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AVERTISSEMENT. 


Le  but  que  nous  nous  proposons  d’atteindre,  en  pu- 
bliant ce  Dictionnaire  historique , après  tant  d’autres 
ouvrages  de  même  genre  qui  l’ont  précédé,  est  surtout  de 
réunir  les  suffrages  de  toutes  les  classes  de  lecteurs, 
quelles  que  soient  leurs  opinions  particulières:  Pour  y 
parvenir,  nous  n’avons  donc  pas  cherché  à flatter,  à ca- 
resser plutôt  tel  parti  que  tel  autre  ; ce  n’est  point  ainsi 
que  doit  procéder  le  vrai  biographe;  l’impartialité  , 
voilà  quel  a été  notre  seul  guide;  et  nous  sommes  per- 
suadés d’avance  que  le  public  éclairé , nous  saura  gré 
d’avoir  suivi  cette  route  qui  seule  peut  conduire  à la 
vérité.  Que  cherche-t-on  dans  un  Dictionnaire  histori- 
que? Ce  ne  sont  pas  sans  douté  de  longues  dissertations 
sur  la  politique  ou  sur  la  religion  ; ce  ne  sont  pas  de 
subtiles  argumentations  aü  travers  desquelles  perce  le 
plus  souvent  une  mauvaise  cause  : on  y cherche  des 
faits,  et  des  faits  exposés  avec  simplicité,  et  dégagés 
de  toutes  ces  précautions  oratoires , qui  bien  souvent 
ne  servent  qu’à  les  dénaturer.  Le  ledteur  aime  à y trouver 
de  ces  réflexions  rapides  qui,  sortant  naturellement  du 
sujet,  répandent,  par  intervalles,  de  l’agrément  et  de 
l'a  variété  sur  lé  récit;  mais  il  se  tient  en  garde  contre  les 
déclamations  véhémentes  et  contre  les  éloges  empha- 
tiques dictés  par  l’esprit  de  parti , et  se  dit  aussitôt  : 

« La  vérité  n’a  pas  cet  air  impétueux.  « 

' Ce  que  nous  venons  de  dire,  suffit,  ce  semble,  pour 
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donner  une  idée  satisfaisante  de  la  couleur  général* 
de  cet  ouvrage  ; nous  allons  maintenant  entrer  dans 
quelques  «détails  sur  la  manière  dont  nous  l'avons  exé- 
cuté. 11  ne  sera  pas  non  plus  hors  de  propos , d’indiquer 
la  marche  que  nous  avons  suivie,  afin  de  rendre  les 
recherches  plus  faciles  aux  lecteurs.  , 

Un  des  avantages  de  ce  Dictionnaire , est  celui  de  pos- 
séder une  nomenclature  beaucoup  plus  riche  que  celle 
<le  tous  les  autres  Dictionnaires  historiques , sans  être  , 
pour  cela , surchargée  d’articles  insignifians.  On  n’y 
trouvera  que  des  personnages  qui,  par  leurs  actions 
ou  par, leurs  ouvrages,  sont  réellement  du  domaine  de 
l'Histuirc  ou  de  la  Bibliographie.  D’après  le  plan  que 
nous  nous  sommes  tracé,  certaine  classe  d’hommes  n’y 
figurera  pas  à l’exclusion  de  telle  ^utre  ; guerriers  , 
ecclésiastiques,  savans,  artistes,  soit  français,  soit  étran- 
gers , enfin  tous  ceux  qui  auront  un  titre  légitime  au 
souvenir  de  la  postérité  , obtiendront  une  place  dans 
cct  ouvrage.  Peut-être  trouvera-t-on  que  nous  nous  som- 
mes arrêtés  un  peu  trop  scrupuleusemeut  sur  des  au- 
tçurs  dont  les  écrits  sont  généralement  peu  connus  ? 
En  cela , nous  avons  voulu  nous  rendre  utiles  aux  bi- 
bliophiles, en  leur  faisant  trouver  le  plus  facilement 
possible , ce  qui  pourrait  autrement  leur  coûter  de  pé- 
nibles recherches. 

La  clarté  devait  aussi  présider  à une  entreprise  de  ce 
genre;  il  fallait  donc  éviter  d’y  mêler  les  choses  les  plus 
disparates,  et  c’est  ce  qu’on  a fait  en  séparant  les  arti- 
cles historiques  de  ceux  de  la  mythologie.  Tous  ces  der- 
niers ont  été  réunis,  et  formeront  un  Dictionnaire 
de  la  Fable  des  plus  complets , qui  fera  suite  au  Die- 
tionnaire  historique,  Cette  séparation  doit  en  mém.e 
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temps  déterminer  le  degré  de  confiance  que  méritera 
chaque. nature  d’articles  et  chaque  partie  de  l’ouvrage. 

Nous  avons  aussi  fixé  notre  attention  sur  l’orthogra- 
phe des  noms,  cherchant,  autant  que  possible,  à les 
présenter  de  manière  à ce  que  le  lecteur  pût  les  trouver 
sans  peine.  Quant  aux  noms  arabes  et  samskrits , leur 
orthographe  n’étant  pas  encore  consacrée  par  l’usage, 
un  ne  l’a  pas  suivie  sans  restriction , mais  on  a pourvu 
à la  facilité  des  recherches  par  des  renvois  qui  y sup- 
.pléeut.  Par  exemple , il  paraissait  ridicule  de  placer 
Gengiskhan'di  D'jenghujrskàn  ; on  s’est  contenté  de  ren- 
voyer de  ce  dernier  nom  à Gengiskhan , dénomination 
sous  laquelle  ce  conquérant  est  généralement  conmi. 

Pour  éviter  la  conftisiou  qui  pourrait  résulter  d’une 
longue  série  d'homonymes,  comme  de  celle  des  Alexan- 
dres,-nou5  avons  suivi  l’ordre  des  temps:  les  ati- 

ciens,  tant  de  Thistoire  sacrée  que  de  l'histoire  pro- 
• fane  ; a”  les  Saints  ; 3°  les  Empereurs  romains  et  grecs , 
les  Papes,  les  Savans  et  Hommes  célèbres  de  toutes  les 
nations.  11  a fallu  établir  aussi  une  marche  constante , 
pour  les  noms  que  portent  les  Maisons  souveraines  ; 
ainsi  , les  nombreux  articles  qui  se  trouvent  sous  le 
nom  de  Charles , de  Louis , etc. , sont  classés  dans  l’or- 
dve  suivant:  i“  la  France,  ses  rois,  dans  l’ordre  chro- 
nologique; scs  princes  souverains  et  autres;  a”  l’Espa- 
gpe,  ses  souverains  ; 3°  l'Italie,  sès  souverains;  4“  l’Al- 
lemagne, ses  empereurs;  5"  la  Suède , ses  rois;  6“  l’An- 
gleterre, ses  rois  ; 7“  savans  et  littérateurs  de  tous  les 

. pays-  . 

, La  longueur  des  articles  est  toujours  proportionnée 
à l’importance  des  personnages  qu’ils  concernent.  Nous 
avons  glissé  légèrement  sur  les  détails  de  la  vie  des  écrv- 
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vains  peu  connus,  parce  que  ces  détails  nous  ont  parü 
fastidieux  par  leur  uniformité.  Que  peut  avoir  d’inté- 
ressant pour  nous,  la  vie  d’un  homme  dont  les  ouvrages 
sont  à peine  connus  de  quelques  savausP'Mais  noys  ' 
avons  donné  avec  soin  la  notice  des  écrits  sortis  de  leur 
plume,  ou  quand  ces  écrits  étaient  trop  nombreux 
j)our  un  aiticle  tel  que  le  comporte  notre  plan , nous 
avons  indiqué  les  sources  où  on  pourra  les  trouver. 
Pour  les  personnages  qui  appartiennent  réellement  à 
niistoirc,  notre  marche  a été  toute  différente  : en  par- 
lant des  rois  et  des  souverains  en  général , nous  avons 
suivi  lé  fil  des  événemens  qui  ont  eu' lieu  sous  leur  rè- 
gne ; nous  avons  cherché  à leur  conserver  leur  phy- 
sionomie historique,  en  groupant,  pour  ainsi  dire , 
autour  d’eux,  quelques-unes  de  ces^necdotes  qui  pei- 
gnent l’homme  d’un  seul  trait,  et  le  font  voir  sous  toutes 
les  faces.. Souvent  ces  particularités  font  mieux  con- 
naître les  hommes  que  des  volumes  de  commentaires 
sur  leurs  actions  ; de  plus,  elles  amiifeent  le  lecteur  cu- 
rieux, elles  instruisent  le  philosophe  , et  ornent  l’ou- 
vrage.' 

Nous  devons  avouer  ici,  que  c’est  aux  historiens  les 
plus  estimables,  et  aux  biographes  les  plus  judicieux, 
que  nous  avons  emprunté  une  partie  des  matériaux  de 
cet^  ouvrage  ; c’est  en  les  étudiant  que  nous  avons  cher- 
ché à .saisir  le  coloris  convenable  à chaque  article  , et 
quelquefois  même  nous  avons  fait  usage  de  leurs  ex- 
pressions , quand  elles  nous  ont  paru  plus  propres  à 
caractériser  un  personnage.  Avec  un  peu  de  tact,  il  sera 
facile  de  distinguer  les  teintes  diverses  que  nous  avons 
tâché  de  donner  aux  articles  de  différente  nature. 
Ainsi , la  couleur  gcnérale.de  l’article  d’un  guerrier  tel 
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que  Bayard,  n’est  pas  celle  qui  pouvait  convenir  k l’arr 
-ticle  de  Saùti  Benoit;  pour  peindre  Id  gravité  majes- 
tueuse de  l’éloquent  Bossuet , i\  a &illu  assurément 
d’autres  pinceaux,  que  pour  retracer  les  folles  espiè- 
gleries de  BrusqueL 

A l’égard  des  Skvans  et  des  littérateurs,  nous  avons 
consulté  le  plus  souvent  les  écrits  qui  ont  paru  sur  leur 
personne  et  leurs  écrits , tels  que  des  Mémoires , des 
Éloges  y des  yies  particulières;  et  toutes  les  ibis  qu’il 
s’estagi  d’écrivains  vraiment  célèbres,  nous  avons  puisé 
dans  ces  documens,  tout  ce  qui’ pouvait  servir  à les 
peindre,  soit  comme  particuliers,  soit  comqie  hommes 
de  lettres.  Ce  double  point  de  vue  sous  lequel  nous  les 
avons  envisagés , rend  ce  recueil  plus  instructif,  et  en 
même  temps  plus  a^éable.  A propos  de  savans  Arabes  ou 
Turcs,  dont  les  noms  sont  à peine  connus  en  Europe, 
nous  ne  nous  sommes  point  amusés  à établir  des  généa- 
logies ridicules,  et  à énumérer  des  noms  prcsqu’illisi- 
bles,  aussi  désagréables  à entendre  que  difAciles  à ar- 
ticuler , et  qui , aux  yeux  de  beaucoup  de  gens , pour- 
raient bien  ne  passer  que  pour  du  jargon  scientiAque. 

On  verra  aussi  que  nous  avons  observé  la  même  réserve 
dans  les  jugemens  que  nous  portons  de  différens  ou- 
vrages; chaque  écrit  un  peu  remarquable  est  suivi  d’une  ( 

analyse  rapide  qui  suffît  pour  en  donner  une  idée  nette 
et  précise.  Pour  écarter  toute  défiance  au  sujet  de  nos  • 
remarques  critiques,  nous  ajouterons  que  ce  sont  les' 
Cicéron,  les  Quintilien , les  La  Harpe,  les  Marmontel , 
et  en  général , les  plus  célèbres  écrivains  et  littérateurs 
de  tous  les  temps , qui  nous  ont  fourni  les  jugemens 
que  nous  avons  portés.  C’est  un  fonds  que  nous  n’avons 
pas  craint  de  nous  approprier,  et  qui, nous  a été  d’un 
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très-grand  Secours.  On  sait  de  quel  poids  ces  noms  y 
sont  dans  la  balance  de  l’opinion  publique , et  quel  est 
le  degré  de  confiance  qu’ils  doivent  inspirer.  Le  lecteur 
lira  avec  d’autant  plus  de  plaisir  les  arrêts  de  ces  grands 
maîtres,  qu’on  aime  généralement  à savoir  ce  que  des 
hommes  de  génie  ont  pensé  sur  d’antres  hommes  de 
génie. 

Il  est  bon  de  remarquer  aussi , en  passant , que  nous 
nous  sommes  appesantis  davantage  sur  les  articles  de 
nos  contemporains.  On  désire  tonjonrs  connaître  les 
gens  avec  lesquels  on  a vécu;, on  recherche  avec 
empressentent  les  moindres  particularités  de  leur  vie  ; 
ce  qui,  au  sujet  de  Grecs  et  de  Romains  , ne  serait 
que  minutie  puérile,  devient  pour  nous  une  chose  de 
la  plus  haute  importance,  quand  il  «s’agit  de  notre  épo- 
que. Et  véritablement , fut-il  jamais  une  époque  plus 
intéressante?  Les. diverses  démarches  de  tels  et  tels 
hommes  pendant  lès  révolutions  qui  se  sont  succédées 
de  nos  jours , ne  sont-elles  pas  faites  pour  piquer,  la  cu- 
riosité ? Chacun  ne  cherche-t-il  pas  à connaître,  les  ha- 
bitudes, les  mœurs,  la  conduite , les  opinions,  et  le 
caractère  des  principaux  acteurs  du  grand  drame  dont 
nous  avons,  été  les  spectateurs?  Nous  nous  sommes 
donc  attachés  à traiter  avec  soin  cette  partie  de  notre 
ouvrage;  nous  avons  présenté  les  faits  avec  toute  l’impar- 
tialité que  nous  nous  sommes  imposée,  usant  cependant 
du  droit  qui  appartient  à l’histoire,  de  flétrir  tout  ce  qui 
est  crime , et  d’applaudir  à toute  action  qui  porte  avec 
elle  le  caractère  du  courage  et  de  la  vertu.  Q(iant  aux  di- 
verses opinions  politiques,  nous  les  avons  énoncées  sans 
déguisement , mais  aussi  sans  les  juger  en  aucune  ma- 
nière. Ce  n’est  point  à nous  à plaider  pour  ou  contre; 
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nous  ne  sommes  que  témoins,  et  le  public  doit  être 
juge.  Notre  livre,  comme  nous  l’avons  déjà  dit,  n’est 
destiné  à être  ni  une  apologie,  ni  un  libelle  diffamatoire. 

Les  nombreuses  critiques  que  l’on  a faites  contre  nos 
devanciers,  n’auront  pas  non  plus  été  infructueuses  pour 
nous  : après  les  avoir  discutées , nous  nous  sommes  con- 
formés à celles  qui  nous  ont  paru  solides  et  judicieuses; 
cependant  malgré  toutes  nos  précautions , nous  sommes 
bien  persuadés  que  notre  travail  ne  sera  pas  tout-à-fait 
à l’abri  de  la  critique.  Un  tel  ouvrage  ne  saurait  être 
exempt  d’imperfections.  Aussi  sommes-nous  prêts  à ac- 
cueillir toutes  les  observ'ations  qui  nous  seraient  faites, 
et  à en  profiter  autant  que  cela  sera  en  notre  pouvoir. 

On  a vu , par  cet  Avertissement,  quels  sont  nos  prin-  . 
cipes,  quelle  est,  ^ur  ainsi  dire,  notre  profession  dfe 
foi  : maintenant,  notre  ouvrage  prouvera,  mieux  que 
tous  les  raisonnemens  possibles,  combien  nous  avons 
été  jaloux  de  nous  montrer  fidèles  à la  vérité,  et  d« 
remplir  nos  engagemens  envers  le  public. 
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Ax  (PièeeeVaw  dkr),  juriscon- 
suite  disliiigût:,  né  à Louvain  oïl 
il  professa  le  droit  dans  le  1 6' siècle, 
fut  assesseur  du  conseil  .souverain 
de  Braliant  , et  mourut  en 
11  a laissé  Commentariuin  dt> 
privileffiis  creditorum  ; Pro- 
chiron  iive  Enchiridion  judi- 
ciarium.  Il  se  montra  constam- 
ment attaché  à la  liberté  et  à l’iii- 
dépcndancc  de  son  pays  contre 
la  domination  espagnole. 

AA  (Pierre  Van  der),  géogra- 
phe cl  libraire-éditeur,  établi  h 
Lcyde  dès  1G82;  il  s’adonna  par- 
ticulièrement ;V  la  géographie  et 
surtout  aux  cartes.  Ün  trouve 
une  liste  très-détaillée  de  celles 
qu’il  a publiées  dans  soh  catalo- 
gue, qui  a paru  à Amsterdam  en 
1^29,  l’un  des  plus  aboudans  en 
ouvrages  de  géographie.  Lenglet 
du  Fresnoy  a cité  les  meilleurs 
dans  sa  M éthodi' pour  i'tudicr  ta 
gMf/raphie.  Les  principaux  t>u- 
vragps  dont  ce  libraire  est  éditeur 
sont  : I.  Recueil  de  plusieurs  j 
voyages  faits  en  Eraare . en 
Italie,  en  Angleterre,  tnllot- 
inudeet  en  Moscovie  (enht^au- 
dais),  Leyde,  1706,  JO  vwî.  in- 
12.  II.  Collection  de  voyages 
dans  Us  tUuJchidcs  (en  hollan- 
t. 


dais).  Leyde,  1796,  8 vol.  în-fol. 

Le  nifme  ouvrage,  Leyde,  1707- 
1710,  29  vol.  iti-8".  (l’est  ui<  i'Sk 
cncil  dont  presque  loiisTes  i^.até-  • 
riaux  put  été  puisés  dans. la  fci- 
meusc  collectiorf  de  Uc  lirv , avec 
quelques  additions.  Meusel  se 
tromjtc,  quand  il  dit  {Riùlioth. 
histor.  tom.  Il,  part.  I,  pag.  336), 
qu’au  lieu  de  raiipeler  le  nom  ue_ 
Lie  Bry,  Van  der  ,4a  nomme  scu-' 
lement  un  certain  Godefroi  comme 
auteurde  tette  collection.  Ce  Go- 
defroi n’est  auteur  que  de  quel- 
ques parties  ; on  croit  que  c’Cst 
le  même  qui  en  avait  déjà  fourni 
quelques-unes  à la  collection  de 
De  Bry,  et  Vîtn  der  Aa  ne  l’a  dé- 
signé que  «Jomme  auteur  de  ces 
parties.'lll.  Recueil  des  voyages 
des  Portiujàis,  des  Anglais, 
des  Français-,  et  des  ItaH'-ns 
daiis  les  Indes  (en  liollandais)  , 
Leyde,  \ vol.  in-folio.  A’.  Un 
Atlas  de  200  cartes,  dans  leqtiel 
il  doit  en  exister  plusieurs  de  Fré-  -' 
déric  de  Witt.  En  général  ces  car-'* 
les  lie  sont  pas  trés-estimééS  ; 
celles  de  De4\  ill  le  Sont  davantage. 

V.  Il  est  éditeur  de  la  collection 
intitulée  : Rccvtt.il  de  tlirevs 
voyages  curieux  faits  en  Tar- 
tarie,  en  Perse  etaillciirs ; en- 
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richisde  cartes  et  de  fig.  en  Uille- 
dmice.Onaniisau-devant:  Traité 
de  ht  navigation  cl  des  voyages 
de  (l'écouvertes  et  cdnquétes  mo- 
dernes, parP.Berguron,  Lcyde, 
P.  Van  der  Aa,  1739,  a vol.  in-4°. 
C’est  à tort  que  l'on  a regardé 
P.  Bergeron  comme  l’éditeur  de 
ce  recueil;  carce  dernier  mourut 
en  1G37  dans  un  âge  a.ssez  avancé. 
VI.  La  Galerie  agréaùle  du 
ntoiulc , où  Von  voit,  en  un 
grand  nombre  de  cartes  et  fi- 
gures, lesempires , royaumes-, 
provinces , villes,  etc. , lesédi- 
flces,  lesmaisonsde campagne, 
les  habiHetnens , mœurs  et  re- 
ligions, cérémoniesdespeuples, 
iesanimaïur , plantes  et  autres 
choses  dignes  d’être  vues  dans 
les  quatre  parties  du  monde, 
Lcy«lc , 1)6  vol.  que  l’on  relie  or- 
dinairement en  33  ou  en  aa  v.  in- 
fol. C 'est  un  rccueilj  peu  estimé,  de  | 
cartes  et  de  6gures  tirées  presqu’en 
totalité  des  dilTérens  ouvrages  pu- 
blics parl’édileur.  Cet  infatigable 
libraire  a publié  dilTérens  ouvra- 
ges intéressans  de  botanique,  en- 
tre autres  le  Botanicon parisien- 
se,  de  Vaillant;  les  Œuvres  pos- 
thumes  de  Malpighi ; le  Dis- 
courssur  lastrucluredes  (leurs, 
de  Vaillant.  Enlin  il  a été  éditeur 
du  Thésaurus  antiquitatum 
grœcarumde  J.  Gronovitts,c\.  du 
Thésaurus  antiquitatum  Jta- 
liœ,  etc.  Vander  Aa  est  mort  vers 
1730.  Il  iinpriinaitencoreeni7a9. 
Son  frère  H.  Van  der  Aa,  graveur 
à Leyde , a travaillé  principale- 
ment pour  lui 

A.A  (CRBÉTiEN-CBsaLEs-Hctcai 
Vaîi  »eb),  né  à Zwoll  en  1718, 
mort  à Harlem  en  1793,  cxer;-a 
pcntlaht  cinquante-un  ans  le  mi- 
nistère évangélique  dans  l’église 
luthérienne  de  cette  dernière  ville, 
et  y acquit  des  titres  à l’estime 


A A G A * 

générale.  Sa  devise  favorite , Dieu 
est  charité,  fut  toujours  la  règle 
de  sa  conduite  pastorale.  Il  con- 
courut é établir  à Harlem , en 
1753,  la  société  hollandaise  des 
SQicnces,  et  é former,  en  1778, 
dans  le  sein  de  cette  même  société, 
un  dép^tement  particulier,  dit 
ht  Branche  économique.  Il  y 
prêcha  avec  tant  de  succès,  que 
son  église  était  toujours  remplie 
d’auditeurs  de  toutes  les  religions. 
Il  voua  ses  services,  comme  se- 
crétaire , à l’une  et  à l’autre , et 
en  a constamment  bien  mérité. 
Ha  laissé  plusieurs  ouvrages,  soit 
discours  sacrés , soit  mémoires 
scientifiques,  tous  écrits  en  lan- 
I gue  hollandaise. 

AA  (Adolphe  Van  deb)  , Philip- 
pe Van  der  AA,  son  frère,  et  Gé- 
rard Van  der  AA,  issus  d’une  an- 
cienne et  noble  famille  de  1a  Bel- 
gique , se  signalèrent  parmi  les 
amis  de  la  liberté,  qui , en  i566, 
présentèrent  à Marguerite  de  Par- 
me, gouvernante  des  Pays-Bas, 
des  remontrances  énergique» 
contre  la  tyrannie  de  Philippe  II  ; 
remontrances  qui  contribuèrent  à 
l’aiTranchissement  de  leur  patrie. 

AAGARD  ( Christian  ) , né  à 
VVibourg  en  Dancmarek,  en  1G16, 
mort  en  février  1664 , a composé 
des  poésies  latines,  entre  autres, 
De  hommaqio  Friderici  III , 
Daniœ  et  fiortv.  Regis,  Haf- 
niæ,  1G60,  in-fol.  On  trouve  ses 
poésie»,  qui  sont  fort  estimées, 
dans  le  tom.  I , pag.  339, 
liciœ  quorumdam  poelarum 
Danorum;  Friderici  Rostga- 
ard,  Lugdiini  Batnv.  1693,  a vol. 
in-ia.  — Sé vérin  .Aagard  , fils  de 
Christian,  a écrit  la  vie  de  son 
père  ; elle  précède  ses  poésies,  qui 
se  trouvent  dans  le  volume  que 
nous  venons  de  citer. 

AAGARD  ( Nicolas  ) , frère  du 
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précédent  , et  bibliotbécaire  de 
l’acadéniie  de  Soroë  en  Dane- 
laarck  ; il  a publié  ; DispuUUio 
destylonoviTettamtnti , Sont, 
i655,  in-4*;  et  plusieurs  outres 
ouvrages  de  phUosupbie  et  de 
physique,  sur  les  feux  souter- 
rains, sur  la  renaissttnce  du 
phénix,  etc.  Nicolas  Augurd  , qui 
était  luthérien  ainsi  que  son  >rère  , 
est  mort  le  aa  janvier  itiôe.  On 
trouve  le  catalogue  de  ses  ouvra- 
ges dans  Barlolini  hibliothcca 
scpUntrionis  eruditi , pag.  loa 
et  io3. 

AAOESEN  ( Svesd)  , historien 
danois , vivait  en  nb6.  Il  écrivit , 
par  oi'dre  de  l’arclic  vêque  Absalon, 
une  histoire  de  Danemarck , sous 
le  titre  AeComyendiosa  hisloria 
reyutn  Datvux  à Skioido  ad 
Canutium  V l.  Il  a encore  laissé  : 
Uistoria  (eyum  Castrensiuin 
regis,  Canuti  mugni,  traduc- 
tion latine  de  la  loi  dite  IVithxr- 
ieg , donnée  par  Canut-le-Graod. 

AALST.  Voyez  Aelst. 

AALAM,  qui  vivatt  dans  le  g* 
siècle , cultiva  l’astrologie,  science 
qui  était  en  vogne  de  son  temps  , 
et  surtout  dans  sa  nation.  Cher 
au  sultan  de  Perse,  Adaheddoulab, 
de  la  race  des  Bouides,  il  Int  dé- 
daigné pur  son  successeur , et  se 
retira  dans  une  solitude,  d’uii  il 
sortit  ensuite  pour  faire  des 
voyages^. 

AABE  (Diu  Van  dbb  ) , évêque 
et  seigneur  d’ütrccht,  au  1 3*  siècle. 
Il  soutint  une  guerre  hasardeuse 
contre  Guilluuine  comte  de  Ilol- 
lande  , auquel  il  prétendit  disputer 
la  souveraineté,  Il  s'empara  de 
plusieurs  places  de  ce  pays,  à la 
faveur  de  la  captivité  de  ce  prince 
liait  prisonnier  par  le  comte  de 
Brabant.  Il  s’associa  avec  le  comte 
de  Looz,  qui  lui  vendit  l’investi- 
ture de  la  Hollande  pour  mille 
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marcs  d’argent,  et  se  mit  en  cam- 
pagne pour  en  prendre  possession. 
Après  quelques  succès,  il  fat  con- 
traint 'de  se  retirer  dans  lu  v illo 
d’Ltrccht.  Il  mourut  ùDeventer, 
en  1313,  après  un  règne  de  14 
an.s.  , 

AARON , frère  aîné  de  Sloïse, 
l’un  et  l'autre  lils  d’Amnmi  et  de 
Jozahed,dc  la  tribu  de  Lévi,  b<^- 
quit  en  Egypte  trois  ans  ayaut  sop 
frère, l’an  i .'ly  iuvant Jésus-Christ. 
.Moïse,  suivant  les  livi'cs  saints^ 
ayaut  été  destiné  pur  Dieu  meme 
à la  délivrance  des  Hébreux  cap- 
tifs CD  Egypte,  s’asj|i8É..|jUur  ce 
grand  ouvrage  Aaro^l^iVe*xpri.- 
niait  avec  plus  de  f.  cililé  que  lui. 
Ils  se  rendirent  à la  cyur  de  Pha- 
raon , et  opérèrent  une  inlinilé  de 
prodiges  pour  toucher  le  coeur  en- 
durci de  cc  prince.  Aarun  accom- 
pagna toujours  Moïse  , et  porta  la 
parole  pour  lui,  tant  au  peuple 
qu'au  roi.  Ce  fut  su  verge  qui  ser- 
vit à produire  les  premiers  nûrar 
çles.  Elle  fut  traii.sformée  en  ser-, 
pent,  fitchangerles  eaux  en  sang, 
remplit  l’Egypte  de  grenouilles, 
et  couvrit  toullepavsde  mouche- 
rons. Après  le  pus>age  de  lu  mer 
Rouge,  -\aron,  graud-pr<'lre,  fut 
le  premier  poptife  et  le  preliiier 
sacrificateur  des  Juifs.  P;u-mi  les 
vêtemens  que  lai  donna  Moïse , lu 
principal  était  i'épliud.  C’était  un 
habit  court  et  -sans  luanches  , qui 
se  mettait  sur  tous  les  autres.  Il 
était  tissu  d'or  cl  de  ûii  lin  n^tors. 
On  y voyait  briller  l’or,  l’hyacin- 
the, le  pourpre  et  le  cramoisi.  Ce 
mélange  de  diverses  couleurs  , 
joint  à la  richesse  de  rur,.et  é la 
pureté  du  lin,  niaïquait  hi  variété 
et  l'union  des  veiHus  sacerdobiles 
qui  devaient  éclater  sur  le  riche 
fonds  de  la  justice  et  de  riniio- 
cence , et  former  par  leur  mélange 
une  vertu  parfaite  et  digne  de  ce- 
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lui  dont  le  prêtre  était  le  minijtre. 
A l’endroit  de  l’éphod  qui  répon- 
dait aux  épaule»  du  grand-prêtre , 
il  y avait  deux  grosses  pierres  pré- 
cieuse» où  étaient  gravés  les  noms 
des  douze  tribus , six  sur  chacune; 
et  à l'çndroit  où  il  sc  croisait  sur 
la  jMiitrine,  il  y avait  un  orne- 
ment carré  nommé  rational.  La 
préférence  qu’Aaro'n  avait  obte- 
nue pour  le  souverain  pontificat, 
occasionna  bien  des  troubles  par- 
mi le  peuple.  Coré,  D.ithan  et 
Abiron,  jaloux  de  l’honneur  du 
sacerdoce,  sc  révoltèrent,  et  fu- 
rent abiiuMvec  leur  famille  dans 
la  teri^  qni  s’entr’ouvrit.  Cette 
terrible  punition  fut  suivie  de 
plusieurs  autres  non  moins  ef- 
frayantes. Deux  cent  cinquante 
hommes,  du  parti  des  rebelles, 
ayant  eu  la  témérité  d'olTrir  de 
l’encens  ù l’autel,  il  en  sortit  un 
feu  qui  les  consuma.  Comme  le 
peuple  murmurait  de  la  mort  de 
tant  de  personnes,  le  feu  du  ciel 
enveloppa cettemultitude , etl’eût 
exterminée  entièrement , si  Aaron 
ne  se  fût  mis,  l’encensoir  à la 
main  , entre  les  morts  et  les  vi- 
vans  pour  apaiser  la  colère  de 
Dieu.  Un  nouveau  miracle  confir- 
ma son  sacerdoce,  et  fit  cesser  les 
murmures  du  peuple.  Moïse  or- 
donna qu’on  plaçât  dans  le  taber- 
nacle les  douze  verges  des  diffé- 
rentes tribus.  On  convint  de  défé- 
rer 1a souveraine  sacrificaturc  à la 
tribu  dont  la  verge  fleurirait.  Le 
lendemain , celle  de  Lévi  parut 
chargée  de  fleurs  et  de  fruits. 
Aaron  fut  donc  reconnu  grand- 
prêtre.  Pour  conserver  1.»  mémoi- 
re de  cet  événement  miraculeux, 
Dieu  voulut  que  la  verge  fût  mise 
dans  le'  t&bernacle , où  elle  con- 
serva scs  feuilles  et  scs  fruits  , 
pour  convaincre  à jamais  les  Juifs 

du  miracle  qui  s’était  opéré 

« 
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Toutes  les  fonctions  d’Aaron  et  de 
scs  enfans  se  rapportaient  au  culte 
de  Dieu.  La  principale  et  celle  qui 
les  occupait  le  plus  dans  le  minis- 
tère du  tabernacle  , était  le  sacri- 
fice : ils  avaient  soin  d'entretenir 
les  lampes , et  le  feu  qui  devait 
toujours  brûler  sur  l'autel  des  ho- 
locaustes, défaire  brûler, surl’au- 
tel , les  parfums  qu’ils  compo- 
soient  eux-mêmes,  de  démonter 
le  tabernacle  quand  le  peuple 
avait  ordre  de  décamper,  et  de  le 
dresser  quand  on  était  arrivé  au 
lieu  du  campement.  Outre  le  scr- 
yiee  du  tabernacle,  ils  étaient 
chargés  d’étudier  la  loi  du  Sei- 
gneur, et  d’en  donner  au  peuple 
la  véritable  intelligence  , de  juger 
de  la  lèpre,  des  causes  de  divor- 
ce , et  de  ce  qui  était  saint  ou  pro- 
fane, pur  ou  impur.  Ils  donnaient 
en  public  au  peuple  la  bénédic- 
iion  au  nom  du  Seigneur,  et  dans 
la  guerre  ils  portaient  l’Arche  d’al- 
liance, consultaient  le  Seigneur, 
sonnaient  'des  trompettes.  Eux 
seuls  avaiei#le  privilège  d'entrer 
dans  le  tabernacle;  mais  aucun 
d’eux,  excepté  Ip  grand-prêtre  , 
ne  pouvait  aller  au-delà  du  voile 
qui  fennait  ie  Saint  dr.i  Saints. 
C’était  une  des  prérogatives  du 
souverain  pontife,  encore  lui  était- 
il  défendu,  sous  peine  de  mort, 
d’y  entrer,  si  ce  n’est  un  seul  jour 
de  l’année  , qui  était  celnidc  l ex- 
piation  solennelle.  Aaron  jouit  de^ 
tous  ces  droits.  Il  soutint , avec 
Hur,  les  bras  de  Moïse,  pendant 
que  Josué  exterminait  les  Ama- 
lécites.  La  gloire  d’Aaron  aurait 
été  sanf  tache,  s’il  ne  l’avait  ter- 
nie par  la  fail)lesse  qu’il  eut  do 
condescendre  aux  instances  quo 
lui  fit  le  ])euple  d’élever  un  veau 
d’or  pour  l’adorer,  pendant  qna 
Moïse  était  sur  la  montagne  de 
Sinai.  Ces  deux  illustres  frère» 
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furent  privés  du  bonheur  d’entrer 
dans  lu  terre  promise,  ci)  puni- 
tion de  leur  déCance,  lorsqu’ils 
frappèrent  le  rocher  dans  le  dé- 
sert de  Cadès.  Aaron  mourut  l’an 
1453  avant  J.  C. , é cent  vingt- 
trois  ans,  après  avoir  revêtu  des 
ornemens  pontificaux  Eléazar , son 
fils  et  son  successeur  dans  le  sa- 
cerdoce. Les  Juifs  modernes  ont 
mis  son  nom  dans  leur  calendrier, 
pour  en  renouveler  la  inéinoirc 
tous  les  ans.  Les  Çrccs  en  font 
commémoration  le  premier  di- 
manche de  carême.  Son  culte  est 
ancien  chez  les  Lutins  , puisqu’il 
est  marqué  dans  le.sapremicrs  mar- 
tyrologes. Les  Juifs  ont  eu  quatre- 
vingt-six  gr.inds-prêtres  depuis 
Aaronjiisqu’i'i  l'entière  destruction 
du  temple.  La  dignité  de  grand- 
pontife  était  à vie;  mais  lorsque  les 
Romains  se  furent  rendus  maî- 
tresse lu  Judée,  les  empereurs 
en  disposèrent  à leur  gré,  et  la 
mirent  quelquefois  ù r«ncan. 

AARüN  ( Saint  ) ^vivait  dans 
le  sixième  siècle;  il  devint  abbé 
du  I"  monastère  fondé  dans  l’.4r- 
morique,  placé*  dans  une  petite 
île,  et  qui  depuis  a été  jointe  au 
continent.  Ce  monastère  a été  l’o- 
rigine de  lu  ville  de  Saint-Malo. 
Saint  Aaron  partagea  les  travaux 
apostoliques  de  l’évêque  de  cette 
ville.  Il  y avait  à Suiut-Brieux , 
avantla  révolution,  une  église  sous 
Me  vpcable  de  .Saint  Aaron. 

A.VRüN  , Saint  des  îles  britan- 
niques , souffrit  le  martyre  avec 
son  frère  Julius  dans  le  temps  de 
la  persécution  de  Domiticy.  Leurs 
corps  sont  enterrés  i\  Caer-Léon, 
métropole  du  pavs  de  Galles. 

AARON-RASCniDouHAROl’N 
AL-RASCiriLD,  le  Jw>U  , né  en 
765,  cinquième  calife  de  la  race  des 
Abassides,  contemporain  de  Char- 
lemagne, aussi  vaillant  que  lui, 
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monta  surle  trône  en  786.  ( f'oy. 
Précis  historique  sur  ies  Mau- 
res, par  Florian  ).  C’était  un 
prince  inconcevable  par  le  mé- 
lange de  ses  bonnes  et  de  scs  mau- 
vaises qualités.  Brave  , magnifi- 
que, libéral,  il  répandit  la  terreur 
chez  scs  ennemis,  et  les  bienfaits 
sur  scs  peuples;  perfide,  capri- 
cieux , ingrat , il  sacrifia  les  droits 
les  plus  sacrés  de  la  reconnaissan- 
ce , de  la  droiture  et  de  l’huma- 
nité , ses  injustes  défiances  et  à 
la  bizarrerie  desesgoôts.  11  fit  pé- 
rir sans  aucune  raison,  la  famille 
des  Barmécides,ù  qui  il  devait  une 
partie  de  sa  gloire  ( f^oy.  AbassaI.  / 
Une  grande  partie  de  l’.Asie  , ne 
l’Afrique  et  de  l’Europe  , depuis 
l’Espagne  jusqu’aux  Indes,  plia 
sous  scs  armes.  Il  imposa  un  tri- 
but annuel  de  70,000  pièces  d’or 
( I million)  à l’impératrice  Irène, 
et  força  à le  lui  payer  l’empereur 
Nicéphorc  qu’il  vainquit  et  rédui- 
sit à racheter  sa  tête  moyennant 
3 pièces  d’or.  Huit  batailles  qu’il 
gagna  en  personne  , les  arts  et  les 
sciences  ranimés  , les  gens  de  let- 
tres protégés,  ont  rendu  son  nom 
illustre.  Charlemagne  et  Alfred 
étaient  les  seuls  princes  de  son 
temps  dignes  d’être  en  commerce 
avec  lui.  Aaron  fit  présent  û Char- 
lemagne d’une  clepsydre,  ou  hor- 
loge d’eau,  regardée  .alors  comme 
un  prodige , et  un  jeu  d’échecs 
dont  on  voit  encore  les  restes  dé- 
posés en  1793  à la  bibliothèque 
du  Roi.  On  dit  ' même  qu’il  lui 
céda  le  Saint  Sépulcre,  dont  le 
patriarche  fil  porter  en  France 
l'étendard  cl  les  clefs.  Ce  qui  est 
plus  mémorable  et  plus  digne  de 
reconnaissance,  c'est  que  lesFran- 
çiiia  doivent  à Aaron  et  à sa  juste 
considération  pour  Charlemagne, 
leurs  meilleures  espèces  île  lé- 
gvpnes  et  de  fruits.  La  France  se 
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ressenlnil  encore  nu  8*  siècle  de 
lV;iiil  iifçreste  et  sauvage  des  Gau- 
les. Les  e.spèces  des  arbres  frui- 
tiers t'I.'iicnl  en  petit  nombre  eide 
qualités  médiocres.  Ghnriemagne 
ixtniribua  singulièrement  à les 
inultipiier  et  à les  ninéliorer.  L'I- 
talie, le  1-Cvanl  et  l'Asie  lui  en 
fouruiteiit  d'excellenfes , et  la 
greife  perfectionnée  bonifia  les  in- 
tligèiies  ( Voy.  Itorltis  Caroii 
il/. . rxtf  rptusex copit . , de-  vU- 
iix  , niirii  i8o<)  ).  Sous  ce  calife  les 
Arabes  apportèrent,  dit-on,  eri 
Europe  les  rhitfre.s  indiens,  dont 
l'usage  fut  substiiné  peu  à peu  à 
celui  des  chiffres  romains.  Il  mou- 
rut Kan  800  de  J.  C.  et  le  vingt- 
troisième  de  son  règne.  11  fut  si 
dévot'  musulman  , qu'il  fit  huit 
fois  le  Jïélerinage  de  la  Mecque  ; 
il  fut  le  dernier  calife  qui  le  fit. 
Quand  il  ne  pouvait  y aller,  il  en- 
tretenait trois  cents  pèlerins  A ses 
dépens.  11  donnait  tons  les  jours 
aux  pauvres  des  sommes  considé- 
rables, et  faisait  cenl.génullcxions 
par  jour.  Aaron  avait  partagé  avant 
■sa  mort  son  vaste  empire entreses 
trois  fils.  Il  donna  à Amin  , son 
fils  aîné,  la  dignité  de  calife,  avec 
Bagdad  , la  (ihaldée  , l’Arabie  , 
la  .ilésopolamic  , la  Médie,la  Pa- 
le.stinc,  et  toute  la  partie  de  l’E- 
gypte qui  était  dans  sa  dépendan- 
ce. Mamnun.  son  second  fils  , eut 
la  Perse  , les  Indes  , leCborasan , 
et  une  partie  du  pays  qui  était  au- 
delà  de  rOxus.  Mütasscm,  Icplus 
jeune  des  trois , ne  fut  pas  aussi 
bien  partagé  que  les  deux  autres  ; 
il  lui  lai.ssa  ccpenduiil  l'.Arménie  , 
la  Natolie.  la  Géorgie,  la  Clrças- 
sie , et  tout  ce  que  les  califes  pos- . 
sédaient  au-delà  de  la  mer  Noire. 

AARON  ( IsAAC  ),  né  vers  le 
milieu  du  1 1'  siècle  , interprète 
de.  Manuel  Comnéne  pour  les  lan- 
gues occidentales , trahissait  Çe 
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prinee.  en  révélant  ses  secrets  aux 
umbassiideiirs  des  princes  d’Occi- 
dent.  Son  crime  ayant  été  décou- 
vert par  l’impéralriee  , il  eut  les 
yeux  crevés , et  ses  biens  furent 
confisqués.  Lorsqu’Andronie  Coin- 
ncrle  eut  usurpé  le  trône  impérial, 
ce  scélérat  lui  conseilla  de  né  pas 
se  contenter  d’arracher  les  yeux 
de  ses  ennemis,  mais  de  leur  cou- 
per encore  la  langue, qui  pouvait 
lui  nuire  davantage.  IsaaC  l’Ange 
étant  monté  sur  le  trône  , prati- 
qua ce  conseil  contre  son  auteur, 
et  lui  fit  couper  une  longue  qui 
avait  conseillé  tant  de  crimes.  I! 
se  mêlait  nussPde  prédictions  et 
de  nécromancie. 

AARON  - ARISCON  , célèbre 
rabbin  caraîte  , était  médecin  à 
Constantinople  vers  la  fin  du  i3* 
siècle.  Il  jouissait  d'une  grande 
réputation  sous  tous  les  rapports. 
On  lui  doit  : I.  Commentaire 
sur  ie  Pentateuque , qui  ne  sc 
trouve  que' manuscrit  à lï  biblio- 
thèque du  IBoi,  et  qui  est  es- 
timé. Rich.  Simon  en  parle  dans 
Sun  Histoire,  critique  de  t’an- 
cicn  Testament  , pag.  i63;  et 
Wolfius  , dans  sa  Bibiiothéca  hé~ 
ifrafea , tom.  i,  pag.  120.  11  en 
existait  une  copie  dans  la  biblio- 
thèqtic  publique  de  Leyde,ct  une 
dans  celle  des  Pères  de  l’Oratoire 
à Paris.  Cette  dernière  copie  porte 
au  frontispice  que  l’ouvrage  a été 
composé  en  .'to54 
Commentaire  sur  (es  premiers 
prophètes  , c’est-à-dire  , sur  les 
Livres  de  Josué- . des  Juges,  de 
Samuei  ctdee  Rois,  traduit  de 
l’arabe  en  hébreu.  Ce  manuscrit 
était  aussi  dans  la  bibliothèque  de 
Leyue.  III.  Con^mentaire  sur 
tsafe  et  sur  tes  Psaumes,  dans 
la  même  bibliothèque.  IV.  Com- 
mentaire sur  Job,  l’auteur  en 
parle  dans  son  commentaire  svr 
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/e  Pentattuqw.  V.  Traité  (U 
grammaire  et  de  critique  hé- 
braïque, ouvrage  très-rare, itn- 
priiné  a Constaatinople  en  i58i. 
'Payez  ce  qu’en  disent  R.  Simon  , 
dans  sa  Biùlioth.  critique,  lom. 
a,  pag.  aoi-ao5,  et  I)av.  Clé- 
ment, dans  sa  Bibt.  cur.  desiiv. 
rar.  VI.  Un  ouvrage  écrit  en  hé- 
breu , comme  les  précédons  , et 
dont  le  titre  latin  est  ; Ordo  fre- 
cum  juxta  ritum  sytiagogœ 
Karaïtarum  , Venetiis  , i5a8- 
3Q  (et  non  i5ooou  i5o8  , comme 
on  l’a  prétendu  ) , a vol.  in-4’  mt- 
nori.  Ces  deux  volumes  sont  fort 
rares. 

A ARON-ACHARON,nis  d’Elias, 
rabbin,  né  à Nicomedie  , vivait 
versi34C.  Il  est  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  très-estimés  des 
Juifscaraîtes.Les  principaux  sont  ; 
I.  Le  Jardin  d’Eden,  qui  con- 
tient toute  la  doctrine  des  Ga- 
rnîtes. II.  La  Couronnede  faioi, 
.sorte  de  commentaire  littéral  sur 
le  Pentateuque.  III.^  L‘ Jrbre  de 
la  vie,  traité  philosophique  et 
théologique  sur  la  lui  mosaïque.  Il 
a aussi  composé  un  traité  sur  les 
fondemen,ÿ  de  la  loi,  qui  est  resté 
manuscrit. 

AARON  ( PiETBO  ) , Florentin  , 
chanoine  de  Rimini,  florissait  en 
i5ao.  Il  s’appliqua  é la  théorie 
musicale,  et  on  a de  lui  les  ou- 
vrages suivans:  I.  De  institu- 
tione  harmonicà , libri  très  , 
Bononiæ,  i5i6,in-4*.  Il- UTos- 
canello,  délia  musiea,  libri 
tre , Vinegin,  i5a3,  in-fnl.  III. 
Traita  delta  natura  e cagni- 
zianedi  tutti  gli  tuani  di  canto 
ferma  e figurata , Vinegia,  i5a5, 
in-fol.  IV.  Lucidariainmmica 
.di  alcune  apinione  antiche  e 
moderne,  Vinegia,  i545  , in- 
4*.  V.  Compettdiolo  di  molti 
dubhj , e sentenzê  intorno  al 


A A RO  7 

canto  ferma  e figurata,  Milano, 
i547  , in-4*.  Il  “ lit'*  encore  d’au- 
tres ouvrages  cdntre  Franqiiinio 
Cafiurio,  qui  a aussi  écrit  sur  la 
musique. 

AARON- ABEN-CHAJM,  fils 
d’Abraham  , naquit  à Fex,  dans  le 
i6*  siècle.  Aboab  dit  dans  sa  iVo- 
molagia  que  cet  Aaron  occupa 
le  premier  rang  parmi  les  rabbins 
de  sa  patrie , vers  la  fin  du  i6* 
siècle , et  au  commencement  du 
■ 7*.  EfTcctivement , il  iutchefdes 
synagogues  de  Fez  et  de  Maroc  , 
et  fut  aussi  rabbin  des  synagogues 
d’Egypte.  Désirant  faire  imprimer 
ses  ouvrages  , il  vint  Venise  en 
1609,  et  y mourut  peu  de  temps 
après.  Il  a donné  I.  Le  Cueur 
d’ Aaron;  c’est  un  commentaire 
sur  Jasué  et  sur  les  Juges,  qui 
a été  imprimé  avec  le  texte  sacré, 
é Venise  ,en  1609,  in-fol.,  rare. 
W.V  O ffrmuteouSaerificed’  Aa- 
ron; ce  sont  des  remarques  sur 
le  livre  Siprbz,  qui  est  un  an- 
cien commentaire  sur  le  Lêvitv- 
que,  Venise,'  i6og,  in-fol.  III.  Les 
Manières  d‘ Aaron,  c’est-à-dire 
Traité  des  treize  manières  tP ex- 
pliquer la  loi,  Venise,  1609, 
in-fol.  Tous  ces  ouvrages  écritsen 
hébreu  ont  été  imprimés  avec  trop 
de  précipitation  : la  mort  de  l’au- 
teur en  est  sans  doute  cause.  Il  a 
encore  laissé  plusieurs  manuscrits 
qui  sont , ainsi  que  ses  ouvrages 
imprimés,  très-estimés  des  Juifs. 

AARON  d’Alexandrie, prêtre  et 
médecin  , vécut  vers  l'an  aa  du 
7*  siècle.  La  petite  vérole,  qu’il  a 
en  effet  décrite  le  premier,  et  que 
les  médecins  grecs  ne  paraissaient 
pa«avoirconnue,régnaitdu  temps 
d’Aaron  eu  Arabie  ; elle  avait 
.pris  naissance  en  Egypte,  où  elle 
demeura  concentrée  jusqu’aux 
conquêtes  des  Sarrasins , qui  l’ap- 
portèrent dans  les  provinces  ma- 
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rUimes  de  l’Afrique  : les  Arabes 
la  prirent  dans  ces  provinces  et  la 
«ominuniqiièrenf  à l’Espagne  , 
d’où  elle  se  répandit  par  la  suite 
dans  presque  toutes  les  contrées 
de  la  terre.  D’autres  , avec  plus 
éf  l'uJidenient , leciilent  la  con- 
naissance de  ce  mal  jusqu’à  Rasis, 
qui  écrivait  au  lo'  siècle.  Ce  qui 
prouve  bien  cvideimuent  qu’elle 
n’est  pas.  comme  quelques  mé- 
dei  ins  le  prétendent , une  sorte  de 
dépuration  des  humeurs,  néces- 
saire à une  bonne  constitution , 
o’est  qu’elle  ne  se  répand  que  par 
contagion , et  qu’il  est  possible  de 
la  détruire  comme  M.  l’aulet  l’a 
déntontré.  Vers  l’an  1720  ,•  elle 
était  fort  diminuée  , et  semblait 
tirer  à sa  fin  , comme  la  lèpre  et 
le  mal  des  ardens  ; mais  le  char- 
latanisme de  l’inocnlatiun  l’a  ré- 
pandue plusque  jamais.  L’ouvrage 
d'Aaron  , connu  sous  le  nom  de 
Pandectes,  est  écrit  en  langue  s\- 
riaque  et  divisé  en  trente-trois 
livres.  L’auteur  avait  étudiéles  mé- 
decins grecs.  Il  fut  traduit  eu  arabe 
vers  l’an  t)85  par  Masscrjanalli. 

AAllÜN  - ARIOD  , rabbin  de 
Thessalonique, existait  vers  la  fin 
du  16'  siècle  ; il  est  auteur  d’un 
Comment-aire  iitlerai sur  (e  li- 
vre d’Esiher  . auqnel  il  a donne 
le  titre  A'Oleum  mirrlur  ex  raù- 
éinorxiin  commentariis  , etc. 
(~hetruict  ) , Tbcssalonicæ , an- 
no  mun.di,juxta  min.  supp.  5Gi 
( Cbristi  iboi  ) in-.'J". 

-AARON-BE.N-ASER.  On  nom- 
me ain.'.i  ce  rabbin  , parce  qu’il 
était  de  la  tribu  d’Aser  ; il  (loris- 
sail  vers  l’an  loô/j.  Ou  lui  doit  des 
y arianlcs  du  texte  sacré  , qui 
se  trouvent  sous  son  nom  dans 
les  dilTércntcs  bibles  rabbiniques.; 
et  un  Traitédes  accens  qui  faci- 
lite rétuile  de  la  langue  hébraïque. 
Ce  traité  a été  imprime  en 
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Il  est  aussi  l’auteur  d’une  gram- 
maire hébraïque  , imprimée  en 
i5i  5. 

.4ARON  , lévite,  juif  de  Bar- 
celonne  , mourut  en  1292.  On  a 
de  lui  un  catéchisme  de  6i5  pré- 
ceptes de  la  loi  de  Moïse  , liébr. 
Venise  , 1 520  , in-4“ , dont  Hot- 
tinger  s’est  beaucoup  servi  dans 
sou  Traité  du  droit  des  Hébreux. 
Bartolocci  appelle  mal-à-propos 
ce  rabbin  A uron-Zataha. 

AARON  de  Bisztra  ( Pieiike- 
Pjcci.  ) .jésuite , devenu  évêque  de 
Fogaras  en  Transylvanie , et  mort 
en  odeur  de  sainteté  en  i^tio.  On 
a imprimé  de  lui  en  langue  valaque 
un  ouvrage  intitulé  : Deftnitioel 
exordium  sancter  œcumenica; 
synodi.  Florenünw  , etc.,  Ba- 
lasSalva,  ijG2,in-i2.  . 

AARÔN-SCIIASCÜN,  rabbin 
de  Thessalonique,  existait  sur  la 
fin  du  iG*  siècle  et  au  comiueii- 
cenicnt  du  17'.  Ils’est  fait  un  nom 
asseï  célèbre  par  ses  écrits  , sur- 
tout par  ses  deux  ctvt  trente- 
deux  décisiotussur  des  questions 
relatives  aux  ventes,  prêts, 
louages  , etc. , qui  ont  été  pu- 
bliées à Venise  en  iG3i,  sous  le 
titre  de  Loi  de  la  vêrilé  ; et  par 
un  autre  ouvrage  intitulé:  la  Lè- 
vre de  la  vérité.  Ces  deux  pro- 
duc tiens  sont  estimées  des  Sa  vans. 

AAUON  DE  PESARO  , rabbin 
commentateur,  florissait  en  1 58i. 
Ha  donné,  sous  le  titre  de  Géné- 
rations d’ A aron  , un  index  gé- 
néral de  tous  les  pas.'-agcs  de  l’E- 
criture ; il  SC  trouve  dans  le  Thal- 
nnul  de  liatjglonc  , imprimé  en 
hébreu,  à Fribourg  , en  i58i  ; à 
Venise,  en  i58ô  ; et  à Bâle,  en 
i58-,  toujours  in-fol. 

AAltON  . fils  de  Samuel  , qui 
vivoit  sur  la  fin  du  17'  siècle,  , a' 
fait  imprimer  la  Maisond’ Aaron 
(c’est  encore  un  index  de  la  Bi- 


Diÿiiiii  i ■ , Google 


A A R s 

ble  , disposé  selon  l’ordre  des  11- 
irres  et  des  cliapilres).  Francfort- 
sur-l’Odcr,  i6<)o,  iii-fol. 

AARON  DE  RAGLSE,  rabbin 
du  i^*  siècle  , est  auteur  de  Bc- 
inarquts  sur  /e  Penlatcuque. , 
et  sur  ■plusieurs  livres  de  l’E- 
criture Sainte;  elles  ont  été 
publiées  en  hébreu,  sous  le  titre 
de Barbed’ Aarmi,y cnisc^ 
in-fol.  Le  père  Le  Long  dit  que 
ce  rabbin  est  mort  avant  i656. 

AARSCHOT  (duc  d’)  , d’une 
illustre  famille  de  Brabant , obtint 
en  i55G  un  commandement  dans 
l’armée  de  Philippe  II  , roi  d’Es- 
pagne , et  eut  dans  la  suite  la  di- 
rection de  là  guerre  des  Pays-Bas. 
Après  avoir  rempli  les  premières 
charges  tant  civiles  que  militaires, 
il  fut  député  en  1 588  ù la  diète  de 
l'Empire,  où  il  resta  quelques  an- 
nées. De  retour  en  Ilollande,  il 
ne  put  supporter  les  désugrémens 
qu’il  y éprouvait  , et  il  se  retira  à 
Venise,  où  il  mourut  en  i5ç)5. 

A.4R.S.SEN  (CoBSEiLLE  Va»  ) , 
né  ù Anvers  en  i5^5  , d’une  an- 
cienne famille  du  Brabant  ; fut 
successivement  secrétaire  de  Bru- 
xelles eq  pensionnaire  en 

i584,  et  enfin  greffier  des  états- 
généraux  de  Hollande.  Il  conser- 
va cette  charge  pendant  quarante 
ans , et  fut  obligé  d’y  renoncer  en 
iGa3  , ù cause  de  sa  vieillesse  et 
des  troubles  qui  agitaient  alors  la 
Hollande.  Il  mourut  peu  après. 
L'histoire  lui  reprochera  toujours 
sa  perfidie  envers  le  courageux 
Olderi-Barnevelt. 

AABSSKN  (Fbaxçois  Van),  fils 
duprécédenl,  naquitùLaHuyc  en 
rSja  , et  fut  mi'  |>ar  son  père  sous 
la  direetioi)  (le  Duplessis- itlornui , 
uttachéulorsàla  fortune  du  prince. 
d’Ornngc.  Guillaume  1”.  Iluurait 
bien  fait  d’apprendre  à cette  école 
que  la  franchise  et  la  loyauté  doi- 
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vent  constamment  s’allier,  dans 
un  négociateur,  é la  sagacité  et 
aux  lumières  ; mais  s'il  se  di.stin- 
gua  par  les  dernières  de  ces  qua- 
lités, on  peut  regretter  qu’il  n'ait 
pas  étéégalement  doué  des  autres. 
Il  .<e  montra  dangereux  autant 
qu'habile  dans  le  maniement  des 
affaires,  et  la  part  qu’il  eut  au 
meurtre  judiciaire  de  Barncvelt, 
a imprimé  ù son  nom  une  tache 
ineffaçable.  Nommé  en  1 599  rési- 
dent ù la  cour  de  France,  le  jeune 
Aarssen  concourut  honorable- 
miint  aux  longues  et  diflicilcs  né- 
gociations de  l.'v  trêve  de  la  ans, 
conclue  entre  les  Etats-Généraux 
et  l’Espagne,  sous  la  garantie  de 
ta  France,  eu  1G09.  Il  eut  en- 
suite. une  mission  ù Venise,  après 
laquelle  il  vint  en  France  avec  le 
titre  d’ambassadeur.  Louis  XIIl 
le  créa  chevalier  ; il  jouit  de  beau- 
coup de  crédit  auprès  de  ce  mo- 
narque; le  célèbre  Jeannin  n’ai- 
mait pas  moins  ù lui  rendre  jus- 
tice. La  disgrâce  l’atteignit  cepen- 
dant. et  il  fut  rappelé  en  iGi5. 
On  lui  attribua  en  Hollande  quel- 
ques écrits  incendiaires,  qui  ex- 
citèrent des  réclamations  de  la 
part  de  la  France;  et  il  acheva  de 
se  déma.squer  dans  le  fameux  pro- 
cès du  graiid-pcnsionnairc.  La  fu- 
neste catastrophe  de  Baruevelt 
rendit  Aarssen  un  objet  de  haine 
et  d’exécration. pour  tous  les  par- 
tisans de  cette  illustre  victime. 
Cependant  il  remplit  encore  deux 
ambassades  importantes  en  Fran- 
ce et  en  Angleterre;  cette  dernière 
eut  pour  but  le  mariage  de  Guil- 
laume, fils  du  prince  d’Orange, 
avec  la  fille  de  Charles  I"  ; il 
mourut  en  1G41,  laissant  nvep 
un  revenu  de  loo.oooliv.  une  re- 
nommée plus  qu’équivoque.  Aars- 
sen fiitrampant  et  ambitieux.  On 
lui  reproche  d'avoir  vendu  sa  plu- 
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ineàMaurire.  Lemiëre  a bien  saisi 
le  fararlëre  d'Aarssen  dans  sa  tra- 
gédie de  BarMvèft.  On  assure 
que  le  cardinal  de  Richelieu  disait 
n'avoir  connu  de  son  temps  que 
trois  grands  politiques,  Oxen- 
stlern , chancelier  de  Suède  ; Vis-  i 
cardi , chancelier  du  Montferrat  ; I 
et  François  d’Aarssen.  Il  est  auteur 
A'wn  y oynge-  d’ Espagne , histo-  i 
rigue  ft  politique , l'ait  en  l'an  j 
ifiSf),  publié  par  de  Sercy , Paris,  { 
i66(i,  iu-4°- — Son  fils  Corneille  1 
Aarsscn . lié  en  itioa , comuian-  i 
dant  de  Niuièguc  et  colonel  d’un  i 
régi  nient  de  cavalerie,  passait  pour  1 
leplusriche  particulier  de  la  Hol- 
lande, et  inouriit  en  itkla. — Son 
petit-tils.  qui  portait  également 
le  nom  de  Corneille . se  rendit  i 
puissant  à Surinam  ; mais  s'étant  il 
attiré  la  haine  de  ses  soldats,  il 
fut  massacré  pareils  en  i688.  En- 
fin son  arrièrc-pctit-fils , connu 
sous  le  nom  de  seigneur  de  Chas- 
tillon , mourut  avec  le  rang  de 
Tice-ainiral. 

AARSSEN(Frasçois).  seigneur 
de  la  Plaatc,  l’un  des  petits-fils  de 
Aarssen  (François),  se  noya  en 
passant  d’Angleterre  en  Hollande , 
l’an  i6.V) , après  un  voyage  de 
8 ans  en  diverses  contrées  de  l'Eu- 
rope. H a laissé  Voyage  d’Es- 
pagne contenant  entre  autres 
plusieurs  particularités  de  ce 
royaume,  trois  Discours  poli- 
tiquessur  les  affaires  du  protec- 
teur d’ jinglcterre , la  reine  de 
Suède,  etc.  Cologne,  P.  Male- 
teau , Hollande,  EIzevicr  if>66, 
pet.  in-ia.  Il  y en  a deux  autres 
éditions,  dont  l’une  in-4*. 

AARTCEN  OM  AKRGENS,  pein- 
tre, né  à Leydc  en  i i!)8)  futd’a- 
hord  cardeur  de  laine;  mais  il  se 
mit  .A  peindre  avec  un  tel  succès, 
que  Frani'k  Floris,  excellent  pein- 
tre d’Anvers , fit  le  voyage  de  Lcy- 


de  exprès  pour  voir  ses  ouvrages; 
étant  arrivé  chez  lui  pendant  son 
absence,  il  reitnuvela  le  trait  d’A- 
pclle  chex  Prutogènes.  Il  prit  un 
charbon,  et  dessina  sur.  la  muraille 
l’évangéliste  Saint  Luc.  Aartgen 
de  retour  s'écria  que  Floris  seul 
pouvait  avoir  fait  ce  dessin,  et 
il  alla  le  voir  aussitdt.  jFloris  le 
trouvant  peu  avantagé  de  la  for- 
tune, lui  proposa  une  pension 
pour  améliorer  son  sort , s’il  vou- 
lait s’établir  à Anvers;  mais  Aart- 
gen refusa  cette  oITre  généreuse. 
Quelque  temps  après  il  eut  le  mal- 
heur de  se  noyer  dans  une  partie 
de  plaisir,  en  i56i. 

AARTSBERGEN  ( Alexakdiib 
Vai)  DES  CAPELLEN,  seigneur  d'), 
né  vers  la  fin  du  iG*  siècle , d’une 
ancien ne^mille  équestre  du  com- 
té de  /.iilphen  ( originairement 
française,  et  remontant  au-delà 
du  11*  siècle),  joua  un  réde  dis- 
tingué dans  l’histoire  des  Sept- 
Provinces-Unies.  'I^'agenaar  l’a- 
vait trop  défavorablement  jugé 
dans  son  Histoire , en  le  représen- 
tant comme  un  des  principaux 
instrumensde  l'ambition  démesu- 
rée de  Guillaume  II , priqce  d’O- 
range.  Il  ne  connaissait  pas  encore 
les  Mémoires  originaux  d’Aarts- 
bergen  ; après  qu’il  en  eut  eu  con- 
naissance, il  rectifia  ce  jugement 
dans  sa  Description  de  la  ville 
d’ Amsterdam.  Pour  l’honneur 
de  la  réputation  de  son  trisaïeul, 
Robert-Gaspard  Van  der  Capel- 
len-tot-de-Marsch  a publié  ses 
Mémoiresen  i ^çe.ena vol. in-S"; 
ilss'étendentdepiiis  163 1 jusqu’en 
iGôa,  époque  importante  dans  les 
annales  helgiqucs.  Aartsbergen  y 
paraît  comme  un  partisan  éclairé  . 
de  la  maison  stathoudérienne, 
mois  nullementcomme  un  vilcom- 
plaisant  de  Guillaume  II,  à qui, 
dans  plus  d’une,  occasion  , il  osa 
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dire  la  Térité  avec  ont  franchise  (ion.  II  est  cependant  asses  échap- 
gènénuse.  Son  éducation,  ses  pé  de  ses  ouvrages,  pour  faire 
Tojages,snn  expérience  relevaient  juger  que  cet  artiste  joignait  la 
son  mérite  personnel,  Ses  prin-  vigueur  du  pinceau  à celle  du  ro- 
éipes  respiraient  une  sage  tolé-  loris.  Il  laissait  ses  ouvrages  à bas 
rance  et  l’émour  üe  la  paix.  Il  est  prix,  s’occupant  peu  de  sa  fortune, 
mort  en  1 656. — Gérard-Jean  Vos-  AASCOW  ( lisisjN-Bni  ss  ) , 

sius,  dans  son  oraison  funèbre  de  médecin  des  armées  navales  du 
Thomas  Erpénius , prononcée  à Du’oeman  k , a publié  à Cnpenha- 
Icj'de  en  i6a4,  parle  avec  éloge  gue,  en  17^4*  Joumaid’ob- 
dè  A'artsbergen.  servations  sur  les  maladies  qui 

AARTSËN  (Pixsse),  snmom-  régnèrent  sur  la  flotte  danoise  que 
mé  Pietro  tmigo  à cause  de  sa  l’on' avait  équipée  pourboinbar- 
grande  taille  . peintre , né  à Ams-  der  Alger  en  1770. 
térdamen  1 Siq.  mourutdanscelte  ABA  ou  OW’ON,  monta  sur  le 
ville  en  1 573.  Dés  l'âge  de  i8ans,  trânede  Bongrieen  io4i  ou  io4a. 
lise  rendit  célèbre  par  sa  manière  II  était  beau-frère  de  Saint  Étien- 
hardie  et  lière  qui  n’appartient  ne,  premier  roi  chrétien  de  ce 
qu’â  lui  seul.  L’académie  d’An-  royaume.  Il  délit  Pierre,  surnom- 
ters  s’empressa  de  le  mettre  au  nié  VAUemand  , neveu  et  suc- 
nombre  de  ses  membres*  Il  enten-  cesseur  de  Saint  Etienne,  et  l’ob- 
dait  les  fonds,  l’architecture  et  la  ligea  de  se  retirer  en  Bavière, 
perspective.  Ilétaitextraordinaire  Les  exactions  et  les  brigandages 
dans  les  draperies  et  les  ajuste-  de  Pierre  lui  avaient  fait  perdre  la 
mens  de  sesflgiires  qui  ressein-  couroiim'.  Alia,  élu  à sa  place  par 
blaient  quelquefois  â des  masques  : les  grands  du  royaume,  répandit 

cette  singularité  paraissait  lui  être  beaucoup  de  sang,  et  ravageal’Au- 
propre.  Ses  premiers  ouvrages  irii  liectlaBaviérc;  mni.'.ayaiitété 
furent  des  cuisines  avec  leurs  us-  défait  par  l’empereur  Henri  III , 
lensilcs,  qu’il  rendait  avec  une  dit  ir  ÎS'tnr,  il  fut  ina«sacré  en 
vérité  capable  défaire  illusion.  li  1044  par  ses  propres  sujets,  dont 
n’excellapas  moinsàpeindrc  l’his-  il  était  devenu  le  tyran.  D’antres 
toire,  et  s’y  lit  admirer.  Le  tableau  disent  qu’ayBnt  pris  la  fiiite  dans 
lv^rêsentantfamor(<fc'fa,$atnte  le  combat  qu’il  livra  A Henri  III . 
Vtérgt , qu’ilpeignit  pourlaville  près  de  Raab,  il  futprls  et  amené 
d’Amstérdam  , et  celui  qu’il  fit  au  roi  Pierre  son  compétiteur,  qui 
aussi  pour  le  grand  autel  de  l’é-  lui  fit  trancher  la  tète, 
glisc  neuve  de  la  m<“me  ville . é-  ABACA-KHAN , huitième  em- 
taientdes  morceaux  incstimaldes.  pereur  des  Mogols.  de  la  race  de 
Malheureusement  ce  dernier,  d’u-  Gengis,  succéda,  en  1265,  ù son 
ne  forcé  extraordinaire,  ainsique  père  llulagii;  il  chassa  les  Ifgyp- 
quelqiies  autres  que  ce  peintre  tiens  qui  avaient  envahi  ses  do- 
àvait  faits,  furent  détruits  dans  maiiies,  et mournt  en  128a.  — Ah- 
Ics  troubles  des  guerres.  Aartsen , med-Kban  son  frère  lui  snecéda. 

* jaloux  de  laisser  à la  postérité  ses  ABACCO  ou  L’ABACCO  (Aa- 
productions , conçut  beaucoup  de  vosio) , architecte  et  graveur,  né 
chagrin  de  les  voir  périr  sous  ses  A Rome  en  17/19,  était  élève  d’An- 
yeux.  Scs  murmures  furent  quel-  toniodi  SanGallo.  AntonioAbac- 
qiiefois poussés  jusqu'à  l’indiscré-  co  a gravé  les  planches  de  son 
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ourrnge  intitulé  : Libro  d’ An- 
tonio Abacco  opparUtwntf  a 
(’onUitellurti  nd  quate  gi  fl- 
purimo  alcunt  itobtfi  antichi- 
tà  di  Roma , in-fol.  On  ignore 
l’époque  >lc  sa  mort, 

ABACCO.  Voyez  Abbaco. 

AB.VDI"  (Moiihammed-Ben-Js- 
mael-Aboi  l-Cacim-Ben),  fut  le 
premier  roi  maure  île  Séville  en 
Espagne,  ilp  la  ilyiiaslie  des  .41>a- 
dyles.  Il  était  originaire  de  Syrie. 
Possesseur  il’ime  fortune  imnten- 
sc , Abad  . était  au  commenee- 
nieut  du  ii*  siècle,  un  dos  pre- 
miers mu.sulmnnsde  Séville,  lors- 
que le  peuple . gagné  par  ses  ma- 
nières populaires,  et  fatigué  des 
guerres  intestines,  le  reconnut 
pour  sou  souverain.  Le  nouveau 
monarque  alTermit  .«a  puissance, 
agrandit  ses  états  par  des  con- 
quêtes, et  rendit  ses  sujets  heu- 
reux. Il  régna  vingt-six  ans,  et 
mourut  l'an  dcf'hégire  ()o4i 
de  J.  C.  ) , laissant  pour  suc- 
cesseur son  fils  Abou-Amrou- 
Ahad,  qui  se  fit  aussi  aimer  de  scs 
peuples. 

ABAD  III  (MonHAHNBD-AL-IVIo- 
tamed-a-l’Aleah-ben ) . succéda, 
l’an  4^1  de  l’hégire  { ioG8),  à 
son  père  Ahou  - Amrou , roi  de 
Séville.  Ce  prince  était  humain 
et  généreux;  il  aimait  et  encou- 
rageait les  sciences  et  les  arts  ; il 
cultivait  lui-même  la  poésie  avec 
succès.  La  guerre  active  qu’il  fit 
auxchrétiens,et  ses  hrilhmtes  con- 
quêtes le  rendirent  le  plus  puis- 
sant des  rois  maures  d’Espagne. 
Mais  ayant  donné  sa  fille  /.aidait, 
en  mariage  à Alphonse  VI , roi  de 
Castille  , cette  alliance  avec  un 
prince  chrétien  jeta  ralarinc  par- 
miles  autres  roismaure^s,  qui  ju- 
rèrent sa  ruine.  Ils  appelèrent  à 
leur  secours  Youcouf-Tache.fyn , 
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roi  de  Maroc , qui  défit  d’abord 
Alphonse,  et  vint  ensuite  attaquer 
Séville.  Le  généreux  Abad  jugeant 
la  défense  inutile,  vint  se  livrer 
avec  ses  enfans  i la  discrétion  du 
vainqueur,  quMe  fit  charger  de 
fers , et  l’envoya'captif  en  .Afrique, 
où  ses  filles  le  nourrissaient  du 
travail  de  leurs  mains.  L’infortuné 
prince  vécut  qualrctans  dans  cette 
cruelle  situation  ; la  poésie  dont 
il  faisait  ses  délices , charmait  les 
dégoûts  de  sa  captivité.  On  a con- 
servé plusieurs  de  scs  poèmes,  où 
il  rappelle  sa  grandeur  passée  et 
la  donne  en  exemple  aux  rois 
qui  osent  compter  sur  les  faveurs 
de  la  fortune. 

ABAFFl  ou  APAFFI(MiCiiEi), 
seigneur  transylvain,  fut  élu  prin- 
ce parles  états  de  son  pays  en  lütii, 
sur  le  choix  d’.Ali  Bassa  , chef  des 
armées  du  sultan  Mohamm'cd  IV. 
En  Hongrie,  Jean  Kimin.  protégé 
par  l’empereur  Léopold  I",  cher- 
chait à SC  rendre  mailre  de  ce  pays; 
mais  le  général  des  Impériaux , 
.Montécuculi , ne  jugeant  pas  à pro- 
pos de  combattre,  Kimin,  aban- 
donné, perdit  la  vie  dans  une  ba- 
taille contre  les  Turcs,  près  de 
Schesbourg  en  Transylvanie,  le 
a5  janvier  iGGa.  Abalfi  joignait  sa 
fortune  et  scs  armes  à celles  des 
Turcs;  et  pendant  la  trêve  conclue 
entre  les  deux  empires,  il  régna 
paisiblement  sous  la  protection  de 
la  Porte  , et  acquit  même  les  villes 
de  Clauscnihoiirg  et  de  Zathmar. 
Il  demeura  fidèle  à cette  puissance 
tant  que  ses  armes  prospérèrent  , 
c’est-à-dire  jusqu’au  siège  de  Vien- 
ne; alorsia  fortune  de  cette  puis- 
j sam»  étant  changée , Abaffi  et  ses 
états  firent  un  traité  ayecJ’cmpe- 
pcrcur  en  1G87,  par  lequel  il  fut 
convenu  qu’il  aurait  la  mSinc  au- 
torité, et  conserverait  la  même 
puissance  qui  lui  avait  été  accor- 
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dée  par  le  grand-seigneur  et  par 
les  états , et  qu’il  y aurait  entre  les 
Impériaux  et  les  Transylvains  une 
alliance  défensive.  Michel  Abalfi 
mourut  à 'Wcissembourg  en  avril 
1690.  Son  fils  Miishel  lui  succéda, 
et  fut  reconnu  par  rempercur  pour 
prince  de  Transylvanie.  Le  comte 
Tékéli,aidé  desTurcs, qui  de  leur 
cfité  l’avaient  tmmnié,  lui  disputa 
cette  principairté  ; il  s’empara  .le 
plusieurs  places  en  1690.  Pendant 
la  même  campagne , le  grand-visir 
Coprogli  battit  l'année  impériale, 
et  reprit  plusieurs  places  que  l’em- 
pereur avait  conquises  sur  eux  , 
telles  ipic  Nissa,  Widin,  Sémen- 
dria , Belgrade  et  plusieurs  autres. 
La  désunion  qui  existait  dans  l'em- 
pire turc  empêcha  le  comte  Tekéli 
de  conserver  ses  conquêtes  en 
Transylvanie  , et  les  Impériaux 
reprirent  toutee  qu'ils  avaient  per- 
du dans  cette  principauté , qui 
leur  demeura  par  la  paix  de  iC(>9. 
Ce  prince  ayant  épousé  la  fille 
de  George  Bethicm  , comte  de 
Transylvanie,  contre  la  volonté 
de  rempercur,  qui  n’attendait 
qu’un  prétexte  pour  le  dépouiller, 
fut  mandé  i Vienne  et  contraint 
de  céder  tous  scs  droits  de  sou- 
veraineté, pour  une  pension  de 
1 5,000  florins  et  le  litre  de  prince 
du  Saint-Empire.  Il  mourut  é 
Vienne  le  1"  février  17 13,  âgé  de 
3C  ans.  Uepiiis  cette  épo([ue  , la 
Transylvanie  est  restée  sous  la 
domination  de  la  maison  d’.Vn- 
triche.  Le  temps  a déjà  consacré 
cette  spoliation. 

ABAGA  ou  ABAKA  , roi  des 
Tartares  , envoya  (tes  ambassa- 
deurs au  second  concile  général 
de  Lyon  en  soumit  les  Per- 
ses, et  SC  rendit  redoutable  aux 
chrétiens  de  la  Terre-Sainte,  par 
sa  puissance  et  par  sa  valeur. 
ABAlLABDouABli:LABD(PiER- 


A B A I i3 

he),  religieux  dd’ordre  de  St. -Be- 
noît, naquit  en  10^9 , d’une  famille 
noble  , à Palais , petit  bourg  prés  de 
Nantes , dont  Bérenger . son  p«  rc , 
était  seigneur.  Il  était  l’aîné  de  scs 
frères;  il  leur  laissa  tous  les  avan- 
tages de  son  droit  d'aînesse,  pour 
se  livrer  entièrement  à l'étmle.  La 
' dialectii|uc  était  la  science  pour 
! laquelle  il  se  sentait  le  plus  de 
I goût  et  de  talent,  itlctlant  sa  gl.  ire 
j à embarrasser,  par  ses  raisonne- 
! mens,  les  hommes  les  plus  déliés 
i de  l'Europe  , il  se  rendit  i Paris 
I auprès  de  Guillaume  de  Cbam- 
I peaux.arcbidiacre  de  Notre- Dame, 
qui  fut  depuis  évê(|ucdeCliâlons- 
sur-Marne  , et  le  plus  grand  dia- 
lecticien de  son  temps.  Abailard 
cbcrcha  d’abord  à s’en  faire  aimer, 
et  n’eut  pas  de  peine  à réussir. 

I Mais  l’avantage  qu'il  obtint  dans 
plusieurs  disputes  lui  attira  l'aver- 
sion de  son  maître  et  l'envie  do 
scs  condisciples.  Ce  redoutable 
athlète  su  sépara  d’eux  pour  qller 
soutenir  des  assauts  ailleurs.  Il 
ouvrit  d’abord  une  école  à .Melun, 
ensuite  à Corbeil , enfin  é Paris. 
Son  nom  devint  si  célèbre,  que 
tous  les  autres  maîtres  se  trouvè- 
rent sans  disciples.  Le  successeur 
de  Guillaume  de  Champeaux,  dans 
l’école  de  Paris , lui  oITrit  sa  chai- 
re, et  ne  rougit  pas  de  se  mettre 
au  nombre  des  siens.  Abailard  de- 
vint le  docteur  à la  mode.  11  joi- 
gnait aux  talens  de  riiomine  de 
lettres,  les  agrémens  de  l'homme 
aimable.  S’il  fut  admiré  des  hom- 
mes, il  ne  plut  pas  moins  aux  fem- 
mes. Il  y avait  alors  é'Paris  une 
jeune  demoiselle  nommée  Louise 
* on  Héloïse,  âgée  de  ip  ans,  pleine 
d’esprit  et  de  charmes,  nièce  de 
Fulbert,  chanoine  de  Pari».  Son 
ourle,  quj  l'aimait  tendrement  , 
entretenait  la  passion  qn'ellefi'aic 
de  devenir  savante.  Abailard  trou- 
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va , dans  les  dispusitions  de  i'omJe 
el  (le  la  nièce,  un  moyeu  de  >atis- 
faiie  la  passion  qu'HéluIse  lui  avait 
inspirée.  Il  avait  alors  ôi)  ans.  11 
proposa  à Fulbert  de.  le  prendre 
en  pension  , sous  prétexte  qu’il 
aurait  plus  de  temps  pour  Tins- 
trnetion  de  son  élève.  Abailard  la 
j-endit  bientôt  sensible;  ils  s'occu- 
paient plus  de  leur  passion  que  de 
leurs  études  ; et,  comme  dit  Abai- 
lard dans  une  de  ses  lettres  ptura 
trant  oscula  quant  sententùr, 
sti’pùm  ad  sinuin  quant  ad  (i- 
tros dcducebantur  utanus. L’at- 
taeliemeiit  mutuel  du  maître  et  de 
l’écolière  fixant  l'attention  du 
public,  Fulbert  voulut  les  sépa- 
rer; mais  il  n'était  plus  temps  : 
Héloïse  portait  dans  son  sein  le 
l'ruit  de  sa  laiblessc.  Abailardrcn- 
Icva,  et  la  conduisit  en  Bretagne, 
où  elle  accoucha  d’un  fils  qu'on 
nomma  Astralabe  nu  astre  brillant, 
et  qui  ne  vécut  point.  Il  ût  propo- 
ser à Fulbert  d'épouser  ilelolsc, 
pourvu  que  leur  mariage  demeu- 
rât secret.  Les  deux  époux  reçu- 
rent la  bénédiction  nuptiale;  mais 
l’oncle  ne  crut  pas  devoir  faire  un 
mystère  d’une  chose  qui  réparait 
l’honneur  de  sa  nièce.  Héloïse , i 
qui  la  prétendue  gloire  d’Abailard 
était  plus  précinuseqiie  la  sienne 
propre,  nia  leur  union  avec  ser- 
ment. Fulbert,  irrité  de  cette  con- 
duite, lu  traita  avec  une  rigueur 
extrême.  Sun  époux  la  mit  à l'abri 
de  son  ressentiment  dans  le  mo- 
nastère d’Argenteuil , où  elle  avait 
été  élevée.  Fulbert,  s’imaginant 
qu’Abailard  voulait  faire  Héloïse 
religieuse  pour  s’en  débarrasser, 
conçut  un  projet  de  vengeance 
atroce  et  l’exécuta.  11  apo.sta  des 
gens  qui  entrèrent  dansLi  chambre 
d’Abailard  pendant  la  nuit,  et  lui 
firent  subir,  avec  un  rasoir,  une 
mutilation  iofame,  dont  la  trace 
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et  l’elTct  devaient  empoisonner  1^ 
reste  de  ses  jours.  Le  lendemain 
toute  la  ville  apprit  cet  attentat 
et  eu  fut  indignée.  Fulbert  fut  ar- 
rêté, dépouillé  de  scs  bénéfices 
et  exilé  ; deux  de  ses  gens  furent 
jugés,  et  subirent  la  peine  d4 
talion.  Ces  actes  de  justice  ue  con- 
solèrent point  Abailard.  Cetépoux 
infortuné  alla  cacher  son  chagrin 
dans  l'abbaye  def  St.-  Denis  en 
France,  où  il  se  lit  religieux.  Il 
avait  eu  auparavant  un  canouicat 
à Paris.  Héloïse  prenait  en  même 
temps  le  voile  à Argenleuil,  moins 
I en  chrétienne  qui  se  repent,  qu’en 
amante  désespérée.  Dans  Je  mo- 
ment où  elk  allait  recevoir  l'habit 
religieux,  elle  récita  des  vers  de 
Lucain , qui  faisaientaliusion  à ses 
aventures.  Cependant  les  disciples 
d’Abailard  le  pressaient  de  repren- 
dre ses  leçons  publiques  : il  ouvrit 
d’abord  sou  école  à Saint- Denis  et 
ensuite  à Saiiit-Ayeul  (.ou  Aynul) 
de  Provins.  L'aflluence  des  élu- 
diansy  fut  s^rande , que  quelques 
auteurs  en  (ont  monter  le  nombre 
jusqu’à  trois  mille.  Les  succès  d’A- 
bailard réveillèrent  la  jaluusiedes 
autres  maîtres.  Suit  zèle,  soit  ven- 
geance ils  se  déclarèrentcontre  son 
Traité  de  la  Trinité,  qui  avait 
été  reçu  de  ses  disciples  avec  un 
applaudissement  universel.  Con- 
damné au  concile  de  Soissons  vers 
1131,  il  le  fut  de  nouveau  à celui 
de  Sens  en  ii4o,  à la  poursuite 
de  Saint  Bernard.  Ce  célèbre  ré- 
formateur y dénonça  les  proposi- 
tions d'Abailard , et  le  pressa  de 
les  nier  ou  de  se  rétracter.  Il  ne 
fit  ni  l'un  ni  l’autre,  et  sortit  briis- 
qut^ent  du  concile,  en  s’écriant 
qu’u  en  appelait  .à  Rome.  Les 
évêques  n’avant  rien  décidé  , par 
respect  pour  le  pape , employèrent 
la  plume  de  Saint  Bernard,  qui 
I rendit  compte  au  Souverain  Pon- 
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♦île  de  l'assemblée  de  Sens.  L’abbé 
de  Clairviiux,  soit  zèle,  soit  pré- 
vention contre  Abailard,  le  peignit 
avec  des  couleurs  peu  favorables. 
Il  écrivit  au  pape  aqu’Abailard  et 
Arnauld  de  Bresse  avaient  fait  un 
complot  secret  contre  JÉSUS  CniiisT 
etcontre  son  Eglise.  Il  ditqu’Abai- 
lard  est  un  dragon  infernal  qui 
persécute  l'Eglise  d’une  manière 
d’autant  plus  dangereuse  , qu’elle 
est  plus  cachée  et  plus  secrète  : H 
en  veut  , dit-il , à l’innocence 
desaine^....  Arins,  PélageetNes- 
torius  ne  sont  pas  si  dangereux , 
puisqu’il  réunit  tous  ces  monstres 
en  sa  personne,  comme  sa  con- 
duite et  ses  livres  le  fbnt  connaî- 
tre ; « 11  est  le  persécuteur  de  (a 
Foi,  le.  précurseur  de  V Anté- 
christ. » Pluquet  prétend  que  les 
accusations  de  St.  Bernard  étaient 
destiUiées  non-scnienient  de  fon- 
dement , mais  même  d’apparence. 
Quoi  qu’il  en  soit.  Innocent  II 
ratifia  tout  ce  que  le  concile  de 
Sens  avait  fait.  Il  ordonna  que  les 
livres  d’.Abailard  fussent  brûlés, 
et  que  leur  auteur  fût  enfermé  , 
avec  défense  d’enseigner.  Abailard 
publia  son  apologie.  Les  théolo- 
giens disent  qu’en  bien  des  choses 
il  n’avait  péché  que  dans  les  ex- 
pressions , et  que  ses  intentions 
pouvaient  être  bonnes.  Mais  ayant 
plus  de  sagacité  que  de  clarté  dans 
l’esprit,  il  se  servit  d’expressions 
qui  fournirent  à ses  ennemis  des 
sujets  de  plainte.  Cependant,  com- 
me il  se  croyait  innocent,  il  vou- 
lut poursuivre  son  appel  ou  saint 
siège  , et  partit  pour  Rome.  En 
passant  à Cluni,  Pierre-lc-Véné- 
rablc , abbé  de  ce  monastère,  l^n>- 
ine  éclairé  et  compatissant,  le  re- 
tint dans  sa  solitude  et  entreprit 
sa  conversion,  il  en  Vint  il  bout 
par  sa  douceur  et  sa  piété;  il  pei- 
gnit son  repentir  au  pape , et  ob- 
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tint  son  pardon.  Il  travailla  en 
même  temps  à le  réconcilieravec 
Saint  Bernard,  et  y réussit.  Il  re- 
vit Saint  Bernard,  et  les  deux  hom- 
mes les  plus  célèbres  de  leur  siè- 
cle se  jurèrent  une  amitié  qui  dura 
jusqu’il  leur  mort.  Quoiqu’Abai- 
lurd  fût  entré  dans  le  cluitre  plutôt 
par  dépitquc  par  piété,  ses  lettres 
à Héloïse  semblent  attester  qu’il 
ne  tarda  pas  à prendre  l’esprit  de 
cet  état.  Cette  tendre  amante  était 
alors  un  Paraclet.  C’était  un  ora- 
toire que  son  amant  avait  bâti  près 
de  Nogent-snr-Seine , en  1 1 a a , à 
l'honneurdn  Saint-Esprit.  Il  le  lui 
donna,  et  1a  reçut  liii-mêmcavcc 
les  religieuses  d’Argcnlenil , dans 
cette  retraite,  oû  les  deux  mal- 
heureux époux  se  revirent  pour 
la  première  fois , après  onze  ans 
de  séparation.  Héloïse  y vivait 
saintement  avec  plusieurs  antres 
religieuses.  Abailard  , marchant 
sur  les  tracesdeson  épouse,  trouva 
dans  le  monastère  de  (’.Inni  la  paix 
de  l’ame  que  les  plaisirs  et  la  gloire 
n’nviiient  pu  lui  procurer.  Devenu 
très-infirme,  il  fut  envoyé  nu  prieu- 
ré de  Saint- Marcel,  près  de  Châ- 
lons-sur-Saônc , et  y mourut  le  a i 
avril  \ à f)5  ans.  Héloïse  de- 
manda les  cendres  de  son  époux, 
et  les  obtint.  Abailard  les  lui  avait 
promisesdeson  vivant,  afinqn’llé- 
loïse  et  ses  religieuses  se  crussent 
plus  obligées,  en  recevant  scs  dé- 
pouilles mortelles,  à prier  pour  le 
repos  de  son  aine.  «Alors  (di- 
sait-il à Héloïse  dans  une  de  ses 
lettres)  vous  me  verrez,  non  pour 
répandre  des  larmes;  il  fi’cn  sera 
plus  temps.  Versci-en  aujourd’hui 
pour  éteindre  des  feux  criminels. 
Vous  me  verrezalors  ponrfortifier 
votre  piété  par  l’horreur  dhm  ca- 
davre; et  ma  mort,  plus  éloquente 
que  moi , vous  dira  ce  qu’on  aime 
quand  on  aime  un  homme.  » Hé- 
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loïse  fit  enterrer  au  Paradcl  le 
corps  de  son  époux,  immorlulisé 
par  elle  autant  que  par  ses  écrits. 
Pierre-le-Véïiérable  honora  son 
tombeau  d'une  épitaphe.  Le  Para- 
clet , oO  l’infortuné  Abailard  se  re- 
tira lorsqu’il  fuyait  les  persécu- 
tions des  moines,  n'olfre  plus  que 
des  ruines.  On  voit,  parmi  les  dé- 
combres.un  autclciitiéremciit  dé- 
gradé, au  pied  duquel  est  un  ca- 
veau, où  il  fut  enseveli  avec  Hé- 
loïse. Il  reste  encore  une  habitation 
antique  qu’on  dit  avoir  été  occupée 
par  Abailard . lorsqu’il  donnait  ses 
leçons  de  théologie.  En  179a,  le 
tombeau  et  les  cendres  d’Abailard 
furent  enlevés  du  Paraclct  et  en- 
voyés i Nogenl;  et  comme  s’il 
eOtété  dans  la  destinée  d'Abailard 
de  nc'trouver  le  repos  ni  pendant 
sa  vie,  ni  après  sa  mort,  ses  restes 
ont  été  Iransportésà  Parisen  1800, 
au  musée  des  Moniimens  français. 
Les  cendres  d’Héloïse  et  d’Abai- 
lard ont  été  réunies  dans  un  sé- 
pulcre commun.  Quelque  éloge 
-qu’on  donne  é Abailard,  un  ne  peut 
nier  qu’il  n’eût  une  présomption 
extrême.  Avec  moins  d’amour- 
propre,  il  auroit  été  moins  célè- 
bre et  plus  heureux.  Le  recueil  de 
scs  ouvrages  fut  publié  à Paris  en 
iGiü  (le  frontispice  porte  qnel- 
I quefois  la  date  de  1G06,  d'autres 
fois  de  iGaG),  en  un  gros  volume 
in-4*,  sur  les  manuscrits  de  Fran- 
. fois  d’Amboise.  Cette  collection 
offre  : I.  Plusieurs  Lettres;  la  pre- 
mière est  un  récit  des  dilTérentcs 
infortunes  de  l'auteur , jusque  vers 
le  temps  du  concile  de  Sens  la 
troisième,  la  cinquième  et  la  hui- 
tième sont  adressées  à Héloïse, 
ll.ües A’erwtWÆ.  IIl.üesTrrtj'/M 
doijmatiques.  On  trouve  dans  ces 
dilTérrns  ouvrages  de  l'imagina- 
tion, du  savoir  et  de  l’esprit;  mais 
on  y voit  encore  plus  d'idées  sin- 


A B A I 

I gulières,  de  vainessubtilites,  d’ex- 
I pre.ssions barbares.  «Quelque  mé- 
rite qu’Abailard  ait  eu  du  ci‘)té  de 
! l’esprit  et  du  cûlé  de  la  science, 
j ( dit  l'abbé  Papillon  ) , on  parlerait 
I moins  de  lui  sans  l’intriguegalante  • 
I qu'il  a eue  avec  lu  belle  et  savante 
Héloïse.  La  beauté  .singulière  de 
cette  fille,  ^'étendue  de  son  génie, 
la  coiifiaiksancc  qu’elle  avait  de 
l’hébreu,  du  grec  et  dû  latin,  sa  • 
pénétration  dansle.«  secrets  les  plus 
sublimes  de  l’Ecriture  et  de  la 
théologie,  la  haute  noblesse  des 
.Montmorenci,  dont  on  prétend 
qu’elle  tirait  son  origine,  toutcela 
donnait  du  reliefé  uuhommepour 
qui  elle  s’étuit  déclarée....  Les  ou- 
vrages de  l’écolière  ont  donné  du 
prix  à ceux  du  maître.  > On  a donné 
diverses  éditions  des  lettres  d’Hé- 
loïse et  d’Abailard:  PetriÀbœ- 

lardi  et  Heloisœ  ccnijugis  opéra 
nunc  primum  édita  ex  Mss. 
coild.  Frhncisci  Amboesii  (accc- 
dunt  Andreæ  Qiicrcetani  7wUb 
ad  historiam  calamitatum  P. 
Abœlardi^,  Parisiis,  Nie.  Buon, 
année  iGiG,  in-4*.  Dans  beaucoup 
d’exemplaires,  l’édition  est  attri- 
buée aux  soins  d’Audré  Duchesne , 
et  dans  d’autres  , à ceux  de  Fran- 
çüisd’Amboisc;  mais  c’est  toujours 
la  même  édition.  Voyez  la  Notice 
sur  A bailard,pag.  ioG,parUe- 
laulnaye,  publiée  en  tête  de  l’é- 
ditiou  des  Lettres  d’ Héloïse  et 
d’Abailard,  avec  la  traduction 
de  D.  Cervaise.  Paris,  Fournier, 

179G,  5 vol.  in-4,  avec  8 fig.  Oa 
trouve  dans  ce  recueil  plusieurs 
Lettres,  des  traités  muraux  et  dog- 
matiques, et  trente-deux  sermons. 

L’ ExamcroninGencsiin  d'Abai- 
lara,  a été  imprimé  dans  le  trésor 
des  anecdotes  de  Martin.  II.  boni 
Gervaisc  publia,  eu  1730,  yie 
d’Abailard  et  •d’Héloïse.  Paris, 
q vol.  ia- 1 q ; et  trois  ans  après , il  * 
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fil  réimpriirier  cet  ouvrage,  sous 
le  titre  de  V éritabits  lettres 
d’Abailard  et  eVHéloïse,  avec 
le  latin  à côte  , traduites  par  l'au- 
teurde  leur  vie.  Paris,  Franc. Bar- 
rois,  1723.  a T.  in- 12.  Cette  tra- 
duction, malgré  les  notes  critiques 
et  hisloriqlies,  n’est  qii'iine  lon- 
gue paraphrase. III.  fxttre^’IJé- 
ioisc  et  d’ Ahailard  , nouvelle 
traduction  avec  le  texte  à côté,  par 
J.  Fr.  Bastien,  Paris,  1782,  2 v. 
in-ia.  IV.  La  meilleure  édition  la- 
tine de  ces  lettres  est  celle  de  Lon- 
dres, Taylor,  1718,  in-8“,  publiée 
par  Rie.  Rawlirison.  Elle  a été  re- 
vue sur  les  meillciir.s  manuscrits, 
et  n’est  pas  conmiiiiie.  Y.  Lettres 
d’ Abailnrd  et  d’Utlafse.  mises 
en  versIVanr.  par  de  Beaucliamps, 
troisième  édition,  Paris  , 1737, 
iry8*.  VL  Lettres  d’Héloïse  et 
dr  Abailard,  en  anglais  , en  fran- 
pais  et  en  allemund,  >804,  in-4’', 
avec  4 fig-  Vil.  l^tters  of  Abai- 
lardandH éUnsa,  London,  1781, 
in- 12,  fig.  y.  Pope,  GoLiittEAr. 

.ABANCOl  RT(CHtRi.p.s-XAViEn- 
JoSFPH  FRAXyCAINVH  I.F.  D’),néà 
Douai; sous  Louis  XVI  , ministre 
au  département  de  la  guerre,  après 
la  iournée  du  20  juin  1792,  jus- 
qu'au '1  aotU  suivant.  A la  séance 
du  27  juillet , il  fendit  compte  de 
l’état  de  la  frontière  du  Nord , et 
fit  part  de  la  fermentation  qui  s’é- 
tait élevée  dans  co  camp , à l’oc- 
casion de  morceaux  de  verre  trou- 
vés dans  le  pain  des  soldatL  Ce 
fait , présenté  d’abord  sous  l’appa- 
rence du  crime  , se  réduisit  à la 
chute  accidentelle  dans  les  pûtes 
de  quelques  vitraux  d’une  vieille 
église  où  la  boulangerie  étiütétlF 
blie.  D’Abancourt  futdécrété  d’ac- 
cusation à la  séance  du  10  août, 
et  arrêté  le  même  jour  avec  Bcr- 
tbicr . son  premier  commis  , en- 
voyé dans  les  prisons  dç  la  Force, 
1. 
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I et  de  là  transféré  à Orléans.  Il  fut 
massacré  à Versailles,  le  9 sep- 
tcnd)re  179a,  avec  les  autres  pri- 
sonniers de  la  hante-courqu’onia- 
nienaità  Paris.  D'AbancourI  était 
neveu  de  Calonnc,  ancien  contrô- 
I leur  général  des  finances,— 

ABANCOl'RT  (Cuai«8-Fru- 
ROT  I»’)  . aiuden  militaire  ,èt  a4r 
I jmlant  général  au  service  de  Frao». 
j ce.  mort  à Munich  en  iHoi,  avait 
i fait  un  long  séjour  en  Turquie  ; il 
en  U rapporté  des  relations  trés- 
intéiessantes  dont  on  desire  la  [ui- 
blicité.  Il  a aussi  levé  une  carte 
générale  de  la  Sui<sc. 

ABANCOLRT  U[^îfçois-JEA5 
WiLCEMAiN  d’).  néigrarisieaa  juil- 
let 1740 • y est  mort  lé  10  juin 
i8o5.  Il  a publié  plusieurs  ou- 
vrages , entre  autres  . Ode  sttr 
\'a7mivirs<iirc  du  D/ntpk)ii  ; 
le  Mausolée  de  Marie  - José- 
phine- de  ^axe  , dauphine  de 
France  ; poéitic  qui  a concouru 
pour  le  prix  de  l’académie  fran- 
çaise eh  1787.  On  U encore  de  lui 
la  Mort  d’Adam,  tragéilie  eu 
trois  actes  , imitée  de  rallemand, 
et  la  Bienfaisance  de  Foliaire , 
comédie  en  un  acte  et  en  vers  , 
1791  ; VÉcole  des  Epouses,  co- 
médie ; [e, Sacrifice  d’A  brahnm, 
poème  dramatique  en  un  acte.  Il 
a aussi  composé  un  recueil  de 
Fables,  1777  , in-8-’  ; un  Essai 
dramatique,  1771»,  in-8°  ; des 
E pitres  , 1780,  in-R";  plusieurs 
drames  , quelques  Proverbes  , 
desCoii/Met  des  pièces  de  Poésie, 
dont  la  plupart  sont  éparses  dans 
dilTérens  journaux  et  recueils  lit- 
téraires. Les  poésies  de  cet  au- 
teur , disait  l’abbé  Sabatier  , ei> 
177a,  n’annoncent  que  de  la  mé- 
diocrité. Ce  jugement  n’est  pas 
trop  sévère. 

ABANO  (Pierre  o’  ) , naquit  à 
Apono  ( aujourd’hui  Abano  ) , vil- 
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luge  (lu  Icrrituire  de  l’uJoiie  , en 
ia.'|(>.  Après  avoir  pris  ù l’aris  le 
bonnet  de  docteur  en  pliilosophie 
et  en  niédeoinc,  il  alla  professer 
cette  science  à Uolognc.  On  dit 
qu’il  ne  voulait  jainnis  aller  voir 
un  malade  hors  de  la  ville,  qu'on 
ne  lui  comptât  5o  écus.  Le  pape 
Ilonorius  IV  l'avait  fait  appeler; 
il  ne  voulut  se  mettre  en  chemin 
qu’après  qu’on  lui  cfit  promis 
quatre  cents  ducats  par  jour.  L’a- 
varice d’i^b|ino  était  si  odieuse  , 
qu’on  l’accusa  de  faire  revenir 
dans  sa  bourse,  parla  magie,  l'ar- 
gent qu'il  dépensait.  On  le  soup- 
ÿunna  encore  d'avoir  acquis  la 
conn^ÿsMucaÿles  sept  arts  libé- 
raux , pJr  le  moyen  de  sept  lutins, 
qui  tenaient  leur  académie  dans 
une  bouteille  du  docteur.  Ces  ri- 
dicules imputations  le  tirent  dé- 
noncer ù l'inquisition  : il  eût  sans 
doute  été  condamne  nu  supplice 
du  feu,  si  la  mort  nh  fitt  venue 
le  sauver  dans  cet  intervalle.  Elle 
le  frappa  en  lôis  ; on  l’enterra 
publiquement  dans  l’église  Saint- 
Antoine.  Mais  les  inquisiteurs  , 
ayant  prononcé  sentence  de  con- 
damnation, ordonnèrent  que  le  ca- 
davre fût  lirftlé.  On  l'enleva  se- 
crètement et  on  le  cacha  dans  l'é- 
glise St. -Pierre.  Les  inquisiteurs 
furieux  s’en  prirent  au  portrait 
d’.Vbano , et  le  firent  brûler  en 
plein  marché  par  le  bourreau.  En- 
fin, ce  pauvre  cadavre  trouva  du 
repos  à rentrée  de  l’église  de  Saint- 
Augustin  , où  Pierre  de  Lignamine 
plaça  une  épitaphe  latine  très-sim- 
]de,en  i5üo.  Frédéric,  duc  d’iir- 
bin  , plaça,  parmi  les  statues  des 
hommes  illustres  .celle  de  ce  mé- 
decin. Le  sénat  de  Padune  la  fit 
mettre  sur  lu  porte  de  son  palais, 
parmi  celles  de  Tite-Live,  d’Al- 
bert et  de  Julius  Puuliis.  On  doit 
remarquer  comme  une  bixarrerie 
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du  tempérament  de  Pierre  d’.A- 
bano , l’aversion  extrême  qu'on 
lui  uttrihuc  pour  le  luit  et  le  fro- 
mage; il  n’en  pouvait  même  voir 
sans  tomber  en  défaillance.  On  a 
de  lui  plusieurs  ouvrages  sur  les 
sciences  qu'il  avait  cultivées.  Le 
plus  connu  est  son  Ooucitiator 
(iiffcMulûi  l’uni  phitompttoi'um 
et  pritciiniè  uieilicorum , Man- 
touc  , 1473,  et  Venise,  i.'ijli. 
in-fol.  , rare  , et  réimprimé  plu- 
sieurs fuis,  surtout  â Florence, 
lôao,  in-fol.  ; à \rni>c.chez  les 
Juntes,  i5'|8,  in-fol.  La  pre- 
mière de  toutes  a paru  ù Venise 
en  i4r>.  Les  réimpressions  dan.s 
cette  ville  sont  de  i47t>.  >^âet  (jfj; 
1.V04.  Ô5.  (î5  et  ()5,  in-fol.  Celle 
lie  P.ivie  est  de  >4go,  in-fol.  ; en- 
fin une  de  Bâle,  i555,  in-fol.; 
malgré  toutes  ces  éditions, le  Con- 
citiulor  est  rare.  Dans  ce  livre, 
il  veut  accorder,  ce  qui  n’est  pas 
facile , les  dilTérentes  opinions  des 
philosophes.  Il  est  ridicule,  dit 
De.'laiules,  de  vpuloir  accorder 
les  hommes  les  uns  avec  les  au- 
tres, quand  soi-même  on  n’est 
pas  sur  les  bonnes  voies,  et  qu’on 
donne  dans  des  idées  chiméri- 
ques. On  a encore  de  lui,  I.  Geo- 
uHintia  , i5!)G,  in-8".  IL  Phy- 
sionomia , Padouc , 1 474  > in-4". 
III.  Expovitio  proùlematuin 
Arislotvlis , i4h'-*>  in-fol.  IV. 
Heptameron,  Parisiis,  i5G- , 
in-8“;  c’est  un  petit  ouvrage  d« 
magie.  V.  LiLetius  tin  veneni»  . 
Venise,  i.'iSo,  in-ia,  fort  rare; 
il  a été  traduit  en  français  sous  < 0 
titre  : Traité  des  venins,  avec 
un  traité  de  Paracelse  sur  Uft 
vertus  et  propriétés  merveil- 
leuses des  serpens,  araignées , 
crapauds  et  cancres,  avec  In 
cure  des  taches  ou  signes  tirés 
du  ventre  de  la  mère;  Lyon  , 
ji  1Ô9Ô,  in  8",  très-rare. 
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ABAMTIi>AJ5,  fils  de  Paseas, 
iiéàSirvoMC,  usurpa  le  souverain 
pouvoir  vlans  sa  pairie,  ■ver»  l'an 
•Æy  avant  J.  C.  Les  citoyens  as- 
seinl)iés  avaient  déféré  le  j^oiivcr- 
neinent  à Clinias,  réputé  le  plus 
sage  et  le  plus  brave  des  Sicyo- 
niens.  Abantidas  le  fit  assassiner, 
et  poursuivit  avec  barbarie  tons 
les  parons  et  les  amis  de  s^  vic- 
time. Oünias  avait  un  (ils,  âgé  de 
se]il  ans  , nommé  .\rutus  , <|ui 
éciiappa  au  m :ssacre  de  tons  se» 
proches,  en  se  réfugiant,  au  mi- 
lieu du  tuiniilte,  dans  la  maison 
de  Sozo,  sœur  du  tyran.  Cette 
femme  généreuse  en  prit  soin,  le 
déroba  aux  recherches  de  son 
frère,  et  l’envoya  quei(|ue  temps 
après  à Argus.  Bientôt  Abantidas 
fut  puni  de  son  ambition  et  dc^s 
crimes.  Dinias  et  Aristote  le  (lui- 
Icéticicn,  donnaient  des  leçons 
publiques  d’éloquence;  le  tynin 
venait  souvent  les  cuteudre  ;,et  ce 
fut  dans  leur  école  que  les  ven- 
geurs de  Clinias,  l’assassinèrent. 
Paseas  son  père  lui  sue.oéda.  ' 

ABAQLA,  mér«  de  rempereur 
Maximin , snceessenr  d'Alexandre 
Sévère,  était  Alaine  de  nation; 
elle  é|K)usa  le  gotli  iMocca.  C’est 
dans  un  village  de  la  Thrace 
qu’elle  donna  le  jour  à Maximin, 
qui  resta  long-temps  simple  ber- 
ger. . 

ABARBANEL.  Voyez  Abiabà- 

NEl. 

ABARCA  BOLEA  Y PORTU- 
GAL ( U.  JbitÛMB  de)  , un  des  plus 
grands  seigneurs  de  l’Aragon,  vi- 
vait au  commencement  du  iti* 
siècle;  il  a laissé  imparfaite  une 
Histoire  du  roy.  d’ U rayon,  et 
(|ui  n’a  point  vu  le  jour.  7,urita, 
historien  d’Aragon,  avoue  que  cet 
ouvrage  est  écrit  avec  jugement 
et  élégance,  — Il  existe  un  Trai- 
té de  i'Ucidoyic  eu  latin,  et  un 
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RecucUdesvies  des  rois 
^ou,parun  autre  Ababca,  jésuito 
aragonais. 

ABABCA  DE  BOLEA  Y CAS- 
TRO, fils  de  Bernard  ■‘d’Aharca  , 
vice-chancelier  de  Charles  V cl  de 
Philippe  II,  a laissé  eutr’ilulres  , 
poésies  espagnoles, yiofuiu/  VA- 
moureiu: ; les  larmes  de  Saint 
Pierre , 1 ûçtf. 

ABARIS  , prêtre  d'Apollon 
l’Hyperboréen  , Scythe  fameux, 
dit  avoir  été  ambassadeur  de  ce 
peuple  à A-lhèncs.  vers  l’an  5(»4 
avant  .1.  C.  Il  fut  l’un  de  ces  bar- 
bares dont  la  Grèce  admira  la  $a^ 
gesse  et  la  vertu.  Qû^iLa  attri-> 
biié aussi  de  très-glHHK|pnais- 
sances  en  inèdeciiiï|FeVHatou  le 
regardait  comme  un  grand  inaitre 
dans  l’art  des  incantations.  Ces 
traditions  sur  Abaris  appartien- 
nent moins  à l’histoire  de  la 
I Iciencc  qu’j'i  celle  des  temps  fa- 
buleux. 

.AIÎAS.  Voyez  Abbas. 

ABASC.\M'US  naquit  à Lyon, 
dans  le  2' siècle,  et  y devint  .asse* 
célèbre  pour  mériter  l’estime  de, 
{Galien,  son  contemporain,  qui 
I loue  son  antidote  contre  la  mor- 
sure des  serpens,  connu  encore 
sons  le  nom  d'antidote  d’ Abas~ 
cantus.  On  ne  connaît  pas  les 
écrits  de  ce  médecin,  mais  on 
pense  qu’il  a écrit  en  grec. 

AB.ASS.'V.  Voyez  Abaia  et  Ab- 

BASSA. 

ABASSON,  imposteur  qui  se, 
prétendait  petit- fils  d'.Abas-le- 
Grand,  roi  de  Perse.  En  visitant 
Constantinople,  il  fut  salué  en 
cette  qualité  par  h*  graiid-sei- 
gneur;  mais  la  fourberie  ayant 
ensuite  été  découverte  , il  eut  U 
tète  tranchée. 

•ABATE  (Asdeê),  peintre  de 
fruits  et  de  nature  morte , ué  à. 
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Mapics,  fut  employé  par  le  roi 

d’Bspagae,  et  mourut  eu  173a. 

ABATI , famille  noble  de  Flo- 
rence qui  ,doil  au  Dante  sa  célé- 
brité. il  a placé  dans  son  Enfer 
Bocca  dul  Abati  p.arini  les  traîtres 
& la  patrie.  11  avait  combattu 
é la  bataille  de  Mont'aperlo,  en 
ia6o,ct  avait  contribué  puissam- 
ment à la  défaite  des  Guell'cs  , eu 
coupant  d’un  coup  d’épée  la 
main  à celui  quiportait  l’étendard 
de  la  république.  Fn  i3o/|  un 
prêtre  nommé  Neri  Abati  mit  le 
feu,  dans  une  sédition,  au  quar- 
tier des  Gibelins,  et  1700  mai- 
sons fuijpi(|y|tfcndiées. 

ABffUfP^PCarpi , poète  ita- 
lien, n’est  connu  que  par  quatre 
sonnets,  qui  ont  été  imprimés  à 
Venise  en  1057,  dans  un  recueil 
de  poésies  de  divers  auteurs.  Il 
paraît  qu’il  a laissé  inédites  deux» 
traductionslatines,  dont  l’une  était 
celle  des  Images  de  P/nlostrati. 
ScandianèVe  qui  lui  dédia  sa  tra- 
duction du  Traité  delà  Sphère, 
parle  de  ces  traductions  dans  sa 
dédicace.  — Asati  (François),  pa- 
rent du  précédent , parait  être  le 
poète  dont  on  trouve  quelques 
poésies  dans  un  recueil  imprimé  é 
Bologne,  en  1575. 

ABATI  (BALpB-Ai<GE^,  méde- 
cin , né  ù Gubbio , vers  l’an  1 53o. 
il  a composé  un  traité  sur  l'iiistoire 
naturelle  de  la  vipère  et  sur  son 
emploi  en  médecine , intitulé  : De 
admirahili  Viperœ  naturû  et 
(U  mirifieis  ejus  facuitatiius 
Hier , Ragusii , 1 58g , in-4’ , très- 
rare.  Urbini,  i5gj , in-4"  ; Nori- 
bargse,  i6o3,in-4*;  HagœComi- 
tis , 1660,  in-ia.  On  a encore  de 
loi  : Ofnujtrœciarum  disserta- 
titmum  ducussarum  de  rebus, 
verbis  et  sententiis,  controver- 
si»  ex  àinnibus  ferè  scriptori- 
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bus,  libriXV.  Pisanlii,  i594, 
in-4".  Abati  avait  été  médecin  du 
duc  d’Lri>in. 

ABATI  ( Antoise  ) , de  Gubbio  , 
poète  italien,  renommé  pendant 
sa  vie,  llorissait  vers  le  milieu  du 
1 7’  siècle , et  mourut  ù Sinigaglia  , 
en iüti7.  lia  l.iissé : 1.  Haggungfio 
di  parnaso  contra  poetaslri  e 
parteginni  dette  nozioni;  .Mi- 
lan, it)38,in-b”.  H.  Le Frosctic- 
rie  , fasci  tre , poésies  satiriques 
mêlées  de  prose,  Venise,  lü.ïi  , 
in-8°.  III.  Poésie  poshnne,  Bo- 
logne, 1671,  iu-8”.  IV.  Il  Con~ 
sigtio  degti  Dei , dramma  per 
musica,  ù l'occasion  du  mariage 
de  Louis  XIII , avec  l’infante  d’F«- 
pagne,  Bolog. , 1IJ7  i.Cetouvrage 
fut  dédié  par  l'auteur,  en  iG6o, 
ai^ardinal  Maxarin.  Abati  eut  à sc 
plaindre  de  la  fortune  , comme 
on  le  voit  dans  piusicurs  de  ses. 
poésiës.  Cependant  il  avait  été 
attaché  à l’arcbiduc  LéopoJdd’Aii- 
trielie,  et  avait  gouverné  siieces- 
.sivement  plusieurs  petites  ville.s 
de  l’Etat  ecclésiastique.  L’empe- 
reur Ferdinand',  au  lieu  de  pour- 
voir à ses  besoins  pendant  sa  vie, 
lui  üt  l’honneur  de  composer , 
.après  sa  mort , un  mauvais  acros- 
tiebe  italien  à sa  louange. 

ABATI  ou  DELL’  ABBATE(Ni- 
coLo  ) , peintre  italien.  Voyez 
Abbate  (deir). 

ABATLCCI  (Charles  ),  né 
d’une  des  premières  familles  du 
Corse,  général  de  division  sous 
la  république  française.  11  sor- 
tit en  1790  de  l’école  militaire 
de  Metz,  pour  entrer  au  deuxiè- 
me régiment  d’artillerie.  En  1790 
il  passa  dans  l’artillerie  à che- 
val, et  fut  lait  ensuite  aide-de- 
campdu  général  PicJiegru.  Nom- 
mé en  Hollande  adjudant  - gé- 
I néral,  il  .devint  génétal  de  bri- 
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Itade,  et  fut  employé  i Tavant- 
garde  de  rurniéc  de  Rhin-et-Mo- 
sellc , sous  les  ordres  du  général 
Fériiio  , pendant  la  campagne  de 
179G.  Dans  la  journée  du  4 mes- 
sidor an  4 (aa  juin  i-gf)  ) , où  les 
Français  passèrent  le  Rhin , il 
dirigea  une  des  attaques  contre  le 
fort  de  Kclil;  et,  leaooctobre  de 
la  même  année  ( aS  vendémiaire 
an  5),  il  contint  l’ennemi,  et 
protégea  la  retraite  prés  de  Neu- 
Loiirg.  En  novembre,  il  comman- 
dait dans  nnninguc  en  qualité  de 
général  de  division.  On  le  chargea 
de  défdmirc  l’ouvrage  à cornes 
qui  était  à l.i  tête  du  pont  û l’é- 
poque de  l'attaqiie  vigoureuse  que 
tirent  les  Autrichiens  dans  1a  nuit 
du  10  frimaire  ( i"  ou  a décem- 
bre). Il  lùtdangereiisement  blt^- 
sé  dans  la  grande  ite  du  Rhin  en 
face  d’IIuningue, et  mourut  quel- 
ques jours  après,  ûgé  de  a6  ans. 
11  avait  pendant  toulp  celte  cam- 
pagne, ainsi  qu’à  l’armée  du  Nord, 
donné  des  preuves  du  plus  grand 
courage.  Cette  mort , et  la  reddi- 
tion d’iluningne,  qui  s’ensuivit, 
occasionnèrent  des  poursuites  de 
la  part  du  gouvernement  français 
contre  plusieurs  ofTicicrs  hâlois  , 
accusés  d'avoir  favorisé  la  marche 
et  l’attaque  des  Autrichiens,  et 
dont  le»  ministres  Bâcher,  et  sur- 
tout Mcngaiid,  sollicitèrent  vive- 
ment la  punition  eoniuie  coupa- 
bles d’assassinat  envers  Abatucci 
et  ses  compagnons.  On  érigea  en 
i8o3,  aux  environs  de  Bjile,  un 
monument  en  sa  mémoire.  En 
1820,  on  a ouvert  une  souscrip- 
tion presque  européenne  pour  la 
restauration  de  ce  monument. 

ABAINZ.A  (Piebbe),  auteur 
espagnol,  né  à Séville,  a laissé 
sur  les  décrétales,  un  ouvrage  in- 
titulé : Ad jritulum  Xy , de. 
Sagittariis,  iibro  F , Décréta- 
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(ium  prcetectio.  On  trouve  cet 
ouvrage  dans  le  Xovux  Thésau- 
rus J uriscivilis  et  canoiiici,  de 
Gérard  .Meerniaii , 7 vol.  in-fol.  ; 
La  Haye,  — 54.  Abaunsa 
composa  aussi  un  commentaire 
espagnol  sur  quelques  livres  de 
Martial.  Cet  ouvrage  est  resté  en 
manuscrit.  Abauntaest  mort  vers 
iR4fl»  ÛRC  5o  ans. 

ABAL/.IT  ( Fibmik),  naquit  à 
liiès,  le  II  novembre  1G79,  de 
parens  calvinistes;  sa  mère,  per- 
sécutée en  France,  et  privée  de 
son  fils,  réussit  cependant  à l’en- 
voyer à Genève  eu  1C89.  11  fut 
bibliothécaire  de  cette  dernière 
ville , où  il  vécut  dans  une  sage 
obscurité.  Il  se  retira  sur  la  fin  de 
ses  jours  dans  une  petite  solitude 
tout  près  de  Genève  : c’est  là  qu'il 
termina  sa  longue  carrière  le  an 
mars  17G7.  C’était  un  homme 
sans  prétention,  sans  faste,  doux, 
communicatif,  officieux.  Ses  étu- 
des et  ses  voyages  uvaieot  étendu 
ses  lumières  sur  presque  toutes 
le» sciences.  Dans  un  voyage  qu’il 
fit  en  Hollande  en  1G98,  il  gagna 
l’amitié  de  Bayle  et  rcsiime  de 
Basnage  et  de  Jurieti.  A Londres, 
Saint-Evremont  se  plut  avec  lui  ; 
et  Newton  lui  envoya  son  Com- 
mercium  epistolicum  avec  ces 
mots  : Fous  êtes  bien  digne,  de 
jugerentre  Leibnitzet  moi.  Jean 
l’erry,  cet  ingénieur  habile  qui 
alla  en  Russie  exécuter  le»  projets 
du  ciar  Pierre,  fut  son  ami  parti- 
culier. Enfin,  la  réputation  d’A- 
baiizit  parvint  jusqu’au  roi  Guil- 
laume, qui  lui  fit  des  offres  avan- 
tageuses pour  le  relcnîreii  Angle- 
téfre  ; inaisla  tendresse  materncllu 
le  rappela  à Genève.  Ahauiit  n’était 
pas  moins  recommandable  parson 
caractère  que  par  l’étendue  de  son 
savoir.  Il  était  religieux  par  prin- 
cipe et  chrétien  par  conviction. 
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I,aharpe  a dit  qu’il  était  rorom- 
iTiandable  par  l’cxercice  de  tiiules 
les  vertus.  Un  trait  suflTira  pour 
peiiidie  son  extrCme  douceur,  il 
passait  pour  ne  s’étre  )uiiiuis  mis 
en  colère.  Quelques  personnes, 
pour  s’en  assurer,  s’adressèrent  à 
sa  gouvernante;  il  y avait  ôo  ans 
(fii’elle  le  servait;  elle  allirmc  que 
pendant  tout  ce  temps  elle  ne  l’a 
' pmiuis  vu  s'emporter;  on  lui  pro- 
mit une  récompense  si  elle  jiouvait 
parvenir  à le  lâcher,  elle  accepta, 
et  sachant  qu’il  aimait  â être  bien 
couché,  elle  négligea  de  taire  son 
lit.  Abauzit  s’en  étant  aperfu,  lui 
en  lit,  leleudisuiiû»,  l’observation; 
elle  répoaditqfrelle  l’avait  oublié, 
il  n’insista  pas.  Le  soir  il  n'était 
j>as  l'ait  encore;  même  observa- 
tion, même  réponse  de  la  part 
de  la  servante;  eiiün,  à la  5*  lois, 
il  lui  dit  ; Vous  n’avez  pas  encore 
fait  mon  lit,  apparemment  que 
vous  avez  prisvotre  parti  là-dcssus 
et  que  cela  vous  parait  trop  pénible; 
mais  après  tout , il  n’y  a pas  grand 
mal,  car  je  commence  à m’y 
faire.  La  .servante  attendrie  par 
tant  de  bonté,  lui  demanda  par- 
don, et  lui  avoua  l’épreuve  à la- 
quelle on  avait  voulu  mettre  .son 
caractère.  On  a de  ce  savant  quel- 
ques écrits,  qui  Tout  fait  soup- 
çonnerd’être  peu  attachéù  l’ortho- 
doxie de  sa  communion , mais 
dont  aucun  ne  permet  de  douter 
de  son  attachement  au  christia- 
nisme. Us  consistent  dans  des  cx- 
-plications  de  divers  passages  de 
l'Lcriture  Sainte,  dans  des  réfle- 
xions sur  l’Ën^aristie  , sur  l’ido- 
lâtrie , sur  la  controverse , etc.  ; 
dans  de  petits  traités  archéolo- 
giques, physiques,  chronologi- 
ques. Ce  qu’il  a écrit  sur  l’Apo- 
calypse n’est  pas  un  commentaire, 
mais  un  essai.  Guillaume  Burnet, 
gouvcrneurde  Ncw-Yorck  ( qu’il 
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est  essentiel  de  ne  pas  côhfondré 
avec  Gilbert  Burnet  ),  avait  appli- 
qué les  prédictions  de  Saint  Jean 
à rüglise  romaine  et  aux  derniers 
temps  : Abauzit  les  applique  à la 
ruine  de  Jérusalem.  Ce  savant 
estimable  a laissé  des  di.sseria- 
lions  sur  diverses  antiquités.  11 
fournit  â J.  J.  Iloiisscau  des  re- 
marques excellentes  sur  la  Mii.si- 
i/tic  des  Anciens,  et  le  philoso- 
phe genevois  avait  tant  d’estime 
pour  sa  personne,  qu’il  eu  a fait 
un  élog(.‘  touchant  dans  la  Nou- 
velle Ililoîse.  Recueillies  d’abord 
à Genève,  en  1770,  1 vBf.  in-8“, 
les  u-uvres  d’.Vhaiizit  l’ont  été  en 
en  3 vol.  à .Vmsterdam;  et 
ces  deux  recueils  sont  assez  ilitfé- 
reiis  l’iiti  de  l'autre.  Abauzit  avait 
I rendu  de  grands  services  pour  la 
tradueliou  française  du  Nouveau 
Testa  me  nt,]n\l)\Ue  â Genève  en 
17‘iG.  lia  aussi  éclairci  plusieurs 
traits  de  l'histoire  aiieieime  de 
Genève , dont  il  s’était  soigiieuse- 
nient  occupé,  dans  la  nouvelle 
édition  de  V U istoirc de  Genève, 
par  Spoii , qui  parut  sous  ses  aiis- 
j)ices  en  17Ô0,  en  2 vol.  in-4”  , 
et  en  4 vol.  in- 12.  Elle  est  remar- 
quable par  des  notes,  des  reclill- 
cations  etdes  augmentations  pré- 
cieuses, entre  autres  par  une  dis- 
sertation latine  sous  le  titre  de 
Gtneva  Sextanorum  Coloiiùi. 
On  a de  lui  une  Dissertation  sltr 
un  houcUcT  votif,  qui  avait  été 
trouvé  dans  l’Arve,  prés  de  Ge- 
nève, «n  1721,  sur  lequel  on  a 
gravé  une  allocution  et  une  lar- 
gesse dercmpereiirValenliiiitnlI. 
Monfaucon  fil  à cette  dissertation 
l’honneur  de  la  placer  dans  son 
Sitppiéinént  tic  V Antiejuitc  Osc- 
pltmièe. 

ABA7A,  pacha  de  Bosnie,  irri- 
té contre  Mustapha  1,  enifereur 
des  Turcs,  .sc  révolta  joiis  pré- 
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texte  (le  Ten{;er  hi  mort  du  sultan 
Osinuii , et  fit  passer  au  Cl  de  l’i— 
pée  un  {(rund  nuiiibre  de  janis- 
saires. Il  SC  fit  connaître  vers  l'on 
(Icl’hégire  io33  (i6a3  de  J..  C.). 
Le  inuphti  et  le  général  des  janis- 
saires profitèrent  de  cette  rébel- 
lion pour  déposer  Mustapha,  et 
pour  placer  Amurat  IV , sur  le 
trône.  I.ie  sultan  , peu  de  temps 
après , s’accommoda  avec  ,4baia. 
Il  l’envoya,  en  i634j  é la  télé 
d'une  armée  de  Üo,ooo  hommes 
contre  les  Polonais,  <iui,  pressés 
par  les  Russes , firent  la  paix  avec 
ceux-ci,  et  se  préparèrent  aune 
vigoureuse  défense  contre  les 
Turcs  , occupés  alors  contre  les 
Persÿns.  Le  sultan , voulant  tour- 
ner toutes  ses  armes  contre  la 
Perse,  sacrifia  Abaxa  aux  inté- 
rêts de  l’état,  et  le  fit  étrangler, 
comme  s’il  était  entré  en  Pologne 
sans  son  ordre.  Par  cette  exécu- 
tion , la  paix  fut  rétablie  entre  les 
Polonais  et  la  Porte.  Abaza  avait 
des  qualités  brillantes,  mais  dan- 
gereuses. 

ADBACO  (Paix  de  t’  ) , Plo- 
lentin  , géomètre  et  astronome  du 
i4"  siècle,  est  auteur  de  poésies 
insérées  dans  <|uelques  recueils.  Il 
niourutquelque  temps  avantBoc- 
caee,  dont  la  mort  eut  lieu  en 
iS^à.  C’est  surtout  comme  arith- 
méticien et  géomètre  qu’il  se  rendit 
célèbre.  Son  portrait  est  dans  l’une 
des  voûtes  de  la  galerie  de  .Médi- 
cis  à Florence. 

ABBADIL  ( Jacqces  ) , célèbre 
ministre  calviniste  , nacpiil  à Nuy, 
en  Béarn,  l’an  iGôq.  Après  avoir 
étudié  à Puy-Laurent  et  i Sédan, 
voyagé  en  Hollande  et  en  Allema- 
gne, , il  exerça  les  fonctions  de  son 
ministère,  d’abord  en  France,  puis 
à Berlin  , et  ensuite  à Londres  ; de 
la  il  passaen  Irlande,  on  il  fut  fait 
doyen  de  Killalow.  Il  mourut  le 
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a.*) septembre  172-,  à Marybone, 
près  de  l.ondrcs.  Quoieju’il  ne  fût 
iigé  que  de  soixante-neufans  , on 
prétend  (pie  le  travail  avait  sensi- 
blement aflfaibli  son  esprit.  La  pu- 
reté de  ses  mœurs , la  droiture  de 
son  caractère  , et  l’éloquence  de 
ses  sermons,  lui  avaient  fait  beau- 
coup d’amis  dans  cette  ville  par- 
mi les  gninds  et  les  gens  de  let- 
tres. Il  était  versé  dans  les  langues, 
dans  l’Ecriture  et  dans  les  Pères. 

Il  a rendu  de  grands  services  A la 
religion  par  quelques-uns  de  ses 
ouvrages  , qui  sont , 1.  Traité 
de  fa  vérité  de  ta  Retigion  chré- 
tie^ine,  La  Haye  , 1745  , 4 ''ol- 
in- 12, traduit  en  difi'érentes  lan- 
gues , écrit  avec  force  dans  le  rai- 
sonnement , et  énergie  dans  le 
style;  il  eut  le  suffnige  dos  calhor 
liques  et  des  calvinistes.  W.De  (a 
Divinité  de  Jésus-Christ,  in- 
13.  111.  L’art  de  se  connaitre 
soi-même , Lyon  , i(5g3  , in-12  , 
qui  fut  combattu  par  Lamy  , et 
(léfendii  par  le  père  .Mallcbranthe. 

IV.  Féritéde  la  Religion  ch  ré^ 
tienne,  réformée , en  2 vol.  in- 
8’,  publiés  .A  Rotterdam  en  1718.  » 
Cet  ouvrage  , loué  par  les  protes- 
tans  , ne  fut  pas  aux  yeux  des  ca- 
tholiques une  apologie  sullisante. 

V.  Triomphe  de  la  Providence 
et  de  laReligion  dans  l’ouvertu- 
re des  sept  sceaux  par  le  Fils  de 
Dieu,  Amsterd.,  1 7x3,4  vol.  in- 1 2. 
Les  gens  sensés  de  toutes  les  com- 
munions virent  avec  peine  cette 
production.  Abbadie  y veut  prou- 
ver que  l’Apocalypse  bien  entendu 
est  une  démonstration  invincible 
de  la  vérité  de  la  religion  chré- 
tienne. Son  imagination  égari'e  y 
trouve  l’histoire  suivie  de  l’Empire 
et  de  l’Eglise  , depuis  Saint  .lean 
jii.squ’A  la  fin  du  monde.  Voltairo 
prétend  « que  cotte  production  fit 
tort  à son  Traité  de  tu  Religion 
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chrétienne.  » Elle  ne  lui  en  fit 
plus  que  Y Apocalypse  ilc 
ISewton  n’en  a la\\  à son  O ptiq  ue. 
On  acncore  d’Abbadie  : Vl.l’n  vo- 
lume de  Sermons , 1680,  in-8% 
moins  connus  que  sonTraitésur 
la  Belipion.\il.  La  Défense  de 
la  nation  britannique  , un  les 
droits  de  DUu  , de  la  nature  et 
de  la  société,  contre  l'auteur 
de  l’Avis  important  aux  lié- 
Londres.  iGya,  in- 12.  Ce  j 
ivren’esl  pas comniun.  VIH.  Les  j 
Caractères  du  chrétien  et  du 
cliristianisine  , 1(19.'),  in-12. 

IX.  [téjiexions  sur  la  présence 
récfle  du  corps  de  Jésus-C hrist 
dans  l’ Eucharistie , La  Haye, 
it)85,  iii-i3  ; édition  désavouée, 
parrauteur,  à cause  des  fautes 
d’impression  dont  elle  fourmille. 
Celle  de  i^i5,  publiée  à Rotter- 
dam , est  plus  correcte.  X.  Pa- 
négyrique  de  Marie , reine 
d’ Angleterre,  Stockholm,  1G95, 
in-4",  et  Genève,  iStpjin-ia. 
Le  père  Xicéroii  cite  encore  de 
lui  Yllistoire  des  conspirations 
contre  le  roi  et  le  royaume 
. d' Angleterre , Londres,  1696, 
in-8”,  composée  par  ordre  du  roi 
Guillaume.  Cet  ouvrage,  dont  il 
ignore  la  date,  est  , dit-il,  si  rare 
que  peu  de  gens  le  coQuaissent. 
Abbadie  avait  la  mémoire  la  plus 
heureuse.  Il  composait  ses  ouvra- 
ges dans  sa  tête,  et  ne  les  écrivait 
qu'à  mesure  qu’il  les  faisait  im- 
primer. Cet  avantage  de  retenir 
tout  le  plan  d’une  composition  , 
nous  a privés  de  deux  livres  im- 
portans,  dont  l’un  était  uneiVou- 
velU  masiière  de  démontrer 
l’immortalité  de  Famé.  — Un 
autre  Abbadie,  chanoine  de  Com- 
minges,  a donné  : Dissertation 
touchant  le  tempsoàla  religion 
chrétienne  a été  établie da%is  les 
Gaules.  Toulouse,  1703,  in-12. 
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ABBADIE  ( ViNcesT  ),  né  dané 
le  Bigorre,  à Pujo  , fut  suecessi- 
I ventent  chargé  de  l'hôpital  de  Bi- 
cêtre  près  l’aris  , chirurgien  du 
duc  d.e  Penthièvre  , et  chirurgien 
général  de  la  marine.  On  lui  doit 
une  traducUun  de  l’anglais  des 
I Essais  de  Macbride , publiée  en 
j i^ütj.  in-12. 

I ABBANO.  y oyez  Abaso. 

[ ABB.V.S  , oncle  de  Mahomet  , 

I d'abord  sou  ennemi,  ensuite  son 
|,  apôtre  et  run  de  ses  généraux.  Il 
! sauva  la  vie  à son  neveu  à la  ba- 
I taille  de  lionaïii  , que  ce  pro- 
phète aurait  perdue  si  .Ahhas  n'eOt 
rappelé  les  fuvard.'i.  Su  mémoire 
est  révérée  chez  les  muhuniétaiis , 
qui  l’ont  mis  dans  In  première 
classe  de  leurs  docleurset  de  leurs 
saints.  Il  a donné  son  nom  auxca- 
lifes  abassides. 

ABB.4.S  , fils  du  précédent , fut 
regardé  par  les  musulmaiiscomme 
|i  leur  rubbani,  c'est-à-dire  comme 
I le  docteur  des  docteurs  : c’est  le 
Vitre  qu’un  lui  donna  à sa  mort  ^ 
arrivée  an  G87.  La  d^'naslie  des 
trente-sept  califes  abassides  , qui 
détrônèrent  les  califes  omiuiades,: 
descendait  de  ces  deux  Alibas. 
Leur  domination  dura  cinq  cent 
vingt-quatre  ans.  Long- temps 
despotes  dans  la  religion  comme 
dans  le  gouvernement , ces  nou- 
veaux califes  furent  dépossédés  à 
leur  tour  par  lesTartares. 

ABBAb(llALLi  ou  Maci  s),  l’un 
des  mages  , et  médecin  en  Perse  , 
vivait  au  10'  siècle;  nous  avons 
de  lui  un  traité  intitulé,  le  Livre 
Royal.  V 

ARBASS.A,  .sœur  d’Aaron-Ras- 
chiid.  fut  mariée  par  son  fi'ère  ù 
Giafar  le  Barmécide,  à condition 
qu'ils  ne  goûteraient  pas  lesplaisirs 
du  mariage.  L’amourlit  oubliernux 
deux  époux  l’ordre  qu'ils  avaient 
reçu.  Ils  curent  bientôt  un  fil» 
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qu’ils  cnvoyorciil  sccrclcmentéle- 
vtr  ùla  Mecque.  Leculile  en  ayant 
eu  cunnaissancc , Gial'ur  perdit 
la  faveur  de  son  maître  , et  peu 
après  lu  vie.  FoyezXe  Précisnis- 
Utrique,  par  Florian).  Ahassa  , 
chassée  du  palais  , fut  réduite  à 
l’état  le  plus  misérable.  Plusieurs 
années  aprè.s  , une  dame  qui  la 
connai.ssait , touchée  de  son  mal- 
heur, lui  demanda  ce  qui  le  lui 
avait  attiré.  Lllerépondit  « qu’elle 
avait  eu  autrefois  /)oo  esclaves, et 
qu’elle  se  trouvait  dans  un  état  où 
deux  peaux  de  mouton  lui  ser- 
vaient , l’une  de  chemise  , l’autre 
de  robe;  qu’elle  attribuait  sa  dis- 
praee  à son  peu  de  reconnaissance 
pour  les  bienfaits  qu’elle  avait  re- 
ÿus  de  Dieu  ; qu’elle  avouait  su 
faute,  en  faisait  pénitence  , et  vi- 
vait contente.  » Cette  dame  lui 
donna  alors  cinq  cents  drachmes 
d’argent,  qui  lui  causèrent,  dit 
d’Heibelot,  un  plaisir  aussi  vif 
que  si  elle  eflt  été  rétablie  dans 
son  premier  état...  Abbassa  avait 
beaucoup  d'esprit,  dit-on,  et  fai- 
sait fort  bien  des  vers. 

AUUATF,  peintre  de  Genève  , 
probablement  nommé  ainsi  par 
les  Italiens,  parce  qu'il  était  abbé. 
On  voit  de  lui , é Bologne,  dans 
le  palais  de  /.ainbeccari,  une  Cha- 
rité dont  le  coloris  est  frais  et  vi- 
goureux , les  draperies  vraies  et 
bien  jetées  ; mais  les  plis  en  sont 
peut-être  un  peu  trop  arrondis. 

ABUATL  ( Nicoto  DEiL’),né 
à Modène  en  i5<k)  ou  en  i5i3  , 
peintre  italien  ; il  peignit  avec 
Pellegrino  Tibaldi  les  salles  et  les 
plafonds  de  l’institiitde  Bologne: 
ces  fresques  représentent  divers 
sujets  tic  l’Odyssée.  H ajiprit  les- 
premiers  élémensdcsarts  sous  son 
père  Gio  Abbate.  Selon  l’opinion 
la  plus  probable , il  se  perfec- 
tionna dans  le  dessin  cbex  Ant. 
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Bigarciii , sculpteur  habile,  et  dans 
lu  peinture  , en  étudiant  les  ou- 
V rages  du  Corrège  ; appelé  en 
France  par  Primaticc  que  plusieurs 
auteurs  lui  donnent  aussi  pour 
maitre,  il  y vint  en  i55a.  .Malheu- 
reusement une  grande  partie  des 
peintures  qu’il  exécuta  à Fontai- 
nebleau n’existe  plus.  On  voit  de 
lui  au  musée  royal , le  Mariage 
mystique  de  Sainte-Catherine , 
tableau  attribué  par  plusieurs  au 
Farnèse,et  gravé  par  Tinti.  Ils 
ontétédécrits  et  gravés  par  Giam 
Pictro  î^anetti , en  quarante-uoe 
planches,  sous  ce  titre  : Le  pitture 
di  PeUegrino  Tiùaidie  di  Nie- 
coid  Abbate  esistenti  nell’  ins- 
tituto  di  liologna  ; descritte  ed 
iUustrate  da  Giam  Pietro  Za~ 
notti  , in  Venezia,  in-fol. 

11  mourut  en  1571. 

ABBATEGIO  ( Mabus  d’  ) . 
moine  célestin,  fut  ainsi  nommé 
d'une  terre  dans  l’Abriizze,  où  il 
naquit  dans  le  i/|*  siècle.  Son  sa- 
voir et  son  courage  l’élevèrent  au 
généralat  de  son  ordre  , et  le  li- 
rent  nommer  gouverneur  d’Aquila 
en  1517. 

ABBATISS.A  ( Paul  ).  Voyez 
Badessa. 

ABUAUCAS,  philosophe  connu 
dans  Lucien  par  un  trait  singu- 
lier. 11  poussa  l’amitié  jusqu’à  ai- 
mer mieux  sauver  dae  flammes 
son  ami  que  sa  femme  et  ses  deux 
enfans  , dont  un  périt  dans  l’in- 
cendie ; et  comme  on  lui  repro- 
chait de  les  avoir  abandonnés  , il 
lit  cette  étrange  réponse  \Je  pou- 
vais faire  d’autres  enfans, 
mais  je  71' aurais  jamais  trouvé 
un  tel  ami. 

ABBON , moine  de  Saint-Ger- 
main-des-Prés , fit  en  vers  latins 
barbares,  la  relation  du  siège  de 
Paris  parles  Normands,  vers  la 
fin  du  9'  siècle.  Ce  versificateur  , 
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4|ui  lui-mèuic  ctuit  normand , fut 
témoin  de  rc  siège  ; et  s’il  n'est 
pas  bon  poète,  il  est  au  moins 
liistnrieri  exact.  Sou  poème  con- 
tient plus  de  doute  cents  vers  en 
deux  livres.  On  le  trouve  dans  le 
tome  II  de  la  collection  de  Du- 
chesnc  ; et  il  a été  réimprimé 
heuucoiip  plus  correct  , avec  des 
notes,  dans  les  lSouvcIIcs  Aima- 
Its  de  Paris , publiées  par  D. 
Toussaint  Duplessis  , bénédictin 
de  lu  congrégation  de  Suint-Maur, 
en  1^55,  vol.  in--i°.  On  en  a 
donné  depuis  une  traduction  fran- 
çaise. On  a aussi  de  lui , Sernio- 
nes  !•'  select i , suù  Abboms 
nowiiu , editi  in  tnmo  9 spici- 
leg.  d'Aclieryani;  A (/bonis  Epis- 
tola  ad DcsUUrium  e/>i.sc.,tom. 
5,  Bibl.  PP.  Colon.  i(>i6.  Abbon 
luoiinit  à l'abbaye  de  Saiilt-Ger- 
inain-des-Prés  vers  Pan  9a5. 

ABUONüiiALBON  DE  FLEURY, 
né  dans  le  teiTitnire  d’Orléans  vers 
l’an  945  , se  livra  avec  une  égale 
ardeur  é tous  les  arts  et  ù toutes 
les  sciences.  Après  avoir  brillé 
dans  les  écoles  de  ^uris  et  de 
Reims,  il  fut  élu  , en  970  , abbé 
du  monastère  de  Fleury,  dont 
il  était  moine.  Il  essuya  bien  des 
traverses  de  la  part  de  quelques 
évêques  , contre  lesquels  il  sou- 
tenait les  droits  de  l’ordre  mo- 
nastique. £es  ennemis  lui  attri- 
buèrent quelques  violences  contre 
ses  persécuteurs.  Il  écrivit , pour 
s’en  justifier,  une  apologie,  qu’il 
, adressa  aux  rois  Hugues  et  Ro- 
bert. Il  dédia  quelque  temps  après 
aux  mêmes  princes  un  Ktoueiide 
Canons  sur  les  devoirs  des  rois 
et  ceux  des’  sujets.  Le  roi  Robert 
l’ayant  envoyé  à Rome-,  en  986 
et  en  996  pour  apaiser  Grégoire 
V , qui'voqfait  mettre  le  royaume 
en  interdit^  le  pape  lui  accorda 
tout  ce  qu’il  voulut.  Abbon,  de  re- 
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tour  de  ce  voyage . alla  travailler 
é la  réforme  de  l’abbaye  de  la 
Rcole  en  Gascogne.  Il  y fut  tué 
dans  une  querelle  élevée  entre  se.s 
domestiques  et  les  Gascons,  le  i3 
novembre  loo/j.  Fulbert  de  Char- 
tres le  nomme , dans  une  de  .«e# 
épîtres,  te  philosophe  très-sa- 
vant et  le  niaitre  de  (a  France. 
On  a de  lui  : I.  Epilome  de  l'i- 
tis  Roman.  Pontipeum , desi- 
netis  in  Gregorio  l , Mogon- 
tiæ,  i(5o2,  in-'i”.  II.  Apologt  ti- 
ens adversàs  Arnutphum  , 
episc.  Aurelianens.  ad  Ilngo- 
ttem  et  Robcrium , rrges;  cum 
Ci'dice  Canonum  à Pitlioeisres- 
tiluto  et  edilo,  Paris,  i0<t7,  in- 
fol., pag.  591.  Item  apnd  Àe- 
montum  in  Fita  Abbonis,  cap. 
8 019.  IW.Epistola  adL.Abba- 
tern  Fuldetisnn  , in  tomo  1 , 
pag.  409.  Miscrilan.  Balnzii,  Pa- 
ris , iG'S  , in-8*.  IV,  Epistola 
Encyclica  tnonachorum  Flo~ 
riacens.  de  carde  Abbonis  ab~ 
bâtis,  ibid.  Il  est  honoré  comme 
martyr.  Sa  Vie  a été  écrite  par 
I Aiinoin,  son  disciple,  et  on  la 
trouve  dans  le  tome  8 des  Acta 
sanctomm  ordinis  Sancti  De- 
nedicti. 

ABBOT  (George)  , fils  d’un  tis- 
serand, né  en  1662,  ù Guilford, 
dans  le  comté  de  Surrey , fut  élevé 
k l’école  latine  du  même  lieu , 
d’oé  on  l’envoya  au  collège  d’üs- 
ford.  En  i5gy,  on  le  choisit  pour 
remplir  une  chaire  à Puniversité. 
En  1599,  il  fut  nommé  doyen  de 
■Winchester,  et,  l’année  suivante, 
vice-chancelier  d’Oxford;  il  rem- 
plit ce  poste  jusqu’en  160.5.  On 
l’employa  à la  nouvelle  traduction 
de  la  Bible  : en  1609 , il  fiiiévêqiic 
de  Lichtfield  et  Coventry,  et,  la 
même  année,  transféré  ù celui  de 
Londres;  en  1610,  nommé  à l’ar- 
chevêché de  Cantorbéry.  Il  eut  le 
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coiirnfr*!  de  s’opposer  iJ.i  «nir  en  f 
plusieurs  occasions  , et  entre  an- 
tres dans  la  fameuse  allaire  du  di- 
vorecdeladyEsscx;unmulheurrat- 
rendaitàlatin  de  sa  \ic.  Elantdans 
le  château  du  lord  Zuucli  , et 
s’exen;nnt  dans  le  pure  avec  une 
urhulète,  il  tira  sur  le  concierpe, 
au  lieu  de  tirer  sur  le  gibier.  On 
iiciiniuu  une  commission  pour  exa- 
miner si,  d’après  un  tel  évene- 
meiit , il  ne  devait  pas  être  déclaré 
incapable  de  remplir  la  dignité  de 
primat.  La  decision  de  ce  procès 
Alt  laissée  au  roi , qui  prunon^'a 
en  faveur  de  l’archevêque  de  Can- 
torbéry.  Lui-inf  me , après  ce  mal- 
heur, se  condamna  à un  jefiue  d'un 
mois,  et  lit  une  pension  de  vingt 
livres  sterling  â la  veuve  du  con-  j 
cierge.  Il  assista  Jacques  I â son  I 
lit  de  mort , et  fut  présent  au  cou- 
ronnement de  Charles  I.  En  iSs;-, 
un  sermon  du  docteur  Sibthorpe, 
prêché  aux  assises  de  Northump- 
ton,  lui  fut  adressé  par  la  cour 
pour  obtenir  son  approbation  ; 
mais  il  la  refusa,  parce  qu’il  y 
trouva  des  principes  dangereux  : 
ce  refus  lui  lit  perdre  son  crédit  ; 
il  fut  exilé  à sa  maison  près  du 
Canlorbéry,  et  1a  dignité  archié- 
piscopale confiée  i une  commis- 
sion. Mais,  à la  rentrée  du  parle- 
ment , il  fut  réintégré  dans  scs 
Ibnctions,  sans  cependant  recou- 
vrer les  bonnes  grâces  du  roi.  il 
mourut  Croydon  en  il)53,  et  fut 
enterré  dans  l’église  de  la  Sainte- 
Trinité,  A Ouilford,  où  il  avait 
fondé  un  liApital.  Ses  écrits  sont, 
pour  l.i  plus  grande  partie,  polé- 
miques , ^•xcepfè  une  Description 
ijwgraphiqae  <fu  monde-.  Il  a 
donné  aussi  , Qurrstiones  sex 
rtuotogioœ , etc. , Oxford,  1D98. 
Eu  anglais , des  Sermons  sur 
Jonas,  une  traduction  An  nou- 
veau’i'estanrcnt , une  histoiretles 
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massacres  d«  (a  F altetinf-,  des 
mémoires  et  discours  sur  la  pro- 
position du  divorce  du  comte  et 
de  la  comtesse  d’Essex.  Il  était 
calviniste  et  partageait  vivement 
la  secte  des  puritains;  mais  les 
zélés  l’accusaient  de  trop  d'indul- 
gence pour  les  non-conformistes. 

ABBOT  (Roiext),  frère  aîné  du 
précédent,  était  né  A Guilfort  en 
1 5t)o  ; il  fut  élevé  avec  son  frère 
et  dans  la  même  école.  Le  roi 
Jacques  le  nomma  l’un  de  ses  cha- 
pelains, et  fut  si  content  de  son 
livre  de  Anteckristo,  qu'il  en  or- 
donna la  réimpression  avec  sou 
propre  ouvrage  sur  la  Hé.vélutimi. 
En  i()0(),  il  fut  élu  principal  du 
collège  de  Baliol  A Oxford,  et  deux 
ans  après  le  roi  le  nomma  membre 
de  son  collège  de  Cheisca,  fondé 
pour  rencouragement  des  théolo- 
giens. En  1612,  il  fut  fait  profes- 
seur royal  de  théologie  A Oxford . 
où  il  publia  son  ouvrage  sur  (a- 
Suprématie  des  rois  , contre 
Bcllarmin  et  Suarez  . Londres  . 
1617,  in-4*;  ce  i|ui  lui  valut  l’é- 
vèchc  de  Salisbury  en  i(>i5.  Il 
mourut  en  et  fut  enterré 

dan.s  la  cathédrale  de  Salisbury. 

.ABBOT  (.tÏAVRiCE)  , frère  des 
précédens,  fut  élevé  dans  le  com- 
merce, et  uommé  ilirccteur  de  la 
compagnie  des  Indes  Orientales; 
en  1H18,  il  fut  un  des  commissaires 
an  traité  conclu  avec  les  Hollan- 
dais, concernant  le  commerce  des 
des  Muluques;en  1638,  il  devint 
un  des  fermiers  des  douanes,  et, 
l’année  suivante,  un  des  membres 
du  conseil  pour  l’établissement  de 
la  Virginie.  Ce  fut  le  premier  che- 
valier dn  régne  de  Charles  I.  En 
1635.  il  fut  nommé  parmi  les  re- 
présentans  de  la  cité  de  Londres, 
et  lord-htaire  en  i6ô8.  Il  mourut 
en 

ABBOT  (Gborce),  fils  de  Mau- 
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rice,  naquit  en  1600,  et  fit  ses 
études  ibéolngiqiies  au  collège  de 
Merton.  Il  a composé  plusieurs 
ouvrages  de  théologie  : ta  Para- 
jthraaedutivredt  Job,  en  1640; 
y iiidicia' Sttbbttti , i()4i  ; Notea 
aur  Ulivredes  Pmumes,  i65i. 
Il  mourut  en  ii)58. 

ABBOT  (H cil),  ministre  res- 
pectable de  Cbarlcstown , av.nit 
obtenu  scs  grades  en  1-20  au  col- 
lège de  Harvard,  fut  ordonne 
[irêtre  en  1724,  et  en  exerça  les 
l'onctioiis  pendant  prés  de  ün  an- 
nées ; il  mourut  le  i'  juin  1782, 
à l'âge  de  80  ans.  Il  a public  des 
Serinons,  en  17Ô5,  à l'occasion 
de  l'élection  des  oITicicrs  de  l’artil- 
lerie; en  174^*»  sut  le  soulèvement 
' de  l’Ecosse  ; et  eu  1 747  » contre  les 
jurenicns  profanes  et  les  malédic- 
tions. 

ABBRACCIAVACCA  (Meo)  , né 
à Pistoie,  poète  italien  du  i5*  siè- 
cle, a composé  des  vers  dans  un 
jargon  composé  d’italien , de  fran- 
çais et  de  provençal,  ün  a de  lui 
un  sonnet  imprimé  dans  le  3*  vol. 
de  l’/Iistnire.  deta  poésie  vul- 
gaire do  Crescimbeui. 

ABBT  (Thomas),  né  eu  1738, à 
tlm,  mort  à Biickeburg  en  1766. 
Scs  principaux  ouvrages  sont  : I. 
Rccherrbrs  sur  les  sentimens 
moraux,  traduites  en  français, 
fienève,  1763,  in-12.  II.  Delà 
Mort  pour  la  patrie,  ibidem, 
nouvelle  édition,  Berlin,  1780, 
in-8".  III.  Du  Mérite,  quatrième 
édition  , Berlin,  1790,  in  8".  IV. 

U II  traité  de  € influence  du  beau 
sur  les  sciences,  Rintein  , 176a, 
in  4°.  V.  Réflexions  sur  le  plan 
des  études  d’un  jeune  homme 
de  condition , Lcipsickct  Berlin, 
1767,  iu-8”.  Il  y en  a eu  une  se- 
conde édition  à Berlin  en  1^80,  in- 
8".  VI.  Fraginentdes  événemens 
les  plus  anciens  du  genre  hu- 
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main.  Halle,  1767,  grand  in-R\ 
C’est  le  commencement  d’un  abré- 
gé d’histoire  universelle.  VII. 
Histoire  du  Portugal  jusqu’  n la 
fin  du  i5"  siècle;  on  a aussi  de 
lui  une  traduction  de  la  cons- 
piration de  Catilina , par  Sal- 
luste,  qui  est  regardée  comme  un 
de  ses  meilleurs  écrits.  Ses  ou- 
vrages sont  estimés  en  Allemagne. 
Nicolaï  adonné  la  PiedeT.  Àbùt, 
et  publié  ses  Œuvres  posthumes» 
ABUALC.AÜKK  , surnommé 
Chili,  parer  qu’il  était  né  dans  le 
Ghilan,  province  de  Perse,  est 
renommé  cbci  les  Orientaux  par 
sa  piété  et  sa  prière  ainsi  conçue: 
• liieu  tout-puissant,  comme  |e> 
ne  t’oublie  jamais,  et  que  jeté  rends 
un  culte  continuel , daigne  de 
même  te  souvenir  quelquefois  de 
ton  serviteur.  » 

ABD.4LLAH , père  du  prophète 
Mahomet,  était  esclave  et  con- 
ducteur de  chameaux.  Les  Maho- 
métans,  pour  relever  l’origine  du 
fils,  disent  que  le  père  fut  recherché 
en  mariage  par  la  plus  belle  et 
la  plus  vertueuse  de  toutes  les 
femmes  de  sa  trilm,  quelques-uns 
disent  par  une  reine  de  Syrie.  Il 
avait  alors  soixante-quinze  ou 
quatre-vingt-cinq  ans;  et  ce  qu’il 
y a de  plus  extraordinaire  encore, 
j c’est  que , dit-oii , la  première  nuit  1 
de  ses  noces,  cent  filles  moururent 
de  désespoir  en  voyant  une  femme 
plus  fortunée  qu’elles.  Son  épouse 
fut  quelque  temps  stérile;  mais 
enfin  elle  accoucha  d’un  fils  qui 
hientôt  devait  changer  les  desti- 
rfées  du  monde. 

ABDALLAH, filsd’Abbas,  cton- 
cledes  deux  premiers  califes  delà 
maison  des  Abbassides,  travailla 
etficacementà établir  sa  mai.«onsur 
les  ruines  de  celle  des  Ommiades, 
et  il  exerça  des  cruautés  inouïes 
contre  tous  ceux  de  cette  maison. 
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qni  étaient  tombés  enlru  ses  inuins. 
Il  alTi-rinitson  iicTCu  Aboul-Abbus 
dans  le  califat  qu'il  lui  avait  pro- 
curé. Après  sa  mort,  il  prétendit 
lui  succéder;  il  prit  les  armes,  et 
se  tit  proclamer  calife.  Mais  ayant 
été  défait  par  le  général  qui  com- 
manduit  les  trou pesd'Abou-Giafur, 
son  concurrent  et  son  neveu,  il 
s’enfuit  àBarrha,  cl  y resta  caché 
pendant  plusieurs  ^nois.  Abou- 
Giafar,  pour  le  fiire  sortir  de  sa 
retraite,  feignit  d'avoirunblié  tout 
le  passé,  et  ne  souhaiter qfi'une  ré- 
conciliation avec  Abdallah.  Celui- 
ci  séduit  par  ses  artilices,  se  rendit 
à la  cuur  du  calife,  où  il  fut  re(:u 
avec  les  démonstrations  de  l'amitié 
la  plus  sincère.  Mais  peu  de  temps 
après,  le  plancher  de  1a  chamhre 
oü  Abdallah  était,  s’écroula  tout  à 
coup , et  le  fit  périraveciine  partie 
de  ses  amis,  l.a  disposition  de  ce 
plancher  était  telle , qu’au  premier 
ordre  un  était  sûr  de  le  faire  en- 
foncer sans  beaucoup  de  peine. 
Abdallah  mourut  l’an  de  J.  C.  ;54. 
y oyct  le  Pricis  histor.  sur  les 
Maures  , par  Florian. 

ABDALLAH,  fils  d’Yésid,  cé- 
lèbre jnrisconsnitc  musulman  , 
vivait  dans  le  7*  siècle.  Il  était 
très-respcclé.  Ou  disait  de  lui  , 
qu’tf  êluit  pour  les  hommes  ce 
que  le  soleil  est  à la  terre , et 
ce  que  la  santé  est  au  corps.  Il 
avait  coutume  de  dire,  «qu’un 
docteur  doit  toujours  laisser  à ses 
disci])les  quelque  point  de  loi  à 
éclaircir , et  <|ii’ainsi  il  nu  doit 
jamais  rougir  de  dire  : Je  ne  sais 
point.  » 

ABD.ALLAII  , fils  de  Zobaïr  , 
prouJamé  calife  par  les  Arabes  de 
la  Mecque  et  de  .Médine,  qui  s’é- 
taient révoltés  contre  Yésid,  essuya 
quelques  guerres  pour  se  mainte- 
nir dons  son  califat , et  en  demeura 
paisible  possesseur  pendant  quatre 
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ans,  après  lu  mui  t de  son  adver- 
saire. Le  successeur  d’Yésid  dans 
le  califat  de  Syrie  fit  mettre  le  siège 
devant  lu  Mecque.  Abdallah  , apres 
sept  mois  d’une  défense  vigou- 
reuse , se  retrancha  dans  le  teinple, 
où  il  fut  pris,  et  eut  la  tête  tranchée 
vers  l’an  Ce  prince  avait  de 
la  bravoure  et  de  la  piété;  mais 
son  avarice  était  si  sordide , qu’elle 
a passé  en  proverbe  parmi  les 
Arabes.  Il  était , dit-on , si  atten- 
tif dans  ses’prières , que  les  pigeons 
venaient  se  reposer  sur  sa  tête 
sans  qu’il  s’en  aperçût.  La  famille 
d’Abdallah  passait,  parmi  les  Ara- 
bes , pour  être  sujette  à la  folie. 

ABDALLAH-IBN  -CAIS  - EL- 
FËZ.YllY,fut  le  premier  imisulmaii 
qui  descendit  en  Sicile  où  il  avait  \ 
été  envoyé  par  .Moaviah,  gouver- 
neur de  lu  côte  de  Barbarie  pour 
les  Arabes.  Abdallah  s'empara  de 
plusieurs  villes  et  s’en  retourna 
chargé  d’un  riche  butin. 

ABDALLAH  , prêtre  d'Alep, 
étublitdans  cette  \ille,  vers  la  fin 
du  dernier  siècle,  par  le  conseil 
d'un  mis-iuimaire  jésuite , noiiimé 
le  père  Baiire,  une  espèce  de  reli- 
gieux maronites,  dont  le  genre 
de  vie  ressemble  beuyicoup  à ce- 
lui des  chartreux.  Ils  sont  connii.s 
aussi  sous  le  nom  (ïjllepins.  S’ils 
se  dégoûtent  de  leur  vocation, 
ils  reçoivent  dispeiete  de  leurs 
vœux,  et  peuvent  quitter  le  cloî- 
tre. Abdallah,  qui  fut  leur  premier 
supérieur,  mourut  en  odeur  de 
sainteté. 

ABDALL.ATIF,  k.vn  des  Tar- 
tarcs  Usbecks , qui  régnait  en 
i5.'|i , était  de  la  famille  de  Cen- 
gis-kau.  ün  ignore  les  noms  des 
princes  qui  ont  occupé  le  trône 
après  Abdallatif;  tout  ce  que  l'on 
suit,  c’est  qu’il  eut  pour  succes- 
seur Berrac,  kun  de  Boccara,  en 
|55(J.  Les  successeurs  de  ce.» 
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princes  régnent  encore  aujour- 
d’hui dans  le  iülauwral  iiuhur; 
inuis  chacun  d'eux  a souverai- 
neté pai'liculiére , l’uii  est  kun  de 
Boccara,  l'auti'e  de  Saiiiurcaiide, 
celui-ci  de  Balka , etc. 

ABDAS , évêque  de  Perse  du 
temps  de  Théodose-le- jeune . sous 
le  règne  d'isdegerdc,  lit  abattre  , 
par  un  lèle  imprudent,  un  temple 
consacré  au  t'eu  par  les  secta-  ; 
leurs  de  itoroaslre , adorateurs  de 
cet  élément.  Le  roi  de  Perse,  alors 
Veran«,qui  n’avait  pas  encore  in- 
quiété les  chrétiens,  donna  or- 
dre à Abdas  de  rebâtir  ce  qu’il 
avait  détruit;  mais  cet  évêque 
n’ayant  pas  voulu  obéir,  le  roi  le 
fit  mourir,  renversa  les  églises 
chrétiennes,  et  suscita  aux  fidèles 
une  horrible  persécution.  Elle 
duraplusde  trente  ans,  et  il  s’en- 
suivit entre  les  Grecs  et  les  Per- 
sans une  guerre  longue  et  san- 
glante où  les  haines  religieuses 
se  joignirent  aux  haines  natio- 
nales. Les  Grecs  liuircnt  par  avoir 
l'avantage  ; mais  trente  années 
sutfirent  à peine  pour  éteindre  ces 
fureurs. 

ABÜEL-AZY7. , fils  de  Mouça, 
lieutenant  du  calil'e  ^^ésid  1", 
rendit  à son  père  des  ser«  ices  si- 
gnalés dans  la  conquête  de  l’Es- 
pagne, et  fut  nommé  vice-roi  de 
celte  contrée  par  le  calil'e  Soleï- 
man.  En  celte  qualité,  Abdel-Azjz 
fit  de  nouvelles  conquêtes,  et  pé- 
nétra jusqu’en  France.  Sous  son 
gouvernement,  l’Etat  était  floris- 
sant, et  les  chrétiens  qui  s’étaient  ; 
soumis,  vivaient  heureux.  Mais 
ce  prince  étant  devenu  éperdù- 
ment  amoureux  de  la  reine  Egi- 
lone,  veuve  de  Boderic,  dernier 
roi  des  Goths,  et  n’écoutanl  que 
les  conseils  ambitieux  de  cette 
princesse,  voulut  sc  faire  procla- 
mer roi.  L’armée,  indignée  de 


cet  acte  de  rébellion,  le  mass-vem 
impitoyablement.  Les  historiens 
arabes  prétendent  que  le  calil'e 
Soleïman,  in  ité  contre  son  sujet 
rebelle , envoya  en  Espagne  cinq 
arabes,  chargés  de  l'assassiner , 
ce  qui  fut  exé<  iité. 

ABDEL-AZIZ  , fils  d’Ehn- 
Seboud  , prince  des  Wahubis» 
ou  Mahomélans  rél'urmés,  lui 
succéda  verf’  la  fin  du  dix-hui- 
tième siècle.  Habile  cl  enlrepre- 
iiaiil , Abdel-Azyz  résolut  de  gro.s- 
sir  le  nombre  île  scs  sectaires, 
et  SC  vit  bientôt  à la  tête  d'une 
grande  nation  toute  composée  de 
soldats.  Lu  accroissement  aussi  ra- 
pide alarma  vivement  la  Porte  Ul- 
lomane  , qui  ordonna,  en  iKoi  , 
au  paclia  de  Bagdad  d’aller  atta- 
quer les  NValiabis.  Abdel-.Lzyz  , 
n’ayant  pas  en  le  temps  de  ras-, 
sembler  son  armée,  entra  en  né- 
gociation avec  le  pacha  , et  à l’urce 
de  rases  et  de  présens  le  déter- 
mina à reprendre  la  route  de 
Bagdad.  Mais  sans  perdre  un  mo- 
ment, il  réunit  son  armée,  et 
s’empara  presqn’en  meme  temps 
d’isman-llusseinetde  la  .Mecque  , 
et  se  disposait  poursuivre  le 
cours  de  ses  conquêtes,  lorsqu'il 
fut  poignardé  pendant  qu’il  était, 
en  prière,  le  i5  mars  i8o5,  par 
un  persan  , qui  avait  embrassé  sa 
secte  pour  rimmoler  à sa  ven- 
geance. Sou  fils  Seboud  lui  suc- 
céda. 

ABDEL  - CADIR  - BEN  - MO- 
HAMMED , né  à Djézryeb  , est 
auteur  d’un  traité  arabe  sur  le 
café,  écrit  vers  la  fin  du  seizième 
siècle,  et  dout  M.  Sylvestre  du 
Sacy  a donné  ui|  extrait  fort  eu-, 
rieux  dans  sa  Chrestomathie-  , 
araàai 

ABDEL- CAHER-ABOü-BA- 
CHAR,  grammairien  arabe,  n.a- 
tifdeRet  et  morteo  1078,  estau-. 
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leur  d'un  ouvragu  intitulé  : Àna- 
mil  ou  Traite  des  particuies  , 
traduit  eu  lutin  par  Erpcniiia  et 
inipriiné  ix  Leyde  en  1Ü17.  Il 
cuinpusa  iun>»i  un  truité  de  rhéto- 
rique et  d'éloquence,  et  un  abrégé 
dudictionn.  arabe  de  Diewhury. 

AUL>L,L- M£L£K  , cinquième 
calife  nmmilde,  surnommé  l'£- 
corclteur  de  pierres,  à cause  de 
son  avarice,  comniAiya  à régner 
eiiGS/j.  Après  son  père  Mervvan  1, 
Constantin  Pogunat  , empereur 
d’Orient,  étant  mort  l'année  d'a- 
près, Justinien  II,  son  fils,  crut 
devoir  profiter  des  dissensions  des 
Arabes,  pour  rompre  la  paix  que 
son  père  leur  avait  accordée.  Il 
envoya  le  général  Léonce  avec 
une  armée  qui,  portant  avec  elle 
le  fer  et  la  flamme,  traversa  l'I- 
bérie,  l'.AIbanie,  la  Médie,  péné- 
tra en  Ilircanie,  et  revint  chargée 
de  riches  dépouilles.  Abdel-.Mélek, 
elTrayé , promit , pour  avoir  la 
pai,x , da  donner  par  jour,  à Justi- 
nien , un  esclave,  un  cheval  ara- 
be, et  mille  pièces  d’or.  L’empe- 
reur grec , de  son  côté,  s'engagea  à 
mettre  lui  aux  courses  des  maro- 
nites. Léonce  massacra,  nu  mi- 
lieu d'un  repas.  Jeun,  chef  de 
ces  peuples  belliqueux,  et  ceux 
<pii  se  péésentérent  pour  sa  dé- 
fense, après  les  avoir  endormis 
par  la  promesse  artilieieiise  qu’il 
venait  les  aider  à chasser  les  in- 
fidèles de  la  .Syrie.  Les  maronites 
»c  trouvant  affaiblis  par  cette 
exécution  barbare  et  perfide,  les 
iniisulnians  aupuravant  intimidés 
par  eux,  ne  craignant  ]diis  alors 
leurs  incursions,  revinrent  en 
fouie,  et  désolèrent  les  provinces 
de  l'Asic-.Vlineure.  La  paix,  ipii 
était  signée  pour  dix  ans^  ii’cn 
dura  pus  quatre.  Justinien  fut 
forcé  du  reprendre  les  armes , 
(I  perdit,  uvcc  le  tribut  qu’on 
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lui  payait,  une  grande  partie  de 
la  petite  Arménie.  Les  .Arabes 
augmentaient  leurs  conquêtes. 
Maîtres  de  l’Egypte,  de  la  Cyré-  , 
naïqiie,  etde  lu  Lybie,  ilsavaient 
tenté  en  vain  de  stibjiigiier  l’.A- 
frique  propre.  Le  détrùneinent 
de  Justinien  II  ofl'rant  une  occa- 
sion plus  favorable . Hassan,  gé- 
néral d’Abdel-.Mélek.,  se  chargea 
de  cette  expédition.  Il  .«e  rendit 
maîtrv;  de  Carthage  , reprise  bien- 
tôt par  les  (irecs,  et  reconquise 
enfin  par  les  Arabes,  qui.  pour 
ne  pas  la  reperdre,  y mirent  le 
feu  environ  huit  cent  cinquante 
ans  depuis  que  Scipion-Emilicn 
avait  renversé  la  première.  Abdel- 
Mélek  mourut  peu  do  temps  après 
à Damas , en  7<).'>. 

ABDEL- MÉLElv  I",  flls  do 
Nouhh,  cinquième  prince  des 
Samnnides,  commença  à régner 
en  545  de  l'hégire  (934  de  J.  C.) , 
et  mourut  sept  ans  après,  des 
suites  d'une  chute  de  cheval.  Il  se  . 
distingua  par  sa  justice , et  par 
la  sagesse  et  la  fermeté  de  son 
administr.Kion. 

ABDEL-MÉLEK  II,  dernier 
prince  des  Samanides,  détrôné 
pur  M.ihmoud  en  999,  perdit  son 
royaume,  la  liberté  et  la  vie, 
comme  tant  d’autres  princes  , 
pour  s’être  livré  à scs  flatteurs, 
et  avoir  fait  dépendre  su  puis- 
sance de  secours  étrangers,  en  • 
négligeant  scs  propres  ressources.' 

AUDELMÜL.MEM , de  la  secte 
des  .dniohades  ou  iiiohnvédites, 
fils  d'un  potier  de  terre,  se  lit  dé- 
clart;r  roi  de  Maroc  en  ii4lis 
après  avoir  pris  lu  ville  d’assaut, 
et  l'avoir  presque  toute  réduite  en 
cendres,  il  fitcouperla  têteau  roi, 
et  étrangla  de  ses  propres  moins 
Isnac,  hèritierde  la  couronne.  Ab- 
delmoumcn  conquit  ensuite  les 
royaumes  de  Fez,  de  Tunis  et  de 
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Trcinecen;  il  se  disponnit  li  pas- 
ser en  Espagne , lorsqu'il  mourut 
en  II 56.  Ce  dessein  fut  exécuté 
par  son  lils  Joseph  II.  Le  père 
était  un  des  hommes  les  plus 
braves  de  son  siècle  ; mais  sa  va- 
leur prenait  sa  source  dans  sa 
férocité  plus  que  dans  l’élévation 
de  son  ame. 

ABDEL-REZZ.\K , né  à Bat- 
chyn , bourg  dépendant  de  Sehi- 
war,  d'une  famille  trcs-opiilente, 
profita  des  troubles  que  causait  la 
mort  ilu  sultan  Abou-Saïd-Khan, 
pour  porter  lesespritsùla révolte, 
et  s’emparer  de  la  puissance  su- 
prême : scs  projets  ambitieux  lui 
réussirent  à souhait.  A la  tête  de 
ses  partisans,  il  mil  en  déroute 
une  armée  envoyée  contre  lui  par 
le  visir  Alla  «Eddin- Mohammed 
qui  fut  lui-même  fait  prisonnier 
et  mis  à mort.  En  757  de  l’hé- 
gire fi336-7  de  J.  C.),  Ahdel- 
Kezzak  ayant  ainsi  vaincu  ses 
ennemis,  se  fit  proclamer  souve- 
rain; mais  sa  fierté  et  sa  cruauté 
le  rendirent  bientôt  odieux.  Ayant 
un  jour  levé  la  main  sur  son  frère 
Maçoud,  celui-ci  tira  son  épée 
contre  Abdel*^  Rezzak , qui  de 
frayeur  se  jeta  par  une  fenêtre  et 
se  tua.  Maçoud  lui  succéda  et  af- 
fermit la  dynastie  des  sarbeda- 
riens,  dont  sou  frère  avait  été  le 
fondateur. 

ABDKLVAHEBTEMINI  , né 
en  1 183,  a écrit  en  langue  arabe 
une  Géographie  de  l’Espagne, 
publiée  d’après  un  manuscrit  de 
la  bibliothèque  de  Leyde  , et  dont 
Karsten  a donné  en  1803  une 
traduction  allemande,  à Rostock, 
en  I vol.  in-8",  de  378  pages. 

ABDEMËLE^,  éthiopien,  eu- 
nuque du  palais  du  roi  Sédécias , 
obtint  de  son  maitre  In  délivrance 
du  prophète  Jérémie. 

ABDEMEILEK,  roi  de  Fez  et 
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de  Maroc,  demanda  des  troupes 
au  sultan  Sclim,  pour  sc  dé- 
fendre contre  Mahomet  , .son 
neveu,  qui  l’avait  détrôné.  Maho- 
met dans  le  même  temps  fut 
secouru  par  D.  Sébastien,  roi 
de  Portugal , qui  débarqua  avec 
prés  de  huit  cents  hiUianens  nu 
royaume  de  Fez.  Le  vicii\  roi 
africain  livra  bataille  en  lô^S  au 
jeune  roi  portugais , et  défit  com- 
plètement son  armée.  Trois  sou- 
verains périrent  en  celle  journée; 
les  deux  rois  maures  et  D.  Sébas- 
tien, dont  le  corps  ne  put  êlix; 
retrouvé. 

ABDEN.4GO  est  le  nom  chal- 
déen  d’Azarias , un  des  compa- 
gnons de  Daniel  jetés  dans  une 
fournaise  ardcnle  pur  ordre  de 
Nabuchodonosiir,  dont  ils  n’a- 
vaient pas  voulu  adorer  la  statue. 
Ils  échappèrent  aux  llamnies  pal* 
un  miracle. 

ABDÉRAMEouABDALBAHH- 
MAN,  général  du  calife  Hescham, 
après  avoir  conquis  l’Espagne  , 
pénétra  en  France,?)  la  tête  d’une 
armée  formidable.  Il  mit  le  siège 
devant  Arles  en  701 , et  prit  celle 
ville , après  avoirhattn  les  Irniipes 
que  Charles-Martel  avait  envoyées 
pour  la  secourir.  Il  s’empara  en- 
suile>d'.\viguon,  de  Vienne,  de 
Lyon  , et  de  la  plus  grande  partie 
d«s  villes  de  la  Bourgogne  ; mais 
il  échoua  devant  la  ville  de  Sens'. 
Abdéfame  , poursuivant  scs  con- 
quêtes , passa  en  Languedoi^  avec 
un  immense  butin  , dans  l’espé- 
rance de  subjuguer  rAqitilaine. 
Etant  entré  dans  la  Gascogne  , il 
y mit  tout  à feu  et  à sang,  et  n’é- 
pargna ni  le  sacfé  ni  le  profane. 
Eudes  , duc  d’Aquitaine  , rassem- 
bla tottes  ses  forces  pour  arrêter 
dans  sa  course  l'e  redoutable  en- 
nemi; mais  son  armée  fut  taillée 
en  pièces.  Le  vainqueur  ayant  ra- 
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pidement  enlevé  Auch  , Agien  , 
Périjçueux,  Saintes,  pénétra  jus- 
qu’à Bordeaux.  De  là  il  se  répandit 
dans  le  Poilou  , reinersa  l'église 
de  St.-Hilaire  de  Poitiers  , et  se 
mit  en  inarelie  vers  Tours,  pour 
y piller  le  riche  trésor  de  l’église 
de  St. -Martin.  Eudes,  qui  ne  s’é- 
tait sauvé  qu’avec  peiiic__de  la 
poursuite  d'Abdérame,  niMenibla 
les  faibles  restes  de*s'iii  arfttée  , 
et  implora  le  secours  de  (ibarles- 
Martel.  Ce  grand  capitaine  s’étant 
mis  en  marche  avec  les  forcesdes 
trois  royaumes  qu’il  gouvernait, 
arrêta  les  conquêtes  d’.Vbdérame  , 
lui  arracha  la  victoire  et  la  vie 
dans  une  bataille  fameuse  donnée 
prés  de  Poitiers  , au  mois  d’octo- 
bre ^Ô5.  Les  moines  des  Gaules 
«I  de  l'Italie  assurent,  dans  leiMS 
cbroniipies , qtie  le  marteau  de 
Charles-Martel  écra.sa  pçès  de 
/jno.ooo  musulmans,  et  que  les 
chrétiens  ne  perdirent  que  i,5no 
hommes;  mais  cette  assertion  est 
tx.igcrée.  Cette  journée  e.st  l’épo- 
que de  la  détadence  des  Sarra- 
sins, et  le  terme  de  leurs  progrès, 
en  France. 

ABDÉRAME  1",  ou  ABDAL- 
RAHHMAN.dit  était  fils 

du  calife  Hes^ham,  de  lu  race  des 
Ommiades.  Les  Sarrasins, ré vnkés 
contre  leurroi  Joseph,  l’appelèrent 
en  Espagne  l’an  704  de,  C.  11 
remporta  plusieurs  victoires  sur 
ce  prince,  et  lui  êta  la  vie  itprés 
1^  la  dernière.  Il  lit  la  conquête  de 
* la  Castille  4 de  l’Atjpgon.  de  la  Ni*-  j 
varce , du  Portugal , ^t  prit  le  titre 
deroi  deCordoue.  Cet  .Ahdérarne, 
surnommé  le  Juste  , fit  tant  de  ra- 
vages en  Espagne,,  qu’il  en  lut  ap- 
pelé le  seConddestriicteur.  Il  cons- 
truisit la  grande  mosquée  deCor- 
doue, et  mourut  en  30,  après 
trente-deux  ans  de  règne.  Lesau- 
tres  rois  qui  portèrent  son  nom 
1. 
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après  lui , ne  méritent  pas  un  ar- 
ticle dansce dictionnaire.  L’auteur 
de  \’ Essai  sur  Vhistoire  gén^ 
raie  a confondu  cclui-ci  avec  le 
Abdéranie , général  du  calife  Hes- 
cham. 

ABDÉRAME ou ABDALRAHH- 
MAN  , SC  fil  souverain  de  Sasie 
dans  le  royaume  de  .Maroc  , apres 
avoir  fait  poignarder  son  neveu 
Amadin.qnigouveruait  cet  étal.  Il 
régna  Inng-tenijvs  en  paix  , et  fut 
assassiné  à son  tour.  Il  avait  une 
fille  d’mie  grande  hcanlé,  aiifiée 
d’un  jeune  jminmc  des  principaux 
de  la  ville  nommé  .Ali-Ben-Gui- 
ciiiiin.  (ie  jemiehomme  la  connut 
par  l'eiitreniisc  d’une  esclave  , et 
même  de  sa  mère.  Ahdéraine  le 
sut,  et  résolut  de  s’en  venger; 
mais  la  fille  et  la  feniimc,  qtiis'cn 
doiilaieni , en  donnèrent  avis  à 
.Ali-Ben,  qui  sc  mit  en  état  de  le 
prévenir.  Alulérame  envoya  prier 
un  jour  (fc  fête*Ali  de  venir  à la 
mosquée.  Il  y vint  avec  son  ami 
'YnJiaya  , aur^uel  il  avait  fait  part 
de  son  dessein  , et  poignarda  Ah- 
dérame  lorsqu'il  faisait  son  orai- 
.son  près  de  r.Alfaqoi,  vers  l’an  1 5b5. 

AB  DÉRA.ME.calne  deCordoue, 
envoya,  eni)54,une  année  contre 
Gonzalès  , comte  de  Castille  , le- 
quel tâchait  de  se  rendre  indépen- 
dant. Cette  armée  fut  défaite.  Don 
Sanche,  roi  de  Léon  , ayant  été 
chassé  de  ses  états  par  le  vain- 
queur, Ahdéraiiie  lui  dunnu.  en 
qüo.nn  corps  de  troupcspourl’ai- 
plcr  à y rentrer.  Il  inouriit  l’année 
d’après  , 9Ü1  , à soixante  - qua- 
torze ans,  avec  la  réputation  d’iin 
prince  généreux  , mais  orgueil- 
leux. Il  avait  pris  les  diiïérens  ti- 
tres de  Défenseur  de  la  loi  d» 
Dieu  . de  Hoi  des  Crogans,  etc. 

ABDIAS,  le  quatrième  des 
douze  petits  prophètes,  imite  et 
I copie  même  Jérémie.  On  ne  sait 
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rieu  de  son  pays  ni  de  sciparens. 
On  ignore  iiiêinc  le  temps  auquel 
il  a \éfu.  Quehpies-uiis  le  l'ont 
contemporain  (l'Ainus  , d’Osée, 
d’Isaïe  ; (raulre.s  croient  qu'il  a 
écrit  (Icpiiis  la  mine  de  Jtrusii- 
Icni  par  les  Clialdcens.  Saint  Jé- 
rôme parle  de  son  tomheaii  , (||ic 
Sainte  l’anle  vit  à Samarie.  — H y 
U eu  deux  auires  Abdias  ; l’un  pi  re 
de  Jesmaïas,  du  temps  île  David; 
l'antre , levite,  de  la  l'amillc  du 
Mérârl^ïit  employé  sous  Josius 
lï  la  réimratiun  du  temple  de  Jéru- 
salem. 

AliDIAS  , intcndantde  la  uiai- 
, son  d’Ai  UaLi  , roi  d’Israël  , du 
temps  |^ÿal|tliétc  Elie.  Cet  olli- 
cier  , aCPhiînéu  d’une  cour  impie 
et  corrompue  , ."le  conserva  pur  et 
^tis  tache.*  Lorsque  Jéïahtl 
poursuivait  les  prophètes  du  Sei- 
gneur, pour  les  faire  ifiourir,  Ab- 
dias en  sauva  cent,  qu’il  cacha 
dans  deux  eavefues  ,*où  il  les 
nourrissait  de  painet  d’eau.  Quel- 
qties-uns  le  confondent  avec,  le 
prophète. 

-ABDIAS,  de  Babylone.  impos- 
teur imbéeille,  a laissé  une  his- 
toire fabulen>*  , intitulée;  llislo- 
ria  errtaminitt  ajio.'itulici.  Ce  || 
visionnaire  avait,  disait-il,  connu  | 
Jésus-Christ  , qui  Tarait  mis  nu  ! 
rang  des  soixante-doiue  disciples.  | 
Le  manuscrit  de  sa  légende  fut  i 
trouvé  dans  le  monastère  d’üs- 
sach  en  Carinthie,  où  Ton  aurait, 
dù  le  laisser.  AVolfgang  Lazius  , 
qui  lit  cette  belle  découvei'te,  fit 
imprimerTouvrageà  Bille  en  i ââi, 

• ' in-fol. , comme  uti  monument 
* précieux;  mais  le  public  , qui  ne 
vit  dans  cette  histoire  , que  des 
fables  absurdes  et  des  conlradic-  1 
■ lions  palpables  , se  moqua  égale-  i 
ment  de  l’auteur  et  de  Téditcur. 

ABDISSI.  l'oyez  Ebeu-Jesc. 

ABDOLATIE,  historien  arabe,  | 
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protégé  par  le  sultan  Saladin  , a 
éi;rit,  dit-on,  plus  de  centein- 
ipiante  ouvrages, dont  un  seul, 
son  HLitoire  de  (’lùjyptc  , nous 
a été  conservé  par  l’ococKe,  et 
traduit  en  latin  en  i^.'iHpar  Tho- 
mas llimt , professeur  d'arabe', 
iu-4".  La  bibliothèque  bodléyenne 
, possi'dc  le  manuscrit  qiTilen  avait 
ajipoi^ld’Egy’pte.  Son  fils  le  tra- 
duisît.en  partie,  et  il  publia  d’a- 
bord l’original  et  la  traduction  des 
I trois  premiers  chapitres;  easqite 
une  partie  du  quatrième.  L’ott- 
I vrage  en  resta  là  , jusqu’à  ce  qqf 
I le  doiUeur  AA  hite  judilia  , un  de- 
I mi-sièrle  après , à Londres,  Ab- 
j dollatipliUtUloriœEyyptiCoin- 
i pciidium*ar(iùicèct  (atiiic,  i v. 

I in-/|",iiSoo.  Texte  correct,  version 
' hdéle  , édition  élégante.  L’ou- 
vn.ge  est  divisé  en  deux  livres, 
dont  {p  premier  a six  chapitre^, 
et  le  second  trois.  M.  Silvestre  de 
Sacy  a donné  une  traduction  de 
ret  ouvrage.  Taris,  i8io,in-4“. 

.ABDÜLüM.ME,  prince  sido- 
nipn,fut  contraint 'de  travailler  ù 
la  ferre  pour  gagner  sa  vie.  -Ale- 
xandre-le-Crand  , qui  faisait  de» 
rois.,  et  qui  les  détrônait  à son 
gré,  ôta  le  sceptre  à Straton,roi 
de  Sidon  , pour  Ij^  mettre  dans 
lesi  'mains  d’AbdoIonyiue.  Ce 
piince  ayant  ensuite  «jemandé  au 
nouvem^roi,  comment  il  avait  pp 
supporter  sa  misère  ,Ahdolüiiytï)^ 
lui  répondit:  Plaise  à Dieu  que  je 
supporte  de  même  la  grandeur 
Jk  n'ij^  jaftiaij^hianqué  de  rii^t)  , 
tant  que  je  iitai  néri  pu|péltiéMte8 
mains  ont  foqrni  à- tuus^ines  b«-’ 
soins.»  Alexandre, cliarmé  de  cette 
réponse  , ajout^  une  coîitrée  voi- 
sine ù son  petit  royaâme,  et  lui 
fit  donner  une  partie  du  butin  fuit 
sur  les  Perses.  Quinte-Curce  d 
vraisemblablemeut  brodé  l'épi- 
sode d’Abdolonyme , pour  rendre 
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Bon  livre  plus  intéressant.  Aérien, 
le  plus  fidèle  des  historiens  d’Ale-, 
znndre,  n’en  parle  point.  L’his- 
toire'de  ec  roi  de  Sidon  est  si  re- 
marquable , qu’elle  n'aurait  pu 
lui  échapper  : .son  silence  est , aux 
yeux  de  l’ahhé  Millot.  une  preuve 
néfrativc  d’autant  plus  forte, que 
les  auteurs  qui  en  parleuse  con- 
trcdi.sent  entre  eux.  L’iihl)é  Dc- 
lille  eu  a Ihit  un  hel  épisode  de 
son  puénie  des  Jardins. 

ABDOM  , juge  du  peuple  d’Is- 
raël, gouverna  pendant  huit  ans. 
Il  laissa  quarante  fils  et  trente  pe- 
tits-fils, qui  raccompagnaient  tou- 
jours montés  sur  soixante-dix 
ânes  ou  ânons.  C’était^  chez  les 
anciens  Israélites , la  nionture  des 
personnes  de  distinction.  Il  mou- 
rut l’an  ii84avant  J.  C.  — 
eu  trois  autres  Abdox,  dont  l’un  . 
fils  de  Micha,  fut  envoyéi|iar  le 
roi  Josias  à la  prophéteise  Ilolda, 
pour  lui  demander  son  avis  sur  le 
livre  de  la  loi  qui  avait  été  trouvé 
dans  le  temple. 

ABDON  (^aint),  persan  de 
nation , vint  A Rome  avec  saint 
Sennen  son  compatriote,  où  tous 
deux  confessèrent  la  foi  , et  snhi- 
rent  la  mort  eu  ï5o,  durant  la 
persécution  4c  Dèfc.  Son  corp.- 
fut,  dit-on  transporté  dani  le 
cimetière  de  Poiitien,  près  de  Ro- 
me ; et  l’on  y voit  encor»  nti  mur- 
•ceaii  de  sculpture  antique,  repré- 
centnnt  la  figure  de  ce  Saint , avant 
’tft  sut  sa  tête  une  couvojnc,  la  mi- 
tre ou  bniiuet  ]iersan.  Le  nom 
»d’ABDON  «it  placé  dans  le  calen- 
drier de  Libère.  • 
ABDÜLL-KLiVIMon  ADDLKL’R- 
REE.M  . fdsde  Khodjah  , person- 
nage distingué,  originaire  dn  p.ays 
de  (iaelieniire.  Il  échappa  an  car- 
jiagefailù  Üehly,  qu’il  habitait  lors 
de  l'invasion  de  Nâdir-Scliàh  , en 
1-38.  11  suivit  l’.-rmée  victorieuse 


à son  retour  en  Perse.  Il  obtint 
de  Nadir  la  permission  de  faire  le 
pèlerinage  de  la  Mecque  : de  là  il 
s’emburqiia  à Djeddah  , aiiorda  à 
Mascûf,puis  à Pondichéry,  et  ar- 
riva à Dehly  en  1743»  après  quatre 
ans  d’absenee.  Abdonl-Kérim  a 
^rit  ses  mémoires  en  persan  ; ils 
contieuiirnt  des  détails  très-cir- 
constunciés  sur  les  opérations  mili- 
taires et  la  vie  de  Nûdir.etun  pré- 
cis des  évéïiemens  polUigufs  de 
l’Indoslan.  Ils  ont  é^HKadiiits 
parM.  (iladvvin,  et  sonRAtîtiilés: 
The  Menwivs  ofl'i.iutjeh  Adul~ 
Kcrreem  a Casinerian  of  dis- 
tinctùyn  ivlio a cSoj^ari^cd  Na- 
dir Schuli  on 

Uiiidoslan  to  A. 

D.  i73<),  to  i74iJ.,  tniimluUd 
hy  original  ptrsiaii,  CaictiHa 
Yvill.  .Macliay  , 17H8,  in-8".  Cet 
I ouvrage  est  très -rare  en  France. 

M.  Langlès  a (j-virait  de  ce  mé- 
I moiyc  la  relation  du  pèlerinage  à 
la  Mecque,  qui  forme  le  i"vol. 
de  sa  Collection  portative  des 
voyages.  Paris,  1797,  5vol.  iii- 
18. 
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ABDUL-HAMID  , sultan,  né 
le  30  mai  1725,1e  dernier  des 
cinq  tils  d’Achinct  III  , ne  régna 
qii’cn  I j-4 1 la  mort  de 
.Mustapha  111,  sou  frère.  Parvenu 
au  trône  A l’.'îgo  de  ciuqiiaiilcuns, 
iloiit  quarante-quatre  passés  dans 
le  vieux  .sér.ail  , il  fut  loin  de  pou- 
voir faire  face  aux  ciieonstances 
djflicilcs  où  le'i^oi;!  l’appelait  A ré- 
gner. Engagé  dans  la  guerre  con- 
tre la  Rnssii;,  dont  lu  politique 
envahissante  menaçait  de  plus  en 
plus  ses  province.s  d’Europe,  son 
frère  avait  fait  deæpiéparatifs  im- 
menses .Mais  l’armée  ottomane', 
fovK'  tleV'oonncomhaltans.ne  put 
résister  A la  discipline  et  A la  va- 
leurdes  Russes.  Le  visir  Mussuin- 
Oglon  fut  contraint  d'accepter  le 
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traité  honteux  de  Malgré 

l’étiit  de  paix  apparent  , la  Rii^^ie 
nVii  lit  pas  moins  une  guerre 
sourde  au  trop  faible  Alidiil-lla- 
inid.  La  Ci'iinéefiitentahir.l'.idin, 
en  1787  > le  sultan  dirlara  la 
guerre  à la  Russie  , et  malgré  la 
diversion  que  Gustave  111,  roide 
Suède  , fit  en  sa  faveur,  les  armes 
ottomanes  durenteeder,  non  sans 
honneur,  aux  efforts  réunis  de 
Cattvcçue  et  de  Juse]>h  II.  Il  per- 
dit ses^glovinees  situées  au-delà 
du  Danifhe.  Abdul-llainid  mou- 
rut le  7 avril  1780,  an  milieu  de 
ses  prépara  tifs  de  riéfense,  laissant 
à son  nedbu  ^clini  , un  trône 
ébranliÉ||j«  attaques  toujours 
renaissamesMe  scs  ennrtiiis  exté- 
rieurs . et  au  dedans  , des  pai'has 
révoltés,  des  armées  sans  disci- 
pline, des  ministres  corrompus  , 
et  des  généraux  sans  expérience 
et  sans  talens. 

ABDI  L-FITTA-BETY  , vice- 
amiral  ottoman.  La  Porte  l'en- 
voya au  mois  de  seplenilire  1799, 
remplacer  dans  la  rade  d'Aboukir 
Said-Mustapba , fuit  prisonnier.  Il 
fut  encore  plus  malbcureux  que 
lui  ;car  , s’étant  retiré  eu  Chypre, 
A la  suite  d’un  échec,  il  y périt 
massacré  pur  ses  propres  troupes. 

ABDtL-MI  MKN.  Voyez  Aa- 
»kl-M_oijme>. 

ADË,  fille  de  Zénophanes,  l’un 
des  tyrans  de  la  ville  d’OIbe  en 
Cilicic,  fut  mariée  dans  la  famille 
des  Teucers,  souverains  et  grands 
pontifes  d'Olbc.  .A  la  faveur  de 
cette  alliaiiC»,  elle^établit  sa  do- 
mination SAir  cette  ville,  et  sur  le 
pays  qui  en'dépendait.  Marc-.Au- 
toine  et  Cléôpfitre  lui  en  conser- 
Térent  la  propriété.  Mais,  après  la 
mort  d’Antoine,  la^ouverainetéet 
le  grand-pontificat  d’OIbe  rentrè- 
rMt.dans  la  famille  des  Teucers. 
ABEILLE  (Gaspabd),  naquit  à 
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Riei  ehPifovence,  l’an  1648-  Sorti 
de  sa  province  dans  sa  première 
jeunesse,  il  vint  à Paris,  et  s’y 
lit  rechercher  par  l’enjouement  de 
son  esprit.  Le  maréchal  de  Luxem- 
bourg SC  l’attacha,  en  lui  donnant 
le  titre  de  son  .secrétaire.  Le  poète 
suivit  Ichéros  dans  ses  campagnes. 
Le  maréchal  lui  donna  sa  confiance 
pendant  sa  vie  , et  à sa  mort  il  le  re- 
commanda à ses  héritiers , comme 
un  homme  estimable.  En  vivant 
avec  les  grands,  il  sut  se  faire  res- 
pecter par  un  mélange  heureux  de 
liberté  et  de  prudence.  *C’eat  ce 
>|u’il  disait  lui-méme.  en  ajoutant 
qu’il  n’avait  pas  été  réduit  à s’é- 
crier, comme  le  bourgeois  de 
.Ilolière,  qui  avait  voulu  s’allierù 
la  gentilhommerie  : Ah!  George. 

! où  t’rs-tu  fourré?  le 
prince  de  Gonti  et  le  duc  de  Ven- 
dômcTgl'honorèrent  de  leur  fa- 
miliaritiv  11  leur  plaisait  par  sa 
conversation  vive  et  animée.  Les 
bons  mots  qui  auraient  été  com- 
muns dans  la  bouche  d'un  autre, 
il  les  rendait  piquans  par  le  tour 
qu’il  leur  donnait,  et  la  manière 
dont  nies  débitait.  L’n  visage  fort 
laid  cl  plein  de  rides,  qu’il  arran- 
geait comme  il  voulait,  lui  tenait 
lieu  de  difl'erens masques.  Quand 
il  lisait  un  conte  ou  une  comédie, 
il  SC  servait  fort  plaisamment  de 
cette  physionomie  mobile,  pour 
faire  distinguer  les  personnages 
de  la  pièce  qu’il  récitait.  L’abbé 
Abeille  eu^un  prieuré,  et  une  place 
à l’académie  française.  Nous  avons 
de  lui  des  Odes,  àci'Epttrts ,0 
plusieurs  Tragédies  (il  leS  faisait 
jouer  sous  le  nom  du  coniédien 
La  Thuillerie);  une  Comédie  et 
deux  Opéra.  Un  prince  disait  de 
sa  tragédie  de  Caton,  que  «si 
Caton  d’Utique  ressuscitait,  il  ne 
.serait  pas  plus  Caton  que  celui 
de  l’abbé  Abeille.  » L’abbé  Goojet 
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dit , dans  le  sii|>plément  de  Moréri, 
de  1735,  que  l’abbé  Abeille  a aidé 
Louis  Ferricr  de  lu  Martinière , 
dans*sa  traduction  de  VHistoire 
universelle  de-  Troijue- Pompée, 
réduite  enaùre^é  par  Justin. 
Le  privilège  de  l’édition  contient 
ces  lettres  M.  1).  L.  M.  initiales  du 
fief  que,  possédait  le  trajluctcur. 
L’abbé  Paul,  qui  a publie" en 
une  nouvelle  traduction  de  Justin, 
ignorait  ce  nom.  Le  style  d’Aheille 
est  faible,  lûcbe  et  languissant.  11 
ne  mit  point  dans  sa  versification 
la  ii(d)lessc  qu'il*  avait  dans  sou 
caractère.  Plusieurs  écrivains  ont 
conté  l’anecdote  suivante  sur  sa  tra- 
gédie d'Argèlie,  reine  de  Tlu.s- 
salie,  représentée  eu  1670  ; mais 
d’autres  l'ont  niée  avec  plus  de 
raison.  Hile  commençait,  dit-^, 
par  une  .scène  entre  deux  princes- 
ses, dont  l’une  disait  à l’i^itre: 

Veut  I iBâ  kaur,  Ja  feu  roi  oetre 

pire  ?; 

l’autre  actricehésitantà répondre, 
un  plaisant  reprit  à haute  voix: 

Me  foi  « l'il  m*eo  iAu«ieot  « ii  n t iu*eo  teuvirni 
g’  ère. 

C’est  ce  que  le  public  disait  des 
ouvrages  de  l’abbé  Abeille  un  mois 
après  leur  impression.  Il  fautpour- 
tant  excepter  sa  comédie  de  Cris- 
pin  bel  esprit,  qui  est  gaie  et 
semée  de  traits  vifs  et  plaisaiis. 
Elle  fut  jouée  sous  le  nom  de  La 
TImilleric.  Ses  autres  tragédies 
^oiil  Coriolan,  Soliman,  jouées 
rune  eu  1G7Ü,  raiiti-een  i(i8o,  et 
liercule,  eu  i(l8i.  Abeille  mou- 
rut à Paris,  le  a-i  mai  1718. 

. ARKILLL  (Scirios),  frère  du 
précédent , né  à Kiezen  Provence, 
a laissé  une  excellente  Histoire 
des  os,  Paris,  i68à,  in-i3;avec 
des  y ers  ipii  prouvent  f|iic  la 
poésie  était  en  lui  un  talent  de  fa- 
mille. 11  mourut  le  9 novembre 
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! iftp7.  Il  avait  ctéchirurgien-major 
du  régiment  de  Picardie  et  des 
hôpitaux  du  rOi.  On  a de  lui  un 
traité  qu'il  publia  en  1696,  in- 12, 
sous  ce  titre:  Le  parfait  Chirur- 
giend’ armée  ; VA  nalotniedela 
tête  et  de  ses  parties,  1689  et 
in-ia;  un  traitédes  Plaies 
d’arquebusade,  1695,  in- 12. 

ABEILLE,  fils  du  précédent,  a 
donné  au  tbéStre  deux  comédies  : 
La  fille  valet,  cta,  Crispin  ja- 
Loux.  Il  exerça  1 prtAssfcn  de 
comédien  en  provin  oCi  il 
mourut. 

ABEILLE  (Loüis-Paul),  né  à 
Toulon  le  2 juin  15U9,  mort  à 
Barisic  28  juillet  Il  avait  été 

inspecteur  général  des.  manu  fac- 
tures de  France,  et  secrétaire  gé- 
néral du  conseil  du  bureau  de 
commerce.  On  lui  doit  en  société 
avec  M.  Montaudonin  : I.  Corps 
d’observationsde-  la  sociéléd  a- 
grieulture,  de  commerce  et  des 
arts , établie  par  les  états  de 
üretagne-.  Rennes,  17G0,  1762, 
2 vol.  in-8“,  et  in- 12.  Cet  ouvra- 
ge fut  bien  reçu  du  public  et  l’asso- 
cia iiaturellcmientà  la  secte  des  éco- 
nomistes. Il./^'mc//>f.s  surla  li- 
berté du  commerce,  des  grains, 
Paris,  1 7liô,  iii-8".  III.  Il  a publié  , 
avec  une  préface  et  des  notes,  des 
Observatwtis sur  V Histoire  na- 
turelle de  liujfon,  par  M.  de 
!Malesl»*rbe.s,  Paris,  i7i)<>,  2 vol. 

I iu,-8".  11  «composé  une  foule  d’ou- 
vrages sur  des  objets  relatifs  à 
l’éconoinie  pnlili(iiie , au  com- 
merce, auxlinauces  et  àl’agricul- 
ture,  mais’aucun  ne  porte  son 
! nom  : la  modestie  l’a  toujours 
il  éloigné  d'en  récbuuer  la  propriété , 
quoi({u’ils  lui  fussent  honorables 
et  que  d'autres  écrivains  se  les 
attribuassent. 

.ABEL,  second  fils  d'Adam,  of- 
frait à Dieu  les  prémices*  de  scs 
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troupeaux:  Caïn  son  frère,  jaloux 
de  eu  que  ses  oUraiides  n'étaient 
pas  si  a^'réablcsuu  ciel , le  tua  l’an 
o8'4  U'"*'"*  J-  Gessncr  a ('.lit  un 
poème  allemand  sur  la  mort  de  ce 
patriarche,  traduit  en  français  en 
i^Tk),  et  applaudi  par  tous  ceux 
qui  aiment  la  bonne  poésie.  Les* 
goiivé  a donné  sur  le  ini'nie  sujet 
une  tragédie  en  5 actes.  Plusicnrs 
pères  de  l’Kgliseont  cru  qu’Aliel 
était  mort,  sans  avoir  été  marié, 
et  c'eft  ^n$  doute  celte  opinion 
qui  a donné  lieu  è une  secte  d’hé- 
rétiques qui  se  forma  dans  le 
siècle , aux  environs  d’ifipponc 
, en  Afrique,  soifs  le  nom  d’Ahé- 
liens  , Ahélitaiiel  Ahéloniles.  Ils 
pensaient  que  lliomme  doit  ahso- 
• liiment  se  marier,  et  n’avoir  néan- 
moins aucun  commerce  avec  s_a 
femme.  Comme  ils  prétendaient 
qu’Alicl  avait  vécu  de  même,  ils 
tirèrent  leur  nom  de  ce  patriarche. 

-ABKL  ,roi  de  Danemarck,  était 
fds  de  Waldemar  II,  qui  laissa  le 
tri'ine  à Eric,  son  lils  aîné,  cou- 
ronné en  12  ji.  Il  eut  en  jiartagc 
le  duché  de  SIcswick  ou  le  Julland 
méridional.  La  divisioif  se  mit  |i 
bientôt  entre  les  deux  frères.  Abel  ij 
lit  la  guerre  à Eric,  et,  après  des  i| 
succès  balancés  par  <Ies  tléfaites,  ! 
ils  conclurent  lajjaix  en  lajîL 
Cette  réconciliation  n’était  qu’ap-  ! 
parente.  Abel  le  fit  assassiner , et  I 
s’empara  de  son  frfine  en»  laSo.  ! 
A son  passage  parle  Jutlarfti,  il  l’in-  j 
vile  à un  repas  ; après  le  festin,  les 
deux  frères  se  mettent  à jouer  aux 
échecs.  Tout  é coup  Abel  ilit  au 
• roi:  i^Te  souvient-il  quand  tu  li^ 
vrais  au  p^ge  la  ville  dè  Slc^ 
•wick,  td  foiras  ma  fllle,à  se  sauver 
nu  - pieds  nu  milieu  des  filles  du 
peuple?  »Erhc.lui  répondit  : Soyez 
content,  mou  frère,  j’ai  ilc  quoi  'j 
lui  payer  scs  soiiliei^. — .Non.  re-  j! 
pliqtiu  Abel,  tu  ne  seras  plus  dans  {{ 
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lé  cas  de  le  faire.  » A ces  mots  ,•  il 
le  fait  charger  de  chaines,  et  le 
livre  à un  danois , nommé  Ciid- 
mundson,  autrefois  exilé,  <pii  le 
décapita , ctqui  jeta  soncoips  dans 
larivièie  de  Sley.  En  impôteon- 
sidèraiile,  établi  sous  prétexte  dé 
payer  les  dette.*  de  l’état,  occasion- 
nées par  les  guerres  précédentes, 
excita  une  révolte  parmi  les  Fri- 
sons. Abel  voulut  les  réduire  , en 
125a, à la  tète  d’une  armée;  mais 
il  fut  vaincu  et  misa  mort  par  les 
rebelles:  lin  digne  d’un  fratricide  1 
Ce  prince,  aussi*  fourbe  que  cruel, 
avait  l'art  de  cacher  la  férocité  na- 
turelle (le  son  caractère,  sous  les 
dehors  de  la  bonté  et  de  l’amitié. 

Son  frère  Christophe  1"  lui  suc- 
céda. 

AdlEL  (Gaspard),  prédic.nteuret 
savant  antiquaire,  né  à llinden- 
hurg  en  itijG,  mort  à Westdorf 
en  ijüô.  Il  aécrit':  I. 
atlemaudes,  naxomu-x,  htOraï- 
ques  et  grecques.  11.  Historia 
movarcUiarum  orbis  oiitiqni, 
Leipsick,  iyi5,  in-8".  Il  a traduit 
en  vers  allemands,  les //c'rofrfes 
d’ O vide  ciXii’fi.Salirt  s de.HoUf  au. 

AllEL(FnKntRic-Goi>EPiioi),iné- 
deciii'lrès-savant , naquit  à Hal- 
herstadt  le  8 juillet  içi4.  et  fut 
constamment  lienroux  dans  .«es 
traitem(’us.  En  étudiant  la  méde- 
cine à Hall,  il  ne  négligea  point 
les  belles-lettres.  11  exerça  son  art 
à Ilalherstadt  pendant  cinquan- 
te ans.  Ce  qu’il,  y a de  remar-SR 
qiinble,  c’est  que,  n’ajoninnt  au-* 
cime  foi  à l’ellicaeité  de  la  méde-  • 
fine,  parce  qu'il  était  convaincu, 
parla  dissection  d'mi grand  nom- 
bre de  cadavres,  que  l’organisation 
humaine  variait  constamment  , 
d'individu  à individu,  il  ne  laissn 
pas  de  l’exercer  avec  zèle.  La 
probité,  la  modestie  et  rinirnanità 
formaient  les  traits  principaux  dé 
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son  caractère.  Il  n'aimait  pas  les 
médicaincns  chers,  et  fui  en  cela, 
très-utile  aux  pauvres.  Il  est  mort 
le  s,")  liovcmlire  il  a donné 

une  traduction  aileniande  , eu 
vers  , des  Satires  de  Juvétml. 

ABEL  ((>iiiHLKs-FnÉDi.Ric) , né 
h Kcetlien  . en  Allemagne  , l’an 
1719,  ftjt  pendant  quelque  temps 
mend>re  de  la  chapelle  de  rèlecteur 
de  Saxe,  et  partit  pour  l.r>ndres 
en  ij^io,  od  il  devint  directeur  de 
la  musique  de  la  reine.  Il  ]>assa 
pour  le  plus  grand  maître  sur  le 
viola  da  gamba.  Ses  ouvertures , 
t/uarlets  , et  antres  ouvrages,  sont 
três-estimés.  Son  principal  défaut 
était  la  passion  du  vin,  qui  pro- 
bablement abrégea  ses  jours.  Il 
mourut  à Londres  en  1787. 

ABEL.  Foyet  Abi.b.  ^ 

ABELA  (Jean-Fbxsçois).  com- 
mandeurdc  l’ordre  de  Malte,  che- 
valier de  la  sainte  religion  de 
Jérusalem  , est  connu  par  un  livre 
rare  et  curieux,  intitulé:  Malta 
Uhistrata  , orero  drscrizione 
deiV  isola  di  Malta  con  le  sue 
autichità  r-d  altre  notizie,  librl 
IF , in  Malta,  iti/j^,  iti-fol.  avec 
fig.  Il  y en  a une  antre  édition  es- 
timée et  rare, Malle  . 177a,  iiv-fol. 
flg.  .leaii-Anloine  Sciner  a traduit 
cet  ouvrage  en  latin;  on  trouve 
cette  traduction  dans  le  Trésor 
des  antitfuilés  d’ I Utlie , tome  \, 
page  1.1.  % 

ABELARD.  Foyez  ABAii.Ann. 

« ARÉLIENS.  Foi/cz  Abei. 

. ABELIN  ou  ABELENliS(  .If.as- 
« Pmi.ippE),  historien,  ré  à Stras- 
bourg, mort  vers  i(i.j(i,  est  le 
même  que  .Icaii-Lonis  («ottfried 
oîiGolliofredus,  nom  supposé,  sous 
lequel  il  est  plus  connu , parce  qu'il 
l’a  mis  en  tète  de  la  plupart  de  scs 
écrits  qui  sont  asser,  nombreux; 
voici  les  plus  remarquables  : I. 
Theatrum  Europœutn , conti- 
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I nen»  gesta  mrniorabilia  per 
\ Europam,  ah  anno  1(117,  ad 
ititiS,  Francol'urt.  , i(i.jô  et  seq. 

I 10  vol.  in-fol.  cumng.  Meriani.  II. 
Mereurii  Gallo-Iiel<iiei , tomi 
XVII,  XVIII,  XIX et'xXab anno 
;Ü28  ad  iti.Mi,  Francol'urt. , in-8". 
I il.  Deaanmerkemu  aardigsie, 
etc.  , c’est-à-dire  les  voyages  de 
terre  et  de  mer  les  plus  curieux  , 
faits  par  les  Portugais,  les  Espa- 
gnols, les  Anglais  et  différentes 
nations  (en  hollandais)^  liByde  , 
Valider  .4a,  1707  ou  1727,  8 vol. 
in-fol.  lig.  Cette  cidlection  est 
curieuse  et  n’est  pas  commune  en 
France.  • 

AliELKII.VRlB , historien  d'Ar- 
ménie, qui  vivait  vers  la  lin  du 
0'  siècle.  Ou  n’a  aucun  détail  sur 
ses  ouvrages;  on  sait  seulement 
«pi’il  est  auteur  d'une  Histoire 
des  guerres  entre  lu  Perse  jel 
l’Arménie.,  qui  n’est  pas  impri- 
mée, et  dans  laqiielîe  il  donne  de 
très-grands  détails  sur  tous  les 
événemens  arrivés  dans  ces  deux 
pays  , pendant  l’espace  de  deux 
siècles  jusqu’à  son  temps. 

ABELI><(.lf:ls),cclébi  e chanteur 
anglais,  et  joueur  de  luth,  ren- 
voyé comme  catholique  par  Char- 
les II,  tomba  dans  la  misère,  et 
voyagea  son  luth  sur  le  dos.  Arrivé 
à Varsovie,  le  roi  desire  l'enten- 
dre, .Abell  s’y  refuse.  On  le  con- 
duit au  palais,  on  le  place  dans  un 
fauteuil,  la  cour  parait  (l.vus  une 
galerie  élevée  : on  introduit  des 
ours,  et  Ahell  a le  choix  ou  de 
chanter,  ou  d’être  dévoré.  Il  ne 
bnlanya  pas  un  instant,  et  jamais 
ne  fut  mieux  inspiré.  Il  revit  l’.Aii- 
glelcrre  en  1701 , et  conserva  sa 
voix  jusqu’à  une  extrême  vieillesse. 

.4BELLA  , née  à Salerne  , se 
rendit  célèbre  par  ses  connaissan- 
ces en  médecine,  sous  le  règne 
Il  de  Ctsartes  d’ Anjou  , au  i3* 
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siècle.  Outre  plusieurs  autres  ou- 
vrages, Abella  a laissé  un  traité 
sur  la  Lite  mnre  (deairû  ùUe) , 
dont  on  a donné  plusieurs  éditiuiis. 

ABliLLl  (Lotis),  né  à Paris  i 
en  lüoâ , devint  grand-viraire  de 
Bar  onne , puis  curé  de  Paris , et  ' 
ensuite  é vêque  de  lUiodez,  docteur 
en  tliéologie  de  la  l'acuité  de  Paris. 
Celte  ville,  dit  Nieéron,  est  trop 
éloignée  de  Paris  pour  que  le  sé- 
jour en  fût  agréable  à Abelli,  qui 
avait  vécu  avec  des  gens  delctlres. 
Aussi  se  déinit-il  de  son  évècbé  eu 
iGG^ , trois  ans  après  y avoir  été 
iioiimié,  pour  vivre  en  solitaire  i 
dans  la  maison  de  Saint-Lazare  à I 
Paris.  Il  avait  été  confesseur  du 
cardinal  Mazarin.  Il  y mourut  le 
4 octobre  i(>;)i,  âgé  de  (pialre- 
viugt-liuil  ans , après  avoir  publié 
plnsicursonvrages.  Les  principaux 
s^nt  : 1.  MeduÜa  tiuoUtyicu, 
in- la.  Ce  livre,  dit  encore  Nicé- 
roii , déplut  à plusieurs  personnes: 
ce  qui  lit  dire  à l'abbe  Le  Camus, 
depuiscardinal  ; Lu  tiine  lUait  en 
décours  (orst/u'H  fil  cala.  L’ou- 
vrage fut  néanmoins  su  U veut  réim- 
primé. Il  lui  bt  diumer  par  Boi-  | 
leau  le  tilrc  ilc  moelU’ua’  d ùelli.  i: 
il.  La  vie  dcf''incmt  de  Paul , |l 
eu  i6().j,  in- Il  s'y  déclare  ou-  il 
vertement  contre  les  disciples  de  | 
l’évêque  il’Ypret,  et  surtout  cou-  | 
tre  l'abbé  de  Saiiil-Cyran.  11  dit  j 
que  Vincent  de  Paul  ne  voulut  i 
plus  avoir  aucune  liaison  avec  lui,  ! 
depiiisqn’il  lui  avait  entendu  dire 
que  le  concile  de  Trente  it’éUiil  |j 
uu’un^  cabale  vom poire  de sco-  ij 
iastiques  cl  du  pape.  Les  parti- 
sans de  St-Cyran  ontniéi^u  inte^ 
prêté  ce  propos. (F.  Coli.ei).I1I. 
La  Tradition  de  l’Eglise,  tou- 
chant le  culudelaAtc.  Pierge. 
i6Ga,  lu-8°.  Les  ministres  calvi- 
nistes l’ont  souvent  citée  contre  le 
grand  Bossuet,  parce  que  l'auteur 


semble  justifier  les  reproches  qtte 
les  proteafans  font  aux  catholiques 
au  sujet  du  culte  «le  Marie,  en  em- 
ployant des  expressions  outrées  et 
trop  peu  e.\actes.  \\ .Des Médita- 
tions, en  a vol.  in-ia,  très-ré- 
pandues et  mal  écrites,  qu’il  donna 
sous  le  titre  pompeux  delà  Cou- 
ronne de  l’année  Chrêtientte. 
Un  avait  dit  que  c’était  une  cou- 
ronne de  pavots.  Le  style  d’-/Acééi 
est  dur  en  latin,  l.îclic  et  plut  en 
français.  C’était  d'a  il  leurs  imlioni- 
me  rempli  de  toutes  les  vertus  sa- 
cerdotales et  pastorales.  H a com- 
posé beaucoup  d'autres  ouvrages, 
i|ui  S4;ut  à peine  connus;  le  père 
Sicéron  in  donne  la  liste  dans  le 
volume  des  Mémoires  pour 
servir  à V histoire  di.$  Iwmmes 
illustres  de  la  république  des 
lettres. 

AlilîN-Bl  TAR  (Abdallar-Ber- 
Aiimëu),  célèbre  botaniste  et  iné- 
ilecin  arabe,  né  à Benamu,  près 
de  Malaga,  et  mort  à Damas,  en 
Il  a laissé  un  monument 
précieux  pour  la  botanique,  sous 
le  titre  de  iieeueil  de  inédica- 
menssimples , ouvrage  en  4 par- 
ties , qui  traite  sélon  l’ordre  alpha- 
bétique de  toutes  les  plantes,  pier- 
res, métaux,  etc. , dont  la  vcrlii 
est  eflicace  en  médecine. 

ABKND.VNA  (Jacob),  juif  es- 
pagnol, inort  en  iG8ô,  préfet  de 
la  synagugiie.de  Londres.  On  ade 
lui  un  <71;  d’explications  sur 

plusieurs  endroits  de  l'Kcriture 
Sainte.  Amsterdam,  iG85,  in-foL, 
et  d'autres  ouvrages  estimés  par 
les  bébtaïsans. 

ABLNC^iLFIL,  médecin  arabe, 
auteur  d’un  traité  peu  commun  5 
De  virtutibus  inedicinarum  et 
ciborum,  Venise,  i58i,  iu-fol. , 
flüi  i»'ait  dans  le  1 U' siècle. 

ABLX-HtV.BA  ou  ABENEEZ- 
DBA  (AetLARAti),  célèbre  rabbia  et- 
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pagnol,  que  les  juifs  ont  surnommé 
ic  Sage , te  Grand  et  V Admira- 
ble,que  les  hébraîsans  chré- 
tiens lui  ont  coiilirmé.  Il  naquit , 
selon  l’opinion  commune  et  d’a- 
près Kussi . è ’l'olèdc  eo  1 1 19»  et 
mourut  Rhodes  en  1 174.  Philoso- 
phe , astronome , médecin , poète, 
commentateur  , il  emhrassu  tous 
les^eureset  réussit  dans  plusieurs: 
mais  ce  fut  principalement  perses 
expIicationsdclEcriturequ'ilselit 
connaître.  Ses  conjectures  étaient 
souvent  hardies.  Il  soutenait  que 
,q  le  peuple  d’Israël  ne  passa  point 
an  travers  de  l.i  mer  Rouge,  et(|u’il 
profita  du  temps  où  l'eau  était 
basse.  Il  perfectionna  ses  connais- 
sances pur  de  longs  voyages , et 
mourutaveclii  réputation  d'un  des 
plus  grands  hommes  du  su  nation 
et  de  son  siècle.  U fil  de  si  heureu- 
scsdéeou  vertes  cnastronomic,que 
les  plus  habilesmathémalicieusles 
adoptèrent,  ün  a de  lui  iieaucoup 
d'ouvrages,  parmi  Icxiuels  ou  dis- 
tingue ; 1.  Pertisal  AUora,  ou 
Commenlaire  sur  la  toi.  Cons- 
tantinople, 5aGa  ( 1 55a  ) in-folio, 
édition  très-rare.  : — Ibid.  , i54*’ 
aussi  in-fol.  Venise,  iS^G,  aussi 
in-fol.  Ce  commentaire  fuit  hon- 
neur à Aben-ncîra.  W.JesodMo- 
ra  aille  Fonde  meri  t de  la  Crain- 
te. Venise,  iTiGG,  in-ia.  C’est  le 
plus  rare  des  livres  de  cet  auteur. 
Il  en  existe  une  édition  de  Cons- 
tantinople, i53o,  in-8".  Cet  ou- 
vrage est  une  exhortation  à l'é- 
tude du  Talmud.  III.  Elegantiee. 
grainmalicer , Venctiis,  lô.jG, 
in-8“.  IV.  Abbreviatiodr  lumi- 
naribus  et  diebu.<t  critieLs.  Lug- 
duni,  i5o8,  in-4*.  ün  ne  trouve 
presque  plus  l’édition  faite  à Na- 
ples en  1488,  de  son  Commen- 
tairesurlc  Pcntaleugue.  la;  style 
d’Aben- llezra  est  i|uelquefois  si 
concis  qu’il  eu  est  obscur. 
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ABEN-MELLEK. , savant  rab- 
bin , dont  on  a la  Perfection  de 
ta  beauté.  Amst. , 16G1 , iu-fol. , 
eu  hébreu,  et  trad.  en  latin,  in-4* 
cl  in-8“.  C’est  sous  ce  titre  singu- 
lier qu’il  a donné  un  Commentai- 
re sur  la  table,  où  il  s’attache  à 
en  expliquer  le  sens  grammatical. 

ABEN-PACE  ou  ABOI BEER- 
.51 0 1 1 A M >1 E D-EBN  - ELS  A Y EG , 
fameux  philosophe  arabe  , né  à 
Cordoue,  mourut  fort  jeune  en- 
core, dans  le  royaume  de  Fez,  en 
Afri(|uc,  l’an  555 de l'hég.  ( 1 158). 
On  rapporte  qu’il  fut  empoisonné 
par  des  ennemis  jaloux  de  son  sa- 
voir. Ce  jeune  savant  avait  tourné 
ses  études  du  côté  de  la  métaphy- 
sique et  de  la  morale.  Il  est  fort 
estimé  cJiez  les  Arabes.  Ses  ou- 
vragesontétérecueillispar  Aboul- 
lia.'Min,  qui  lui  donne  le  premier 
rang  parmi  les  auteurs  de  sa  na- 
tion. On  trouve  desdétailscurieux 
sur  Abcn-Pacc , dans  la  Fie  du 
philosophe  Ebn-Yofedan , que 
Pococke  a traduite  et  imprimée  A 
Oxford,  en  1671. 

ABEN-RAGEL  ( Ali),  célèbre 
aslruiiome  arabe,  né  A Cordoue, 
florissait  vers  le  conimenceuieut 
du  .5*  siècle  de  l’hég.  (1 1* de  J.  C.) 
Il  écrivit  un  livre  sur  le  jugement 
et  le  sort  des  étoiles  , traduit  en 
latin  et  imprimé  A Bâle,  parllen- 
ricus  Pétri;  et  à Venise,  en  i485, 
par  Erhard  Kadelez,  sous  ce  litre: 
de  J iidieiis  seu  fatiisletlarum. 
On  a de  lui  un  second  ouvrage  iu- 
I titillé  : De  revohilionibus  nati- 
j vilatum,  seu  de  fredarim , Ve- 
! nisc,  i5‘z4-  Il  y a dans  la  biblio- 
I thèqiic  de  l’Esciirial,  un  poème 
arabe  de  cet  aotcursur  l’astrolugie 
judiciaire. 

ABENSPERG  ( Nicolas, comte 
d’ ) , géant  qui  fut  tué  en  1 487,  par 
le  duc  Christophe  de  Bavière , qui 
étuitlui-nièmcd’une  taille  et  d' une 
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forre  pigantc!<quc$ , si  l'on  on  juge 
par  rénormo  granit  qii’il  lanooit, 
dit-on , arec  le  pied,  jii«qii’A  dix 
pieds  de  liant.  On  le  conserve  ;i 
Munich  sons  un  de.s  ve.stüiules du 
cli.'itean.  Cnettard  en  parle  dniis 
son  mémoire  sur  la  Minèruiogu 
d’ AKrmngvf. 

ABEN/,Ù.A U , c'est-à-dire fds de 
Zoar,médrein  maure,  «nrnornmé 
le  Sage  et  VUlustrc,  naquit  dans 
l’Andalousie,  et  fut  contemporain 
d’Avicenne  et  d’.Averroës  qui  vi- 
X'aicntdansle  ia'.siécle.  lls'ailonna 
à la  médecine,  ensuite  à la  phar- 
macie, enlin  à la  chirurgie  qui , 
de  son  temps,  n’était  exercée  que 
pardes esclaves.  Il  réussit  dansées 
arts,  et  se  lit  un  grand  nom.  Ou  a de 
lui  : \.  Rvctipcatiomcdicationts 
et  Venise,  i .'190.  in-fol. 

149^-97;  avec  le  ctdligel  d'.Avcr- 
roës,  i5i4»  in-fol.  Cet  ouvrage  fut 
d’abord  iui|uiuié  à Venise,  d’après 
line  traduction  latine,  faite  en  1 28.5 
par  les  docteurs  Paraviciet  Jacob , 
d’après  une  traduction  hébraïque. 
II.  XjnTraitéxuria guérison  des 
maladies , Eyon,  i.'iôi  ,in-8“;  et 
deux  Trailéssur  (es  fièvres,  1 579, 
Vciii.se,  in-fol. 

ABEN/.OARLEJElJNE,fdsdu 
précédent , naquit  à Cordoiie  en 
1 i4!>  J et  professa  avec  distiuclion 
l’état  de  médecin,  que  son  père  lui 
avait  enseigné.  Il  cultivait  aussi  la 
poésie  avec  quelque  succès.  L’émir- 
Yonsonf-Bcn-Tachefyn  l'attacha 
à sa  personne  comme  niédocin, 
et  eut  pourliii  une  extrême  bonté. 
L’ajanf  emmené  avec  lui,  dans 
un  voyage  qu’il  fit  eu  Afrique  , il 
entra  un  jour  dans  rapparlemcnt 
d’Aben*oar,  qui  était  alors  absent, 
et  vil  dans  ses  papiers , des  vers  où 
il  exprimait  ses  regrets  d’élrc  sé- 
paré de  ses  parens.  L’empereur 
envoya  sur-le-champ  un  ordre  se- 
cret, au  gouverneur  de  Scviile, 
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de  faire  venir  promptement  In  fa- 
mille d’Abcnr.oarà  Maroc,  oiï  il  La 
lit  loger  dans  une  maison  nia'gni- 
liqiiemcnt  ornée.  Il  y envoya  en- 
suite son  médecin,  sous  prétexte 
de  visiter  îles  malades.  Oue  l’on 
juge  de  la  surprise  agréable  d’A- 
bcnxoar,  lorsqu’il  se\  il  tout  à coup 
dans  les  bras  d’une  famille  chérie, 
dont  il  SC  croyait  si  éloigné  ! Ce 
célébré  médecin  e‘t  auteur  de  plu- 
sieurs écritsestiniés , qui  .sont  res- 
tés manuscrits. 

ABERCROMBY  (Tnosus  ) , 
médecin,  néen  i65<îà  Forfar,dans 
le  comté iP.-Angiis  en  Ecosse,  mort 
à Ehllmbniirg  en  lyafi,  fut  élevé  à 
Saiul-.André , d’oiï  il  alla  à Leyde, 
et  y prit  ses  ilcgrés.  A son  retour 
en  Ecosse , il  professa  la  religion 
romaine,  et  fut  nommé  médecin 
de  Jacques  IL  II  compila  les  ft’ai- 
phdls  mitilaires  de  {'Ecosse  , 
•J.  V.  in-fol. , et  composa  un  Traité 
de  l’esprit,  presque  oublié  au- 
jourd’hui. 

ABERCROMBY  ( Sir  Rxirn 
ou  R leitAKi.) , général  anglais,  des- 
cendant d’une  ancienne  famille 
d’Ecosse,  était  entré  fort  jeune 
au  service  avec  deux  de  ses  frères, 
dont  l’un  fut  titsï  à la  bataille  de 
Bunkcr’s-hill  en  Amérique.  Ra- 
phaël obtint  une  lieutenance  en 
1 7G0.  Eài  1 76^ , il  fut  fait  capitaine 
au  troisième  régiment  de  cavale- 
rie, et  devint  lieutenant-colonel 
de  ce  même  corps  en  1770.  En 
1 787,  il  fut  nommé  major-général, 
et  en  1798,  il  eut  le  commande- 
ment du  septième  régiment  de 
dragons.  Bientôtaprés  iecomincn- 
cemen  t de  la  dernière  guerre , il  fut 
employé  .«ur  le  continent , et  conî-  ' 
mandait  les  avant-postes  dans  l’ac- 
tion de  Caleau-Cambrésis,  lorsque 
le  duc  d’Yorck,  dans  scs  dépêches, 
lit  une  mention  honorable  de  sa 
conduite.  Il  fut  blessé  à Niméguc, 
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et.cn  179G,  commanda  In  retraite 
de  rarmée  uii^lai^e  liorsde  la  Hol- 
lande. 1. 'année  snivanli*  , on  le 
nomma  {'énéral  en  chef  des  forces 
lieslinéc.s  pour  les  Indes  orienta- 
les. et  il  s’empara  de  qiiol(|ueséta- 
hlls.-iemcns  français  ei  hollandais. 
A son  retour  en  l‘.uro]ie,  il  fut  fait 
chevalier  de  l'ordre  du  llain  , et 
gouverneur  de  l'ile  de  Wigth,  du 
fort  George  , et  du  fort  Auguste. 
Kn  i7<)7.  il  lui  promu  au  grade  de 
lieutenanl-gcnéral.  Engagé  épren- 
dre le  commandement  des  troupes 
envoyées  en  Irlande,  il  s’y  com- 
porta si  habilement  , qu’il  main- 
tint la  discipline  dans  l’année  , 
étoiifl'a  In  rébellion,  et  garantit  le 
peuple  du  joug  militaire.  Il  futen- 
Miile  employé  dans  l’expédition 
de  Hollande,  sous  leducil’Vorck, 
et  ses  ennemis  conviennent  eux- 
mêmes  de  ses  talens  militaires. 
Lorsqu’on  résolut  à 1a  cour  d’An- 
gleterre d’envoyer  une  armée  pour 
s’opposer  aux  progrès  de  In  Franco 
en  Egypte , llapbaël  fut  chargé  de 
rette  expédition.  Il  prit  terre  avec 
scs  troupes  ; s'empara  du  fort  d’A- 
boukir. et  marcha  sur  Alexandrie 
à lu  tête  d'une  année  de  iG.ooo 
hommes.  Celle  qu’il  allait  atta- 
quer. s'étail  rendue  trop  célébré 
par  un  grand  nombre  de  triom- 
phes, pour  qu’il  ne  crût  pas  devoir  { 
prendre  toiitcsics  précantionspos-  I 
sibics.  Il  ne  s’avança  donc  <|ii'en  | 
couvrant  sa  marche  par  des  ouvra- 
ges et  des  lignes  de  défense.  Le 
31  mars  1801 , il  fut  attaqué  dans 
scs  rclranchemens  par  1 armée 
française,  sous  les  ordres  du  gé- 
néralMrnoii.  LcsFrançais,  malgré 
toilf  les  désavantages  de  leur  po- 
silion.et  la  nécessité  où  iiss’étuiciit 
vus  de  partager  leurs  forœs  pour 
défendre  une  grande  éiendiio  de 
pays , pénétrèrent  jusqu’à'  la  se- 
xoiidc  ligne,  et  même  jusqu’à  la 
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I réserve  de  l’infanterie  anglaise. 

I Aliercroinhy,  qui  s’y  Irouvailavec 
I son  état-major,  fut  blessé  inorlcl- 
I lement.  H inoiinit  le  38  . à bord 
du  vais.scau  qui  le  transportait  à 
Malte  ; il  y est  enterré  dans  la  gran- 
dcéglise.  En  1774»  Ha phaël repré- 
senta le  comté  de  Kinross  au  par- 
lement. 

AUERLI  (Jeam-Lovis),  peintre 
et  graveur,  èlévc  de  Mayer  et  de 
Green  , né  en  173J  à Vinterthur, 
mort  à Berne , U gravé  des  vues  en 
Siiiss»,  et  les  a si  bien  coloriées, 
qu’elles  imitent  parfaitement  le 
dessin. 

ABERNETHY  {Job»),  ecclé- 
siastique, né  àCoIrainc  en  Irlande, 
en  1G80.  Il  étudia  lu  ibéolngie  à 
Edinibourgen  1708,  ctdevintpas- 
teiir  d’une  congrégation  à Antriin. 
Peu  de  tentps  après  , une  antre 
congrégation  de  dissidens  s’établit 
à Belfast,  son  objet  était  de  secouer 
le  joug  de  la  confession  de  West-' 
ininster.  Abernethy  concoumt 
avec  le  plus  grand  lélc  à ce  projet. 
Mais  en  173G,  le  synode  .lyanldé- 
clarë  que  les  non-soiiscrivans  à la 
confession  n’étaient  plus  reconnus 
ilans  leur  corps,  plusieurs  con- 
grégations furent  mécontentes  de 
leurs  pasteurs.  Celle  d’Abcrnclhy 
le  lui  témoigna  tellement,  qu’il 
accepta  l’offre  de  la  congrégation 
(le  YVoodstrect  à Dublin,  et  y de- 
meura jusqu’à  3:1  mort,  arrivée  en 
1740.  Deux  vuliirne'i  de  ses  Ser- 
mons sur  les  attributs  divins,  ont 
été  iiri]>rimés  à liondres  en  1748  , 
et  V sont  fort  estimés.  • 
ABEBTINELLI  ( Mabiotto  ) , 
peintre  de  l'école  ilorciitine  , fut 
élève  de  CosiiieBosegli.  et  consi- 
déré entre  les  bons  artistes  de  son 
temps.  Il  lit  plusieurs  ouvrages 
publics,  cl  forma  plusieurs  clércs; 
les  plus  distingués  sont  le  comte 
Julien  Bugardini,  Le  Franséque  , 
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Florentin  . Innocent  d’imola  et 
Vi«ino  de  Florence.  II  mourut  vers 
l'an  i5i3. 

ABE7..\N,  lie  lu  tribu  de  Juda  , 
dixième  juge  d’Israèl,  qui  succéda 
à Jcplité.  Après  sept  ans  de  gou- 
rernement,  il  mourut  à Betlilécm, 
laissant  trente  fils,  trente  filles,  et 
autant  de  belles-filles  et  de  gen- 
dres. 

ABGAREou  ABG.ARliS.noin  que 
plusieurs  rois  d’Edesse  ont  porté. 
L’un  des  plus  célèbres  est. Abgare- 
Klannus,  qui  servitde  guide^Gras- 
»us  dans  son  expédition  contre  les 
Parihes,  et  lelit  loinberdansleurs 
mains;  le  plus  connu  est  celui  à 
qui  J.  C.  envoya  son  portrait  avec 
une  lettre,  a ce  que  racontent  les 
auteurs  anciens:  mais  on  n’ajoute 
pas  plus  de  l'oi  à ces  faits,  que  s’ils 
avaient  été  imaginés  après  coup 
par  des  auteurs  modernes.  La  let- 
tre prétendue  d’Abgare , avec  la 
réponse  qu’on  attribue  h J.  C. . se 
trouvent  dans  Eiisèbe.  La  première 
a été  imprimée  plusieurs  fois  sé- 
parément. Il  dit  que  ces  deux  piè- 
ces, qu’il  croit  authentiques,  sont 
tirées  des  archives  de  l’église  d’É- 
phèse.  Son  autorité  est  certaine- 
ment d’un  grand  poids;  mais  son 
témoignage  n’a  pas  empêché  plu- 
sieurs savans,  parmi  lesquels  on 
compte  le  P.  Alexandre  et  Dupin, 
d’apporter  des  preuves  de  suppo- 
sition , auxquelles  il  est  difficile  de 
se  refuser. 'rillemont  a tficbédeles 
réfuter  dans  le  premier  volnmcdc  i 
ses  Mémoires  pour  serrir  à Vh  is- 
toire  ecclésiastique  ( ('oyez  Mé- 
moires de  M.  Dumasbaret)  ; mais 
ses  raisons  n’ont  p.is  y^ru  décisi- 
•ve.s.  La  nature  de  cet  ouvrage  ne 
permettant  pas  d’entrçr  dans  cette 
dispute,  nous  renvoyons  nos  lec- 
teurs au  premier  volume  de  VU is- 
toireecclésiastiquedu  P.  Alexan- 
dre, et  au  tome  1"  de  la  Biùlio- 
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thèque  des  auteurs  eeelésiasti- 

qttes  de  Dupin. 

ABIA  second  fils  de  Samuel. 
Sa  mauvaise  conduite  dans  l’ad- 
ininistration  de  la  justice  fit  sou- 
lever le  |ieuple  d’Israël,  et  l’ob- 
ligea de  demander  un  roi,  l’an 
101)5  avant  J. -G. 

ABI.\,  fils  de  Jéroboam,  étant 
atteint  d’une  maladiedangereuse, 
sa  mère  alla  consulter  le  prophète 
Allias  sur  le  sort  de  ce  fils  chéri. 
Le  prophète  répondit  que  le  jeune 
prince  rendrait  le  dernier  soupir  à 
l'instant  même  où  elle  remettrait  le 
]iicd  sur  ta  yiorte  du  palais,  et 
que  cette  mort  ne  serait  que  le 
prélude  de  malheurs  encore  plus 
grands,  qui  devaient  bientôt  fon- 
dre sur  la  postérité  de  l'impie  Jé- 
roboam ; mais  que  cet  enfant  se- 
I rail  le  seul  des  enfnns  de  ce  roi 
t qui  aurait  les  honneurs  de  la  sé- 
■ pulture,  et  serait  pleuré  de  tout 
Israël.  Gette  sinistre  prédiction 
fut  accomplie  de  point  en  point. 

.ABIA.  fils  et  successeur  de  Ro- 
boani , roi  de  Juda  , aussi  per- 
vers (pic  son  père.  Il  vainquit 
Jéridioain,  roi  d'I.sraël,  dans  une 
bataille  fort  sanglante.  Il  mourut 
l’an  ()55’ avant  J.  G.,  laissant 
vingt-deux  fils  et  seize  filles. 

ABI.A,  chef  de  la  huitième  des 
vingt-quatre  classes  des  prêtres 
juifs,  suivant  la  divi.sion  qui  en 
fut  faite  par  David.  iCacharie,  père 
de  .Saint  Jean-Baptiste,  était  de  la 
I classe  d’.Abia. 

ABI.A,  roi  des  Partîtes,  fit  la 
guerre  à izales,  roi  des  Adiabé- 
niens,  parce  cpie  celui-ci  s’était 
fait  juif,  ou  chrétien,  suivant  quel- 
ques-uns. L’armée  de  l’agresltur 
fut  taillée  en  pièces.  Il  se  donna 
la  mort , de  peur  de  tomBerentre 
les  mains  du  vainqueur. 

ABIATHAR  i3',  grand-prêtre 
des  juifs,  échappa  à la  vengeance 
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de  Saiil.  qui  fit  massacrer  son 
père  Ac'himélec,  et  lui  succéda 
dans  la  grande  sacrilicnturc.  Mais 
ayant  voulu  dans  la  suite  mettre 
Adonias  sur  le  trône  de  David, 
Salomon  l’eu  priva,  et  le  relégua 
à Anatliu,  vers  l'an  loi 4 avant 
J.  C. 

ABIAïHAR,  petit-fils  d'Uéli, 
grand-prèlre  des  juifs,  partagea 
avec  Acliitob  l’Iiontieur  de  la 
grande  sacrilicature , tandis  que 
la  puissain  e judiciaire  fut  confiée 
au  propliéte  Samuel. 

.4B1CIM’  (Jes^-George  ),  sa- 
vant oricntalisie  et  théologien, 
né  eu  i(i--i  é Kœnigssea  et  mort 
en  i74<>  à ''  'Demberg,  oii  il  était 
professeiiracadémique  et  pasteur,  I 
a beaucoup  écrit  sur  1a  langue  et 
les  antiquités  hébraïques.  La  plu- 
part de  ses  dissertations  se  trou- 
vent dans  le  trésor  d’ Ikenius. 
Il  a laissé  un  grand  nombre  d’ou- 
V rages  écrits  eu  latin,  qui  décè- 
lent de  pi'ofondes  connaissances 
en  philologie  et  en  théologie,  et 
parmi  lesquels  on  remarque  : Sa'- 
itcUv  rai/hinicophUoiogiew  ; 
U. sus  HccetUuum  htbnforum, 
musirus  H orntorim;  Accen- 
(U.V  Ilcbrœorum  ex  antiguis- 
simo  usu  itcloi'io  expUcati; 
De  limilibits  humani  intei- 
itctûs;  De  mcndacii  bonitate 
et  maiitiâ.  Il  était  un  des  lolla- 
borateurs  des  Acta  eruditorum 
de  Leipsik. 

ABICOT  (Nicoiis),  chirurgien, 
né  à Bonny , dans  le  Gûtinais  , 
s’acquit  une  grande  réputation 
‘dans  son  art,  et  mourut  en  i(ia4. 
On  a de  lui  un  Traité  (le  4a 
pâte  , et  d’autres  Œuvres  cu- 
rieuses. 

ABIDËNO-,  célèbre  historien; 
le  temps  où  il  a vécu  est  incertain; 
il  avait  composé  une  histoire  des 
Gbaldéens  et  des  Assyriens.  £u- 
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sèbe  en  rapporte  des  fragmens 
( Liv.  IX  des  Préparations 
évangéliques). 

AlilGAIL  , femme  de  Nahal , 
homme  d’une  avarice  extrême. 
David  lui  fit  demander  quelques 
rafraichissemeus  , qu'il  refusÿ. 
Ce  prince  irrité  allait  s’en  venger, 
lorsqu’Abigail  lui  apporta  des  vi- 
vres. David  touché  de  cette  ac- 
tion, et  séduit  par  ses  grâces  et 
sa  beauté,  l’épousa  après  la  mort 
de  Mabal,  l’an  1067  avant  Jésus- 
Christ. 

ABILDGAARD  (Picrhe-Curé- 
TiES  ) , secrétaire  de  l’académie 
des  sciences  de  Copenhague  , est 
mort  en  1808,  regretté  comme 
un  de  ces  hommes  qu’il  est  diffi- 
cile de  remplacer.  Le  Danemarck 
lui  est  redevable  d'une  excellente 
école  vétérinaire,  dont  il  était  le 
fondateur. 

•ABILDD.A.ARD  (Nicoias),  frère 
du  précédent,  peintre  d’histoire, 
a vécu  à Copenhague , et  y est 
mort  en  i8oG.  Ses  principaux  ta- 
bleaux ornent  les  maisons  royales 
de  Daneinarck. 

ABI.MÉLËCII,  roidcGérarc, 
contemporain  d’Abrabain,  fit  en- 
lever Sara,  la  crojaut  sœur  de  ce 
patriarche;  mais  Dieu,  dit  l’Ê- 
criture,  l'ayant  menacé  de  la 
mort,  il  la  lui  rendit  avec  de' 
grands  présens.  Son  fils  Abiiné- 
lech  se  trouva  dans  le  même  cas 
à l’égard  dg  Rébccca,  qu’lsaac 
appelait  aussi  su  soeur.  On  doit  ob- 
server que  le  mot  Abimélech  qui, 
en  hébreu , signifie  pire  ou  roi, 
était  un  nom  commun  à tous  les 
rois  de  G^are  , comme  celui  de 
Pharaon  l’était  aux  souveraios 
d’Egypte. 

abimélech,  fils  naturel  de 
Gédéon,  après  la  mort  de  celui-ci 
inas^ra  soix.intc-dix  de  sestliè- 
res.i/oa(^n,lepiusjeqne,écbap- 
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pa  amcarnage.  Abimélerh  usurpa 
la  domination  sur  lus  Sii'^imites. 
Au  bout  du  trois  nus , il  fut  ubnssé 
par  ses  nouveaux  sujets,  révoltés 
des  cruautés  qu’il  exerçait  contre 
eux.  Il  les  battit , prit  leur  ville  et 
la  détruisit  de  fond  en  comble. 
De  lé  il  alla  mettre  le  sié(;c  devant 
Thébes,od  il  fut  blessé  à mort  par 
un  éclat  d’une  meule  de  uioiiliii, 
qu’une  feniinc  lui  jeta  du  liant 
d’une  tour.  Abiméleeb,  bonteux 
de  mourir  de  la  main  d'une 
femme,  se  lit  ôter  la  vie  ]>ar  son 
écuyer,  l'an  i2Ô;>  avant  .1.  (',. 

* ABIMITON  ((iriLLAi'MF.  ) , bis- 
torien  anglais,  lit  ses  éludes  à 
Saint-ümeret  à Paris,  et  retourna 
ensuite  en  Angleterre,  oô  il  mou- 
rut en  itiS^.  On  a de  lui  une  tra- 
gédie intitulée  : la  Reined' Ava- 
(lon,  et  V Histoire  d' Edouard , 
roi  d’Angleterre. 

ABIOSI  on  ABIOSUS  (Jeax- 
Baptisiv),  médecin  et  matliéma- 
tieien , né  à Bagnuolo,  dans  le 
royaume  de  Naples,  llorissait 
vers  l 'jn'i-  Diatogus  in  as- 
trologue de/lnsionem  , ifnn 
y aticinium  àdiluvù»  usgue  ad 
Chrisli  annos,  1702,  Venetiis, 
l4o4<  it>“4"s  rare.  Le  dialogue 
dédié  au  roi  de  Sicile,  Alphonse  II, 
fut  mis  à l’index  i Rome,  à cause 
des  prédictions  qu’il  contient  sur 
les  schismes  et  les  ûitnrs  ehange- 
mens  de  l'Lglfse.  ürr  a encore 
de  ce  professeur  : l.^ruliiin  rc~ 
rnm  mrlrstium  et  lerrestrium. 
Tarvisii,  1 'jf)B,in-4“-  IL  Idùer  as- 
tgonomirns , i5-i5. 

ABIUAM,  fils  aîné  d’Ililcl  de 
Béthel.*  Josnc  ayant  ^^létrutt  la 
Ville  de- Jéricho,  prononça  une 
malédiction*  c§ntrc  Ci'lui  qui  la 
‘rétablirait.  Hilcl^c  Béthel  l’ayant 
néwmoins  entrepris  environ  cent 
tr<me-sept  ans  après  , perdit  .Ahi- 
ram  son^premier  né;  • lorsqu'il 
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jeta  les  fondemens  de  cette  ville, 
et  Ségnb  le  dernier  de  ses  enfans, 
lorst|u'il  en  posait  les  portes. 

ABIKON  , petit-fils  de  l'hallii, 
IHs  de  Ruben , conspira  contre 
Moïse  et  Aaron,  avec  Dathan  et 
Coré.  Mais  leur  révolte  et  leur» 
murmures  lurent  sévèrement  pu- 
nis : car  s’élnnt  préseirtés  .'tvec 
leurs  encensoirs  di-iant  l’autel, 
la  terre  ouvrit  ses  entrailles,  et 
les  dévora  tout  vivons  avec  deux 
cent  cinquante  de  leurs  complices, 
l'an  14^0  avant  J.-C. 

ABISAG,  jeune  Sunamite,  dont 
on  lit  choix  pour  réchîioffer  la 
vieillesse  de  David.  Après  la 
mort  de  ce  roi,  Adouias  demanda 
celle  vierge  pour  épouse;  mais 
Salomon  s’imaginant  que  ce  u’étail 
(]ue  jiour  lui  ôter  la  couronne  , 
le  lit  mourir. 

ARISAI,  un  de  ces  héros  qui 
SC  rendirent  recommandables  sous 
le  règne  de  David  par  leur  valeur 
et  leur  attacbement  à ce  prince, 
tua  trois  cents  hommes,  mit  en 
fuite  plusieurs  milliers  d’idu- 
inéens,  et  massacra  un  géant 
philistin,  armé  d’une  lance  dont 
le  fer  pesait  trois  cents  sicles 
(douze  livrc.s  et  demie),  poids 
de  Rome;  le  sicle  équivalait  A 
mie , demi-once  romaine  , et  la 
livre  des  Romains  n’étail  ipie  de 
douze  onces. 

ABU,’ , fils  d’Aaron  , fut  consa- 
cré prêtre  du  Dieu  vivant;  mais 
ayant  mis  du  feu  profane  dans 
son  encensoir,  il  fut  dévoré  par 
les  flammes,  l’an  1 490  avant 
J.-C.,  avec  son  frère  Nadah. 

ABLAINCOIRT.  J'.  Brchieb. 

ABLANCOLRT.  V.  Pehrotii’. 

ABLAViLS  ou  ABI.AlilLS  . 
préfet  du  pi'éloire,  ga^na  les 
boiines  grâces  de  Constantin-le- 
Craiid , qui  le  nomma  en  mou- 
rant pour  sertirde  conseilù  Cons- 
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tance  ; mais  rrt  empereur  le  prira 
lie  ci'l  L'iiiplui,  sous  jirélcxli;  de 
céder  aux  soldats.  Alduvius  se 
Retira  dans  une  maison  de  ]>lai- 
sanre  en  Billiynie,  où  il  >ivait 
en  philosophe.  Conslanee,  rediiu- 
iant  le  pouvoir  que  lui  avait  donné 
son  ancien  crédit , lui  envoya  de< 
ollicieri^,  de  l’armée,  qui  lui  ren-  1 
dirent  une  lettre  |>ar  laquelle  il  | 
semblait  l'associer  rempire  : 
mais  comme  il  deniaiulail  on 
était  la  pourpre  qu’on  lui  envoyait, 
d’autres  ol'ficiers  entrèrent  et  le 
tuèrent. 

ALLE  ou  ABEL  (Thomas)  , 
chapelain  de  Catherine,  lémine  i 
de  II  enri  VIII,  roi  <rAuf;lelerre.  ; 
fut  élraiiftlé,  éveiilréet  écartelé  à 
Smithlield  le  ôo  juillet  i.û'io, 
pour  avoir  soutenu  que  Henri 
ne  pouvait  pas  se  faire  recon- 
naître chef  de  l’Eftlise  anttlicaiie. 
Sun  traité  sur  rindissoluhilité  du 
mariage  contracté  par  le  roi,  Dr 
tivii  (lissolvciulo  Ilcurici  et 
CnthitriiKf  mutrimonio , avait 
irrité  ce  prince  contre  lui. 

ABNEIl,  lils  de  >cr,  général 
des  armées  de  Saül,  servit  ce 
prince  avec  une  fidélité  invi(dahlc.  i 
Après  la  mort  île  Saül,  son  cousin-  I 
germain,  il  lit  donner  la  cou- { 
ronne  à Isiiosct  son  lils,  et  lui 
aurait  été  fidèle  comme  au  père, 
si  quelque  mécontentement  ne 
l'avait  obligé  de  se  ranger  du  parti 
de  David,  qui  lui  témoigna  beau- 
coup d'amitié.  Joah,  jaloux  de! 
«a  faveur  et  appréhendant  d’en 
être  supplanté,  le  tira  à part  et  le 
tua,  non  pas  en  guerrier  qui  se 
venge  de  son  ennemi,  mais  en 
traître  qui  se  défait  d'un  rival. 
David,  cruellement  alfligé  de 
cette  perte,  lui  fit  dresse^  un 
tombeau  l'an  lo  j8  avant  J.  C. 

ABNEU-UABBIN,  né  à Bur- 
gos  vers  l’an  lajo,  professa  1a 
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médecine  é 'Valladolid,  et,  se  lit 
( brétien  en  raj)j.  Dès-lors  il  prit 
le  nom  d’ Jlplumitc  de  üuri/oa. 
Il  composa  eu  hébreu  une  refu- 
lalion  de  l'ouvrage  de  Qninclii 
contre  les  cinvtiens  sous  le  titre 
de  M Hchamotit-IIoM'tn,  c’est-à- 
dire  . jiuerrcs  du.  ÿeîgneitv.  De- 
I puis  il  la  traduisit  en  espagnol.  On 
I a de  lui  un  Troitêsur  la  peste  (en 
espagnid) , (iorduue,  i5ôi,in-4''. 

ALONUIO  ou  ABOLDIAO 
( .Vlexaxdiie  ) , noble  Florentin, 
et  de  l'ecule  de  iMichel-Angc.  Il 
se  plaisait  à former  aveede  |a  cire 
coloriée  des  sujets  historiques  et 
ides  portraits  imitant  1a  nature; 

! ils  étaient  si  resscmiilans , que 
l’empereur  Rodolphe  II  le  lit  ve- 
nir à Prague,  pour  le  voir  tra- 
vailler ; il  mourut  danscette  ville , 
laissant  un  fils  héritier  de  son  nom 
et  de  ses  talens. 

ABOIBEMI  ou  ABOL  BEK.RE, 
beau-père  et  successeur  de  .Maho- 
met. Après  la  mort  de  son  gendre, 
les  chefs  de  l'armée  rèlurent  ca- 
life, c’est-à-dire  vicaire  du  pro- 
phète. Ali,  gendre  de  Mahomet, 
à (|ui  cet  imposteur  avait  légué 
j l’empire,  en  ayant  été  frustré, 

I attendit  dans  l'Arabie,  des  cir- 
I constances  heureuses.  .Abon-Bckr, 
son  rival,  mena  les  musulmans 
en  Palestine,  et  remporta  une 
victoire  contre  le  frère  de  l’empe- 
renr  ilér  agiius.  Ib.  L servit,  pour 
exciter  la  yahuir  guerrière  dgs 
! princes  de  Pléinen  et  ilcsj^rinci- 
panj  citoyens  de  la  .Mecque,  des 
niêines  ruses  qu’avait  employées 
Mahomet,  «..l’ai  dessein  ( leiir 
écrivait-il^,  de  tirci- la  Syrie  des 
mains  des  lnlidèics,et  je  veux  que 
vous  sachiez  ipi’en, combattant 
pour  la  propagation  de  notre  re- 
ligion, vous  obéisse/,  à Dieu.» 
Ce  mouvement,  inqirinié  patrie 
fanatisme,  produisit  ensuite  les 
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plus  grandes  conquêtes.  Abou-Bckr 
mourut  peu  de  temps  après  avec 
la  réputation  d'un  prince  géné- 
reux, clément  et  ami  des  lettres. 
Il  lut  enseveli  ù Médine , l'aii  de 
Jésus-Christ  ü54  suivant  les  uns  , 
et  ()4o  suivant  les  autres.  Il  rédi- 
gea les  révélations  de  Mahomet, 
qui  jusqu’alors  n’existaient  que 
sur  des  feuilles  éparses.  Ahou- 
Bekriatun  de  ceuxqui  contribuè- 
rent le  plus  ellicaceinent  à la  pro- 
pagation de  la  lui  de  Mahomet , 

Î>ar  les  voies  de  la  douceur  et  de 
a persuasion,  plutôt  que  parcelles 
de  la  contrainte.  Il  était  si  désin- 
téressé qu'il  ne  prit  jamais  dans 
le  trésor,  que  de  quoi  entretenir 
un  chameau  et  un  esclave,  et  à sa 
mort  on  ne  lui  trouva  pour  tout 
bien  que  trois  drachmes.  Les  sec- 
tateurs d’Ahou-Bekr  le  regardent 
comme  un  héros  et  un  saint,  et 
ceux  d’.^li  comme  un  brigand  et 
un  usurpateur. 

ABOI  GKHEL,  Arabe  et  idolâ- 
tre, ennemi  de  Mahomet,  (|ui 
avait  prononcé  contre  lui  un  arrêt 
de  réprobation.  Slais  son  propre 
fils,  Acramas  , embrassa  le  culte 
du  prophète.  Les  musulmans,  en 
terme  de  mépris,  appelicnt  la  co- 
loquinte ,1e  melon  ou  le  concom- 
bre Ahougehet. 

ABOU-HAMFA,  fils  de  Tsa- 
bit,  né  ù Koufa  , an  de  J.  C. 
699.  Les  mir^tilman»  Eestiment 
pour  son  E.rposition  de  leurs 
y.ois,'*maisil  tut  persécuté,  parce 
qu’il  niait  la  prédestination.,  et 
i^urut  en  prison  à Bagdad  en 
; 385  ans  après  sa  mort , le 
calife  régnant  fit  élever  un  mau- 
I volée  en  sou  honneur , et  fonda 
une  espèce  clg  collège  pour  ses 
sectateurs. 

ABOll-JOSEPH,  docteur  ma- 
hométan  .grand-justicier  de  Bag- 
dad, travailla  beaucoup  à répan-  | 
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dre  la  doctrine  d’Abou-Hanifav 
Il  était  d’une  modestie  peu  com- 
mune dans  ceux  qui  se  mêlent 
I d instruire  les  hommes.  A^ant 
j avoué  ingénument  son  igno- 
I rance  sur  un  point  qu’on  lui  pro- 
j posait  i\  éclaircir,  on  lui  repro- 
: cita  les  sommes  (|u’il  tirait  du  tré- 
sor royal,  pour  décider  générale- 
ment sur  toutes  les  questions.  Il 
répondit  : icJe  reçois  du  trésor  A 
proportion  de  ce  que  je  sais;  mais 
si  je  recevais  à proportion  de  ce 
que  je  ne  sais  pa.s,  toutes  les  ri- 
chesses du  calife  ne  sufliraient 

pas  pour  me  payer » Aaron- 

Kaschild,  son  contemporain,  fai- 
sait grand  cas  de  ce  sage  musul- 
man. 

ABOI  LAINA  , fille  d'un  savant 
Arabe,  aussi  célèbre  par  son  es- 
prit que  par  sa  beauté.  Son  père  , 
pauvre,  et  cherchant  ù être  proté- 
gé, allait  chaque  matin  saluer  le 
visir,  et  en  revenait  toujours  sans 
emploi.  Aboulaina  dégoAla  son 
père  du  métier  de  courtisan  , en 
lui  citant  ù propos  une  maxime 
d'un  poète  arabe , relative  à 1 a- 
doration  des  idoles.  « Ne  server, 
pas,  lui  dit-elle,  qui  n’entend 
point,  qui  ne  voit  point,  qui  ne 
vous  procure  aucun  avantage.  » 
ABüLLAIN.A,  docteur  musul- 
man. et  fameux  par  sa  présence 
d’esprit.  Moïse,  fils  du  calife  Ah- 
del-Meleck, ayant  fait  secrètement 
mettre  i mort  un  des  amis  d’A- 
houlaina,  publia  qu  il  s’éUiit  en- 
fui. ün  demanda  au  docteur  ce 
qu’était  devenu  son  compagnon  , 
il  répondit  par  ces  paroles  de  l'E- 
criture : Moïse  le  frappa  et  H 
mourut.  Le  jeune  prince  ayant 
appris  celte  réponse , fit  venir  le 
philesophe,  elle  menaça  d’une 
punitinii  sévère,  il  répondit  en- 
core par  ces  autres  paroles  de 
I;  l'Ecriture  : F eux  ^ tu  me  tuer 
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aujourd’hui  comme  tu  as  fait 
de  Vautre  hier  ? Abdel-Jleleck 
fut  si  frappé  de  cette  présence 
d’esprit  qu’il  le  rcnvo3a  eoiiiblé 
de  présens. 

ABOLL-ABBAS,  i"calileAb- 
busside  ; le  surnom  à' Al-Saffah 
ie  Sanguiiutire  lui  ^it  donné 
parce  qu'il  ne  parvint  uu  culil'ut 
qu’aprés  une  grande  elVusion  de 
sang  des  Oinmiadesj  il  mourut  à 
Anbar  , de  la  petite  vérole,  l’an 
de  J.-C. 

ABULL-CACDM,  général  mu- 
sulmaa  fit  1a  guerre  à .Alexis  Coin- 
nène.  Il  s'empara  de  Nicéc,  après 
la  bataille  où  périt  Soliman  I”. 
Après  plusieurs  défaites  succes- 
sives , tant  de  sa  flotte  que  de  son 
armée  de  terre , il  fut  étranglé 
par  ordre  de  Mélik-Shab  , auprès 
duquel  il  s'était  rendu  avec  des 
présens  considérables.  Ce  prince 
était  renoinmé  par  ses  grandes 
rjchcsscs. 

ABOL'L-FARADI.  Voy.  Aart- 
FARACe.  , 

ABOL’L-FAR.ADI-ALI,célèbre 
auteur  arabe  , né  à Ispahan  , l'un 
897  de  J.-C.  Doué  d'une  riche 
mémoire,  il  embrassa  toutes  les 
sciences  cultivées  de  son  temps. 
H a fait  un  Jtecueil  des  ancien- 
tus  chansons  arabes,  qui  est 
un  monument  précieux  de  la  lit- 
térature arabe.  Il  en  existe  un 
exemplaire  en  4 vol.  in-fol.  à la 
bibliothèque  royale,  qui  a été  rap- 
porté d’Egypte.  On  le  soupçonne 
d’être 'incomplet. 

ABOLL-FAZEL.  Voyez  Ax- 

BAB. 

ABOL’LFÉDA.  Voyez  Abul- 

FEDA. 

ABOLL-GIIAZYE-BÈUADER, 
prince  et  khan  du  Khuwarisme, 
naquit  l’an  iGoâdc  J.-C. , et  mon- 
ta sur  le  trône , en  iG44<  ^ abdi- 
qua peu  de  temps  avant  sa  mort 
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qui  arriva  en  iGGÜ,  et  composa 
.après,  son  abdication  une  His- 
toire yfnérale  des  Tartares  , 
en  lutin,  traduite  d'abord  en 
russe,  puis  en  allcmaud  , et  enfin 
en  français,  d’après  cette  dernière 
version  , et  publiée  à Leyde  en 
ijaG;  a vol.  in-ia,  parBeniinck. 

ABOLL-IIAÇAN  ( Aly  ),  as- 
tronome arabe  <)ui  vivait  à Maroc 
dans  le  i3*  siècle,  a laissàtun  ou- 
vrage intitulé  : des  Comnirnee- 
Tnens  et  des  Fins,  qui  est  un 
traité  savant  sur  les  instnimen.s 
astronomiques.  M.  Sédillot  adon- 
né une  excellente  traduction  de 
ce  traité,  laquelle  mérita  l’un  des 
prix  décennaux  en  1810. 

ABOLL-MAIIAÇ.AN  .historien 
arabe,  né  à Alep,  où  son  père 
était  émir.  Parmi  ses  nombreux 
ouvrages  un  distingue:  Nodjoutn 
Elzahéréh , 1rs  étoiles  brillan- 
tes, ou  V Histoire  de  l’Egypte  et 
du  Caire. 

ABÜLL-.MIAMEN-MOSTFIA- 
FA,  a eu  de  la  célébrité  parmi  les  . 
médecins  arabes.  Il  est  surtout 
connu  par  des  notes  et  des  éclair- 
cissemens  sur  un  livre  arabe,  in- 
titulé : Escharat  vcl  nudhair  , 
dont  l’objet  est  de  faire  connaître 
les  signes  que  peuvent  fournir 
au  médecin  les  divers  états  de  la 
physionomie.  Cet  auteur  mou- 
rut l’andeniégire  ioi5,  de  J.-C. 
iGoG. 

ABOUL-OBAlD,auteurara^c, 
né  à Hérat,'vers  le  milicti  du  a* 
siècle  de  l'hégire.  Parmi  ses  nom- 
breux ouvrages,  on  distingue:  I. 
Son  traité  .sur  les  Uadyts  bu 
Traditions  Prophétiques , ou- 
vrage manuscrit  de  la  bibliothèque 
de  Leyde.  1 1.  Reçueil  de  Pro-  ’ 
verbe.'.  oud’apologues,<\u\  existe 
à la  bibliothèque  du  Roi.  il  mou- 
rut en  858  de  J.-C.  • 

ABOUL-OLA,  le  premier  des 
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portes  arabes,  naquit  à Maora  en 
etmoiiriitcii  loSg.  Ce  poète, 
aveugle  coiimie  Milton  comme 
lui  des  descriptions  pleines  de  l'eu 
et  de  grâce.  La  petite  rérule  lui 
avait  l'ait  perdre  la  vue  à l'âge 
de  trois  ans.  On  l'accusa  d'irré- 
ligion. 

ABOLL-WAFFA , célèbre  ma- 
thématicien et  astronome  arabe , 
né  en  959  de  J.-C.  à Bouzdjan.  Il 
a beaucoup  écrit  sur  l’astronomie 
et  l’arithmétique;  il  mourut  en 

998- 

ABOL-MAHEB-MOCSSABEN 
JASSKR  a composé  un  cours  de 
médecine,  sous  le  titre  de  Maie- 
ici.  Les  Orientaux  n’ont  cessé  de 
placer  ce  livre  au  premier  rang 
qu'à  l’époque  du  célèbre  Avi- 
cenne. 

ABOL'-MANSOL'R  , astronome 
arabe  né  en  8(>5  de  J.-C.  Il  diri- 
gea les  observatoires  de  Bagdad  et 
de  Damas,  et  cultiva  la  liltéra- 
tuiv».  Il  .a  écrit  un  Recueil  des 
vies  des  poètes  aràùes. 

ABOL- MOSLLM  , capitaine 
arabe  , contribua  puissamment  à 
l’élévation  des  Abbassides,  sur 
les  mines  de  la  piiiss;ince  des 
Onmiiades.  On  dit  qu’il  causa  par 
eette  révolte  la  nioit  de  plus  de 
600,000  hommes.  Il  fut  assassiné 
par  les  ordres  et  en  présence  du 
calil'e  Mansour,  en  ^55  de  J.-C. 

A BOL-NO  WAS,poetc  arabe,  né 
à Biira  en  jli»,  demeurait  dans  le 
palais  ducalil'c  Aaron-AI-Raschild, 
avec  deux  autres  poètes,  Masat 
et  Recashi.  Ses  ouvrages  existent 
encore.  Il  est  mort  en  810. 

ABOL-ÜBEIDA,  l’un  des  mn- 
sulmons  que  Mahomet  avait  dési- 
' gnés  cbmme  devant  entrer  dans 
lepamdis.  Il  contribua  autant  par 
sa  douceur  et  son  équité  que  par 
la  force  des  armes , à la  propaga- 
tion (k  l'isUmisiue.  11  mourut  de 
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la  peste  , l’an  18  de  l’hégire,  C3g 
de  J.-C. 

ABOL -OSAIBAH  , médecin 
du  i3*  siècle,  e.-t  auteur  d’une 
Histoire  des  Médecins , divisée 
en  i5  chapitivs  et  qu’on  trouve 
manuscrite  dans  plusieurs  biblio- 
thiques  dàEuropc.  Elle  existe  in- 
complète à la  bibliothèque  royale. 
11  mourut  en  1 26g. 

ABOL-RIH  AN,  astronome  per- 
san, surnommé  parles  Orientaux 
le  docteur  très-suùtii , voyagea 
pendant  quarante  ans  dans  les 
Indes,  et  publia  un  traité  sur 
y Astrologie  jmlicioire. 

ABOL-S.AIIAL  , médecin  du 
1 1' siècle  , fut  surnommé  le  Chré- 
tien. Il  enseigna  1a  médecine  au 
célèbre  Avicenne,  et  a composé^ 
sous  le  titre  de  Miat,  un  ouvra- 
ge divisé  en  cent  traités. 

ABOL-SAID,  auteur  d’une  tra- 
duction arabe  de  la  Bible , subs- 
tituée à celle  du  juif  Saadias.  Il 
en  existe  plusieurs  manuscrit» 
importans,  dont  l’un  a été  décrit 
par  iM.  Silvestre  de  Sacy,  et  l’au- 
tre par  M.  Van  V’Ioten.  l'oy.  la 
dissertation  académique  du  ce 
dernier , où  se  trouve  cettè  dis- 
sertation. 

ABOL-SAID-MYRZA , arrière- 
petit-fils  de  Tamcrian  , régna 
dans  la  Transoxane  et  le  Tur- 
kestan.  Il  étendit  son  empire  par 
la  foixe  des  armes  et  à la  faveur 
des  guerres  qui  éclatèrent  en 
i/piO  de  J.-C.  entre  le  sultan 
Ouloiig  Bey  et  son  fils  Abdallalif. 
Il  tomba  dans  une  embuscade, 
dans  une  guerre  contre  Lssuma 
Cassai!,  quilc  fitpériren  1/169, âgé 
de  l\i  ans. 

ABO L-T A C II  EFYN,  roi  de  Tre- 
niecen  en  Afrique , parvint  au 
trfinc  par  le  meurtre  de  son  père, 
en  i3i8  de  J.  C.  et  s’y  afl'emiit 
par  scs  largesses.  Assiégé  dans  sa 
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capitale  par  About-Huçan , roi  de 
Ftf,  il  y fut  fuit  pri^iunnier  ù la 
suite  d’une  escalade,  cl  conduit 
devant  le  vainqueur  qui  lui  tit 
trancher  la  tète. 

AflOL-TEMAM,  né  ù Yasein  , 
prés  Damas  en  84a  ou  84t>,  le 
prince  des  poètesaraheÿ,  acquit  la 
réputation  la  plus  brillante  par  la 
richesse  de  sun  iniaginution  et 
lu  pureté  de  son  style.  Ses  poésies 
ont  été  recueillies  et  réunies  en 
corps  d’ouvrage.  11  iiiuurutà  Mos- 
boul.  Mais  on  ignore  l’époque  de 
sa  mort  comme  celle  de  sa  nais- 
sance. 

ABOL’-TH  A HER,  prince  arabe, 
succéda,  l’an  91 J de  J.-C. , ù son 
frère  qu’il  détrôna.  11  lit  lu  guerre 
en  brigand,  et  saccagea  les  villes 
dcBussoru,  Koufab  etla  Mecque. 
Il  eut  l’audace  d’enlever  lu  pierre 
noire  de  la  Kuubab.  On  ignore 
l’époque  de  sa  mort. 

ABÜE-THALEB-AL-HOCEI- 
NY,  U traduit  en  persan  les  /jisli- 
luts  poHlif/tieit  tt  miiiUiirps  de 
Tamcrlan  ou  ïymour,  écrits  par 
lui-mêine  en  luugol,  et  publiés 
en  français,  d'après  la  version 
persane  par  M.  Langlès,  1787. 

ABÜUWALIDBENZAIDÜUN, 
célèbre  poète  arabe , né  à Cor- 
düue  en  Espagne,  et  originaire 
d'Undhrammont,  province  de  l’A- 
rabie. Il  fut  visir  de  Mothaded 
Ben  Asad , roi  de  Séville , et  mou- 
rut l’an  de  l'hégire  4f>ô  , de  J.-C. 
1070.  J^l  a composé  beaucoup 
d’ouvrages,  tant  en  vers  qu’en 
prose,  desquels  il  n’y  a d'impri- 
mé qu’une  tëUre  très-célèbre  dans 
rOrieot,  ù cause  de  la  grâce  ini- 
raitable  de  son  style.  Nous  en 
avons  deux  éditions.  1.  Ahilwor- 
lidi  risaUt,  stu  rpistolmm, 
arali.  lat.  cum  noticlis , eden- 
(eAeisAso,  Lcipsick,  17Ô6,  in-4*. 
II.  La  seconde  est  dans  la  Chres- 
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tomathie , qu’on  trouve  à la  lin 
des  J mtitutiotie*  iingtiw  Ara~ 
hicœ  , de  llist.  in-ia. 

ABOVILLE  ( Fbàkçuis-Mabie 
Comte  d’),  naquit  ù Brest  en  jan- 
vier 17Ô0.  11  prit  du  service  dans 
l’artillerie  , en  1754,  et  ayant  ob- 
tenu en  peu  de  temps  le  grade  de 
colonel,  il  lit,  en  cette  qualité.  In 
guerre  d'Amérique,  sousl^ordres 
du  général  RocbambeaüiT^Il  fut 
nommé  général  en  1789,  et  pré- 
senta à l’assemblée  nationale  l’as- 
surance de  son  dévouement,  lors 
du  voyage  du  Roi  à Vorennes 
1791  ; ses  opinions  politiques  fu- 
rent toujours  très-modérées.,  et 
ne  le  lircut  jamais  remarquer  pen- 
dant la  révolution.  Etant  chargé, 
en  1792,  du  commandement  des 
armées  du  Nord  et  des  Ardennes  , 
il  lit  une  proclamation  contre  Du- 
mourier,  après  la  défection  de  oe 
général.  On  lui  corilia  ensuite  U di- 
rection de  l’arsenal  de  Paris,  sous 
les  gouvememens  consulaire  et 
impérial  ; il  fut  nommé  successi- 
vement premier  inspecteur  géné- 
ral d’artillerie , sénateur  é Besan- 
çon, grand-oOicier  de  là  Légion 
d’honneur,  commandant  des  gar- 
des nationales  du  Doubs  et  du  deux 
départemens  limitrophes , et eutin 
gouverneur  de  Brest.  U se  trou- 
vait à Paris , le  3 avril  1 8 1 4 « à l’é- 
poque de  la  déchéance  de  Bona- 
parte , et  adhéra , le  même  jour  , 
au  rétablissement  de  la  dynastie 
des  Bourbons  en  France.  Le  roi 
Louis  XVIII  le  nomma  pair  de 
France , le  4 juin  de  1a  même  an- 
née, et  commandeur  de  l’ordre 
royal  et  militaire  de  St.-L«juis.  Au 
moisdemarsi8i5,  ilsigna,  comme 
membre  de  l’association  pater- 
nelle des  chevaliers  de  St.-Louis, 
une  adresse  de  dévouement  au 
Roi.  Napoléon  l’ayant  nommé 
pair  le  a juin  181 5,  d’Aboville 
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s’exrnsa  sur  scs  infirmités,  de  ne 
pouvoir  assister  aux  séances  de  la 
chiiiiilire.  Malgré  cc  relus,  il  fut 
exclu  de  la  cliunifare  des  pairs  par 
rordoiinance  du  Roi  du  ’xl^  juillet 
suivant,  pour  avoir  été  noiiinié 
par  Bonaparte;  mais  il  y fut  réin- 
tégré le  I .'i  aont.  Il  est  mort  à Paris, 
le  I"  iiovritdirc  1817.  Il  a piililié 
un  ojiiiscule  intitulé  : Roves  à 
vovxsoirs  ft  voujuioirie^ ; -pré- 
stuté  à 4’exponitioti  de*  jours 
ccvipiémenlaires  de  i’an  10. 
Pai'is,  iii-8"  d'une  feuille,  avec 
une  planche.  C'est  la  description 
des  roues  à voussoirs  que  d'Abo- 
ville avait  inventées,  etqui  furent 
exposées  en  i8oa  parmi  les  pro- 
duits de  l'industrie  nationale.  La 
classe  des  sciences  mathématiques 
de  rinstitut  a fuit  l'éloge  de  cette 
invention  dans  son  rapport  de 
1808. 

ABItAAMirS  (Saibt)  , évêque 
d'Ai  l’ellcs,scufirit  le  martyre  dans 
lu  V nniue  de  la  persécution  du 
roi  8'apor  11 , qui  répond  à l'an  548 
de  J.-C. 

AL1vAI5AM.LouABRAVANI;L 
(l'AAc),  naquit  à LisLonne  en 
1457.  Les  généalogistes  juifs  le 
font  descemiie  de  David,  ciuiime 
les  Turcs  foni  descentire  Mahomet 
d'Israi'l  : mais  «es  généalogies 
héliiaîques  et  tur(|iies  sont  la  plu- 
part aussi  lahulenses  que  quel- 
ques-unes des  in'tres.  Il  eut  une 
place dansie  eonseild'AlphonscV, 
roi  de  Portugal,  qui  lui  confia  dos 
emplois  très-inqiortans.  Après  la 
m«.rt  de  ce  prince,  il  fut  accusé 
d’être  entré  dans  une  conspir.ition 
pour  livrer  le  Portugal  aux  Kspa- 
piiols  ; et  il  évita  par  la  fuite  le 
danger  qui  le  menaçait.  11  se  sauva 
en  Castille,  où  il  fut  admis  dans 
le  conseil  de  Ferdinand-le-Catho- 
liquc;  mais  en  i4fl2,  lorsque  les 
juifs  furent  chassés'  d’tspagne , 
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il  fut  obligé  d’en  sortirarec  eux. 
Ëniln  , après  avoir  fait  difTéreates 
courses,  à Naples,  à Corfou  et 
dans  plusieurs  autres  villes  oiVsa 
nation  errante  et  superstitieuse  • 
était  soufferte , il  mourut  à Venise 
en  i5o8,  à rSge  de  71  ans.  L’au-’ 
Xenràn  Lettres  juives , qui  l’ap- 
pelle Aharbanel,  dit  qu’il  fut  en- 
terré à Padoue.  Les  rabbins  le  re- 
gardent comme  un  de  leurs  prin- 
cipaux docteurs,  et  lui  donnent 
des  titres  honorables.  Il  a laissé 
des  Commentaires  sur  tout 
{‘ancien  Testament , fort  esti- 
més parceux  qui  s’attachent  à l’é- 
tude de  la  langue  bél)rai(|ue.  Il 
pst  littéral  et  clair,  mais  il  agite 
des  questions  subtiles  et  inutiles. 

On  a encore  de  lui  : I.  L'n  Traité 
de  4u  création  du  monde  ( pu- 
blié sous  le  titre  A' Opéra  /)c*J  , 
Venise , i Sç)2  , in-4°,  contre  Aris- 
tote . ([ui  le  croyait  éternel.  11.  A'n- 
crifuium  Àasihalis,  Venise, 
if>45,  in-4°.  111.  Huit  jDix.scrln- 
tûriu , traduites  en  latin  par  Bux- 
torf,  et  impriméesùBâlecn  iCCa, 
in-4‘'.  1 V.  Commentarius  in  Pen- 
tatcuchum  , en  hébreu,  Venise, 
i.'i84,  iu-fol.  avec  des  ebange- 
inens  faits  par  or<Ire  des  inquisi- 
teurs. La  première  édition  sans 
retranebemens , parut  à V'rnise  en 
1579,  in-fol.  et  fut  réimprimée 
à Hanovre.  1710,  in-fol.  V.  Dis- 
cursus de  Sa-üiis  fat  is  ext  rem  is, 
Helmstadt,  1700,  in-4“.  Il  tâche 
de  justifier  ce  prince  de  ce  qu  il  se 
donna  la  mort.  VI.  t^tuelqucs  au- 
tres Traités,  od  il  jiarle  des  chré- 
tiens plutêit  en  juif  qu’en  philoso- 
phe. C’était  un  homme  prévenu, 
vain  et  orgueilleux,  mais  infati- 
gable dans  le  travail.  Il  passait 
les  nuits  entières  à l’étude,  et  sou- 
tenait le  jeflne  trés-long-temps. 
Quoique  dans  tous  ses  écrits  il  se 
soit  emporté  contre  les  chré- 
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tiens,  il  rivait  avec  eux  honnütc- 
mAit  ou  plutôt  politiquciiicnt.  Il 
laissa  trois  fils.  L’aiué  ( Léon  ou 
Juda)  composa  un  Dialogue  sur 
l’amour  , traduit  de  l'ilalieii  en 
français,  par  Sauvage Duparc,  et 
par  Poiithiis  de  Thiard.  Celle  tra- 
duction fut  iiiipriiiice  plusieurs 
fois  in-8*  et  in- i(i,  dans  le  courant 
du  i6*  siècle. 

ABRADATE,  roi  de  Suze , se' 
livra  avec  son  année  il  Cyrus, 
pour  reconnaître  la  générosité  de 
ce  prince  ô l’égard  de  sa  feiume , 
fuite  prisonnière  dans  une  bataille 
gagnée  sur  les  Assyriens.  Abra- 
dalene  fut  pasd’iin  grand  secours 
à ce  roi  ; dès  la  première  action  , 
il  fut  renversé  de  son  char  et  mis 
à mort  par  les  Egyptiens.  Sa  femme 
Panlhée  se  tua  de  désespoir  sur  le 
cadavre  de  son  mari.  Cyrus  lit  éri- 
ger un  mausolée  à ces  deux  époux. 
Cet  événement  se  passa  l’an  548 
avantJ.-C. 

ABU  Ali  AH.  roid’Ycincnetd’li- 
thiopie,  entreprit  une  expédi- 
tion contre  la  Mecque.  Il  montait 
un  éléphant  , sur  le  compte  du- 
quel les  écrivains  arabes  ont  dé- 
bité les  fables  les  plus  absurdes. 
Il  ne  put  parvenir  avec  sa  mon- 
ture que  jusqu’à  Ssanaah , où  il 
mourut.  Le  prophète  a consigné 
cet  événement , arrivé  l'année 
même  de  sa  naissance  , dans  lu  loâ* 
siiratcdnCoran.  intitulée  : Surate 
de  C éléphant,  qui  contient  cinq 
miracles  on  versets.  Quoiqu’il  en 
suit,  l’cxpédilioiid'Abrahah  a don- 
né lieu  à l’époque  (le  V éléphant, 
çpnnue  parmi  les  chronologistes 
arabel.  La  i"  année  de  cette  ère 
coriespond  à l’an  ôei  de  l’èrc  vul- 
gaire. 

ABR-AH  AMou  IBRAHIM,  père 
de  la  nation  juive,  naquit  à llr  , 
ville  de  (ihaldée,  l’an  iç)9(i. avant 
J.-C.  Sun  père  Tharé  était  idolà- 
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tre.  Le  fils  ayant  renoncé  aux 
fausses  divinités,  le  vrai  Dieu  , 
qu’il  avait  reconnu,  lui  nr.l  >nna 
de  quitter  son  pays.  Il  se  rendit  à 
Harnm  en  Mésopotamie  , oà  il 
perdit  son  père.  Un  nouvel  ordre 
de  Dieu  le  tira  de  ce  pays  : il  vint 
se  üxerà  Sichcmavec  .Sara  sa  fem- 
me et  Luth  son  neveu.  La  famine 
l’obligea  de  se  rendre  en  l%ypte, 
où  Abiuiélech  lui  enleva  '‘a  femme, 
croyant  qu’elle  était  sa  sœur,  et 
la  lui  rendit  ensuite  avec  des  pré- 
sens. Abrahamsortit  de  l'Égypte, 
vint  à Béthel  avec  Luth  son  neveu , 
dont  il  se  sépara , parce  que  cette 
contrée  ne  pouvait  contenir  leurs 
nombreux'  troupeaux.  Le  neveu 
alla  à Sodome , et  l’oncle  resta  dans 
la  vallée  de  .Mambré.  Quelque 
temps  après,  Loth  .ayant  été  fait 
prisonnier  par  Chodorlahoinor  et 
trois  autres  rois.  Abraham  arma 
ses  domestiques,  poursuivit  les 
vainqueurs,  les  délit,  et  délivra 
Luth.  Ce  patriarche  , avant  de 
quitter  Mambré,  eut  une  vision, 
dans  laquelle  Dieu  lui  apparut  , 
changea  son  noin  d’Abram  en  ce- 
lui d'Abraliam,  lui  promit  un  fils 
de  sa  femme'  Sara  , et  lui  prescri- 
vit la  circoncision , conimelesceau 
de  ralliance  qu’il  faisait  avec  lui. 
Abraham  se  circoncit  à I ,lge  de 
prèsde  MK)uns,et circoncit  toutesa 
maison.  Un  an  après  naquit  Isa  ic, 
que  Sara  mit  au  monde,  quoiipie 
âgée  de  quatre-vingt-dix  ans. 
Lorsque  cet  enfant  eut  atteint  l’àge 
dcaàans.  Dieu  ordonna  à son 
père  de  le  lui  offrir  en  sacrifice. 
Abraham  allait  obéir;  mais  Dieu, 
content  de  sa  soumission , lui  arrê- 
ta le  bras  qui  était  levé  pour  frap- 
per celte  victime  chérie,  et  mil  à 
lu  place  d'Isnac  un  bclierqn’Abra- 
hani  lui  offrit.  Sara,  mèred'lsaac, 
mourut  douze  ans  après  : on  l’en- 
terra dans  la  caverne  d'Ephron  ^ 
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qii’Abraham  avait  achetée  pour  aa  [ 
aépiilture.  Après  la  mort  de  sa 
femme.  Abraham  épousa  Cethu- 
ra,  dont  il  eut  sixûls.  Il  avait  dé- 
jà pris  pour  femme  , du  temps  de 
iHara,  Agar,  sa  servante,  mère 
d’Ismaèl.  Gnfin,  après  avoir  vécu 
cent  soixanle-quinte  ans.  il  mou- 
rut l’an  i8ai  avant  J.-C.  et  fut 
enseveli  avec  Sara.  Les  Grers  et 
les  Latins  ont  mis  son  nom  dans 
lenrs  fastes  ecclésiastiques  parmi 
ceux  des  Saints.  On  en  faisait  l’of- 
(ice  dans  l’ordre  de  Fonfevrault 
et  dans  la  congrépation  de  l’Ora- 
toire. On  avait  bâti  des'éplises  sur 
.son  tombeau  au  lieu  ort  les  trois 
anpes  lui  apparurent , et  sur  la 
montapnc  où  il  vouint  sacrifier  son 
fils.  Les  juifs  ont  toujours  honoré 
sa  sépulture  et  sa  mémoire.  On 
lui  a faussement  attribué  un  Trai- 
té- intitulé  Jézira  ou  De  4a  erro- 
lion-,  Mantoue,  laSa.et  Ams- 
terdam, i($4'2 , in-.j".  Ce  livre  est, 
ace  qu’on  croit,  du  rabbin  Akiba  ; 
il  a été  traduit  en  latin  par  Posfel 
et  Rittanpel.  \nye7.V Histoire  du 
palriarciie  Jéraiutm  par  le  P. 
Masson,  minime,  i(jP8,in-ia. 

ABRAHAM  BEN  CHAJA  , cé- 
lèbre rabbin  espapnol,  ctoit  atta- 
qué de  deux  différentes  espères 
de  folie:  il  était  astrolopue  et  pro- 
phète. Il  prédit  la  venue  d’un  mes- 
sie potir  l’an  i358.  Ce  Nostrada- 
mus  hébreu  mourut  en  i3o3.j)lus 
de  cinquante  ans  avant  le  temps 
prescrit  pour  l’arrivée  de  son  libé- 
rateur. On  a de  lui:  1.  Ln  Traité 
de  N ativitatîbus.  Bonne  , 1 545 , 
iB-4"i  IL  Spiurra  mwndi,  héb. 
et  Int.  Basilc.-e,  i.54<>,  in-.4*.  Il  a 
aussi  fait  un  autre  ouvrage  astro- 
nomique très -considérable , nn 
Traité  de  musiaue  et  un  ou- 
vrage de  morale.  Ces  divers  écrits 
ST»  trouvent  ù la  bibliothèque  du 
Vatican. 
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ABRAHAM  nu  phitét  ABRA- 
MliS  (Saikt),  solitaire  en  SWie 
et  apôtre  du  .Mont-Liban , conver- 
tit tous  les  habitons  d’un  bourg  de 
r.Arab  ic.  Il  fut  fait  ensuite  évêque  * 
de  Carès  en  Mésopotamie.  Il  ne 
mangeait  que  des  herbes  crues  , 
ou  du  fruit  quand  l’hiver  refusait 
des  herbes.  Il  nebuvait  pasd’eaii, 
et  ne  s’approchait  jamais  du  feu  : 
de  sorte  qu’il  se  passa  des  deux 
élémens  les  plus  nécessaires  à la 
vie.  Cet  homme  extraordinaire 
mourut  à Constantinople,  où  l’em- 
pereur Théodose  le  fit  venir  vers 
l’an  /(3ç),  pour  montrer  à sa  cour 
ses  vertus  et  scs  mortifications. 

ABRAHAM  (Saiivt).  atitre  so- 
litaire de  Sj  rie , qui  fut  pris  par 
les  Sarrasins , comme  il  allait  en 
égypte  visiter  les  anachorètes.  Il 
s’échappa  de  leurs  mains,  et  vint 
fonder  en  Auvergne  un  monastère 
dont  il  fut  abbé,  et  où  il  mourut 
vers  l’an  4"a. 

ABRAHA.M  ou  IBRAHIM,  natif 
d’Antioche,  fut,  dans  Icq*  siècle  , 
le  chef  des  hérétiques  abrahami- 
tes  , branche  de  lasertedes  paulia- 
nistes.  Cyriaque , patriarche d’.An- 
tioche.  lui  résista  puissamment, 
mais  sans  pouvoir  le  ramener. 

ABRAHAM  I SQLE,  Portugais, 
juifd’origine  et  de  croyance,  quoi- 
que Arnaiild  l’ait  cru  chrétien;  .se 
joignit  à Tobie  Athias  pour  ti-a- 
dutre,  dans  le  ifi'  siècle  , la  Bible 
on  Espagnol.  Voici  letitrcdcccite 
ftmeuse  version  : liiHiaenicn- 
ffira  Espagnota , traduzida  pa- 
labra por  paiaUra  de  ht  verdad. 
Hrbraica , panntri  exceffentes 
/.etradox.  ni  Ferrara,  1 555,  în- 
fol.  caractères  gothiques.  Quoi- 
que les  verbes  y soient  traduit» 
selon  la  rigueur  gi'ammaticale  , 
cette  traduction  n’est  regardée 
que  comme  une  compilation  de 
Kimchi,  de  Rasci , d’Aben-Eira  , 
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de  la  paraphrase  chaldaïqiie , et  de 
quelques  anciennes  gloses  espa- 
gnoles. Cette  version  est  très-rare 
et  très-recherchée.  On  en  fit  une 
autre  édit,  à l’usage  des  chrétiens  ] 
espagnols,  qui  n’est  ni  moins  rare, 
ni  moins  recherchée.  Les  curieux 
les  rapprochent  toutes  deux,  pour 
pouvoir  les  comparer.  Malgré  leur 
conformité  apparente  , on  en  peut 
reconnaître  les  différences  aux  in- 
terprétations diverses  de  plusieurs 
passages  selon  la  croyance  de  ceux 
pour  qui  elles  furent  imprimées. 
Une  marque  plus  sensible  et  plus 
facile  pour  les  reconnaître  , c’est 
la  dédicace.  La  version  ù l’usage 
des  Juifs , qui  est  la  plus  recher- 
chée , est  adressée  à Senora  Gra- 
tis Naci,  et  souscrite  d’Athias  et 
d’Lsquc;  l’autre  est  dédiée  é Her- 
cule d’Estc,  et  signée  par  Jérfime 
de  Vargas  et  Duartc  Pinel. 

ABRAHA.M  ECHELLENSIS. 
Voyez  EciiEi-cessis. 

ABRAHAM,  emperenr  des 
Maures  d’Afrique,  vivait  dans  le 
la*  siècle.  Sa  lin  fut  tragique.  Un 
maître  d’école,  nommé  Abdalla 
Bérébère , forma  le  dessein  de  le 
détrOner.  Abraham  méprisa  d’a- 
bord un  si  vil  compétiteur;  mais 
le  voyant  soutenu  par  une  multi- 
tude de  rebelles  qui  s’étaient  ran- 
gés sous  scs  drapeaux , il  fut  obli- 
gé de  lui  donner  bataille.  Le  sort 
se  déclara  contre  Abraham , qui, 
livré  au  pliiscruel  désespoir,  prit 
la  fuite,  piqua  son  cheval,  et  se 
précipita  avec  sa  femme  dans  la 
mer,  laissant  son  empire  à Abdul- 
Moumen  , général  du  parti  d’Ab- 
dalla. 

ABRAHAM  (JcnEusTontcosEx- 
sis).  On  a de  cctautcurl’oirvrage 
suivant  : Liber  Serapùmu  aç- 
yregatuJt  in  medicini*  simpfi- 
cibus;-  tramialio  Simonie  J 
nuensis,  inurpretc  Abraham 
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Judxeo  Torluoaenei  de  arabica 
in  iatinum,  Mediolani,  Anton. 
Zarotus,  in-fol. , première 

édition.  Elle  est  imprimée  é deux 
colonnes. 

ABRAHAM  (deBolma),  né  à 
Lucques , et  docteuren  médécine , 
dans  le  iG*  siècle;  il  a composé 
une  Grammaire  bébrafgue  , 
qu’lia  traduite  en  latin,  et  qui  est 
fort  estimée. 

ABRAHAM  DE  SAINTE- 
CLAIRE, néen  »64a,  enSoiiabe, 
fut  long-temps  prédicateur  ilu  cou- 
vent de  Taxa  en  Bavière.  Il  mêlait 
à ses  serinons  des  plaisanteries  et 
de  petits  contes  qui  attiraient  ou 
plutôt  l'éteillaient  l’attention  de 
scs  auditeurs.  Ses  écrits  sont  re- 
marquables par  la  bisarrerie  de 
leur  titre  : Jutlas  arehieoquin  ; 
Fi  du  monde f Attention,  sol- 
dat l 

ABRAHAMITKS.  V.  Abbahasi. 

ABRAHAMSEN  (Isaac),  né  A 
Flessiiigue  eu  iG63,  niorten  1714 
Il  y remplit  la  fonction  de  visiteur 
des  malades.  On  a de  lui  : Table 
chronologique  des  principaux 
êvénemenetU.  l’hisUnre,  depuis 
la  création,  Middclb.  iii-ia. 

ABRAHAMSüN  (Piesee),  ju- 
risconsulte suédois  a donné  en 
I ;o4  l’édit  ion  du  J usC hrhtopho- 
riantsm. 

ABRAM(Niooi.as),  néen  Lor- 
raine l’an  ifiRj),  jésuite  en  iGoG, 
mort  professeur  de  théologie  à 
Pont-ù-Mousson en  iG55, publia: 

I.  des  Commentaires  sur  l’E- 
neïde,  imprimés  à Pont-ù-.Mous- 
son  en  iG5a,  iu-8';  à Toulouse, 
en  i&Vt  ; à Rouen,  en  1637  et  1G48. 

II.  Un  savant  C’omw/itnsre  sur 
le  troisième  volume  des^  Orai- 
sons de  Cicéron,  Lutetiœ  Pa- 
risiorum , iG3i , deux  gros  vol. 
in-fol....  On  a detac’ué  de  cet  ou- 
vrage les  Analyses  de  ses  orai- 


C6  A B U K 

sons\'qui  valent  mièùk  que  le 
Commentairt , quoique  celui- 
ci  »oit  estimable  pour  sa  clarté, 
s’il  ne  l’est  pas  toujours  pour  sa 
précision.  Elles  ont  été  imprimées 
ln-'|“ù  Pont-à-Monsson  , en  i635. 
Wl. Pharun  vrtfris  Tfstamenti, 
sive  Micraruin  qu/rstùmum  , 
4iori  Xy  , PariniiK , 1648, 
in-fol.  Cet  ouvrage,  dédié  é Dieu, 
est  l’un  des  plus  estimés  de  l’au- 
teur. IV.  Normi  Xenpoiitani 
Pai'ophra^si.s  sancti  stcundùm 
Joantiftn  EvaugeUi.  Accesse- 
runt  uotœ.  P.  .N.  A.,  soc.  jes. 
Parisiis,  itiaS,  in-8".  On  a long- 
temps ignoré  que  Nicolas  Abram 
fflt  auteur  des  notes  de  cet  ou- 
vrage, parce  qu’il  ne  s’est  point 
nommé  sur  le  l'rontispice.  Richard 
Simon  regarde  ce  (Commentaire 
comme  l’uii  des  meilleurs  outra- 
ges de  N.  Abram.  Il  eu  a encore 
composé  plusieurs  autre!*,  dont 
on  trouvera  la  liste  dans  1a  fii- 
hUothèque  des  Jésuites  , de 
Solwel,  page  (iaa  ; dans  Bayle, 
dans  la  Grande.  Hiùtiotiiè(/ue 
eccit'siasfique,  tome  1,  page  3.3; 
dans  les  Pandectes  ùrandel/our- 
geoises,  page  aa;  et  dans  la  fii- 
bdoüiègue  de  Dom  Calmet,  od 
cet  auteur  en  désigne  i.5. 

ABRANCHE.S  ( Alvareï  d’)  , 
général  porlug.iis  , l’un  des  con- 
jurés qui  assurèrent , par  leur  dé- 
vouement , la  révolution  en  Ca- 
vciir  de  la  maison  de  Bragance. 
Nommé  par  le  nouveau  Roi  gou- 
verneur de  la  province  de  Beira, 
il  y rassembla  des  troupes . et 
entra  en  Espagne,  od  il  prit  et 
saccageadiflercntesviiles.  Il  mou- 
rut honoré  de  la  conliance.dc  son 
souverain. 

ABRESCH  ( FaboÉRic-Locis), 
né  à Hesse-Hombourg  en  i(>99, 
mort  en  178a,  enseigna  les  hii- 
manitésà  .Middelbourgcl à Z.W0II;  | 
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II  mérite  d’ftrc  compté  au  nom- 
bre des  bons  philologues , et  spé- 
cialement des  plus  recommanda- 
bles hellénistes  de  son  temps.  On 
a de  lui:l.  Deux  livres  à' Observa- 
lions  sur  Eschyle,  Middelbourg, 
1745*  "•■8‘.  H.  L'nenoiiv.  édit. 
des  Lettres  d’ Aristenète,  sui- 
vies de  Lectiones  Aristeneteev, 
Zwoll,  17  |4,  in-8*.  111.  De  nou- 
velles Observations  sur  cet  au- 
teur , réunies  à celles  de  plusieurs 
atitrcs savons , Amsterdam  , 173a, 
in-8*.  IV.  Des  Eclaircissement 
sur  Thucydide , à lltrecht,  la 
première  partie  en  175.3,  la  deu- 
xième en  1755,  in-8*.  V.  Une 
nouvelle  édition  du  Gazophyla- 
cium  de  (Cattier,  enrichie  de  notes 
étymologiques  très  - étendues  , 
l'itrecht,  1737  , in- 13.  VI.  Un 
troisième  livre  A' Observations 
sur  Eschyle  , et  un  supplément 
aux  Eclaircissement  sur  Thu- 
cydide, 7.VV0II.  17(53,  in-8“.  Il  a 
aussi  inséré  plusieurs  bons  arti- 
cles tians  les  Misceilaneœ  obser- 
vationes  veteres  et  novœ. 

ABREU  ( Alexis),  d’Alcacovas , 
médecin  portugais  , né  dans  la 
province  d’Alentéjo,  vécut  dans  le 
16'  siècle  et  ou  commencement 
du  17'.  Le  vice-roi  d’Angola  l’ap- 
pela auprès  de  lui  comme  méde- 
cin et  comme  homme  de  guerre. 
Après  neuf  années  de  séjour  en 
.\frique,  Abreu  revint  dans  sa  pa- 
trie en  i(iot>.  Il  y dev  inl  le  médecin 
du  Roi,  et  publia,  en  lüOa,  un 
Traité  sur  les  maladies  les  plus 
communes  aux  courtisans. 

ABREU  ( Do.n  JosEeH-AnTOl^R 
n’),  publiciste  espagnol,  publia 
une  Grande  Collection  de  tous 
les  Traités  avec  tous  les  Etats 
de  l’ Europe,  écrite  en  espagnol. 
Les  deux  premiers  vol.de  cette  col- 
lection parurentà  Madrid  en  1 743, 
13  V.  in-fol.  Il  mourut  en  1775.  r 
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ABREU  ( Emmasiiei  d’)  , mU- 
sionnaire  espagiiul  dans  le  Tim- 
qiiin  , y périt  pour  la  loi  en 
avee  trois  autres  de  ses  compa- 
gnons. 

ABKEII  (Dns  Félix-Joseph  d’), 
est  auteur  d’un  Traité juridico- 
potilû/ue,  concernant  les  prises 
maritimes,  imprimé  é Cadix  en 
in-8°,  et  dont  il  parut  une 
traduction  l'raneaise  en  , 

deux  part.  in-ia,qui  l'ut  réim- 
primée en  i8oa,  avec  des  notes 
de  M.  Bonnemant. 

AtIKIAM  ( PABL),néà  Vicence 
en  1(107,  carme,  et  Sécularisé  en 
16.Ï4.  On  lui  doit:  I.  /<t  Poetica 
di  Orazio  tradotia  purame^ilc, 
Vcnéïia  , i()(jô , in-iu.  II.  La 
Guerra  civile,  overo  Pharsa- 
glia,di  M.  A niuro Lucano,  tra- 
dotta,  Veneiia,  ititiS,  in-8''.  Ul. 
Le  Ode,  di  Orazio  con  simil  or- 
dine  di inettro,  ctrgual numéro 
di  sitlaf/e , et  sovente  minore, 
puramenle  tradotte , colla  ris- 
tampa  délia  Poetica,  Veneiia, 
it)8o,  in-12.  W.liyagtio,  ris- 
poste  Apologetichc  di  Paolo 
Ahriant , aile  Osservnzionidcl 
padre  Teglia  sopra  il  Goff'redo 
di  Torqualo  Tasso,  in  Venetia, 
it)8-,  in-4”,  fort  rare.  V.  Deux 
volumes  de  Lettres.  Paul  Abi  iani 
est  mort  en  ilioçp  Nie.  Aug.  Ca- 
l'en  ius  a fait  sou  éloge  dans  son 
Si/nflieina  vetusiatis  , sive  jlo-  I 
res  hUtoriarum,  Rome,  in-fol.,  j 
pag.  ô.âo. 

.\BUüSI  ( Jeas  ),  Italien  , mé-  , 
decin  ctastronome,  qui  vivoitaii  ; 
comineneement  ilii  i(i' siècle.  Son  ; 
Dialogue  sur  l’astrologie , eu  | 
quatre  vol.  Venise,  i '|C(i,est  dans  j 
l’ Index  expurgatorius. 

ABROTA,  femme  de  Nisus  , 
souverain  de  Mégare,  mérita  ses 
regrets  après  su  iiioii,  parses  ver- 
tus et  sa  bienfaisance.  Ce  prince 
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lui  Bt  élever  un  magnifique  tom- 
beau , et  ordonna  que  les  Méga- 
riennes  porteroient  toujours  des 
habillemens  de  méine  forme  et 
de  même  couleur  que  ceux  qii’A- 
brota  portoit  dans  la  dernière  an- 
née de  sa  vie.  Il  chercha  ainsi  à 
tromper  sa  douleur,  en  voyant 
dans  toutes  les  femmes  qui  l'en- 
touraient l'image  de  celle  qu’il 
avait  perdue.  c 

ABKü  l ELLE  , femme  de  la 
ville  de  Turente  , (pii  cultiva  les 
lettres  et  la  philosophie.  Jam- 
bliqiie  l’a  citée  comme  l’un  des 
soutiens  de  la  secte  de  Pylhagore. 

ABRL/ZO  ( Biltiiazah)  , Sici- 
lien, né  à Castel-Buno  en  tboi, 
fut  tout  à la  fois  philosophe  et  ju- 
risconsulte. Il  a publié  divers  ou- 
vrages de  droit  civil  et  canonique, 
et  défendu  avec  chaleur  les  droits 
de  Fenlinand-le-Cathnliqiie  sur 
la  monarchie  de  Sicile.  Il  est 
mort  eu  i(>(!.’). 

ABRL'ZZO  ( PiEsnE  d’),  célè- 
bre architecte  napolitain,  dans  le 
17"  siècle,  orna  sa  patrie  de  di- 
vers édilices  de  goilt , et  y fit  bâ- 
tir, sur  ses  dessins,  l’église  de 
Saint-Marcellin. 

ABSALON  , liis  (le  David  et  de 
Maacha , snqiassait  tous  les  hom- 
mes de  son  siècle  par  les  agré- 
meus  de  sa  ligure.  Ses  desseins 
ambitieux  et  ses  dcrégleinens  ter- 
nirent scs  belles  qualités.  Il  mas- 
sacra Amnnn,  (ui  de  ses  frères, 
dans  un  festin,  et  ne  reconnut  la 
bonté  (pie  David  eut  de  lui  par- 
donner qu’en  faisant  révolter  le 
peuple  contre  Inir  (ie  lils  déna- 
turé fon  a son  père  de  (piitter  Jé- 
rusalem. Il  jouit  ensuite  publi- 
(piement  de  tontes  scs  femmes, 
dans  une  tente  dressée  sur  la  ter- 
rasse de  son  palais.  Ses  crimes 
lurent  bienti'it  punis.  I.clioi  ayant 
levé  une  armée,  dont  il  donna  lu 
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commandement  à Joab,  celle  du 
fil.s  fut  taillée  en  pièces  dans  la 
forêt  d’Ephrnïiii.  Absuloii  a^unl 
pris  la  fuite,  et  se»  cheveux  s’é- 
tant embarrassés  dans  les  bran- 
ches d’un  chêne  auquel  il  resta 
suspendu  , Jual>  le  peix'a  de  su 
lance  , contre  la  défense  de  Da- 
vid, vers  l’an  iou5  avant  J.-C. 
Ce  père  tendre  regretta  aussi  sin- 
cèrement cet  enf.mt  incestueux  et 
rebelle  que  s’il  ii’avait  pas  eu  à 
s’en  plaindre.  L’Ecriture  dit  que, 
toutes  les  fois  qii’Absalun  faisait 
couper  se»  cheveux,  on  en  ôtait 
le  poids  de  deux  cent»  siclcs(six 
livres  et  un  tiers  ).  Ce  poids  a 
paru  énorme  à divers  commen- 
tateurs. 

ADSA  LON,  arche  vêque  de  Lun- 
den  en  Danemarck  , dans  le  i3’  | 
siècle,  d’un  génie  supérieur,  se 
distingua  par  son  courage  , scs 
talens  et  ses  vertus.  A\aldemar 
ayant  disputé  la  couronne  à Sné- 
non  III,  Absalon  s’attacha  avec 
*èle  à sa  fortune,  et  devint  son 
ministre . son  général , son  am- 
bassadeur , et , ce  qui  est  pins  rare, 
son  ami.  Abs;don,mi»à  la  tête  d une 
Hotle,  chassables  pirates  qui  in- 
festaient le.scôtes,  etemi)êehaient 
tout  commerce;  placé  à la  tête 
d’nnc  année,  il  revint  victorieux 
des  Vandales  et  des  Slaves,  qui 
avaient  fait  une  irruption  en  Da- 
fiemarck  ; envoyé  dans  l'île  de 
Séland,  il  y éloulTa  une  révolte 
dangereuse , et  qui  menaçait  d'em- 
braser le  royaume  : appelé  au  con- 
seil, il  apprit  à Waldemar  l’art 
de  gouTcrucr.  Les  Scnn'u'tis  pri- 
rent parti  pour  les  ennemis  de 
■Waldemar;  Absalon  les  .soumit, 
et  pour  apaiser  la  colère  de  son 
souverain  contre  eux,  il  sc  jeta  A 
scs  genoux . déplora  leur  malheur, 
et  obtint  leur  grâce.  On  a dit  de 
lui  , que  mMtre  de  tout  foire . il  i 
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ne  fit  jamais  rien  que  de  juste. 
Peu  d’hommes  piiissuns  ont  éti 
dignes  d’un  pareil  éloge.  Absalon, 
après  avoir  servi  Waldemar  oveo 
gloire,  acquit  la  même  confiance 
de  Canut  VI,  son  suc<-es.seur , et 
niunrut  regretté  de  tons  les  Da- 
nois, cil  1303.  C’est  lui  qui,  en 
fai.sant  élever  prés  d’un  hameau 
de  pêcheurs,  nommé  Huren  , un 
château  fort,  posa,  de  loin,  les 
fundemens  de  Copenhague.  Il  eut 
une  grande  part  aux  Codes  de  lois 
posées  par  W aldcinar  I" , et  il  est 
liii-niêmc  anlenr  du  Code  eeclé- 
siastique  de  Scland. 

ABS.VLON  . chanoine  régulier 
de  Saint- Victor,  prédicateur  et 
bon  dialecticien  à lu  manière  de 
scs  contemporains,  vivait  dans  le 
i3’  siècle.  On  a de  lui  5o  Ser- 
mom.  qui  furent  imprimés  à Co- 
logne en  1 354-  Les  erreurs  dont 
les  sermons  de  ce  chanoine  four- 
millent, ne  lui  firent  aucun  tort, 
parce  que  l'art  de  prê»  lier  avait 
alors  .ses  licences,  ainsi  que  la 
poésie.  Tous  les  moyens  de  tou- 
cher l’auditoire  étaient  ptrtnis, 
et  ces  moyens  étaient  souvent  des 
fictions  puériles  qui  produisaient 
un  effet  sérieux  clans  les  siècle» 
d’ignorance.  De  pareilles  fictions 
ne  vaudraient  rien  aHjmird'hui, 
et  ceux  qui  les  emploieraieut 
même  avec  clocpience,  ne  seraient 
que  ridicnlrs. 

AB.SIMAKE-TIBÈRE  fut  salué 
empereur  d’Oricnl  en  (k)8  parle» 
soldat»  de  Léonce,  qu’il  confina 
dans  un  monastère,  après  lui  avoir 
fait  c;oiipcr  le  nez  et  les  nrerlles. 
Jiistinien-lo-Jcunc  implora  le  se- 
cours du  prince  des  Bulgares  con- 
tre rnsnrpateiir.  S’étant  rendu 
inailrc  de  Constantiuople  par  le 
moyen  d’un  ncqueduc,  il  trait» 
Absiniarc  avec  ignominie.  Ln  jour 
de  spectacle,  il  ordonna  qu’oa 
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àmena  dans  l’htppodrome  Absi-  ABSYTUS  , médecin , né  à 
mare  et  Léonce  son  prédécesseur.  Periise,  vécut  vers  35o  de  notre 
Il  les  fit  alors  coucher  par  terre  , ère.  Il  est  placé  parmi  les  auteurs 
et  leur  tint  le  pied’  sur  la  porfçe  les  plus  anciens  qui  ont  écrit  sur 
pendant  une  heure.  Le  peuple  , la  médecine  vétérinaire.  On  a de 
qui  encense  jusqu'aux  défauts  de  lui  quelques  fra«;mens  </e  re  ru,f~ 
ScijsouTcrains,  se  mitàcricr.  à la  ticâ  , et  quelques  chapitres  dr. 
vue  de  ce  spectacle  barbare  : FotM  imiio-medicina  , qu’on  trouve 
marchez  mtr  l’ aspic  et  ie  f>ani-  dans  les  auteurs  qui  sont  venus 
(ic  , et  vous  foulez  aux  pieds  après  lui. 

te  Uon  et  te  dragon.  Justinien  .4BU-BECRE-ABEN.  Voyez 
fit  trancher  la  tête  à tous  deux  en  CrcAsii. 

'o5.  ABUCARA  (Théodohk),  évè- 

ABSTKMIUS  (LsrBRNTirs) . né  que  de  Carie  s’attacha  au  parti  du 
ii Maccrata,villedclaMarched’An-  | savant  Phntiiis.  Bientôt  il  l’aban-' 
cône,-  ?>  la  fin  du  i.V  jiècle , se  fit  ! donna  prudemment,  et  le  concile 
un  nom  dans  le  temps  de  la  re-  I de  Constantinople,  tenu  en  8<îfj, 
naissance  des  lettres  en  Europe,  j lui  accorda  séancedans  scsassem- 
Le  duc  d’ürbin,  dont  il  avait  été  ' hiées.  Cénéhrard  et  lejésuiteGrct- 
maître,  le  nomma  son  hibliothé-  r.cr  ont  traduit  en  latin  se*  Traites 
Caire.  .Abstemius  dédia  à ses  dis-  contre  les  juifs,  les  mahométans 
riples  scs  Annolationr.t  varier,  I et  les  hérétiques,  imprimés  à ïn- 
qii’on  trouve  dans  le  tome  1 du  | jçolstadt  en  1606.  in-'(*.  On  les 
Trésor  de  Gruter , pag.  878.  Il  1 trouve,  aussi  dans  le  SappUment 
y a encore  de  lui  un  recueil  de  j de  la  Bibliothèque  des  Pères,  de 
deux  cents  fables,  intitulé  lleca-  ; l’édition  de  Paris,  en  ifia'}.  Abii- 
towytium  seu  f'enftem  Faùu-  1 caraaau.ssi  faitun  traitéde  Vnio- 
ier,  Venetiis,  i ln-V«dans  neet  Incornatione,  Paris,  iGS'j. 
lequel  ou  dit  que  le  clergé  n’est  ■ iu-8". 

pas  épargné.  Ces  fables  sont  ins-  j ABCCRAYA,  chargé  d’affaires 
crites  à Rome  sur  Vlndex  des  î du  dey  d’Alger  à Paris  dans  le 
livres  défendus.  On  les  trouve  i iiiois  de  janvier  1798.  Des  fi- 
au«si  dans  l'édition  des  Tafifes  lotis,  sous  l’habit  de  militaires  et 
ef'Esope,  Francfort,  i.58o,  et  jj  d’agens  de  police, conduitsparlcs 
dans  plusieurs  autres  collections  j|  nommés  Gilibert  et  Bonnard,  et 
des  Fat/fes  d’Esope  , partieiiliè-  |i  munis  de  faux  ordres  , se  présen- 
renient  dans  celles  de  Sébastien  tèreut  chei,  lui  comme  pour  l'ar- 
Gryphe.  de  Gabria  , d’Aviénus  réter.  Au  moyen  de  cette  ruse,  ils 
et  de  Phèdre;  Francfort,  ifiio,  jl  lui  enlevèrent  des  bijoux  et  une 
in-8".  Voyez  Pisuark  deThèbes.  :j  somme  eon«irlérable.  La  plupart 
On  a publié  à Douai,  en  181, '1,  l de  ces  voleurs  fiirent'ensuite  dé- 
un  vol.  in-8",  intitulé  : Fables  } rouverts,  saisis  et  condamnés. 
d’ Aphtoucetd’ d hstcmius,\raà,  1 Environ  un  an  après  , en  fé- 
par  M.  Pillot.  Il  est  encore  au- j vrier  i7;>9.  cet  envoyé  fut  mis 
\ewT  Ae  I.ibriduodequibusdam  | au  Temple . alors  prison  d’état. 
focis  ofjscui'is  in  tibro  Ovidii  par  représailles  de  la  conduite  de 
in  Ibiv,  fiactenùs  maté  inter-  son  gouvernement,  et  rentra  en- 
pretath,  Venetiis'  sons  date),  suite  dans  son  domicile  . sous  la 
in-.'|“.  ' surveillance  de  deux  gardes.  Il  est 
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mort  ù Pitris  ver*  la  fin  de  juillet 
de  la  inciiie  année. 

ABI-ÜSCHAFAIVD.MUHAMEÜ 
IB.N  DStHÜBAlKALTllABAlU, 
célébré  lii.-lorien  arabe,  cl  eunnu 
comme  tel  *ous  le  nom  de  Thabari. 
llnaquit  l'an^B^  del  erecbrélien- 
ne,  dans  une  ville  du  I bulbares- 
tnn  , et  mourut  à Bagdad  en  870 
(ou,  sui\aiU  d’autres,  en  Qaa). 
La  grande  réputalion  dont  il  jouis- 
sait lui  a valu  d'èlrc  enterré  dans 
sa  propre  maison  ; car  les  mabo- 
inélans  ont  la  plus  grande  vénéra- 
tion pour  les  tombeaux  de  leurs 
instituteurs,  auprès  desquels  ils 
font  leurs  prières.  Abu-L)sclial’ard 
s’est  lait  un  nom  par  ses  inter|)ré- 
tations  du  Coran,  par  ses  con- 
naissances dans  la  jurisprudence 
et  riiistoii  e.  Son  H istuire  uni  ver- 
selle  ou  Chronique  , regardée 
comme  le  meilleur  de  ses  ouvra- 
ges, est  intitulée  : Tiirekk  Dscha- 
fari,  et  Turchh  pesser  Dsvlw- 
reain.  Elle  commeme  à la  créa- 
tion du  monde,  et  s’étend  jusqu’à 
l’an  8Ga  de  l’ère  ebrélienne,  biiit 
ans  avant  lu  mort  de  l’auteur.  .4bu- 
Sulieb  iMansur  Ben  Nuh,  sultan 
de  la  dynastie  des  Summaïdes,  lit 
traduire  celle  histoire  en  langue 
persane,  par  son  visir  Abu-Ali 
Mohammed  Ben  Mcdiammed  .Ab- 
dalgoni.  Ce  déridera  enrichi  l’ou- 
vrage de  remarques  cl  d’événe- 
mens  tirés  des  écrits  astronomi- 
ques et  historiques  des  gnèbres, 
juifs  et  mabométans;  de  si  rte  que 
la  traduction  contient  beaucoup 
plus  de  choses  ([uc  l’original. 

ABL-l>.SCllAFAKU  ACII.MLD 
BEN  IBRAllliM,  etc.  , médeiiu 
arul>c,mort  l’an  loSode  l’ère  cliré- 
tiennv-  Il  est  auteur  de  l’ouvrage: 
y ialicum  pen  tji  inantium , ou 
de  la  connaissu  nve  e.l  d U iraite- 
vieiU  des  maladies,  en  7 livres. 
Ce  livre  a été  traduit  en  latin  pur 


I Constantin  d’Afrique,  et  en  grec 
I par  un  certain  Synésins.  Mais  il  ne 
1 nous  reste  de  celte  dernière  tra- 
duction que  le  septième  livre.  Sy- 
! nésius,  dans  son  ouvrage  sur  les 
fièvres  ( publié  par  Jeun-Etienne 
Bernard  : Accedit  yiatieiun 
Comtanlini  A fricaniinterpre- 
te  , liber  Amst.  et  Lugd.  Bat., 
1749,  gr.  in-8'  ),  a puisé  dans  les 
écrits  d'Abu-Dschafard  Acbmed. 
Lu  traduction  dont  nous  parlons  a 
i pour  titre  : Achmetis  s.  n.  Cons- 
I tantini  A fricanide  morborum 
copuilione  et  curatiotir  libri^, 
cuin  uliis  Constantini  operi- 
bus,  Basil.  i5j6,  in-fol. 

ABL-JAAFAU-l.BN-TOrHAIL, 
auleurarabe  du  la' siècle,  nous  a 
I laissé  un  Traité  philosoph'que. 
très-curieux,  qu’Edouard  Pocko- 
cke  a publié  en  original,  avec  une 
traduction  lutine  , à Oxford,  en 
1671,  in-4"  de  aoo  pages , sous  le 
titre  de  Philosirphus  Autodida- 
ehy,  sive  Epistola  Abi  Jaufar 
Ebn  Tophail  de  liai  Ebn  1 ok- 
dhan,  in  qwl  ostendiUir  quo- 
modi)  ex  injérioruin  contem- 
I platione  ad  superiorum  noti- 
I lia  ni  ratio  humana  ascendere 
\ possit. 

ABliL-C.ACIM , auteiirsupposé 
d’une  Histoire  sur  la  conquête 
d’ Espagne  par  les  Arabes.  Cet 
ouvrage  fut  publié  en  espagnol 
comme  traduit  de  l'arabe , par  Mi- 
! chcl  Lima.  Il  a joui  d’un  grand 
I créilit  pendant  long-temps  , et  il 
infecta  de  fables  les  ouvrages  pu- 
bliés pendant  cette  période  sur 
riiistoire  d'Espagne.  Il  a été  tra- 
duit en  fraïq'ais  par  Leroux,  1G80, 
1 V.  in- 13,  et  parLobineau,  1708, 

I in- 12. 

I ABUL-FARAGE  (GBBOoiBE),fiU 

j d’Aaron  , médecin  chrétien  de  la 
secte  des  jacobites,  et  médecin 
I lui-même  dans  le  i5*  siècle,  na- 
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qult  à Malnsia , ville  d’Arménie. 
Nous  avons  de  lui  une  Histoire 
universelle  depuis  Adam  jusqu’à 
son  siéi'le,  peu  estimée  des  üi'icn- 
taux , et  très-peu  consultée  par  nus 
Tiistoriens  occidentaux,  ù l’exccp- 
tioii  de  la  partie  qui  regarde  les 
Sarrasins,  les  Mogols  et  les  cr)n- 
qiiètes  de  Gengis-Kan.  Voici  le 
titre  de  cet  ouvrage  : Historia 
compendiosa  dynustiaruni  , 
historiam  univrrsalem  corn- 
pUctens,  nrabicè  etUta  et  latine 
versa  ab  Eduardo  Pockockio , 
Oxoniæ,  i()63.  Supplementiim 
Historiœ Dynastiarum , in  quo 
historiœ  orirntalis  sériés  ab 
Abul-Faragii  exitu  tisque  ad 
nostra  tempora  deducilur  ab 
eodem  Oxonia',  iW»."), 

a vol.  in-4“.  La  seconde  édition  est 
de  167a,  aussi  in-.*Abul-Faragc  a 
encore  composé  Specinn  n hislo- 
rùv  Arabtim,  dont  le  même  l’oc- 
kücke  a donné  une  bonne  traduc- 
tion latine,  à Oxford,  en  iG-Vo  , 
in-/i".  On  a accusé  eet  liistorien 
médecin,  d'avoir  quitté  le  chris- 
tianisme ; c’est  une  calomnie  dont 
son  traducteur  a démontré  la  l'aus- 
»cté.  Abul-Farage  mourut  évêque 
d’Alcp  et  primat  des  jacobites,  l'an 
128O,  à soixante  ans.  Il  j acu  en- 
core trois  poètes  arabes  de  ce  nom, 
fort  célèbres  en  Asie,  mais  peu 
connus  en  Furope. 

ABULFIiDA  (Ismael),  néà  Da- 
mas l’an  1273  de  J.-C.  , succéda 
en  i3inaiix  droitsde.ses  ancêtres, 
émirs  et  cheiks  de  llamatli  en  .Sy- 
rie. Il  n’obtint  la  tranquille  pos- 
session de  ses  états  qu’en  i3i{),  et 
fut  reconnu  sultan  ou  roi  par  le 
calife  d’Egypte  en  i3ao  ; il  mou- 
rut en  i33i  ou  i332.  Ge  fut  un 
prince  doué  de  <|ualités  éminentes, 
aussi  distingué  par  sa  bravoure 
que  prudent  et  éclairé  dans  le  con- 
seil. 11  fut  le  protecteur  éclairé  des 


littérateurs  et  de»  savans,  et  cul- 
tiva lui-mfme  les  sciences  et  les 
lettres.  Les  écrits  que  ce  prince  a 
laissés  à la  postérité , sont  des  mo- 
niimens  de  sa  capacité  et  de  son 
savoir,  non-seulement  en  fait  de 
géographie,  mais  aussi  dans  iliver-  • 
ses  autres  sciences.  Quelqu’appli- 
qué  qii’.VbuIféda  fût  à l'étude,  il 
ne  négligea  pnmiant  point  l’art 
militairé;  dans  sa  jeunesse,  il  sui- 
vit son  père  dans  plusieurs  expé- 
ditions ; il  servit  dans  les  guerres 
contre  les  Tartares  et  contre  les 
Français  en  Syrie.  Il  parle  dans  ses 
ouvrages  tie  plusieurs  autres  ex- 
péditions, auxquelles  il  a eu  part 
avant  ou  après  son  élévation  au 
trêinc.  Les  deux  ouvrages  les  plus 
importaiis  (f’Abulfédasont:  I.l'ne 
Géographie  universelle,  sons  le 
titre;  Telnvym  c'est- 

à-dire  , Canons  gé-ographigues. 
Ilia  termina  en  i32i.  Elle  se  com- 
pose : I*  des  Proiegomena  . ou 
d’un  aperçu  général  des  terres, 
mers,  fleuves,  montagnes,  etc.  ; 
2*  de  vingt-quatre  tables  de  lon- 
gitudes et  latitudes , avec  des  no- 
tes marginales  sur  la  nature  des 
pays  et  sur  diverses  localités;  3‘de 
vingt-quatre  chapitres  annexés 
aux  tables,  et  contenant  la  descrip- 
tion des  villes  principales.  On  con- 
serve des  manuscrits  arabes  de  cet 
ouvrage  dans  la  bibliothèque  du 
Uoi , à Paris;  dans  celle  du  Vati- 
can et  dans  celle d'Oxford.  La  bi- 
bliotlicque  de  l’université  de  Leyde 
possède  le  manuscrit  mis  au  net 
sous  les  yeux  de  rautcur,  avec  dus 
notes  inarginalesqiii  semblenlêtre 
de  sa  propre  main.  II.  Lne  //tv- 
toire  universelle  depuis  la  créa- 
tion du  monde  jusqu'à  la  naissance 
de  Mahomet , qui  forme  cinquante 
nu  soixante  pages.  Voici  les  tra- 
ductions ou  portions  de  ces  deux 
ouvrages  qui  ont  été  publiées.  I. 
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ChorasmiœetMau'arnlnahrw, 
hoc  est , Jiryionum  extra  /lu- 
riujn  Oxum  dcscriptio , ex  ta- 
buHs  Ismaclis  J Lulftdœ  prin- 
eipis  Ilamath,  drab.  et  iatinè, 
ex  iuterpret.  Joan.  Gravii  , 
Loiidini,  iG5o,iii-4*.  Cctouvrage 
est  rare;  il  a- été  réiiiipriiiié  pur 
les  soins  de  Jeun  Hudson  , dans  le 
troisième  volume  de  la  collection 
des  petits  géographes , tlxoniœ, 
i(iy8 — 17  ta, ‘4  volumes  in-8*, 
avec  la  description  de  l’Arabie  du 
iiiêuie  Abulfédu,  en  arabe  , et  la 
traduction  latine , que  Cr.cvius 
utait  fait  imprimer  comme  nous 
le  dirons  plus  loin,  inais(|ui  n'a- 
vait pas  été  publiée.  Ant.  de  Lu  Uo- 
que  U placé  une  traduction  irau- 
^'uise  de  cette  description  de  l'Ara- 
bie à la  suite  de  son  yogageen 
Palestine,  Taris  1717,10-12.  II. 
Caput  primum  geographia-  ex 
arabica  in  latinuin  translater; 
promulgarijtissitL.  À,  Muru- 
toriiLs,  in  Antiguit.  ilaiicis 
medii  icvi,  Dis.sert.  LIV,  p.  <)4‘> 
94;>'>t.  ô.  lll.  Tabula  Sgriœ , - 
arabicè  et  lat.  eum  notis  h.och~ 
leri,  et  animadversionibusJ O. 
J<rc.  TIcmAü,  Lipsiæ,  17GG,  in-4*. 
J\.  Annales  Moslemici , arab. 
et  latine,  à Jo.  Jac.  Jleiskio, 
Lipsiæ,  . Abulfecla; 

A anales  Moslemici,  arabicè  et 
latine  , operâ  et  studiisJ.  J. 
Keiske.  etc.,  sumplibus  atque 
auspiciis  P.  F.  bonaiii , nunc 
priimïmediditJ.  G.  Ch.  Auleh. 
Copenhague,  1789-1794,  in-4*. 
Plusieurs  cliapitresde  la  première 
partie  de  Vllistaire  universelle 
d'Abulléda,  qui  n'avaicut  jamais 
été  publiés,  ontété  doniiéscuara- 
be  a^ec  une  traduction  laliue  de 
.M.  Silvestre  de  Sacy  dans  la  nou- 
velle édition  du  Specimen  histo- 
rût!  Arabvtn  d'Ed.  Pockocke  , 
donnée  par  M.  J.  White  ü ÜJilord 
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en  180G.  Il  vient  de  paraître  & 
Vienne  en  Autriche  une  truduclioii 
en  grec  modenic  de  diverses  par- 
ties de  la  Géographie  d’.Vbull'éda  , 
dans  le  t.  3.  d’une  édition  des  Pe- 
tits géographes  grecs.  Cette  tra- 
duction est  de  Démètriiis  Alexan- 
drides.  >1.  Silvestre  de  Sacy  en  a 
donné  une  notice  critique  dans  le 
Magas.  cncyclop.  V I.  Descriptio 
Æggpti ,arab.  et  latmii,  ed.Jo. 
Dav.  M ichetclis.  Cottinga-,  1 776, 
in-4*.  Vil.  y//Wc«,  arabicè,  cum 
notis;cxcudicuruvitJ  .G.Eich- 
horn,  Gottingue,  171)0,  in-8*. 
On  trouve  les  notes  et  additions  de 
M . Lichhorn  dans  la  Bibliothèque 
théalogiqueuni rersclle,  tom.  4- 
M.  lUnka  donné  dans  les  Memo- 
rabilia,  cahier  7t,  des  additions 
et  corrcctioTisù  cetouvrage.  > 111. 
Tabuler  quu'dain  geographiew 
et  alia  cjusdem  argumc/nti  spe- 
pimina  , arabicè  , ed.  Frid. 
Theoph.  Binck,  Lip.siæ,  1791, 
in-8*.  IX.  Geographia  latina 
facta  ex  arabica,  à Jo.  Jac. 
Jieiskio.  Voy.  Btiscliing,  Maga- 
sin pour  V Histoire  de  la  Geog. 
tome  4 et  5.  X.  Abulfeda:  dcs- 
criptio regionum  Nigritarum, 
é la  suite  de  l’édition  que  Uiiick  a 
dunnéu.de  Macriii,  U istoria  re- 
gum  Jslainiticoruin  in  Abys- 
siniû.,  Lcydc,  1 790,  in-4*.  XI. ï’«- 
bulaseptima  ex  Ab^tifcdaiGeo- 
graphul , Mesopotamûnnexhi- 
bens,  arabicè-,  curd  K.  F.  C. 
Rusesmllleb,  notas  adspersit  //. 
E.G.  Paclcs,  1791 , insérée  dans 
le  Nouveçiurépertoiredela  Lit- 
térature or  ienUilc,  vol.  3.  XII. 
Abulfcdœ  Arabiœ  descriptio. 
Commetitario  perpétua  illusr 
travit  Cu».  Kojümei-,  Geettingue, 
1801,  in-4*.  Géographie  d’A-‘ 
bulféda,  avec  la  traduction  latino 
deGagnier,  fut  mise  sous  presse  ; 
il  y eu  eut  luêluc  dix-huit  feuilles 
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in-fol.  ou  soixante  douze  pages  de 
tirées;  mais  lu  iiuirl  du  traducteur 
fit  abniidoiiuer  cette  édit. , qui  ii’a 
jamais  paru.  Gaguier  avait  publié 
en  1728,  à Londres , le  prospectus 
de  ce  tou  V rage.  l’Iusicurs  lexicogra- 
phes, induitsenerrcurparce  pros- 
pectus, ont  annoncé  cette  traduc- 
tion comme  ayant  été  ]iubliée  à 
Londres  en  i^Sa,  in-ful.  XIII.  De 
vitâet  rcùus gestU  Muhamme- 
dis  liber,  arab,  et  lal.  ,tdeiite 
cumtwtisJoh.  Gag  nier,  Oxunioi 
1725,  in-folio.  C’estcnpartied’a- 
prés  cet  ouvrage,  extrait  de  V His- 
toire ztutDcricVfed’AbuIféila,  que 
Gngnier  a publié  en  Irniq'ais  une 
vie  de  Mahomet,  .Amstenl. , 1 7Ô2  , 
a vcl.  in- 12.  Kéim]>riuiéc  en  .'>  v. 
XIV.  Juclarium  ad  vitam  Sa- 
iadini,  extraclum  ejc  Abutfe- 
dœ  HLsl&rid  universaii , cum 
versione  lut.  Alb.  SchiUtrn» ; à 
la  suite  de  P'ita  et  res  gestw  sul- 
tani  Satadini  , auctore  liohadi- 
no,  Lugd.  Butav. , 1 752 , vel  1 755, 
in-fol.  XV.  On  trouve  dans  le  t.  1“ 
du  recueil  des  y ogages  de  Théve- 
not,  Paris,  1G9G,  2 vol.  in-fol., 
les  Climats  Ahleml  et  Alsend, 
traduits  de  l'arabe  d'AbnIféda  en 
latin , avec  un  avis , par  Tbévenut, 
quatre  pag.  in-fol.  XVI.  Uistoria 
Saracenorum  ia  Sicilid  ( seu 
Ckronicon  ] excerptaex  Abul- 
feda:  /I istorid  universaii.  Voy. 
Muralori  , Jterum  Italicaruin 
Scrif)lores,  tom.  i’',part.  2,  pag. 
24f>-35i.  XVlI. /^nioefis  Auul- 
fedie  Annalium  hloslewico- 
rumcxccrptaquœad  historiam 
AfricamunetSiculamspcctant 
sub  l mperio  Arabum , dansüe- 
rum  Arab.  qua>  ad  histor.  Si- 
cu/ltimspectant,  amplacoUect., 
ed.  Ilosario  Gregorio,  Punormi  , 
1790.  I>a  bibliothèque  de  St.-Ger- 
main-dos-Prés  possédait  le  ma- 
nuscrit, de  Pif  ûtosTOUftircrfc-Ue 
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d’AbuIféda  ; il  se  trouve  aujourr 
d’hui  dans  la  bibliotlàquedn  Roi. 

Nota.  Nous  devons  à .M.  5Iulte- 
Brun  des  renseigueracus  précieux 
sur  Abuiféda. 

A BL  L-  Il  ASKN-TELM ID  vécut 
dans  le  10*  siècle.  11  s’occupa  avec 
beaucoup  de  zèle  de  l’étude  et  de 
la  praticpie  de  la  médecine  , dans 
un  livre  ayant  pour  litre  Elmuli- 
hi,  qui  veutdire  la  vraie  réalité. 
Il  traita  avec  assez  de  méthode  de 
]>re.sque  toutes  les  maladies  qui  at- 
taquent le  corps  humain.  Ce  mé- 
decin fut  ut  taché  au  Soudan  de  Bag- 
dad ; il  exerçait  sa  profession  avec 
une  dignité  qui  dégénéra  souvent 
eu  orgueil , ou  au  moins  en  une 
sévérité  qui  nepeutconvenirdans 
la  prativpie  d'un  art,  dunttousics 
détails  conduisent  à l’indulgence 
et  à la  commisération. 

ABL’LOL.A-AIlMED.r.  Aboii- 

OLA. 

ABU-.MESLEM.  r.  .Aaoi-Mos- 

LEM. 

ABL'ND.ANCE  (Jehak  n’),  nom 
que  prenait  un  auteur  français  du 
itP  .siècle  , qui  su  donnait  aussi 
celui  de  Maùtre  Tgburcr , dc- 
meurnnteii  la  ville  de  Papelourle. 
Ce  poète,  qui  jiretiail  les  titres  de 
basocliicn  et  notaire  royal  du  Pont- 
Saint- Esprit , mourut  vers  i5.joou 
i55o.  Ses  ouvrages  et)nsisfent  en 
petits  poèmes,  ballades.'nvndeanx. 
farces,  chansons,  etc.  On  trvnive 
les  titres  et  les  dates  du  plus  grand 
nombre,  dans  la  bibliothèque  de 
du  Verdier.  Les  plus  conmismuin- 
tenant  sont  : I.  Moralité . mys- 
tère et  figure  de  la  passion  de 
N.  S.  J.-C.  , à unie  personnai- 
grs,  Lyon,  Benoist  Kigaud,  sans 
ilatc’,  in-8*.  II.  Farce  nouvelle 
très-bonne  et  très-joyeuse  de  4a 
Cornette,  à cinq  personnaiges^ 
m**in-8*, ii*3r>88,  bibliotlM'iquedu 
Roi,  fonds  de  la  Valliére.  111.  Le 
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J oyeulx mystère  des  troisRoys, 
à dix-sept  personnaiges  , ni" 
in-8",53b7  iùf^ib.  I\'.  Le  Monde 
qui  tourne  te  dos  à chacun , et 
ptusieurs,  qui  n'a  pas  de  cons- 
cience, etc. 

ABUNUIL’S,  évêque  d<?  Côme 
en  Italie,  mort  en  4Î>9- Ce  prélat, 
rempli  de  piété  et  de  hitnières,  fut 
envo}’é  en  qualité  de  légat  au  cun- 
cile  de  Cunstantiiiuple,  par  Saint 
Léon , et  fit  adopter  par  les  PP. 
de  cette  assemblée  la  Lettre  tU 
/''frtt;ic/i.  Ce  prélat  avait  beaucoup 
de  piété  et  de  lumières. 

ABUNOWAS.  Abou-Nowas. 

ABi;-OBEIDAU.  Foy.  Aboc- 
Obeidàh. 

ABLTEMAN.  V.  Aboc-Temav. 

ABL-THF.CHISIEN.  F.  Bos- 

SECVROE. 

A Bl;/. AI D-KH AN,  dernier  sul- 
tan de  la  race  de  Cengis-Kaii, 
monta  sur  le  trône  en  et 

mourut  en  i ô5C.  Il  n’y  a rien  de 
remarquable  dans  sa  vie , mais  elle 
fait  époque  dans  l’iiistoirc,  parce 
qu’elle  termina  une  dynastie. 

ABLZAID-MIRZ.A  servit  dans 
l’armécd’lJIcgBeglürsque  ce  prin- 
ce ét.ait  en  guerre  avec  son  fils.  Il 
prit  avantage  de  ces  dissensions 
pour  s’élever  lui-même  en  i4âo. 
Il  étendit  beaucoup  sa  domination, 
mais  il  périt  dans  une  embuscade 
en  ûgé  de  4'a  uns. 

ABYDENE,  historien  célèbre  , 
auteur  de  l'Histoire  des  Chul- 
déens  et  des  Assyriens,  dont  il  ne 
nous  reste  que  quelques  fragmeiis 
dans  la  Préparation  évangéli- 
que d'Eusèbe.  L’époque  où  vécut 
Abydène  estaussi  iricertainequesa 
véritable  patrie.  Il  parait  avoir  pris 
our  base  de  son  travail,  lu  grande 
istüire  babylonienne  de  Berose, 
dont  il  n’existe  que  des  fragroens. 
On  y a trouvé  de  grands  rapports 
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avec  ce  que  dit  l’Ecriture  sur  U 
tour  de  Babel  et  le  déluge. 

•ACACE.  surnommé  le  Borgne, 
père  des  Acaciens,  branche  des 
Ariens,  avait  des  talens  dont  il  ne 
I se  servit  que  pour  satisfaire  son 
ambition  et  semer  ses  erreurs.  Cet 
homme  turbulent  et  dangereux  fit 
déposer  üaint  Cyrille,  eut  part  au 
bannissement  du  pape  Libère,  et 
causa  d’autres  maux.  Il  écrivit  la 
P ie  d’Eusèbe  de  Césarée,  dont 
il  était  le  successeur  et  le  disci- 
ple. Il  mourut  vers  l’an  Ô65. 

ACACE,  évêque  de  Bérée'en 
Palestine,  ami  de  Saint  Epijdiane 
et  de.  Flavien.  L’histoire  lui  rc- 
jiroehe  d’avoir  été  le  persécuteur 
de  Saint  Chrysostôme;  mais  il  re,- 
conniit  sa  faute.  Nous  avons  de 
lui  trois  Ze//rc.v,  qu’on  trouve  dans 
le  Ilecueit  du  concile  d’ Ephèse 
et  de  Catcédoitie,[>ar  le  père  Lu- 
pus, ermitij  de  Saint-Augustin. 

AC.ACE,  évêque  d’Amidc  sur 
le  Tygre , dans  le  5'  siècle , ac- 
complit à la  lettre  le  précepte  de 
Saint  Paul.  « Si  votre  ennemi  a 
faim,  donnez-lui  à manger;  s’il  a 
soif,  donnez-lui^  boire.  » Il  ven- 
dit les  vases  sacrés  pour  racheter 
sept  iidlle  esclaves  jierses,  mou- 
rant de  faim  et  de  misère.  Il  les 
renvoya  à leur  roi,  qui,  touché 
de  cette  générosité,  voulut  voir 
le  saint  évêque;  et  ce  fut  princi- 
palement é leurs  entretiens  qu’on 
attribua  la  paix  qui  eut  lieu  entre 
le  monarque  persan  et  l’empereur 
Théodose  le  jeune. 

ACACE,  successeur  de  Saint 
Grenade  dans  la  chaire  de  Cons- 
tantinople en  4/‘‘  C’était  un 
homme  plein  de  savoir  et  d’élo- 
quence; mais  peu  sincère,  et  do- 
miné par  l'ambition  et  l’esprit 
d’intrigue.  Voulant  avoir  la  supé- 
riorité sur  les  autres  patriarchet 
orientaux,  U persuada  à l’enipe- 
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mir  Zônon,  par  les  plus  viles  | caius.  Cepcuple,aprèsuuelun- 
adulatioiis,  qu’il  pouvait  se  mêler  i guc  guerre  asC'  Cj  -.u  ican,  leur 
«les  questions  de  la  foi.  Ce  prince  v.iisin,  élut  r d Au)a|>i:[tili  son 
]iublia  r//e/io<ieo«tj  édit  favora-  pctit-lils.  Le  nouveau  in  iiiarque 
bla  aux  Eutychéens.  Félix  III  répondit  à l’attente  des  .A-téqce-". 
[Voi/ez  ce  mol),  irrité  contre  11  donna  de  sages  lois , réunit  les 
Acace,  prononça  anatlièine  contre  tribus  éparses  jii-qu’alors.  ein- 
lui  dans  un  concile  de  Rome.  Cette  bellit  'l  enoclilillan  , aujourd’hui 
cxconiinunicution  ayant  été  ren-  .’dexiof);  lit  creuser  des  canan  .,’ 
due  publique  à Constantinople,  élever  des  aqueducs,  construire 
le  patriarche  se  sépara  de  la  coin-  des, ponts,  «pli  deux  siècles  après 
miinion  du  l’ape,  et  persécuta  les  firent  l’ailmiration  des  Espagnol'», 
catholiques.  Il  mourut  en  f-o  priiii-e  lit  une  guerre  opiniâtre 

.Son  nom  fut  rayé  des  dyptiques  â Azafar.aleo,  roi  d»**  Tepeacnn , 
lie  Constantinople,  ôo  ans  après  sa  qui  avait  depuis  long-temps  ius- 
inort.  _ posé  nu  trilint  aux  .Vstéques  ; et, 

ACADEMIQUE  (les  Philoso-  s’ilneparvintpasalcscnalfrau- 
phes  de  la  siîcte).  y oyez  Vi.kton,  ehir,  il  le  rendit  au  moins  plus 
Abcésu.vs  cl  CxnxÉiDF.s.  léger  et  moins  onéreux.  Il  régna 

ACADEMUSoii  plutôt  IIECA-  i .'jo  ans,  et  moiirnt  en  au 

DEML.S,  simple  particulier  d’.A-  milieu  des  larmes  de  scs  sujets, 
thénes,  laissa  au  peuple  un  terrain  Vilzilocutli,  son  fils  aîné , lui  siic- 
asseï  considérable  pour  en  faire  céda  par  le  vœu  unanime  de  la  u ’- 
iine  promenade.  Hipparchus,  lils  lion,  quoiqu'il  eut  laissé  aux  Asté- 
de  Pisisirale,  l’entouva  de  murs,  qnesla  liberté  de sc.choisir  un  roi. 
Ciinou,  lils  «le  Miltindo,  le  planta  ACAM'HIUS((«cohge), savant 
d’arbres,  et  en  lit  nn  lien  très-  allemand,  florissnit  dans  le  i6* 
agréable.  Il  y avait  un  gymnase,  siècle.  II  cultivait  la  poésie  latine, 
et  c'était  la  que  Platon  rassein-  Nous  avons  de  lui  un  poème  in- 
blait  ses  disciples,  ce  qui  a fait  l\Ui\è:  Pliilo.iophia; Pialonic.p, 
donner  à sa  secte  le  nom  d’Aca-  iiùri  III , imprimé  à Bâle  en 
Hémiqiie.  C’est  aussi  «le  là  que  les  iü5'(,  in-8”. 

' réunionsde  savans  ont  pris  depuis  AC.VRIE  ( Mahccerite  ) , lillc 
le  nom  «rae.adémiciens.  Cicéron  d’un  maître  des  comptes  de  Pa- 
avait  donné  le  nom  d’ Académie  à ris,  se  fit  religieuse  carinélilc  en 
une  de  scs  maisons  de  campagne,  i lEo-,  et  elle  mourut  en  i.'.Go. 
située  près  de  Pouzzoles,  sur  le  Elle  contribua  à reformer  sou 
bord  du  lac  il'A  Verne.  On  V voyait  ordre  et  à le  rendre  plus  aus- 
des  portiques  et  des  jardins  plan-  tére.  Tronçon  «le  Chenevii  ve  a 

tés  d’arbres,  à l imitation  de  l’.V-  écrit  sa  vie,  et  l’a  publiée  à Pa- 

cadémie  d’Athènes.  On  croit  que  ris.  en  i(j;)0,  in-8*. 

Cicéron  y composa  un  de  ses  .ACAKQ  (N.  de),  de  l’Académie 
ouvrages  phifisujihiques  appelé  d'Arras,  lie  celle  de  la  llochclle 

Que^slions  acaJémit/ues Il  | et  de  la  Crnsea.  « i-devant  proles- 

était  défendu,  sous  peine  d'ex-  i seur  à P'iieole  royale  militaire, 

pulsion  , de  rire  à l'.Académie  d'A-  mort  sur  la  lin  du  1 8*  siècle,  a 
thénes.  donné  une  Graminnire 

ACA.MAPIXTLl , premier  roi  çiiùe  philûsoph'qite,  en  a v >1. 
«les  Asiéques,  ou  anciens  Mexi-  in-ia,  cl  des  Oise rvo 'ions  sur 
1.  5 
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Boileau,  Racine,  Créùillon, 
Voltaire,  et  amt  la  langue 
française  en^êncral,  i vol.  iii- 
8",  1770.  Quiiiid  on  veut  relever 
les  fautes  de  lun^ugc  répandues 
dans  les  auteurs  eéléljrcs,  tels  que 
Racine,  Despréau.v  et  Créhillun, 
il  faut  l)ien  se  garder  d’avoir  soi- 
inêmc  un  langage  qui  prête  à la 
censure  et  au  ridicule;  et  l'auteur 
n'est  pas  exempt  de  reproches  à 
eet  égard.  Quoi  qu’il  en  soit,  on 
trouve  dans  su  Grammaire  de  la 
justesse  et  de  la  profondeur;  scs 
décisions  ne  sont  pas  éloignées 
des  règles  du  vrai  goût , et  sa 
innniérc  d’écrire  est  quelquefois 
pleine  de  chaleur  et  d’énergie. 
Ses  autres  ouvrages  sont  : I.  Dis- 
cours de  rêcejnion  à V Acadé- 
mie de  la  Rochelle,  sur  la  ba- 
lance philosophique,  1763,  in- 
8".  II.  Le  Portefeuille  hebdo- 
madaire, ouvrage  périodique 
pour  l’année  1770,  in-8”.  III. 
Plan  d’ éducation  publique , 
17^,  in-8".  IV.  Remarques  sur 
la  Grammaire  française  de 
Wailly,  1787,  in-8°. 

ACCA  (Saint),  évêque  d’Ex- 
liam , dans  le  comté  de  iSorthum- 
berland , mort  en  740  à Exhum. 
)1  embellit  sa  cathédrale,*  perfec- 
tionna la  musique,  et  encouragea 
les  études  : on  ignore  pour  quelle 
cause  il  fut  banni  de  son  siège , 
dans  lequel  il  fut  ensuite  réinté- 
gré. On  a de  lui  un  Traité  sur 
les  souffrances  des  Saints;  plu- 
sieurs Epitres , des  offices  pour 
son  église  et  d’autres  ouvrages. 

AGCARIAS  DE  SÉRIÜiNNE. 
Voyez  SûioiutE. 

ACCARISI  (Albekt),  né  dans 
le  duché  de  Eerrare,  vivait'dans 
le  iG*  siècle.  Il  lit  imprimer,  en 
1543,  un  ouvrage  intitulé:  V oca- 
hulaire,  yrammalre  et  ortho- 
graphe de  la  langue  vulgaire. 
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Fontanini  phicc  cette  méthode  an 
premier  rang.  [\oyciBiùlioteca 
italiaua.  ) 

ACCARISI  (Frauçois),  l’un 
des  plus  célèbres  jurisconsultes 
du  17*  siècle  , naquit  à Ancône  en 
Italie.  Il  enseigna  ù Pise  et  à 
Sienne,  où  il  avait  fait  ses  études, 
et  mourut  dans  cette  dernière  ville 
en  1633. 

ACCARISI  (Jacqces),  né  à 
Bologne , professeur  de  rhétori- 
que à Mantouc  en  1G37,  mort  an 
mois  d’octobre  iG54,  a publié  un 
volume  de  Discours,  un  autre  de 
Lettres,  et  une  traduction  latine 
de  VHistoire  des  troubles  des 
Pays-Bas,  par  le  cardinal  Benti- 
voglio.  Plusieurs  Dissertations 
et  autres  ouvrages  du  même  au- 
teur sont  restés  manuscrits. 

ACCETTO  (Recinald),  né  à 
Massa,  dans  le  royaume  de  Na- 
ples , mort  dans  cette  dernière 
ville  en  i5ç)o,  a publié  un  Ti’moi» 
de  la  langue  vulgaire,  en  ita- 
lien, 1572. 

ACCI AIDOLI  (NicotAs),  grand 
sénéchal  de  Naples,  descendait 
d’une  famille  de  marchands  dont 
la  profession  était  1a  vente  de  l’a- 
cier, d’où  elle  tira  son  nom.  Les 
agrcinens  de  sa  figure  et  de  sou 
esprit  plurent  ù Catherine  de  Va- 
lois, princesse  de  Tarente,  qui 
lui  cooGa  l'éducation  de  son  fils. 
Il  resta  fidèle  ù Jeanne  I'*  au  mi- 
lieu de  ses  adversités.  Ce  fut  elle 
qui  le  lit  nommer  grand  sénéchal 
et  lechargeade  radministratioii  du 
royaume.  Seul  incorruptible  au 
milieu  d’une  cüur  licencieuse  , il 
réparait  les  maux  que  Jeanne  at- 
tirait sur  le  royaume  par  son  im- 
prudence. Lors  de  sa  seconde 
fuite,  il  quitta  Naples  le  dernier  , 
sollicita  les  secours  des  Floren- 
tins scs  compatriotes,  et  parvint 
ù l'y  ramener  encore.  Acciuiuoll 
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étiit  né  en  i3io;  il  niournl  en 
i366y  comblé  d’hunncurs  et  tic 
richesses. 

ACCIAIL'OLI(Pi?.hhe-Ai!toise), 
et  Jacqves  son  fils,  originaires  ne 
Florence,  ont  composé  des  poé- 
sies latines  au  i6'  siècle.  Leurs 
ourrages  n’ont  point  été  publiés; 
leurs  contemporains  en  ont  l'ait 
de  grands  éloges. 

ACCI.AIUOLI  (Reinieh)  , duc 
d’.Alhénes , d’une  l'amille  noble  et 
ancienne  de  Florence , fit  la  con- 
tpiêle  d’Athènes,  de  Corinthe,  et 
d’une  partie  de  la  Réotie,  au  com- 
mencement du  i5'  siècle  : on  vit 
alors  la  Grèce  presque  tout  entière 
soumise  à un  citoyen  fiorenlin, 
fils  d’un  marchand-,  mais  cette 
principauté,  qui  avait  formé  au- 
trefois de  puissantes  républiques, 
était  pauvre,  déserte  et  corrom- 
pue. Sa  fcnrime  Eubols  ne  lui  ayant 
point  laissé  d'enfant  nilîle , il  légua 
Athènes  aux  Vénitiens,  Corinthe 
à Théodore  Paléologue,  qui  avait 
épousé  l’aînée  de  ses  filles;  il 
donna  la  Béotie,  avec  1a  ville  de 
Thébes,  à Antoine  son  fils  natu- 
rel, qui  s’empai-a  d’Athènes,  et 
que  Mahomet  II  reprit  sur  ses  suc- 
cesseurs eu  i4">5. 

ACCIAIUOLIouACCIAJLOLI 
( Asce-)  , cardinal  , légat  et  ar- 
chevêque de  Florence  , sa  patrie, 
mort  en  1407,  a composé  un  ou- 
vrage en  faveur  d’L’rhain  VI.  11 
retint  les  Florentins  dans  l’obéis- 
sance à ce  pontife,  dont  le  cardi- 
nal de  Prata  voulait  les  détacher, 
pour  les  soumettre  à Clément  VU. 
Le  but  de  l’ouvrage  du  cardinal  .\c- 
ciaiuoli  est  de  trouver  les  moyens 
■d'éteindre  le  schisme  qui  désolait 
alors  l’Eglise. 

ACCIAJO  ( Paris  ) , sculjiteur 
en  bois; ses  principaux  ouvrages 
sont  le  tahcrn,icle  du  grand  autel 
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et  les  omemciis  des  orgues  de  la 
cathédrale  de  Sarcle.  \ 
ACCI.\JL’OLI  (Dosato),  savant 
illustre,  et  bon  citoyen,  rendit  de 
grands  sers  ices  i Florence  sa  pa- 
trie, qui  lui  avait  confié  différciis 
emplois.  Il  était  né  en  1428,  de 
Névio  .•V.cciajuoli,pclit-filsdeRci- 
nier.  On  a de  lui  ; I.  quelques 
yirs  de  Plutarque,  traduites  eu 
latin;  Florence,  i478,in-fol.  II. 
'Les  Vies  d’ À nnibat, de  S cipiou- 
et  de  C harlcnia-gti^âmpnmèe.fi 
avec  les  précédcntîir 'III.  Des 
A’oIm  sur  la  moraU  et  la  poli- 
tique d‘ À ristole,  qu’il  devait  en 
partie  à Argvrophile  son  maître  ; 
Parisiis,  iSoS,  in-Tol.  IV.  Storia 
Fiorentina  tradotta  (du  latin  de 
Léonard  Aèétin),  in  votgnrc , 
Vinegia,  i 176,  in-fol.  Cette  édi- 
tion est  rare , mais  celle  de  Ve- 
nise, i5(h),  in-'(”,  est  plus  com- 
plète , parce  qu’elle  est  augmentée 
d’une  continuation  jusqu’à  i56o, 
et  de  notes , par  François  Sanso- 
vin.  Il  mourut  en  1478,  à Milan  , 
où  il  était  allé  demander  au  duc 
des  secours  pour  les  Florentins 
contre  le  Pape,  et  le  roi  de  Naples. 
La  république  dota  ses  filles  pour 
reconnajire  les  services  du  père, 
sa  proWtéct  son  désintéressement 
ne  lui  ayant  pas  permis  de  faire 
fortune. 

ACCLAJFOLI  (Zaxobio),  do- 
minicain', né  à Florence  en  i4*>i» 
de  la  même  famille  que  le  précè- 
dent, fut  bibliothécaire  du  Vati- 
can depuis  1 5 18  jusqu’en  iSao, 
année  de  sa  mort,  sous  Léon  X", 
le  protecteur  des  lettres.  Il  nous 
a laissé  : I.  la  er»ion  de  quel- 
quespu vrages  d’Olympiodore , do 
Théodorct  et  de  S.  Justin.  II.  Des 
Poèmes,  des  Serninns,  de Let- 
tres, des  Panégprù/ucs.  Ces  dif- 
féreris  ouvrages  écrits  en  latin  ne 
sontguèreau-Jessusdu  médiocre. 

5* 
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ACCIAJLOLI(MagdaleiiaSal- 
TETTi),  naquit  à Florcnre  , cl  y 
épousa  Ic'nobfè  i^anobi.  Elle  réu- 
nit ù la  beauté,  l'esprit  et  les  ta- 
iens.  Liée  d'amitié  avec  Christiiii' 
de  Lorraine , grande-duehesse  de 
Toscane,  elle  la  célébra  dans  scs 
vers.  Elle  avait  commencé  un 
grand  poème  , intitulé  David 

fersécuté , mais  elle  mourut  sans 
achever  en  lüio.  Cependant,  il 
parut  au  moins  ce  qui  était  fini  , 
à Florcnce^.çn  i6n  , in-4°.  Ce 
volume  cawjB'e.  Ses  autres  Poé- 
sies , dansTesqiielIcson  trouve  de 
l’élégance  et  de  la  pureté  , ont  été 
recueillies  à Florence  par  'Loû  , 
iSgo,  a vol.  in-.4*. 

ACCIO-Z.l;CCHO.  VoijczKc- 
Citis-Zcccnrs. 

ACCIL'S  TL'LLIUS,  prince  ou 
chef  des  Voisques  en  Italie,  en- 
nemi déclaré  des  Romains,  donna 
à Coriolan,  réfugié  prés  de  lui, 
le  commandement  d'une  armée 
pour  les  combattre. 

ACCICSMEVILSouNAVILS, 
l'un  des  augures  romains  sous  le 
règne  de  Tarquin-l’Ancicn.  Ce 
prince  l'ayant  consulté  dans  une 
guerre  contre  les  Sabins,lui  de- 
manda, dans  l’intention  de  le  con- 
fondre , si  la  chose  qu?if,pensait 
alors  était  praticable,  .\cciuscon- 
sulte  les  oiseaux,  et  répond  aflir- 
matirement.  « Je  songeais,  dit  le 
roi-, à couper  ce  caillou  avec  ce 
rasoir.  Essayer,  reprit  Accius, 
et  punissez-moi  si  vous  ne  réus- 
sissez pas.  » Le  roi,  selon  Denys 
d’Halic^irnasse  , coupa  le  caillou 
avec tantde facilité , qu’iisc  blessa 
légèrement  lui-nième.  Quoique 
tous  les  historiens  de  Rome  nient 
parlé  du  rasoir  et  du  caillou  d’Ac- 
cius,  nous  nous  en  tiendrons  à 
l’opinion  de  (iicéron,  la  seule  ad- 
missible. U Regardez,  dit-il,  avec 
mépris,  le  rasoir  et  le  caillou 
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d’Accius  ; un  ami  de  la  sngesscn'a 
aucun  respect  pour  les  fables.  » > 

ACCU  S ou  ATTILS  (Litcics),; 
poète  tragique  latin,  naquit  à Ro- 
I me.  d’unailiunchi,  170  ans  avant 
J.-C.  Accius  est  un  des  plus  an- 
cienspoèlcs  latins,  aussi  son  style, 
au  rapport  de  Quintilien  ,est  dur, 
sans  élégance , et  porte  l’em- 
preinlede  cctic  rudes.se qui  carac- 
térise toujours  ceux  qui  s’élèvent 
les  premiers  dans  un  art  où  ils 
n’ont  point  eu  de  modèles , et 
qu’ils  sont  presque  forcés  de  créer. 
Il  eut  pour  rival  dans  la  carrière 
dramatique  Pacuviiis,  qui  avait 
plus  de  connaissance  de  l’art,  mais 
moins  de  génie  que  lui.  Pourpor- 
ter  un  jugement  sur  ce  poète  , 
nous  sommes  obligés  de  nous  en 
rapporter  aux  Anciens  et  à scs 
contemporains  ; car  il  ne  nous 
reste  aucun  deses  ouvrages.  Nous 
savons  seulement  qu’il  fut  fort 
estimé  de  son  siècle  , etdeDecius 
Brutus  dont  il  chanta  les  victoi- 
res, et  qui,  par  reconnaissance 
de  ses  éloges,  fit  graver  de  ses 
vers  sur  les  nionumeiis  qu’on  éle- 
va à la  gloire  de  ses  sucéès.  Ro- 
bert Etienne , dans  ses  recueils 
des  poètes  anciens,  nousa trans- 
mis des  fragmens  d’Accius.  On  y 
trouve  les  titres  de  quelques-unes 
de  ses  tragédies,  qui  sont:  J tréc'^ 
Andromaque-,  Médte,  Cfytem- 
neslre,  Atidromède,  Miléagrt, 
Thésée  , La  Thébaïde  , Les 
Troyennes  , PhHoctète , sujets 
connus,  et  traités  depuis  par  les 
Modernes.  Accius,  outre  ces  tra- 
gédies tirées  de  l’histoire  grecque, 
en  avait  composé  une  sur  les 
Tarquins  ,amû  que  deux  comé- 
dies dont  les  titres  sont:  Le  Ma- 

riage, a"  Le  Marchand. 

ACCIUS  DE  PisAiBE  ( Accirs 
PiSACRiExsis  ),  orateur  célèbre  de 
Rome , contre  lequel  Cicéron  dé- 
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fendit  Aulii-i  Cliientius.  C'e$t  de 
lui  (]u’il  parle  avec  éloge  dans  ses 
livres  de.  {'Orateur. 

AfXll'S  (ZixcHcs),  poète  ita- 
lien du  iG* siècle,  n’est  connu  que 
des  savaus.  Il  a paraphrasé  en  son- 
nets italiens  les  Fables  d’Esope, 
mises  en  versélégiuques  par  Roiiia- 
lius,  poète  latin  du  i5*  siècle.  Ces 
fables  , réimprimées  à Francfort, 
avec  d’autres  fabulistes , en  iGGo, 
in-8*,  parurent  d’abord  à Vérone, 
en  1479,  et  à Venise,  en  i4<J*  , 
in-4*.  Jules  Scaligcr  en  fait  un 
grand  éloge  ; mais  il  ne  faut  pas 
prendre  à la  lettre  les  louanges  ni 
les  censures  de  ce  critique. 

ACCOLTl  ou  ACCOL  l t^  (Be- 
noit), jurisconsulte  célèbre,  né  à 
Areifo,  en  i4'3,  d’une  famille 
noble,  originaire  de  lamème  ville, 
remplaça  Le  i’oggc  dans  l’emploi 
de  secrétaire  de  la  république,  en 
1459.  Il  mourut  vers  14GG.  Il  a 
laissé  : I.  Une  bistoire  bien  écrite, 
intitulée  : Üe  bcllo  à chrisliatiis 
cotilrà  harbaros  , pro  ChrLsli 
seputchro  rlJuded  rccupcran- 
dis,  Hbri  quatuor,  Venise,  i53a, 
in-4*,  et  Bâle  , t544i  in-8*.  Cet 
ouvrage  , qui  servit  comme  de 
texte  au  Tasse  pour  sa  Jérusalem 
délivrée,  fut  traduit  en  fraurais  , 
1620,  in-8".  II.  De  prœstan- 
tid  virorunt  sui  otvi  , Parme, 
iCya,  in-ia.  Il  a encore  laissé 
d’autres  ouvrages.  Sa  mémoire 
était  si  beureuse  , qu’ayant  un 
jour  entendu  une  harangue  la- 
tine prononcée  par  un  ambassa- 
deur du  roi  de  Hongrie  devant 
le  sénat  de  Florence  , il  la  répéta 
ensuite  mot  pour  mot. 

ACCOLTl  ( François  ),  aussi 
nommé  François  d’.Areuo  ou  Are- 
tin,  du  nom  de  sa  patrie,  frère 
duprécédent,fut  appelé  le  prince 
desjurisconsullcsde  son  tem  ps, 
et  honoré  du  titre  de  chevalier. 
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Il  professa  la  jurisprudence  dans 
plusieurs  académies.  Il  était  d’une 
éloquence  victorieuse  dans  les  dis- 
putes publiques  , et  d’un  conseil 
excellent  dans  le  cabinet.  La  con- 
sidération dont  il  jouissait,était  si 
grande,  qu’àl’avéneinent  de  Sixte 
IV  au  trône  pontifical , il  se  flatta 
d’obtenir  la  pourpre.  En  effet, ce 
pape  déclara  « qu’il  la  lui  aurait 
volontiers  accordée , s’il  n’eût 
craint  que  sa  promotion,  en  l’en- 
levant à ses  disciples,  ne  nuisît 
aux  progrès  de  la  jurisprudence.» 
On  l’a  accusé  , mais  sans  preuves, 
d’une  avarice  sordide  :les  trésors 
qu’il  amassa, furent  le  fruitde  ses 
travaux,  qui  étaient  alors  fort  lu- 
cratifs. Il  mourut  delà  pierre,  aux 
bains  de  Sienne , en  i483.  Il  laissa 
un  grand  nombre  d’ouvrages . 
dont  les  principaux  sont  ; l.Sancti 
ChrysostoniiHoTUivUi  inEvan- 
gelium  Sancti  Joannis , Bomap , 

I jço  , in-fol.  II.  Phataridis 
Epistoter  Romœ , Ulric  han , 
circa  14G0,  in-8*.  III.  Diogenis 
ci/nici  philosophi  Epistoiœ.  Il 
cultiva  aussi  la  poésie  latine.  Scs 
lettres  latines  sont  conservées  à 
Milan  dans  la  bibliothèque  .Am- 
broisienne. 

ACCOLTl  ( Bernard  ),  fils  de 
Benoît  et  frère  de  Pierre  , eut  de 
son  temps  une  grande  célébrité 
comme  poète;  mais  ce  qui  nous 
est  parvenu  de  scs  œuvres,  sem- 
ble accuser  ses  contemporains 
d'engouement  et  de  prévention. 
L’Arioste  ne  l’en  appelle  pas 
moins  « la  graude  lumière  d'A- 
rcxzo,  Accolti  l’unique.  » 

E*  U Kr*o  lame  Arcuo  , l'aaïce  Accalti* 

(Orl.  Fur. , cant.  46  , st.  10  ).  Les 
modernes  en  ont  jugé  bien  autre- 
ment. On  ignore  l’époque  précise 
de  sa  naissance  et  de  sa  inurt.  Il 
paraît  seulement  qu’il  survécut  à 
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l’Arioste.  Sa  yirginie , comédie 
«*n  cinq  actes  et  en  vers,  i555  , 
écrite  en  octaves  ou  ottavarima, 
et  ses  vers  , Florence  et  Venise  , 
i5i9  , attirèrent  les  applaudissc- 
iiiens  les  plus  extraordinaires  de 
ses  ronteniporains. 

ACCOLTI  ( PiERBï) , cardinal, 
né  à Florence,  en  i49/»  Cl*  tl*-’ 
Michel,  troisième  fils  de  IScnoit 
Fhistoricn  , et  neveu  de  rtiiico 
Aretino  , gentilhomme  , fut  con- 
sidéré et  employé  par  différons 
papes.  Il  inouriit  à Florence  en 
i54f).  On  a de  lui  un  Traité  des 
droits  du  pape  sur  te  royaume 
de  Naptes. 

ACCOLTI  ( Be50it  ),  chef 
d'une  conspiration  contre  le  pape 
Pic  IV.  Il  avait  pour  complices 
Pierre  Accolti,  son  parent,  le 
comte  Antoine  de  Canossa,  le 
chevalier  Pclliccione  , Prosper 
d’Ettore  , et  Thadée  Manfredi  , 
tous  accahlés  de  dettes  , et  d’un 
esprit  ardent  et  inquiet.  Le  mo- 
tif, ou  pintfil  le  prétexte  de  cette 
conspiration,  fut  que  Pie  IV  n’é- 
tait pas  véritahlcmcnt  pape.  Ils 
ne  voulaient  rassassiner,qucpoiir 
en  mettre  un  antre  à sa  place. 
Accolti  faisait  espérer  à ses  com- 
pagnons de  grandes  récompenses. 
11  avait  promis  de  donner  Pavie 
à Antoine,  Crémone  à ïhadéc  . 
Aquilée  ü Pelliccione , et  un  re- 
venu de  cinq  mille  écus  à Pros- 
per. Leur  projet  transpira.  Ac- 
colti , accusé  d’avoir  demeuré  à 
Genève , commença  ù devenir 
suspect  au  pape , en  demandat^t 
trop  souvent  audience.  Il  fut  pria 
avec  scs  compagnons , et  tous  su- 
birent le  dernier  supplice  , en 
i5C4. 

ACCOLTI  (LioKABDe.tPiBBaE), 
fils  de  Fabrice  Accolti , troisième 
fils  d’Accolti  l’historien.  Léonard 
tut  chancelier  des  archives  de 
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Florence,  en  1600.  — Pierre  fut 
docteur  en  droit  et  professeur. 
Tous  deux  ont  laissé  quelques 
écrits.  Il  eut  deux  filles  et  un  fils 
nommé  Jacopo  , en  qui  s’éteignit 
é Florence,  en  1699,  l’illustre 
famille  des  Accolti. 

ACCORAMBONA  ( Vittoeu), 
duchesse  de  Bracciano  , fut  la 
femme  la  plus  belle  et  la  plus 
malheureuse  de  son  siècle.  Sa 
beauté  fut  la  cause  principale  de 
tous  ses  malheurs.  Une  inscription 
latine,  composée  par  un  poète  du 
temps  , et  dont  voici  la  traduc- 
tion, donne  une  idée  assez  juste 
de  la  vie  et  de  la  mort  de  cette 
femme.  « Je  fus  deux  fois  vic- 
time de  la  rage  des  Ursins:  d'a- 
bord,ils  m’enlevèrent  mon  époux, 
et  le  duc,  son  meurtrier,  étant 
devenu  mon  mari , ses  armes  si 
célèbres  ornèrent  mon  écusson. 
La  fureur  d’un  autre  des  Lrsins 
m’enlève  mon  frère,  et  lui  enlève 
su  soeur,  en  nous  massacrant  tous 
les  deux  ù la  fois.  Ce  n’est  pas 
I sans  raison  que  je  reçus  le  nom 
de  Victoire , puisque  ma  mort 
me  donna  la  palme  du  martyre... 
Le  lion  de  Venise  nous  vengea  , 
et  le  meurtrier  d’une  brebis  inno- 
cente reçut  enfin  la  juste  punition 
de  son  crime.»  On  a de  cette  dame 
des  poésies  imprimées  sous  le 
nom  de  Virginia  N...,  et  l’on 
conserve  dans  la  bibliothèque 
Ambroisienne  un  poème  en  terza 
rima,  intitulé  : Lamento  di  Vir- 
ginia N...  , où  elle  déplore  la 
mort  de  son  mari.  M.  Adry  publia 
en  1800  l’histoire-de  Vitloria  Ac- 
corambona  , in  - 4°-  Elle  a été 
réimprimée  en  1807  , in- 13,  avec 
beaucoup  de  corrections. 

ACCORAMBOM  ( Jébohb  ). 
Voyez  Ei'GomKvs. 

ACCORDS  (le  seigneur  des  ). 
V oyez  Tabocbot  ( Estiekmb  ). 
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ACCORSO  ( Mjirie-A>'Ce  ),né 
ù Aquila  , villu  du  royaume  de 
Naples,  est  compté  parmi  les  cri- 
tiques les  plus  savans  et  les  plus 
ingénieux  du  i6*  siècle.  Il  pos- 
sédait les  langues  grecque  , latine, 
française  , espagnole  , etc....  Il  a 
composé  : Diatribœ  in  Auso- 
nium,  J ut.  Sofinum  et  Ovi- 
dium  , Romæ  , lôs.'î,  in-folio. 
Cet  ouvrage,  devenu  très-rare, 
est  un  témoignage  de  son  éru- 
dition et  de  son  discernement. 
On  l'accusa  de  s’être  appro- 
prié les  notes  de  Fabricio  Vé- 
rano  sur  Ausone  , pour  les  faire 
entrer  dans  ses  Diatribes-,  il  se 
justifia  avec  chaleur  de  ce  pré- 
tendu plagiat.  Il  avait  aussi  tra- 
vaillé sur  Claudien  ; mais  cet  ou- 
vrage n’a  jamais  été  imprimé.  On 
lui  est  redevable  de  V Ammien 
Marcellin  , en  i5ô3  , augmenté 
de  cinq  livres  ; et  de  la  première 
édition  des  Lettreji  de  Cassio- 
dore.  Coronelli  dit  faussement 
dans  sa  Biblioteca  universale , 
tom.  i,pag.  9i4ct9iG,  que  .Ma- 
rie Accorsoa  écrit  sur  l’invention 
de  l’imprimerie.  Cet  auteur  n’a 
rien  publié  A ce  sujet;  mais  on 
sait  qu’il  a écrit  de  su  main  sur  un 
Donat  imprimé  en  vélin,  que 
(I  Jean  Faust  , bourgeois  de 
Mayence,  oncle  maternel  de  Jean 
SchoelTer  , avait  inventé  le  pre- 
mier l’art  d’imprimer  avec  des 
caractères  de  cuivre  , etc.  , et 
que  ce  Donat  avait  été  imprimé 
l’an  i/po.  ■>  Ce  passage  a été 
montré  par  Aide  le  jeune  à An- 
gelo Rocca,  qui  l’a  rapporté  dans 
sa  Biblioteca  V aticana  , Ro- 
mæ  , iSgi,  in-4*,  pag.  411. 

ACCURSE  ( Fbavçois  ),  natif 
de  Florence , en  1 1 5 1 , et  profes- 
seur en  droit  A Bologne.  Il  fut 
surnommé  VIdole  des  juriscon- 
snltcs,  et  ne  serait  certainement 
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pas  celle  des  bons  latinistes  de 
nos  jours.  Sa  Glose  continue 
sur  le  droit , écrite  en  style  bar- 
bare , mais  plus  méthodique  que 
celles  des  glossatcurs  qui  avaient 
écrit  avant  lui,  eut  beaucoup  de 
succès  dans  un  temps  oAil  fallait 
peu  de  mérite  pour  réussir.  Boi- 
leau , dans  son  Lutrin  , s’égaye 
aux  dépens  de  ce  jurisconsulte  : 

A rioilaot  il  un  tÎ«uz  iafQriUt  p 

Groiii  de»  «ition»  d'Acenria  «I  d'AIctat. 

Ce  commentateur  a été  ensuite 
commentélui-mêmc.Les  écrivains 
qui  en  ont  parlé  varient  beaucoup 
sur  l’époque  de  sa  mort  : l'opinion 
la  plus  probable  est  qu’il  mourut 
vers  1 339,  A soixante-dix-huit  ans. 
Il  laissa  un  fils,  qui  se  distingua 
dans  le  droit  comme  son  père , et 
qui  le  pmfessa  A Toulouse.  Les 
Commentaires  d’.Accurse  sont 
imprimésavecle  Corpsdu  Droit, 
en  6 vol.  in-fol.  , à Lyon,  1G27. 
Sa  fille  , née  A Bologne,  apprit  de 
Ini  le  droit , et  le  professa  publi- 
(|uement  dans  sa  patrie,  au  rap- 
port de  Paucirole. 

ACCURSE  (Fai.vpois),  fiU 
ainé  d’Accurse,  le  jurisconsulte, 
professa  le  droit  A Bologne  avec 
un  grand  succès.  Edouard  1" , 
roi  d’Angleterre,  A son  retour  de 
la  Palestine,  l’engagea  A venir 
remplir  les  mêmes  fonctio  ns  dans 
les  provinces  de  France  qu’il  pos- 
sédait, cl  l.’attira  ensuite  en  Angle- 
terre, d’où  il  revint  A Botogne,  en 
laSo.  Il  mourut  en  ijai. 

ACCURSE  (Cehvot),  frère  du 
précédent  et  second  fils  de  Fran- 
çois, fut  repu  docteur  en  droit 
A l’Age  de  17  ans,  et  suivit  la  car- 
rière de  son  père.  Scs  gloses  sont 
peu  estimées. 

ACCURSE  (Box),  né  A Pise, 
était  imprimeur  A Milan.  Il  est 
auteur  des  ouvrages  suivons  {V . 
Maittaire,  Annalium  tÿpogra- 
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fhicayum):  1.  t-  ocahüiariufn 
int.  CHU! , I iii-.'j".  Regii, 
per  Lymiis.  de  lieiloeliis.  Il.C’o- 
tiicis  ivtptroioris  Juÿliiiiani , 
iiiiri  IX , cvm  ^toiis  perpi  tuis 
Jioni  Àccursii,  ex  ViCeusione 
Audrcif  Rumel,  >driiiilierga: , 
Andréas  Fiisticr,  iil-ldl. 

(iiini.i  eclitio).  111.  Jooniiis 
C'ya.slvni  Le.rlcon  grtrco-tati- 
vtnii,  t.r  rrceusioiie  et  cum 
vrti/atiiwe  Roui  Aceumii  Pi- 
£oni,  Mcdinl.mi , vers  l’aii  i4Hi> 
ftin-l'ol.  IV.  Pra  jiilio,  correv- 
lirnes  in  O rid in nt , WcciAiiv , 
2 vol.  iti-fdl.  ; endem,  Vc- 
i;eliis,  in-fol.  V.  Æscpi 

ri  ta  il  l'aiiiita'  gracè  en  ni  ver- 
aÎoiic  fiitinà  vi  rbinn  pro  verùû, 
vers  I '|8M  . edil.  prim.  in-/|''. 
^ I.  Diatognu  de  noùllitntr  , 
qui  se  Home  dans  Dieem  din- 
Ingi  variiinim  auclorian  , 
147^,  i:i-!'ol.  Vil.  IJiitoriœ  au- 
guxta'  xniplorex,  .Mediolani  , 
I 175,  a vol.  in-lbl.  edit.  prim. 

ACEPHALES,  hérétiques.  Ils 
s’élevéreiit  vers  la  lin  du  5'sièele. 
Ils  étaient  ain.«i  Monimé.s,  parce 
que,  suivant  la  signification  du 
mol  grec,  ih  n’avaient  point 
de  chef.  Vog.  l’art.  Alami  sdab. 

ACERBO  (Fpasçoi.s),  né  à 
Nn<éra,  jésuite  et  poète,  pulilia, 
en  iWiti,  àNajiIes,  des  poésie.s  in- 
titulées : Ægro  corpori  n Mnxû 
solntiu^n.  Ce  recueil  ehnnna  ses 
inaladie.s.  Il  est  estimé  des  ama- 
teurs de  la  langue  latine. 

ACERNL'S{SénASTii-s-FABiAN), 
Polonais,  né  en  i5âi  et  mort  en 
iGo8,futbourguemcstredc  la  ville 
de  Luhiin.  11  mourut  dans  la  mi- 
sère par  suite  des  prodigalités  de 
sa  femme.  Son  poème  latin  inti- 
tulé: F icioriaJcorum,  hii  a valu 
le  nom  de  l’Ovide  Sarinalc. 
Cet  ouvrage  est  fort  rare,  avant 
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été  brélé.  11  est  auteur  de  beau- 
coup d'autres  ouvrages. 

ACEKllOMl.A,  Icmme  de  lacogr 
d'Agrippine,  se  trouvait  avec 
cette  princesse  sur  le  navire  que 
Néron  avait  fait  préparer  )iour 
noyer  sa  mère,  et  qui  s'entr'ou- 
vrit  à un  signal  donne.  Il  était  nuit  : 
Acerronia  cria  du  milieu  des  flots 
qu'elle  était  Agrippine,  qu’on  sau- 
vât la  mère  de  l'empereur.  Aiis- 
.sitôtelle  lut  assommée  pai  l’équi- 
! page  à coups  île  Crocs  et  de  rames. 
.Agrippine,  plus  habile,  et  |dus 
maîires.se  d clle-tuème,  sc  sauva 
à la  nage  ; mais  elle  fut  assassinée 
le  lendemain. 

ACE.SAS , l'élélirc  brodeur  dans 
j l'antiquité,  né  à Patavoen  Ljcie, 

I travailla  conjointement  avec  llè- 
; licou  de  Carvslée  au  voile  s;icré 
j de  la  l'allas  Polias  d’.Alhèncs.  Sui- 
' vaut  Atlicnée,  llélicoii  était  (ils 
du  ])remier,  qu’il  nomme  Acésus, 
cl  il  le  dit  uatirde  .Snlamine,  dans 
j l’üc  de  Cliypre.  On  se  rendait 
! à Delphes  , pour  y admirer  un  de 
j leurs  onvragc.s  consacrés  à Apol- 
lon. Leurs  noms  étaient  tracés 
.surcct  ouvrage  précieux,  avec  I.1 
remarque  quc  c’éla il  Minerve  mê- 
me qui  les  avait  duuésdeee  talent 
surnaturel. 

ACESE  , évêque  novalien, 
.soutint  au  concile  de  N’ieée,  que 
l'on  devait  exclure  de  la  péni- 
tence ceux  (pii  étaient  tomliés  en 
faute  après  le  baptême.  Constan- 
tin, en  pié.senec  de  qui  cet  en- 
thousiaste avani-ait  celle  opinion, 
fâché  (îe  ce  qu’il  fermait  le  paradis 
àtant  de  monde,  lui  répondit  ; En 
ce  cas, faites-vous  une  échelle,  et 
monte/,  au  ciel  tout  seul. 

ACEVEDÜ(Aiok/o-Mabia),  ju- 
risconsulte espagnol  (lu  id' siècle, 
a écrit  un  bon  ouvrage  couUe  lu 
lorlurc.  Il  est  mort  à la  fleur  de 
l’âge. 
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ACHA  (MAiMorK-BEif-CAis)  , 
niiDvux  poète  arube,  fluris.-ait  aux 
b'  et  7*  siècles.  11  est  auteur  d’un 
poème  de  64  vers,  admiré  des 
Arabes.  .M.  Sylvestre  de  Sacy  en 
a donné  l'analyse. 

ACIIAB , fils  et  successeur 
d’Amri,  se  distingua  parnû  tous  les 
rois  d'Israël  par  ses  impiétés.  11 
épousa  Jézabel,  fille  du  roi  des 
Sidoiiicns,  femme  impérieuse  , 
cruelle  et  digne  d’un  tel  époux. 
C’est  à la  prière  de  celte  prin- 
cesse qu'il  dressa  un  autel  à Baal, 
dieu  des  Chananéens.  Elic  lui 
prédit  qu’une  sécheresse  de  trois 
ans  désolerait  son  pays.  Le  pro- 
phète ajouta  de  nouveaux  pro- 
diges, qui  ne  le  touchèrent  pas 
davantage;  le  feu  du  ciel  con- 
siiiiia  sa  victime  en  présence  de 
huit  ceut  cinquante  prophètes  de 
Baal,  qui,  ayant  demandé  innti- 
leiueut  à leur  faus.se  divinité  le 
miracle  que  le  vrai  Dieu  avait 
opéré  à la  jirière  d'Elie , furent 
massacrés  par  le  peuple.  Achab 
remporta  ensuite  avec  une  pe- 
tite armée,  deux  victoires  signa- 
lées sur  Benadab,  roi  de  Syrie, 
qui  était  venu  mettre  te  siège 
devant  Samarie  avec  des  troupes 
innombrables.  Ce  prince  coKi- 
nua  ses  déréglemens  et  ses  injus- 
tices : il  s'empara,  pour  agran- 
dir ses  )ardins,  de  la  vigne  de 
Naboth,  contre  qui  Jézabel  sus- 
cita de  faux  témoins  pour  le  faire 
mourir.  Achab  perdit  bientôt 
lui-même  la  vie  dans  une  ba- 
taille contre  le  roi  de  Syrie.  Les 
chiens  léchèrent  le  sang  qui  avait 
coulé  de  ses  blessures,  comme 
ils  avaient  léché  celui  de  Naboth, 
vers  l’an  8g8  avant  Jésus-Christ. 

ACHAB,  fils  de  Cholias , un 
des  deux  faux  prophètes  qui  sé- 
duisaientles  Israélitesù  flabylone. 
Le  Seigneur  les  menace,  p.ir  Jé- 


rémie, ^e  les  livrer  à Nabuebodo- 
sor,  qui  les  fera  mourir  aux  yeux 
de  ceux  qu’ils  ont  séduits;  et 
tous  ceux  de  Juda  qui  seront  à 
Babylone  se  serviront  de  leur 
nom,  lorsqu’ils  voudront  maudire 
quelqu’un,  en  disant  : « Puisse 
le  Seigneur  vous  traiter  oomme 
il  traita  Achab  et  Sédécias , que 
le  roi  de  Babylone  fit  frire  dans 
une  poêle  ardente!  (Jérém.  ag, 
32.)»  Quelques-uns  croient  qu’A- 
chab  fut  un  des  vieillards  qui  es- 
sayèrent de  corrompre  la  chaste 
Suzanne. 

ACllÆMÉxNÈS,  fils  de  Darius 
et  frère  de  Xcrxès.  Il  perdit  la  vie 
dans  une  expédition  qu’il  com- 
mandaitcontre  les  Egyptiens,  l’an 
j 41)2  avant  J.  C. 

ACHÆL'S,  poète  tragique  grec, 
natif  d’Eiibée,  fils  de  Pythodore, 
vivait  dans  la  83*  olympiade , 
ou , suivant  Saxius  ( Onomoit. 
lit.)  vers  la  74*»  d’où  l’on  peut 
conjecturer  qu’il  était  postérieur 
à Sophocle,  mais  antérieur  ù Eu- 
ripide. 11  a écrit  : i.  Trente-trois 
Tragédies , d’autres  disent  qua- 
rante-quatre, telles  que  Ki/hkf, 

' Œdipe,  Philoctète,Omphale,ô«is 
I etc.  Toutes  ces 

pièces  sont  perdues,  à l’exception 
dequelquesfragmensqu’on  trouve 
dans  II ug.  Grotii  fragm.  tra- 
gycorum  et  comicortimgrœeo- 
rum.  II.  Un  poème  satirique  : 
Alcmœon.  III.  plusieurs  autres 
drames  satiriques,  par  exemple, 

AiSmi  vaTv^iK«<;  H retrvp- 

iKi<i  If«  raTVf>lx»  i varupi 

KUlpiti,  et  d’autres.  Ces  ouvrages 
sont  également  perdus. 

ACUÆUS,  poète  tragique  g^ec, 
naquit  à Syracuse;  il  vivait  après 
la  74*  olympiade,  la  4H0*  année 
avant  J.  C.  Il  a composé  dix  Tra- 
gédies qui  sont  perdues, 
i ACHÆUS,  fils  d’Andromachus 
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fut  d’un  grand  secours  a Sélen- 
cus  Céraunus  , roi  de  Syrie  , 
dans  la  conquête  de  l'Asie  cn- 
deçà  du  Tnurus.  Ce  prince  ayant 
été  assassiné,  il  lit  punir  ses 
meurtriers  et  conserva  à Antio- 
chus,  frère  de  Séiciicus,  la  cou- 
Tonne  royale  dont  il  aurait  pu 
facilement  s’emparer.  Il  servit 
d’abord  très-fidèleincnt  le  nou- 
veau roi  qui , en  récompense,  lui 
confia  le  gouvernement  de  l’Asie 
Mineure.  Mais  par  lu  suite,  il  sc 
révolta , et  se  fit  proclamer  roi 
aiç)  ans  avant  J.-C.  Le  roi  légi- 
time , qui  était  alors  en  guerre 
avec  Ptolomée  Philopalor,  fit 
une  trêve  avec  son  ennemi  et 
marcha  vers  l’usurpateur.  Celui- 
ci  , après  avoir  été  vaincu  plu- 
sieurs fois  , se  retira  dans  la 
citadelle  de  Sardes,  et  s’y  dé- 
fendit long-temps.  Il  était  sur  le 
point  de  s'en  évader,  quand  deux 
traîtres  le  livrèrent  ù Antiochus, 
qui  le  fit  périr. 

ACHAIE  , roi  d’Ecosse,  fut 
élevé  en  788  sur  le  trône,  et  gou- 
verna avec  sagesse.  Il  repoussa 
les  inrursions  des  Anglais  et  des 
Irlandais.  Il  fit  alliance  avec 
Charlemagne,  et  mourut  en  819, 
après  un  ri*gne  de  3i  ans. 

ACIIALÈN,  roi  des  Bretons 
Northiimbres,  qai,  dans  le  6* 
siècle,  ayant  perdu  son  terri- 
toire, passa  dans  le  pays  de  Galles. 
Lui  et  Arihaned,  son  frère,  ont 
été  fameux  par  une  butuiüe  sou- 
tenue sur  un  seul  cheval,  sur  la 
montagne  de  Maclwg,  dans  le 
comté  de  Cardigan , pour  venger 
la  mort  de  leur  père. 

ACHAN,  delà  tribu  de  Juda,ca- 
cha  à laprisede  Jéricho  300  sicles 
d'argent,  un  manteau  d’écarlalc 
et  un  lingot  d’or  contre  la  dé- 
fense de  Dieu.  Josué  le  fit  lapider 
avec  sa  femme  et  ses  enfuns. 
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ACH.4RD,ablfédc  Saint-Victor 
à Paris,  évêque  de  Séei  en  iio5, 
est  auteur  d’un  traité  sur  l’</find- 
gation  de  aoi-même,  plein  de 
douceur  et  de  véritable  philoso- 
phie et  de  la  TenUttion  du  Sei- 
gneur dans  iedésert.  Achard  de- 
vint évêque  d’Avranchesen  i itJi , 
et  reçut  plusieurs  preiivesd'estime 
de  1a  part  de  Henri  II,  roi  d'An- 
gleterre , et  d’amitié  de  SaintTho- 
nias  de  Caiitorbéri  ; il  mourut  le 
59  mars  1171.  La  vie  de  Saint 
Gfzeiin,  est  d’un  autre  Acbai<d , 
savant  théologien  , qui  florissah 
aussi  dans  le  13"'  siècle,  et  au- 
quel Saint  Bernard,  dont  il  était 
l'élève , confia  le  monastère  de 
Clairvaux. 

ACHARD  ( Astoikb)  ,né  à Ge- 
nève en  ifigG.  mort  en  mai  1772, 
pasteur  de  l'église  française  du 
Werder,  et  membre  de  l’acadé- 
mie royale  de  Berlin.  11  a laissé 
dans  les  Mémoires  de  cette  aca- 
démie, pour  l’année  1745,  le  ca- 
nevas d’un  ouvrage  considérable 
sur  la  liberté , qui  n’a  point  paru. 
I On  a publié  après  sa  mort  deux 
vol.  de  ses  Sermons,  Berlin  , 
1774,  in -8”. 

ACHARD  (Frahçois),  fils  du 
précédent,  né  é Berlin  en  1755, 
se  distingua  dans  les  sciences  natu- 
relles, et  fut  membre  de  plusieurs 
académies  : il  publia  de  nombreux 
Mémoires  dans  les  recueils  de  la 
société  des  curieux  de  la  nature  , 
de  l’académie  de  Berlin  et  de  Got- 
tingiic.  On  trouve  la  liste  de  scs 
dissertations , dans  V Histoire Ht- 
térairc  de  Genève,  par  Senne- 
bicr , tome  5.  lin  grand  nom- 
bre a été  recueilli  et  publié  en  a 
volumes  en  allemand. 

ACHARD  (Frakçois),  né  à 
Genève  en  1708,  fut  conseiller 
de  justice  supérieure  ù Berlin , et 
membre  de  l’académie  royale.  11 
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M publié  des  RcPeximts  sur  fin- 
fini  mathématique,  et  est  mort 
en  1784. 

ACHARD  ( Cliude-Fiukçois), 
docteur  en  médecine , secrétoire 
de  l'académie  de  Marseille , et 
bibliothécaire  de  cette  ville , né  en 
i'58  et  mort  en  i8ng.  Il  a laissé 
de  nombreux  ouvrages  : I.  Dic- 
tionnaire de  la  Provence  et  du 
Comtat  veuaissin , Marseille, 
1785 — 87,  4 vol.  in-4".  II.  Des- 
cription historique, géographi- 
que et  topographique , de  la 
Provence  et  du  Comtat.  Ait  , 
1787,  in-4*.  III.  Tableau  de 
Marseille,  1 vol.  sur  deux  , qui 
devaient  paraître.  IV.  Bulletin 
des  sociétés  savantes  de  Mar- 
seille, 180a , in-8*.  V.  Cours 
élémentaire  de  bibliographie , 
ou  la  Science  du  Bibliothécaire. 
Marseille  1807,  3 vol.  in-8*.  Ce 
n'est  qu’un  extrait  mal  imprimé 
cl  fort  mal  corrigé  du  Manuel  de 
Fournier,  et  du  Dictionnaire  de 
• Peignot. 

ACHARDS  ( Eléàzar-Frakçois 
delaBacmedes)  , néùAvignon  en 
1679  ’ d’une  famille  noble  et  an- 
cienne , embrassa  l'état  ecclésias- 
tique. Il  se  distingua  tellement 
par  sa  doctrine,  et  surtout  par  sa 
charité  dans  le  temps  de  la  peste 
de  17a!  , qu’il  mérita  d’être  nom- 
mé évêque  d'Halicarnasse.  Son 
élévation  ne  servit  qu’à  augmen- 
ter son  zèle  et  sa  piété.  Clément 
Xll,  instruit  de  ses  tnlenset  de  son 
esprit  de  pacilication  , lui  proposa 
d’aller  en  qualité  de  sicaiie  apos- 
tolique , terminer  des  différends 
scandaleux  entre  les  ni issionnuircs 
de  la  Chine.  Ce  pieux  évêque  se 
chargea  de  cette  commission, 
'aussi  périlleuse  que  délicate.  Un 
sort  ù peu  près  .semblable  à celui 
du  cardinaldeTonrnon  l’allendait 
dans  la  même  carrière.  Ap  les 
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deux  ans  de  voyages  sur  mer,  et 
autant  d’années  de  travaux  inu- 
tiles pour  la  paix,  il  mourut  à 
Cochtn  , le  a avril  1741  > martyr 
d’un  zèle  infatigable  et  extrême- 
ment tritversé.  L’abbé  Fabre , qui 
le  remplaça,  fit  imprimer  une  Re- 
lation de  sa  mission , intéres- 
sante, mais  diffuse,  sous  le  titre  de 
Lettres  édifiantes  et  curieuses; 
Venise  i746,in-4°;  1755,3  vol. 
in- 12. 

ACHARY, docteur  musulman, 
né  vers  l’an  a65  de  l’hégire  ( 878 
de  J.-C.  ),  mort  à Bagdad  en  3a4 
( 936  — 7 ) , est  le  chef  d’une 
secte  qui  porte  son  nom.  Les 
points  fondamentaux  de  sa  doc- 
trine , sont  la  prédestination  gra- 
tuite et  absolue,  et  la  prédestina- 
tion physique.  Il  prétendait  que 
Dieu  était  un  agent  général,  qu’il 
était  l’auteur  de  toutes  les  actions 
des  hommes  ; quoique  ceux-ci  fus- 
sent libres  et  acquissent  un  mérite 
ou  un  démérite,  en  faisant  les  cho- 
ses commandées  ou  défendues. 
Lorsqu’Achary  fut  mort,  ses  dis- 
ciples l’enterrèrent  secrètement 
pour  que  sa  sépulture  ne  f(U  pas 
profanée  par  lesHanbaliteset  Mo- 
tazélites,  leurs  ennemis. 

ACHAZ,  roi  de  Juda,  fils  et 
successeur  de  Joathan , surpassa 
en  impiété  tous  scs  prédécesseurs. 
Son  armée  fut  défaite  par  Raziu, 
roi  de  Syrie,  qu’il  avait  vaincu 
d’abord,  et  par  Phacée,  roi  d’Is- 
raël. 11  implora  le  secours  du  roi 
d’.4ssyrie,  Thcglat-Phalassar,  et 
fit  dresser  un  autel  sacrilège  pour 
lui  plaire.  Thcglat-Phulassar entra 
dans  Jérusalem , obtint  d’Achnz 
ce  qu’il  y avait  de  plus  précieux 
dans  le  temple , et  le  contraignit 
à lui  payer  un  tribut.  Ce  prince 
mit  le  «omble  à ses  impiétés  en 
faisant  fermer  les  portes  du  tem- 
ple, et  en  ''éfendant  au  peuple 
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d’y  aller  offrir  des  victimes  et  des 
prières.  Il  mourut  vers  ran  726 
avant  .I.-Ci. , après  un  règne  de  lü 
ans,  et  fut  privé  de  la  sépulture 
des  rois.  Sous  son  règne,  l’Ecri- 
ture fait  mention  d’un  gnnmoii 
ou  cadran  solaire,  qui  est  le  plus 
ancien  monument  de  ce  genre 
dont  les  lûstoriens  aient  fait  men- 
tion. Il  prouve  que  les  Hébreux 
savaient  déjà  diviser  le  jotir  par 
parties  égales,  méthode  qu’ils  te- 
naient sans  doute  des  Chaldéens, 
qui  la  transmirent  ensuite  aux 
Grecs. 

ACHE  ( le  comte  d’ ) , vice- 
amiral  des  armées  navales  de 
E'rancc,  né  en  171G,  commanda 
l'escadre  envoyée  par  le  gouver- 
nement, en  1757  . dans  la  mer  de 
rinde.  11  n’est  célèbre  qneparses 
revers.  Il  soutint  les  combats  les 
plus  malheureux. etsevitenlevcr, 
en  peu  de  mois,  tous  les  établis- 
semens  fran{;ais  de  la  côte  de  Co- 
romandel et  de  Malabar.  Il  est 
mort  en  France  à la  fin  du  siècle 
dernier,  après  avoir  vieilli  dans 
les  premiers  grades  de  la  marine. 

ACHEMÈNE,  roi  des  Perses, 
connu  par  ses  richesses  immen- 
ses, était  fils  d'Egée.  Il  faut  re- 
. marquer  que  les  niots  d’Ache- 
inène,  de  Sapor,  d'Arlaxerxès , 
étaient  des  noms  communs  aux 
rois  de  Perse,  et  qui  signifiaient 
un  roi  qui  commande  aux  autres 
rois. — ÀcnEMÈxEs  est  aussi  le  nom 
particulier  d’une  famille  de  rois 
persans  qui  occupa  le  trône  jus- 
qu’à Darius  Codomaii;  d'où  vient 
le  nom  d’Achem(’niens , que  les 
anciens  poètes  ont  donné  aux 
Perses. 

ACHEN  ( Jean  Van  ) , peintre, 
naquit  à Cologne,  en  i55€,  de  pa- 
réos aisés,  et  mourut  en  16a  1 , à 
Prague.  Etant  fort  jeune,  la  plume 
lui  servait  autant  à dessiner  qu’à 
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écrire;  mais  ce  qui  étonna  le» 
artistes,  ce  fut  le  portrait  ressem- 
blant qu’il  fit  d'une  duchesse  qui 
passa  par  la  ville;  il  était  alois 
âgé  de  dix  à onze  ans.  Il  fut  placé 
cbcî  George  ou  Jerrigh,  qui  pei- 
gnait le  portrait.  En  six  armées 
Van  Achen  devint  bon  peintre; 
il  s’appliqua  depuis  à dessiner 
d'après  Sprenger.  Il  voyagea  en 
Italie  et  fut  adressé  à Venise  cher 
un  peintre  flamand  nomme  Gas- 
pard Eeims;  cet  homme  n'eut 
pas  plutôt  su  que  Van  Achen  était 
allemand,  que  prévenu  contre 
son  talent,  il  l’envoya  chez  un 
Italien  qui  brocantait  les  ouvrages 
des  artistes.  Van  Achen  ht  quel- 
ques copies  qui  plurent  beau- 
couj)  ; mais  n’ayant  pas  perdu  de 
vue  la  façon  dont  Gaspard  l’av.iit 
reçu,  il  mit  tout  son  art  à se 
peindre  dans  un  miroir,  et  se  re- 
présenta riant;  il  envoya  cette 
tête  à Gaspard  Reims , qui  avoua 
n’avoir  jamais  rien  vu  de  plus 
beau  ; il  vint  s’excuser  de  sa  pré- 
vention, prit  Van  Achen  chez  lui , 
et  conserva  toute  ^ vie  ce  por- 
trait. Van  Achen  quitta  Venise,  et 
fut  à Rome;  son  premier  ouvrage 
dans  celte  grande  ville  fut  la 
Naissance  de  Jésus -Christ, 
pour  l’église  des  jésuites.  Ce  ta- 
bleau était  peint  à l'huile  sur  une 
plaque  de  plomb.  Ce  peintre  fit 
encore  son  portrait  : il  tient  ea 
riant  une  coupe  de  vin  ; on  voit 
près  de  lui  une  femme,  nommée 
Mandone  Yenusta,  fort  connue  , 
qui  jouait  du  luth.  On  regarde 
ce  tableau  comme  le  plus  beau 
qu’il  ait  fait.  De  Rome,  il  alla  A 
Florence , où  il  fit  le  portrait  de 
Madona  Laura,  qui  excellait  dans 
la  poésie.  On  a de  ce  peintre  une 
grande  quantité  de  tableaux  pré- 
cieux. 

ACHENWALL  ( Godewoi),  né 
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le  20  octobre  1719  à Elbing,  en  n'avaient  pas  encure  vu  le  jour. 
Prusse.  Après  avoir  fait  scs  études  11  orna  ce  recueil  fait  avec  cliuix, 
ù léna,  il  allai  Leipsick;  il  ensei-  de  préfaces  pleines  d’éruililion. 
gna  à Marburg  l'histoire,  ta  sta-  ün  lui  doit  encore;  I.  L'Epitre, 
tistique , le  droit  public  et  la  di-  attribuée  i Saint  Barnabé,  impri* 
pluinatie.  C’est  lui  et  Eberhard  mée  en  164Ô,  iii-j",  à Paris.  II. 
Otto,  qui,  les  premiers,  réduisi-  Les  Œuvres  de.  Laufranc,  en 
rent  la  statistique  en  science.  Par-  i648,  in-fol.  III.  Celles  de  Gui- 
mi  ses  nombreux  écrits,  cl  qui  hert , abbé  du  Nogeni,  iu-fol.  en 
sont  justement  estimés,  nous  ci-  iü5i.  l\ . RegulasotitHriorumf 
terons  les  siiivans:  1.  Constilu-  iG5ô,  in-12.  V.  Lu  CaUtlogue 
tion  des  royaumes  et  états  in-4"  des  Ouvrages  ascétiques 
d’Europe.  II.  Eteinenta  juris  des  Pères,  en  iü'(8ct  lU^ijPa- 
Natura’,.  — Ces  ouvrages  eurent,  ris,  in-4".  D’Acliéij  eut  aussi  une 
en  peu  de  temps , jusqu’à  six  édi-  très-graride  part  au  recueil  des 
tions.  ^ Actes  des  Saints  de  l’ordre  de 

ACHÉRY  ( dom  Lee  o’  ) , né  à Saint-Henoll.  Il  avait  faitiineam- 
Saint  - Quentin  en  Picardie  l’an  pie  collection  de  ces  actes  ; mais 
i6o9,fitprofession  dans  lacongré-  c’est  le  P.  Mabillon  qui  les  publia 
galion  de  Saint-Maur,  et  s’y  rendit  sons  ce  titre  : Acta  Sanctornin 
recommandable  par  un  profond  ordini.ssancti  iîtnedicli,  inse- 
savoir,  joint  à une  piété  douce,  cuiorttm  classes  distributa  , 
Sonsoin  principal , après  ses  pre-  Paris,  1G68-1701, 3vol.  in-fol.  Il 
mières  études,  fut  de  déterrer  mourut  à Saint -Germain -des- 
toutes les  pièces  de  l’antiquité  Prés , le  29  avril  iG85 , âgé  de  jG 
qui  pouvaient  être  de  quelque  uti-  ans,  avec  la  consolation  d’avoir 
lité  aux  écrivains  modernes.  Par-  Consacré  toote  sa  vie  à la  retraite 
ini  les  morceaux  précieux  qu’il  a et  à l’étdftéCe  savant  rcUgie'ux 
tirés  de  robscnrilé,  on  distingue  ne  connut  l’Antiquité' que  pour  en 
surtout  son  Eete.rum  aliquot  mieux  imiter  les  vertus.  Plusieurs 
scriptorum  qui  in  Galliæ  ùi-  personnes  ])ieuses  se  mirent  sous 
éliotliecis , niaxiinè  Jienedicto-  sa  conduite,  et  beaucoup  de  sa- 
ntm,  laluerant , spicUegium , vans  eurent  recours  à ses  lumié- 
i3  volumes  in-4”,  dont  le  premier  res;  il  sanclilia  les  premiers,  et 
a paru  en  iG53,  et  le  treizième  en  éclaira  les  autres. 

1G77,  réimprimé  en  1720, parles  ACHIAB,  neveu  d’Hérodc-le- 
soins  de  De  La  Barre,  en  3 volu-  Grand.  Pendant  la  maladie  de  son 
mes  in-folio.  La  premièic  édition  oncle,  il  empêcha  la  reine  .Vle- 
sera  toujours  recherchée,  parce  xandra,  meVe  de  Mariamne,  de 
que  De  La  Barre  a supprimé  un  s’emparer  d’une  des  forteresses 
grand  nombre  de  jiassagcs  qui  se  de  Jérusalem  , dont  il  était  gon- 
tronvent  dans  les  préfaces  de  d’A-  vcrneiir,  en  faisant  avertir  à pro- 
chéry,  et  qui  sont  curieux  : il  est  pos  le  roi,  de  ce  qui  se  tra- 
vrai  qu’il  y a plus  d’ordre  dans  niait.  Il  sauva  plusieurs  fois  la 
1a  seconde  édition.  En  général,  vie  à son  oncle.  Lu  jour  entre 
cet  ouvrage  est  une  collection  od  autres,  ce  prince  demanda  une 
l’on  trouve  beaucoup  d’histoires , pomme  et  un  couteau  pour  la 
de  chroniques,  de  vies  de  Saints,  peler;  mais  Achiab,  s’étant  aper- 
d’actes,  de  chartes,  delettrcsqui  çu  que  c’était  pour  s’en  percer  le 
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sein,  lui  arrarli.i  le  couteau  , et 
prévint  l’exécution  de  ce  suicide. 

ACllILLAS,  général  de  l’ar- 
mée du  roi  l’tolémée,  à qui  ce 
prince  ingrat,  iloiina  l’ordre  de 
tuer  Pompée  auquel  il  avait  les 
plus  grandes  obligations,  et  qni 
venait  chercher  un  asile  i sa  cour. 
Il  envoya  sa  tPtc  à César.  Il  lui 
fil  ensuite  déclarer  la  guerre  par 
Ptoléméc.  Mais  César  battit  scs 
troupes , le  prit , et  le  fit  mettre  à 
mort. 

AClllLLES  TATIUS.  Foyez 
Tatics. 

ACH  ILLES  ( Alexasdbe  ) , sei- 
gneur prussien  qui  a vécu  à la 
cour  de  Pologne , et  est  mort  à 
Stockholm  en  iÜ75,ào'  H 

fut  envoyé  en  amhas.sade  en 
Perse.  11  a écrit  un  Traité  sur 
les  catises  des  tremhlemens  de 
terre. 

ACHILLELS  (L.Eipidivs)  , gé- 
néral romain  qui  commanda  en 
Egypte  sous  Dioclétien,  se  fit  re- 
connaitre  empereur  à Alexandrie 
l’an  39a,  et  se  maintint  sur  le 
trône  pendant  plus  de  cinq  an- 
nées. L’empereur  se  mil  enfin  en 
marche  avec  une  armée  formida- 
ble, et  le  tyran  , ayant  été  défait, 
se  renferma  dans  Alexandrie,  où 
il  se  défendit  en  désespéré.  Celle 
ville  n’ayant  été  emportée  qu’au 
bout  de  huit  mois,  Dioclétien 
irrité  se  livra  à toutes  les  fureurs 
de  la  vengeance.  Achilleiisfut  con- 
damné à être  dévoré  parles  lions; 
Alexandrie  épniuva  toutes  les 
liorreurs  du  pillage,  et  le  reste 
de  l’Egypte  fut  abandonné  aux 
proscriptions  et  aux  meurtres. 

ACHILLINI  ( Alexakdiie),  né 
à Bologne  en  I4H5,  philosophe 
et  médecin , professa  ces  deux 
sciences  avec  beaucoup  d’éclat. 
Toute  l’Europe  lui  envoyait  «les 
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écoliers.  Il  mourut  dans  sa  patrie, 
en  i5i3,  avec  lesurnom  fastueux 
de  Grand  Phitosovhe,  apré- 
avoir  fuit  imprimer  «iiflerens  ou- 
vrages d’anatomie  et  de  méde- 
cine. On  lui  attribue  la  décou- 
verte du  marteau  et  de  l’eucln- 
me,  deux  osselets  de  l’organe  «le 
l'ouïe.  11  adopta  les  scntiineir- 
d’Averroës , et  fut  le  rival'de  Pom- 
ponacc.  Ces  deux  philosophes  sc 
d«'-criaienl  mutuellément,  suivant 
l’usage  établi  depuis  long-temps 
parmi  les  doctes  ; mais  dans  les 
disputes,  Pompoiiace  avait  tou- 
jours le  dessus,  parce  qu’il  savait 
mt'lerà  sesargiimens  des  plaisan- 
teries qui  divertissaient  les  spec- 
tateurs. D’ailleurs,  Achillini  s’a- 
vilissait ù leurs  yeux  , par  .scs  ma- 
nières singulières  et  la  négligence 
de  scs  vCtcmcns;il  ctdlivail  aussi 
la  poésie,  mais  il  n’y  réussit  pa>. 
H est  avec  .Mundinus  , le  premier 
anatomiste  de  l’école  de  Bologne, 
qui  ait  profilé  de  l’édit  de  l’empe- 
reur Frédérin;  11,  pour  disséquer 
les  cadavres  humains.  Il  est  ce- 
pendant bien  au-dessous  de  Ga- 
lien qui  n’avait  opéré  que  sur  des 
animaux  qui  s’en  rappruchuieiil. 
Ses  ouvrages  furent  recueillis  , 
in-folio,  ù Venise,  en  i5o8,  et 
réimprimés  en  i5j5,  i55i  et 
1 55A,  in-ful.  Ce  volume 'n’est  re- 
cherché que  pour  faire  suite  aux 
Œuvres  de  Pom j)onace , i5aô, 
in-fol.  y oy.  Coclès. 

ACHILLINI  (JEAs-PHiioTnÉc), 
frère  puiné  du  précédent,  né  en 
i4fiCà  Bologne,  et  mort  en  i538, 
est  auteur  d’un  poème  intitulé:  It 
Viridario , où  l’on  trouve  l’éloge 
de  plusieurs  littérateurs  italiens  , 
et  quelques  leçons  de  philosophie 
murale;  il  fut  imprimé  àBulugne, 
en  i5i5,in-4“.  llcomposa  aussi 
un  autre  poème  intitulé  : H fe- 
dete.  Ces  deux  poèmes  sont  fort 
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rares,  parce  qu’ils  n’ont  pas  été 
réimprimés.  Un  doit  également 
ù Acliillini,  la  - publication  d'nn 
recueil  du  poésies  sur  la  mort  du 
Séraphino  dair  Aquila,  intitulée: 
ColliUinec greefie,  lalinc.t  voi- 
gari,  per  diversi  autnri  mo- 
dernineUa  morlcdelV  ardente 
Séraphino  AguUano,  Bologna , 
lôo'j,  in-8*. 

AClilLLINI  (Claude),  petit- 
neveu  d'Alexandre,  né  ù Bologne 
en  i5y4»  et  mort  en  1640  » lut  un 
homme  trè.s-savant  en  philosophie, 
en  médecine,  en  théologie,  et 
particulièrement  en  jurisprudence. 
Il  professa  cette  dernière  science 
pendant  plusieurs  années,  avec 
une  grande  réputation,  d'abord  ù 
Parme,  ensuite  è Ferrare,et  en 
dernier  lieu  à Bologne,  sa  patrie. 
Su  Yuste  érudition  était  si  admirée, 
que,  de  son  vivant  même,  on 
plaça  dans  les  écoles  publiques 
une  inscription  à en  gloire.  Les 
papes  et  les  cardinaux  lui  donnè- 
rentdes  grande  s espérances  de  for- 
tune , qui  ne  se  réalisèrent  point. 
.Acliillini  tint  une  place  distinguée 
parmi  les  poctes  de  son  temps. 
Ami  et  partisan  déclaré  du  cavalier 
•Marini,  il  chercha  ù se  former  sur 
CP  modèle,  et  il  y réussit;  c’est-à- 
dirc  qu’on  trouve  dans  ses  poésies 
ce  mauvais  goût  de  métaphores, 
d’enllureset  de  pointes, qui  s’était 
emparé  de  la  poésie  italienne  dans 
le  dernier  siècle.  On  a prétendu 
quele-Vonnet  qu’il  lit  iV  l'occasion 
des  conqnGtcs  de  Louis  Xlll  en 
Piémont,  lui  obtint  du  cardinal  de 
Richelieu,  une  chaîne  d’or  de  la 
valeur  de  mille  écus,  mais  c’est  à 
tort  ; ce  présent  lui  fut  envoyé  ù 
l’occasion  d’une  pièce  de  vers  pour 
la  naissance  du  Dauphin.  Ses 
Poésies  parurent  à Bologne  en 
lÜôa,  in-4*.  On  ajouta  à ses  vers, 
quelques  ouvrages  de  prose,  et  on 
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les  publia  sous  le  litre  de  Rime  c 
Prose,  à Venise,  lütia,  iii-ia. 

ACHILLIUS.  V oyez  Aqcjl- 

UI'S. 

ACHI.MAAS,  CIs  et  successeur 
du  grand-prêtre  Sadoc.  Pendant  la 
révolte  d’Absalon , il  résolut,  avec 
son  frère  Jonaihas,  d’aller  infor- 
mer David  qui  fuyait,  des  résolu- 
tions qu’on  prenait  contre  lui.  Ab- 
salon , ayant  découvert  leur  des- 
sein, les  fit  poursuivre;  mais  étant 
arrivés  é fiathurini,  ils  se  cachè- 
rent dans  un  puits,  d’oû  ils  sor- 
tirent lorsque  ceux  <|ui  les  cher- 
chaient s’en  lurent  retournés.  Ils 
arrivèrent  heureusement  au  camp 
de  David.  .Achimaas  épousa  dans 
lu  suite  Séiiiacb,  une  des  tilles  de 
Salomon  , et  eut  pour  successeur 
dans  la  souveraine  sacrilicature  , 
son  lils  Azarias. 

ACHI.MLLECil . grand-pontife 
des  juifs,  donna  ùDavid  les  pains 
de  proposition  et  l'épée  de  Goliath. 
Saül,  jaloux  de  ce  prince,  eut  la 
cruauté  de  faire  mourir  le  grand- 
prêtre  , avec  qnutre-vingt-cinq 
prêtres  de  sa  tribu.  Doëg,  l'Idu- 
méen,  sc  chargea  de  ce  meurtre. 
Abiathnr,  l’im  des  enfans  d’Achi- 
melech,  échappa  seul  a cc  meurtre. 

ACiilOK,  chcfdes  Ammonites, 
déplut  à llolopherne,  en  vantant 
les  mœurs,  les  luis,  le  caractère 
des  Israélites,  et  la  protection  de 
Dieu  sur  ce  peuple.  Cc  général, 
irrité , le  lit  attacher  par  ses  gai'des 
ù un  arbre  près  de  Rethulie,  dans 
le  dessein  de  le  punir  plus  sévère- 
ment après  1a  prise  de  lu  ville.  Les 
Israélites  le  détachèrent,  le  me- 
nèrent ù Bèthiilic,  où,  après  la 
victoire  de  J udith  sur  llolopherne, 
il  embrassa  la  religion  des  juifs, 
vers  l’an  700  avant  J.-C. 

ACIl  LS,  roi  de  (>eth,  chez  lequel 
David,  fuyant  Saül,  se  réfugia 
deux  fois.  Il  remporta  la  victoire 
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où  périrent  S.iiil  et  ses  enfans,  ?ers 
l’an  io55  avant  J.-C. 

ACHITOB,  {irand-prêtre,  fils 
de  Phinéc  , petit-fils  du  grand- 
prêtre  Héli,  fut  père  d’Achias  et 
d'Achiinélech,  qui  furent  aussi 
souverains  pontifes.  Pliinée  ayant 
été  tué  ù la  matlieiireiise  journée 
où  l’arche  du  Seigneur  fut  prise 
par  les  Philistins , Achitob  succéda 
i Héli  son  aïeul. 

ACHITÜPHEL,aprésavoirété 
le  conseiller  de  David,  entra  dans 
la  révolte  d’Ahsalon.  llconseillaù 
ce  fils  dénaturé  d’abuser  publi- 
quement des  femmes  de  son  père. 
Il  donna  d’autres  conseils,  qui  ne 
furent  pas  suivis,  et  il  se  pendit 
de  désespoir  de  les  voir  méprisés, 
vers  l’an  io5.v  avant  J.-C. 

ACHMET,  auteur  arabe,  fils  de 
Scirim  , est  auteur  d’un  ouvrage 
absurde  sur  l'interprétation  des 
songes  , suivant  la  doctrine  des 
Indiens,  des  Perses  et  des  Egyp- 
tiens. Cet  ouvrage,  dont  l’original 
est  perdu,  fut  traduit  par  un  au- 
teur chrétien  du  g'  siècle,  et  a été 
publié  en  grec  et  en  latin,  avec 
Àrttmid&re , par  Kigault , en 
i6oô,  in-4". 

ACH.MET,  fils  aîné  de  Baja- 
zet II , en  faveur  duquel  son  père 
voulait  abdiquer,  eut  pour  com- 
pétiteur au  trône,  sou  frère  Selini, 
que  les  vœux  secrets  des  janis- 
saires et  des  grands,  appelaient  à 
régner.  Bajazet  vieux  et  Infirme, 
obligé  de  combattre  son  fils,  ne 
put  résister  long-temps,  et  descen- 
dit au  tombeau  par  suited’un  par- 
ricide. Achmet  s’attendant  à un 
tort  pareil , prit  les  armes,  et  livra 
bataille  à son  frère,  déterminé  à 
vaincre  oui  périr;  mais,  accablé 
par  le  nombre,  et  ayant  perdu 
presque  tous  les  siens,  il  fut  blessé, 
pris  et  amené  devant  son  frère, 
qui  eut  la  barbarie  de  le  faire 
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étrangler  sous  ses  yeux',  l'an  i5iv 
de  J.  C. 

ACHMETI"  ou  AHMED,  empe- 
reur des  Turcs,  lils  et  successeur 
de  Mahomet  111  en  itioô,  et  mort 
eu  itii^,  âgé  de  5o  ans,  lit  la 
guerre  en  Hongrie,  et  fut  appiivé: 
par  les  Hongrois  auxquels  la  cour 
de  Vienne  refusait  la  liberté  do 
conscience.  La  Transylvanie,  la 
Moldavie  et  la  Valachie,  n’implo- 
rèrent pas  en  vain  sa  protection. 
N’ayant  plus  rien  à craindre  en 
Europe,  il  tourna  ses  armes  du 
côté  de  l'Asie.  Il  assiégea  Erivan , 
et  ayant  été  battu , il  se  détermina 
ù vivre  en  paix.  Il  était  trés-.adonné 
aux  plaisirs.  Il  passait  son  temps 
dans  son  harem  ou  à la  chasse. 
Un  dit  qu’il  avait  un  sérail  de 
ôooo  femmes.  Le  nombre  de  ses 
seuls  fauconniers  était  de  40,000. 
Il  lit  construire  une  superbe  mos- 
quée dans  l’hippodrome  de  Cons- 
tantinople ; c’est  un  des  plus  beaux 
temples  de  cette  capitale.  L’auteur 
des  Lettres  juives  prétend  qu’il 
fut  bâti  uniquement  des  pierres 
qu’on  avait  apportées  des  ruines 
de  Troie. 

ACH.MET  II,  empereur  dos 
Turcs,  fils  du  sultan  Ibrahim ^ 
succéda  à son  frère,  Soliman  III. 
Il  Commença  ù régner  é l'âge  de 
4li  ans,  en  1691.  Son  régne  fut 
malheureux,  quoiqu’il  n’ait  duré 
que  4 t>ns.  Il  perdit  contre  les  im- 
périaux, lu  bataille  de  Salankemen, 
où,  son  visir,  fiiiiperli,  perdit  l.\ 
vie  avec  35,ooo  musulmans.  Des 
incendies  ù Constantinople  , la 
peste,  la  famine , des  troqbles. un 
tremblement  de  terre  à Smyrrie , 
suivirent  cette  catastrophe.  Il 
mourut  le  29  janvier  i(jç),ô.  C’était 
un  prince  faible,  mais  doux  et  hu- 
main: ildisaitù  son  frère  .Mahomet 
IV,  qui  avait  été  déposé  : «J’ai  cto 
prisonnier  pcodaut  4o  ans , inoa 
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-tour  esf  -venu  de  réguer,  et  vous 
aurez  peut-être  ciirorc  le  vôtre 
après.  » Il  jouait  de  (|uelr|ue  ins- 
trument et  njuutail  : «.Mou  frère, 
vou.s m’avez  laissé  vivre,  j'en  ferai 
de  même  avec  vous,  ne  vous  afQi- 
gez  point.  » 

ACHMET  ill,  fils  de  Mahomet 
IV , fut  nommé  empereurcu  1 70.'», 
après  la  déposilion  de  son  frère 
Mustapha  II.  Les  séditieux  qui 
l’avaient  élevé  à l’empire  l’obligè- 
rent d’éloigner  la  sultane  sa  mère, 
quilenrétail  suspcele.  Il  leur  obéit 
d’abord  ; mais  las  de  dépendre  de 
ceux  qui  lui  avaient  donné  la  cou- 
ronne, il  les  lit  tous  périr  sucees- 
siveincnt,  de  penr  qu’ils  ne  ten- 
tassent de  la  lui  ravir.  Dès  qu’il  se 
vitalfcrini  sur  le  trône,  il  s’occupa 
d’amasser  des  trésors.  C’est  le 
premier  des  Ottomans  qui  ait  osé 
ultércria monnaieetmettrede non-  I 
veaux  impôts;  maisil  fut  obligé  de 
s’arrêter  dans  CCS  doux  entreprises, 
par  la  crainte  d’un  soulèvement. 
Charles  \1I,  vaincu  à Pultava, 
chercha  un  asile  auprès  d’.Achmct, 
cLen  fut  reçu  avec  beaucoup  d’hu- 
manité. Le  sultan  fit  la  guerre  aux 
Russes,  aux  Persans  et  à la  répu- 
blique de  V enisc , à laquelle  il  en- 
leva la  .Murée.  Lne  paix  soliile 
termina,  en  1711,  ses  différends 
avecicczar  Pierre.  .Moins  heureux 
dans  son  expédition  contre  l’empe- 
reur d’AUemagne,  il  fut  battu 
en  Hongrie  par  le  prince  Eugène. 
La  paix  ayant  été  conclue  avec, 
l’Empire,  il  se  préparait  à tourner 
ses  armes  contre  les  Persans, 
lors  d’une  révolte  occasionnée  par 
le  fameux  Patrona,  calife,  qui  le 
renversa  du  trône  en  ijSo,  et  y 
plaça  son  neveu  Mahomet  V.  Ce 
prince  était  en  prison  quand  on 
lui  apporta  In  couronne.  Achmet 
fut  enfermé  dans  la  même  rstraite, 
après  avoir  donné  les  avis  suivans 

I. 
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A son  neveu  : « Souvenez-vous  que 
votre  père  ne  perdit  le  .sceptre  que 
pour  avoir  eu  une  complaisance 
trop  aveugle  pour  le  mufti  Fei- 
zula-ElVemli  ;cl  que  je  ne  le  perds 
moi-même  , que  par  mon  excès  do 
confiance  en  Ibrahim  Radia  , mon 
visir.  Profiter  de  ces  exemples.  Si 
j’avais  toujours  suivi  mon  ancienne 
politiipie,  de  ne  laisser  jamais 
trop  long-temps  mes  ministres  en 
place,  ou  de  leur  faire  rendre 
souvent  un  compte  exact  des  af- 
faires de  l’empire.  j’eii.sse  peut-être 
iitii  mon  règne  aussi  glorieusement 
que  je  l’ai  commencé.  Adieu,  je 
souhaite  ijne  le  vôtre  .soit  plus 
heureux;  je  vous  recommande 
mes  (ils  et  ma  propre  personne.  » 
Il  mourut  d’une  attaque  d’apople- 
xie. learijuin  i^ôl),  âgé  de  ç.^ans, 
5 ans  et  8 mois  après  sa  déposi- 
tion. Ce  prince  n'avait  pas  tou- 
jours suivi  les  principes  politiipics 
de  son  Empire  et  de  sa  maison. 
La  catastrophe  qui  termina  son 
règne,  ne  .saurait  être  attribuée  à 
scs  fautes  : comme  plusieurs  de 
ses  prédèces-scurs  , il  )>erdit  le 
sceptre  plutôt  par  ses  qualités  que 
par  ses  défauts. 

ACHMET  IV,  nom  que  quel- 
ques personnes  donnent  à Abdul 
Ilamcd.  f'ui/e:  Abdcl  Mameo. 

ACM  .MET  (I’aciii),  visir  de  So- 
liman I".  Ce  ministre  avait  la  fa- 
veur des  Uttoinans;  il  la  méritait 
par  sa  bravoure,  sa  justice  et  sa 
fermeté.  Mais  ces  titres  à l’estime 
publique  , devinrent  un  crime  au.x 
yeux  de  Roxelane,  dont  l’ambi- 
tion voulant  élever  au  trône  Ba- 
jazet  qu’elle  avait  eu  de  Soliman, 
avait  fait  verser  à ce  père  aveugle, 

: le  sang  de  ses  autres  fils.  Enfin , 
elle  l’accusa  de  concussion  ; le 
sultan  trop  crédule  se  laissa  per- 
suader , et  lui  envoya  le  fatal 
I cordon  pai'  uu  cliiaoux.  Acbuiet 
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entrait  alors  dans  le  divan:  « Je 
saurai  mourir , dit-il  en  regar- 
dant lu  sinistru  messager  , et 
comme  ce  dernier  s’ai>j>rochait: 
Retire-toi,  dit-il,  les  mains  viles 
ne  sont  pas  dignes  de  toucher  à 
un  graiid-visir,  » et  à riiislant,  il 
cuiilia  à un  de  ses  amis,  la  triste 
commission  à lai|uelle  il  se  sou- 
mit snus  proférer  une  parole. 

ACHMIiT-BAClIA , l’un  des  gé- 
néraux de  Soliman-le-Magnifîquc, 
fut  celui  qui  contribua  le  plus  à la 
prise  deUliodes.  Envoyé  l’an  i5a.| 
en  Egypte  pour  y étouffer  une  rc- 
Lelliou,  et  ]>our  en  prendre  le 
gouvernement,  il  s’y  conduisit 
avec  beaucoup  de  valeur  et  d’a- 
dresse. Il  gagna  les  cœurs  et  les 
esprits,  ef  dès  qu’il  vit  son  auto- 
rité affermie,  il  prit  le  titre  et  les 
ornemens  de  souverain.  Soliman 
informé  de  la  rébellion,  envoya 
aussitôt  contre  lui  son  favori  Ibra- 
him, aussi  bon  général  qu’adroit 
courtisan.  L’armée  d'ibrahim  jeta 
la  consternation  dans  le  parti  d’Ach- 
met  , qui  fut  étouffé  dan:I  un 
bain.  Su  tête  futenvoyéeau  grand- 
seigneur. 

AClLMEl-GIEblCKou  ACO- 
MAT,  né  dans  l’Albanie,  futiindcs 
plus  giauds  généraux  de  l’empire 
ottoman.  Il  prit  Otraute  en  i4So, 
et  quelques  autres  places.  Après 
la  mort  de  Mahomet  II , arrivée  en 
i4Sa , il  se  déclara  pour  Bajazetll, 
et  l’éleva  sur  le  trône,  ’/.iiiin , 
frère  de  Bajazet , légitime  héritier 
de  la  couronne,  fut  obligé  de  se 
retirera  Rhodes.  Bajazet  II,  ou- 
bliant les  obligations  qu’il  avait  ù 
Achmet , le  lit  assassiner  quelque  | 
temps  après,  ou,  .«elon  quelques 
historiens,  l'assassina  lui-même 
dans  un  festin. 

ACHMET,  dey  d’Alger,  suc- 
céda eu  t8o5  ù Mustapha,  qui 
veuait  de  périr  victime  d’une  ré- 
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volution.  A peine  élevé  au  trône, 
ce  tyran  avare  et  féroce , lit  mourir 
dans  d’affreux  supplices,  un  grand 
nombre  du  ses  sujets  , pour  s’em- 
parerde  leurs  biens,  et  lit  piller  les 
propriétés  des  juifs,  pur  scssoldats. 
.Mais,  le  7 novembre  1808,  cette 
même  soldatesque  se  révolta  con- 
tre lui  et  voulut  lui  donner  un  suc- 
cesseur. Achmet,  aussi  vil  que 
cruel , descendit  aux  plus  basses 
su]>plicalions  pour  les  apaiser.  Il 
ne  fut  pas  écouté  ; son  palais  fut 
forcé,  et  il  y lut  tué  d’un  coup  de 
fusil.  Su  tête  fut  police  en  triom- 
phe dans  lu  ville,  et  son  corps, 
mis  en  pièces,  trainé  au  milieu  des 
rues. 

ACICilORIUS , capitaine  Gau- 
lois, était  l’un  des  compagnons 
du  second  Brennus.  A la  tète  de 
plus  de  ir>o,uoo  hommes,  ils  ra- 
vagèrent la  Pannonie,  l’Illyrie,  et 
une  grande  partie  de  la  Grèce. 
Ils  allaient  pénétrer  dans  la  l’ho- 
cidc,  pour  piller  Ictempledc  Del- 
phes, lorsque  les  Grecs  s'élant  réu- 
nis fondirent  sur  euxet enlircnl  un 
grand  carnage.  Brennus  se  tua  de 
désespoir.  .Acichorius  voulut  ri- 
masser  les  débris  de  ses  troupes 
pour  retourner  dans  sou  pay.s; 
mais  les  Gaulois,  harcelés  de  tous 
côtés,  et  dans  le  dénûment  le  plus 
absolu  , périrent  tons  de  faim , de 
froid , ou  par  le  fer  des  ennemis , 
sans  qu’il  en  échappât  un  seul, 
Cesévénemens  sont  de  la  seconde 
et  troisième  année  de  la  iaâ~' 
olympiade,  avant  Jésus -.Christ. 
U78  et 

ACID.ALIL'S  {VAiESb),néû>Vis- 
toch,  dans  la  Marche  de  Brande- 
bourg, en  1567,  brilla  dans  di- 
' verses  académies  d’Allemagne  cl 
d'Italie,  et  se  fixa  ù Brcsiavv  en 
Silésie,  où  il  embrassa  la  religion 
catholjf|ue.  Son  grand  travail  al- 
téra su  santé,  cl  il  mourut  d’une 
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fievre  cliaudc  en  i Sa  grande 
jeunesse  iic  l’avait  paseinpËché  de 
piililicr  de  savantes  Noies  sur 
Tacite,  V cHcius-Palercutus  et 
Quinte-Curce.  ün  a encore  de 
lui  un  Commentaire  sur  Plaute 
et  des  Poésies  latines,  à Franc- 
fort, iGn,  iii-8“.  — Chrétien  Aci* 
dalius,son  frère,  publia  àflanaii, 
en  i6oG^  in-8*,  un  recueil  de  ses 
lettres,  intitulé  : Epistolarum 
centuria  unu , cui  acccssernnt 
epistola  apologetira  ad  clariss. 
virum  Jac.  Monavium , et 
Oratio  de  verâ  carniinis  ele- 
giaci  nalurû  et  constitiilione. 
t)n  lui  a faussement  allriluié  une 
Dissert-ation  qui  lit  beaucoup  de 
bruit  dans  le  temps , sous  ce  litre  : 
Disputalio perjucunda,  mulie- 
res  non  esse  liomines , iG',4, 
in-ia.  Il  est  aisé  de  voir  que  c’est 
impur  badinage;  maisdes  savons 
d’Allemagne  y ont  \ii  un  dessein 
formé  de  se  moquer  de  la  manière 
dont  lessociniehs interprètent  l'U- 
r.rilure  sainli*.  J.  Cbristoph.  Lcus- 
cliner,  publia  en  i(>.')',  à Leipsick, 
une  dissertation  De  Kal.Acidnlii 
ritil.moribjiset  scriptis,  in-8*, 
où  il  prétend  prouver  qu’cITecti- 
vement  AcMulius  n’est  point  aii- 
• teiir  de  cet  écrit.  De  Querlon  l’a 
traduite  sous  le  titre  de  Problème 
sur  les  femmes , Amsterd.  , 
in-ia.  Des  dames  reprochèrent  un 
jourà  Acidalius,  qu’elles  croy  aient 
auteur  de  cette  dissertation,  de 
les  avoir  exclues  de  la  classe  des 
hommes:  C’est  que  vous  êtes  , 
mesdames , leur  répondit-il,  de 
celle  des  anges.  Voy.  CEDoiccrs. 

ACILIUS  (Ciirs),  vaillantsol- 
dat  de  l’arniée  de  Jules-César,  se 
signala  dans  un  combat  naval  près 
de  Marseille.  Ayant  porté  la  main 
droite  sur  un  des  vaisseaux  des 
ennemis  qui  la  lui  coupèrent , il 
imita  le  fanaeux  Cynégire,  soldat 


! athénien;  et,  s’élanyant  de  la  gau* 
che  sur  le  tillac,  il  lit  reculer  tous  * 
ceux  qui  osèrent  se  présenter  de- 
vant lui. 

ACILIL'S  Vogez  Aqciluvs. 

ACILIIJ.S  CLAimiO,  partagea 
avec  l’ison  riionneur  du  consulat. 
De  son  temps,  l’esprit  de  brigue 
était  si  répandu  à Rome , qu’on  uo 
voyait  plus  dans  les  emplois  pu- 
blics que  des  intrigans.  Le  tribun 
Cornélius,  fatigué  de  cet  abus, 
allait  proposer  une  peine  capital» 
contre  quiconque  solliciterait  les 
suifrages:  Acilius  Clabrio  le  pré- 
vint , et  fit  adojiter  par  le  sénat  et 
par  le  peu|dc  une  loi  moins  sévère , 
(|tii  arrêta  le  mal , sans  inspirer 
trop  de  terreur  , et  qui  de  son 
nom  futappeléela  loi  Acilia.  Culte 
loi  condamnait  quiconque  avait 
clé  convaincu  d’avoir  brigué  une 
magistrature,  à une  forte  amende , 
et  ù ne  puuv  oir  plus  être  admisdaus 
l’ordre  des  sénateurs,  ni  dans  au- 
cune place  importante  à la  nomi- 
nation du  peuple. 

ACILILS  GL.ABRIO,  consul 
sous  Domilien,  l'an  de  J.-C.  f)i, 
avec  Marcus  Clpius  Trujaii,  de- 
puis empereur,  fut  forcé  par  Do- 
mitien  de  descendre  dans  l’am- 
philhéûlre,  pour  y combattre  des 
bêtes  féroces.  11  eut  le  bonheur 
du  tuer  un  lion  des  plus  grands  , 
sansenavoirétébic.ssé ; inaircelte 
adresse  lui  devint  funeste.  La  ja- 
lousie qu’en  cooyiit  l'empereur  le 
porta  à bannir  .Acilius  Glabrio  sous 
un  autre  prétexte,  il  le  fil  mémo 
mourir  quatre  ans  apres,  comme 
coupable  d’avoir  voulu  troubler 
l’état,  y oyez  Axtiochcs. 

ACINÜYNIJS  (StPTiMifs), con- 
sul romain  l’an  3 jo  de  J.-C. , est 
connu  par  un  trait  singulier  au- 
quel il  donna  occasion.  Étant  gou- 
verneur d’Antioche  , il  fit  eider- 
aier  un  homme  qui  ne  payait  pas 
G' 
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les  impôts  , et  le  incnara  de  le 
■ faire  mourir  s’il  ne  s'atqiiittait  pas 
à un  jour  marqué.  l!n  très-riche 
particulier  ulTrit  ù la  femme  du 
prisonnier,  pour  pris  de  ses  fa- 
veurs, la  somme  due  au  créancier. 
Elle  consulta  son  mari,  qui,  plus 
sensible  ù sa  conservation  que  ja- 
loux de  son  honneur,  lui  ordonna 
d’acheter  sa  liberté  aux  dépens  de 
sa  vertu.  Le  libertin  , après  en 
avoir  reçu  le  saerilice  , <lonna  à 
cette  femme  une  bourse  où  il  n’y 
avait  que  de  la  terre.  Acindynus, 
instruit  de  cette  fourberie , se  con- 
damna lui-même  à payer  au  lise 
la  somme  due  par  le  prisonnier, 
et  adjugea  A son  épouse  le  champ 
d’où  provenait  la  terre  qui  rem- 
plissait cette  bourse.  Saint  Au- 
gustin , qui  nous  a transmis  ce  trait 
d’histoire,  a été  accusé  faussement 
d’avoir  approuvé  l’action  de  la 
femme  et  le  consentement  du  ma- 
ri : les  avis  sont  partagés  sur  ce 
point.  Quoi  qu'il  en  soit  des  phra- 
ses de  Saint  Augustin,  citées  par 
Bayle  , dn  peut  conclure  que  ce 
Saint  n’avait  pas  des  idées  bien 
nettes  sur  le  jugement  qu’il  croyait 
devoir  porter. 

AClNDYNliS  (Gbécoibe), 
moine  grec  qui  florissait  au  i4* 
siècle , est  auteur  d’un  traité , De 
essentiû  etoperatiotie  Dei,  Ingol- 
stadt,  eo-i6i6.  in-4°cngrec  et  en 
latin;  et  d’un  Trai/e  contre  Pala- 
mas,  qui  soiilenait  que  la  lumière 
qui  avait  paru  sur  le  Thabor  était 
incréée. 

AChERMANN  (Coxbai>),  peut 
être  regardé  comme  le  créateur 
du  théâtre  allemand , il  était  né  au 
commencement  du  i8*  siècle  et 
mourut  en  1 77 1 A Hambourg, dont 
il  dirigeait  le  théâtre.  Il  excellait 
dans  les  rôles  comiques. 

AC^ERMA^  N (Jeau-Cmis- 
»i*5-Goitue*),  né  en  1756,  et 
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mort  -professeur  de  médecine  A 
Alldorf  ( I!aute-Saxe)  en  1801. 
Dés  l’âge  lie  1 5 ans  il  fit  des  cures 
rciuarqiialdes.  Il  était  aussi  habile 
dans  la  pratique  que  dans  la  théo- 
rie de  son  art.  Il  a traduit  d’exccl- 
lens  ouvrages  français,  italiens  et 
anglais,  et  en  a composé  plusieurs, 
entre  autres  : 1.  Institutûmts 
historiœ  rnvdicina' , Nurem- 
berg, 1702,  iii-8".  11.  Manuetdc 
mideciuc  militaire,  a vol.  in- 
8",  Lcipsick  , 1794  - '795,  en  al- 
lemand. Il  a donné  les  d’Hip- 
pocrate , de  Galien  , de  Théo- 
phraste , de  Dioscoride , d’Arétée 
ctde  Riifus  d’Ephése,  qui  passent 
pour  des  chefs-d’œuvre. 

ACMÉ  , jeune  juive , confidente 
de  Livic,  femme  d’Auguste,  filt 
punie  de  mort  pour  avoir  contre- 
fait l’écriture  de  l'impératricedans 
l’intention  de  servir  Antipater 
contre  sa  tante  Salomé.  — Catulle 
célèbre  dans  ses  vers  les  grâces 
d'uncaulrcAcmé,amantede  Sep- 
limius. 

ACOHJTH(Axdbé),  ncABern- 
stadt  l’an  iC54,savantorientalistc.' 
Dés  l’âge  de  six  ans  il  savait  l’hé- 
breu , au  point  de  pouvoir  le  par- 
ler. Il  apprit  aussi  les' autres  lan- 
gues orientales  , telles  que  l’armé- 
nien, l’éthiopien,  le  cophte  et  le 
turc.  11  fut  professeur  de  théolo- 
gie au  gymnase  de  Breslaw,  et 
mourut  le  4 novembre  1704.  Par- 
mi scs  écrits,  nous  rappellerons 
lessuivans:  1.  line^éditiondu  Co- 
ran en  quatre  langues,  avec  une 
traduction , sous  le  titre  : T,Tfei»A« 
a t Coran  ira  , xivespecimen  At- 
coranitfuadrilinguis  A rabici, 
Persici , Turciciet  Latini,  Ber- 
lin, 1701,  in-fol.  H.  Obadias 
A r menus,  Leipsick,  iG8o,in-4’. 
Cet  ouvrage  est  le  premier  qu’oti 
ait  imprimé  en  Allemagne  avec 
des  caractères  armé  oiens.  111.  De  ' 
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aquis  amarù.  Lcipsick,  1682, 
.iii-4*. 

ACOMAT,  fils  de  Chcrsech, 
prince  de  iMontevera  dans  l’Escla- 
vonie.  Comme  il  allait  épouser  la 
fille  du  souverain  de  Servie,  qui 
était  d’une  rare  beauté,  son  père 
laluienlcvaet  l’épousa  lui-même. 
Acomat  se  retira  de  dépit  à Cons- 
tantinople, où  il  prit  le  turban. 
Il  y épousa  la  fille  du  sultan  Ba- 
jazet  II.  Il  SC  montra  toujours  fa- 
vorable auK  chrétiens,  ménagea  la 
paix  avec  les  Vénitiens,  et  obtint  du 
sultan  que  Jean  Lascaris  aurait  la 
liberté  de  fouiller  dans  des  biblio- 
thèques du  la  Grèce  où  des  riches- 
ses littéraires  étaient  enfouies  de- 
puis la  destruction  de  l’empire 
d’Orient.  On  ignore  l’époque  de 
sa  mort. 

ACO.MAT.  l'oifCi  .\cHMET. 

ACÜMINATCS.  Voyez  Nice- 
tas. 

ACON  CIO  (Jacques)  , né  à 
Trente,  au  cominenccmeiit  du  16* 
siècle,  se  rendit  célèbre  comme 
philosophe , jurisconsulte  et  théo- 
logien. Il  quitta  la  religion  catho- 
lique pour  se  faire  protestant,  et 
se  retira  en  Anglelerre.  Il  y fut* 
protégé  par  la  reine  Elisabeth  , 
qui  lui  donna  l'emploi  d’ingénieur, 
et  qui  voulut  bien  accepter  In  dédi- 
cace desou  livre  fameux  : DeStra- 
tagematibus  Satarue  ta  reli- 
gionis  uegotio,  per  supersti- 
tionem , errorem,  hœresim  , 
odiutn,  calurnninm,  schisma , 
etc.  LibriVIIl,  Basileæ,  1 565  et 
1610,  in-8*.  Cet  ouvrage,  traduit 
en  français,  Bâle,  iSt»'),  in -4° 
(édition  estimée) , et  Delft , 1611 
et  itiai,  in-8*,  fut  loué  par  quel- 
ques pro^sttins  , et  blâmé  par 
d'autres.  Sehicn  lui  a appliqué  ce 
qu’on  a dit  d’Origèiie  : IJbi  benè, 
nit  meliux;  ubi  male,  nemo 
prjus.  Le  but  du  l’auteur  était  de 
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réduire  à un  tres-petit  nombre  les 
dogmes  nécessaires  de  la  religion 
chrétienne,  et  d’établir  une  tolé- 
rance réciproque  entre  toutes  les 
sectes  qui  divisent  le  christianis- 
me. Le  but  était  bon , le  titre  seul 
de  l’ouvrage  est  ridicule.  Comme 
il  n’adoptait  pas  tous  les  principes 
du  Calvin,  les  disciples  de  ce  sec- 
taire l’accusèrent  de  tolérantisme 
comme  d’un  crime;  in|^5  il  leur 
répondit  comme  Jésus-Christ  ù 
ses  disciples  : « Vous  ne  .savez  de 
quel  c.sprit  voust#tes.  » Du  reste , 
son  livre  est  écrit  avec  méthode 
et  d’une  bonne  latinité,  quoique 
le  style  en  soit  quelquefois  un  peu 
affecté.  Cet  ouvrage  a été  imprimé 
dans  toutes  les  langues  de  l’Eu- 
rope. Aconcio  mourut  en  An- 
gleterre; il  vivait  encore  en  i566. 
Son  Traité  de,i  stratagèmes  de 
Satan  fut  réimprimé  ù Amster- 
dam, 16-4  > iu-H".  On  trouve  à 
la  suite  deu.x  traités  ; l’un,  de  la. 
mélftode  d’étudier;  l’autre , de 
ta  manière  de^f aire  des  livres  ; 
ouvrage  inutile  à ceux  à qui  la 
nature  n’a  pas  donné  ce  talent , 
et  peu  utile  ù ceux  qui  l’ont.  Ses 
autres  ouvrages  sont  : I.  De  tne- 
thodo  sive  recta  investiganda- 
rumdpradendarumque  artiurn, 
ao  scientiarum  ratione  libel- 
lus,  Bâle,  1 558,  in-8" , ouvrage 
estimé  avant  que  celui  de  Des- 
cartes, sur  la  même  matière,  eût 
paru.  II.  Arsmuniendorum  op- 
pidorum,  en  italien  et  en  latin  , 
Genève,!  .585.MazzucheUi(script.) 
est  le  seul  auteur  qui  en  fasse 
mention.  La  pénétration  d’Acon- 
cio  lui  avait  fait  prévoir  qu’on 
allait  passer  à un  siècle  pluséclairé 
que  le  sien,  et  l’événement  a jus- 
tifié sa  conjecture. 

ACORIS,  roi  d’Egypte  après 
Néphéréus.  11  régnait  dans  le  4‘ 
I siècle  .avant  Jésus-Christ.  Il  fit  la 
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pucn'è  ù Aitaxerce.  rci  de  Perse, 
et  mourut  avant  i'an  374  avant 
Jésus-Christ. 

ACGSÏA  (Joîtni  n').  provin- 
cial des  jésuites  au  Pérou , né  A 
Médina -del  - Cninpo , mourut  A 
{ialumanquc  en  ifioo,  flpé  d'énvi- 
ron  Go  ans.  Il  donna  en  espagnol: 
1.  VHùtoircnaturiUc  rl  nioratr 
<les  Indes,  Séville,  i5^p>,in-V; 
Barrclonç  , i.'k)!,  in-8”  ; et  Ma- 
drid, 1G08,  in-4°»  ouvrage  fort 
estimé.  La  traduction  française  est 
de  i5()8,  in-8*^  et  1600,  in-8“. 
Elle  a encore  été  traduite  en  fron- 
çais par  Régnault  Caiixois,  Paris, 
1600,  in-8".  Robertson  et  les  an- 
tres auteurs  qui  ont  fait  l'Histoire 
de  l'Amérique  la  citent  souvent. 
On  a encore  de  lui;  II.  Un  traité 
J)e  procurandù  Indorum  sa- 
inte, Salamanque,  i .A88 , în-8° , 
qui  peut  être  utile  aux  mission- 
naires. III.  l'n  traité  en  latin  xur 
la  manière,  d'interpréter  i’E-< 
criture , qu'on  trouve  à la  suite 
des  commentaire»  de  Menochius. 
IV.  De  Christo  revelato , à Ro- 
me, 1590,  in-4”.  V.  De.naturû 
noviarbis , libriduo,  Salaman- 
que, i5>S{)  et  lüçi.ô,  iii-8",  Colo- 
gne , I TiqG , iii-8“.  traduitpar  l’au- 
teuren espagnol.  VI.  Coneda/Mim 
iomi  très,  Salamanque,  iSgG, 
in-4",  Venise,  rôoç),  Cologne, 
1600  et  iGot).  in-8".  Il  travailla 
long-temps  et  avec  succès  à la  con- 
version des  Indiens. 

ACOSTA  (CiinisTornE) , né  en 
.Afrique  d’mi  Portugais,  passant 
«'H  Asie  pour  sati.,fairc  son  pen- 
chant à 1a  botanique,  fut  pris  par 
les  Barbares,  et  rc.sta  long-temps 
«n  esclavage.  Il  profita  des  pre- 
miers momens  de  sa  liberté  pour 
fecueillir  des  herbes  médicinales , 
et  vint  ensuite  à Burgos  en  Espa- 
gne , où  il  exerça  la  médecine. 
C’est  dans  celle  ville  qu'il  publia, 
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jj  en  i5ç8,  in-4"  < Traité  des 
|!  drogues  et  des  simples  des  In- 
' des , traduit  en  latin  pur  Cliisius, 

Il  i.T<)r»,  iii-8".  On  a encore  de  lui 
Il  une  lietntion  de  ses  voyages  des 
I Indes,  H un  Livre  à la  louange 
! des  femmes,  Venise,  i.Ac)a,  in- 
4".  Ondiique,  siirla  tintlesavie, 
il  SC  retira  dans  une  solitude,  où 
il  moiinit. 

ACOSTA  (Uriei),  d’origine 
juive,  né  à Opnrln  dans  le  16* 
siècle , d’abord  chrétien , puis  ma- 
térialiste, en.suile  juif,  était  filS 
d'un  gentilhomme  portugais.  Cet 
homme , né  avec  une  de  ces  ima- 
ginations ardentes  qui  mènent  à 
la  démence  on  au  génie , nu  lieu 
de  SC  borner  A pratiquer  l’Evan- 
gile , voulut  le  soumettre  A son 
examen , et  il  tomba  dansic  maté- 
rialisme. Accablé  de  doutes  dansie 
christianisme  , et  de  remords  dans 
sa  nouvelle  opinion  , il  crut  mettre 
fin  A ses  peines  en  se  faisant  rir- 
roneire.  Les  juifs  d'Amsterdam 
l’iinirrnt  A eux  par  ce  lien  ; mais 
A peine  l'opération  était  faite , qu’il 
lui  fut  aussi  dillicile  de  sc  sou- 
mettre aux  •observances  de  l’an- 
’ cienne  loi , qu’il  le  lui  avait  été 
de  plier  sa  raison  aux  dogmes  de 
la  nouvelle.  Il  nê  put  garder  le  si- 
lence , et  se  fit  ex»  omimmier  par 
la  synagogue.  I!  publia  un  livre 
pour  démontrerqu'il  fallait  rejeter 
I les  rites  et  les  traditions  des  plm- 
risiens,  pour  s’atuoeber  aux  Sa- 
ducéens,  dont  il  avait  embrassé 
les  dogmes.  Il  s'élait  persuadé 
que  les  peines  et  les  récompenses 
de  l’anrienne  loi  ne  regardaient 
que  celte  vie  ; et  il  croyait  le  prou- 
ver parqiielqnes  pass.vges  du  Fen- 
taleiiqiic  qu’il  interprétait  A sa 
manière.  Les  juifs  le  firent  passer 
pour  un  athée,  et  un  médecin  do 
cette,  nation  lèfnia  son  .système, 
Acosta  publia  alors  son  Examen 
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tfadUionum  pharùaicarum 
tut  (eifftn  scripUim  : livre  <Ian» 
lequel  il  altaqne  l'iininortalilé  de 
l'nine,  sous prclcxle que  Moïse  n’a 
parlé  ni  du  paradi«  ni  de  l’enfer. 
J.es  juifs  lui  rêpoudireiit  d'abord 
à coups  de  pierres  , ensuite  en  le 
faisant  emprisonner.  La  liberté 
lui  fut  rendue,  en  payant  une  a- 
iiiende.  Acosta  crut  alors  devoir 
cacher  ses  erreurs,  qui  lui  atti- 
raient des  persécutions;  et  pen- 
sant que  toutes  les  religionsétaient 
indilTérentes , il  rentra  dans  celle 
des  juifs.  ].a  loi  de  Moïse  n’était , 
selon  lui,  qu’une  pure  fiction  des 
hommes,  et  non  pas  l’ouvrage  de 
Dieu  : il  ne  la  suivait  qu’en  public. 
On  l’accusa  de  ne  point  observer 
les  autres  préceptes  judaïques,  ni 
dans  les  repus,  ni  sur  d'autres 
points  aussi  importans;  ce  fut  la 
source  d’une  nouvelle  persécu- 
tion. La  synagogue  rexcomiminia 
de  nouveau , et  lui  imposa  une 
rude  pénitence.  Il  fut  fouetté  par 
le  maitrc-cbanire  d’Amsterdam, 
ensuite  absous  pur  le  prédicateur 
de  l’assemblée,  et  foulé  aux  pieds 
par  sonauditoire , suivant  les  rites 
liébraïques.  Ce  qu’il  cro)aitelcc 
qu’il  ne  croyait  pas,  ne  servant 
qu’à  l’inquiéter,  ii  mit  Qnù  toutes 
ses  variations,  en  se  tuant  vers 
l’an  1Ü40.  Ou  ne  peut  s’empêcher 
de  plaindre  sa  vie  inalheureusc  et 
agitée.  Son  second  ouvrage  a 
pour  titre  : Exemplar  vilœ  hu- 
mnrur. 

ACOST.A(GABRiF,LD’),ohanoinc 
et  professeur  de  théologie  à Coïni- 
bre , mort  eu  lüiG,  a laissé  des 
Comnieiilni’rf.'t  üiir  iwe  partie  de 
l'ancien  Testament,  Lyon,  i(>4'  ; 
iii-fol. 

.ACOSTA.  F ûi/ez  Costa  et  Car- 

VALHO. 

ACQL.AVIVA(AsDRi;-MATniiEc), 
né  en  i45t) , duc  d’Atrai  et  de 
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Teramo  , au  royaume  de  Naples, 
protecteur  éclairé  des  lettres  , les 
cultiva  lui-même.  Il  embrassa 
d’abord  la  profession  des  armes, 
lise  distingua danvla  guerre  con- 
tre l’Lspagne  ; mais  , .ayant  été 
fait  prisonnier,  il  fut  un  des  01- 
nemensdu  triomphe  de  Coiisalve 
de  CordoHC.  Scs  libéralités  envers 
les  gens  de  lettres  dérangèrent 
sa  fortune.  Il  mourut  à Conver- 
sano,  près  de  Bari,  en  1.Ô28.  Le 
seul  ouvrage  de  lui  que  l’oncoh- 
nais.se  , c.st  : Comniciitarii  in 
tramiationrm  liftefli  Plutar- 
cfii  eUfrronei  de  Virtutc  mc- 
rali,  etc.  , Naples,  i.52(5,  in-fol. 

ACQL.AVIVA  ( BiusAiBE  ) , 
frère  puîné  du  précédent  , fut  , 
comme  lui , adonné  aux  lettres  , 
mais  seulement  dans  un  ügc 
avancé , le  métier  des  armes  ayant 
été  sa  première  vocation,  il  fut 
aimé  de  Léon  \ , de  Clément  VII 
ijCtde  Paul  III.  II  a lai.'sé:  De  ins- 
tituendis  iiberis  principum  ; 
de  V cnertione , de  .iucupio,  de 
Re  militari , de  Sinyulari  cer- 
lamine , recueillis  en  un  seul 
vol.  in-fol. , Naples , 1519. 

ACQL AVIVA  ( Ottavio  j , de 
la  famille  du  précédent,  référen- 
daire de  l’ime  et  de  l’antre  signa- 
ture, vice-légat  du  Patrimoine  de 
Saint-Pierre,  ensuite  cardinal, 
puis  légat  de  la  Campagne  de  Ro- 
me, enfin  Jégat  d’Avignon  et  ar- 
chevêque de  Naples,  se  distingua 
par  sa  sagesse  et  sa  prudence  dans 
tous  ses  enmlnis.  ainsi  que  par 
la  culture  des  lettres,  et  la  pro- 
tection qu'il  accordait  aiixsavans. 
Il  mourut  le  i5  décembre  1613, 
dans  sa  cinquantc-deuxicine  an- 
née. 

I ACRACAS  , célèbre  sculpteur 
1 grec,  gravant  .sur  l’or  et  sur  l’ar- 
I gent.  Pline  cite  des  coupes  qui  se 
1 voyaient  dans  le  temple  de  Bac- 
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chus  U Rliu4ss,uù  c<'t  artiste  avait  I 
^ravé  des  chusses , des  Bacchan- 
tes et  des  Centaures. 

■ACRltL  ( Oms),  médecin  et 
chirurgien  siicdois.  né  au  ( oiii- 
inencentent  du  i8'  sii'  cle.  Après 
avoir  luit  scs  éludes  à l psal,  sous 
d'haliücs  inaitres  , il  suvagea  en 
Allemagne  et  en  France  , où  il 
servit  aux  ariiices  eu  i|uulitc  de 
chirurgien.  Ses  talens  et  son  zi'le 
lui  valurent,  à son  retour  en 
Suède  , les  réconi]ienses  les  plus 
fatleuscs.  11  fut  directeur  des 
hôpitaux  du  rovaunie  , cl  recui 
des  lettres  de  nohles.-e.  Il  mourut 
en  i8o^,dans  un  âge  très-avancé. 

ACKON,  roi  des  Cécinlens  , 
peuple  V4iisin  de  Rome  , ayant 
pris  les  armes  contre  les  Romains 
après  le  rapt  des  Saliincs,  se  mil 
en  campagne  pour  ravager  leurs 
terres.  Romulus  sortit  aussitôt  à 
sa  rencontre  , livra  halaille  aux 
Céeiuicns,  les  mit  eu  fuite,  et, 
après  avoir  tué  leur  roi  Atron  ,* 
revint  ehurgé  de  ,dé[ioiiillcs  opi- 
iiies,  (pi’il  consacra  le  premier  à 
Jupiter,  surnommé  Férètiien. 

ACUON  ou  ACRON.  médecin 
d'Agrigeritc,  qui  vivait  vers  l’an 
473  av  ant  J. -C.  ,fital!umerlepre- 
Tiiierdc  grands  feux  pour  pniificr 
l’air  avec  des  |)arfum.s  , et  mettre 
lin  à l.i  peste  (p;i  aflligeait  Athè- 
nes. Selon  lui  , le  im  illenr  mé- 
decin était  celui  (pii  raisonnait  le 
moins.  Pline  le  rega/dc  comme 
le  chef  de  la  scelc  eiiipjrique. 
C'est  une  erreur  dans  hupiellc  il 
est  foinhé;  elle  ne  comineiu'a  que 
auo  ans  plus  lard.  ' 

ACRüN  ou  ACRO(IlELr>irs),  I 
scoliastc  , vivait  du  7' au  8'sieele; 
il  a laissé  des  notes  tpi’on  trouve 
dans  Quinti  Jloriitii  l'Idc.  1 
O per.  , in-fol,  s.  d.  goth.  ( ni- 
trihué  aux  presses  de  Ceorges 
Laver-)}  ainsi.que  dans  Fédilion 
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i de  Bâle  , i555,  in-ful.,  et 
in-8*.  ' 

ACROML’S  ( Jr.ix  ) , né  i 
Aeronm  . village  de  Frise,  qui 
lui  U pruhahlemciil  donné  son 
nom  , professa  la  médecine  et  les 
mathématiques  à Bâle  , et  mou- 
rut de  la  peste  , eu  cette  ville  , 
eu  1 âfi^.  11  composa  des  Traites 
sur  /<■  mouvement  delà  terre  , 
sur  la  splièrr,  etc. 

ACROMLS  ( RiAAors  ) ,Fri- 
•soiidc  naissance  , donna  en  iGoi 
à Sehicd.im  , où  il  exerpaille  mi- 
irwlère  évangélique , une  explica- 
tion du  ealéchisme  de  Heidcl- 
herg  , sous  le  litre  de  Emirra- 
tioiics  caleehrlieu' , vol.  in-4“. 
On  a aussi  de  lui  une  rèfulatiundc 
ronvrage  d’tileiiliogaar  , sur  le 
pouvoir  des  magistrats  tcmpoicls 
dans  les  allaircs  ecelésiastiqiics. 
11  se  signala  par  le  zèle  de  sou 
orthodoxie  dans  les  disputes  avec 
les  remonlrans.  — .liais  et;  zèle 
était  bien  jilus  fougueux  et  plus 
remuant  encore  dans  Jeax  , son 
frère  , paslcnr  .1  Harlem  , de  qui 
nous  avons  un  ouvrage  sur  le 
Droit  du  patronage  , publié  en 
iGa;. 

ACUOMI  S ou  ACRON(Jbax), 
docteur  et  pasteur  luthérien,  mort 
en  iüa7 , 7i  l'âge  de  soixante-deux 
ans  , auteur,  à ec  que  l’on  croit  , 
lie  Efeuclius  orthodo.vus  Pseu~ 
do-Religionis  Jlomaiio-Calleo- 
lira',  Deveiiter  , itii.'),  iii-Zj- : 
ouvrage  d’un  fanali<|uu  turbu- 
tenl. 

ACRTirOLITE  ( CEoimc  ), 
l’un  df  saut(  lits  de  VU istoire  Ui~ 
zaïUinc,  naquità Constantinople, 
en  mo.o.  II  dit  l'emploi  de  logo- 
ihèlc, sorte  de  contrôleur  général 
des  rmanees,  â la  conrdc  iVIiehel 
Paléologue,  ce  qui  lui  a Hiit  don- 
ner le  mnn  lie  Logol hèle , sous 
lequel  il  esllrés-couiiu.  Llevéùla 
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coiirdc  Jean  Ducu!),  il  fut  nommé  i 
aniiia.-i.sailcur  pour  conclure  la  I 
paix  avec  Michel  d'Epire.  et  en- 
suite l’un  des  piges  de  Michel 
Comnène  ,soupçonnéd’iine  cons- 
piration. Théodore  Luscaris  , sou 
élève,  le  fit  gouverneur  des  pro- 
vinces occidentales  de  son  em- 
pire. Enfin  Michel  Paléulogue 
l'envoya  comme  ambassadeur  au- 
près de  Constantin , priuce  de 
Bulgarie,  et  le  chargea  de  diverses 
négociations  importantes.  Son 
Uhloirt , découverte  en  Orient 
par  üonza,  tut  publiée  en  i6i4  ; 
mais  l'édition  donnée  au  Louvre 
en  itiSi , in-fol.  , est  fort  supé- 
lieiire  et  très-rare.  Cet  ouvrage  , 
i|ui  est  d'autant  plus  exact,  que 
Tauteur  a écrit  ce  qui  s’est  passé 
sons  scs  yeux,  commence  où  fi- 
nit >icétas , et  comprend  depuis 
l’année  iao5  jusqu’à  l’expulsion 
des  empereurs  fnuiyais  en  laGi. 

' Leu  Allatiii.s  et  Uouia  ont  com- 
menté cet  historien.  Aeropulitc 
cultiva  les  mathématiques  avec 
succès  , et  les  enseigna  à Théo- 
dore Lascaris. 

.ACROPüLITE  (CoxsTiNTix), 
fils  ilu  piécédcnt,  et  son  succes- 
seur dans  la  charge  de  grand  lo- 
golhète.  tomba  dans  la  disgrâce  de 
Jeun  Paléulogue  par  son  obstina- 
tion dans  le  schisme;  mais  il  ren- 
tra en  t'aveur  sous  .Andronic.  Il 
avait  composé  plusieurs  Traités 
sur  les  i|uestioiis  qui  alors  divi- 
saient l’Eglise;  mais  il  n’en  reste 
que  de>  extraits. 

ACI’iülATL.S,  fils  aîné  de 
Cléonii'ne  II,  roi  de  Sparte.  Il 
s'oppo»a  vive  ment  à ce  qu  on  ren- 
dit le  droit  de  citoyen  aux  L.icé- 
démoniensipiiavaieiit  pris  la  fuite 
devai't  Antipalcr,  l’an  .'mo  avant 
J.-C.  Il  fut  tué  dans  une  bataille 
sanglante  livrée  contre  Arislo- 
Ui'Uie , 1}  rail  de  Mégulopulis , où 
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les  Lacédémoniens  furent  défaits. 

ACUOr.ATtS,  petit-fils  du 
précédent,  défendit  sa  patrie  con- 
tre Pyrrhus.  Quoiqu'il  fdt  encore, 
très-jeune,  il  parvint  à le  conte- 
nir, et  le  força  cn.suite  ù se  reti- 
rer. Selon  Plutarque,  ce  fut  lui 
qui  périt  dans  l’expédition^ contre 
Aristodême  , ce  qui  est  plus  vrai- 
semblable. 

ACSENCAR  , un  des  princi- 
paux olficiers  de  Mclik-Schab. 
Nommé  gouverneur  d’Alep , il 
profita  des  troubles  qui  eurent  lieu 
à la  mort  de  ce  prince,  pour  so 
rendre  indépendant.  Il  fut  tué 
dans  une  guerre  qu'il  avait  entre- 
prise contre  le  prince  de  Damas» 
l'an  4^7  de  l'hégire. 

AC,SENCAK-AL-BOURSKY, 
fut,  comme  le  précédent,  un  des 
principaux  ofliciers  du  Melik- 
Scliah.  Il  fut  nommé  gouverneur 
de  Bagdad  par  .Mahmoud , l’un 
des  successeurs  de  ce  prince.  Il 
lut  assassiné  par  les  Ismaéliens. 

ACTl.V,  mère  d’Auguste.  Voy. 
ce  nom. 

ACTISANES,  api  d’Ethiopie. 
Ayant  fait  la  guerre  à Amenopnis, 
roi  d’Egypte,  fut  élu  roi  de  cette 
belle  contrée  par  le  peuple.  II  se 
montra  digne  du  choix  qu’on  avait 
faitdelui , etrenditsessujetscons- 
tamment  heiireüx.  Il  fut  modeste 
et  ennemi  du  luxe,  et  se  rendit 
célèbre  autant  par  sa  justice  que 
par  sa  modération  envers  les  cou- 
pables. Il  ne  voulut  point  se  choi- 
sir un  successeur,  voulant  rendre 
aux  Egyptiens  leurs  droits  à cet 
égard. 

ACTIUS.  Voyez  Us  Accics  et 
Nxvirs. 

ACTIUS  ou  AZXO  VISCONTI, 
succéda  en  à Galéas  I",  son 
père,  dans  1a  principauté  de  .Mi- 
lan. Marc,  son  oncle,  forma  le 
projet  de  le  déposséder  de  cette 
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soiiTeraineic;  niais  son  coinpiot 
ayant  clé  (léconvt-rt , il  fut  pris 
et  étraiifçlé.  1^‘oilrisiiis  Ct  une 
semblalile  Icnlativc,  qui  ne  fut 
pas  plus  heureuse.  Aethis  battit 
les  troupes  qu'on  avait  levées 
contre  lui;  ct,  animé  par  scs  suc- 
cès, il  (léelara  la  guerre  é Mas- 
tiniis  Scaliger,  et  lui  enleva  le 
Bressan.  Il  mourut  Sgé  de  3p  uns, 
après  en  avoir  gouverné  seine  , 
pendant  lesquels  il  agrandit  et 
embellit  la  ville  de  Milan. 

ACTON,  évêque  de  Vcrccil  en 
945,  a laissé  divers  ouvrages: 
1.  Un  CapiluMre  en  cent  arti- 
cles, qui  fait  partie  de  la  compi- 
lation de  d’Aebcry.  11.  Pohfpo- 
ticon  : c’est  un  abrégé  de  philo- 
sophie morale.  111.  Leltns, 
des  Discours , des  Commentoi- 
rcs.  Ces  diverses  œuvres  ont  été 
recueillies  en  1 768  par  Barouzio , 
Verrcil,  n vol.  in-fol. 

ACTON  (Josrpb)  , premier  mi- 
nistre du  royaume  de  Naples,  né 
à Besançon,  le  1"  octobre 
Sou  père,  Edouard  Acton  ou  Hec- 
ton,  barnnnetôrlandals , obligé  de 
quitter  son  pays  natal, à cause  du 
dérangement  totiri  de  sa  fortune , 
était  venu  s’établir  en  France,  où 
il  exerça  la  médecine  avec  hon- 
neur. Joseph  fit  de  bonnes  études, 
entra  dans  la  marine  , ct  jeiino 
encore  s’y  distingua.  Mais  dévoré 
d’ambition,  il  avait  demandé  à 
M.  de  Sartines  un  grade  important 
dans  cette  carrière.  Le  refus  qu'il 
en  éprouva  fut  la  source  de  la 
haine  constante  qu’il  porta  à la 
France  daiiÿ  la  suite.  Il  la  quitta 
bientôt,  parcourut  l'Italie,  ut  s’é- 
tant arrêté  à Florence,  il  fut  choi- 
si pour  chef  de  ht  marine  par  le 
grand-duc  Léopold.  Ce  prince, 
qui,  dans  ce  poste,  l’avait  appré- 
cié, le  céda  sans  peine  au  roi  de 
Maples,  qui  le  lui  avait  demandé. 
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L'éclat  qu’avait  répandu  sur  In? 
l’expédition  miilheureiise  contre 
les  Barbaresques,  où  il  avait  sau- 
vé la  vie  à plusieurs  milliers 
d’ Espagnols,  fut  l’origine  de  sa 
fortune.  Le  marquis  de  la  Sam- 
bucca  l’avait  désigné  au  roi.  Ele- 
vé an  ministère , Aelon  fit  des 
é|iargnes  considérables  , afin  de 
pourvoir  aux  dépenses  de  ht 
Cour.  Ce  procédé  lui eaptiva  l’es- 
time du  roi  , et  surtout  la  con- 
fiance de  la  reine.  11  remplaça  , 
en  I ^84  , la  ^iambiicca  lors  de  sa 
disgrâce.  Dés  ce  moment  il  gou- 
verna avec  une  autorité  sans 
bornes.  Il  établit  un  conseil  de 
finances , dans  lequel  il  fil  entrer 
la  reine,  se  lia  en  même  temps 
avec  liainilton  , ministre  d’An- 
gleterre , et  sembla  ne  s’occuper 
plus  quedesintérêtsde  cette  puis- 
sance et  de  ceux  de  l’Autriche. 
Afin  d’avoir  un  appui  ct  un  sur- 
veillant adroit  auprès  de  la  Reine  . 
il  lui  fit  faire  la  connaissance  de 
lady  liainilton . pour  laquelle  Ma- 
rie-Caroline conçut  l’ninitié  la 
plus  intime.  La  France  avait  cou- 
tume d’acheter  des  bois  de  rons- 
tniclion  dans  le  royaume  de  Na- 
ples , Acton  , sous  prétexte  du 
besoin  qu’on  aurait  de  ces  bois 
pour  la  marine . en  fil  refuser 
par  le  roi  l’exportation.  Lorsqu’un 
tremblement  de  terre  désola  la 
Haute-Calabre,  Acton  rcfu.sa  de. 
recevoir  une  frégate  chargée  de 
grains  que  le  gouvernement  fran- 
çais avait  envoyée  pour  secourir 
les  peuples  victimes  de  cette  ca- 
lamité. Le  roi  d’Espagne  écrivit 
des  lettres  très-pressantes  au  roi 
son  fils,  pour  l’engager  A ren- 
voyer ce  ininistre;  mais  la  reine 
soutint  Acton,  et  le  roi  le  con- 
serva. Devant  sa  fortune  à un 
Bourbon , il  parut  vouloir  décla- 
rer la  guerre  aux  deux  chefs  de 
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ffife  illustre  famille.  Fier  du 
triomphe  qu'il  remportait  sur  la 
France  et  sur  l’Espagne,  son  am- 
bition n’ciit  plus  de  mesure.  Tan- 
dis qu’il  exerçait  de  cruelles  ven- 
geanres  sur  les  seigneurs  qui  se 
Inignaient  bien  justement  de  sa 
auteur  et  de  son  despotisme,  il 
imposait  des  lois  à ses  maîtres  , 
qu’il  eut  l’audace  de  menacer 
plusieurs  fois.  Ce  fut  lui  qui  né- 
gocia les  deux  mariages  des  prin- 
cesses de  Naples  avec  l’archiduc 
François  (aujourd'hui  empereur), 
et  le  grand-duc  de  Toscane.  Il 
acquit  par  lA  une  grande  in- 
llucnce.  Lorsqu’on  t'Çfi,  Naples 
fut  menacée  d’un  bombardement 
par  une, escadre  française,  il  fut 
forcé  d’accepter  toutes  les  con- 
ditions proposées;  mais  il  ne  tar- 
da pas  à s’en  venger.  En  1795, 
il  parvint  à empêcher  que  le 
ministre  français  ne  fflt  reçu  A 
la  Porte  Ottomane.  En  1794,  diri- 
geantla  junte  créée  pour  faire  arrê- 
ter les  pei-sonucs  suspectes,  il  fit 
exiler,  emprisonner  ou  mettre  A 
mort  ses  ennemis  particuliers, 
sous  le  prétexte  d’intelligences 
avec  les  Français.  Sa  cruauté 
soideva  les  esprits,  et  fut  une  des 
premières  causes  de  la  faveur  que 
les  Français  trouvèrent  dans  leurs 
cxpéditionscontre  Naples.  Il  don- 
na sa  démission  en  mai  1795, 
la.iis  elle  ne  fut  qu’apparente,  et 
seulement  pour  feindre  d'accéder 
aux  demandes  du  gouvernement 
français.  Il  conclut  la  paix  avec 
la  France  en  1 797  ; mais  il  ne  per- 
dit pas  pour  cela  la  faveur  de  la 
reine  , comme  ses  ennemis  l’a- 
vaient espéré.  En  1798  il  fit  par- 
tie de  la  malheureuse  expédition 
contre  les  Français , que  com- 
m.andaient  Michcroux,  Damas  et 
Mack.  On  s’accorde  à dire,  que 
cet  homme  qui  gouvernait  l’Etat, 
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ét.ait  gouverné  lui-même  par  des 
préventions  et  l’avarice.  Haï  de 
la  nation  et  surtout  de  la  noblesse 
dès  le  commencement  de  son  mi- 
nistère , il  ne  se  crut  jamais  en 
sûreté,  et  il  vécut  dans  des  alar- 
mes continuelles  : il  désignait  le 
soir  la  chambre  oû  il  voulait  pas- 
ser la  nuit,  il  avait  doute  cham- 
bres A coucher,  et  toutes  étaient 
fermées  par  des  moyens  secrets 
qui  n’étaient  connus  que  de  lui 
seul.  Quand  la  Cour  se  fut  re- 
tirée A Palerme , et  que  les  An- 
glais furent  devenus  les  maîtres 
de  la  Sicile  , il  ne  joua  plus  qu’un 
rôle  secondaire  et  insignifiant. 
Enfin , il  mourut  chargé  d’infir- 
mités en  décembre  1808. 

ACTUARIUS  (JoHARSEs), mé- 
decin grec,  qui  donna  le  premier, 
dans  le  i4*  siècle,  sous  Andro- 
nicPaléologuc , l’analyse  des  pur- 
gatifs doux,  tels  que  In  casse  , la 
manne,  le  séné,  etc.  Henri  Etien- 
ne publia,  en  1667,  une  édition 
de  scs  ouvrages  in-fol. , traduits 
par  différens  auteurs  dans  l’édi- 
tion de  MedicfP  artix  principes. 
Ils  ont  aussi  été  imprimés  réunis, 
à Paris  et  à Lyon  en  i556.  Ce 
médecin  avait  beaucoup  de  goût 
pour  les  systèmes  et  pour  la  mé- 
decine raisonnée.  Il  joignait  ce- 
pendant l’expérience  à la  théorie. 
Son  traité rfcDfetd,  qui  renferme 
de  bons  principes,  fut  publié  par 
Fischer,  Leipsick , 1774,10-8*, 
en  grec  et  en  latin. 

ACL'NA  ( Dnx  Axtorio  Osoeio 
o’) , Espagnol  et  évêque  de  Za- 
mora,  était  d’une  naissance  illus- 
tre , et  embrassa  l’état  ecclésias- 
tique. Ferdinand- le -Catholique 
l’employa  dans  diverses  ambas- 
sades. H remplit  ces  missions  tel- 
lement A la  satisfaction  de  son 
maître,  qu’il  le  fit  nommer,  vers 
i5ig,  à l’évCché  de  Zamora , dans 
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le  royaume  de  Léon.  D’un  esprit 
inquiet  et  hardi , poussé  d'ailleurs 
par  des  itiiiiiitiés  particulières,  il 
SC  jeta  dans  un  parti  séditieux  , 
connu  dans  riiistoirc  d'Kspagne 
sous  le  nom  de  minlc-li(juv  , et 
leva  un  régiment  formé  de  prêtres 
et  d'un  grand  nombre  de  ses  dio- 
césains, à la  tête  duquel  il  se 
mit  : en  vain  on  lui  représenta 
l’inconvenance  de  cette  conduite 
pour  uu  évêque , et  ce  qu’il  de- 
vait à son  souverain,  il  se  refusa 
à tout  , et  à l’aflaire  de  Tordcsil- 
las,  soutint,  avec  scs  prêtres,  le 
choc  de  l’armée  impériale.  Son 
cri  de  guerre  était  : A qui  mi:) 
cUriqos,  « A moi  mes  prêtres.  » 
Le  mauvais  succès  de  cette  af- 
faire ne  le  lit  point  rentrer  dans 
le  devoir.  Il  parvint  à s’emparer 
de  la  ville  de  Tolède,  et  s’en  fil 

firoclamcr  archevêque  ; mais  la 
igné  ne  se  soutint  pas  long-temps. 
Padilla  . qui  en  était  le  chef,  ayant 
été  battu  à > illalar  le  a.'i  uv  ril  1 5a  i , 
et  fait  prisonnier,  lui  et  les  prin- 
cipaux de  son  parti  périrent  sur 
l’échafaud.  I.’évêquc  de  Zamora 
s’enfuyait  déguisé,  pour  se  ren- 
dre en  France , lorsqu’il  fut  arrê- 
te sur  les  frontières  de  Navarre, 
et  enfermé  dans  un  château  fort. 
Il  tenta  de  s’évader.  Le  fds  du 
commandant  de  la  forteresse  le 
surprit  comme  il  cherchait  à exé- 
cuter ce  projet;  Aeuna  lui  fendit 
la  tête  avec  une  brique  cachée 
dans  l’étui  de  son  bréviaire.  Char- 
Ics-Quint  crut  ne  plus  devoir  de 
ménagement  à un  prélat  si  vio- 
lent; il  l’abandonna  à la  rigueur 
des  b>is  : il  fut  décapité,  et  sa 
tête  exposée  au.x  créneaux  du 
château. 

ACUNA  ( FEBnmxsD  de),  na- 
quit à Madrid  il’unc  famille  dis- 
tinguée de  Portugal,  vers  le  com- 
mencement du  iG*  siècle.  11  prit 
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le  parti  des  armes  sous  Charles  V, 
d’oii  l'on  a géuéiulcmcut  inféré 
qu’il  dut  se  trouver  dans  toutes 
les  alTaires  mémorables  qui  ont 
immortalisécet  empereur.  Il  mou- 
rut â Creuade  vers  l'an  lâbo.  Sou 
genie  fut  un  des  plus  brillans  de 
son  temps;  il  ne  cédait  en  rien  à 
celui  de  Garcilaso  de  La  Véga, 
son  contemporain  et  son  ami.  On 
a d’Acuna  plusieurs  écrits  qui 
furent  imprimés  à Salamanque 
en  1Ü91  ; il  publia  aussi,  en  >555, 
à Anvers,  le  Chevalier  iléliùt- 
ré  , traduit  de  Olivier  de  lu 
Marche , en  excelleus  vers  espa- 
gnols. Il  usa  eu  homme  de  goût 
des  privilèges  de  poète  , en  fai- 
sant , dans  su  traduction , les  chan- 
gemeiis  dont  les  mœurs  et  le  ca- 
ractère de  son  pays  rendaient  le 
texte  susceptible.  Il  y ajouta  uu 
livre  tout  entier  de  son  invention, 
et  ce  livre  est  considéré  comme 
le  chef-d’œuvre  de  l’auteur.  11 
traduisit  aussi  le  poème  de  lio- 
laiid  amoureux , du  Boyardo  , 
et  les  quatre  chants  qu'il  ajouta 
à cette  traduction  parurent  dignes 
de  l’original.  Après  sa  mort,  ou 
recueillit  ses  poésies  diverses,  et 
elles  furent  publiées  à Salaman- 
que en  1 5«)i , in-4”.  .'Veuna  a mé- 
rité les  éloges  de  plusieurs  poètes 
'célèbres,  entre  autres  de  Loiii;, 
Zapata  et  de  Lopez  de  Vega. 

.4CLN.A  ( Don  Uodrigce  d’), 
archevêque  de  Lisbonne  , d’une 
des  premières  familles  de  Portu- 
gal, fut,  en  1G40,  un  des  prin- 
cipaux agens  de  la  conjuration 
(pii  remit  la  maison  de  Uragancc 
sur  le  tnme;  il  était  savant,  ver- 
sé dans  les  afl'aires,  habile  â ma- 
nier les  esprits  , fort  aimé  des 
Portugais,  et  par  conséquent  h.aï 
des  Espagnols,  l ne  révolution 
ayant  été  de  longue  main  et  fort 
I secrètemeut  ménagée  par  Pinto , 
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intendant  du  duc  de  Bragance  , 
Acmia  peignit  sous  les  plus  vives 
couleurs  la  honte  du  joug  espa- 
gnol, la  diirelédii  gouvemenient, 
et  la  criunilé  de  Vasconcellos , 
ministre  absolu  du  roi  d’Kspagne. 
lîn  elTel,  la  conjuration  éclata,  et 
le  duc  de  Bragance  fut  proclamé 
roi,  lîn  attendant  qu’il  vint  pren- 
dre les  rênes  du  gouvernement , 
l’arclievêtpiede  Lisbonne  futnom- 
iné  unanimement  président  du 
conseil  et  lieutenant  général  du 
rovaume.  Il  prêta,  le  premier, 
serment  au  nouveau  roi,  et  con- 
tribua beaucoup  à rairermir  sur 
le  trê>ne.  Il  mourut  chéri  des  Por- 
tugais et  de  son  souverain. 

ACL.N.V  (Don  Peo»o),  gon- 
verneurdes  Philippines  sous  Phi- 
lippe II , favorisa  d’abord  les  Chi- 
nois . tort  nombreux  à Manille. 
Bientôt  ils  se  révoltèrent,  et  Don 
Pedro  les  tailla  en  pièces  en  i6o3. 
Deux  ans  après, "il  eut  ordre  dé 
faire  la  guerre  aux  Hollandais.  Il 
SC  rendit  maître  de  Ternate  , où  il 
prit  le  roi  et  toute  s!f  cour,  qu’il 
ramena  en  triomphe  dans  son  gou- 
vernement. Il  mourut  en  juillet 
i6o(i,  empoisonné  par  ses  enne- 
mis, envieux  de  sa  gloire. 

AGI! Ml. \ (Christophe d’)  , né 
en  1597  a Burgos,  jésuite  en  161a, 
missionnaire  en  Amérique , com- 
posa, au  retour  de  scs  missions, 
une  relation  intitulée  : iVirrim 
Descuhrimientodel flranrio  de 
4as  A mazonas , Madrid,  164 >, 
petit  in-4”.  Cet  ouvrage  , impri- 
mé aux  frais  du  roi  d’Espagne , a 
ensuite  été  supprimé  si  exacte- 
ment, qu’en  en  connaît  à peine 
(rois  ou  quatre  exemplaires  : la 
cause  de  cette  suppression  fut  la 
perte  du  Brésil  et  de  la  colonie 
du  Para,  ù l’embouchure  de  la 
rivière  des  Amaiones,  qu’éprou- 
vèrent les  Espa^ols  lors  des  ré- 
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I volulions  de  Portugal.  L’Espagne 
craignit  que  cette  relation,  ne 
pouvant  pins  lui  servir,  ne  devint 
I très-utile  aux  Portug.ds  pour  s’a- 
vancer dans  le  pays.  De  Condtei- 
ville  a traduit  cct  ' ouvrage  en 
; français, Paris,  ifiSa,  avol.  in-ie. 

ACISILAS  ou  ACUSILALS, 
ancien  historien  greed’.Argos,  vi- 
vait avant  la  guerre  du  Pélopo- 
nèse.  Il  est  compté  pour  le  se- 
cond historien  en  prose  qu’ait  eu 
la  Grèce.  Cadmus  de  .Milet  fut  le 
premier.  Aciisilas  ayant  trouvé 
dans  un  champ  quelques  tables 
d’airain  chargées  d’inscriptions, 
conçut  l’idée  de  rassembler  tous 
les  monumens  de  rette  espèce, 
pour  composer  l’histoire  généa- 
logique des  anciennes  familles, 
et  remonter  par  là  jusqu’à  l’arri- 
vée des  colonies  étrangères  qui 
civilisèrent  la  Grèce.  Voyez  Si'i- 
DAS,  in  V.  Ckm.  Afec.  Sfiom. 
liv.  I , pag.  aoO.  Guill.  Stun  a 
recueilli  les  Fragmcns\>t\i  con- 
sidérables de  cet  écrivain , et  les 
a donnes  à la  suite  de  ccux<  de. 
Phérécide  ( Voyez  ce  mot  ).  lia 
sont  au  nombre  de  trente-six,  et 
n’occupent  que  neuf  pages.  Quel- 
ques écrivains  l’ont  mis  au  nom- 
bre des  sept  sages.  Il  est  souvent 
cité  par  les  anciens. 

ACYNDINLS.  Voyez  Kcac's- 

NCS. 

ADA,  sœur  et  femme  d’Irée, 
qui  avait  régné  après  la  mort  de 
sasœur  Artémise,  était  reine  d’une 
partie  de  la  Carie,  province  de  l’A- 
sie-.Mincure.  .Ayant  appris  qu’A- 
lexandre  approchait  de  ses  états, 
elle  alla  au-devant  de  lui  ; et  en 
lui  remettant  les  clefs  de  la  ville 
d’.AIindc,  sa  capitale , elle  l’adop- 
ta pour  son  Gis.  Ce  prince,  non 
content  de  lui  laisser  son  pays,  y 
ajouta  le  reste  de  la  Carie. — l'ne 
'autre  Ada,  fille  d’Eloa,  prince 
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héthéen , épousa  £saü , et  en  eut 

un  fils  nommé  Eliplias. 

ADAT),  fils  (le  Uadad,  succ(-da 
ù Husam  dans  le  royaume  d’idu- 
mée.  Il  combattit  les  Rladiunites, 
qu’il  défit  dans  une  plaine  qui  s’ap- 
pelait /e  champ  de  Moaù;  et  oü, 
en  mémoire  de  cette  victoire,  il 
bâtit  la  ville  d’Avitfa  , qui  veut 
dire  rmmcerii/,  ù cause  du  grand 
nombre  de  morts  entassés  les  uns 
sur  les  autres. 

ADAD,  fils  du  mi  de  l’Idumée 
orientale,  s’enfuit  en  Kgypte  avec 
les  serviteurs  du  roi  sou  père, 
dans  le  temps  que  Joab,  général 
des  troupes  (le  David,  exterminait 
tous  les  mâles  de  l’Iduniée.  Il 
vint  d'abord  à Madian , de  là  ù 
Pbaran  , d'oü  il  passa  en  Egypte: 
il  y fut  bien  refu  par  Pharaon  , 
qui  lui  donna  un  logement , lui 
assigna  une  terre,  et  pourvut  à 
l’entretien  de  sa  maison.  Il  gagna 
même  tellement  l’alléction  de  ce 
prince,  qu’il  lui  fit  épouser  la 
soBurde  la  reine,  dont  il  eut  un  fils. 

ADALARDou  ADELARD,  né 
vers  l’an  ;53  , était  fils  du  comte 
fiernard,  petit-fils  de  Charles- 
Martel  , et  cousin- germain  de 
Charlemagne.  Ce  princ«  ayant 
répudié  EriiiengaiHle , fille  de  Di- 
dier, roi  des  Lombards,  Adalard 
fut  si  sensible  à ce  divorce,  qu’il 
quitta  la  cour  pour  prendre  l'habit 
religieux  à Corbie.  L’empereur  le 
nomma  à cette  abbaye  ; et  lors- 
qu’il établit  Pépia  roi  d’Italie , il 
lui  donna  Adalard  pour  son  pre- 
mier ministre.  CemnivI,  roi  d’Ita- 
lie et  neveu  de  l’empereur  Lonis- 
le-Oébonnaire , s'étuut  révolté  en 
817,  mia,  prince  du  sang  , qui 
avait  eu  beaucoup  de  part  au  gou- 
vernement , devint  suspect  à cet 
empereur , et  fut  exilé.  Adalard , 
frère  de  Wala,  fut  enveloppé  dans 
H disgrâce  et  relégué  dans  l’ile 
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I de  Iléro , aujourd’hui  Noirinou^ 
tiers.  Il  fut  rétabli  au  bout  de 

I cinq  ansdanssuii  abbaye,  en  : 
l’empereur  le  fil  même  revenir  à 
la  cour.  Adalard  fonda  en  8u5  la 
célèbre  abbaye  de  Corn  ey  , ou  lu 
nouvelle  Corbie  , en  Saxe.  Sa 
mort,  arrivée  le  a janvier  8a6, 
ù 72  ans,  causa  de  vifs  regrets 
aux  gens  de  bien  et  aux  savans. 
Il  possédait  les  langues  latine  « 
tudesque  cl  française.  On  l’appe- 
lait l’Augustin  de  son  temps.  Il 
ne  nous  reste  que  des  fraginens 
de  ses  écrits.  .Son  principal  ou- 
vrage était  un  T faite  touchant 
l’ordre  ou  l’état  du  palais,  et 
de  toute  la  monarchie  fran- 
çaise. » 

ADALBERON  , célèbre  arche- 
vêque de  Reims  , chancelier  de 
France,  se  distingua  comme  pré- 
lat et  comme  ministre  sons  Lo- 
thaire,  Louis  V et  Hugues  Capet. 
n mourut  le  janvier  98S  , après 
avoir  comblé  de  bienfaits  l'église 
et  le  chapitre  de  Reims.  Il  était 
filsde  Geoffetfi,  comte d’Ardenno, 
d’une  famille  illustre.  Il  avait  de' 
la  noblesse  dans  les  senliinens  et 
de  la  fermeté  dans  le  caractère. 
Il  présida  divers  conciles,  où  U 
parla  en  év(''‘<pic  lélé  pour  la  dis- 
cipline et  les  droits  de  l'Eglise. 

ADALBËAO.N  ( Ascelis  ou  Aïe- 
ux ) , fut  ordonné  évCque  de 
Laon , l’an  prr , par  le  précédent. 
Prélat  ambitieux  et  bus  courtisan. 
Ilcutlalâchetédc  livrera  Hugues 
Capet , Arnould,  archevêque  de 
Reims  , et  Charles,  duc  de  Lor- 
raine, cumpétilcur  de  Hugues  , 
auxquels  il  avait  donné  un  asile 
dans  sa  ville  épiscopale  : il  joua 
un  rêde  odieux  dans  cette  circons- 
tance. Il  apporta  ù son  église  des 
sommes  immenses  qui  lui  appar- 
tenaient en  propre.  Il  gouverna 
l’église  de  Laon  pendant  53  ans  , 
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clunt  mort  le  19  juillet  loôn.  Il 
est  auteur  d’un  Poemt.  sadrûiue 
en  quatre  cent  trente  veri  hexa- 
iiiétres,  dédié  au  roi  Robert,  Pa- 
ris, Duimi^i,  XÜÜ5,  in-8*.  Adrien 
Valois  en  a donné  une  édition  eu 
>t>G5,  in-8*.  ù la  suite  du  Pané- 
gyrique de  l’emperenr  Bérenger. 
On  y trouve  quelques  traits  cu- 
rieux d’bistoire.  On  voyait  à la  bi- 
bliothèque de  l'abbaye  de  Laubes 
un  autre  poème  du  prélat,  intitulé  : 
De  Sanctà  Trinitate , et  dédié 
au  roi  Robert. 

ADALBERT  I”,  fils  de  Boni- 
face  H , comte  de  Lucques , mar- 
quis et  duc  de  Toscane.  Il  fut 
rétabli  dans  ce  duché  en  847  , 
après  la  iitprt  de  son  pè''C,  qui  en 
avait  été  chassé  par  rempereur 
Lothaire  I*'.  Ad.ilbert  régna  , 
dans  les  cominencemens  , avec 
gloire,  et  devint  le  feudatnire  le 
plus  puissant  de  toute  l'Italie. 
Fier  du  rang  qu’il  occupait , il  se 
mêla  dans  les  querelles  qui  exis- 
taiententreCarliiiiiuuetJeanVUI. 
C.ti  pape  croyait  devoir  transmel- 
*lre  la  couronue  impériale  à Char- 
los-le-Chauve , qu’il  protégeait  : 
Adalbcrt  qui  suivait  le  parti  op- 
posé, leva  une  forte  armée,  et 
secondé  par  son  beau-père  Lam- 
bert, duc  de  Spolettc  , marcha 
contre  Rome , qu’il  remplit  d’é- 
pouvante et  de  deuil , força  Jean 
Vlll  à se  réfugier  dans  la  basi- 
lique de  Saint-Pierre;  et  mépri- 
sant l’excommunication  que  ce 
pape  avait  lancée  contre  lui , il 
arracha  des  Romains  le  serment 
de  fidélité  qu’il  leur  lit  prêter  à 
Carloman.  Cepriuce  mourut  vers 
l'an  887. 

ADALBERT  II,  duc  de  Tos- 
cane, fils  du  précédent,  rendit  sa 
cour  la  plus  brillante  et  la  plus 
somptueuse detoute  l’Italie;  pro- 
tégea les  sciences  et  les  arts , qui. 
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à cette  époque,  commençaient  é 
refleurir  ; mais  cet  état  de  pros- 
périté ne  fut  pas  de  longue  durée. 
La  maison  des  Carlovingiens  ve- 
nait de  s’éteindre , et  lesseigneiirs 
italiens  se  disputaient  les  deux 
couronnes  de  Lombardie  et  de 
J’Empire.  Parmi  un  grand  nom- 
bre de  ]irétendans,  les  rivaux  les 
plus  redoutables  étaient  Guido  , 
duc  de  Spolettc,  et  Bérenger,  duc. 
de  Frioul.  Quoi(|ue  .Adalbcrt  cbt 
pu  faire  valoir  les  mêmes  pré- 
tentions , il  aima  mieux  ne  s’oc- 
cuper que  de  la  sbreté  et  de  l’in- 
dépendance de  ses  états , en  tenant 
la  balance  entre  les «lilTérens com- 
pétiteurs. Il  s’attacha  d’abord  au 
parti  de  Guido , qui  était  son 
oncle  ; mais  il  le  quitta  ensuite, 
et  suivit  successivement  tous  les 
divers  partis  dans  lesquels  l’en- 
trainait  son  inconstance  ou  une 
fausse  politique,  et  passa  ainsi  de 
malheur  en  malheur.  Arnolphe. 
roi  d’Allemagne  , le  fit  arrêter  en 
894.  Lambert,  fils  de  Guido,  le 
battit  en  898,  prés  de  St.-Dcni- 
110,  et  le  fit  prisonni*!!'.  Il  recou- 
vra sa  liberté  par  une  forte  ran- 
çon, et  s’etant  attaché  à Louis  de 
Provence,  qu’il  avait  appelécn  Ita- 
lie un  900, 1a  perfidie  et  l’ingratitu- 
de de  ce  prince  forcèrent  Adalbcrt 
à l’abandunncr,  après  avoir  épuisé 
pour  lui  ses  trésors , et  vu  pres- 
(|iie  anéantir  ses  armées.  Haï  do 
tous  les  partis,  et  souvent  per- 
sécuté , il  traîna  une  misérable 
existence  jusqu’à  sa  mort,  arrivée, 
à ce  que  l’on  croit , en  917.  Les 
trois  dernières  années  do  sa  vie 
et  le  sort  de  sa  famille  sont  prcs-< 
que  entièrement  ignorés.  D’après 
l’avis  de  Muralori , il  fut  un  des 
ancêtres  de  la  maison  d’Este , 
dont  la  ligne  masculine  s’éteignit 
dans  la  personne  d’Hercule  Re- 
naud, duc  de  Modène.  Beatrix, 
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princesse  <rK>te.  sa  lilie,et  épouse 
de  rai'cliidiic  Ferdinand,  mort  en 
1 8 1 a,  csl mère  <lc  l’archiduc  F ran- 
rois  f actuellement  duc  de  Modéne 
et  de  Reggio. 

AUALKLKT.  roi  d’Italie,  fils 
de  Bérenger  II.  naquit  à Paris 
en  gSo.  Son  père  l’associa  au 
trône,  mais  il  ne  partagea  pas 
son  autorité  avec  lui.  Kn  gÛi, 
Adalhcrt,  ayant  réuni  une  armée 
de  (io.ooo  mille  hommes  , s’avan- 
ça sur  l’Adige , pour  s'opposer  à 
Ûthon  1",  qui  avait  entrepris  la 
conquête  de  l'Italie.  Mais  les 
chefs  de  cette  armée  ipii  haïs- 
saient Bérenger,  ainsi  que  tous 
les  sujets  de  ce  prince  injuste  et 
farouche,  refusèrent  de  se  battre, 
à moins  que  Bérenger  n’abdiqu.'it 
en  faveur  de  son  fils.  Ce  mo- 
narque s’y  refusa,  et  l'armée  se 
dispersa  sur-le-champ.  Othon  ne 
trouvant  aucune  résistance  , se 
rendit  maître  de  Fltalic  en  peu 
de  jours.  Bérenger  s’enferma  dans 
la  forteresse  de  San-Léo.  tandis 
qu’Adalhert  parcourait  l'Italie  , 
sous  divers  dégiiisemens,  cher- 
chant en  vain  à raniiwer  1e  zele 
de  ses  sujets.  Il  se  réfugia  enlin 
auprès  de  Nicéphorc  Phocas, em- 
pereur de  Constantinople  , et  il 
mourut  dans  cette  ville , vers  l’an 
g74-  — Il  .V  U PO  O"  antre  Adal- 
bert.  marquis  d'Ivrée,  qui  épou- 
sa Gi.séle . fille  de  Berenger  I", 
roi  d’Italie. et  fut  pèrede Berenger 
II.  Le  marquis  d’Ivrée  possédait 
presque  tout  le  Piémont,  et  scs 
états  étaient,  du  côté  des  Alpes, 
une  barrière  pour  les  Français. 
Aussi  ambitieux  que  dénaturé,  il 
appela  et  secourut  deux  fois,  eu 
8gg  et  gaî  , les  princes  français 
qui  prétendaient  A la  couronne 
d’Italie,  dont  il  voulait  dépouil- 
ler son  bcau-pérc.  Sa  mauvaise 
action  fut  punie  par  deux  défaites 
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successives  que  scs  armées  éprou» 
vèrent,  et  il  ne  dut  la  vie  qu'à  lj 
clémence  de  Bérenger.  Il  épousa , 
en  secondes  noces,  Ermeitgardc, 
fille  d’.Adalbert  II , roi  de  Tof  cane; 
femme  intrigante,  qui  lui  fit  em- 
brasser le  parti  de  Rodolphe  11, 
roi  de  la  Bourgogne  transjurane; 
et  il  compléta  ainsi  la  ruine  de 
Bérenger.  Il  ne  jouit  pas  long- 
temps de  ce  honteux  triomphe, 
et  il  mourut  sans  avoir  obtenu  le 
prix  de  son  ingnititudc,  en  ga5. 

AU.\LBKRT,  Gaulois,  né  nu 
commencement  du  8*  siècle,  dés 
sa  jeunesse  fut  un  insigne  hypo- 
crite ; il  se  vantait  qu’un  ange, sous 
la  forme  humaine,  lui  avait  ap- 
porté des  reliques  d’iiae  sainteté 
admirable,  par  la  vertu  des(|uel- 
les  Dieu  lui  accordait  tout  ce  qu’il 
demandait;  il  gagna  même  des 
évêques  ignorans,  et  se  fit  sacrer, 
ce  qui  lui  donna  tant  d’orgueil 
qu’il  SC  comparait  aux  apôtres;  il 
refusait  de  consacrer  des  églises 
en  leur  honneur,  il  se  les  consa- 
crait pour  lui-même  ; il  distribuait 
ses  oracles  et  scs  cheveux  au  pe-' 
tit  peuple,  et  lorsqu'on  venait  à 
scs  pieds  pour  se  confesser,  il  di- 
sait : Je  connais  vos  péchés,  vos 
plus  secrétes  pensées  ; vos  péché» 
voussont  remis,  allez  en  paix,  etc. 
11  avait  composé  sa  vie.  Il  supposait 
avoir  reçu  de  Dieu  une  lettre  qu« 
Saint  Michel  lui  avait  apportée. Un 
a de  lui  une  Prière  qu’il  a com- 
posée pour  l’usage  de  ses  secta- 
teurs, elle  cnmmenceainsi  : o Sei- 
gneur Dieu  tout-puissant . père 
de  notre  Seigneur , alpha  et 
omepa.  ■ Saint  Boniface  eut  re- 
cours au  pape  pour  faire  con- 
damner .Adalbert  dans  un  concile 
en  7'|(*  O" 

ADALBERT.  y oyez  ÀDEi.BF.nT. 

ADALBERT  ( Saist),  évêque 
de  Prague,  por\u  la  lumière  d« 
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l'Evangile  aux  Bohémiens  , puis 
aux  Polonais,  qui  le  massacrèrent 
le  29  avril  997. — Lin  autre  Saint 
du  même  nom  fut  évêque  d’Augs- 
bourg  , et  mourut  en  921.  — 
Adalbert, archevêque  de  Magde- 
büurg  , convertit  les  Slaves,  pé- 
nétra dans  l’ilc  de  Uugen  en  Po- 
méranie , y prêcha  la  foi,  et  vint 
mourir  à Presbourg  le  ao  juin 
981. 

ADALG1SE.  Voyez  Aoelcise. 

AUAI.OALD,roides  Lombards, 
était  âgé  de  i3  ans,  lorsque  son 
père  Agilulfc  mourut  en  (ii6.  Il 
commença  à régner  sous  la  tu- 
telle de  Thcudelinde,  sa  mère, 
qui  ne  pensa  qu’à  se  maintenir  eu 
paix  pendant  la  minorité  de  son 
fils.  Après  la  mort  de  cette  prin- 
cesse, Adaloald,  livré  à de  per- 
fides conseils,  tyrannisa  ses  su- 
jets , qui  se  vengèrent  en  lui  sus- 
citant des  traverses.  Les  embarras 
où  il  se  trouva,  troublèrent  telle- 
ment sa  raison  , qu’il  devint  inca- 
pable de  gouverner.  Lu  historien 
du  temps  attribue  assez  mal  à pro- 
pos sa  folie  à certains  parfums 
qu’un  ambassadeur  d'Héraclius 
lui  fit  respirer.  Quoi  qu’il  en  soit , 
les  Lombards  le  déposèrent  et 
mirent  à sa  place  Ariovald,  qui 
avait  épousé  Gondeberge,  sœur 
du  roi  détrôné.  Le  pape  ilouorius 
refusa  de  reconnaître  le  nouveau 
monarque,  et  le  patrice  Isaac, 
exarque  de  IVavenne,  prit  les  armes 
pour  rétablir  Adaloald  ; mais  la 
mort  de  ce  prince,  en  629,  ren- 
' dit  la  paix  à l’Italie.  AriovaJd,  son 
successeur,  ne  mourut  qu  envi- 
ron neuf  ans  après,  en  638.  V oy. 
Rotbaris. 

ADA.M,  lepremierdes hommes, 
et  le  père  des  humains.  Dieu  le 
tira  du  néant  le  sixième  jour  de  la 
création  du  monde.  11  le  plaça 
dans  le  Paradis  terrestre,  et  lui 

I. 
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défendit  de  manger  du  fruit  de 
l’arbre  de  la  science  du  bien  et  du 
mal,  sous  peine  de  mourir.  ^Quo 
en  iin  die  comederis  eæto,  morte 
morieris  : Gen.  2,  17.)  On  ignore 
quelle  était  la  nature  du  fruit  dé- 
fendu; le  sentiment  qui  désigne 
le  pommier  a prévalu,  quoi(ju’ii 
ne  soit  pas  mieux  fondé  que  les 
autres.  On  a recherché  avec  soin 
en  quel  endroit  le  Paradi.s  terres- 
tre était  situé , mais  sans  succès 
jusqu’à  présent;  et  il  est  à présu- 
mer qu’on  ne  fera  jamais  de  dé- 
couverte certaine  sur  ce  sujet. 
D’un  très-grand  nombre  d’opi- 
nions qu’a  fait  naître  cette  recher- 
che, celle  du  savant  lliiel,  évêque 
d’Avranches,  est  1a  plus  vrais'etii- 
blable.  {Voyez  IIcet  ).  Adam, 
tenté  par  Eve , desobéit  à sou  créa- 
teur et  mangea  du  fruit  défeiidi;. 
Alors  toute  la  nature  changea  de 
face  pour  les  deux  époux  ; leur 
nudité,  qui  jusqu’alors  leur  avait 
paru  si  naturelle,  les  troubla  et 
lus  remplit  de  honte  et  de  confu- 
sion; ils  la  cachèrent  sous  des 
ceintures  de  feuilles  de  figuier.  En 
vain  Adam  chercha  à sesouslrairu 
aux  regards  de  Dieu;  en  vain  il 
chercha  à rejeter  sa  faute  sur  sa 
compagne , Dieu  le  chassa  du  Para- 
dis , l’assujeltitù  la  mort,  à laquelle 
il  n’était  pas  destiné  s’il  eût  été 
obéissant,  et  lui  promit  un  Mes- 
sie rédempteur.  Adam  eut  trois 
fils  après  son  péché,  Caïn,.AI>el 
et  Seth , et  plusieurs  autres  en- 
fans  dont  l’Ecriture  ne  dit  pas  le 
nom.  il  mourut  à l'âge  de  neuf 
cent  trente  ans.  On  ne  doit  pas 
ajouter  fui  aux  fables  dont  les 
rabbins  ont  chargé  l'histoire  d’A- 
dam; et  on  doit  s’en  tenir  àce  que 
rapportent  les  livres  saints.  L^E- 
criture  ne  dit  rien  de  sa  vie  et  de 
sa  mort.  Mais  c’est  avec  grande 
raison  que  nous  croyons , dit  Maint 
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Augustin,  que  les  deux  premiers 
homiues  ajaiit  mené  après  leur 
péché  une  vie  sainte,  parmi  les 
travaux  et  les  misères  dont  iis 
étaient  accablés,  ont  été  délivrés 
dessiipplicesétcrnels...  Les  Grecs 
célèbrent  sa  l'Pte  le  19  décembre, 
et  plusieurs  martyrologes  latins  la 
placent  au  a4<>vril  ou  au  a4  décem- 
bre. L’histoire  d’Adam  se  trouve 
plus  ou  moins  altérée  dans  les  tra- 
ditions de  tous  les  anciens  peu- 
ples. Leur  théologie  repose  pres- 
que toute  entière  sur  la  puni- 
tion de  sa  désobéissance.  Pbéré- 
cide  parle  de  l’ancien  serpent, 
ennemi  de  Dieu  ; dans  Hésiode , 
il  est  question  de  rhomme  formé 
du  limon  de  la  terre  , du  chaos  et  de 
l’érèbe,  et  de  la  lumière  qui  succède 
aux  ténèbres.  Les  traditions  des 
Cbaldécns , des  Persans  et  de  beau- 
coup d’autres  peuples,  fournissent 
ù peu  près  les  mêmes  faits.  Le  nom 
d’ÀnAMiTES  a été  donné  à plusieurs 
hérétiques  qui,  dans  leurs  assem- 
blées, SC  mettaient  nus,  comme 
Adam  et  Kve  rétaient  dans  l’état 
d'innocence,  la»  raison  de  cette 
étrange  singularité  était  que,  de- 
puis la  moçl  de  Jesus-Christ,  les 
hommes  devaient  être  rétablis 
dans  l’état  d’innocence.  Ils  s’as- 
semblaient nus  dans  le  temple,  et 
s’y  livraient,  dit-on  , à lu  débau- 
che, Cette  secte  fut  renouvelée  é 
Anvers  dans  le  i5*  siècle  par  un 
nommé  Taiirmède,  qui,  suivi  du 
3,000  soldats,  enlevait  les  filles 
et  les  femmes,  et  donnait  des  noms 
spirituels  é scs  infamies.  Un  Fla- 
mand, nommé  PicanI,  l’apporta 
en  Bohème  dans  le  i3*  siècle. 

( V oy.  Pir.ABD.  J Klle  passa  de  là 
en  Pologne,  oii  Ion  prétend  qu’elle 
subsiste  encore,  (é^.  Paoniccs.  ) 
Quant  aux  Préadamites,  voyez 
Petbebe. 

ADiViVl  DE  Dkems  (inaitre) , cha- 
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noine  dans  sa  patrie,  vivait  en 
10^7.  Ou  a de  lui  : 1.  Ilistorias 
ecctesûiMicce  Bremtnsiv,  libri 
j 4*  Hafniæ,  iii-4*;  Lugd. 

I i5i5.  II.  Cliorographia  Scan- 
\ (Utiavûv,  llolmiæ,  i6i5,in-8*. 

I III.  LibeHus  de  situ  üttniœ, 

I Lugd.  But.  in-53,  1G39.  il  y traite 
de  l’origine  et  de  la  propagation 
de  la  fui  dans  les  pays  septentriu- 

I naiis,  et,  en  particulier,  dans  les 
diocèses  de  Brème  et  de  iluin- 
buiirg,  depuis  le  règne  de  Char- 
Icmugne  jusqu’à  celui  de  ileii- 
ri  IV,  empereur.  Il  est  encore 
auteur  d’un  petit  Traité  de  la 
situation  du  Danemarck , iin- 
priiué  à la  suite  de  sou  Histoire, 
dont  lu  meilleure  édition  est  celle 
de  llelinstudt,  en  1670,  iii-4*. 

ADAM  de  Saiki-Viciob  , cha- 
noine régulier  de  Saint-Victor- 
lès-Paris,  surnominé  le  Bossu, 
mourut  l’an  1177,  et  fut  inhumé 
dans  le  cloître  ilc  cette  abbaye , uià 
l’on  voit  son  épitaphe  en  quatone 
vers , qu’il  composa  lui-même. 
Voici  deux  vers  extraits  de  cette 
épitaphe  : 

Unrtt  sttperbu  kûtno^  cufuf  tenteptio  tutpm^ 

Nmici  p^rHll  « Uth^r  pîtm  f ftpftnt  mon, 

II  a fait  aussi  quelques  Traités 
de  dévotion , entre  autres  une 
prose  en  l’honneur  de  la  Sainte 
Vierge,  dont  on  trouve  une  tra- 
duction française  dans  le  Graist 
Mutial  de  la  Mère  de  vie,  Pa- 
ris, a vol.  in-4";  le  premier  go- 
thique et  sans  date , le  second  en 
lettres  rondes  et  de  lâôq. 

ADA.M,  dit  I'Ecossais,  parce 
qu’il  était  originaire  de  ce  pays  , 
ou  le  Prémonlré,])an-c  qu’il  .s’é- 
tait fait  religieux  «le  .cet  ordre  er» 
ii>8.  Saint  Norbert,  instituteur 
desprémoutrés,renvoyaenKcosse 
pour  y enseigner  l’Ecriture  Suinte 
et  lu  trudUiou.  il  fut  depuis  tiré 
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(le  cet  emploi,  pour  Ctre  fait  évo- 
que de  Mliitliern,  et  mourut  en 
1 180.  Ses  œuvre»  ont  été  impri- 
mées en  partie  en  i5i8;  mais 
l'édition  lu  plus  coiupléte  est  telle 
d’Anvers,  jGoij,  in-tol.  Ce  sont 
des  Sermoiis,  des  Traité»  itog- 
inatit/ucs  et  des  Lettres  pie u»i-x. 

AüAM-DE-LA-HALt  ou  DE- 
LA-HALLE, surnommé  Bossu 
t/'^/i‘r<>s,])arcequ’na\ait  de  larges 
épaules,  tlurissait  en  i-aGo;  après 
avoir  mené  une  vie  fort  dissolue, 
il  se  retira  dans  un  couvent  où  il 
termina  ses  jours.  Il  partagea  avec 
Kutebeuf,  autre  poète  contempo- 
rain, la  gloire  d'avoir  ouvert  la 
carrière  llie.ltrale  en  France.  Ses 
ouvrages  eunnussont:  1.  Lu  Jeu 
de  Roùin  et  Marion,  comédie 
mêlée  de  vaudevilles,  manuscrit 
n“  7G04,  dont  Le  Grand  d’Aussy 
(tom.  1,  pag.  548)  a donné  un 
exfrait.  IL  Le  Jeu  du  mariage, 
manuscrit,  11“  3^36,  in-4%  tonds 
de  la  Vallière.  111.  Le  Jeudeia 
feuiHé-e-,  ou  ieJeu  Adam,  même 
nianuscrit  (Fànchet  en  fait  men- 
tion. IV.  Des  Chansons.  V.  Des 
Jeux-partis.  VI.  \)es lUnuleaux, 
VI I.  De  ^Motets.  V 1 1 1 . Ses  dieu.v 
ou  congé  à la  villed’A rras.  l.\. 
Le  Dit  du  roi  de  Sicile. 

ADAM  d’Ori-etos,  né  à lléré- 
fort,  devint  évêque  de  cette  ville, 
puis  de  Worchester,  et  enlin  de 
^Vinehester.  C’était  un  homme 
d’un  caractère  turbulent,  qui  oc- 
casionna beaucoup  de  troubles  en 
Angleterre.  Il  mourut,  l’an  vôjS, 
aveugle  et  fort  âgé,  mais  peu  re- 
gretté. Il  fut  l'auteur  de  cette  ré- 
ponse ambiguë  par  le  défaut  de 
ponctuation,  qui  coûta,  dit-on, 
la  vie'ù  Edouard  II  j Edivardum 
regem  occidere  nolile  tiinere 
honum  est,  qu’on  peut  expliquer 
de  ces  detif  l'afons  : « Ne  tuei  pas 
le  roi  Edouard,  il  est  bon  de  crain- 
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dre  ; » OM  : M Ne  craignez  point  de 
tuer  le  roi  Edouard,  c’est  une 
bonne  at  tiun.  » Cette  anecdote 
est  fort  suspecte , quoique  rappor- 
tée par  quebpies  liisturiens.  Ou 
attribue  une  pareille  réponse  à 
Fairfax. 

ADAM  (Meichior),  né  en  Si- 
lésie dans  le  17'  siècle,  recteur, 
du  college  d Heidelberg,  publia 
les  des  des  phitosopjfts,  théo~, 
logieies,  juriixonsulles  et 
devins  allemands  de  son  siècle 
et  du  précédent,  en  4 vol.,  -iGi  5,' 
et  Fraucrort,  170.'),  a vol.  in-fol. 
C’est  une  compilation  mal  digé- 
rée et  mal  écrite,  Bayle  déclar&. 
lui  avoir  de  grandes  obligations. 
Moréri  l’a  .souvent  mis  à contri-, 
biition.  H est  auteur  de  plusieurs 
autres  écrits.  Melcbior  Adam,  a 
fait  réimprimer  à Heidelberg,  en. 
1G17,  le  dialogue  d’Erasme  : De 
Optimo  généré  dicendi  ; et  en 
1718,  VOratio  pro  Marco  Tut- 
lio  Cicerone,  de  Sealiger  contre 
Erasme. 

AD.\M  (Jeak),  jésuite,  né  à 
Limoges  en  1G08,  professeur  de, 
philosophie  et  prédicateur,  mou- 
rut Supérieur  de  lu  maison  pro- 
fesse de  Bordeaux  en  iGSj.  H est 
connu  parsonz'de  burlesque  con- 
tre les  nouveaux  disciples  de  Saint 
Augustin.  Il  appelait  ce  père, 
l’Africain  échauffé  et  le  doc- 
teur  ùouillant.  .Mais  en  revan- 
che, il  compara,  dans  la  Passion 
qu’il  prêcl^  en  iGü5.  â Saint- 
Germain-l'Auxerrois . le  cardinal 
Mazarinù  Saint  Jean  l’Evangéliste, 
et  Anne  d’Autri^'he  à la  Sainte- 
Vierge;  sur  quoi  un  seigneur  dit 
à la  reine  : Je  suis  Preadnmite. 
La  reine  lui  demanda  ce  que  cela 
voulait  dire  : C’est  que  je  ne  crois 
pas  , madame  , lui  répliqua-t-il , 
que  le  père  Adam  soit  le  premiet 
des  hommes.  Ou  a de  lui  un  grand 
7* 
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nombre  d’ouvrages,  presque  tous 
inconiiiis:  1.  Le  Triomphe  de 
4’ Eucharistie  contre  4e  minis- 
tre Claude,  Sedan,  1671 , in-8*. 
11.  La  {'te  de  Saint  François  de 
Borpia,  dans  laquelle  il  n’est  pas 
avare  de  miracles.  III.  Une  Tra- 
duction de  i’OlJlce  de  4’ Eglise, 
qu'il  opposa  aux  Heures  de  Port- 
Uuyal.  IV.  Une  Réponse  à 4’ écrit 
de  Dnitié  contre  la  conversion 
du  ministre  Cottiby;  et  plu- 
sieurs autres  livres  dont  on  ne 
parle  plus. 

A1).\.M  ( Lambf.rt-Sicisdert  ) , 
sculpteur  célèbre,  né  A Nanci  le 

10  février  1700,  mort  le  i3  mai 
i75<),  membre  de  l’ancienne  .Aca- 
démie de  Saint-Luc  A Home,  et 
de  l’Académie  Clémentine  A Bo- 
logne, se  di.stingiia  par  la  vigueur 
de  son  ciseau.  Il  fut  souvent  em- 
ployé pour  embellir  les  maisons 
royales,  et  il  s’en  acquitta  avec 
autant  de  zèle  que  de  talent.  Ses 
principaux  ouvrages  sont:  i*  Le 
Triomphede iSrplune;  ^"Grou- 
pe de  cinq  pgurrs  et  de  cinq 
animaux,  en  plomb  bronzé,  A 
Versailles;  ô'  le  Bas- Relief  de  4a 
chapelle  de  Sainte-Adélaïde, 
en  vronze;  4°  le  Groupe  de  la 
Seine  et  de  la  Marne,  en  pierre, 
A Saint-Cloud;  5*  deux  Groupes 
eti  marbre,  représenteint  la 
Chasse  et  la  Pèche,  à Berlin  ; 6“ 
Mars  caressé  par  l’Amour,  A 
Bcllevue;  7*  une  Statue  repré- 
sentant l’enthotisiaspie  de  la 
poésie;  S’Saint  Jérôme , en  mar- 
bre,aux  Invalides.  Cette  dernière 
statue  est  actuellement  A St.-Buch. 

ADAM  ( >ICOLiS-SÉBASTlEM  ) , 
frère  du  précédent,  naquit  A Nanci 
en  170.5,  et  mourut  A Paris  le  37 
mars  1778.  Professeur  de  l’Aca- 
demie de  peinture  et  de  sculpture, 

11  excella  dans  ce  dernier  art.  Le 

Mausolée  de  la  reine  de  Polo- 
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gne,  A Nanci , fait  pour  madame 
Dubarry  ; deux  Bas-reliefs  au- 
dessus  du  portail  de  l’Oratoire  A 
Paris,  représentant  l’un  la,Yuû- 
sa  n ce,  1 ’a  u tre  Y A go  nie  de  J éstis- 
Christ  (ces  deux  morceaqx  n’exis- 
Icnt  plus)  ; et  A Saint-Cloud,  une 
'Statue  d’/ns,  en  marbre  blanc, 
sont  ses  principaux  ouvrages. 

Son  morceau  de  réception  A 
l’Académiereprésente  le  jM/ipfice 
de  Prométhée,  marbre  que  l’on 
admire  pour  le  'travail.  Mécon- 
tent de  ne  pas  trouver  un  modèle 
qui  mit  dans  son  pied  l’expression 
qui  convenait  A celui  de  sa  figure 
de  Prométhée,  Adam  Gt  mouler 
le  sien,  dans  lequel  il  avait  fait 
passer  le  sentiment  qui  l’animait. 
Quoique  ce  maître  ntlacb.'it  une 
grande  importance  A son  ciseau, 
il  ne  sera  jamais  placé  que  dans 
la  seconde  ou  même  la  troisiépie 
clas.se  des  sculpteurs,  et  ses  ou- 
vrages ne  rappelleront  qu’une 
époque  (le  décadence. 

AD.AM  (Frixcois-Ga.spàbd),  né 
A Nanci  en  1720,  frère  des  précé- 
dens,  fut  sculpteur  comme  eux  : 
il  voyagea  et  s’arrêta  d’abord  dans 
le  Barrois;  le  fruit  de  son  travail 
se  trouvant  considérable,  au  lieu 
de  venir  A Paris,  il  alla  trouver  ses 
frères  A Rome.  Son  aîné,  l’.ayant 
retiré  de  l’Académie,  lui  apprit  à 
travailler  le  marbre , en  restau- 
rant les  antiques  du  cardinal  de 
Polignac.  Il  vint  ensuite  A Paris, 
mi  il  gagna  le  grand  prix,  sur  uii 
bos-rrlicf  représentant  Tobie  ren- 
dant la  vue  à son  père.  En  174» 
-il  alla  achever  ses  études  à Rome 
en  qualité  de  pensionnaire  du  roi, 
en  revint  cinq  ans  après,  et  par- 
tit  pour  la  Prusse,  sur  la  de- 
mande de  Frédéric  II,  qui  lui  as-, 
sura  un  traitement  avantageux.  Il 
revint,  et  mourut  A Paris  en  1759. 
ADAM  (Kicous),  né  A Paris 
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en  1756,  fut  élève  de  Louis  Le* 
beau,  et  professa  d'abord  l’élo- 
quence au  collège  de  Liiieiix; 
ensuite  il  fut  envoyé  en  qualité 
de  chargé  d’aflaires  auprès  de  la 
république  de  Venise,  et  y ré- 
sida pendant  douze  ans.  De  re- 
tour en  France,  il  consacra  tout 
son  temps  à l’étude  et  é la  culture 
des  lettres.  On  lui  doit  plusieurs 
livres  élémentaires  très-estimés, 
tels  que  : Manière  d’ apprendre 
une  ianguc  vivante  ou  morte, 
par  ie  moyen  de  la  langue 
française;  Grammaire  latine; 
Grammaire  italienne , an- 
glaise, allemande;  une  Tra- 
duction littérale  d’Horace  et  de 
Phèdre,  etc.,  etc.  Cet  auteur, 
aussi  recommandable  par  la  dou- 
ceur de  ses- moeurs  que  par  ses  ta- 
lens,  est  mort  é l’aris  en  i-ga. 

ADAM  DU  PETIT-PONT,  ainsi 
nommé  parce  qu’il  avait  enseigné 
dans  ce  quartier  de  la  ville  de  Pa- 
ris. Il  fut  chanoine  de  Notre- 
Dame,  vers  1145.  et  ensuite  devint 
évêque  de  Saint-Asaph  en  .\ngle- 
terre.  ^n  1179,  il  assista  au  con- 
cile de  Latran,  où  s’agissant  de 
censurer  quelques  propositions  ti- 
rées des  écrits  de  Pierre  Lombard, 
sous  lequel  il  avait  eu  le  soin  des 
écoles  à Paris,  il  .se  retira  avec 
quelques  cardinaux  qui  avaient  été 
disciples  du  même  Lombard.  Il 
était  universel  dans  les  sciences. 
Nous  avons  de  lui  un  Traité  cu- 
rieux de  V Art  de  bien  parler. 

ADAM.  H oyez  Mastpax. 

ADAM  DE  GUIENCY,  poète 
français  du  i5*  siècle,  a fait  des 
JeuT-partii  et  des  Traductioiu't. 
La  meilleure  est  celle  des  Disti- 
ques de  Caton,  qui  se  trouvent 
dans  le  manuscrit  M , fonds  de 
l'église  de  Paris,  à la  bibliothèque 
du  iloi. 

ADAM,  savant  Chartreux  de 
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Londres,  florissaiten  i34o.  On  a 
de  lui  : I.  F'ie  de  Saint  Hugues 
(/eZz;icofn,publiécaveedc8notes 
par  D.  Bernard  Pez  ; Biùlioth. 
ascetica,  tom.  10,  p.  3.  IL  Deux 
Traités  sur  les  avantages  de  la 
tribulation,  Londres  i55o.  111. 
Scala  cœli  : De  sumptione  Eu- 
charistùv : Spéculum  spiritua- 
lium,  qui  .sont  restés  manuscrits. 

.ADA.M  (maître).  T'.  Billact. 

ADAM  DE  AMBERGAU,  im- 
primeur au  1 5*  siècle,  et  sans  doute 
lié  à Ambergau  ou  Omberg,  petite 
ville  de  la  Haute-Bavière.  On 
ignore  le  lieu  où  il  a imprimé  ; 
cependant  quelques-uns  pensent 
que  c’est  à Venise  qu’il  a donné, 
en  1471,  l.actance,  Virgile,  et 
en  1473,  Ciceronùs  orationes. 
Dans  les  deux  premiers  ouvrages, 
il  se  nomme  seulement  Adam,  et 
dans  le  troisième.  Adam  de  Am- 
bergan.  Il  faut  cependant  avouer 
que  les  caractères  du  Cicéron 
diflcrciit  de  ceux  du  l.actance  et 
du  Virgile,  ce  qui  donnerait  à 
penser  qu’il  y a eu  è Venise  deux 
imprimeurs  noiiiinés  Adam.  Au 
reste,  on  en  coniiait  beaucoup  de 
ce  nom,  tels  que  Magister  Ada- 
xrs,  qui  a imprimé,  en  1470, 
Augustini  dati  clegantùr , in- 
4";  un  Dortiis  Adamts,  qui  a ré- 
imprimé cet  ouvrage,  et  qui  est 
peut-être  le  même  que  Magister; 
un  Petriis  Adaucs  Mantuiis;  un 
Adam  Rot,  imprimeur  ù Rome, 
de  1471  A i4/5;  un  Adam  de  Rot- 
wil,  imprimeur  d’abord  à Venise 
et  ensuite  à .Aqiiila;  un  Jean  Adam 
de  Pologne,  imprimeur  à Naples- 
en  147b,  etc.  Ce  qu’il  y a de  cer- 
tain, c’est  que  les  bibliographes 
ne  sont  point  d’accord  sur  les  im- 
primeurs qui  ont  porté  le  nom 
d’Adam,  ni  sur  les  éditions  sorties 
de  leurs  presses. 

ADA.M  (Jean),  jésuite  sifilicn,. 
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npri’S  afoir  travailla  vingt  an»  A la 
propagation  du  chri>lianijme  an 
■lapon,  mourut  en  it)3A,  par  le 
ernel  .>^npplice  de  la  fosse,  qui 
consiste  à ftre  suspendu  par  les 
pieds  A une  potence,  et  à rester 
ainsi  renverse  la  moitié  du  corps 
cachée  dan»  une  fosse. 

ADAM  (JccQt  E»),  naquit  à Ven- 
dôme en  iti'iS;  après  avoir  fiiii  scs 
éludes,  il  s'attacha  nu  prince  de 
f.onli,  cp4i  le  choisit  poursccretaire 
deseseoinniandemens.  11  fulnoin- 
liié  à l’Académie  française , en 
1J-2Ô,  à la  place  de  i’ahlié  Fleury, 
.lacques  Atlaui  eut  pari  û la  traduc- 
tion de  mistoirt  univrrsrUedf 
J,  J.  dv  Thon,  I.onilie»  (l'aris). 
ijô.'i,  it)  volumes  in-4“,  qu’il 
entreprit  de  coïK’crt  avec  Ch.  Le 
Beau,  les  ahliés  Le  Mascrier,  Le 
Duc,  des  Fontaine»,  Prévost  et  le 
père  Fahre.  II.  Les  Mcmoitfx  de 
MoittécucuUi,  traduits  en  fran- 
çais, .Amsterdam,  I7Ô,|,  in- 12. 
ill.  l,a  lUdothm  du  cardinal  de 
TomCjioii  , traduite  de  ritalien  , 
insérée  dans  le  tome  i"  du  Re- 
cueil des  anecdotes  sur  l’état  de 
la  religion  de  la  Chine,  par 
l’ahlvé  Villerinaide»,  Paris, 

^ vol.  in- 12.  Adam  avait  aussi  ter- 
miné une  traductiond’ Àthénie. 
11  mourut  lè  12  novemlire  i;'35. 

ADAM  (N.),  curé  de  .Sainl- 
Barthélemi,  A Pari»,  vivait  dan» 
le  1 8*  siècle.  On  lui  allribiie  l’oii- 
vrage  intitulé  : \ ' A vocut  du  Dia- 
hlc,  sur  la  légende  de  Grégttire 
V 1 1 ,et  la  canonisation  deSain  t 
y incent  de  Paul,  Saint-Pour- 
çain,  I y '|3,  3 vol.  in-i  3.  C’est  de 
cet  ecclésiastique  dont  il  est  ques- 
tion, page  274 1 dans  le?  Prin- 
cipes de  style, de  M.  C.  T.  Héris- 
sant, Paris,  1770» 

ADAM  (Jean),  né  au  village 
de  Pierrefilte  eu  Basse-Norinaii- 
diej  le  3 mai  1726,  mort  à Loii- 
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dres  le  .3  janvier  1 çqS.  Docteur  en 
théologie  A Caen,  il  professa  1h 
philosophie  dans  l’Université  de 
cette  ville  avec  un  grand  succès. 
Son  Cours  de  philosophie , en 
5 vol.  in- 13,  a été  imprimé  plu- 
sieurs foi».  Il  publia  a^ssi,  en 
içlit),  Réjlexions  d’un  logicien 
adressées  à son  professeur , sur 
un  ouvrage  anonyme  , intitulé.; 
Mélanges  de  littérature ,d’his-  1 
toire  et  de  philosophie. 

ADAM  ou  ADAMI  (Jacob),  ec- 
clésiastique de  Poméranie , qui 
lit  scs  études  A Dantzick.  Il  lit  des 
innovaiious  dans  le  dogme,  abo- 
lit la  confession,  expliqua  l’article 
de  la  grâce  A la  manière  des  réfor- 
més. On  a de  lui  plusieurs  Dis- 
sertations th  éolog  i ej  ues. 

-ADAM  ( Robf.bt  ) , architecte 
célèbre,  né  en  1738,  A Kirkaldy 
en  Feosse.  Né  pour  les  arts  du 
dessin  , il  s’y  appliipia  de  bonne 
heure,  et  alla  étudier  à Rome. 
De  retour  A Londres,  il  y coiis- 
Iriiisit  ]ilusieur.s  édifices,  qui  lui 
lirciit  une  grande  réputation.  De 
concert  avec  son  frère,  architecte 
comme  lui,  il  bfitit  dan»  cette 
ville  une  suite  de  maison»,  sur  un 
plan  imiforine,  située»  près  de» 
bords  de  la  Tamise,  et  qui  con- 
servent le  nom  d’ Adelphi, comme 
étant  l’ouvrage  de  deux  frères,  il 
construisit  ensuite  des  châteaux 
dans  plusieurs  campagnes,  qui 
.sont  presque  tous  dans  le  style 
gothique,  que  les  Anglais,  par  un 
goôt  assez  singulier,  semblent  en- 
core^imer  de  préférence  aux  autres 
styles.  Le  talent  de  cet  architecte 
consiste  dan»  l’art  des  distribution» 
intérieures,  et  dan»  les  ornemens, 
oit  il  a montré  de  l’originalité  , de 
la  variété , et  de  la  noblesse.  Mais 
quoi  qu’eu  disent  ses  compatriotes, 
qui  voudraient  lé  mettre  au-des- 
sus de  tous  les  architectes  fran- 
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çais  qui  ont  vécu  sous  Louis  XV, 
on  aura  toujours  de  la  peine  i 
croire  qu’aucun  des  ouvrages  de 
Robert,  attendu  le  goftt  dominant 
de  son  pays,  puissent  être  com- 
parés é l'église  de  Sainte-Gene- 
viève, à l’Kcole  de  médecine,  et 
i'i  tant  d'autres  monumens  qu’on 
admire  dans  la  capitule  de  la 
France.  L’ouvrage  qui  lui  a fuit  le 
plus  d'honneur,  est  intitulé  : 
Description  des  ruines  du  pa- 
lais de  l’emperetir  Dioclétien, 
à Spalairo,  en  Datmatie.  Il  en 
fit  faire  les  dessins  et  les  gravures 
en  Italie,  et  le  publia  à Londres 
en  i7(i4>  9 io-fol.  Il  fut  aidé 
dans  son  travail  pur  jll.  Ch‘rissean, 
architecte  français;  et  il  avoue  in- 
génftment,  qu'il  ne  put  trouver 
aucun  artiste  de  sa  nation  en  état 
de  le  seconder.  Ce  magnifique 
ouvrage  est  digne  de  faire  suite 
aux  ruines  de  Palmyrc  et  de  Bal- 
beck,  qui  sont  aussi  une  produc- 
tion d’artistes  écossais.  On  n’i- 
gnore pas  que  Dioclétien , i|ui 
avait  d'ailleurs  un  goOt  décidé 
pour  rarcbitccturc  , passa  neuf 
années  de  sa  vie  dans  ce  palais  , 
après  avoir  résigné  l'empire.  Ro- 
bert fut  nommé,  en  1762,  archi- 
tecte du  roi  ; mais  ayant  été  ap- 
pelé au  parlement  britannique 
pourreprésenter  le  comté  de  Kin- 
ross  en  Kcnsse,  il  fut  contraint 
d’abandonner  sa  première  place. 
Il  mourut  en  1792,  et  sou  l’onvoi 
fut  accompagné  d'un  grand  nom- 
bre d’artistes,  et  des  personnes 
de  la  première  distinctih^.  Sa 
famille  lui  fitélcverun  monument 
dans  l’abbaye  de  ^Vv•slmiusler. 
Adam  était  généralcmeut  estimé 
par  ses  talens,  scs  connaissances, 
l’affabilité  et  la  nolilesse  de  son 
caractère.  Il  fut  intimement  lié 
arec  Hume,  Robertson,  Smith, 
Ferguson,  etc. 
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ADAMAN  ou  ADOMAN,  abbé 
de  Jona  en  Irlande,  vivait,  selon 
Vossiiis,  h la  fin  du  7*  .siècle.  Il 
reçut.  Sur  les  côtes  de  celte  île, 
.Arciilphc, évêque  français,  que  la 
tempête  y avait  jeté,  et  qui  ayant 
visité  les  saints  lieux,  hii  donna 
par  la  suite  les  moyens  de  com- 
poser sa  Description  de  la  Pa- 
lestine. Il  a écrit  au.ssi  la  f't'e  r/e 
Saint  Colomban , évêque  de 
Liixeiiil. 

AD.A.HANTIL'S,  médecin,  vi- 
vait du  temps  de  l’empcruiir  IIo- 
nnriiis  ; il  a écrit  .sur  la  science 
de  la  physiogiunnouie , d’après 
scs  propres  observationnel  les  pré- 
ceplcs  d'Aristote  et  de  Poléinon. 
yoy.  P01.ÉMOÎI. 

ÂDA.MAN/.IO,  religieux  de  l’or- 
dre des  Augustins , sg  fit  une  ré- 
putation par  .son  habileté  dans  les 
langues  orientales.  Envoyé  com- 
me ambassadeur  des  Cantons  suis- 
ses catboliqiies  au  concile  deT ren- 
te , il  y acquit  beaucoup  de  répu- 
tation. Grégoire  XIII  l’appela  à 
Rome  pour  traduire  et  corriger  le 
Talniud  : il  mourut  pendant  ce 
travail  eu  i58i. 

ADA.Mi  (Ausn)  , bénédictin  et 
docteur  en  théologie  , né  à .\Ian- 
heim,  au  duché  de  Berg,  en  i6io , 
snlTragantdc  llilde«heim,elmem- 
bredu  congrès  de  Wcsiphalie.  oti 
ilstipulait  pour  les  abbés,  abbes- 
ses , princes  et  princesses  de  l’Em- 
pire . a laissé  un  ouvrage  curieux, 
sous  le  titre  de  ; Arcana  pacis 
ly estpitalicw,  imprimé  à Frano-* 
fort  eu  ifioR  , et  qui  a paru  de 
nouveau  à Lcipsick  en  1737,  par 
les  soins  de  .Maycrn , qu’on  accuse 
<l'avoir  été  en  cette  occasion  édi- 
teur infidèle. 

ADAMI  ( RiortARDo) , né  Bol- 
sena  eu  Toscane,  le  12  août  itiqo. 
Il  n’avait  qii’our.c  ans  lorsqu’il 
entra  au  Séminaire , où  il  fit  des 
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jH-ogrrs  étonnans.  En  ajont  été 
cIkiüm':  par  suite  d’une  espèce  de 
révolte  , il  prit  du  service  sur  un 
for-.iire  ir.iiiçais.  Après  atî  mois 
de  vicissitudes,  il  obtint  sa  grâce 
du  carilinal  Uttuhoni , et  s’appli- 
qua à l'étude  deslangucs  grec-qiie, 
liebr.iïque  , arabe  et  syriaque.  Sa 
réputation  devint  telle.que  le  car- 
dinal Imperiali  lui  confia  l.i  garde 
de  sa  belle  bibliolbéque.  Il  uiou- 
rnt  en  1719  , i"igé  de  28  ans.  Il  a 
laissé  un  ouvrage  fort  savant , im- 
primé à Hume  eu  in-4",  in- 

litide  : Lconardi  Adami  F ol- 
sinu-nsis  t i.  k Af/arr  Pliiloctis 
Æpci  Arcadicorum  vidumcu 
jiriiiium.  Ce  volume  contient 
d’excclleus  matériaux  pour  l’hi.s- 
loirc  d’Arcadie  et  pour  celle  de  la 
Grèce  entière. 

AD.AMI  ( E*sest-Dakiel),  né  A 
Idung  en  Pologne,  en  171Ü;  cl’a- 
Lord  correcteur  et  directeur  de 
musique,  et  en.suite  pasteur  de  la 
llaute-Silésie.ll  adonné, eu  i~.^o, 
un  ouvrage  sur  l’crho  d’Ader- 
Itach  ; et  en  i^üâ,  Dissertntions 
surhsùiautts  du  dutut  dans  le 
service  divin,  in-8".  Leips,  L’an- 
née de  sa  mort  n’est  pas  connue. 

AÜAMI  (A^DBÉ),  muitre  de  la 
chapelle  pontificale  au  cummcn- 
ceiuent  cîu  i8*  siècle  ,ja  publié 
(Jsscrvazioni  per  Uen  rcgolare 
il  coro  dei  cantori  délia  ca- 
pella  pontifîcia  ; 1 vol.  in-4”, 
Rome,  ij'i  1. 

ADA.M1TES.  r.  Adam,  Picabd 
et  PnoDicccs. 

ADAMS  ( sir  Thomas  ) , lord- 
maire  de  Londres  , né  à Wem  en 
Sbropshire.fut  élévc  à Cambridge, 
et  ensuite  placé  à Londres  chez  un 
drapier.  En  1609,  il  fut  élu  àlder- 
man  de  la  cité,  et  enafi't.'î  nommé 
lord-maire.  Ix's  républicains  cher- 
chèrent le  roi  dans  sa  maison,  et 
se  voyant  trompés  dans  leur  at- 
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tente  , ils  conduisirent  Adams  à la 
tour.  Il  envoya  1 1,000  liv.  sterl. 
à Charles  1"  dans  son  exil;  et  à l’é- 
poque de  la  restauration  , il  fut 
envoyé  par  la  cité  de  Londres  à La 
Haye  au-devant  du  roi,  qui  le  fit 
chevalier,  et  en  1G61  , le  créa 
baronnet.  Après  sa  mort,  arrivée 
en  iWi-  , on  lit  extraire  de  son 
corps  une  pierre  du  poids  de  vingt- 
cinq  onces  , qui  est  déposée  au 
cabinet  d'histoire  naturelle  de 
Cambridge.  Il  fonda,  à Wem,  Bit 
patrie  , une  école  et  une  chaire  de 
langue  arabe;  lui  seul  fit  les  frais 
de  l’impression  d'unEvangile  en 
langue  persane , et  l’envoya  en 
Orient. 

ADAMS  (itoBEBv),  architecte 
et  graveur  anglais , né  à Londres 
en  i55o  , mort  en  1591  , fut  in- 
tendant des  bâtimens  de  la  reine 
Elisabeth.  Il  a gravé  les  événemens 
de  1a  flotte  espagnole  , publiés  par 
Riiytcren  lôSg. 

ADAMS  ( Thomas  ) , élève  au 
collège  de  Brazen-Nose,  à Oxford, 
en  fut  renvoyé  en  ititia,  comme 
non-conformiste  : il  devintensuite 
chapelain  dans  le  Shrospshire  et 
dans  le  Korthumberland , et  mou- 
rut en  1G70.  Il  composa  un  ou- 
vrageintitulé  ‘.Union  protestan- 
te , ou  Principes  de  la  Reli- 
gion, qu’on  regarde  comme  très- 
utile. 

ADAMS  (Richabd)  , fut  élevé 
dans  le  même  collège  que  le  pré- 
cédent; il  vécut  ensuite  à Saint- 
Mildred , Bread-Strcet , d’où  on 
le  renvoya  en  16G2.  Il  fut  un  des 
éditeuVs  des  ouvrages  de  Char- 
noch  , e.l  il  était  sur  le  point  de 
finir  les  notes  sur  la  Bible,  de  Mat- 
thieu Mole  , lorsqu’il  mourut  en 
itîgS. 

ADA.MS  (Robebt)  , né  enEcossc 
en  1 728,  à Kirkaldy,dans  le  comté 
de  Fife  , «t  élevé  i Tuniversité 
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d'Edimbourg.  11  passa  en  Italie , 
et  à son  retour,  on  le  nomma  ar- 
chitecte du  roi,  place  qu'il  résigna 
en  1768  , lorsqu’il  fut  élu  député 
du  comté  de  Kinross  ; il  donna  un 
nouveau  genre  à l’architecture  de 
son  pays  , et  acquit  beaucoup  de 
répulatiun_par  le  nombre  de  scs 
plans  et  l’élégance  de  son  dessin, 
il  mourut  à Edimbourg  en  1792, 
tandis  que  la  nouvelle  université 
de  cette  ville  et  d’autres  édifices 
s’élevaient  sous  sa  direction  : il 
est  enterré  à l’abbaye  de  West- 
minster. 

ADAMS  ( Elipbaiet  ) , mi- 
nistre de  la  Nouvelle  - Londres, 
«jans  la  province  de  Connecticut, 

Îirit  ses  grades  en  1(194»  ou  col- 
ége  de  Harvard  , fut  ordonné  en 
1709,, et  mourut  en  avril  iy.v3, 
dans  sa  ^7'  année,.  On  a de  lui  un 
Sermon  à l’occasion  de  la  mort 
du  révérend  Noyesde  Storimgton; 
un  Sermon  sur  une  élection  en 
1710;  en  1717,11  publia  un Z>i5- 
cours  à l’occasion  d’un  effroyable 
ouragan  , et  différens  autres  Ou- 
vrages du  même  genre. 

ADAMS{.lEis) , poète,  fils  uni- 
que de  Jean  Adams , de  la  Nou- 
velle-Ecosse , avait  pris  ses  gra- 
des au  collège  de  Harvard  , en 
1721  ; il  fut  ministre  à Newport, 
dans  le  Rhode-Island  , en  avril 
1 728 , et  mourut  à Cambridge  en 
janvier  1740  , à l'âge  de  56  ans; 
il  y fut  sincèrement  regretté,  il  se 
distingua  également  parla  science 
et  par  le  génie,  et  fut  considéré 
comme  un  bon  prédicateur.  Ses 
Poésies  ont  paru  en  un  voT. , à 
Boston,  en  1 74a;  elles  cunliennent 
des  iuiitaliuiis  et  des  paraphrases 
des  morceaux  de  l’Ecriture  , des 
traductions  d’Horace,  et  le  livre 
delà  Révélation, dans  son  entier, 
en  vers  héroïques,  ainsi  que  quel- 
ques pièces  originales.  La  versi- 
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fication  en  est  d’une  grande  har- 
monie , pour  l’époque  â laquelle 
ses  vers  ont  paru  , eu  égard  au 
degré  peu  avancé  de  la  civilisation 
de  ce  pays. 

ADAMS  (Ahos),  ministre  à 
Roxbury  , dans  la  province  de 
Massachussetts,  prit  ses  gradesen 
1762,  au  collège  de  Harvard  , et 
mourut  à Dorchester  le  5 octo- 
bre 1775  , âgé  de  48  ans,  minis- 
tre du  Saint  Evangile.  Cet  homme 
savant  et  respectable  a publié  un 
grand  nombre  de  Discours  et  de_ 
Jcrmon.«,dont  un  est  intitulé:  La 
seule  espérance  des  péc/eeurs. 
Il  a en  outre  donné , en  1 769 , un 
Abrégé  de  t’ histoire  de  la  Nou-, 
velle-A ngleterre,  qui  a été  réim- 
primé à Londres,  en  1779. 

ADAMS  (Joseph)  , ministre  , 
prit  ses  grades  au  collège  de  Har- 
vard en  1710.  Adams  était  établi 
à Newington  , province  de  New- 
Uanipshire  , en  1715,  et  il  mou- 
rut en  1785,  âgé  de  93  ans  ; il 
prêcha  jusques  à sa  mort,  et  publia 
en  1760  uu^crmon  sur  la  néces- 
sité des  mesures  civiles  et  ecclé- 
siastiques, que  l’on  doit  employer 
contre  les  progrès  de  l’impiété. 

ADAMS  (Lsrdiel),  ministre  à 
Lunenbourg,  province  de  Massa- 
chussetts , naquit  en  novembre 
1739.  Son  père,  oncle  de  Jean 
Adams  , dernier  président  des 
Etats-Unis,  était  devenu  très-sa- 
vant pendant  son  séjour  au  sémi- 
naire , et  avait  beaucoup  perfec- 
tionné la  vigueur  de  l’intelligence 
dont  iittait  doué  naturellement. 
Adams  avait  été  ordonné  le  5 sep- 
tembre 1764,  et  mourut  le.  i."  mars 
1801,  dans  la  37'  année  de  son 
ministère  et  dans  sa  62*  année.  Il 
est  renommé  par  scs  talens  dans, 
la  chaire.  Il  (a  publié  un  Sermon 
sur  la  nature  des  avantages  et  des 
plaisirs  que  l’un  goûte  duus  la  mu-, 
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sique  sacrôc  diins  les  temple»  , et 

plusieurs  autres  Jermom. 

ADAMS(Sami'ei).  gouverneur 
de  Massaeliussctts,  l’un  deslioni- 
liies  les  plus  distingués  de  la  ré- 
volution de  l’Amérique  , na((uit 
Boston  , d’une  raniille  respectable 
le  37  septembre  172?..  11  asait  pris 
se»  grades  au  collège  de  Harvard 
en  1740  1 et  cominenen  à exercer 
la  profession  de  niaitre-ès-arts  , 
en  1743-  H SC  distingua  de  bonne 
heure,  comme  éerivrtiii  , parmi 
le»  éerisains  politiques  pendant 
l'administration  de  Sliii  ley, auquel 
il  était  opposé  ; il  pensa  que  l’u- 
nion d’une  aussi  grande  autorité 
civile  et  militaire,  dans  les  mains 
d'un  seul  bomme  pouvait  devenir 
dangereuse.  S.i  candeur,  Son  es- 
prit et  la  profondeur  de  se»  argu- 
mens,  sont  encore  en  vénération 
dans  la  mémoire  de  tous  ceux  qui 
l’ont  connu  , et  (jui  ont  été  ses 
contemporain»  ;des  eette  épo(|ue, 
qui  fut  ccl|^  de  renfaiice  des  Ktats- 
L'nis , il  établit  les  base»  de  la  con- 
fiance et  de  l’estime  publique.  Kn 
17(55  , il  fut  élu  membre  de  l’as- 
semblée générale  de  Massachus- 
setts , eu  remplacement  d’Oxen- 
bridgfe  Tacher  qui  venait  de  mou- 
rir. IJ  en  fut  bientôt  nommé  gref- 
fier. et  obtint  successivement  de 
rinnucncedan»lalégislalure;cctte 
année  fut  féconde  en  evénemens. 
M ais  Samuel  Adams  . doué  d’un 
courage  qu’aucun  danger  ne  pou- 
vait ébranler,  se  montra  au-des- 
sus de  la  crainte,  et  supérieur  aux 
dangers  qui  frappaient  dc*erreur 
les  cœurs  du  plus  grand  nombre. 
Il  fut  membre  de  la  législature 
pendant  prés  de  dix  ans  ; il  était 
i’amc  des  plus  importantes  réso- 
lutions. 11  était  priiilent,  et  pos- 
sédait l’art  de  maîlri'.er  les  pas- 
.sions  des  au  1res,  et  de  le»  faire  con- 
courir à se»  desseins.  Quand  la 
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charte  fut  anéantie  , il  fut  élu 
membre  de  la  Convention  de  la 
province.  En  1774»  *1  l*'*  nommé 
membre  du  congrès  général  : dan» 
cette  place,  où  il  fut  continué 
pendant  plusieurs  année»,  il  Ven- 
dit il  son  pays  les  service»  les  plus 
importans.  Son  éloquence  était  en 
harmonie  avec  le  temps  dans  le- 
quel il  vivait.  L’énergie  de  son 
langage  correspondait  à la  vigueur 
et  ù la  fermeté  de  son  génie.  Son 
coeur  était  animé  des  sentimens 
le»  plus  purs,  et  son  éloquence 
était  simple,  majestueuse  et  per- 
.«iiasive.  Il  fut  un  des  membres  les 
plus  marquans  du  congrès.  Son 
courage  ét.vit  inébranlable,  et  sa 
volonté  était  ferme  et  inaltérable. 
Gordon  , ^variant  de  lui  en  1774, 
annonce  qu’il  avait  depuis  long- 
temps dit  ù l’oreille  de  ses  amis , 
que  l’Amérique  devait  finir  par 
(levenir  indépendante.  Dan»  le 
dernier  acte  émané  du  gouverne- 
ment d’Angleterre,  dans  la  pro^ 
vince  de  iMassachussetts,  il  fut 
proscrit  avec  Jean  Hencock , à 
i’épo(|ue  qu’un  pardon  général  fut 
offert  ù tous  ceux  qui  s’étaient  ré- 
volté». Cet  acte,  qui  est  du  la 
juin  1775,  apprit  aux  Américains 
tout  ce  qu’ils  devaient  aux  patrio- 
tes dénoncés.  En  177G,  il  se  réu- 
nit ù Francklin,  J.  Adams,  Hen- 
cock.  Jefferson  et  un  plus  petit 
nombre  des  plus  dignes  de  leur 
être  associés,  et  ils  déclarèrent 
que  les  Ktats-l'nis  n’étaient  plu» 
(lans  la  dépendance  de  l’Angle- 
terre, mais  que  ce  pays  était  libre 
et  indépendant.  .Après  que  lacon»- 
titutinu  de  .Massachussetts  eut  été 
adoptée,  il  fut  élu  membre  du 
sénat,  et  il  en  fut  nommé  prési- 
dent. Il  fut  bientôt  après  envoyé 
dans  les  provinces  occidentale» 
pour  y apaiser  de»  trouble»  qui 
commençaient  à s’y  former,  et  sa 
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fission  fut  couronnée  du  succès. 
Samuel  Adams  fut  membre  de  lu 
Convention  , chargée  d’examiner 
la  constitution  des  Ktats-L'nis.  La 
principale  objection  que  fit  Sa- 
muel Adams  sur  la  constitution', 
fut  sur  un  article  qui  soumettait 
les  dilTcrcns  Etats  à la  juridiction 
de  la  cour  nationale.  Il  pensa 
que,  par  cet  article,  les  Etats  ne 
pourraient  plus  être  considérés 
que  comme  de  simples  corpora- 
tions, que  la  souveraineté  de  cha- 
cun de  ces  Etats  se  trouverait 
anéantie;  il  dit,  qu’un  goiiverne- 
nient  consolidé,  défendu  par  une 
année,  en  serait  la  conséquence. 
Ainsi,  la  constitution  fut,  dans 
la  suite,  changée  sur  ce  point,  et 
sous  plusieurs  autres  ^rapports  , 
conformément  à ses  désirs.  En 
1789,  il  fut  élu  lieutenant-gou- 
verneur, et  continué  dans  cette 
fonction  jusqu’en  179  j,  époque  A 
laquelle  op  le  nomma  gouverneur, 
en  (pialité  de  successeur  de  M.Hen- 
cock , et  tons  les  ans  replacé  dans 
le  siège  de  premier  magistrat  de 
Massachussetts,  jusqu’en  1 797.  Son 
fige  et  ses  inlirinités  rohligérent 
de  se  retirer  des  affaires  publiques  ; 
il  mourut  le  2 octobre  1808,  A 
l’agc  de  8a  ans.  Les  traits  les  plu» 
remarquables  du  caractère  de  Sa- 
muel Adams,  consistaient  dans  un 
amour  ardent  pour  la  liberté. 
Quelques  actes  de  son  adminis- 
tration . comme  premier  magis- 
trat ont  été  censuré;),  malgré  que 
la  pureté  de  ses  motifs  ait  été  re- 
connue. Il  existait,  de  son  temps, 
une  division  dans  les  opinions 
politiques,  qui,  depuis  s’e«t  aug- 
mentée. Quand  il  différait  d'avis 
avec  la  rnajorité,  il  se  conduisait 
avec  la  plus  gramle  indépendance. 
A la  fin  de  la  guerre,  il  s’opposa 
A la  paix  avec  l’Angleterre,  A 
moins  que  les  Etats  du  nord  ne 
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I pussent  conserver  entièrement 
I leurs  privilèges  relatifs  aux  pèt  he- 
! ries.  Eu  1787,  A l'occasion  de  ce 
! que  les  chefs  de  la  révolte,  arri- 
vée en  178(1,  avaient  été  condam- 
nés, il  proposa  que  les  chàtimens 
fussent  proportionnés  A la  gravité 
des  délits.  Il  s’était  opposé  au 
traité  conclu  parM.  Jay,  en  1794» 
avec  la  Grande-Bretagne  ; et  il 
mit  son  élection  au  hasard  , par 
l’aveu  qu’il  lit  de  sa  désapproba- 
tion dudit  traité.  Il  fut  à cette  oc- 
casion censuré  pour  sa  conduite  ; 
mais,  on  ne  peut  contester  qu’il 
avait  le  droit  d’exprimer  sou  opi- 
nion , et  la  place  qu’il  occupait, 
lui  laisait  un  devoir  de  révéU;r  au 
peuple  tout  ce  qu’il  estimait  pou- 
voir devenir  un  jour  une  cause  de 
danger.  Adams  était  un  homme, 
d’une  incorruptible,  intégrité.  Il 
est'probable  que  l’Angleterre  fit 
des  tentatives  auprès  de  lui , pour 
le  gagner  par  des  présons.  Legou- 
verneur  Hutchinson  , eu  réponse 
A la  question  qui  lui  avait  été  faite, 
pourquoi  M.  Adams  n’était  pas 
écarté  de  son  opposition  par  une 
place,  écrivit  A un  de  ses  amis  en 
-Angleterre.  « l'ellc  est  l’obstina- 
tion et  le  caractère  inflexible  de 
cet  homme  , qu'il  ne  peut  jamais 
être  gagné  par  aucune  place  , ni 

par  aucun  don.queisqu’ils  soient.  » 

Il  était  pauvre;  tandis  qu'il  était 
occupé  au  dehors  des  devoirs  les 
plus  importans,  relatifs  aux  af- 
faires publiques,  sa  digne  épouse; 
associée  A ses  inquiétudes,  sufll- 
sait , par  son  industrie  dans  sa  mai- 
son , A tous  les  besoins  de  la  fa- 
mille. Il  continua  de  rester  dans 
cette  honorable  pauvreté  , jusqu  A 
une  époque  très-avancée  de  sa 
vie  ; et  si  un  héritage  asseï  consi- 
dérable ne  lui  f(U  échu  par  1 évé- 
nement lie  la  mort  de  son  fil* 
unique,  il  aurait  manqué  des  pre^ 
« 
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mierA  besoins.  A une  contenance 
mn)estueuse.  à des  mœurs  pleines 
de  dignité , il  savait  unir  une  dou- 
ceur dans  le  caractère  , qui  lui 
conciliait  ralTcction  de  tous  ceux 
qui  le  connaissaient. Ceux  qui  dés- 
approuvaient sa  conduite  poli- 
tique, raimaicnt  et  le  révéraient. 
Il  remplit  avec  lidélité  les  devoirs 
qui  naissent  des  relations  de  la  vie 
sociale.  Sa  maison  était  le  séjour 
de  la  paix  dome^-tique,  d'une  sage 
méthode  et  de  la  régularité  dans 
la  conduite.  Sei  écrits  consistent 
.seulement  dans  des  pamphlets, 
ou  dans  quehpies  morceaux  po- 
litiques insérés  dans  les  gaxeltcs. 
En  l’année  1790,  il  y eut  un  com- 
merce de  lettres  entre  lui  et  M. 
John  Adams,  alors  vice-président 
des  Etats-Unis , dans  lesquelles  les 
principes  du  gouvernement  sont 
discutés,  et  il  semble  qu’il  y •eut 
quelque  difl'ércnce  de  .sentimens 
entre  ces  hommes  d’Elat , qui 
avaient  partagé  ensemble  les  mê- 
mes fatigues  pendant  la  révolu- 
tion. Cette correspoiiilance  fut  pu- 
bliée en  180U.  Une  ha  ru  WJ  lie  , 
que  Samuel  Adams  prononça 
dans  le  palais  de  l’Etat,  à Plûladcl- 
phie.  le  premier  août  1771»,  avait 
pour  objet  de  soutenir  l’indépen- 
dance de  r.-Vmériqiic  ; la  déclara- 
tion en  avait  été  faite  par  les 
Etats-Unis,  peu  de  temps  aupa- 
ravant. 

AD.\M.S  ( .Ions  ),  un  des  hom- 
nves  les  plus  distingués  qu’ait  pro- 
duits la  république  des  Etats- 
Unis  d’.Ainériqiic.  Il  sortait  d’une 
des  familles  fondatrices  de  lu  co- 
lonie de  .Massachussetts, etnaqiiit 
à Uraintrée,  le  19  octobre  170.1. 
Il  était  homme  de  loi  avant  la  ré- 
volution qui  établit  rindépen- 
dance  de  sa  patrie.  A cette  épo- 
que, il  en  soutint  les  droits  avec 
chaleur,  et  publia  une  Histoire 
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de  la  quereUe  de  l’Amérique 
avec  ta  mère-patrie.  Il  se  mon- 
tra aussi  opposé  aux  mesures  vio- 
lentes qu’ardent  é soutenir  les 
droits  du  p.'iys.  Un  des  premiers 
il  vit,  en  177Ü,  qu’une  ri^concilia- 
tion  sincère  et  durable  ne  pouvait 
avoir  lieu  avec  l’Angleterre  , et  il 
fut  un  des  princi]>aux  moteurs  do 
la  fameuse  déclaration  du  4 juil- 
let. Uorsque  les  Etats-Unis  sen- 
tirent qu’ils  ne  pouvaient  ré.sister 
sculsaux  ellbrtsde  rAnglcterre,ils 
envoyèrent  Franklin  i\  la  cour  de 
Versailles  , pour  solliciter  du  se- 
cours. John  fut  choisi  pour  rac- 
compagner, et  pour  négocier  un 
truité  d'alliance  et  de  commerce 
entre  les  deux  nations.  Il  travailla 
aussi  à son  retour  à la  rédaction 
de  la  constitution  de  Massachus- 
setts. Il  revintcnsiiite  en  Europe 
pour  y négocier  de  la  paix,  et  fut 
nommé  ambassadeur  eu  Hollande. 
Il  négocia  1111  traité  d’amitié  et 
de  commerce  avec  cet  te  puissance, 
obtint  des  emprunts  utiles  à son 
|ia>s  , et  fut  un  de  ceux  qui  si- 
gnèrent le  traité  de  paix  avec 
r.Angleterre.  Lors  de  l’adoption 
de  la  constitution  de  1787,  il  fut 
nommé  vice-président.  Il  se  trou- 
va .Via  tête  du  parti  des  Fédcra- 
lUtc.s , et  eut  pour  antagoniste 
Jefferson  , (pii  tenait  pour  la  ré- 
publique. et  qui  le  soupçonnait 
de  vouloir  rétablir  l'aristocratie  , 
et  peut-être  même  la  royauté. 
Cependant,  malgré  les  efforts  de 
ce  dcriuer,  il  fut  réélu  vice-pré-' 
sident  îi  la  seconde  présidence  de 
Washington  , et  il  dut  principa- 
lement cet  honneur  aux  excès  qui 
alors  se  commettaient  en  France. 
Enfin,  lorsqu’à  la  troisième élec-, 
tion  , Washington  eut  déclaré 
qu’il  voulait  se  retirer  des  affaires, 
il  fut  élevé  à la  première  magis- 
trature, oü  il  suivit  le  même  plan 
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de  conduite  qu’il  avait  toujours 
tenu.  A l’expiration  de  sa  pré.siden- 
ce.  Jeflcrson  fut  élu  en  su  place, 
et  John  Adams,  devenu  vieux, 
se  retira  des  affaires.  Il  mourut 
à New-Yorck,  en  i8o3,  à l’ûge  de 
' quatre-vingt-deux  ans.  Il  fut  un 
littérateur  distingué.  Il  publia  la 
Défense  des  Constitulionsamé- 
ricaines , en  anglais,  Londres  , 
1787  , a vol.  in-8*  , ouvrage  qui 
a été  traduit  en  français  en  179a, 
en  a vol.  in-8”,  et  qui  a eu  du 
succès. 

AD.AMSON  ( PÀTM^  ),  né  en 
1543,  à Perlh,  fit  ses  éludes  en 
France  , retourna  en  Ecosse  n*  il 
se  maria  , et  devint  archevêque 
de  Saint-André  , en  1576.  Quand 
Icsprcsbytéricns  l’eurent  emporté 
sur  les  épiscopaux,  il  ne  rougit 
pas  de  désavouer,  par  trois  ré- 
tractations, tout  ce  qu’il  avait  dit 
auparavant  en  faveur  de  l’épis- 
copat. Cette  démarche  humiliante 
le  conduisit  peu  de  temps  après 
au  tomheaii  . l’an  iSqi.  Il  a laissé 
des  Poésies  falines  , qui  ont  été 
imprimées  é Londres,  ifiii),  in- 
4”,  et  un  traité  De  sacra  pasto- 
ris  officia  , à Londres,  1(119.  in- 
8*.  Ses  Rétractations , avec  sa 
Pie,  SC  trouvent  A laaeuite  d'A- 
melvini  Mus»' , i6ao,in-4*. 

ADANSüN  ( MiCHEf.  ) , né  à 
Aix  en  Proyence , le  7 avril  17x7, 
fut  amené  à Paris  é l’ilge  de  trois 
ans;  singulièrement  organisé  pour 
l’étude  et  l’application  , il  rem- 
porta les  premiers  jirix.de  poésie 
grecque  et  lutine,  aux  'collèges 
Saintc-Barhe  et  du  Plessis,  dans 
un  âge  encore  fort  tendre.  Ces 
prix  étaient  l’ouvrage-  de  Pline  et 
«l’Aristoft.  Ces  auteurs , qu’il  mé- 
dita profondément  , lui  révélè- 
rent sa  vocation  pour  lessciences, 
et  il  ne  tarda  pas  é s’apercevoir 
qu’^s  luioioutraieDt  le  but,  mais 
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que,  pour  y atteindre,  il  avait 
besoin  de  se  fr.iyer  une  route  ; 
la  théorie  ne  siilfisant  pas  é celui 
qui  veut  non-seulement  connaî- 
tre, mais  encore  approfondir  : il 
quitta  les  philosophes  après  avoir 
fait  , à l’fige  de  treiie  ans,  de  sa- 
vantes notes  sur  leurs  écrits.  Il 
sentit  la  nécessité  de  chercher 
dans  les  cristences,  les  lois  de  la 
nature.  Il  venilit  son  patrimoine, 
et  en  174B,  il  partit  pour  le  Séné- 
gal. L’année  suivante,  il  visita 
les  Canaries , et  Cl  passer  le  ré- 
sultat de  ses  ilécoiivcrtes  i l’aca- 
démie des  .sciences, qui,  en  1750, 
rudmit/aii  nombre  de  ses  corres- 
pondans  , à l’âge  de  vingt-trois 
ans.  Dans  son  voyage  il  avait  été 
guidé  par  des  motifs  qui  auraient 
dégoûté  beaucoup  d’autres  hom- 
mes.. •>  C’était,  disait-il,  de 
tous  ifs  étabUssemens  euro- 
péens, ie  p(us  difficile  ti  péné- 
trer, le  plus  chaud,  le  plus 
malsain,  le  plus  dangereux  , 
et  par  conséquent  le  moins 
connu.  » Ses  vues  consistaient  à 
établir  dans  les  sciences  natu- 
relles une  .science  de  rapports, 
et  de  parvenir  â fixer  la  défini- 
tion naturelle  de  toutes  les 
sciences.  Ce  fut  l’objet  constant 
de  toutes  scs  recherches  ; et  cinq 
années  passées  au  Sénégal  lui  pro- 
curèrent une  collection  immense 
de  remarques  philosophiques , 
morales,  économiques  et  poli- 
tiques , avec  des  observation* 
physiques  sur  environ  trente 
mille  espèces  d’existences  in- 
connues. qui , jointcsaiix  trente- 
trois  mille  qu’il  connaissait  au- 
paravant , donnent  â la  philoso- 
phie naturelle  universelle  une 
base  de  soixante-troismille  es- 
pèces, et  lui-même  a souvent  as- 
suré qu’il  en  connaissait  quatre- 
vingt-dix  mille.  Adanson  pu- 
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blia  ce  voya^-c  en  lyâycn  i vol. 
in-4*,  avec  une  carte  «Innilaqnelle 
«ont  désignés  le  nombre  et  l’é- 
tendue des  forêts,  salines,  lacs  , 
étangs,  etc.  11  avait  conçu  le  plan 
d’une  grande  colonie  , et  apporté 
la  pins  miniiticnse  attention  ii 
tout  ce  qui  était  relatil  «u.r  arts, 
au  commerce , à ia  culture  des 
jjtautes  connues  , et  de  celtes 
qu'il  avait  découvertes  , aux 
mines  d'or  , plnsabondanlcsque 
celles  du  Mexique  et  tlu  Pérou  ; 
mais  de  si  riches  observations 
n’eurent  pour  la  France  aucun 
résultat  heureux  , l’exécution  de 
ses  projets  ne  fut  pas  iiiênie  ten- 
tée. Il  fut  reçu  membre  de  l’aca- 
cémie  des  sciences  en  ir.'’>9.  Ko 
il  publia  ses  Familles  des 
plantes,  en  avol.  in-8*.  En 
il  entreprit  à ses  frais  le  voyage 
de  Bretagne  et  de  Normandie  , 
pour  faire  Vllisloire.  naturelle 
de  ces  deuxprovinces)  en  lyjq, 
un  antre  voyage  sur  la  plus  phanie 
montagne  de  l’Europe , d’où  il 

rapporta  plusde  vingt  milleéclmn- 

tillons  de  minéraux  dilTércns , 
avec  les  dessins  de  qtliis  de  douie 
cents  lieues  de  cours  ou  dévelop- 
peiiiens  de  montagnes.  Il  publia 
en  1770,  dans  le  supplément  de 
la  première  Encyclopédie  de  Di- 
derot et  d’Alembcrl,  les  articles 
relatifs  à {'Histoire  naturelle  cl 
i la  Philosophie  des  sciences 
sous  les  lettres  A , B , C.  • L’i- 
magination la  plus  hardie  recu- 
lerait , dit  M.  Cuvier,  à la  lecture 
du  plan  qu’il  soumit  en  i/7'f  » 
au  jugement  de  l’académie  des 
sciences,  et  plus  encore  à la  vue 
de  l’amas  énorme  des  matériaux 
qu’il  avait  ntsseinblés  ; il  ne  s’a- 
gissait plus  d’appliquer  sa  mè- 
tbodo  universelle  à une  classe,  à 
un  règne , ni  même  aux  trois  rè- 
gnes de  la  nature  , mai»  d’eui- 
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brasser  la  nature  entière.  Le» 
eaux  , les  météores,  les  astres  , 
les  substances  chimiques,  et  jus- 
que» aux  facultés  de  l’amc,  aux 
créations  de  riiomme,  les  objets 
qui  tiennent  à la  métaphysique  , 
à la  morale , à la  politique  , et  û 
tous  les  arts  devaient  y être  traités. 
Ce  travail  .presque  aus.si  volu- 
mineux que  l’Encyclopédie,  con- 
siste en  cent  v ingtvoluviesma- 
nuscrit3,s'iec  soixante-quinze 
mille  C’est  le  résullatdcs 

' recherches  de  trente  années.  Adan— 
son  a pu  donner  dans  quelques 
écarts . mai»  ce  sont  ceux  d’un 
homme  de  génie.  11  sermt  bien  k 
desirer  , pour  le  progrè/de»  con- 
naissances humaines  , que  de» 
mains  habiles  fissent  un  examen 
judicieux  de  ces  précieux  manus- 
crits , et  que  le  public  ne  fût  pas 
prive  de»  résultats  que  doivent 
offrir  de  si  longs  travaux.  La  ré- 
volution influa  cruellement  sur 
les  dernière»  années  de  ce  vieil- 
lard septuagénaire,  et  usé  par  une 
vie  pénible  et  laborieuse.  Il  per- 
dit ses  places  et  scs  pensions,  son 
caractère  déji  aigri  devint  plu» 
irascible.  L'n  jardin  d’expérien- 
ces , où  il  cultivait  cent  trente 
espèces  ou  race»  du  mûriers  et 
plusieurs  plantes  rare»  , dont  il 
avait  perfectionné  la  culture  . fut 
dévasté  en  peu  d’heures  , et  il  vit 
disparaître  en  un  instant  le  fruit 
de  cinquante  ans  de  ses  travaux. 
Cet  événement  futun  dcceux  qui 
influèrent  davantage  sur  le  moral 
et  le  physique  d’Adansoii.  En  vain 
sufemmc.de  laquelle  il  était  sé- 
paré de  biens,  lui  offrit  tou  te  s sortes 
de  secours , il  ne  voulut  rien  accep- 
ter d’elle  ni  de  personne»  Le  mi- 
nistre Bénesçch , instruit  de  se* 
pertes  . lui  fil  une  pciisioti  do  six 
mille  livres  qui  lui  furoiil  payées 
jusqu’à  sa  mort,  et  Bonapartv 
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doubla  cette  somme.  Adanson 
jouit  peu  de  temps  de  ce  nouveau 
bienfait,  il  cessa  du  vivre  trois 
mois  après,  le  3 août  i8u6.  Peu 
de  temps  avant  que  d’expirer,  il 
dit  à un  de  ses  amis  : « Adieu  , 
l’immorlalité  n’est  pas  de  ce  mon- 
de. > On  doit  ranger  danslaclasse 
des  contes,  le  prétendu  désinté- 
ressement de  deux  domestiques  , 
qui, dit-on,  soutinrent  Adanson 
par  le  sacrifice  de  leurs  écono- 
mies, et  par  la  vente  de  leurs  ef- 
fets. Cette  fable  a uéanmuius  été 
répétée , malgré  les  réclamations 
des  personnes  qui  fréqueiilaieiit 
ce  savant  naturaliste. 

ADAQl'ST  ( d’ ) , né  en  Pro- 
vence , mort  à Aix,  en  novembre 
1819, se  lit  counaitre  dans  la  lit- 
térature, par  quelques  ouvrages 
estimables.  Il  est  auteur  d'une  | 
traduction  de  l’>^r{  | 

d’ Uoract,A'\yn  poème  ..9ur  l’ A ir, 
dans  lequel  ou  trouve  de  la  poé- 
sie, de  la  correction  et  du  la  faci- 
lité. Scs  deux  dernières  produc- 
tions sont  une  Ode  sur  Its  mys- 
tères de  la  nature,  expliqués 
par  la  révélglioii,  et  une  autre 
Sur  le  rétablissement  de  la  | 
statue  de  Henri  IT.  Il  a laissé  | 
en  manuscrit  plusieurs  pièces  de 
théâtre,  cutrc  autres,  unccomédic 
en  cinq  actes  et  en  vers,  intitulée: 
L’ Egoïste  sans  lesavoir,  et  une 
petite  comédie  , aussi  eu  vers, 
süusletitre  de  L’Anuint  timide.  | 
On  assure  que  ces  deux  coinpo-  1 
sitions  sont  véritablement  digues 
du  théâtre. 

AUAIIL7.ER,  roi  de  la  Syrie 
de  Soba  , qui  s’étendait  depuis  le 
Liban  jusqu’à  l'Oronte,  du  midi  I 
au  septentrion  ; David  délit  ce 
prince  dans  deux  grandes  ba- 
tailles. 

ADUA  (Febdinxndd’  ),patrice 
de  .Milan,  et  professeur  de  belles- 
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lettres  à Padoue , dans  le  16*  siè- 
cle , a laissé  des  Discours  et  des 
Epigrammes.  Il  fut  un  admira- 
teur outré  de  l’Arétin. 

-4DD1NGTON  ( Antoixc)  «mé- 
decin anglais.  Kievéau  collège  de 
la  Trinité,  il  fut  reçu  docteur  efi 
médecine  en  1 I > admis  à la  fa- 
culté de  médecine  de  Londres  en 
içôG.  Il  s'établit  à lleading,  où 
il  exerça  son  art  avec  succès, 
sqrtout  dans  les  maladies  épidé- 
miques. On  lui  doit  un  Traité  du 
Scorbut,  avec  une  Méthode  de 
conserverX eau  douce  sur  mer, 
iç53,iu-8*.  Du  autre  traité  .vur 
la  Mortalité  parmi  tes  bes- 
tiaux, in-8*.  Ln  pamphlet  sur 
une  négociation  entre  le  lord 
Chatam,  et  le  lord  Bute,  in-8". 

ADDISON  ( Lancelot  ) , ec- 
clésiastique , né  en  iü3a,à  Cros- 
by  Kavensvvorlli  en  Westmore- 
laiid.  De  l'école  d'.Vppleby , il  fut 
envoyé  au  collège  de  1a  Reine,  à 
Oxford,  où  il  prit  les  degrés  de 
maître -ès -arts.  On  le  choisit 
comme  un  des  terra;  jilii  dans 
l’acte  de  iG58  , mais  il  fut  obligé 
de  demander  pardon  de  ses  sa^ 
tÂre,v  contre  les  hommes  en  place. 
Il  quitta  Oxford,  et  vécut  retiré 
jusqu’à  la  restauration  : alors  il 
devint  chapelain  de  la  garnison 
de  Dunkerque  ; et,  en  iOG5,  de 
celle  de  Tanger , d’où  il  revint 
eu  Angleterre  eu  1670 , et  fut 
nommé  chapelain  ordinaire  de  sa 
majesté;  bientôt  api-é.s  , il  obtint 
le  hénéQce  de  Milstou  en  'Wilt- 
shire,  et  en  i683,  il  obtint  Icdé- 
canatde  LitchGeld,  et  mourut  en 
»ço3.  Parmi  ses écTÎts, on  distin- 
gua: I.  Essai  sur  T état  présent 
des  Juifs  , principalement  dans 
la  Barbarie  , contenant  un  détail 
exact  de  leurs  coutumes  tant  sa- 
crées que  profanes,  en  anglais, 
Londres,  iGyS,  in-8*.  II.  Des- 
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criptioti  de  la  Barbarie  occi- 
dentale , ou  Bêcit  abrégé  des 
révolutions  des  royaumes  de. 
Fez  et  de  Maroc,  uvcc  le  détail 
des  coutumes  de  ces  pays, en  an- 
glais, Oxford,  16745  in-8*.  Ces 
deux  écrits  prouvent  que  c’était 
un  homme  très-instruit , et  d'un 
jugement  très-sain. 

ADDISüN  (Joseph),  filsde  Lan- 
celot, naquit  à Mistondans  le  N\  ilt- 
shirc,le  1 •'  mai  167a.  Il  reçut  sa  pre- 
inièrc  éducation  dans  divers  col- 
lèges ; et  ce  fut  dans  celui  de 
Litchfield  que  se  l'onua  entre  lui 
et  Strelc  cette  amitié  qui  les  unit 
pendant  toute  leur  vie.  Dans  ce- 
lui de  la  Madeleine  se  développè- 
rent é la  fois  son  génie  et  son 
amour  pour  la  littérature  grecque 
et  latine.  Boileau,  dont  les  éloges 
ne  sont  pas  suspects,  lui  disait  à 
lui-uiéine  «qu'il  n’aurait  pasécrit 
contre  Perrault  , s’il  avait  vu 
d'aussi  bonnes  compositions  sor- 
tir de  la  plume  d’un  auteur  mo- 
derne. » Addison  opéra  en  An- 
gleterre une  révolution  subite 
dans  la  littérature  anglaise.  Il 
s’appropria  le  langage  et  la  ma- 
nière des  Anciens, aussi  facilement 
qu’un  homme  ordinaire  prend 
l’accent  d’une  langue  vivante  et 
l’usage  du  monde.  La  plupart  des 
anciens  poètes  anglais  abondent 
en  tournures  forcées  et  en  phra- 
ses remplies  d’aflectation.  Addi- 
son, nourri  de  la  lecture  des  An- 
ciens , est  le  premier  qui  se  soit 
servi  de  leurs  beautés,  et  qui  les 
ait  accordées  au  génie  de  la  lan- 
gue anglaise.  C’estau  théâtre  sur-' 
tout  que , dans  la  tragédie  de 
Caton,  il  soumit  le  génie  an- 
glais à l'observation  de  l’ordre  , 
des  régies  et  des  convenances. 
C’est  la  première  tragédieanglaise 
écrite  avec  une  élégance  et  une 
noblesse  soutenues,  et  dans  la- 
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quelle  on  ne  remarque  point  et 
mélange  informe  d'idées  subli- 
mes et  de  plates  bouQbnneriesqiie 
le goAt réprouve,  et  qui  choquent 
sa  délicatesse.  Ce  serait  mal  jus- 
tifier de  pareils  écarts  que  d'allé- 
guer qu’on  veut  plaire  au  public, 
puisque  1a  tragédie  de  Caton  fut 
jouée  tous  les  jours  pendant 
un  mois  au  milieu  des  applau- 
dissemens  , et  dans  un  temps  où 
l’opinion  était  partagée  entre  tes 
higsel  lesTorys.  Lessentimens 
républicains  auraient  pu  faire  un 
schisme  dont  il  n’y  eut  pus  la 
moindre  apparence.  La  carrière  . 
politi<|iie  d’Addison  est  connue 
de  tout  le  monde  ; et  q^iqu’elle 
ait  été  brillante  , su  carrière  litté- 
raire seule  a fondé  sa  réputation. 

Il  était  encore  étudiant  lorsqu’il 
fit  imprimersesA'xsaû  de  poésie 
latine.  A l’âge  de  Vingt-deux  ans, 
il  adressa  à üriden  une  Epilre 
en  vers  anglais.  Peu  de  temps 
après  il  publia  une  traduction  de 
1a  quatrième  Géitrgit/ue  de  l'ir- 
gile  ; un  poème  sur  le  Caractère 
des  plus  grands  poètes  anglais^ 
ensuite  son  poème  idédié  au  roi 
Guillaume,  et  celui  de  fa  Paûrt 
rfe/ft'iWj'cA,  qu’on  regarde  comme 
le  meilleur  poème  épique  après 
l’Enéide.  Au  retour  de  ses  voya- 
ges, il  fit  paraître  ses  charmantes 
Letiresaulord  Halifax,  la  Ite- 
lationde  son  voyage  en  Italie , 

V Ebauche  d’une  Défense  de  la 
Religion  chrétienne ,eUxn  grand 
nombre  d' Essais tle  littérature, 
enfin  son  Dialogue  sur  les  Mé- 
dailles. Il  composa  un  poème  sur 
la  BatailledeBlenheinv, \a.conii- 
die  du  Tambour,  qui  sejoue  en- 
core, ctV Opéra  de  Rosamond  , 
admiré  pour  les  beautés  du  style  et 
la  noblesse  des  sentimens;  mais 
la  médiocrité  de  la  musique  lui 
enleva  le  sucoés  qu’il  méritait.  Oa 
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cbnnaît  la  part  qu’il  eut  au  papier 
périodique  iiiiitolé  : The  Tntler 
( Le  Itaùilliird  ) . ouvrage  de 
Stcele  , et  dont  Addison  soutint 
la  réputation.  Tous  ses  articles 
souNlistingués  par  iinedi's  lettres 
du  nom  de  (iiio.  Il  Irav.nlla  suc- 
cessivement à plusieurs  antres  du 
même  genre , et  surtout  au  Spcc- 
tiitcur  et  au  Gardien,  qui  ont 
été  traduits  et  imités  en  difTe- 
rentes  langues.  En  171-,  Addi- 
son se  retira  îles  affaires  politi- 
ques, et  se  livra  tout  entier  à la 
lîttéiaiturc , traça  le  plan  d’une 
tragédie  intitulée,  la  Mort  de  So- 
crate . coniinença  un  ouvrage  sur 
la  relig^i  chrétienne,  et  conçut 
le  plandii  dictionnaire  si  heureu- 
sement evéciité  par  .lohnson.  La 
franchise  de  son  caractère  ne  pou- 
vait se  plier  é aucune  bassesse.  Il 
avait  prêté  de  l'argent  à un  de  ses 
omis  avec  lequel  il  était  accou- 
tumé à disputer  librement  sui’ 
toutes  sortes  de  sujets.  Depuis 
cette  époque,  il  s’aperçutque  son 
debiteur  était  toujours  d’accord 
avec  lui  sur  des  points  déjà  dé- 
battu? entre  eux.  « Pour  Dieu  ! 
lui  dit-il  brusquement,  SOVC7.  d’un 
autre  avis,  ou  pajez-moi.  » Lne 
autre  fois  , un  poète  vint  le  con- 
sulter sur  des  vers  détestables  , 
nu  devant  desquels  il  en  avait 
placé  , comme  épigraphe  , douze 
de  l’Iliade.  Addison  , pour  tonte 
réponse  , les  effaça;  et  interrogé 
par  l’auteur:  « Dans  mon  vovage 
à Home,  dit-il,  j’ai  vu  des  statues 
de  Marc-.Aurèle  à côté  de  celles 
de  Caligiila,  et  j’ai  eru  qu’elles 
étaient  déplacées.»  Ona  tradiiitcn 
français  les  ouvragessiii  vans  d’Ad- 
dison  :•  I.  Le  Free-HoUrr , ?ou 
VA ngtais  jatoux  de  sa  liberté, 
Amsterdam  , i727,in-ia.II./le- 
marques  sur  le  Paradis  perdu 
de  Milton  ( dans  la  traduction 
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de  ce  poème  par  Dupré  de  Saint- 
Maur  ),  Paris,  içtiô,  ',  vol.  in- 
12.  111.  Le  Spectateur  ou  fe  So- 
crate inod>rne,  Paris,  17. .4  et 
iç.).},  5 vol.  in- j”,  et  ()  vol.  in- 12; 
Londres,  1789,  avec  des  notes  , 
et  Londres,  1801,  8 vol.  IV. 
Traite  de  l A Hegoric , ’à  la  suite 
lie  ceux  de  Wiuckehnan  et  île 
Siilzcr  ( par  VI.  Jaiisen  ) , Paris  , 
an  7 , U vol.  ia-8".  V.  Le  Mentor 
moderne  (parVaii  Effqn),  Rouen, 
1725,  ô vol.  in- 12.  VI.  Caton., 
tragédie.traduite  en  pariieen  vers 
français,  parLuilletnard,  17(17.  Il 
existe  une  hcileéditiondes  oeuvres 
d AiMison  (.Aildison’s  >Vorks  ) , 
Birmingham  , Biskerviile,  17(11, 

'1  vol.  in-'|“.  Il  moui  ut  à ràgc  de 
quarante-sept  ans  , le  17  juin 
■7’9  * dans  sa  mai.son  de  campa- 
gne appelée  Ilolland-flouse.  Sa- 
muel Johnson  a écrit  sa  vie  , qui 
a été  traduite  par  .M.  Bonlard. 

-\DD^  ( (ini.ncME  ou  WiL- 
tACME  ) , écrivain  anglais  , mort 
au  commencement  du  i8*  siècle, 
a^  laissé  Stéganographie  , ou' 
l'Art  d’écrire  en  abrégé,  Lori-’ 
dres,  i6t)3  , in-H*; 
vuni  Testa inentuiH  anglicuni, 
litteris  tachggraphicis  iin- 
pressum,  Londres  , 1G27  , in- 
iG. 

ADELouADIL,  roi  de  Suède, 
succéda  à .son  père  Olhard,  mort 
dans  une  bataille  contre  les  Danois 
dans  le  G*  .siècle.  Il  lit  la  guerre 
aux  Danois , donna  sa  sœur  en 
mari.age  à leur  roi  Jartnériek,  qui 
la  filécarteler  comme  adultère.  A 
cette  nouvelle,  Adel  entre  en  Da- 
neniarck,  assiège  Jarmérick,  la 
fait  prisonnier,  et  le  fait  périr  dans 
les  supplices.  Il  mourut  après  six 
ans  de  règne,  à la  suite  d’une 
chute  de  cheval.  ’ 

ADÉLAÏDE  (Saixte  ) , fille  de 
Mengendose,  comte  de  Cuehl.c, 
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morte  en  ioi5  , au  monastère  de  | 
Notre-Dame, à Cologne,  doiitelle 
était  abbesse.  Ce  monastère  nv.’lit 
été  fondé  par  le  comte  son  père  , 
ainsi  que  celui  de  liellioh  ou  Vil-  | 
lieh  sur  le  Rhin,  qui  est  aujour- 
d'hui unelnapitrc  de  ebanoinesses. 

AU^AIDË  du  France,  fille  de 
Rodolphe , roi  de  Bourgogne  , 
née  en  9Ô1 , fut  mariée  à I âge  de 
16  ans  à l.olhuire  II, roi  d’Italie. 
Après  la  mtirt  de  ce  prince,  em-  1 
poisonné  en  gSo,  sa  veuve  fut 
opprimée  par  Bérenger  II,  qui 
usurpa  le  trône  de  Lutbaire.  En 
lui  ôtant  la  couronne,  et  en  la 
chassant  de  son  palais , il  la  lit 
renfermer  dans  une  étroi'.?  prison. 
Un  prêtre  nommé  Marthi  réussit 
à creuser  un  souterrain  qui  péné- 
trait jusquesdansla  tour,  et  à faire 
évader  la  reine  avec  sa  suivante. 

11  les  conduisit  à l'autre  extré- 
mité dulaedeGarda,  et,  u’osantse 
ConOer  ù personne,  il  les  cacha  dans 
des  roseaux,  en  les  nourrissant 
du  poisson  qu’il  pêchait  lui-même 
dans  le  Inc.  Peiidant  ce  temps, 
Alberto  Azio , seigneur  de  Ca- 
nosa,  qui  d'avance  avait  été  pré- 
venu par  le  prêtre , réunit  une 
troupe  de  cavaliers  avec  laquelle 
il  vint  enlever  Adélaïde  et  la  con- 
dnisitdans  sa  forteresse.  C’est  de 
là  qu’elle  appela  l’empereurOthon 
à'  son  secours.  Ce  prince  la  dé- 
-iivra,  l’épousa,  et  entra  avec  elle 
en  triomphe  dans  Pavie,  en  90 1. 
Sa  vertu  et  ses  grâces  lui  doublè- 
rent beaucoup  de  pouvoir  sur 
l’c.sprit  de  son  époux.  Elle  fut 
mère  d’Othon  II , sous  l’empire 
duquel  elle  jouit  d'an  grapd  cré- 
dit. Après  une  vie  sainte,  elle 
mourut  dans  le  monastère  de  Seltx, 
aur  le  Rhin,  le  16 décembre  99g, 
dgée  d'environ  69  ans.  Saint  Odi-  j 
Ion,  abbé  de  Cluni,a  écrit  sa  vie.  ! 
Pendant  son  administration,  elle  | 


ADSL 

I ne  ces.sa  de  prodiguer  les  dons 
aux  églises,  aux  hôpitaux,  aux 
monastères  , aux  familles  ruinées 
et  aux  nécessiteux.  Elle  fonda  le 
||  monastère  de  Paverne,  près  du 
I mont  Juux,  et  ne  sc  vengea  des 
I ennemis  qui  l'avaient  persécutée, 

{ qu’en  les  comblant  de  bienfaits. 
On  l'a  cuuüiiiséc. 

ADLLAIDF  de  France  éponsa 
le  roi  Louis  II,  dit  le  Bègue  , et 
I en  eut  Charles  lli,  dit  le  Simple, 
qui  régna  en  89K.  Adélaïde  nu 
fut  jamais  couronnée  reine  : un 
ignore  le  temps  de  sa  mort. — Une 
autre  Acélxide  de  France,  fille 
d’un  comte  de  Poitou  ,%t  femme 
lie  Hugues  Capet  et  uiéi%  du  roi 
Robert. 

ADÉLAÏDE  ou  ALIX  de  SA- 
Toic,  tille  de  Humbert  II  , comt^ 
de  Maurienne,  épousa,  en  1114, 
Louis  VI,  dit  le  Gros,  roi  de 
France.  Après  b>  mort  de  ce  prin- 
ce , elle  contracta  un  second  ma- 
riage avec  Matthieu  de  Montmo- 
rency, connétolile,  c’est-à-dire, 
en  langage  de  ce  temps-là,  pre- 
mier écuyer  du  roi.  Elle  en  eut 
une  fille,  qui  épousa  Gaudfeer  de 
Cliâtillou.  Yves  de  Chartres  la 
peint  comme  une  princesse  dont 
les  moeurs  elles  sentimens étaient 
respectables.  File  n’est  connue 
dans  nos  annales,  que  par  sa  fé- 
condité, et  par  quelques  fonda- 
tions. Quinze  ans  après  son  se- 
cond mariage,  elle  se  retira,  avec 
la  permission  de  son  époux,  dana 
l’abbaye  de  Montmartre,  qu’elle 
avait  fondée , cty  mourut  en  1 1 54. 
File  eut  de  Louis-lc-Gros  six 
princes  et  une  princesse. 

ADÉLAÏDE,  feinine  de  Frédé- 
ric, prince  de  Saxe , conspira  avec 
son  amant,  Louis,  marquis  de 
I Thuringe,  contre  les  jours  de 
I son  époux.  Le  marquis  ayant 
I feint  de  chasser  dans  le  bois  qui 
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était  ù cûl6  du  ciitiiuuu  de  Frédé- 
ric , AdélaTdc  avertit  ftuii  mari, 
et  ranima  euntre  le  marquis.  Fré- 
déric, ii’imagiiiaiit  pas  que  lu 
colère  de  sa  i'emme  titt  teinte, 
poursuivit  Louis.  Des  injures  un 
en  vint  aux  coups;  Frédéric  fut 
tué  l'an  io5’5,  et  l'ussussiu  épousa 
sa  veuve. 

ADÉLAÏDE  de  France  (Ma- 
dame AIaiue)  , née  à Versailles  , 
le  5 mai  ijôa.,  fille  aînée  i!e 
Louis  XV,  tante  de  Louis  XVI. 
Lu  piété  et  la  pureté  des  meeurs 
de  cette  princesse  lui  attirèrent 
le  respect  de  toute  la  cour.  La 
reVülutiuiaBvait  éclaté  depuis  deux 
ans,  lorsqu'elle  ubiintdu  roi , son 
neveu , la  liberté  de  quitter  la 
France.  Elle  partit  le  19  février 
1791 , à dix  heures  du  soir,  avec 
sa  samrinaduinc  Victoike  (Louisc- 
Murie-Tbérèse) , née  aussi  à Ver- 
sailles le  u5  mai  1753.  La  muni- 
cipalité de  .Muret  les  fit  arrêter, 
e^décida  qu'elles  attendraient  les 
ordres  de  l'assemblée  nationale , 
quoiqu’elles  se  fussent  munies 
d’une  attestation  du  roi  qui  les 
faisait  reconnaître  pour  ses  tantes, 
et  d'une  déclaration  de  la  muni- 
cipalité de  Paris,  portant  qu'elles 
avaient,  comme  tous  les  Franç.ds, 
le  droit  de  parcourir  le  royaume. 
L'ti  détachement  du  régiment  des 
chasseurs  de  Uairiaut  les  lit  relâ- 
cher à tnain  armée.  Elles  furent 
de  nouveau  arrêtées  ù Arnay-le- 
Duc,  et  il  faibit  des  ordres  pré- 
cis du  roi  et  de  l’assemblée  na- 
tionale, pour  qu’on  leur  permit 
de  continuer  leur  route.  Elles  se 
retirèrent  alors  à Hume,  où  elles 
fixèrent  leur  résidence.  E'invasiùn 
des  Français  les  força  à quitter 
cette  ville  en  1791).  Elles  se  di- 
rigèrent sur  Naples.  Ferdinand 
les  reçut  ù Caserte.  Elles  quittè- 
rent de  nouveau  cette  résidence, 
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passèrent  à l'oggia,  de  l.'i  à (ie- 
rigiiol,  et  toujours  fuyant  les 
Français  , elles  s’embarquèrent  ù 
Bari  sur  une  tartane.  Débarquées 
à Brindes,  une  frégate  russe  les 
porta  à Corfou.  En  vaisseau  por- 
tugais les  conduisit  de  là  ù fries- 
te,  où  madame  Victoire  succom- 
ba ù la  maladie  dont  elle  était 
atteinte  depuis  quelque  temps, 
le  tS  juin  179;).  Sa  sœur  .Adélai.le 
ne  Ini^  survécut  que  ibkÇ)  mois, 
et  mourut  le  18  févriw  i8'>o. 

ADÉI.AIDE  ou  ALYl'  V.AN 
PŒLGEESf,  hollandaise  d'ori- 
gine, maîtresse  du  due  Albert 
de  Bavière;  née  hautaine  et  am- 
bitieuse, elle  s'attira  la  liaiiie  de-* 
Guillaume,  fils  d'.Vibert,  qui  tra- 
iml  un  cumplot  contre  .ses  jours. 

Il  lu  fit  assiissiuer  dans  son  .ap- 
partement, l'an  lôga.  .Scs  as.sas- 
sins,  qui  étaient  des  nobles  hol- 
landais, virent  leurs  biens  confis- 
qués. Guillaume,  violemment 
soupçonné  d’être  l'instigateur  du 
ce  meurtre , fut  obligé  de  pren- 
dre la  fuite.  - 

.ADELARD,  moine  de  Balh, 
voyagea  en  Espagne , eu  Egypte 
et  en  Arabie,  pour  y acquérir  des- 
connaissances cil  mathématiques: 
il  traduisit  EuclvJt  d’arabe  en 
latin  vers  l'uu  1 1 3o.  Il  a donné  une 
traduction  d’un  ouvrage  arabe  sur 
les  sept  planètes , et  un  traité  sur 
les  sept  art»  libéraux.  Son  prin- 
cipal ouvrage  est  intitulé  : Per- 
difficiles  quœstiones  naturalcs 
(circÀ  I .'172  ) , in-4*. 

ADHLAHDS  (Gcillacme  Mah- 
CHESELLi  des),  chef  de  la  faction 
guelfe,  à Fcrrare.  Il  .secourut,  en 
I i7'i>  les  haliitans  d’.Aiicone  qui 
avaient  imploré  son  assistance 
contre  l’archevêque  Christian  , 
lieutenant  de  Frédéric  Barbe- 
roiissc,  et  lui  fit  lever  le  siège,  au 
moment  où  ils  étaient  réduits  par 
8* 
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In  famine  aux  plus  horribles  extré- 
mités. 

ADELBERT,  archevêque *de 
Brême,  esprit  turbulent  et  iiinlu-  j 
lieux,  devint  en  üiineiimn-k  l’o- 
racle du  clergé,  et  le  iiiinisirc 
redouté  de  son  souverain  Stié- 
non  II.  Ce  prince,  né  .vvcc  des 
incliiialiuiis  douces  et  paciliques, 
était  depuis  long-temps  l'époux 
de  Gtitlia,  dont  il  l'aisait  le  bon- 
heur, loranii’Adelbert  vint  rom- 
pre leurs^œiids,  en  annonçant 
que,  comme  parente  du  roi,  Gu- 
tha  ne  pouvait  être  son  épouse. 
Suénou  chércha  d'abord  à repous- 
ser l’attaque  du  prélat;  mais 
’xraincu  par  rexcommunicalion  et 
la  crainte  , il  se  soumit  à l'Eglise, 
et  renvoy.i  son  épouse  en  Suède , 
l’an^ioCi).  Adelbert  enhuedi  par 
cet  acte  d’autorité , crut  que  rien 
liC  devait  borner  sa  puissance. 
En  107a  il  assembla  un  concile  , 
où  il  dota  des  motiastércs , ré- 
forma des  usages  dans  le  culte  , 
et  publia  des  lois  civiles  etec- 
ctésiaAiqucs , que  son  souverain 
fit  exécuter.  Il  mourut  en  1072, 
lassé;  mais  non  rassasié  de  faste 
et  de  pouvoir  Ce  prélat,  si  jaloux 
de  son  pouvoir,  si  lier  et  si  hau- 
tain avec  ses  paii*s,  était  humble, 
doux  et  obligeant  avec  ses  in- 
férieurs, aimait  et  soulageait  les 
indigens;  il  ne  se  couchait  pas 
qu’il  n’eùl  lavé  les  pieds  à trente 
ou  quarante  pauvres  rassemblés 
dans  son  palais.  ’ 

ADELBERT,  que  l’on  dit  avoir 
été  fils  d’un  rot  d’ïorck,  «n  An- 
gleterre, accompagna  Willebrord 
duos  le  pays  des  Kennemers  et 
des  Frisons,  vers  la  Un  du  7'  siè- 
cle, et  il  convertit  à la  religion 
dirétienne  ces  peuples  encore 
plongés  dans  les  ténèbres  du  pa- 
ganisme. Il  fut  archidiacre  de  la 
«albédcale  d’Utrecht,  et  neseren- 
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dit  pas  moins  recommandable  p.ar 
la  doneenr  de  son  caractère  et  la 
pureté  de  ses  mrem-s  que  parla  fer- 
veur de  son  7.èle.  On  ignore  la  date 
précise  de  sa  mort;  mais  il  paraît 
qu’elle  arriva  de  720  à 7Ô0.  Il 
fut  enterré  A Egmond.  Thierry, 
on  Didérie  1 , comte  de  Hollande, 
fonda  en  son  honneur,  en  r)25  ou 
Q2  'j,  la  célèbre  abbaye  d’Egmond, 
qui  fut  d'abord  consirnite  en  bois 
et  habitée  par  des  religieuses.- Les 
Frisons  l’avant  ravagée  sous  son 
suceessenr  Didéritril,  celui-ci  la 
rétablit  en  pierres;  mais  il  en 
changea  la  destination,  et  y mit 
des  moines  de  l’ordHPde  Saint 
Benoît.  '* 

ADEI.BOLD,  noble  Frison  , 
s’csl  fait  connaître,  et  comme 
un  ainliitienx  guerrier,  et  comme 
un  saint  prélat.  Sous  le  premier 
aspect,  li  soutint,  par  la  •voie 
des  armes,  scs  injustes  préten- 
tions contre  Ditléric  111  , comte 
de  Huilande.  Au  second  titr<^, 
l’empereur  Henri  II,  dont  il  était 
le  conseiller  intime , le  porta  ù 
l’évêché  d’itrecht  en  l'année 
1008,  et  il  l'oeeiipa  jiisqu’A  sa 
mort,  1027.  11  était  fort  savant 
pour  le  siècle  où  il  a vécu.  Il  a 
laissé  un  traité:  de  Rationc  in- 
veniendi  cra asitudinem  Spher- 
rœ.  Il  le  composa  avant  de  par- 
venir à l’évêché  d’Ltreeht,  puis- 
qu’il est  dédié  au  pape  Sylvestre  II, 
qui  est  mort  l'an  iuo5.  Bernard 
Pez  l'a  inséré  dans  son  Thé- 
saurus anece/otorum , tom.  5, 
p.  2,  pag.  8fj.  On  U encore  de 
lui  une  f'i'e-  de  l’empereur 
Henri  //,  qui  se  trouve  d'tns 
les  Acta  Sanctorum  de  Surins, 
au  i4  juillet,  loin.  3,  pag.  7,44  ; 
et  dans  Canisius,  Ant.  Lect.  , 
tom.  ô,  p.  2,  pag.  25.  Lne 
dA  Saint  fi'' alhurg,  des  Eloges 
; d»  la  Sainte  Eicrge,  de  Sentit 
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Martin,  de  la  Sainte  Croix, 
etc. 

ADELBL'RNEU  (Michel),  ina- 
thômaiic'icn  et  niL-dceiii , né  à Nu- 
remberg en  En  1^55  il  lut 

nommé  membre  de  ruendémie 
des  sciences  de  Prusse , après  la 
publication  de  son  Commeveium 
aslrmioiuicitm,  Nuremberg,  in- 
8”.  Appelé  à Altdorf,  il  y pro- 
fessa les  mathématiques  et  y mou- 
rut en  i77<).  .11  est  également 
l'auteur  des Pluinoniincs cclentes 
remartjuable.s. 

ADELER  { CoRT  Siversem  ) , 
était  né  an  Nonvége,  en  itiaa. 
Engagé  dans  la  marine  hollan- 
daise , où  il  fit  ses  prcmière.s  ar- 
mes ^ous  l'amiral  Tromp,  il  alla 
à Venise,  où- il  obtint  le  grade 
d'amiral , et  combattit  vaillam- 
uient  contre  les  Turcs.  Scs  exploits 
lui  méritèrent  l’ordre  de  Saint- 
Marc,  et  une  pension  de  l'état. 
De  retour  ù Amsterdam , il  s’y 
maria  et  alla  ensuite  finir  ses 
jours  à Copenhague,  au  .sein  du 
repos  et  des  honneurs;  car  il 
avait  été  fait  grand-amiral  , et 
créé  noble  en  Dnnetnarck.  11 
mourut  en  i6^5. 

ADELGISE,  fils  de  Didier, 
roi  dés  Lombards.  Après  que  son 
père,  vaincu  par  Charlemagne, 
eut  perdu  ses  états  et  sa  liberté, 
en  774  ï Adelgisc  s’enferma  à Vé- 
rone’, pour  la  défendre  contre  le 
vainqueur  de  Didier.  Mais  .ses 
forces  étant  insunUantes,  il  alla 
implorer  des  secours  à Constan- 
tinople. Constantin  VH  lui  donna 
des  troupes  qui  firent  une  des- 
c.ente  en  Calabre,  où  elles  furent 
entièrement  défaites  par  les  Fran- 
çais. Adclgise , abandonné  par 
son  neveu  le  duc  de  Bénévent, 
fut  fait  prisonnier,  et  mis  à mort 
en  788. 

ADELGISE,  prince  de  Béné- 
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vent,  sucees.seiir  de  Radelgaire  , 
son  frère.  Son  règne  fut  toujours 
troublé  par  les  guerres  qu’il  eut  à 
soutenir  contre  les  Sarrasins , 
qui  dévastaient  l’Italie  méridio- 
nale. Soutenu  par  les  empereurs 
grecs,  Constantin  et  Basile,  il 
fit  prisonnier,  dans  Bari , le  sul- 
tan sarrasin  qui  s’en  était  em- 
paré. Il  éprouva  deux  grandes 
défaites  en  876  et  8^ü.  11  fut 
contraint  d’acheter  la  paix  ù des 
conditions  honteuses.  11  fut  as- 
sassiné peu  après  par  ses  gendres 
et  ses  neveux. 

ADELGISE, épouse  de  Sicard, 
prince  de  Bénévent,  fut  aper- 
çue sortant  du  bain  parun  hommo 
qui  ne  la  cherchait  pas.  Adelgisc, 
honteuse  de  cette  rencontre,  eut 
la  folie  de  vouloir  faire  éprou- 
ver un  désagrément  du  même  gen- 
re ùtoutes  les  femntes  de  sa  cour. 
Elle  les  fit  assembler  dans  sor» 
palais,  sous  le  prétexte  d’un  bal; 
ctaprés  leuravoir  faitcoupcrieui-s 
vêtcincns  jusqu’à  la  ceitlnre  , 
elle  les  exposa  nues  aux  regards 
du  peuple.  Cet  outrage  , ressenti 
par  tous  les  époux,  les  remplit 
de  fureur;  ijs  s’armèrent  aussi- 
tôt , mirent  en  fuite  Adelgisc  , et 
changèrent  la  forme  du  gouver- 
nement. 

ADELGREIFF  ou  plutôt  AL- 
BREHT  (Jeax),  fanatique  du  17* 
siècle,  était  fils  naturel  d’un  curé 
de  village,  près  d'Elbing.  Il  disait 
qu#  sept  anges  lui  avaient  révélé! 
qu’il  tenait  la  place  de  Dieu  sur 
la  terre,  pour  extirper  tout  le  mal 
du  monde,  et  pour  châtier  les 
souverains  avec  des  verges  de  fer. 
C’est  pourquoi  il  se  donnait  les 
titres  d’empereur,  roi  de  tout  le 
royaume  divin,  Dieu  et  père, 
dans  la  gloire  duquel  Jésus-Christ 
viendra  au  dernier  jour  pour  juger 
le  monde,  seigneur  de  tous  les  sel- 
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gneiirs  et  roi  de  tous  les  rois, 
l.’an  ifi7)G,  on  Je  mena  prison- 
nierù  huMiigsberp  : il  avoua  qu’il 
avait  été  Iduellé  en  Tmns^  lvanie. 
pour  cau»e  d'adultère.  Ou  joignit 
raecusation  d liérè-sie  à celle  de 
magic,  il  lut  condamné  au  der- 
nier supplice , lors(|u’il  ne  méri- 
tait que  d'être  eniermé  tomme 
l'on.  1 

ADELMAN  , élève  de  Fuü.ert 
de  Cliartrcs,  condisciple  de  Bé- 
letiger,  évêque  de  Brescia  en 
iOi|8,  inoit  en  intii.  dans  le  ii* 
siècle,  écri)it  à l’hérétique  Bé- 
renger iilie  Lettre  sur  l’Eucha- 
ristie^ pour  le  ramener  à la  foi 
tic  l’Eglise,  où  il  la  défend  sans 
emportement.  On  trouve  cette 
lettre  dans  une  CotlecI ion  sur 
l’Eueliuristie , publiée  à Lou- 
vain en  i50i,  in-8“,  et  dans  la 
Bibliothique  des  Pères,  Paris, 
_i.')75-8i.  Adelman  composa  un 
poème  rythmique:  De  viris  it- 
lustrilms  sui  teurporis,  qui  a 
été  i^hlié  pour  la  première  fois 
par  lepère.Mahillon,  dans  le  t.  i” 
de  ses  Jimates. 

A DELME,  lils  de+ientred,  frère 
d’inas,  roi  des  Saxons  occiden- 
1aux,prcmier  évêque  de  Sherhurn, 
dans  le  7*  siècle,  a laissé  divers 
ouvrages  en  vers  et  en  prose, 
imprimés  à Mayence  en  i(iç)i. 
11  passe  pour  le  premier  anglais 
qui  apprit  à sa  nation  l’usage  de 
l.a  langue  latine,  et  les  régies  de 
la  poésie.  * 

ADELPHE,  philosophe  plato- 
nicien , qui  adopta  les  principes 
des  gnostiques  comme  des  déve- 
loppemens  tlii  platonisme.  Il  ra- 
massa plusieurs  lit  tes  d’Alexandre 
le  Libyen , et  de  prétendues  révé- 
lations de  Zroroaslre,  qu’il  mêla 
avec  les  principes  du  platonisme 
et  avec  ceux  des  gnostiques.  11 
composa  de  ce  nélaiigc  un  cOrps 
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de  doctrine  qui  séduisit  beaucoup 
de  monde  dans  le  5*  siècle.  11  pré- 
tendait avoir  pénétré  plus  avant 
que  Platon  dans  la  connaissance 
de  l'Etre  Supréiue.  Plotiii  le  ré- 
futa dans  ses  leyons,  et  écrivit 
contre  lui. 

ADELSTAN  ou  ATllELSTAN  , 
fils  et  successeur  d’Edouard  I,roi  , 
d’Angleterre,  monta  sur  le  trône 
en  <)‘.ï4-  Scs  courtisans  l'indispo- 
sèrent contre  Edvvin,  son  fiè-rc, 
qu’ils  accusèrent  faussement  d’a- 
voir tramé  une  conspiration  con- 
tre lui.  Adelstan,  trop  crédule , le 
[ fit  exposer  sur  nu  petit  navire  sans 
voile  et  sans  cordages,  à la  merci 
des  flots.  Le  jeune  princf  , se 
voyant  perdu  , se  jeta  dans  la  mer. 
Adelstan  désabusé,  en  proie  aux 
plus  cruels  remords,  s’imposa  lui- 
inêinc,  selon  l’tisage  de  ce  temps- 
là,  une  pénitence  de  sept  ans, 
après  avoir  fait  tuer  le  principal 
accusateur  de  son  malheureux 
frère.  Sa  valeur  parut  en  diverses 
occasions.  Il  recouvra  le  Nor- 
thumberland,  vainquit  Const.in- 
tin,  roi  d’Ecosse,  et  chassa  les 
Danois  dç  son  royaume.  Il  réfor- 
ma en  même  temps  la  jurispru- 
dence, et  adoucit  les  lois  qui  lui 
paraissaient  trop  sévères.  Il  mou- 
rut en  «)4>5  regretté. des  sîRans, 
dont  il  avait  été  le  protecteur. 

ADELtMi  (jEAS-(lHIIISTOp'nEl, 
né  le  •’vo  août  175.4,  à SpantcTîovv, 
près  d’Anclam  en  Pomeranie, con- 
sacra toute  sa  vie  à l’étude  des 
langues.  Il  avait  formé  le  plan 
d’un  ouvrage  îmmen.se  : c'était  un 
Aperçu  raisonné  de  toutes  ies 
Langues  anciennes  et  moder- 
nes, divisées  en  ciasseset  en  fa- 
milles. La  mort  le  surprit  pen- 
dant qu'un  imprimait  son  premier 
volume,  qui  contient  les  Lan- 
gues de  l’Asie.  On  ne  peut  qu’ad- 
mirer la  sagacité , le  discerlie- 
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mml  el  rénulilioii , qui  ont  ras- 
scmlili*.  classé,  aiial\sé  tant  de 
matéri:ui\.  Son  premier  volume 
déploie  les  opinions  de  raiiteur 
sur  i’Urigliie  de  l’e.spèce  hu- 
nuiiue,  el  ie  Herccriu  de  la  ci- 
viiination , qu’il  place  dans  la 
Haute-Asie,  et  sur  la  Lanrjue 
satutkritc.  second  volume 
contient  toiiles  les  Lane/ues  de 
Europe  , divisées  eu  siv  fa- 
milles priuripalcs.  Il  a paru  en 
i8o<).  l’armi  les  matériaux  qui  le 
cumposeut,  on  remaripie  tous  les 
renseignemeus  fournis  à Adelung 
sur  la  Langue  Caëtiquc , parle 
savant  .Macdonald  ; sur  les  Lan- 
guesSlnves,  par  Dobrewski,  au- 
teur d’un  journal  littéraire  escla- 
von  ; et  siir/rt  Langue  hongroi- 
se, par  le  professeur  Rumi.  Le 
troisième  et  dernier  volume  est 
consacré  aux  Languesdel’  À fri- 
que,  de  l'Amérique,  et  des  îles 
de  la  mer  du  Siul.  Le  libraire 
Voss,  é Berlin,  s’était  généreuse- 
ment chargé  de  rimpression  «le 
cette  Philologie  universelle  ; 
et  les  héritiers  d’Adelung  ont, 
d’après  ses  dispositions,  remis  fi- 
dèlement .tous  scs  manuscrits  à 
M.  Vater,  professeur  à Hall,  et 
désigné  par  lui  pour  son  conti- 
nu^cur.  M.  Alexandre  de  Hum- 
boTdl  a remis  aussi  i\  M.  Vater, 
tous  scs  manuscrits  relatifs  aux 
Langues  de  i’ Amérique.  Ade- 
lung avait  aidé  M.  de  i^ahn  dans 
son  vA'Uwn  d’ V Iphilas.  Cet  ou- 
vrage immense,  sur  lequel  a été 
fixée  l’attention  des  savans,  dont 
la  seule  exécution  est  le  fruit  de 
quinze  ans  de  travaux,  présente 
un  monument  remarquable  de  l’é- 
rudition et  de  la  persévérance  des 
savans  d’Allemagne.  Adelung  en 
avait  publié  le  plan  dans  le  Mer- 
cure allemand  de  i8oG,  et  il  en 
parlait  aussi  dans  cc  qu'il  avait 
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fait  imprimer  sur  la  Littérature 
calédonienne  , cl  les  Poésies 
d'Ossian.  Quelques  semaines 
avant  sa  mort,  ce  sieillard  esü- 
tnable  avait  rassemblé  ses  parens 
et  scs  amis  dans  une*  vigne  aux 
bords  de  l’Elbe,  el  célébré  avec 
eux  l'anniversaire  de  sa  74*  année. 
Il  mourut  le  10  aoiU  1806,  d’une 
maladie  liémorrhoïdale  ; il  tra- 
vailla jusqu’au  moment  où  la  vio- 
lence du  mal  l’emporta  sur  ses 
forces  morales  et  physiques.  Adan- 
son  était  mort  le  5 août,  et  Aile- 
lung  périt  dans  cc  même  mois. 
Ainsi  la  France  et  l’Allemagne 
eurent  il  déplorer  la  perte  de  deux 
illustres  savans,  aussi  recomman- 
dables par  leurs  taicns  que  par  les 
ouvrages  profonds  qu’iR  ont  lais- 
sés sur  des  matières  de  la  plus 
haute  importance. 

ADELVALD.  Voy.  Acuuiphe. 

ADEà]AR,histoi  •icn,néau(lio- 
cèse  de  Limoges,  environ  l’an 
()88,  d’une  famille  illustre,  alla 
étudier  à l’abb.aye  de  Saint  - Cy- 
bar  d’AngoulCme , d’où  11  passa 
ù celle  de  Saint-Martial.  Les  ta- 
icns d’Adéqjar  s’y  développèrent 
avec  rapidité , et  il  s’exerça  dans 
presque  tous  les  genres  de  litté- 
rature. Cc  fécond  écrivain  a laissé 
un  grand  nombrcd’onvragcs.dont. 
la  plupart  ne  se  conservent  qjic 
manuscrits.  Sa  Chronique , ou 
histoire  de  la  France,  est  le 
plus  consi.lérablc.  L’auteur  y re- 
monte à l’origine  de  la  monar- 
chie, qu’il  suit  d.ans  ses  progrès 
jusqu’à  l’année  1029,  deux  ans 
avant  sa  mort  qu’on  place  com- 
munément en  l’année  loâi.  Le 
père  LaUm  a donné  la  meilleure 
édition  ^Hnte  chronique.  On  n’.*) 
qu’un  se^Wa^entdes  Sermons 
d’Adémar.  La  b^liothèqne  de  i'u- 
niversité  de  Leyde  possède  un 
manuscrit  intij^lé  : ^otneitclatu- 
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ra  umi  ersalû.  Ce  catalogue  rai- 
.soiiiiê  c.'it  (le  la  composition  d'A- 
(léiiiar;  il  en  avait  l'ait  présent  an 
moiiaslire  de  Saint-Martial  peu 
de  jours  avant  son  voyage  de  la 
Terre-SaiBle. 

ADEM;/,  le  roi  on  LE  ROI 
ADE>EZ,  fds  d’Adam  , poète  dn 
ij'  sit’flc  , qncicpieluis  appelé 
Adam  et  surnommé  Lf  Iloi,  soit 
parce  (pi'il  l'nt  Itérant  on  roi  d'ar- 
mes , on  que  quelques  - nues  de 
ses  iiièces  eussent  été  eonromiées. 
Il  florissait  sons  les  rois  Saint  Louis 
et  Philippe  ni, dit  le  Hardi,  et  de- 
vint mèiH'sIrel  de  Henri  111,  duc 
de  Flandre  et  de  l’raliani  ( mort 
en  latjo),  qui  était  son  ]irulec- 
tenr.  Il  est  auteur:  I.  du  yt(7m(nt 
de  GuUknimc  d’(fraiiflc,  sur- 
nommé au  Court  nez,  dont  Ca- 
tel,  dans  son  Histoire  du  Langue- 
doc, a donné  quel(|ucs  extraits, 
en  parlant  de  Guillaume  au  court 
ner.,  connctaliic  de  France,  ma- 
nuscrits, ir  718G;  de  (iolhcri , 
i3^7  ; et  de  La  Valliére. 
n.  hoitiande  Vw fauve d’Oyier 
te  Danois,  Mss.  n”  a^ag,  mis 
.en  rimes  par  ordre  de  Gui, comte 
de  Flandre;  il  a élt  traduit  en 
prose  et  iuiprimé  plusieurs  Ibis 
dans  le  iti' siècle.  111.  Romande 
Clcomadis , rundsde  La  Vallirre, 
* numéros  a^ôô  et  mis  eu  ri- 

mes par  ordre  de  Marie  de  Rr.i- 
hant , fille, de  son  proleclenr  et  de 
Rlanche  d’Artois,  sœur  de  Ro- 
bert II.  Il  est  dédie  à ce  prince, 
qui  succéda  à .son  père  en  ia5o, 
cl  (|ui  fut  tué  en  i3ou,  é la  ha- 
Laille  de  Conrtrai.  Le  Romande 
Ch'omadts  a été  traduit  en  prose 
et  imprimé  à Troyes  vers  i63ü. 
IV.  Roman  d’ Aipiùj^de  Nar- 
bonne , fonds  de  ^P'Vallière , 
n*  a;’3.’>.  V.  Roman  de  Prpin 
et  de  Rtrihv,  sa  femme,  Mss. 
n*r  c!  de  La  Valliére,  il*aj3'i 
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Dans  ce  dernier  ouvrage,  Adencs 
nous  apprend  que,  voulant  rétablir 
la  vérité  de  V Histoire  de  Brrthe, 
falsifiée  par  les  jongleurs . cuinnie  ^ 
celle  de  VEufiTiive  d’Opirr  le 
danois,  il  se  trans]>orta  à l’ahliaye 
de  Saint-Denis,  dont  les  chroni- 
ques ou  histoires  lui  furent  coni— 
muniquéespar  nu  religieux  nom- 
mé Nicolas,  de  Reims.  Le  moine 
Savari  lui  avait  rendu  un  semhla-s 
hle  service  pour  la  composition 
du  Roman  d’Ogirr  ; ce  roman 
est  antérieur  à l'an  laGi.  Peu  de 
temps  après  sa  publication,  Gi- 
rardin  (l'Amiens  lui  donna  une 
suite,  sous  le  titre  de  Roman  do 
Çfiariemagne , fits  de  Itvrthe. 
'.Adenei  est  encore  auteur  du  Ro- 
man de  Rut’von  ou  Bueuon  de 
Commarchis.  On  ignore  l'épo- 
que de  sa  mort. 

ADLüD.AT,  pape.  Voyez  Dieo- 

DO.VXK. 

ADF.R  (Giiii.ac.vie)  , médecin 
de  Toulouse, aiiteurd'nn  tr.iité  im- 
primé eu  lüai  , sous  le  titre  : De 
Æy  rôtis  et  Morbis  r vanyrlicis  , 
Toulouse,  i6ao,  in-4’.  H y ex.'»i- 
mine  si  l'on  aurait  pu  guérir  jvar 
la  médecine,  les  maladies  dont 
.lésus-Christ  délivrait  par  miracle. 

H décide  que  non,  et  prétend  que 
les  infirmités  que  le  Messie  ^ail 
guéries  étaient  humainement  in- 
curables. Vignciil  - .Marville  dit 
qu’on  prétend  (pi'Ader  avait  com- 
posé ce  livre  pour  eu  faire  oublier 
un  antre,  oû  il  avait  téméraire- 
ment sotitenii  le  contr.'iire.  Adcr 
a écrit  un  autre  ouvrage  intitulé  : 
De  Pe-stLt  coynitionc , provi- 
sionie'  et  remediis  , Toulouse  , 
•1Ü28  , in-8*  ; aiii.si  qu’un  poème 
macaronique  en  quatre  livres,  en 
l’honneur  de  Henri  IV,  iGio  , 
in-8°.  Ce  savant  vivait  au  eoin- 
mencement  du  i-*  siècle. 

,ADGANyESTÈ.8 , prince  des 
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Calirs,  adressa,  l'an  9 de  J. -C., des 
lettres  i l'ennuTi'ur  ’l'ibtTe  et  au 
sénat,  par  lesquelles  il pruiuettait 
de  les  délivrcrd’Ariiiiniiis,  général 
dusCliérusqncs  , peuple  germain , 
si  l’unvuulait  lui  envoyer  du  poi- 
son. On  lui  répondit  « qiielesfto- 
inainsn’çniployoicntpusdc  pareils 
moyens  contre  leurs  ennemis,  et 
qu'ils  savaient  les  vuincre  à main 
armée»  ; réponse  digne  des  temps 
héroïques  de  la  république , et  qui 
revient  à celle  que  les  Romains 
firent  au  méd<'cin  de  Pyrrhus. 

AÜOILLLS  1",  roi  de  Frise,  fut 
plaré  sur  le  trône  par  Clotaire,  roi 
des  Francs  , qui  avait  conquis 
cette  province.  Sage,  humain, 
hienlaisant  , il  rendit  scs  sujets 
heureux.  Adgillus  fut  le  premier 
qui  mit  la  Frise  à l'ahri  de  la 
mer  pac  des  digues,  «t  à cet  eflét 
il  (il  élever  des  tertres  ou 
afin  de  procurer  aux  liahitans  et 
ii  leurs  troupeaux  un  abri  contre 
les  grandes  inondations.  Plusieurs 
de  ccsierpes  existent  encore.  Ce- 
jiendant,  le  plus  grand  des  hien- 
fails  de  ce  prince,  est  d’avoir  pro- 
tégé etétendu,  parmi  scs  peuples, 
la  religion  chrétienne  que  lui- 
inème  professait. 

AÜGILLL’S  II , qui  lui  succéda 
à s;y  mort , arrivée  en  710,  sui- 
vit un  plan  de  conduite  tout  op- 
posé, en  se  déclarant  ouvertement 
contre  le  christianisme,  et  en  ra- 
menant les  Frisons  é leurs  an- 
ciennes superstitions. 

ADIIAÜ  - KDÜOLLAII , né  à 
Ispahan,  en  l’an  ()3G  de  J.-C.  , 
empereur  de  Perse,  successeur 
de  son  oncle  Amad-Edonlah, agran- 
dit beaucoup  son  territoire  par  ses 
conqiiêtc.s.  En  0<)7,il  devint  maî- 
tre de  llagdad  , dans  laquelle  il 
fit  bâtir  des  hôpitaux , des  mos- 
quées . et  d’autres  édifices  qui 
embellirent  la  ville.  Il  encourd<- 
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gea  beaucoup  la  poésie  et  les 
sciences.  Il  mourut  en  985. 

ADIIEL.M,  prélat  anglais  du  7* 
siècle,  se  distingua  dans  la  con- 
troverse au  sujet  de  la  Pâque , 
(pii  divisa  si  long-temps  les  égli.ses 
saxonne  et  anglaise.  Il  posséilaità 
fond  les  langues  grecque , latineet 
saxonne  , ce  qui  n’était  pas  un 
mérite  commun  de  son  temps. 
Il  composa  plusieurs  poèmes  sur 
{a  Fie  chrétienne  ; mais  il  faut 
convenir  que  ses  talens  poétiques 
ne  forment  pas  la  partie  la  plus 
hrillante  de  son  éloge.  F oyez  Col- 
lier, llist.  cccl.,  t.  I,  pag.  121. 

ADIIEL.ME,  fils  de  Kenrend  , 
et  neveu  d’ina  , roi  des  >Vest- 
Saxons.  Il  fut  abbé  do  Malmes- 
bury.  On  croit  qu’il  fut  le  pre- 
mier qui  écrivit  en  lutin,  le  pre- 
mier (pii  fit  connaître  la  poésie 
dans  son  pays  , et  le  premier 
évêque  de  Sherbiirne  ; il  mourut 
en  709,  et  fut  canonisé. 

ADllI^i.MAR  (Gciliacmf.)  , gen- 
tilhomme provençal , célèbre  par 
son  espri!,  mérita  restime  et  l’a- 
miliéde  l’empereur  Frédéric  Bar- 
berousse  , .et  de  rimpératricc 
Béalri.\,son  épouse.  Il  dédia  à 
cette  princesse  un  Traité  des 
femmes  illustres  ; en  vers.  Il 
laissa  d’autres  pièces  de  poésie,  et 
mourut  vers  1 190. 

ADIIÉMAR  ou  plutf.t  ADZE- 
M.AR  (Goillai’me),  troubadour  du 
lô*  siècle  , né  à Marvejols  dans  le 
Gévaudan.  Gcniilhomme  pauvre, 
et  ne  pouvant  soutenir  la  dépense 
qu’entraînait  son  rang,  il  prit  la 
résolution  de  parcourir  les  châ- 
teaux , à l’imitation  des  poètes  do 
son  temps.  Il  fit,  dit  l'abbé  Slil- 
lot,  beaucoup  de  chansotts  . et 
partout  oô  il  alla,  il  fut  considé- 
ré des  dames  et  des  seigneurs. 
.Après  avoir  vécu  loiig-leinps  de  la 
sorte,  il  entra  dans  l’ordr? mo- 
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nautique  de  Ciuinmonl.  Le  mâ- 
nuseril  de  la  hibliolhèque  du  Uoi , 
qui  coiitienlfo  L te.et  cinq  ctimi- 
S01IS,  ne  (Ht  pas  nutaiil  de  belles 
choses  sur  ce  poète.  Le  même 
tminitscril  fait  mention  d’un  autre 
Adsémar  de  Uoca-Fieha,  dont  il 
nous  reste  une  c/nni.stnt.  Nostra- 
damus  a confondu  Guillaume  Ad- 
zémar  avec  le  (ils  de  Gérard  Ad- 
liémar,  A qui  Frédéric  1"  inféoda 
le  rhfiteau  de  Grignan.  On  sera 
moins  étonné  des  méprises  de  ce 
Jehan  de  Notre-Dame,  lorsqu’on 
saura  qu'au  défaut  de  momimens 
historiques  son  imagination  lui  a 
fourni  toutes  les  rêveries  dont  il 
O orné  les  vies  des  poètes  proven- 
çaux, et  qu'il  a com[lhsé  desfrag- 
mens  de  poésie  pour  les  leur  at- 
tribuer; cela  n’a  pascnipêchu  de 
gravcsécrivainsde  Icscitercomme 
authentiques.  Le  manuscrit  de 
Sainte- Palaye  (bibliothèque  de 
l’Arsenal)  , renferme  dix  - huit 
pièces  de  Guillaume  , qui  ne  sont 
remplies  que  des  lieux/'ommiins 
de  la  galanterie. 

AUIIEMAR  ou  AYM.MAR  DE 
MONThIL.  évêque  du  Puy,  floris- 
sait  A la  tin  du  ■ i*  siècle.  Né  à Va- 
lence eu  Da^liiné,  et  issu  d’une 
famille  illustre  , il  porta  les  armes 
dans  sa  jeunesse  , et  entra  ensuite 
dans  l'état  ecclésiastique.  C’est 
vers.  1060  qu’il  fut  nommé  évêque 
du  Puy  en  Velay.  Son  premier 
. 'soin  fut  de  faire  rentrer  son  église 
dans  les  biens  dont  elle  avait  été 
dépouillée.  Il  fut  le  premier  qui, 
au  concile  de  Clermont  tenu  par 
Urbain  11 , en  log.â,  se  présenta 
pour  demander  la  croix  : le  pape 
le  nomma  son  légat  auprès  de 
l’année  des  croisés.  En  effet,  Ad- 
bémar  offrait  tout  ce  qu'il  fallait 
pour  une  pareille  mission.  Il  avait 
de'  l^sprit,  de  réluqucnce  , du 
•avuif,  de  la  prudence,  du'tïOUr 
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rage,  et  il  avait  fait  preuve  d’ha- 
bileté dans  le  métier  de  la  giierru. 
Adhémar  partit,  etù  la  qualité  <le 
chef,  il  j<  iguit  celle  de  légat  et  de 
vicairedu  pape.  I.eshistoriensren- 
dent  justice  à son  admirable  con- 
duite dans  cette  entreprise.  Il  sut 
maintenir  l'union  parmi  les  chefs, 
détouriM-r  du  vice  par  ses  e.vbor- 
tatioiis,  encourager  A .supporter 
les  fatigues  par  son  exemple.  Ce 
fut  surtout  au  siège  d'Antioche  , 
que  les  musulmans  avaient  repris 
sur  les  croisés,  qu'il  montra  les 
qualités  d'un  i hef  habile  et  le  gé- 
nie d’un  profond  politique.  Lu 
Tasse  vit  eu  ce  prélat  vertueux  un 
pontife  -suint  et  vénéré.  .Mallicu- 
reusenrent,  une  maladie  conta- 
gieuse s’étant  mise  dans  l'année 
après  la  prise  de  celte  ville  , Ad- 
héinar  en  firt attaqué,  et  en  mou- 
rut le  i"aoAt  1098.  Les  princes 
croisés  -■.cntirciil  vivciiieiit  celte 
! perte.  .Adliémarétait  d’une  famille 
de  Provence,  qui  s’est  éteinte  dans 
celle  de  Grignan.  On  croit  avec 
I assez  de  fondement  qu’il  est  au- 
I leur  du  Sah’f  Jlrgina. 

ADil  E.MAR  (Jexs  d'),  issud’iiiie 
famille  distinguée  du  Languedoc, 
servait,  au  cummcucenient  de  lu 
révolution,  dans  le  régiment  de 
Cambrésis  , en  qualité  de  lieute- 
nant-colonel. Le  9 janvier  1 , 

il  fut  accusé  d’avoir  voulu  , raii- 
néc  précédente  , livrer  aux  Espa- 
gnols la  ville  de  Perpignan , où 
son  régiment  était  en  garnison  , 
et  il  fut  traduit  devant,  la  lianle- 
cour  nationale  d’Orléans,  qui  le 
fit  incarcérer.  Transféré  ensuite  A 
Versailles  , ainsi  que  les  autres 
prisonniers,  il  y fut  égorgé,  le 
9 septembre  : scs  deux  (ils  , qui 
n’avuiciit  pas  voulu  se  séparer  de 
leur  père  , tombèrent  avec  lui 
^us  le  poignard  révolutionnaire. 

ADHEIW.AL , général  Cartha- 
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pinois,  comnianilant  pour  eux'en 
$>icile.  Il  surprit  i t battit  la  flotte  de 
Claiidiii$,et  remporta  la  victoire. 
Les  Romains  perdirent  q3  vais- 
seaux, 8,000  hommes;  et  on  Icnr 
lit  20,000  prisonniers.  Il  retint  à 
Carthage  la  récompense  d'un  si 
important  service. 

ADHKRBAL,  fils  de  Micipsa  , 
roi  de  Nnmidie,  ayarA  été  vaincu 
par  Jngurtha  , implora  le  secours 
des  Romains.  Le  Sénat  donna  la 
basse  Nnmidie  à Adherhal , et  la 
hante  à Jngurtha;  mais  celui-ci , 
n’étant  pas  satisfait  de  ce  par- 
tage , mit  le  siège  devant  Cirthe  , 
capitale  des  états  d'.Adherbal , la 
prit , et  tua  le  roi  , l'an  1 13  avant 
J.-C. 

ADI.MANTLS  , général  Athé- 
nien, s’opposa  à la  proposition 
cruelle  faite  par  Philoclés  au  peu- 
ple, de  couper  le  pouce  droit  aux 
prisonniers  Lacédémoniens,  pour 
les  rendru  inhabiles  au  mélierdes 
armes , pendant  la  guerre  du  Pé- 
loponèse.  En  considération  de  cet 
acte  d’humanité  , il  échappa  à la 
mort  à laquelle  scs  compagnons 
d’infortune  furent  livrés  , après  la 
prise  de  la  flotte  athénienne  par 
Lysandre  , ù .'Egos-Potamos,  l’an 
4o3  avant  J.-C. 

ADI.MANTUS,  de  la  secte  des 
manichéens , vécut  vers  la  fin  du 
3*  siècle  ; il  niait  l’autorité  de  l’an- 
cien Testament,  et  composa  sur 
ce  sujet  un  livre  auqtiel  répondit 
Saint  Augustin. 

ADI  (MARI  ( Albxahdre  ) , 
d’une  famille  patricienne  de  Flo- 
rence , düTércnte  de  celle  de  Ra- 
phaël, naquit  en  |5'Ç)  et  mourut 
en  i649*  H étudia  les  lettres  grec- 
ques et  romaines,  et  cultiva  la 
poésie  avec,  succès.  Depuis  iüÔ7, 
jusqu’en  i64'a,  il  fit  paraitre  six 
recueils  de  cinquante  sonnets  cl^ji- 
cuf).  On  a de  lui  une  traduction 
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en  vers  italiens,  AaOdestU  Pin- 
I dare,  qu’il  accompagna  de  bon- 
I nesobservations; cette  traduction, 
estimée  des  Italiens,  parut  é Pise 
en  i63i , in-4*. — Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  le  marquis  Louis 
Adiisam,  autre  poète  florentin  , 
né  en  i644  et  mort  en  1708,  dont 
nous  avons  quelques  Satire»  et 
de» Sonnets,  où  l’on  trouve  divers 
morceaux  écrits  avec  élégance  et 
avec  énergie.  lia  fait  un  opéra  in- 
titulé Roverto,  et  une  satire  san- 
glante contre  les  femmes. 

ADI  MARI  (Rafbael),  né  à 
Rimini  sur  la  fin  du  16*  siècle,  con- 
sacra sa  plume  à l’histoire  de  sa 
patrie,  qui^arut  à Brescia  , en  a 
vol.  in-4*,  1616,  sous  ce  titre  : 
Sito  Riminense.  Cette  histoire 
est  assez  estimée , quoique  les  Ita- 
liens lui  préfèrent  celle  de  Cle- 
HBimni.  ( Voyez  ce  mot.  ) 
ADLERFELDT  (Gustave  d’)  , 
naquit  près  de  Stockholm;  il  fit  de 
brillantes  études  dans  runiversité 
d’UpsaI,*et  voyagea  ensuite  dans 
toute  l’Europe.  A s6nretour,Char- 
les  XII  lui  donna  une  place  de 
' gentilhomme  de  sa  chambre.  Ad- 
lerfeldt  suivit  ce  prince  "dans  ses 
victoires  et  dans  ss  défaites.  Il 
profita  de  l’accès  qu’il  avait  au- 
rès  du  monarque  pour  écrire  son 
istoire.  Elle  est  aussi  exacte  qu’on 
devait  l’attendre  d’un  témoin  ocu- 
laire. Cet  officier  suédois  fut  tué 
d’un  coup  de  canon  à la  bataille 
de  Pt|Itawa , en  <709.  C’est  é cette 
faine'tise  journée  que  finit  son  his- 
toire militaire  de  Charles  XII.  Le 
fils  de  l’auteur  en  fit  une  traduc- 
tion française , imprimée  en  4 voL 
in-i2 , ù Amsterdam,  1740* 
AOLDNG  (jAcqi'BS.)  j célèbre 
organiste  à ErfurI,  eî  membre  de 
l’académie  des  sciences  de  celte 
ville,  naquit  à Biiidorslel)^,  en 
i(Kyj.  Après  avoir  perdu,  par  un 
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incendie  , Imite  Ma  furtiine , il  ce55a 
de  praliqucr  aun  art , et  ü'occupu 
niii<|iienii'ii(  à en  répandre  la  théo- 
rie par  de  iioiubreux  écrit».  Iletait 
professeur  au  gymnase  d’F.rfiirt  , 
iursipi’il  mourut  en  lyGa.  Parmi 
les  excellciis  ouvrages  qu’il  a pu- 
bliés «ur  ta  musique  et  tes  or- 
gues, on  doit  distinguer  un  Traité 
curieux  et  complet  de  l'orgue  , 
sous  le  litrede-Uim’crf  mccanica 
orgaïuvdi , etc.,  Berlin, 
in-.'i*,  avec  les  notes  et  remarques 
dcJLor.  Allireclit,  maître  de  mu- 
sique à .Mulhausen,  qui  en  fut  l’é- 
diteur, et  V lutroduction  à la 
science  musicale,  Krfurt,  iii-8“, 
1758  et  1785.  L’ouvrage  est  di- 
visé eu  a8  rhapitres.  * 

AI)LZ,RKH  LK  ( Je*n  ),  uéà  Ro- 
senheimen  1 5q6,  étudia  à .Munich; 
a écrit  l’histoire  de  la  Bavière,  sous 
le  titre  de;  Annales  Boicægentis, 
ïdle  prendde  l’origine  de  ce  peuple 
jusqu’en  l’année  iGGa.  Il  mourut 
cette  même  année. 

AD.MAI,  un  des  hommes  les 

filus  spirituels  sous  le  règne  du  ca- 
IfeRaschild,  vécut  vers  l’an  800 
de  l’ére  chrétienne.  Il  est  auteur 
d’un  roman  héroïque, la  Fie  d'A n- 
tar,  en  55  pi^tics.  C’est  de  ce  ro- 
man que  les  improvi.sateurs  et  les 
déclamateurs  des  pays  orientaux 
tirent  encore  aujourd'hui  leurs  su- 
jets pour  amuser  leurs  auditeurs 
dans  les  cafés  et  autres  lieux  pu- 
blics. M.  Ilammer  a procuré  à la 
bibliothèque  impériale  de  Vienne, 
un  exemplaire  de  l’et  ouvrage. 

ADMIRAI,  (IlExni),  néen  1 74  j, 
à Auzolct,  dans  la  Bassc-Aiivcr- 
gne,  fut  d'abord  au  service  du  mi- 
nistre Bertin  , qui  plus  tard  lui  fit 
obtenir  la  place  de  directeur  de  la 
loterie  i Bruxelles.  Dépouillé  de 
eet  emploi  parla  révolution,  Ad- 
uiiralfésolutde périr:  mais  il  vou- 
lut au|>aravanl  délivrer  sa  patrie 
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de  quelques-uns  de  ses  cruel.»  op- 
presseur» , et  il  choisit  Collot- 
d'IIerbois  pour  sa  première  victi- 
me. Le  33  mai  1791,  celui-ci  ren- 
trait le  .soir  chez  lui  , lorsqu’Ad- 
iniral,  qui  l'attendait  prés  de  là  , 
tira  sur  lui  deux  coups  de  pistolet, 
dont  il  ne  fut  pas  atteint.  Déses- 
péré d’avoir  manqué  son  coup  , 
Admirai  p^it  la  fuite;  mais  il  nu 
tarda  )>as  à être  arrêté.  Interrogé 
par  le  comité  dcsflreté  générale,  il 
répondit  : Qu’il  avait  eu  1e  des- 
.sein  d'assassiner  à la  fois  Collot- 
d'IIerhoiset  Robespierre,  et  que, 
par  la  mort  de  ces  <leux  monstres, 
il  avait  espéré  sauver  la  républi- 
que. Barréreet  Coiithon,  rappor- 

I tcurs  ordinaires  du  comité,  pro- 
fitèrent de  cette  circonstance  pour 
envelopper  dans  le  projet  d’Admi- 
ral,  une  foule  d'infortunés  dont  ils 
voidaient  la  mort.  La  jeune  Re- 
naud , les  deux  Sombreuil , mu- 
dame  de  Saint-Amaranthe  et  sa 
fille,  la  plus  belle  personne  de  .son 
temps,  iM.  de  Sartines,  et  qua- 
rante-sept autres  irubvidus,  fu- 
rent eondaumés  à mort , comme 
complices  d'Admiral.  Celui-ci  , 
entendant  la  lecture  de  l’acte  d’ai;- 
ciisatiun  , inlcrrompjt  bru.s4|ue- 
ment  le  greffier  , et  dit  avec  fer- 
meté à Fouquier-Tinvillc  : • list- 
ce  que  vous  avez  le  diable  au  corps 
d’accuser  tout  ce  monde  d’être 
mes  complices?  Je  ne  les  ai  jamais 
vus.  a Quand  il  entendit  pronoii-' 
cer  le  jugement  qui  les  condum- 
naittousùlamort,  ils^écria:  «Que 
de  braves  gens  vont  mourir  avec 
moi  ! C’est  mon  seul  chagrin.  » 11 
chanta  ensuite  ce  refrein,  fumeux 
à cette  époque  : 

PlaiAt  la  m<*ri  que  l'*>cla<age  « 

C*rtl  la  d«Tue  4m  Fraarais 

II  garda  un  sang-froid  impertnr- 
ba'l>lc  jusqu’à  son  dernier  moment. 
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etpendantqii’on  le  liait  surl'éclia- 
faurl,  il  ditàhaute  voix:  «J'ai  cuiiçii 
seul  mon  projet;  j’ai  voulu  sauver 
It'irépubliquc.  « 11  fut  exécuté  en 
juin 

AUMON,  Grec,  graveur  sur 
pierres  dures.  Il  existe  au  cabi- 
Dct  de  Stoseb,  sous  le  n*  i , un 
Hercuie  buvant,  avec  le  nom  de 
l’artiste.  ;;ravé  dans  le  Carniol. 

ADOLPHE,  comte  de  Nas- 
sac,  de  la  branche  de  >>  isbaden  , 
élu  roi  des  Komains  le  G janvier 
129:1,  et  couronné  à Aix-la-Cha- 
pelle  le  a5  juin.  C’était  le  plus  il- 
lustre guerrier  de  son  temps,  et 
un  des  plus  pauvres.  Albert  d’Au- 
triche , au  préjudice  duquel  U avait 
été  élu , U)ili  vra  bataille  auprès  de 
Spire,  le  u juillet  1298.  Ils  se  joi- 
gnirent au  fort  de  1a  mêlée , et  .Al- 
bert d’Autriche  lui  porta  dans  l’oeil 
un  coup  d’épée  dont  il  mourut. 
Adolphe  s’était  attiré  la  haine  de» 
Allemand»,  et  cette  haine  lui  lit 
perdre  la  couronne  et  la  vie.  Com- 
me il  était  pauvre  , il  chértha  tous 
les  moyens  d’accumuler  de  l’ar- 
gent et  des  biens.  Lne  injustice 
honteu.se  fut  la  première  origine 
de  se»  malheurs  et  de  sa  tin  J'uucs- 
te.  Albert  de  .Misnie,  landgrave  de 
Thuringe,  surnommé  \k  Réprou- 
vé, avait  trois  en  fans  qu'il  crut  pou- 
voir dépouiller  delcurhéritage.  Il 
avait  répudié  la  princesse  son 
épouse  , fille  de  l’empereur  Fré- 
déric II,  pour  une  maîtresse  in- 
digne de  lui.  Ayant  un  bâtard  de 
cette  concubine  , il  voulait  déshé- 
riter ses  trois  lils  légitimes.  L’em- 
pereur, .secondant  se.s  desseins  , 
acheta  de  lui  la  Thuringe  avec  l’ar- 
gent que  le  roi  d’Angleterre  lui 
avait  donné  pour  faire  la  guerre  à 
Philippe-le-Bel.  C’était  une  som- 
me de  100,000  liv.  sterl.  ; mais  il 
révolta  contre  lui  l'Allemagne,  qui 
rougissait  de  voir  son  chef  au  rang 


ADOL  125 

des  mercenaires.  Les  princes  dés- 
I hérités  soutinrent  leurs  droits,  et 
toute  l’Allemagne  se  déclara  pour 
eux  contre'  IVmpereur.  Adolphe 
succomba  ,et  |>arsa  mort,  il  laissa 
l'empire  à Albert  d’.Autriche,  son 
compétiteur.  — Il  avait  eu  cinq 
fils,  morts  jeunes.  Le  dernier, 
GERLAC,est  regardé  comme lalige 
des  princes  de  Nassau-Lsingen  , 
de  Sarbruck  et  de  V'eilbourg.  Ou 
croit  que  ce  fut  sons  ce  régneque 
les  villes  impériales  eurent  part, 
pour  la  pj-emière  fois,  aux  déli- 
bérations publiques. 

ADOLPHE  11 , prince  d’An- 
hall  et  évêque  de  Mersbourg  , né 
en  i '|ô8,  et  mort  en  lâeG,  pas.sait 
pour  grand  prédicateur  et  habile 
théologien. Il  fut  d’abord  très-op- 
posé à Luther;  mais  on  assure 
que  dans  la  suite  il  goûta  sa  doc- 
trine. 

ADOLPHE  , comte  de  Clè- 
Tcs,  est  célèbre  par  l’institutioii 
de  l’ordre  des  Fous,  en  1 Ô80. Tren- 
te-cinq seigneurs  ou  gentilhom- 
mes  entrèrent  d’abord  daus  cette 
société,  qui  ne  parait  avoir  été 
I formée  que  pourentrclenirrunion 
1 entre  les  nobles  du  pays  de  Clèvcs. 

: On  les  reconnais.sait  é un  fou  d'ar- 
gent en  broderie  qp’ils  portaient 
sur  leurs  manteaux.  Le  dimanche 
après  la  fête  de  Saint  Michel , tous 
les  confrères  s’assemblaient  à Clè- 
vcs, et  se  régalaient  à frais  com- 
muns. La  société  s’appliquait  en- 
suite à terminer  les  différends  sur- 
venus entre  les  confrères.  Cet  or- 
dre ne  subsiste  plus  depuis  long- 
temps. 

ADOLPHE  I",  duc  de  Clè- 
ves,  fils  du  précédent,  surnommé 
le  Victorieux,  né  en  i3;;i,  reçut 
de  l’empereur  Sigismnnd  le  titre 
de  duc  et  prince  de  l’Empire,  en 
considération  de  scs  services.  En 
1Ô99,  il  épousa  Marie , fille  de 
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Jeun  rintrcpidc,  duc  de  Boiirgu- 
gne.  Cette  union  tournu  ù son 
avuiitoge  , étendit  sês  états,  et  lui 
donna  les  moyens  de  rendre  ses 
peuples  heureux.  Ce  prince  était 
renominc  pour  su  justice  et  su  fi- 
délité ù remplir  ses  engagemens. 

ADOLPHE  II,  comte  de 
Holstcin,  rebâtit  la  ville  de  Lu- 
beck, détruite  pur  la  guerre  <|u'il 
avait  eu  ù soutenir  contre  Albert 
l’üurs.  Il  fut  tué  en  1164,  au  siège 
de  Demmin. 

ADOLPHE,  fils  d’Arnold , 
duc  de  Oueldre,  né  en*i4i>8,  de 
Catherine  de  Bourbon  , femme 
méchante  , que  le  duc  son  père 
avait  répudiée.  11  conçut , ù l’aide 
de  ses  insinuations,  le  projet  de 
déposer  son  père.  Ce  prince  le  Ut 
arrêter,  et  conduire  au  château  de 
Vilvordcn , où  il  resta  jusqu’à  lu 
mort  du  duc.  H fut  tué  dans  un 
combat,  présde  Doornik,cn  i477- 

ADOLPHE  I",  duc  de  IIols- 
tein,  fils  de  Frédéric  I",'  roi  de 
Danemarck,  chef  de  la  tige  des 
ducs  de  Holstein -Gottorp  , né 
eu  iSuG.  Il  aimait  bcniicoup  lu 
guerre,  et  chercha  souvent  l’oc- 
çasion  de  satisfaire  son  goût  pour 
les  armes.  Il  servit,  au  siége‘d« 
Meti,  sous  1^  ordres  de  Chnrles- 
Quint.  On  crut  un  inomeut  qu’il 
allait  épouser  Elisabeth  , reine 
d’.Angleterre , qui  l'avait  décoré 
elle-même  de  l’ordre  de  la  jarre- 
tière. Il  fit  aussi  la  guerre  aux 
Ilûllanduis,  au  service  de  Philip- 
pe II,  et  mourut  le  1"  octobre 
i586. 

ADOLPHE  (Jeas),  duc  de 
Saxe,  né  en  iG85.  Il  avait  reçu  de 
lu  nature  des  qualités  éminentes, 
que  ses  voyages  en  Hollande  et  en 
France  développereut.  Il  montra 
la  plus  grande  bravoure  nu  siège 
de  Juliers,  où  il  servait  comme 
capitaine  dans  les  troupes  hessui- 
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ses.  Charles  XII  éprouva  .souvent 
sa  valeur.  Il  pacifia  la  Litbuunieet 
la  Pologne , et  en  1 7 1 8 , il  marcha 
contre  les  Turcs  avec  Gooo  btm- 
mes , dont  rcmjtcreur  Charles  vl 
lui  confia  le  commandement.  La 
paix  lui  permit  cette  année  de  re- 
tourner à Veissenfeld  , et  la  mort 
de  son  frère  . arrivée  en  le 

mit  en  possession  de  cette  souve- 
raineté. H consacra  le  reste  de  sa 
vie  au  bonheurde  .«es  sujets. 

ADOLPHE- FBÉDÉRIC  II  , 
de  Hulstein-Gottorp,  roi  de  Suède, 
né  le  i4  mai  1710,  fut  couronné 
le  5 avril  1761  , après  la  mort  de 
Frédéric  son  père.  H était  aupara- 
vant évêque  de  Lubeck.  Son  règne 
a été  une  époque  de  l^iheuret 
de  prospérité  pour  lu  miède.  Ce 
prince  commença  par  réformer  Ica 
lois,  ù l'exemple  du  roi  de  Prusse, 
dont  il  avait  épousé  lu  sa*ur  cit 
^744-  Ami  des  talens,  autunt  que 
de  la  justice,  il  les  a protégés  et 
encouragés.  Ha  fuit  (leurir  le  coiiir 
mcrce;  et^à  sa  mort,  arrivée  le  la 
février  1771,  scs  sujets  l’ontpleurc 
comme  un  père.  En  1755,  il  avait 
fait  élever  à Tornéo , dans  la  Bo- 
thnie occidentale,  une  pyramide 
destinée  à servir  de  monument 
aux  opérations  qu’ayuient  faites 
plu.sienrs  académiciens  français 
pour  déterminer  la  figure  de  la 
terre.  Il  établit  la  même  année  , 
à lu  rccommuiidation  de  lu  reine , 
une  académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres.  L’année  d'uprés  fut 
marquée  pur  un  événement  funes- 
te. Des  esprits  inquiets  et  remuans 
formèrent  le  projet  de  rétablir  le 
pouvoir  arbitraire,  que  la  géné- 
reuse Llrique,.sœurdeCharlesXII, 
avait  abdiqué:  leur  complot  fut 
découvert,  et  plusieurs  de  ceux 
qui  y étaient  entrés  périrent  sur 
l’échafaud.  Gustave  son  fils,  qui 
lui  succéda  , rétablit  en  177a,  de 
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concert  arec  Icü  états , l’autorité 
royale  , en  restreignant  celle  des 
sénatenrÿ.  Dans  la  diéle  de  1789, 
ces  bornes  ont  été  pins  resserrées 
encore.  La  noblesse  y a perdu  plu- 
sieurs prérogatives.  L’ordre  des 
paysans  et  celui  des  bourgeois  ac- 
quirent plus  de  considération,  et 
le  roi  eut  le  droit  de  faire  la  paix 
et  la  guerre. 

ADOLPHE,  duc  de  Sleswick  , 
fils  de  Gérard , comte  de  Ilulstein, 
fut  Investi  de  ce  duché  en  «,'i4o  , 
par  Christophe  III,  roi  de  Daiie- 
inarck.  Après  la  mort  de  ce  mo- 
narque , lu  couronne  lui  fut  olfertc; 
il  la  refusa,  en  disant:  « Que  ce 
fardeau  était  au-dessus  de  ses  for- 
ces. * Ce  ^ par  son  conseil  qu’on 
la  mit  sur  la  tête  de  Christiern  1 , 
son  neveu.  Il  avait  montré  dés 
son  enfance  une  sagesse  prématu- 
rée et  un  mépris  profond  pour  le 
luxe.  Dans  sa  jeunesse,  il  rejeta 
avec  une  espèce d'hocreur,  un  col- 
lier  de  perles  , dont  Marguerite  , 
reine  de  Daneinarck,  voulait  en- 
richir sa  parure.  Il  mourut  en 
1059,  estimé  de  scs  contempo- 
rains et  chéri  de  scs  sujets. 

ADOME,  nègre  de  Caïenne,  se 
mit  à la  tête  de  l’insurrection  qui 
avait  pour  bukd'égorger  les  blancs 
dans  la  nuit  du  4 au  5 février  1794. 
Les  signaux  ayant  été  mal  observés 
parmi  les  conjurés,  leur  attaque 
fut  partielle  , au  lieu  d’être  géné- 
rale. Les  habitans  eurent  le  temps 
de  s’armer,  de  se  défendre  et  de 
triompher.  .Adoiné  fut  pris  et  fu- 
sillé. 11  marcha  à la  mort  avec 
courage. 

ADON  { Saist)  , archevêque  de 
Vienne  en  Dauphiné,  en  859,  avait 
été  élevé  dès  sa  plus  tendre  jeu- 
nesse dans  l'abbaye  de  Ferrières. 
Il  mourut  le  iti  décembre  876,  à 
yti  ans.  Son  application  i former 
•on  clergé,  le  soin  d'instruire  son  ' 
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troupeau , les  fréquentes  visites  de 
son  diocèse  , n’einpèchèrent  pas 
qu'il  ne  trouvSt  du  temps  pour  la 
prière  et  pour  l’étude.  Ce  prélat 
est  auteur:  I.  D’une  CAro/it^ue 
universetU  depuis  yidam  , en 
latin,  citée  par  les  auteurs  les  plus 
exacts.  Elle  fut  imprimée  en  1 Saa, 
à Paris , in-fol.  en  caractères  go- 
thiques, avec  une  partie  de  Gré- 
goire de  Tours,  et  l’a  été  depuis  A 
Home,  1745^  in-fol.  L’auteur  l’a 
divisée  en  six  âges,  et  l’a  poussée 
jusqu’à  sü^  temps , en  eummen- 
çant  à la  création  du  monde.  II. 
D’un  grand  et  d’un  petit  Martp- 
rotoge,  dont  le  P.  Rosvveide,  jé- 
suite, donna  une  édition  trè.s-es- 
timée  en  i6i5.  in-fol.  On  a perdu 
l’ouvrage  qu’il  avait  écrit  contre 
leschi.-me  grec. L'Eglise  de  \ ierme 
a toujours  honoré  su  niénioire. 

ADOMAS,  4*  fds  de  David  et 
d’.Aggith , ayant  projeté  de  se  faire 
roi , fut  appuyé  inutilement  par 
Joab.  Use  retira  au  pied  de  l’autel, 
pour  échapper  nu  ressentiment  de 
Salomon  , qui  lui  pardonna;  mais 
ayant  aspiré  une  seconde  fois  à la 
royauté  , ce  roi  lui  lit  Oter  la  vie , 
vers  l’an  101.4  ovant  J.-C 

ADOMBE.SECH,roideBesech, 
dans  la  terre  de  Chanaan,  était  un 
prmee  puissant,  féroce,  et  ([ui  , 
ayant  fait  prisonniers  soixante  et 
dix  rois,  leur  avait  fait  couper  l’ex- 
trémité des  pieds  et  des  mains , et 
leur  donnait  ce  qu’ils  pouvaient 
ramasser  avec  la  bouche , des  res- 
tesde  sa  table.  Les  Israélites  l’ayant 
vaincu  , lui  firent  le  même  traite- 
ment vers  l’an  i63o  avant  J.-C. 

ADONISEDEC  , roi  de  Jérusa- 
lem , unit  scs  armes  à celles  de 
quatre  rois  ses  voisins,  pour  com- 
battre les  Israélites.  Josué  leur  li- 
vra bataille,  les  vainquit,  et  les 
força  de  se  retirer  dan.s  une  caverne 
où  ils  furent  pris  et  mis  à uiort , 
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l’an  avant  J. -C.  Ce  fut  dans 
cette  journée  que  Dieu  arrêta  le 
soleil  ù la  prière  de  Josué. 

ADOK^O  (Cabiuel),  issu 
d’une  ruinillc  de  jurisconsultes  re- 
nommés, embrassa  le  parti  des 
gibelins , et  se  Gl  chef  de  l'une  de 
ces  factions  populaires,  qui  sc  dé- 
vorèrent alternativement  et  s’em- 
parèrent du  gouvernement  de  Gê- 
nes. Il  succéda  , en  i5(>5,  à Simon 
Boccanegra,  quatrième  doge  , et 
fut  supplanté  six  uns  après  par  Do- 
minique Frùgo.se,  l'ui^e  ses  vi- 
caires ou  licutenans.  Le  peuple  sou- 
levé l’envoya  en  exila  Voltaggio, 
A D O R N O ( AxTOMono  ) , 
d'une  ancienne  famille  de  Gênes, 
niais  plébéienne , fut  élevé  à la  di- 
gnité de  doge  en  i5S3.  Il  gouverna 
en  homme  qui  connaissait  le  pou- 
voir et  les  devoirs  de  sa  charge  , 
mais  qui  penchait  plus  pour  le 
peuple  que  pour  les  grands.  Son 
administration  fut  orageuse.  Il  fut 
dépossédé  et  rétabli  trois  fois  de 
suite,  ün  le  rappela  encore  en 
i3<)4  i mais  ne  sc  voyant  pas  asscx 
fort  pour  résister  aux  eflbrts  de  ses 
rivaux  et  de  ses  ennemis  , il  en- 
gagea scs  concitoyens  à céder  la 
souveraineté  de  leur  ville  ù Cliar- 
lesVl,  roi  de  France,  qui  l’accepta 
sous  des  couditions  qui  semblaient 
assurer  pour  toujours  lu  paix  ù l.i 
république.  Files  furent  signées  le 
26  octobre  159G;  et  le  27  novem- 
bre suivant , Adorno  remit  solen- 
nellement aux  commissaires  fran- 
çais , les  marques  de  sa  dignité. 
Il  fut  nommé  gouverneur  par  in- 
térim, et  mourut  peu  de  temps 
après.  La  protection  et  l'autorité 
des  rois  de  France  ne  purent  met- 
tre fin  aux  troubles  qui  agitaient 
depnissi  long-tcmpsles  Génois;  et 
on  fut  bientôt  obligé  de  les  aban- 
donner à leur  génie  inquiet  et  in- 
dépeudant. 
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ADORNO  (George),  Gis  du 
précédent,  créé  doge  de  Gênes 
en  renonça  vuloiitairement 

ù cette  magistrature  suprême  en 
1.4  > 3,  voyant  qu'il  ne  jiouvail  coiii- 
primer  la  vi^ileiicc  des  factions.  Il 
était  rerommundable  par  la  dou- 
ceur et  la  pureté  de  ses  meeurs.  11 
eut  pour  successeur  UarnabasGo- 
nep. 

ADORNO  (Rapiuel),  Gis  et 
petit- Gis  des  précédciis,  fut  élu 
dogu.cn  i44<^  > consentit  par  les 
mêmes  motifs  que  son  père  a re- 
noncer ù sa  dignité.  Il  abdiqua  en 
1447.  Quoique  son  désintéresse- 
iiient  n’ait  pas  tourné  ù l’avantage 
de  l’Ftat , il  ne  s’en  concilia  pas 
moins  l'estime  de  touib  les  gens 
vertueux. 

ADORNO  (Barxaras),  usur- 
pa en  144/'  l'‘  dignité  à laquelle 
Raphaël  avait  renoncé  par  amour 
du  bien  public.  La  violence  qu’il 
avait  employéepoury  parvenir,  ne 
put  l’y  maintenir,  et  il  n’eu  resta 
en  possession  que  pendant  quel- 
ques mois.  Il  fut  chassé  de  sou  pa- 
lais, et  eut  pour  successeur  Pierre 
Frégoso. 

ADORNO  ( Prosper),  G*  doge 
de  la  même  famille,  le  devint 
aussitôt  que  les  Français  en  eurent 
été  expulsés  en  14G0.  Ses  con- 
citoyens lui  devaient  cette  digni-. 
té,  puisqu’il  avait  contribué  plus 
que  personne  à les  rendre  libres, 
en  s'unissant  avec  l'archevêque 
Frégose  contre  la  nation  qui  le.s 
avait  soumis.  Galéas  Sforcc  , duc 
de  Milan , cherchait  depuis  long- 
tempsà  s’emparer  de  Gênes;  mais 
craignant  rintlucnce  et  le  courage 
d’Adorno,  il  l’attira  à sa  cour,  et 
bientôt  après,  sur  de  légers  pré- 
textes, il  le  Gt  enfermer  dans  le 
château  de  Crémone.  Galéas  alors- 
s’empara  de  Gênes,  mais  ayant 
été  assassiné  en  i47Î>,  et  les  Gé- 
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nois  ayant  chassé  les  troupes  mi- 
lanaises de  leur  ville,  la  veuve  de 
Galéas  rendit  la  liberté  à Prospcr, 
et  lui  promit  le  gouvernement  de 
sa  patrie,  s’il  parvenait  à la  faire 
rentrer  sous  la  domination  de 
Milan.  Tout  ce  que  la  veuve  de 
Galéas  avait  espéré  arriva.  Ador- 
no,  introduit  dans  Gênes,  èn  ex- 
pulsa les  chefs  du  parti  populaire , 
et  remit  cette  ville  au  pouvoir  du 
jeune  duc  de  Milan.  Prospcr  ne 
tarda  pas  à .se  brouiller  avec  ses 
anciens  ennemis;  ceux-ci  voulu- 
rent de  nouveau  le  faire  arrêter; 
mais  il  prévint  leurs  desseins  , et 
soutenu  du  roi  de  Naples,  Ferdi- 
nand, il  chassa  les  .Milanais  de 
Gênes  ,4k  prit  aussitôt  le  titre  de 
défenseur  de.  ia  liberté  génoise. 
Prosper  au  faîte  du  pouvoir,  ne 
sut  point  .s’y  maintenir;  il  sc 
brouilla  avec  les  Frégoscs,  qui 
aliénèrent  contre  lui  plusieurs  ci- 
toyen». Adurno  , s’en  voyant  haï, 
rhcrcha  à s’en  faire  craindre  ; et 
bientôt  la  cruauté  vint  remplacer 
les  qualités  brillantes  qui  l’avaient 
fait  chérir  du  peuple.  Trahi, 
nbandonne  de  ses  partisans  mê- 
mes, et  entre  autres  d’Obietto  de 
Fiesque,  qu’il  avait  toujours  cru 
son  ami,  obligé  de  .sortir  précipi- 
tamment de  son  palais,  de  pren- 
dre la  fuite  et  de  se  jeter  à la  rner 
pour  gagner  à la  nage  les  galères 
de  Naples,  il  trouva  un  asile  dans 
cette  ville,  et  y mourut  eu  i.'jfU). 
Prosper  .Adorno  fut  l’un  des  nom- 
breux exemples  de  l’imîonstance 
de  la  faveur  populaire  qui  déifié 
et  proscrit,  élève  et  précipite  en 
peu  d’instnns  celui  qui  a l'impru- 
dence de  compter  sur  son  appui. 

■ ADORNO  ( JtBÔme)  , delà  mê- 
me famille  que  les  précédens,  sc 
ligua  en  iSi.'i  avec  les  Fiesques 
contre  les  Frégosesen  faveur  des 
Français  qui  avaient  été  expulsés 
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de  Gênes.  Par  ses  talens  et  son 
courage,  il  parvint  à les  faire  ren- 
trer dans  cette  ville,  et  é y faire 
élire  doge , son  frère  Antoniotto 
Adorno  ; mais  celui-ci  ne  jouit 
pas  long-temps  de  cette  dignité. 
La  perte  de  la  bataille  de  Novarre 
et  les  revers  des  Français  e."»  Ita- 
lie , forcèrent  bientôt  Jérôme 
.Adorno  ù céder  la  place  à sou 
adversaire  Octavien  Frégo.se,  qui 
fut  aussitôt  élu  doge.  Jérôme 
alors  embrassa  le  parti  de  l’em- 
pereur,s«t,  après  plusieurs  ten- 
tatives infructueuses,  il  parvint, 
en  i5-12,  à mettre  sa  patrie  sous 
le  pouvoir  de  Cliarics-Quint.  Ce 
monarque  l’en  récompensa  , en 
rappelant  à la  place  de  doge , .An- 
toniotto  Adorno  qui  l’avait  aupa- 
ravant occupée.  Jérôme  gouverna 
sous  le  nom  de  son  frète , et  fut 
envoyé  quelque  temps  après  par 
l’empereur  en  qualité  de  plénipo- 
tentiairp  à Venise,  pour  y négo- 
cier avec  toutes  les  puissances 
d’Italie  , un  traité  d’alliance  dé- 
fensive contre  les  étrangers  qui 
tenteraient  de  pénétrer  dans  cetto 
contrée.  Après  l'avoir  fait  con- 
clure, il  termina  ses  jours  avec  la 
réputation  d’un  capitaine  coura- 
geux, d’un  négociateur  habile,  et 
d’un  homme  d’état  sage  et  pru- 
dent, qui,  dans  ces  temps  dilU- 
ciles,  sut  gouverner  sa  patrie  avec 
dignité  , et  en  assurer  le  repos. 

ADORNO  ( Fb.v.vçois),  jésuite 
en  i548,  d’uAc  ancienne  fbmiliu 
de  G9nes , féconde  en  grands 
hnmmes,  mourut  à Gênes,  le  l'ô 
janvier  j586,  A 56  ans  ; il  com- 
posa , A la  prière  de  Saint  Charles , 
dont  il  était  le  confesseur,  un  sa- 
vant Traité  de  là  discipline  ec- 
clésiastique. 

.ADORNO  ( Jex»-Accc5tix  ) , 
frère  du  précédent,  prêtre,  fonda- 
teur delà  congrégation  dciclerci- 
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régtiUers-ruineiirs , mort  àNaplcs, 

«n  odeur  de  sainteté,  l’an  1090. 
Ilvoiilnlqu’ily  cftt  toujours  quel- 
qu’un de  scs  clercs  devant  le 
Saint-Sacrcmcnt. 

ADOKNÜou  ADORNI(Catuk- 
whi-Fieschi),  naquit  à GOncs  en 
s fut  mariée  jeune  é Julien 
Atlorno,  noble  Génois,  qui  avait  les 
mœurs  les  plus  dissolues.  Après  de 
longues  souffrances , sa  leininc 
parvint  à le  toucher  et  é lui  kïire 
changer  de  conduite  : cet  époux 
mourut;  sa  veuve  se  retira  alors 
é rhOpital  de  Genève , où  elle  sc 
plut  û servir  les  pauvres,  tlle  y 
mourut  le  i4  décembre  i5io. 
Adorno  aimait  la  poésie,  surtout 
celle  qui  est  consacrée  à des  sujets" 
de  piété  : on  lui  attribue  des  ex- 
tases pendant  lesquelles  on  dit 
qu’elle  parlait  en  vers.  Elle  com- 
posa plusieurs  ouvrages  eu  italien, 

dontlespriucipauxsont  ; un  Trai- 

tésurie  purgatoire,  et  un 
logtiedel’ameettlu  corps.  Tous 
1rs  deux  ont  été  imprimés  ; et 
Saint  François  de  Sales  en  fait  un 
grand  éloge  dans  la  prélaeede  sou 
Traité  dr  l’Jinour  de  Dieu. 
Cattaneo-.Marbatlo  a donné  une 
vie  de  Catherine  Adorno,  qui  a eu 
plusieurs  éditions. 

ADUAMEI.KCH  et  SARASAR, 
fds  aînés  de  Sennachérib,  roi 
d’Assyrie,  conspirèrent  contre 
leur  père,  à son  retour  de  sa 
malheureuse  e.xpédition  contre 
Jémsalem,  etrassalsinérent  dans 
le  temple  de  Nesroeh.  Leiii'je*une 
frère  Assarhaddon  s’emi»ara  du 
trfme,  et  les  parricides  sc  réfu- 
gièrent en  Arménie. 

ADRAMAN,  connu  sous  le  nom 
de  fds  de  fa  HoùcUlrt  de  Mar- 
seitle,  ayant  été  pris  parles  Turcs 
dans  son  enfance  devint  pacha  de 
Rhodes  et  graml-amiral  des  galè- 
res. Après  avoir  rendu  de  graids 
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services  ù l’empereur,  il  fut  étran- 
glé, sur  une  accusation  d’incendie 
de  lu  capitale,  enjanv.  i;o6.  Après 
sa  mort,  son  innocence  fut  recon- 
nue , et  ses  accusateurs  subirent  le 
dernier  supplice. 

AÜRAMATT13S,  frère  de  Cré- 
sus,  mi  de  Lydie,  fondateur  de 
la  ville  d’Adramyttiuni.  11  soumit 

les  femmes  à une  opération  sembla- 
ble à celle  que  subissent  lescunu- 
ques.pour  lesemploycrà  des  fonc- 
tions analogues  dans  son  palais. 

adrets  ( FnASçois  ue  Beao- 
MOST  baron  des  ) , né  au  château 
delà  Frettc.cn  i5i3,  d’une  an- 
cienne famille  du  Dauphiné,  fut 
un  des  guerriers  les  plus  sangui- 
naires du  16*  siècle.  Il  figura  d’a- 
liord,  sous  Henri  H,  dans  les 
guerres  du  Piémont.  11  était  dans 
Monte-Calvo  lorsque  cette  ville 
fut,  en  i558,  prise  d’assaut  par 
les  Espagnols,  et  y fut  fait  pri- 
sonnier. Il  cita  dans  la  suite  Dail- 


faire  condamner  à lui  payer  les 
équipages  qu’il  y avait  perdus  , 
ainsi  que  le  prix  de  sa  rançon.  Il 
prétendait  que  la  ville  n’aurait  pas 
été  prise  sans  la  mauvaise  défense 
de  ce  commandant.  Il  offrit  de 
prouver  par  un  comhat  singu- 
lier, la  vérité  de  cette  accusa- 
tion. Dailly  était  protégé  par  la 
maison  de  Lorraine,  alors  toute- 
puissante.  La  décision  du  conseil 
du  roi  fut  favor.ihleàce  comman- 
dant. Des  Adrets  en  fut  outré , et 
jura  hautement  qu’il  s’en  venge- 
rait contre  les  Guises.  Cette  ani- 
mosité le  lit  chanpr  de  religion 
ou  plutôt  de  parti.  En  iStia.  il 
commença  à signaler,  à la  têt* 
des  protestans  du  Dauphiné  . son 
courage  et  sa  cruauté.  Lamotte- 
Gnndrin,  lieutenant  du  duc  do 
Guise,  fut  assassiné  dans  sa  mai-» 
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son.  Des  Adrets  fut  accusé  d’avoir 
ordonnécet  assassinat.  Il  chercha 
à s'en  justifier  dans  une  lettre 
qu’il  écrivit  à la  reine.  Des  pilla- 
ges, des  inassacros,  des  actes 
innombrables  de  férocité,  fu- 
rent .ses  exploits  ordinaires;  il 
s’y  livrait  par  goftt,  partempéra- 
ment,  bien  plutôt  encore  que  par 
principe  politique,  et  par  f.ina- 
tisme;  car  il  tenait  peu  au  parti 
et  à la  religion  qu’il  avait  embras- 
sés. Son  amour-propre  blessé  le 
porta  quelquefois,  à renoncer  à 
l’un  et  à l’autre.  Il  promit  au  duc 
de  Memours  de  lui  livrer  les  places 
de  Komaiis  et  de  Valence.  Sa  tra- 
hison fut  découverte  avant  d’être 
consommée.  Dans  diverses  villes 
du  Dauphiné  et  de  la  Provence  , 
dont  il  s’empara,  il  se  livra  à des 
cruautés  qui  tirent  borretir  dans 
un  temps  où  les  actes  de  cru.uité 
étaient  fort  communs.  Il  recber- 
rbait , il  inventait  les  supplices  les 
plus  bizarres  , et  goûtait  la  bar- 
bare satisfaction  de  les  faire  endu- 
rer à ceux,  qui  tombaient  entre 
scs  mains.  ( V oi/ez  Acger.  ) .K 
Montbrison  et  à .Murnas  , les  sol- 
dats qu’on  fit  prisonniers  furent 
obligés  de  se  jeter  du  haut  des 
tours,  sur  la  pointe  des  piques 
de  ses  satellites.  Ayant  reproché  à 
un  de  ces  malheureux  de  s’être 
présenté  deux  fois , sans  avoir  osé 
faire  le  saut  : « .M.  le  Baron,  lui 
dit  le  soldat,  tout  brave  que  vous 
êtes,  je  vous  le  donne  en  ilix.  » 
Cette  réponse  plaisante  lui  .sauva 

la  vie Ce  monstre,  vouianl 

rendre  ses  en  fans  aussi  cruels  (pie 
lui,  les  força  , dit-on,  de  se  bai- 
gner daii.s  le  sang  des  catholiques, 
dont  il  venait  de  faire  nu  massa- 
cre elTroyable.  De  quelque  fureur 
que  fussent  animés  les  gens  de  son 
parti,  ils  ne  purent  approuver 
toutes  ses  barbaries.  L’amiral  de 
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Cnligny  écrivait,  « qu’il  fallait  se 
servir  de  lui  comme  d’un  lion  fu- 
rieux, et  qup  ses  services  devaient 

faire  passer  ses  insolences » 

On  donna  le  gouvernement  du 
Lyonnais  à un  autre.  Des  .Vdrets 
piqué  voulut  se  faire  catholique; 
mais  un  le  lit  saisir  ù Bomans  , et 
il  aurait  péri  par  le  dernier  sup- 
plice, si  la  paix,  qui  se  fit  alors, 
ne  lui  eût  sauvé  la  vie.  Il  exécuta 
ensuite'son  dessein  , et  mourut, 
méprisé  et  abhorré  des  deux  par- 
tis, l'an  15B7.  Il  laissa  des  fils  et 
une  fille  , qui  n’eurent  point  do 
postérité.  César  de  Vau.ssette,  son 
gendre,  sc  maria  en  secondes  no- 
ces, après  avoir  hérité  de  la  fille 
du  baron  des  .Adrets,  sa  première 
femme  ; et  c’est  de  c'e  second  ma- 
ringe  que  sont  descendus  les  ba- 
■ronsdes  Adrets,  du  noiiideVaus- 
sette.  Quelque  temps  avant  sa 
mort,  des  .Adrets  s’était  rendu  à 
Grenoble , où  était  alors  le  duc  do 
.Vlayenne.  il  voulut  sc  venger*des 
propos  injurieux  et  menaçans  que 
Pardaillan  avait  tenus  sur  sou 
compte,  à l'uceasion  de  l'assas- 
sinat de  son  (lére.  Il  répéta  plu- 
sieurs fuis,  « (ju’il  avait  quitté  sa 
solitude,  pour  faire  -avoir  à ceux 
qui  auraient  à se  plaindre  de  lui, 
(pie  son  épée  n’était  passi  rouillée 
qu'il  ne  pùt  leur  faire  raison,  a 
l’ardaiilan  ne  crut  pas  devoir  faire 
attention  à cette  bravade  d’un 
ferrailleur  octogénaire;  et  des 
.\drets  s’en  retourna,  content  de 

sa  rodomontade L’ambassa-| 

deur  de  Savoie  l’ayant  rencontré 
dans  un  grand  chemin,  seul  et 
n’ayant  qu'un  bâton  à la  main, 
fut  Mirpris  de  voié  un  vieillard, 
connu  par  ses  barbares  exécu- 
tions, sc  promener  sans  compa- 
gnon et  .sans  défense  : il  lui  de- 
manda de  ses  nouvelles.  Je  n'ai 
rien  à vous  dire  ('  répondit  froide- 
9* 
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nient  des  Adrets  ) , sinon  que  tous 
rnnnoi  lietii  votre  maître  que  vous 
aveî  trouvé  le  baron  des  Adrets, 
son  irès-humble  scrvUeiir,  dans 
un  grand  iheiuin,  avec  un  bâton 
blanc  âla  main  et  sans  épée , et  que 
personne  ne  lui  dit  rien.  » Sylla, 
non  moins  cruel  que  lui,  avait  la 
même  sécurité.  Sa  Fû  a été  écrite 
par  Gui  Allard;  Grenoble,  1Ü75, 
fn-ia.  J-  Martin  en  a donné 
une  meilleure  édition,  en  i8o5. 
à Grenoble,  et  a l'aris,  i vol.  in- 
g*  de  a''0  pages.  L’un  des  fils  ilii 
baron  des  Adrets,  se  trouva  en- 
veloppé dans  le  massacre  de  la 
Saint-Bartliélemi.  Il  avait  été  page 
du  roi.  qui  lui  avait  un  jour  or- 
donné d’aller  appeler  son  chance- 
lier. Ce  magistrat  qui  était  A table 
lui  ayant  répondu  qu’oprés  avoir 
diné  il  irait  recevoir  les  ordres  de 
sa  majesté  : « Conimen  t , lui  dit  le 
page,  ' sei-vous  retarder  un  mo- 
nieut  lorsque  le  roi  commande  ? 
Vite , qu’on  marche  sans  dél.ii  ! » 
Sur  quoi  il  prit  l’un  des  coins  de 
la  nappe  , et  jeta  tout  le  dîner  a 
terre.  Cette  anecdote  (asseï  peu 
vraisemblable)  sc  trouve  dans  le 
tome  4 du  recueil  de  Pièces  tn- 
tèressantes  , par  Laplace.  11 
ajoute  , que  cette  aventure  ayant 
été  rapportée  A (.harlcs  IX  , par 
le  chancelier,  ce  prince  n’en  fit 
que  rire , en  disant  que  le  fils  se- 
rait tout  aussi  violent  que  le  père. 
L'historien  de  Thon  nous  apprend 
dans  les  Mémoires  de  sa  Kie , 
que,  voyageant  en  Danphnié.  eu 
i5-i,  il  voulut  voir  Iclîuncux 
baron  des  Adrets  ; il  parvint 
mÊme  A dessiner  les  traits  de  son 
visage.. « H était,  dit-il , alors  fort 
Vieux,  mais  J’une  vieillesse  forte 
et  vigoureuse.  U avait  le  regard 
farouche , le  nei  aquilin  , le  vi- 
sage maigre , décharné  et  marque 
détachés  de  couleur  de  sang  noir, 
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tel  que  l’on  nous  dépeint  Sylla. 
Du  reste,  il  avait  la  physionomie 
d’un  guerrier.  » Sou  portrait  gra- 
vé se  trouve  A la  bibliothèque  du 
Roi.  Son  amc  est  peinte  dans  la 
devise  qu’il  avait  choisie  ; Impa- 
viduw  fcrienl  ruina",  la  mai- 
; son  de  Beaumont  l’a  conservée. 

ADRIA  (JEAS-Jicqcxs),  histo- 
rien . né  A Maxara , en  Sieile  ; il 
cultiva  la  médecine  avec  distinc- 
tion et  fut  médecin  de  Charles  V. 

Il  mourut  en  i5G<i  A Mazara. 

Il  a écrit  sur  la  peste,  la  saignée, 
les  bains  de  Sicile , etc.  , et  a 
donné  une  topographie  de  la  ville 
où  il  avait  pris  naissance. 

ADRIAM  ( Marie ).jcuneLyon- 
naise , qui  , âgée  de  seize  ans  , 
prit  des  habits  d homme  , cl  ser- 
vit, en  1793,  en  qualité  de  ra- 
nonnicr.  scs  compatriotes,  dansla 
défense  de  leur  ville.  A rrêtéc  après 
le  siège  et  traduite  devant  la  com- 
mission révolutionnaire,  elle  fut 
condamnée  A mort.  « Comment , 

I lui  dit  un  des  juges,  .is-tu  pu 
j braver  le  feu,  et  tirer  contre  ta 
pylrjc  ! — C’est  au  contraire  , ré- 
pondit-elle, pour  1a  défendre  et 
la  sauver  de  scs  oppresseurs.  » 
ADRIAN  ou  ADRIANSEN, 
(Corseille)  ( c’est-A-dire  , fils 
d’Adrien) , plus  connu  sous  le  nom 
du  Frère  Comeitle,  né  A Dor- 
drecht en  i5ao,  entra  dans  l’or- 
dre des  franciscains  A Bruges,  en 
i5.'|8,  et  s’y  rendit  fameux  par 
scs  débauches  et  par  .«a  manière 
de  prêcher  emportée  et  séditieuse. 
Il  se  servait  dans  la  chaire  d’un 
langage  de  crochetcur,  et  cepen- 
dant se  faisait  suivre  par  une  nom- 
breuse populace.  Voici  comme  il 

s'exprimait  un  jour  au  sujet  de  la 
prétendue  médaille  où,  disait-on, 
le  prince  de  Coudé  avait  pris  le 
titre  de  Bot  de  France.  « Eh  ! 
cela  ne  paraît-il  pas  bien  A la 
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monnaie  qu’il  a l'ait  frapper  avec 
celte  inscription  : Lmiovicus 
Borboniux , rea;  cfiriilûtno- 
rum?  Ah!  faux  traître I infâme^ 
CO  |uin  et  double  scélérat!  Crois- 
tu  donc  être  le  premier  roi  des 
chrétiens? — Ne  fanl-il  pas  que 
ce  Coudé  et  ses  huguenots  aietit 
chacun  trente  mille  diables  dans 
le  ventre? — Hélas!  hélas!  pour- 
quoi monseigneur  de  Guise,  ce 
saint  martyr,  de  bienheureuse 
mémoire  , ne  l'a-t-il  pas  fait  ac- 
eroclicr  à un  gibet,  quand  il  l’a- 
vait pris  il  y a cinq  ans?  C’est  ne 
doidtic  endiablé  et  scs  satellites 
que  nous  devons  craindre  et  avoir 
en  horreur  , mais  non  ce  pauvre 
gueux  de  prince  d'Ürange , que 
notre  brave  et  saint  défen-^eur,  le 
duc  d’Albe,  saura  bien  étriller  et 
mettre  au  petit  pied.  » La  doc- 
trine et  la  conduite  du  frère  Cor- 
neille , également  scandaleuses 
l’une  et  l’autre,  le  tirent  renvoyer 
de  Bruges  en  1 5fi3.  Y étant  reve- 
nu en  i56(>,  il  continua  de  se 
livrer  à la  même  licence , et  se 
fit  encore  interdire  la  chaire  en 
Il  est  mort  à Bruges  en 
i58i , et  l’on  y voit  sur  le  cime- 
tière des  franciscains  son  épitaphe 
remplie  des  éloges  les  plus  llat- 
teiirs.  On  prétend  que  ce  fut  Hu- 
bert Goltzius  qui  fit  imprimer 
scs  Sermons.  L’extravagance  de 
ceux-<’i  en  a fait  révoquer  en 
doute  l’authenticité.  ( Le  frag- 
ment ci-dessus  est  tiré  de  l’His- 
toire de  la  reine  Marguerite  de 
Valois  , par  >1.  Mongez.  ) Le 
frère  Corneille  avait  une  érudi- 
tion, peu  commune  parmi  les 
moines  de  son  temps.  Il  joignait 
à 1a  connaissance  de  la  langue 
latine  celle  du  grec,  et  même  de  i 
l’hébreu.  Valère  André  lui  rend  I 
cette  justice,  et  même  venge  sa  ! 
méingire  A d’autres  égards  dans  { 
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sa  Bibliothèque  helgique.  On  a 
encore  de  lui  un  Traité. sur  les 
sacremens , et  une  Explication 
du  Dccalofjue. 

AbKlAM  ( MzacEL-VinciLE  ) , 
professeur  de  belles-lettres , et 
chancelier  de  la  république  à Flo- 
rence , né  en  1 464  ,etmorten  i5ai 
d’une  chute  de  cheval.  Ma  donné, 
en  i5i8,  une  traduction  latine  de 
Dioscoride , de  Materià  n\tdicâ, 
avec  des  commentaires.  Cf  tte  tra- 
duction , qu’il  dédia  à Léon  X , lui 
Ut  une  grande  réputation. 

ADRIAM  (Jean-Baptiste  ),  fils 
du  précédent,  né  é Florence,  en 
i5i5,  d’une  famille  noble,  fut 
secrétaire  de  la  république , et  y 
jouit  d’une  grande  considération. 
Il  mourut  dans  la  même  ville  en 
1579.  On  a de  lui  Y Histoire  de 
son  temps,  depuisran  i556,qui 
parut  eu  i383,  in-fol.  Cet  ou- 
vrage est  assez  estimé  et  peut 
faire  suite  à celui  de  Benedetto 
Varchi;  c’est  à tort  que  quelques 
biographes  l’ont  désigné  comme 
une  continuation  de  celui  dcGui- 
chardin.  Le  président  de  Tbou , 
qui  s’en  est  beaucoup  servi  dan» 
son  Histoire,  l’estimait  à cause 
de  son  exactitude.  On  croit  que 
Côme  , grand-duc  de  Toscane  , 
lui  fournit  ses  mémoires.  Adriani 
fit  YOraison  funèbre  de  ce 
prince,  celle  de  Charles  V et  de 
l’empereur  Ferdinand , où  il  ne 
parle  pas  toujours  comme  l'his- 
toire. On  a encore  de  lui  une 
Lettre  curieuse  à Vasari,  sur  lès 
peintres  dont  il  est  parlé  dans 
Pline,  imprimée  chez  les  Junte, 
iu-fol.,  i583.  Cette  éilitiou  est 
plus  rare  et  plus  rechèrehée  que 
celle  de  Venise,  1587, 3 v.  rti-4*- 
' ADRIAM  ( iMascei.  ).,  fds  de 
Jean-Baptiste  , né  en  1 333,  gentil- 
homme de  Florence,  professa  les 
lielles-lctlrcs  dans  sa  patrie , et  y 
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finit  »cs  jours  en  i6o4-  H iKtSsa 
deux  ouvrages  inamiscrils  ; le  pre- 
mier est  une  Traduction  des 
enivres  morates  de  Plutarque; 
le  second,  une  a»lve  .Traduc- 
tion de  Deméirius  de  Phalère, 
qui  a été  impriiiiée  à Florence  en 
17ÔK,  iu-8“,  avec  des  notes  et 
un  éloge  (l'Adriatii  , par  l’ablié 
Gor-i  , professeur  d'histoire  au 
colli  ge  'de  Florence. 

AlillIANO,  peintre  espagnol, 
né  à (iordoue  , frère  lai  dans  l’or- 
dre lies  (.amies-Déchaiissés.  Il  a 
eonijmsé  desoiivrages  estimables, 
mais  il  se  défiait  tellement  de  lui- 
même  qu’il  les  détruisait  aussitôt 
qu'il  les  avait  achevés.  Le  plus 
remarquable  de  ses  tableaux  est 
un  crucifiement.  Il  mourut  dans 
sa  patrie  eu  i()5o. 

ADRIANSEN.  V oqez  Adriax. 

ADRIGHOiHIA  (Cornbue)  , 
religieuse  de  l’ordre  de  .Saint-Au- 
gustin, de  lu  noble  famille  d’A- 
driehem  en  Hollande , a traduit 
en  vers  les  P.saumes  de  David , 
dans  le  iti'  .siècle.  Elle  sc  fit  elle- 
même  cette  épitaphe , qui  donnera 
une  idée  de  sa  poésie  : 

Corpvt  / umo,  ammamtuperitXlnrneVt»ntcn<^o; 

Pi'l^en  i»ntm  cetro  vermihtif  #»<“<*  tfaiiir  ; 

Jfov  lac-ytnat,  nuit  ftnpiiitttt  Ifi- tfttfnr 

Chrtsfa  ohltitai  nutw  precor umhra  prccet, 

ADRICHOMIL'S  (Christian), 
né  à iJelfi  en  i555,  ordonné  prê- 
tre en  i.âlîi,  mourut  le  20  juin 
i585  à Cologne,  où  il  se  retira  a- 
près  avoir  été  chassé  de  son  pays 
par  les  jirolesiaus.  Son  ouvrage 
le  plus  célèbre,  est  le  Tlieatrum 
terne  sanctie , avec  des  cartes 
géographiques , à Cologne , et  im- 
primé .o  fois,  i5r)0,  1600, 

1628,  1682,  in-fol.  On  a encore 
de  lui  une  Chronique,  de  l’ivn-^ 
cienetdu  nouveau  Te.Uament , 
où  il  entasse  bien  des  fables, 
Cologne,  1682,  in-ful.;  et  l ita 
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Je$u-Christi,  ex  quatuor  evtm* 
gelistis  hreviter  contexta,  An- 
vers, i5'8,  in-ia.  Il  était  meil- 
leur géographe  qu’historien.  Sa 
Géographie  sainte  passait,  de 
son  tenqis , pourun  chef-d’œuvre 
d’exactitude.  Son  nom  de  famille 
était  Adrichem,  dont  il  fit  Adri- 
chomius.  Il  a pris  souvent  le  nom 
de  CnshsiTAx-CBCcis.  •• 

ADRIEN  (Saint),  oflicierdaos 
les  armées  romaines,  poursuivait 
avec  fureur  les  chrétiens  dans  le 
persécution  de  Maximilien  Galère, 
lorsque , touché  de  leur  dévoue- 
ment et  de  leur  mépris  de  la  vie, 
il  partagea  leurs  sentimena,  et 
souiTrit  coumie  eux  le  martyre  à 
Nietmiédie,  vers  l’anôoC.  L'Eglise 
célèbre  sa  fête  le  8 septembre, 
jour  de  la  translation  de  ses  reli- 
ques à Rome.  ■ nï-t»* 

ADRIEN  (Saint),  Africain  de 
naissance,  abbé  de  Néridu  prés  de 
Naples,  fut  envoyé  par  le  pape 
Yitalien.  en  Angleterre , auprès  de 
Théodore , archevêque  de  Cantor- 
héry , pour  l’aider  dans  les  fonc- 
tions de  l’épiscopat.  Saint  Adrien 
y demeura  59  ans,  et  y mourut  le 
9 janvier  720.  Ç * 

ADRIEN  (SAiNi),évêqnede  St>- 
André  en  Ecosse,  y prêcha  la  foi, 
et  souffrit  le  martyre  en  8^4* 
ADRIEN  (P.  ÆlicsAddiànv»), 
empereur  romain,  néùltaliraprès 
de  Séville  , en  Espagne,  cousin  , 
fils  adoptifet  successeur  de  Trajan, 
était  à quelques  égards  digne  de 
l'être.  Son  père , qui  avait  été  pré- 
leu  r,  l’ayant  laissé  orphelin  , 'Tra- 
jan.  son  tuteur,  lui  fit  épouser 
une  pclitc-frile  de  sa  sœur.  .Son 
courage , qui  se  déploya  de  fort 
lionne  heure,  l'éleva  aux  premières 
charges  de  l’empire.  Il  fut  générai 
des  armées  en  Orient . et,  après 
lu  mort  de  Trajan  , il  fut  procla- 
mé empereur,  le  11  uofit  117‘de 
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J.-C.  ( Voyez  Plotise.  11  nvait 
eu  des  rivaux,  il  piirdnnna  ù quel- 
ques-uns. Lu  d’entre  eux  s'étunt 
présenté  pour  lui  demander  gruce'ÿ 
Adrien,  lui  dit-il,  est  votre  em- 
pereur, vous  voilà  sauvé.  Lu 
autre  de  ses  ennemis  s’étant  pré- 
senté pour  obtenir  son  pardon  : 
Le  voiUï,  lui  dit-il  en  rcinbrus- 
sant.  Cependant  il  Gtiiiourir,  sur 
de  simples  suiipyons,  quatre  con- 
sulaires qui  avaient  eu  part  à la 
confiance  du  Trajan.  Dn  général , 
il  fut  généreux  avec  le  peuple , 
quoiqu’il  traitât  quelquefois  les 
grands  avec  cruauté.  Le  premier 
soin  d’Adrien  fut  de  faire  la  paix 
avec  les  Fartbes,  de  rétablir  Clios- 
roès,  et  de  lui  rendre  toutes  les 
provinces  qu’on  venait  de  lui  en- 
lever. Cette  politique  était  sage  : 
pour  retenir  les  Partbes  sous  la 
domination  des  Humains,  il  aurait 
fallu  soutenir  des  guerres  conti- 
nuelles et  niineuse.s.  Adrien  avait 
d'ailleurs  à dissiper  des  troubles 
qui  l’inquiétaient.  Les  juifs  de  Cy- 
rene  .avaient  cruellement  ravagé 
la  Lybie  et  l’Egypte.  La  Lycie  et 
la  Palestine  se  révoltaient;  une 
partie  de  luGrande-Bretagnn  avait 
secoué  le  joug.  Enfin  les  Maures 
et  les  Sarmates  faisaient  des  irrup- 
tions dans  les  provinces  frontières. 
Aussit/it  après  avoir  conclu  la  paix 
avec  les  Partîtes,  il  retourna  à 
Rome.  ^1  ne  voulut  jias  accepter 
l’honneur  du  triompbe,  et  le  fit 
accorderâ  l’image  de  Trajan.  Pen- 
sant que  l'empire  n’élail  pas  à 
lui,  mais  au  peuple,  il  remit 
tout  ce  qui  était  dA  au  Gse  depuis 
seize  ans  ; il  en  brûla  publiquement 
les  comptes , afin  que  personne  ne 

fiût  être  inquiété  ùce  sujet.  Cette 
ibéralité  fit  dire  qu’tf  avait  en- 
richi tout  V empire.  Il  regarda 
comme  un  devoir  de  secourir  les 
anciennes  familles,  que  des  acci-  { 
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dens  malheureux,  plutfit  qu’une 
mauvaise  conduite , avaient  mises 
hors  d’état  de  se  rétablir;  et  il  as- 
signa de  nouveaux  fonds  pour  l’é- 
ducation des  eiifans  que  les  parens 
ne  pouvaient  pas  élever,  l u an 
après  son  retour  â Rome , Adrien 
marcha  contre  les  Alains,  les  Sar- 
mates et  les  Daces,  dont  il  .arrêta 
les  hostilités.  11  visita  ensuite  les 
provinces  de  son  empire,  s’arrêta 
quelque  tcmpscn Espagne,  revint 
ù Rome,  recommença  ses  voyages, 
et  fixa  les  limites  de  l’empire.  Ses 
courses  ne  se  bornaient  pas  à sa- 
tisfaire une  vainc  curiosité.  Il  se 
faisait  rendre  compte  de  l’admi- 
nistration des  villes  et  des  pro- 
vinces, réprimait  les  abus,  répa- 
rait les  édifices  publics,  en  cons- 
truisait de  nouveaux  , et  soula- 
geait les  peuples  par  des  diminu- 
tions d’impôts  ou  par  des  largesses. 

préscnr.e  n'était  jamais  à charge 
aux  pnivinces.  Il  voyagcaitùpied. 
à la  tête  de  ses  troupes.  Exposé  i 
la  pluie,  â la  neige,  au  soleil,  il 
campait  avec  elles,  partageait  la 
uourriture  et  la  fatigue  des  soldats, 
et  ne  paraissait  que  le  premier  sol- 
dat de  l’empire.  Peu  jaloux  de  ses 
titres,  et  n’ayant  accepté  le  con- 
sulat que  les  deux  premières  an- 
nées de  son  règne,  il  était  popu- 
laire jusqu’à  semêlerdans  les  bains 
publics  avec  le  peuple.  Comme 
Trajan  , il  vivait  familièrement 
avec  ses  amis  ; mais  naturellement 
soupçonneux,  il  ne  leur  accordait 
pas  la  même  confiance.  Lorsqu’il 
était  à Rome,  il  cultivait  tous  les 
genres  de  littérature,  conversant 
avec  les  savans,  leur  communi- 
quant ses  lumières,  exerçant  ses 
talens  avec  eux , et  enviant  les 
leurs.  [Voyez  Apomodobe.  ) Fa- 
vorin,  qui  connaissait  son  ibible  . 
répondit  ù un  de  ses  amis  qui  lui 
iviprochait  d’avoir  cédé  mal  à pro- 
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dns  à l'empereur  : « VmiUi*-tu 
que  je  ne  cédasse  pas  à un  hnniine 

qui  a treille  légions  armées  ? » 

Cependant  les  Farthes,  peu  Cdcles 
aux  traités,  s'étaient  révoltés  de 
nouveau.  Adrien  passa  en  Orient, 
l'an  123,  pour  les  réduire  ; et  dès 
qu’il  eut  apaisé  les  troubles  qu'ils 
avaient  excités,  il  se  rendit  à Athè- 
nes, où  il  assista  aux  mystères  de 
Cèrès  Klciisine.  L’année  suivante 
il  revint  à Rome,  après  avoir  pas- 
sé l’hiver  à Athènes.  Il  s’étoit  é- 
levé  une  persécution  cruelle  contre 
les  chrétiens;  mais  sur  les  remon- 
trances lie  Quadrat  et  d’Aristide  , 
il  défendit  non-seulement  de  les 
persécu|pr  pour  leur  religion, 
mais  il  ordonna  de  punir  ceux  qui 
les  calomnieraient.  Il  passa  luêiiie 
depuis , de  sa  haine  contre  les 
chrétiens,  A des  sentimens  plus 
Ifivorables  pour  eux.  Adrien  conti- 
nua la  visite  de  l'empire  l’an  laS 
et  les  année^  suivantes.  Il  bâtit  en 
Lgypte  une  ville  en  l'honneur 
d’Antinoüs,jeuiic  Bithynicn  d’une 
heauté  rare , pour  lequel  il  fit  écla- 
ter une  honteuse  passion  et  qui , 
selon  les  uns,  se  noya  dans  le  >'il, 
et  selon  d’autres  s’immola  pour 
prolonger  la  vie  d'Adrien.  Il  lui 
éleva  des  temples  et  lui  donna  des 
prêtres.  Les  peintres  et  les  sta- 
tuaires travaillèrent  à l’envi  à per- 
pétuer son  image.  Quelques-uns 
des  chefs-d’œuvre  qu'ils  produisi- 
rent sont  parvenus  jusqu’à  nous. 
Jéru.salem  fut  encore  relevée  par 
ses  soins  et  par  ceux  des  juifs  , qui, 
malgré  leurs  fréquentes  révoltes , 
contribuèrent  à ce  rétablissement , 
qu’ils  croyaient  devoir  leur  être 
favorable.  Ce  n’était  pourtant  pas 
pour  eux  qu’on  rebâtissait  Jérusa- 
lem. Ces  malheureux  s’étant  ré- 
voltés de  nouveau  sous  les  éten- 
dards d’un  prétendu  messie  noin- 
mè  Barcochébas)  illeurfut  défeu- 
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du  d'entrer  dans  Jérusalem , dont 
le  nom  fut  changé  en  celui  d’Ælia , 
et  même  de  la  regarder  de  loin, 
ün  mit  un  pourceau  de  marbre 
sur  la  porte  qui  regardait  Beth- 
léem ; et  comme  les  chrétiens  qui 
n’avaient  point  du  tout  songé  A 
se  révolter  lui  étaient,  on  ne  sait 
puurquoi,aussiodieuxquelesjuif», 
Adrien  fit  dresser  une  idole  à Ju- 
piter à l’endroit  de  la  résurrection 
de  Jésus-Christ,  et  une  de  Vénus, 
en  marbre,  au  Calvaire.  Ce  prince , 
qu’on  a supposé  avoir  élevé  un 
temple  à Jé.sus-Christ , fit  planter 
un  bois  en  l’honneur  d’Adonis  à 
Bethléem,  et  lui  con.<!acra  lu  ca- 
verne où  le  Christ  était  né.  Il 
mourut  il  Bayes,  en  Campanie, 
le  lo  juillet  i.38,  à 6a  ans.  Les 
fatigues  de  ses  longs  voyages 
avaient  beaucoup  altéré  sa  santé. 
Lnnuyé  de  ses  souffrances,  il  avait 
essayé  plusieurs  fuis  de  se  tuer. 

Il  demanda  du  poison  ou  un  poi- 
gnard, et,  dans  son  désespoir, 
il  ordonna  lu  mort  de  plusieurs 
sénateurs,  se  plaignant  «d’être  le 
maître  de  la  vie  des  autres,  et  de 
nepouvoirdisposerde  la  sienne.  » 
Ensuite  il  congédia  tous  les  méde- 
cins, dans  lu  pensée  que  leurs  soins 
ne  faisaient  qu’augmenter  sa  ma- 
ladie. Il  fit,  avant  que  de  mou- 
rir, ces  vers  si  connus,  traduits 
par  Fontenelle,  qui  imirquent  son 
inquiétude  sur  l’état  de  son  ame 
après  sa  mort  : Ma  jietitc  ame.  , 
ma  mifftioue,  etc.  Les>voici  tels 
qii’/b'lius  Spartanas  nous  les  a con- 
.«ervés  ; 

^nimuta  t btantlnUi^ 

corp9rts  ^ 
abthit  tn  locM 
« rigittm  « , 

Ktt  . t$t  toht  % liabu  fecùi. 

Ces  vers  ne  sont  pas  les  seuls^ 
qui  nous  restent  de  lui.  f'oj/.  Aii- 
I thol.  épi^r.  Biirman,  t.  i , p.  86, 
44<^i  «I  (tiiii.  a,  pag.  6a; 
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et  l’Anthologie  grecque  de  Bni  nck , 
tom.  a,  pag.  att.î.  Adrien  avait 
composé  une  >rf/cxrtiirfr/fl//e, dont 
l’éditeur,  Etienne  de  Byzance  (in 
V.  Arfaia  ) rapporte  un  vers  et 
quelques  mots  d'un  autre  in  v. 
Satiia.  Cet  ouvrage  est-il  le  même 
que  le  Monobiùlos  dont  parle 
l’historien  Socrate  ? Sainte-Croix , 
dans  son  Extrait  des  histoires  d’A- 
lexandre, pag.  itia,  ne  le  croit 
pas.  Fiorus  lui  ayant  écrit  fami- 
lièrement au  sujet  de  ses  voyages 
continuels  ; 

Fto  noto  CvMr  ftr*\ 

A nhulûrt  ptr  Bruanmos  » 

XçythtcMt  puti  prutnms. 

L’empereur  lui  envoya  sur-le- 
champ  cette  réponse  : 

Fgo  nota  Fl<'ru«  *ii€  « 

Ambuiirt  f»*r  tal>€rnmt  ^ 

L^iit«r9  per  popinm$  ^ 

Ltiltces  p«u'  r^tundot. 

On  dit  qu’Adrien  ne  se  couvrait 
jamais  la  tête.  C’est  le  premier  des 
empereurs  romains  qui  ait  porte 
de  la  harbc,  pour  cacher  des  poi- 
reaux qu’il  avait  au  menton.  Sa 
vie  fut  un  mélange  de  bien  et  de 
mal.  { y O!/.  Sabixe.  ) Si  .Adrien 
eut  quelques-unes  des  vertus  de 
Trajau,  ileut  aussi  des  vices  dont 
Trajan  lut  exempt,  lapré.somption 
et  lu  cruauté.  A quelques  excep- 
tions prés,  il  lit  le  bonheur  des 

Ftcnpies,  et  il  voulut  l'assurer  après 
ui , en  choisissant  des  succes- 
seurs, tels  qii'Antouin  et  Marc- 
Auréle.  «Je sais, disait-il,  qu’An- 
toiiin  estdt^loiis  ceux  que  je  con- 
nais celui  qui  désire  le  moins 
l’empire  ; mais  je  .«ais  aussi  qu’il 
en  est  plus  digne  que  personne.  » 
Adrien  composa  lui-même  l'his- 
tuire  de  sa  vie  et  de  scs  principales 
actions,  et  la  lit  publier  sous  le  nom 
d’un  de  scs  domestiques,  connu 
pour  être  eu  état  de  l’écrire.  Cette 
histoire,  qui  n’était  apparemment 
qu’un  panégyrique , n’existe  plus. 
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Il  ADRTE?(  , sophiste,  néATyr, 

I étudia  l’éloquence  à Athènes  sous 
le  rainenx  Hérodes  Atticus,  auquel 
! il  succéda  dans  la  suite.  Marc-.Au- 
i rèle  l’avant  entendu , A son  pas- 
I sage  à Athènes,  l'eminena  à Rome. 

' .Adrien  y mourut  sous  le  règne  de 
j Commode.  On  trouve  quelque* 

I fragmens  de  ses  déclamations  dans 
un  recueil  intitidé  : E.rcerpta  va~ 

I ria  grœcorum  aophistarum  ac 
rhetorum  , Rome,  ifi.ji,  in-8*. 

.AÜRIEN 1",  pape,d'une  ancien- 
ne famille  de  Rome, joignit  aux  ver- 
tusdu  christianismele  génie  ferme 
des  anciens  Romains , et  le  carac- 
tère prudent  et  adroit  des  nou- 
veaux. Il  fut  élu  pape  après  la 
! mort  d'Elienne  III , en  77a.  Char- 
lemagne le  vengea  des  vexations 
de  Didier,  roi  des  Lombards.  Le 
second  concile  général  de  Nicée 
ayantété  convoqué  contre  les  ico- 
noclastes, il  y envoya  se.s  légats  , 
et  ils  y tinrent  la  première  place. 

I Ce  pontife  mourut  le  aq  décem- 
bre 795,  après  avoir  beaucoup 
enrichi  l’église  de  Saint-Pierre. 
Les  Romains,  qu’il  avait  secourus 
dans  nue  famine,  occa.-'ionnécpar 
un  débordement  du  Tibre,  le  pleu- 
rèrent comme  leur  père.  Charle- 
magne, ami  d'Adrien,  partagea 
leur  douleur  et  lui  fit  une  épita- 
phe. Il  y joignit  son  nom  à celui 
d’Adrien  dans  ces  vers,  dont  le 
premier  est  le  a5’  de  l’épitaphe 
qui  eu  a 58. 

Siutuna  pu  ga  nmul  iitiiti/  , clsrittime,  notUMt 
HadrianN»,  Carnttu,  rex  efo*  pater. 

Quitift$4  Ugtu  eerttu  , tleeoto  peetore  turpleg  , 
Atîdurru  n miti$  , die  , mi  trrmr  Dttu  ; 

ADRIEN  H , Romain , fut  élevé 
malgré  lui  au  souverain  ponlilicat, 
le  14  décembre  8G7,  après  la  mort 
du  pape  Nicolas  I.  Il  tint  un  con- 
cile à Rome  contre  Photiiis,  et 
envoya  dix  légats  à celui  de  /Cons- 
tantinople contre  le  mcinc  pa- 
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triarc he,  qui  y fut  déposé  et  soumis 
é la  péfiilenre  publique  en  86f|. 
Ce  pape,  qui  avait  a"i  de  concert 
avec  l’empereur  grec  et  le  patriar- 
che Ignare,  se  brouilla  ensuite 
avec  l'un  et  l'autre,  au  sujet  de  la 
Bulgarie , que  celui-ri  prétendait 
être  de  son  patriarchal.  Après  la 
mort  de  l’empereur  Lothaire , 
Charles-le-Chauve,  roi  de  France, 
voulut  recueillir  une  partie  de  sa 
succession.  Adrien  II , qui  favo- 
risait l'empereur  Louis  II,  frère 
de  Lolliairc,  prétendit  s'opposer 
auxentreprises  de  Charles,  et  me- 
naça de  l’excommunier  comme 
usurpateur.  Ce  fut  alors  que  le  fa- 
meux Hincmarde  Keimsluiadres- 
sa  des  remontrances  vigoureuses , 
oit,  lui  rappelant  le  souvenir  du 
respect  et  de  la  soumission  des  an- 
ciens pontifes  à l’égard  des  prin- 
ces, il  lui  fait  entendre  «que  sa 
dignité  ne  lui  donne  aucun  droit 
sur  le  gouvernement  des  états  ; 
qu’il  ne  peut  être  tout  ensemble 
évêque  et  roi  ; que  c’est  aux  peu- 
ples à se  choisir  leurs  souverains; 
que  les  anathèmes  mal  appliqués 
n’ont  aucun  efl'et  sur  les  âmes  ; 
que  les  hommes  Francs  ne  se  lais- 
seront point  asservir  par  un  évê- 
que de  Rome.  » Adrien,  loin  de 
se  rendre  à ces  raisons  , s’éleva 
contre  le  roi  et  contre,  Ilincmar  ; 
il  prit  le  parti  de  Carloman,  fils 
de  Charles -le -Chauve,  diacre, 
abbé  de  plusieurs  monastères,  de- 
venu rebelle  et  chef  de  brigands , 
et  ordonna  au  roi  de  le  rétablir 
dans  ses  biens  et  ses  honneurs;  il 
défendit  aux  sujets,  sous  peine  de 
damnation , de  porter  les  armes 
contre  lui.  Il  se  déclara  avec  la 
même  chaleuren  faveur  de  Laon . 
neveu  d’Hincniar  , ennemi  du 
souverain  et  de  son  oncle.  .Mais 
ensuite  le  pape  changea  de  ton  ; 
il  écrivit  é Charles  une  lettre  pleine 


A DRI 

d’éloges,  od  il  admire  sa  piété  et 
sa  sagesse,  et  lui  promet  de  ne 
reconnaître  que  lui  pour  empe- 
reur, quand,  on  l’en  voudrait  dé- 
tourner par  des  boisseaux  d’or. 
C’est  la  dernière  lettred’Adrien  II , 
pape  presque  aussi  *élé  posir  l’au- 
torité pontificale,  que  le  fut  de- 
puis Grégoire  VII , maispliis  sou- 
ple et  plus  politique.  Ce  pape  eut 
encore  un  démêlé  avec  Lothaire, 
roi  de  Lorraine,  (é' o,y.8on  article.) 
Il  mourut  le  i*'  novembre 
laissant  des  souvenirs  respectables 
de  ses  lumières  et  des  qualités  de 
.son  cœur.  Ce  pontife  était  très- 
désintéressé  : le  jour  de  son  sacre  , 
il  refusa  les  présens  que  ses  pré- 
décesseurs avaient  coutume  de  re- 
cevoir. On  a de  lui  plusieurs 
Lettres. 

ADRIF.NIIT,  élu  pape  en  A84, 
après  Marin,  ne  garda  lâ  tilére 
qu’un  an  et  quatre  mois.  Sa'veWu, 
son  zèle  et  sa  fermeté  donnaient 
de  grandes  espérances. 

ADRIEN  IV,  Anglais,  fils  d’un 
serviteiird’iin  monastère  de  Saint- 
Albansdansle  Herfordshire.  où  il 
fut  reçu  depuis  au  nombre  des  re- 
ligieux. Adrien  est  le  seul  anglais 
qui  ait  été  élevé  au  siège  ponti- 
lical.  Il  mendia  lui-même,  et 
erra  long-temps  en  divers  pays 
avant  de  pouvoir  être  reçu  en  qua- 
lité de  domestique  chez  les  cha- 
noines de  Saint-Riif , qui  l’agré- 
gèrent ensuite  à leur  ordre,  et  le 
nommèrent  leur  général.  Il  fut 
fait  cardinal  et  évêque  d’Albano 
par  le  pape  Eugène  III , qui  l’en- 
voya en  qualité  de  légat  dans  le 
Danemarck  et  dans  la  Norwègo. 

A son  retour,  le  sacré  collège  l’é- 
leva au  pontificat,  le  3 décembre 
1 15/|.  Il  excommunia  les  Romains, 
jusqu’à  ce  qu’ils  eussent  brûlé  l’hé- 
rétique Arnaud  de  Bresse  , disci- 
ple d’Abailurd,  enthousiaste  tur- 
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bulopt.  Il  lança  une  autre  excom* 
iniinicatioii  contre  Guillaume  , 
roi  de  Sicile,  quiuvuit  inuirpé  le» 
biens  de  l'Eglise.  Il  rrdom.'tndu  ù 
l’empereur  Frédéric  1 le»  licf»  de 
la  comtesse  Mathilde,  le  diiclié  de 
Spolette , la  Sardaigne  et  la  Corse, 
et  n'en  put  rien  obtenir  alors.  Ce 
pontife , si  jaloux  de  soutenir  les 
droits  de  son  siège,  ne  le  fut  point 
d’enrichir  sa  famille  : il  laUsa  sa 
mère  dans  la  pauvreté,  conduite 
plus  extraordinaire  que  louable. 
Adrien  IV  aimait  la  Tèrité,  et 
cherchait  ù la  connaître.  Jeun  de 
8ali>heri , son  nmi  et  son  compa- 
triote, étant  venu  le  voir  quelque 
temps  après  son  élection,  Adrien 
lui  dit  « qu’il  trouvait  tant  de  dif- 
licultés  dans  la  place  qu’il  occu- 
pait, et  voyait  l’Eglise  accablée 
de  tant  de  maux,  qu’il  aurait  vou- 
lu n’ètrc  jamais  .sorti  d’Angle- 
terre. ■ Il  demanda  un  jour  (dit 
Fleury),  Ace  même  Jean  de  Sa- 
lisberi,  ce<|u’on  disait  de  lui  et  de 
l’Egli'C  de  Koine?  Jean  répondit 
avec  liberté  : « On  dit  que  l'Eglise 
de  Home  ne  »c  montre  pas  tant  la 
mere  des  autres  Eglises  que  leur 
marâtre.  On  y voit  des  gens  qui 
dominent  sur  le  clergé,  sans  se 
rendre  l’exemple  du  troupeau.  Ils 
amassent  beaucoup  d’or,  d’urgent 
et  de  meubles  précieux;  ils  sont 
avares  et  insensibles  aux  misères 
des  pauvre»;  ils  semblent  faire 
consister  toute  leur  religion  às’en- 
richir. ...  Tout  le  monde  vous 
donne  le  titre  de  Père:  pourquoi 
faut-il  donc  que  tous  vo.s  cnians 
vous  offrent  de.»  présens  ? Vous 
êtes,  S.  Père,  hors  du  droit  che- 
min. Donner,  gratuitement  ce  que 
vous avei reçu  gratuitement.  » la* 
pape  loua  son  ami  de  sa  franchise, 
lui  ordonnant  de  l'informer  de 
tout  ce  qu'il  entendrait  dire  sur 
son  compte.  G<:  pontife  mourut  A 
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Anagni , le  i*'  sept,  ii 5g,  avec 
la  réputation  d'un  homme  habile 
et  zélé  pour  le  maintien  des  droits 
temporels  de  l’Eglise.  On  a de  lui 
plusieurs  lettres  dans  le»  collec- 
tions des  conciles.  Il  avait  écrit 
l’ Histoire  de  sa  légation  dans  le 
Nord,  un  Traité  de  ia  concep- 
tion de  la  y ierge-,  et  des  U orné- 
lies  dont  il  esX  fait  mention  dans 
la  Hibliothèguc  ponli/icate. 

.ADRIEN  V , élu  pape  le  13  juil- 
let 137G.  était  né  ù Gênes.  C’est 
lui  qui  répondit  ù .ses  paren.s,  étant 
sur  le  pointde  mourir  : ■ J’aime- 
rais bien  mieux  que  vous  me  vis- 
siez cardinal  en  santé  que  pape 
mourant.  » 11  mourut  à Vilerbe 
un  mois  après  son  élection. 

ADRIEN  VI  ( .AnMEs-Fi/onEXT 
Boyer»),  pape,  naquit  à Ltrecht,  le 
3inars  14Ô9,  d’une  famille  pres- 
que aussi  obscure  que  celle  d’A- 
drien IV.  Sonpére  était  tisserand, 
et  s'appelait  Florent.  I.c  fils , né 
avec  beaucoup  d'c.sprit , fut  fait 
proté.sseur  de  théologie , doyen  de 
l’église  et  vice-chancelier  de  l’u- 
niversité de  Louvain. T/empereur 
Maximilien  I le  choisit  pour  être 
précepteur  de,  son  petit-fils  l’ar- 
chiduc Charles.  Ferdinand,  roi 
d'Espagne,  auprès  duquel  il  avait 
été  ambassadeur,  lui  donna  l'é- 
vêché de  Tortose  en  Catalogne. 
Après  la  mort  de  Ferdinand,  i|  par- 
tagea la  régence  d'Espagne  avec 
le  cardinal  Ximéiiés , homme  qui 
devait  comme  lui  tout  à son  mé- 
rite. Il  deiiieiira  enfin  s<*ul  vice- 
roi  pourCharles V.t^tuelque  temps 
après,  en  1033.  il  fut  élu  siic- 
ces.sour  de  Léon  ipii  l'avait  fait 
cardinal.  L’empereur  Charles  V , 
aux  intrigues  iliiqiiel.il  devait  le 
pontificat,  gouverna  tout  A Rome. 
Adrien  se  borna  A réformer  le 
clergé  et  la  cour  romaine.  Il  re- 
trancha beaucoup  d’offices  et 
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d'emplois  iniililes,  réprimH  les 
abus  <|ui  s’tlaiciit  glissés  dans  lu 
cullalioii  des  bénélices,  dans  les 
réserves,  dans  la  dispensation  des 
indulgences,  supprima  les  dé- 
penses supernues,  et  Téeul  aussi 
frugalementqu'un  religieux.  Dans 
rinstructinu  qu'il  donna  ù son 
nonce  (François  Chérégat)  à la 
diète  de  Nurend>ejrg,  assemblée 
pour  pacifier  lesdiO'érends  excités 
par  Luther,  ou  voit  combien  il 
désiroit  une  réforme  générale 
dans  l'Eglise.  ■ Avouez  iiigénO- 
ment,  dit-il,  que  Dieu  o permis 
cette  persécution  (le  schisme  des 
luthériens)  à cause  des  péchés 
des  hommes  et  surtout  de  ceux 
des  prêtres  et  des  prélats  de  l'E- 
glise.... Car  nous  savons  qu'il 
s'est  passé  dans  ce  saint  siège 
beaucoup  de  choses  abominables; 
des  abus  dans  les  choses  spiri- 
tuelles, des  excès  dans  les  ordon- 
nances et  les  décrets  qui  en  sont 
émanés  ; et  enfin  que  toutes  choses 
sont  changées  en  mal  et  perver- 
ties. Il  n'est  pas  surprenant  si  la 
maladie  s'est  répandue  de  1a  tète 
dans  les  membres,  et  si  elle  a 
passé  des  souverains  pontifes  aux 
prélats  inférieurs...  Pour  ce  qui 
nous  regarde  , nous  promettons 
de  notre  part,  que  nous  emploie- 
rons'tons  nos  .soins  pour  réfor- 
mer avant  tontes  cho.ses  cette 
cour,  qui  est  peut-être  la  source 
de  tous  ces  malheurs.  ■ La  qua- 
lité de.  réformateur,  jointe  à celle 
d'étranger,  et  surtout  son  aver- 
sion pour  le  luxe,  le  firent  ha'r 
des  Romains.  A sa  mort,  arri- 
vée le  a4  septembre  i5a5,  ils 
écrivirent  sur  la  porte  de  son  mé- 
decin ; Au  liùêi’ateiir  tie  (a-  iia- 
trie.  Quoique  ce  pontife  n eflt 
pas  le  génie  élevé  il'.Adrieil  IV, 
il  eut  beaucoup  de  traits  de  res- 
semblance avec  lui.  L'un  et  l'au- 
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tre  ne  firent  rien  poiirleurfamille, 
et  tons  les  deux  furent  fâchés  d'a- 
voir accepté  la  tiare.  Adrien  VI  , 
pour  apprendre  é la  postérité 
qu'un  des  plus  grands  iiiconvé- 
nieus  de  1a  vie  est  d'avoir  é com- 
mander aux  antres,  se  fit  cette 
épitaphe  : Ai>RU!(vs/ifcsttu.tc.s'{, 
qui  nihil  siùi  infeliciits  in 
vitû , quùm  quôd  imperaret, 
duxit.  Quelques  historiens  le 
bl.linent  d'avoir  été  trop  lent  dans 
ses  entreprises  et  irrésolu  dans 
ses  desseins,  d'avoir  peu  favorisé 
les  gens  de  lettres,  et  de  ne  s'être 
point  plié  aux  intrigues  et  é la 
politique  de  la  cour  de  Rome. 
Pallnvicini  dit  : Fii  Ecclesiastico 
ottimo , ponte fice  in  verilà 
médiocre.  Il  était  aussi  simple 
dans  ses  mœurs  et  aussi  éco- 
nome que  son  prédécesseur  , 
L.’on  X,  avait  été  prodigue  et 
fastueux.  Lorsque  les  Çbrdinanx 
le  pressaient  d'accroître  le  nom- 
bre de  ses  domestiques,  sa  ré- 
ponse était  « qu'il  voulait,  avant 
tout,  acquitter  les  dettes  de  l'E- 
glise. » Les  palefreniers  de  Léon  X 
lui  ayant  député  l'un  d'entre  eux  - 
pour  lui  demander  de  l'emploi  : 

« Combien  le  feu  pape  avait-il 
de  palefreniers  ?»  — Cent , lui 
répondit  l'orateur.  Sur  cela , 
Adrien  fit  le  signe  de  la  croix,  et 
lui  dit  ; ■ J'en  aurais  bien  assez 
de  quatre  ; mais  j'en  garderai 
douze,  afin  d'en  avoir  quelques- 
uns  de  plus  que  les  cardinaux.  » 

Il  disait  « qu'il  fallait  donner  les 
liommesanx  bénéfices,  et  non  pas 
les  bénéfices  aux  hommes  » ; et 
fit  ce  qu'il  put  pour  que,  sous 
son  pontificat,  ils  ne  fussent  pas 
conlérés  à des  sujets  indignes. 
Ce  pape  a un  rang  parmi  les  écri- 
vainsccclé^iastiqiies  parson  Com- 
mentaire sur  U>  liv  re  des  S eti- 
tcnces,  Paris,  i5ia,  in-ful.  Cet 
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ouVrage , imprimé  d’abord  lorsr 
qu’il  professait  à Lourain , fut 
réimprimé  par  son  ordre  lorsqu’il 
fut  à la  tête  du  monde  chrétien. 
On  y a remarqué  cette  proposi- 
tion : Que  le  fape  peut  errer, 
mime  dans  ce  qui  appartient 
à la  foi.  On  a encore  de  lui , 
Quaslionesquodlibeticœ,  i53i« 
in-S*.  Dis/rutationes  in  iib.  4 
magistri  sententiarum  epia- 
tolas,  etc.  Gaspard  Biirmann  pu- 
blia à litrecht,  lyay,  in-4’’  la 
Viede  ce  pontife,  ou  plutôt  un 
recueil  de  Fies  , de  Note.s 
hibtiographiques  et  A'Eloges. 
Voyei  l’article  Ebciuvordiis. 

ADRIEN  DI  CORNETO,  car- 
dinal, ainsi  nommé  du  lieu  de  sa 
naissance,  né  en  de  la  fa- 

mille Castclicsi,  suivant  quel- 
ques-uns, et  suivant  d'autres, 
d’une  origine  obscure,  tit  é Rome 
d'excellentes  études,  et  devint 
très-versé  <lans  les  scienc«;s  hu- 
maines. Innocent  VIII  l’envoya 
nonce  en  Angleterre  et  en  Ecosse. 
II  plut  si  bien  à Henri  VII,  qu'il 
lui  donna  les  évêchés  d’Ilereford, 
de  Bath  et  de  >\'cls.  Alexandre  VI 
le  rappela  à Rome , le  lit  son  se- 
crétaire, le  chargea  de  differentes 
nonciatures,  et  enfin  le  décora 
de  la  pourpre  romaine.  Echappé 
A un  complot  d’empoisonnement, 
tenté  par  ce  pape  et  César  Bor- 
gia,  son  fils,  contre  lui  et  plu- 
sieurs cardinaux  pour  s’emparer 
de  leurs  richesses , il  chercha  un 
asile  sur  le  territoire  de  Trente, 
où  il  resta  jusqu’à  l’exaltation  de 
Léon  X;  mais  hientêjt  après,  im- 
pliqué dans  la  conspiration  du 
cardinal  Pétrucci  contre  Léon, 
il  fut  de  nouveau  obligé  de  s’en- 
fuir. On  Ignore  où  il  se  retira  et 
ce  qu’il  devint;  on  a présumé 
qu’un  de  ses  gens  l’avait  tué  pour 
le  voler.  11  a laissé  : L lin  ouvrage 
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intitulé  : De  verâ  philosophiâ , 
plein  d’érudition  et  écrit  avec 
élégance  : c’est  un  traité  de  reli- 
gion. II.  Ln  autre  traité  : De  ser- 
mone  tatino  et  moelis  latinl  lo- 
qaendi , dédié  à Charles-Quint, 
Rome,  i5i5,  in-ful.  Il  y donne 
d’excellentes  règles  pour  réta- 
blir dans  sa  pureté  primitive  la 
langue  latine  corrouipue  au  moyen 
âge. 

ADRIEN  , auteur  du  5*  siècle, 
a composé  en  grec  une  httro~ 
duction  à l'Ecriture  sainte, 
impr.  en  cette  langue  à Augs- 
boupg  en  itioa,  in-4*,  P*>e  les 
soins  d'IIieschelius.  On  en  trouve 
une  traduction  latine  dan»  les 
Opuscules  de  Lollinus,  àBelluno, 
iG5o,  in-fol. 

ADRIEN,  chartreux  ingénieux 
et  savant,  est  auteur  d’un  traité 
intitulé  : de  Itemediis  utriu.sque 
forlutur,  dont  la  première  édi- 
tion. publiée  à Cologne  en 
in-4*.  est  rare  et  recherchée  ; et 
lu  deuxième,  en  i47i,in-4’i 
autre  à Crémone,  i493-  in-fol. 
Pour  ne  pas  confondre  ce  traité 
I avec  celui  de  Pétrarque  sur  la 
même  matière,  il  faut  savoir  que 
le  titre  porte  : Per  qucmdam 
A.,  poetam  priestantem,  nec- 
non  S.  Th.  professorem  exi- 
mium. 

ADSON  (IlRHXEnicsI , né  aux 
environs  de  Saint^Claude  , dans  le 
Jura,  fut  abbé  de  Luxeuil  en  <}6o: 
il  a écrit  ,1a  Fie  et  les  Mira- 
cles de  Saint  F alberl , troi- 
sième abbé  de  Luxeuil,  mort  en 
6G5,  qu’il  ne  faut  pas  confondre, 
comme  l’ont  fait  quelques  moder- 
nes, avec  le  comte  Valbert,  père 
de  Saint  Berlin.  On  a encore 
d’Adson  un  Traité  de  VA  nte- 
chri.st,  adressé  à Gcrberge  , 
femme  de  LouU-d’Outre-Mer  , 
qui  avait  demandé  â l’auteur  des 
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çclaircissemensàccsujét.Cetrâltê  ( 
setrouveduns  lesœuvrcs  d’Alcuin  * 
et  de  Rnban-Maure.  Les  Miracles 
de  Saint  Valbert  tont  dans  les 
Recueils  des  Vies  des  Saints. 
On  trouvera  la  liste  de  tous  les 
ouvrages  d'Adson  et  l’indication 
des  collections  dans  lesquelles  ils 
sont  insérés  dans  Script.  Ec- 
des.  de  Cave. 

A DSON  , abbé  de  Douvres,  de 
l’ordre  de  Saint- Benoît , dans  le 
diocèse  de  Bourges  , est  mort  en 
991.  On  a de  lui  quelques  Vies 
de  Saints,  et  entre  autres  de 
Saint  Bercaire  , Saint  Bariole  , 
Saint  Fredbert,  Saint  Tranquille. 
Il  a aussi  fait  un  Traité  de  V A n- 
techrist  quia  été  attribué  à Saint 
Augustin,  et  qui  se  trouve  dans 
les  œuvres  de  ce  père  de  l’Eglise, 
tom.  (1,  Paris, ‘ i685. 

ÆACIDE  , fils  d’Arymbas , roi 
des  Molosses  Épirotes,  ne  régna 
qu’après  la  mort  d’Alexandre  , fils 
de  Néoptolème  et  frère  d’ültm- 
pias.  Mais  s’étant  engagé,  à l’ins- 
tigation d’OIympias  et  malgré 
scs  sujets,  dans  la  guerre  contre 
les  M acédoiiiens,  les  Epirotes 
nommèrent,  pendant  son  absence, 
un  autre  roi.  Æaeidefitnéanmoins 
sa  paix  avec  eux;  mais  il  ne  put 
remonter  sur  le  trône.  Cassandre 
s’oppo.-^a  constamment  à son  re- 
tour, et  envoya  contre  lui  Phi- 
lippe son  frère  ; Æacide  perdit  la 
vie  dans  un  combat  que  lui  livra 
ce  prince.  Il  est  le  père  du  cé- 
lèbre Pyrrhus. 

AECE.  Vop.  Aetics. 

Æ DESIA.  V(^.  Heimus. 

• ÆDESltS,  philosophe  plato- 
nicien du  4*  siècle . successeur 
de  Jamblique.  en  qualité  de  pro- 
fesseur de  philosophie  en  Cappa- 
doce  : il  prétendait  avoir  un 
commerce,  inmiédiat  avec  les 


.t  G I D 

dieux.  Oii  ignore  l'époque  de  sa 
mort.  i • 

ÆEI.REDE.  l'ap.  ETHEiakD*. 
ÆGEATE.S  (Jeas),  religieux 
nestorien  qui  vivait  environ  l’an 
4K5.  11  écrivit  une  Histoire  ec-, 
désiastùjur , et  un  Traité  con- 
tre le  coticile  de  Chalcédoine. 

ÆGIDILS  , bénédictin,  né  à 
Athènes,  florissait  dans  le  8'sièile. 
Il  écrivit  sur  les  venins,  sur  les 
urines , sur  la  connaissance  du 
pouls.  — On  attribue  à un  autre 
Ægidius,  Gilles  de  Corbcil,  cha-, 
noinc  de  Paris,  médecin  de  Phi, 
lippe-.Auguste , roi  de  France, 
un  livre  en  vers  hexamètres  latkiS) 
sur  la  Vertu  des  médicamens, 
sur  tes  Urines  et  suis  ta  Con- 
naissance du  pouls,  Venise  , 
i4<)4,  in-4”  , et  Bâle  , lôuQ. 
Mais  il  est  plus  vraisemblable  que 
ce  n’est  qu’une  traduction  de 
l’ouvrage  <l’Ægidins,  bénédictin 
grec,  et  que  ces  deux  traités  sont 
les  mêmes.  Quoi  qu’il  en  soit, 
ce  dernier  livre  eut  tant  de  vogue , 
qu’on  le  lisait  dans  les  écoles 
avec  les  écrits  d’Hippocrate.  On 
l’imprima  à Paris  en  i5a8  . in-4‘. 

ÆGIDUJS,  diaerc,  prêtre  et 
grammairien  , florissait  à Paris 
vers  la  fin  du  1.Ô'  siècle.  On  a de 
lui  : I.  Carolinusouinstruetion 
puérile  à Louis,  fils  du  roi  de 
France,  en  latin.  II.  Histoire  de 
ta  première  e.rpéelUion  de  Jé- 
rusalem, insérée  dans  la  collec- 
tion des  historiens  de  Duchesue. 
Il  a enrichi  d’un  commentaire 
VAurora  de  Piei  re  de  Riga.  C’est 
un  abrégé  de  la  Bible  en  vers  élé- 
giaques. 

ÆGIDIL'S  (Piebbe)  , natif 
d'Anvers,  viv.ait  aux  i5'  et  i6* 
siècles.  11  a mis  au  jour  les  Let- 
tres latines  d' Politien,  .An- 
vers, i5i4  • in-4".  * ’ 

- ÆGIDIL'S  (Petbcs),  d’Albe, 
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Toyagea  hraiicoiip  en  Asie  et  eu 
Afrique.  Il  a laissé  une  Descrip- 
tion de  ia  Tlirace  et  de  Cous- 
tanlinopte  , avec  d'autres  oii- 
vra(;es.  Il  mourut  en  i555,  âgé 
de  65  ans. 

ÆGIDILS  (Gabriel),  auteur 
du  1^*  siècle.  On  a de  lui  :\.Spe- 
ciimna  moralis  cUristianœ  et 
moralis  diaboHctr.  Bruxelles  , 
1676,  iii-8*.  II.  De  Philosophiâ 
universd , Amers,  1667,  iii-8*. 

ÆGIDIUS  A COLtMNA  ou 
Jegidiusro.manls.  r oy.  Co-  I 

LOMRB  (Gilles), 

ÆGIDILS  CORBOLIENSIS.- 
Vay.  Gilles  de  Corbeil. 

ÆGlDIliS  CANTOR.  Voyez 

lilLDENIS^X. 

ÆGIM(Ts  ou  ÆGIMILS,  mé- 
decin de  l'antiquité,  que  Galien 
croit  antérieur  à Hippocrate.  11 
a écrit,  le  premier  sur  le  Pouls, 
un  livre  ayant  pour  titre,  des 
Palpitations. 

ÆGINETA  (Pabl),  né  dans 
nie  d'Ægine,  d'où  il  tirait  son 
nom.  H vivait  au  7*  siècle.  Ses 
ouvrages,  qui  ont  presque  tous 
pour  objet  lu  chirurgie,  méritent 
la  réputation  dont  ils  jouissent , 
à cause  des  grandes  connaissan- 
ces qu'ils  renferment.  Il  est  le 
premier  qui  ait  fait  mention  de 
la  vertu  purgative  de  la  rhubarbe. 

Il  commence  son  livre  par  une 
description  de  la  maladie  des 
femmes  , et  traite , ex  professo  , 
des  indispositions  auxquelles  ce 
sexe  est  sujet. 

ÆGINES  SPOLETINLS  (c’est- 
ù-dire  de  Spolette),  fut  le  pre-  | 
niier  éditeur  de  la  Biblioiltèt/ue 
d' j4po(lodore,d\Komc,vt\  I5.5Ô. Il 
la  publia  d'après  les  manuscritsdu 
Va  tican,mais  corrigea  le  texte  quel- 
quefois un  peu  arbitruircuient. 

Il  accompagna  l'original  d'une 
traduction  lutine  et  de  notes  qui 
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annemeent  beaucoup  d'érudition. 

ÆLF  (Samlel)  , docteur  théo- 
logien Suédois,  vivait  à la  fin  du 
i8*  siècle.  Il  a professé  les  belles- 
lettres  à Lpsal,  et  a laissé  des  poé- 
sies latines.  C'était  un  théologien 
profond  et  un  savantpleindegoOt. 

ÆLIAN.  Voyez  Eliar. 

ÆLIANLS  MECCILS,  méde- 
cin loué  par  Galien,  dans  son 
traité  de  la  Thériaque.  Il  em- 
ploya le  premier,  dans  un  temps 
de  peste , lu  thériaque  comme  re- 
mède et  préservatif,  et  elle  lui 
réussit  en  cette  double  qualité. 
Ce  médecin  joignait  ù de  grandes 
lumières  beaucoup  de  politesse. 

ÆLIL.S  SEXTtS  CATl  S,  était 
un  célèbre  jurisconsulte,  dont 
Ennius  fuit  l'éloge.  Il  exerça 
la  censure  avec  M.  Cethegus, 
G*  siècle  de  la  fondation  de  Rome, 
et  sépara  le  sénat  du  peuple  dant 
les  spectacles  de  l'amphithéâtre. 
Etant  consul , les  ainbassadeurt 
des  Etoliens,  instruits  qu'il  man- 
geait dans  de  lu  vaisselle  de  terre, 
lui  eu  présentèrent  d'argent , qu'il 
refusa;  et  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie, 
il  ne  posséda  que  deux  coupes 
de  ce  mêlai , dont  L.  Paulus , 
son  beau-père,  lui  avait  fait  présent 
oomme[iine  récompense  de  sa  va- 
leur, après  la  défaite  du  roiPersèc. 

.ELU  S ( E'rarcisccs  nu  Fras- 
ciscRELLi).  contemporain  de  San- 
naiaret  son  ami,  joignait  à beau- 
coup de  littérature  une  éloquence 
peu  coniniiine.  Il  était  de  la  fa- 
mille des  Marebési.  Il  ne  nous 
reste  de  lui  qu'un  ouvrage  sur  les 
familles  napolitaines.  Voyez  les 
notes  de  Brouklftiset  de  Maiiiing 
surSannazar,  p.  121  et  597. 

AELST  ^^cill.ll'ubVar), pein- 
tre de  Délit , lié  eu  iGau,  et  mort 
en  1679,  neveu  et  élève  d'Eve- 
rard  van  .Aeist,  voyagea  dans  su  jeu- 
nesse en  France  et  en  Italie,  et 
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se  Cl  rechercher  par  les  persopnes 
de  la  plus  haute  considération.  Le 
grand-duc  de  Toscane  lui  donna 
line  chaîne  d’oravec  une  médaille 
du  môme  métal  , pour  lui  mar- 
quer son  estime.  Comblé  de  biens, 
Aeist  retourna  dans  sa  patrie  , où 
ses  ouvrages  lurent  en  vogue  et 
achetés  fort  cher.  11  peignait  les 
fleurs  et  les  fruits  avec  beaucoup 
d’art  : sa  couleur  est  belle  et  vraie , 
ses  fleurs  légères,  et  ses  fruits  ren- 
dus au  naturel. 

AELST(Kverabd  Van),  peintre, 
né  à Deift  en  iliua,  mort  eu  itiôB. 
11  pei  gnit  avec  succès  les  sujets 
inanimés,  et  particuliérement  des 
oiseaux  morts,  des  cuirasses , des 
casques,  et  toutes  sortes  d’instru- 
mensde  guerre.  Ses  ouvrages  sont 
finis;  les  plus  petits  détails  y sont 
rendus  avec  une  grande  vérité  ; 
aussi  ses  tableaux  , quoique  peu 
intéressans  , sont  - ils  toujours 
chers  et  fort  rares. 

AELST  ( Nicolas  Van),  gra- 
veur, né  à Bruxelles  en  i55o.  On 
a de  \m  divers  sujets  de  l'ancien 
Testament , gravés  d'après  Jules 
Romain. 

ÆMILIANUS.  Voyez  les  Emi- 

LIEN. 

ÆMILIUS.  Voy.  les  Emile. 

ÆMILILS  (Antoine).  Il  étoit 
né  à Aix-la-Chapelle  en  iSSq.  Il 
voyagea  beaucoup  dans  sa  jeu- 
nesse; à 25  ans,  il  remplaça  Gé- 
rard Vossius,  son  maître,  dans  le 
rectorat  du  collège  de  Dordrecht, 
d’où , trois  ou  quatre  ans  après , 
il  fut  àLtrecht,et  occupa  le  même 
emploi.  Le  zèle  qu’il  montra  pour 
la  nouvelle  philtBophie  de  Des- 
cartes,  le  lia  avec  ce  grand  homme. 
On  a de  lui  un  Recueil  de  ha- 
rangues et  de  poésies  latines  , 
in-12,  iü5i.  Il  UKHiriiteii  i6Go. 

ÆMILIUS  ( Geobge)  , propre- 
ment OLMLER  , né  en  lôi^  ù 
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Mansfeld , parent  de  Luther.  11  a 
traduit  le  Virgile  en  vers  héroï- 
ques, I .'i4<) , in-8°. 

Æ.y\VS.' Voyez  HEMUS. 

ÆNEAS.  Voyez  les  Enp.e. 
ÆNEAS-SYLVn  SriCCOLO- 
MINELS.  Voyez  Pie  IL 

ÆNESIDF..ME, philosophe  de  la 
secte  de  Pyrrhon,  qu’il  Ut  revivre 
ù.Alexandrie,  où  il  enseigna  la  phi- 
losophie. Selon  Diogéne-Laerce, 
il  a écrit  huit  livres  de  la  Philo- 
sophie sceptique,  dont  il  ne  nous 
reste  qu’un  extrait  dans  Photius. 

ÆPIN'IS  (Jean),  un  des  dis-, 
cipics  et  des  coopérateurs  de  Lu- 
ther, né  dans  la  Marche  de  Bran-, 
debourg  en  i.409  > et  mort  en 
1 555.  Il  Ut  scs  vuùix  en  Anglc- 
teiTC  dans  l’urdrç  de  .Samt-Frau- 
çois.  Il  s’opposa  detoute.sses  for- 
ces à .Helaiicbton , qui  se  mon- 
trait disposé  à adopter  le  projet 
d’accüimnodcmcîit  proposé  par 
reinpercur  Cliarles-Quint.  Il  si- 
gna,en  1 558,  les  articles  ilé  Srnai- 
calde.  Il  a écrit  quelques  ouvrages 
contre  l’Eglise  romaine. 

ÆPINLS  ( Fra.nçois -U'LRicn- 
Théodohe)  , un  des  physiciens  les 
plus  recommandables  qui  aient 
existé,  professeur  de  physique  de. 
l’académie  de  Pétersbourg  , né  ù 
Rostock,  le  i3  décembre  1^2,)  , 
mortùDorpt,  ville  de  Livonie  , 
en  i8o2.0nade  lui  en  latin  ;I./ic- 
fleacions  sur  la  distribution  de 
la  chaleur  sur  le  globe  de  la 
\ terre,  traduites  en  français,  par 
Guillaume  Raoult  de  Rouen,  i çlia,. 
in-4“,  II.  E.rposilion  raisonnée 
de  la  théorie  de  € électricité 
traduite  eu  abrégé  par  M.  l’abbé 
Ilaüy;  Paris,  1-87, in-8*.  III.  Rc- 
cueil  dedifférens  7néinoiressur 
la  Tourmaline  ; Saint-Péters- 
bourg, 176a,  in-8°. 

ÆPOUON,  Groc,  graveursur 
pierres  dures.  Ou  connaît  de  lui  I» 
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tSte  de  l’empereur  M.  Aurelius 
Aiituninu.^,  au  cabinet  de  Stosch, 

«uiiÿ  je  II*  3. 

AÉRIENS,  y.  l'arlicle suivant. 

AERIL’S  , hérésiarque  du 
siècle  , sectateur  d’.\riuj,  est  au- 
teur de  In  secte  des  .Aériens.  Aé- 
rius  ajoutait  à la  doctrine  de  son 
niaitre  , que  l'évêque  n’étuit  point 
supérieur  au  prêtre  ; que  la  célé- 
bration de  la  Ëàqiie,  les  fêles, les 
jeûnes, etc. , étaient  des  supersti- 
tions judaïques.  Il  condainuait 
aussi  les  prières  pour  les  morts. 
Acrius  était  iiioine.  L’élévation 
de  son  ami  Eustullie  sur  le  siège 
de  Sebaste  en  Arménie , excita  sa 
jalousie , et  fut  la  première  ori- 
gine de  son  opinion  de  l'égalité 
des  prftres.jet  des  évêqui^.  Ses 
sectateur*  , exclus  des  églises  , 
s’assemblaient  dans  les  huis,  dans 
lu  cavernes  , en  pleine  cainpa- 
^c  , où  ils  étaient  quelquefois 
couverts  de  neige.  Leur  chef  était 
contemporain  de  Saint  Epiphane, 
et  sa  secte  subsistait  encore  du 
temps  de  Saint  Augustin. 

A E R TS  EN  ( P I E mu;) . A' . -A  ABTSES . 

Æ.SCHINE.  Foyez  Esciiise. 

ÆSCHRIOU  , de  Pergame, 
médecin  empyriipie  du  3'  siècle  , 
s’appliqua  beaucoup  à la  matière 
médicale.  Galien  , qui  l’appelle 
son  maître,  le  cite  comme  inven- 
teur d'un  remède  contre  la  mor- 
sure, des  animaux  enragés,  qui 
consistait  en  un  mélailge  de  cen- 
dres d’écrevisse , de  gentiane  ou 
d’encens,  qu’il  faisait  prendre  au 
malade,  taudi|iqu'il  lui  appliquait 
sur  la  plaie  un  emplâtre  composé 
de  poix  , d’opoponax  et  de  vi- 
naigre. Les  modernes  ont  décou- 
vert un  analogue  plus  puissant 
dans  cette  dernière  pratique,  pour 
la  cautérisation.  11  amassa  de  gran- 
des richesses. 

ÆSCHYLE.  Foyez  Escutle. 
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ÆSlNLS(FnAXçois), ainsi  nom- 
mé , parce  qu’il  était  de  la  ville  de 
Jési  {Æ^iutn),  joignait  à une  nuis- 
sauce  distinguée  lesavaiitagcs  bien 
plus  précieux  d’nuc  vertu  pure  et 
à l'ahri  tie  toutes  les  atteintes. 
Nommé  à l’évêché  de  Jési  , il  y 
renonça  pour  entrer  dans  1 irdrc 
des  mineurs,  et  i/htint  ensuite  la 
charge  de  prédicateur  apostoli- 
que. Il  les  quitta  pourentrerchei 
les  capucins,  dont  il  devint  par 
la  suite  général.  La  hihllothèque 
du  Vat  icaii  possède  queh|uesopus- 
ciiles  de  sa  composition.  Il  mou- 
rut en  i54g. 

ÆSION,  orateur  grec,  condis- 
ciple de  Démosthéne.  F oy.  Ru- 
hulsen  : Ilht.  crit.  oral.  gr. 
devant  son  Ilutil.  Lup.  p.  j5. 

ÆTilERILS,  architecte,  vivait 
au  coinmeuccmciit  du  G’  siècle  , 
.sous  le  règne  d’.Anaslasc  I",  em- 
pereur d’ürient.  Son  mérite  lui 
procura  l’entrée  du  conseil  de  ce 
prince,  et  il  y occupa  même  une 
des  premières  places.  Il  construi- 
sit dans  le  grand  palais  de  Cons- 
tantinople un  édifice  nommé  Chal- 
cis;  et  l’on  croit  que  ce  fut  aussi 
lui  qui  bâtit  la  forte  muraille  fuite 
de  son  temps  , depuis  la  mer 
jusqu’à  Sélimbrie , pour  empêcher 
les  courses  des  Bulgares  et  des 
Scythes. 

ACTION, peintre  grec,  se  ren- 
dit célèbre  par  ses  tableaux,  Ci- 
céron et  Lucien  en  font  l’éloge  , 
lorsqu’ils  parlent  d’Apelles  , de 
Protogène  et  de  Nicomaque  ; ce 
qui  a fait  présumer  à quelques- 
uns  qu’il  était  leur  contemporain. 
On  voyait  encore  en  Italie , au 
temps  de  Lucien,  au  tableau  allé- 
gorique d'Aétiun  , où  ce  peintre 
avait  représenté  les  nocts  d'A- 
itxaudre  cl  de  Roxane.  Ce  ta- 
bleau fut  exposé  aux  jeux  olym- 
piques, et  il  donna  une  tulle  idé* 
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dn  talent  de  l’artisteaProxénidès, 
de»  jeux  pour  celte  aiiiice  , 
qu'il  lui  donna  »a  elle  en  mariage. 
Lucien  alTirinc  avoir  vu  ec  tableau 
en  Italie,  et  en  fait  une  dc^erip- 
tion  brillante  , d’après  Jaquullc 
Haiihui-I  a tracé  une  de  scs  plus 
riches  conjpositions. 

AETIL'S,  surnommé  l’itiiéf. , 
d’abord  rliaudronnier,  puisehar- 
lalau , ensuite  sophiste , eullii  dia- 
cre , èvOque  ctpalriarche  de  Cons- 
tantinople sous  Julien  l’Apostat , 
naquit  dans  la  Célé-Syric.  Il  em- 
brassa les  erreurs  d’Arius  , les 
soutint  avec  chaleur  , et  y en 
ajouta  de  nouvelles.  Selon  lui , 
liicu  ne  demandait  de  nous  que 
la  loi  : les  actions  les  plus  infâmes 
étaient  des  besoins  de  la  nature. 
Saint  Kpiphane  nous  a conservé 
quarante-sept  propositions  erro- 
nées , rei'ueillics  d’un  traité  où  il 
y eu  avait  plus  de  trois  cents.  Au 
concile  de  Sirmiuin  , tenu  en  55i, 
il  réduisit  au  silence  Basiliusd’An- 
cyva  et  Eustatius  , qui  voulaient 
réfuter  ses  opinions.  Mais  ses  ad- 
versaires. pour  se  venger,  le  noir- 
cirent tellement  auprès  île  l’em- 
pereur Gallus,  que  celui-ci  avait 
déjà  donne  l’ordre  de  le  faire  mou- 
rir , lor-quc , sur  les  prières  de 
l’évOque  d’Antioche  , sous  lequel 
il  avait  étudié  , Gallus  non-scule- 
nicnt  révoqua  scs  ordres,  mais  le 
fit  son  confident  et  sou  maitre  en 
matière  de  religion.  Aétius  abusa 
de  cette  faveur,  pourson  malheur 
et  pour  celui  de  beaucoup  d’au- 
tres. CoMstauliiis,  quelque  temps 
après  , l'exila  d’Antioche.  11  se 
rendit  à Alexandrie  , où  il  fbt 
nommé  diacre.  11  y fit  la  connais- 
sance d'Eunomius  , qui  bientôt 
devînt  nu  de  ses  plus  zélés  disci- 
ples. 11  mourut  eu  566,  à Cons- 
tantioplc.  où  Eiidoxo  lui  fit  des 
obsèques  magnifiques. 
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AETlL'Sou  .AECE,né  é Doror- 
lore  dans  la  Mersie  , comte  de 
l'empire,  gouverneur  des  Gaules, 
vainquit  Théodoric  , défit  les 
Francs,  remporta  trois  grandes 
victoires  sur  Gundicaire . roi  des 
Bourguignons , et  une  autre  sur 
Attila,  roi  des  Iluns,  dont  l’ar- 
mée , de  près  de  700  mille  hom- 
mes , fut  totalement  mise  en  dé- 
roule dans  les  champs  Gatalaii- 
niques  (de  Chûlons  en  Champa- 
gne). Mais  l’empereur  Yaleutiiiieii 
III , jaloux  des  éloges  dont  Rome 
Comblait  Aétius,  le  tua  de  sa  pro- 
pre main,  et  condamna  ses  amis 
ù différens  supplices.  L’assassinat 
de  ce  grand  homme  fut  regardé 
comn^e  uue  calamité  publique.  Un 
courtisan  , ù qui  Yalentiuien  de- 
mandait son  sentimcift  sur  ce 
meurtre,  eut  le  courage  de  lui 
répondre  : Vous  vous  êtes  co^t 
jié  Uimain  droiteavtcte  giaive 
que  vous  teniez  dans  ta  gauche.  * 
Ce  fut  l’an  45.'»  de  J.-C.  Ce  grand 
capitaine  était  le  rempart  de  l’em- 
pire contre  les  barbares  qui  l’inon- 
daient  de  tous  côtés.  Sa  mort  ne 
tarda  pas  à être  vengée.  V oyes 
Yslextimex  111. 

AETIUS  AMIDENUSouAECE, 
médecin  d’Amidc,  ville  de  Méso- 
potamie sur  le  Tigre  , fit  ses  étu- 
des à Alexandrie  vers  la  lin  du  5* 
siècle  et  au  commencement  du  6*. 

Il  parait,  par  divers  endroits  de 
ses  ouvrages',  qu’il  suivait  la  mé- 
thode des  F.gyptiens.  Il  excellait 
dans  la  pratique  de  la  chirurgie  , 
etdans  letraitcment  des  maladies 
des  yeux.  C’est  le  jircmier  méde- 
cin chrétien  dont  il  nous  reste  des 
écrits  sur  la  médecine.  On  a de 
lui  un  ouvrage  en  seize  livres, 
intitulé  TetrabiSios  , en  grec  ; 
les  huit  premici’s  ont  été  impri- 
més dans  celte  langue,  à Yenisc. 
chczics  Aides,  en  i55'|,  in-fol. 
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Mcnnd  taine  n'ujuinais  paru  en 
grec.  Jaillis  Corniirins  a traduit  en 
latin  Irs(>livres,(iepiii9  8 jusqu’à  i5, 
etlosapubliésùDâlc  en  i535,in-r<il. 
J.  U.  Sloiitaiius  a traduit  en  latin 
les  sept  premiers  livres,  et  les  trois 
derniers, qui,  jointsnux  six  de  Cor- 
iiarius,  ont  été  imprimés  à Ve- 
nise eu  1 â34' it'Iul.  Eiilin,  Cur- 
nariusu  fait  iiiiprioicr  à son  tour, 
ehci  Froben,  à Rfile , la  eolleetioii 
des  seiie  livres  d'Aétius , avec  une 
traduction iinirorine  , i âJjs,  in- fol. 
Il  en  existe  encore  des  éditions  de 
Paris,  iSti;-, in-fol.  ; Lyon,  iSJj), 
in-fol.,  ou  i5U5,  4 vul-  >'i  - is. 
Cet  ouvrage  est  un  recueil  des 
écrits  des  médecins  qui  avaient 
vécu  avant  lui.  (>uuiqiie  cet  ou- 
vrage ne  soitqu'üne  compilation, 
railleur  y a l’ait  entrer  bien  des 
choses  qu’on  ebereberuit  vaine- 
ment ailleurs.  Il  est  surtout  re- 
commaudablc  sous  le  rapport  de 
la  ebirurgie. — On  a confondu  sou- 
vent AEnrs  u’Amioa  uvecAIim's 
1,’IIénKsunqvE,  qui  étaitaussi  mé- 
decin. — Il  a existé  deux  autres 
médecins  sous  ce  nom  : AEvirs- 
SjcrLcs , qui  H écrit  le  livre  de 
Atrd  biie,  attribué  à Galien  , 
et  AEtivs-Cletcs,  de  Segni,  au- 
teur d’un  Traité  deMorbo  slran- 
giitutorio.  Romæ  , i6ôü  , in-8°. 

AFACKElt  (Egide),  né  au  vil- 
lage de  Vreemyek,  prèsd’L'trecbt, 
protêssala  théologie  à Cologne, et 
a laissé  , sous  le  nom  supposé  de 
Salomon  Théodotiis,  étudiant  en 
théologie  chez  les  tbieiis,  Hit- 
toifc  de  l'origine  et  des  progrès 
fie  la  controverse  des  remon- 
transetdcscontre-reiaoiitrans, 
in-8*,  itii8.  Le  titre  est  : 
dissecti  Belgii  , sivo  Hîstorica 
narralio , etc. 

AFELTRü  ( Piebiied’  ),  pro- 
fesseur de  pbilosiqibie  ù Naples  , 
•a  patrie  , sous  le  régne  d’AI- 


A K F E 145 

phonse  d’.Aragon , a laissé  des 
Coimnentairesciiimii  sur  la  mé- 
lapbysique  d’.Aristotc. 

AFEil  ( Cx.  Dovmrs)  , célé- 
bré orateur  sous  Tibère  et  sous 
les  trois  empereurs  suivons,  na- 
quit à Nîmes  dans  les  Gaules,  l'an 
i5  ou  16  avant  J. -G.  ».  de  pareils 
obscurs  , et  non  de  l’illustre  fa- 
! mille  Domitia  , coiiiine  l'a  dit 
i Faydit,  dans  ses  Remarques  sur 
yirgile  , et  fut  préteur  romain. 
.Mills  ayant  échoué  dans  une  pro- 
motion ultérieure  , il  forma  une 
accusation  contre  Claudia  Pul- 
chra  , cousine  d’Agrippa,  et  ga- 
gna sa  cause  , ce  i|ui  lui  valut  la 
faveur  de  Tibère.  Il  se  mil  lui- 
niêinc  dans  un  tw'^s-grand  embar- 
ras, par  une  in.scriptioii  qu’il 
plaça  au  bas  de  la  statue  de  Culi- 
giiln,  et  qui  rapportait  que  ce 
prince  avait  été  cousul  pour  la 
seconde  foisù l’âge  de  vingt -deux 
ans.  Ce  qu’il  avait  dit  cominu 
éloge  , l'empeieur  le  prit  pour 
un  sarcasme  , et  prouonça  dans 
le  sénat  uii  discours  virulent  con- 
tre rautenr.  An  lieu  de  répondre, 
Afcr  demanda  pardon  , iijoutanl 
qu’il  craignait  moins  la  puissance 
de  l’empereur  que  son  éloquence; 
cette  fkillerie  apaisa  le  prince , 
qui  l’éleva  bientôt  au  consulat.  U 
fut  le  inaîlru  de  Qiiintilien.  Afcr 
a écrit  deux  livres  sur  l’art  ora- 
toire. Il  ne  nous  reste  de  lui  que 
des  .sentences  éparses  dans  Quiii- 
tilicn,Dion  et  Pline  le  jeune.  Il 
mourut  sous  l’empire  de  Néron  ^ 
l’an  de  Rome  812. 

AFFAROSI  ( CaMiiLE  ) , né  ù 
Aeggio  , d’une  fainille  noble  , eu 
1680  , prit  l’habit  de  bénédictin., 
parvint  aux  plus  hautes  dignités 
de  son  ordre  , et  a publié  desAfé- 
moires  historiques  sur  le  monas- 
tère de  Saint -Prosper  de  Reggio. 

AFFELMAN  ( Jeix  ) , né  à 
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Soe«t  en  Westphalie,  l’an  i588  , 
professa  pendant  vingt-un  ans  la 
théologie  à Rostock , où  il  mou- 
rut le  28  février  i6a4-  Scs  prin- 
cipaux ouvrages  sont;  I.  A'yn- 
tagmade  articulis  fide.i  inUr 
Pontificioset  Calvinianoscon- 
trovrrsis.  II.  De.omni'pottntiù 
Christi  secuiidùm  naturam 
huma  nam.  \W.Deferet\di*hay 
reticis  , noti  auferendis , ttc. 
Lu  modération  des  principes,  et 
l'indulgence  philosophique  d’Af- 
felman  , doivent  le  faire  distin- 
guer de  la  foule  des  théologiens 
de  son  temps. 

AFFICHARD  (Thomas  L’), né 
à PontsFloh,  en  1698,  diocèse  de 
Saint -Pul -de -Léon  , et  mort  ù 
Paris  le  10  aoflt  1755,  a donné 
un  grand  nombre  de  pièces  aux 
Français,  aux  Italiens  et  à l’Opéra- 
Comiqiie,  soit,  seul  , soit  en  so- 
ciété avec  Pannard  et  Vallois 
d’Orville.  Celles  qui  sont  impri- 
mées et  recueillies  en  un  volume 
eurent  un  succès  passager. 
( Voyeï  ta  France  Httéraire  , 
16O9,  tom.  2.  ) On  lui  doit  en- 
core plusieursautres  productions, 
telles  qm;  : 1.  Les  Caprices  ro- 
manesques ; Amsterdam , 1 ^4^  ? 
in- 1.8.  IL  Le  Songe  de  Cfgda- 
mis'i  contenant  un  voyage  de 
Cythère,  Amsterdam  , i-Sa  , in- 
12. 111.  Le  y ogageinlerrompu, 
Paris,  , 2 parties  in- 12.  IV. 
\je  Pouvoir  de  ta  Beauté, 
in-12.  Cet  auteur  avait  Pesprit 

r plaisant  et  juste:  s’il  eût  joint 
'étude  des  régies  à celle  des  poè- 
tes dramatiques;  qu'il  eût  fré- 
quenté les  gens  du  monde,  et  té- 
moigné moins  d’indiffcrenccpour 
la  célébrité  ; en  un  mot,  s’il  se 
fût  plus  occupé  de  son  art  et  de 
la  gloire  qu'il  procure,  il  avait 
nsse*  d’esprit  et  de  gaîté  pour  se 
ihire  une  réputation  dans  un  genre 
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où  il  ne  s'est  exercé  que  par  amu- 
sement. 

AFFLITTO  (Matthieu  »*),  né  A 
Naples  en  i43o  , s’appliqua  dès 
sa  jeunesse  ù l’étude  des  lois  , et 
devint  un  très-savant  juriscon- 
sulte. Le  roi  Ferdinand  I"  , et  le 
duc  de  Calabre  son  fils,  l’appelè- 
rent à leur  conseil,  et  le  firent 
président  de  la  chambre  royale. 
Il  mourut  en  i5io  , après  avoir 
publié  divers  ouvrages  de  droit 
civil  et  canonique,  et  surtout  un 
traité  des  fiefs,  loué  par  Cnjas.  — 
La  famille  Alllitto  a produit  d’au- 
tres hommes  célèbres.  — 1.  Jean- 
Marie  d’ArFLiTTO  , dominicain  et 
grand  mathématicien  , se  rendit 
si  renommé  par  ses  connaissances 
dans  l'art  des  fortifications,  que 
Jean  d’Autriche  l’employa' en  di- 
verses guerres  comme  ingénieur. 
D’AII'itto  publia  en  Espagne  un 
traité  sur  cette  matière  , en  a vol.  ^ 
in-4“.  On  lui  doit  encore  des  Mé- 
langes  théologiques  et  philo- 
sajmiques.  11  mourut  é Naples  en 
ib^S.  — 11.  Gaëtan-André  d’Ar- 
ruTTO,  avocat-général,  qui  a pu- 
blié des  Controverses  et  des  Dé- 
cisions de  droit , Naples,  i655. 
Parmi  ses  autres  ouvraçes,  on 
remarque:  Do  ConsiUariisprin- 
cipum  eto/ficialiiuseligendis, 
ad  justitiam  regendam , Na- 
ples. Cet  ouvrage  est  très-rare. 

AFFO  ( laiiiào  ) , historien  et 
philologue , né  à Bussetto  , petite 
ville  de  l’état  Pallavicin  à quatre 
milles  de  Castelleone  et  de  San- 
Donnino  , au  duché  de  Parme  , 
entra  de  bonne  heure  aux  récol- 
lets de  Santa-Maria  degliAngeli, 
prés  Bussetto  , couvent  fondé  au 
12*  siècle  par  Adalbert  Pallavi- 
cini  ; il  passa  ensuite  à la  chaire 
de  philosopnie  de  Giiaslalle  en 
1768,  fut  rappelé  au  couvent  des 
récollets  de  ï'Annunziata  de  Par- 
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me;  il  y fut  consulteur  du  Saint- 
Office,  professeur  d'histoire. à l'u- 
uiversité  de  Parme  ; nommé  vi- 
ce-bibliotbècairc  de  la  biblio- 
thèque royale  de  cette  ville  , sous 
le  père  Paul- Marie  Pacciaudi  , il 
en  eut  la  direction  après  ce  der- 
nier, et  mourut  âgé  de  soixante 
ans,  au  commencement  du  siècle 
actuel.  Ce  moine  laborieux  , dif- 
fus , sans  goût,  mais  savant  , a 
passé  sa  vie  en  recherches  d’éru- 
dition localc,et  en  travaux  stirThis- 
toire  du  pays  qu’il  habitait.  On  a 
de  lui:  I.  \}\xc  Isloria  delta  citlà 
e Ducato  di  Guastalla  , impri- 
mée à Guastalle,  1787,4  vol.  in- 

* 4*-  Cette  histoire  commençant  à 
Charlemagne,  embrasse  les  trois 
dynasties  qui  régnèrent  sur  ce  pe- 
tit état;  celle  des  Torelli,  des 
Gonzague  , et  des  Bourbons  ducs 
de  Parme.  II.  ÀutichiUi,  et 
Preggi  délia  c/iiesa  Guastal- 
tese,  imprimé  à Gua.stalle  , chez 
Salvator  Costa.  \ll.  Istoriadzlta 
citlà  di  Parma,  4 vol.  in-4*  ; 

* Parme,  chez  Carmignani,  179a. 

Elle  embrasse  depuis  J.-C.  jus- 
ques  â l’an  IV.  Vie  de 

Vespasicn  de  Gonzague  et  plu- 
sieurs autres  biographies  parti- 
culières. Il  est  aussi  l'éditeur  des 
Poésiesde  Gaélana  SecchiRon- 
chi  , dame  Guastalloise  , qu'il 
dédia  A Catherine  Canossa,  com- 
tesse Torelli;  enfin  d’tme  Pie  ma- 
nuscrite de  Pierre-Louis  Farnèse, 
que  le  dernier  infant , duc  de 
Parme  ne  permit  pas  d’imprimer, 
ne  voulant  pas  révéler  les  turpi- 
tudes de  ce  prince.  ( Voyez  Fia- 
«ksE  ( Pierre  - Louis.  ) V.  Une 
Vie  de  Francesco  Marrola,  pein- 
tre , dit  le  Parmegianino , Par- 
me, chez  Carmignani , 1784.  VI. 
Vue  Vie  Ac  Monsignor  Persip 
Caracci , évêque  de  Lœrino , Par- 
me, 1771, chez  Carmignani.  VII. 
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LaZeccaenumete  Parmegiane, 
chez  /.annetti.  Panne,  1788, in- 
fol. VIII.  Saggio  delle  memori» 
sutla  tipografia  Parmetc  det 
Secûlo  XV,  Parme,  1791  , in- 

4*. 

AFFRI  ( comte  d’ ) ( Lopis- 
AeccsiE-AucrsTis  ) , colonel  du 
régiment  des  Gardes-Suisses  du 
roi  de  France  , chevalier  de  ses 
ordres  , lieutenant-général  de  ses 
armées , grand'eroix  de  l’ordre 
de  Saiiit-Louis,né  à Versailles.en 
1705,  entra  fort  jeune  au  service, 
et  se  trouva  placé  , à l'époque  de 
la  révolution,  à la  tête  d’un  des 
deux  régimens  chargés  de  la  garde 
du  roi.  Plus  habile  que  le  colonel 
des  Gardes-Françaises,  il  parvint 
à conserver  son  corps  , et  à ren- 
dre de  grands  services  à Louis 
XVI , dans  les  journées  du  .ï  et 
du  G octobre  1789.  Mais  affaibli 
par  l’Age,  et  trop  au-dessous  d’un 
poste  aussi  délic.at  A une  époque 
aussi  difficile  , d’AITri,  mal  dirigé, 
d’ailleurs  presque  aliandonné  par 
les  Cantons,  partagés  alors  sur  la 
conduite  A tenir  avec  la  France  , 
refusa  bientôt  de  s'opposer  aux 
vues  du  parti  contraire  A'Ia  cour. 
Lors  du  départ  du  roi  pour  Va- 
rennes,  il  s’offrit  à servir  rassem- 
blée nationale.  Depuis  lors  , nul 
pour  la  cour,  quoique  revêtu  du  ^ 
eominaudement  important  de  l’in- 
térieur , et  peu  considéré  par  les 
ennemis  de  cette  cour,  il  ne  prit 
que  fort  peu  de  part  aux  événe- 
nemeiis  qui  renversèrent  la  mo- 
narchie ; il  fut  néanmoins  arrêté 
au  10  août  , et  conduit  dans  les 
prisonsdcrAbb.iyc,  où  il  se  trou- 
vait à l’époque  des  massacres  de 
septembre.  Il  fut  sauvé  dans  ces 
terribles  exécutions.  C'est  A tort 
qu’on  l’a  accusé  d’avoir  paru 
comme  accusateur  et  témoin  dans 
le  procès  de  la  reine.  Il  s’était  * 
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retiré  à son  chûleau,à  Saint-Bar- 
théifiny  , dans  le  canton  de  Vuud  , 
et  y motiriit,  en  1793,  inconso- 
lable de  la  moit  de  son  fils  , tué 
aux  Tuileries  au  10  août  179a.  Le 
comte  d’AITri  était  membre  ho- 
notaire  de  plusieurs  académies. 

AFFRI  ( Lovis-.AuucstivFhi*- 
liPPE  !>’  ),  fils  du  précédent  , na- 
quit à Fribonrg.eii  174^.  Il  entra 
dans  1.1  rarricte  militaire , -et  par- 
' vint  rapidement  au  grade  delicu- 
tenaiit-génèral.  Il  commanda  , 
iii.-^qu’au  loaoût  1793,  les  contin- 
gens  suisses  encadrés  dans  l’ur- 
niée  du  Haut-Rliin,  et  se  retira  à 
* cette  époque  dans  sa  patrie.  Eu 
1798,  kirsipie  la  Suisse  était  tout 
à 1a  fois  nieiineée  d’une  invasiun 
étrangère  , et  déchirée  par  les 
partis , il  fut  nommé  comm.'tn- 
dant  des  forces  militaires  do  Fri- 
bourg, et  pars’intpar  sa  prudente 
habileté,  i préserver  sa  ville  na- 
tale des  fléaux  inséparables  de  la 
guerre  étrangère  et  fie  la  guerre 
civile.  Les  députés  de  la  Suisse 
ayant  été  appelés,  en  1803,  à 
Paris,  par  Bonaparte,  alors  pre- 
mier consul  , d’Alfri , nommé 
l’un  de  ces  députés,  mania  les  es- 
prits avec  tant  d’adresse,  qu’il  ob- 
tint la  confiaiiup  des  unitaires  et 
des  fédéralistes.  Ce  fut  lui  qui  re- 
.,çiit,  en  i8o5,  des  mains  de  Bo- 
naparte, la  constitution  que  ce- 
lui-ci donnait  à la  Suisse.  A son 
retour,  le  canton  de  Fribourg  le 
nomma  son  premier  avoyer.  Son 
administration  sage  et  moflérée  , 
an  milieu  des  circonstances  les 
pins  dilTlciies,  le  firent  chérir  de 
tons  les  partis,  iimourut.en  1810, 
au  retour  de  son  dernier  voyage 
on  France,  où  il  était  vciin  pour 
léliciter  l’empereur  , à l’occasion 
de  son  mariage  avec  l’archidu- 
chesse Marie-Louise. 

AFRA^LA,  fcirtnic  d’un  sépa- 
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teur  romain,  du  temps  de  César, 
fut  la  plaideuse  la  plus  obstinée 
do  Rome.  Elle  plaidait  elle-mème 
ses  causes  lievnnt  le  préteur,  et  fit 
sumoBimer  du  nom  d’Afranie  , 
toute  femme  proces.«ive  et  dispu- 
tant sans , cesse.  — Une  autre 
Arasifis,  fille  du  consul  Ménénius 
Agrippa , donna  im  grand  exem- 
ple do  respect  filial , en  n’atta- 
qiiaiit  point  devant  les  magistrats 
les  dispositions  testamentaires  de 
sa  mère  Ebnrse  , qui  l'avait  in-  • 
justement  déshéritée. 

AFRANIL'S.  poé-te  connque  , 
d’un  esprit  vif.  Il  vivait  vers  l’an 
■ no  avant  J. -C.  Qnintilien  le  blâ- 
me d’avoir  déshonoré  scs  pièces  * 
par  des  obscénités.  Il  ne  nous  reste 
do  ce  poète  que  quelques  frag- 
mens  dans  le  Corpus  poetamm 
de  Maittaire,  Londres,  1713,  in- 
fid. , et  dans  la  CoUeotio  pisau- 
rt-nsis.  Afranius,  llor.  A.  F.  IH- 
ciUir  jéfrani  tofja  conveniss» 
Me.natulro.  Afranius  se  distingua 
parmi  les  poètes  comiques  latins,  ' 
on  ce  qu’il  peignait  les  mœurs  ro-  * 
mailles, d’uû  la  comédie  a pris  le 
nom  de  Totfutu,  de  la  T’oÿe  pro- 
pre à cette  nation.  Les  imitations 
latines  des  comédies  grecques  , 
telles  que  nonslesdcvoiisù  Flaiite 
et  à Térence  , s’appelaient  pat- 
iiattr  , du  paUium  ou  inauteaH 
grec. 

AFRAMl'S  (QriMiASt’S  ),  .sé- 
nateur romain,  composa  une  saii- 
gluiite  satire  contre  Néron,  qui  le 
lit  mourir  pour  être  entré  dans  la 
con.spiratton  de  Fison.  Il  perdit 
la  vie  avec  une  forineté  d’aiiic 
dont  plus  d’un  épicurien  a donné' 
l'exemple. 

AFRAML.S-NF.POS  { L.  ),iin 
des  lientenans  de  Pompée,  ilcom- 
laBnd.ait  dans  l’Espagne  ultérieure, 
et  ayant  fait  sa  jonction  avec  Pe- 
treiu»,  il  battit , dans  une  pre- 
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mière  action.  César  près  d'I- 
ierda,  aujourd'hui  Lérida.  César 
paraissait  perdu  sans  ressource  ; 
mais,  son  génie  le  sauva,  et  il 
finit  par  forcer  les  deux  lieutenans 
de  Pompée  à se  soumettre.  Il  com- 
manda ensuite  é Pharsale  Tuile 
droite  de  Pompée.  Il  fut  massa- 
cré par  ses  soldats,  en  Afrique. 

AFRE(Sxi.'itb  ) , courtisane  de 
Crète  , fut  si  touchée  des  exhor- 
tations de  Narcisse  , évêque  de 
Jérusalem,  qui  vint  chercher  dans 
cette  île  un  abri  contre  la  persé- 
cution de  Dioclétien , qu'elle 
quitta  son  vil  métier , embrassa 
le  christianisme,  brava  la  pros- 
cription, et  souffrit  le  martyre 
avec  sa  mère  Hilarie,et  ses  trois 
suivantes  , Euménie  , Euprépie 
et  Digne. 

AFRICAIN  ( SbxtcsCecilics), 
ancien  jurisconsulte  romain,  flu- 
rissaitùlufindu  i”  siècle,  llétudia 
le  droit  sous  le  célébré  Salvius 
Julien  , et  écrivit  neuf’ livres  de 
questions  qui  furent  insérées 
dans  le  Digeste.  Cujas  a pris  soin 
de  les  recueillir. 

AFRICAIN  ( SxxTE  Jens  ) , 
historien  chrétien,  né  ùNicopolis, 
dans  la  Palestine,  écrivit  sous 
l'empire  d'IIéliogabale, uneCAro- 
iwqraphle,  ])our  convaincre  les 
païens  de  l'antiquité  de  la  vraie 
religion  , et  de  la  nouve-auté  des 
fables  du  paganisme.  Cette  chro- 
nique^ divisée  en  cinq  livres,  ren- 
fermait l'histoire  universelle  de- 
puis Adam  jusqu’à  l'empereur  Ma- 
crin.  Nous  n'avons  plus  cet  ou- 
vrage que  dans  la  Chronique 
d’Kusèùe.  Il  écrivit  à Origéne 
une  lettre  sur  Thistoire  de  Su- 
sanne,  qu'il  regardait  comme  sup- 
posée; et  une  autre  à Aristide, 
pour  accorder  ce  que  rapportent 
Saint  .Matthieu  et  Saint  Luc  sur  la 
généalogie  de  Jésus-Christ.  Cet 
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auteur  florissait  dans  le  5*  siècle. 
Ce  fut  à sa  prière  qu’lléliogabale 
rebâtit  la  ville  de  Nicopulis,fondéo 
au  mémo  lieu  où  avait  été  celle 
d'Emmaüs.  On  a des  fragmens 
d'un  livre  qu’on  lui  attribue,  in- 
titulé : Les  Gestes,  en  a4  livres. 
Ces  fragmens,  imprimés  dans  les 
Matlu-matici  veteres  , à Paris  , 
in-fol.  , iCMyô,  ont  été  traduits  en 
français  par  M.  Guinchard  , dans 
son  ouvrage  intitulé  ; Mémoires 
critiques  et  historiques  sur 
plusieurs  points  d’ antiquité 
militaire,  Berlin,  iJ74»  4 
in-8*.  Votjci  .MxsETiioa. 

■AFTON.  Voyez  Apiitobivs. 

AGABou  AGABl)S,undes  soi- 
xante-douze disciples  de  Jésus- 
Christ,  prédit  la  prison  de  Suint 
Paul  et  la  famine  qui  désola  la 
terre  sous  ('empereur  Claude.  11 
fut  martyrisé  à Antioche  , selon 
les  Grecs. 

AGACLYTCS,  l'un  des  affran- 
chis de  l’empereur  . Marc- Au- 
rèle.  Ce  prince  lui  permit  d'épou- 
ser la  veuve  de  Libon  , qu’on 
croit  avoir  été  empoisonnée  par 
Vérus  , son  frère , collègue  de 
Marc-.4uréle. 

AGAG  , roi  des  Amalécitcs  , 
auquel  Said  fit  grâce,  contre  Tor- 
dre de  Dieu  , et  que  Samuel  cou- 
pa en  morceaux  à Galgala,  devant 
l’autel  du  Seigneur. 

AGALIS,  née  dans  Tile  de  Cor- 
fou , SC  distingua  par  son  savoir, 
et  donna  publiquement  des  leçons 
do  grammaire  et  de  rhétorique. 
Meursius  lui  attribue  Tinventiou 
d’une  sorte  de  jeu  de  paume  dans 
lequel  labnllc  était  retenue  avaut 
du  toucher  la  muraille. 

ÀGANDDRIJ  ( Rodmcce-Mo- 
lui  ) , mis.sionnaire  espagnol , de 
lu  congrégation  des  auguslins  , 
prit  une  part  très-active  à la  con-. 
yersion  au  chri.*tianisme  de  lana- 
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lion  des  Tflgalcs,  qui  occupait  la 
grande  île  de  Lufon  au  Japon. 
Ce  père  fut  choisi  pour  rendre 
hcnnnage  au  pape  Crbain  VII  de 
la  part  de  ces  nouveaux  conver- 
ti#.* Il  a é -rit:  1.  Histoire  des 
eonvtrsions  faites  au  Japon. 
II.  Histoire  générale  des  lies 
Molugties  et  Philippines , de- 
puis leur  découverte  , en  a vol. 

AGAMI.  K.  y oyez  Aclaoüicc. 

AGAPKT  jeune  hom- 

me qui  confessa  avec  courage  le 
christianisme  , et  soufTril  le  mar- 
tyre sous  Aiirélien,en  275, dans 
* la  ville  de  Préneste,  aujourd'hui 
Palestrinc , à vingt-quatre  milles 
de  Rome. 

AGAPET  , diacre  de  l’église  de 
Constantinople,  dans  le  (i'  siècle, 
adressa  une  lettre  è l’empereur 
■liistinien , sur  les  Devoirs  d’un 
prince  chrétien  , Venise  , 1 609 , 
petit  in-8*.  Les  Grecs,  qui  fai- 
.saient  un  grand  cas  de  cette  let- 
. tre  , l’appelaient  la  Royale.  Elle 
est  dans  la  bihiiothéque  des  Pè- 
res, et  a été  imprimée  plusieurs 
fois  in-8*.  Louis  XIII  l’avait,dans 
sa  jeunesse  , traduite  en  français 
sur  le  latin.  Cette  traduction  a été 
imprimée  en  1613. 

AGAPET  I",  pape  en  5.’î5,après 
Jean  II,  ne  garda 'la  tiare  que 
dix  mois,  (’.e  pontife  avait  de  la 
fermeté  dans  le  caractère.  Justi- 
nien I"  le  menaçant  de  l’exil,  pour 
l’obliger  de  communiquer  avec 
l’eutychéen  Anthyme,  il  lüi  ré- 
pondit : « Je  croy.als  avoir  affaire 
i\  un  empereur  catholique  , mais 
c’est,  à ce  que  je  vois,  A un  Dio- 
clétien. • Ce  pape  était  si  pauvre, 
qu’ayant  été  obligé  par  Théodat  , 
roi  des  Goths  , d’aller  en  ambas- 
sade à Constantinople,  il  fut  con- 
traint, pour  fournir  aux  frais  de 
Son  voyage , d’engager  les  vases 
sacrés  de  l’église  de  Saint-Pierre. 
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On  a de  lui  quelques  Lettres.  H 
mourut  à Constantinople,  le  a5 
avril  550. 

AGAPET  II,  succéda  au  pape 
Marin  ou  Martin  II  , en  ç)46.  Il 
appela  l’empereur  OthonàRome, 
contre  Bérenger  II  . qui  voulait 
se  faire  roi  d’Italie.  11  mourut  en 
f(55,  avec  la  réputation  d’un  pon- 
tife charitable  et  zélé. 

'AGAPETES.  y oyez  l’articl* 
suivant. 

AGAPIE.  Lcnomdec*ttefemme 
est  plus  connu  que  sesactions  ; elle 
forma,  vers  la  fin  du  4“'  siècle, 
la  secte  def.  agapètes , qui  était 
une  branche  des  gnostiques.  Elle 
était  presque  toute  composée  de 
leinmes  et  de  jeunes  gens,  qui 
prétendaient  •'  qu’il  n’y  avait  rien 
d’impur  pour  les  consciences  pu- 
res, et  qu’il  valait  mieux  jurer  et 
se  parjurer  que  de  découvrir  les 
mystères  de  leur  petite  société. 

AGAPllJS,  moine  grec  de  Pile 
de  Crète  dans  le  i-*  siècle.  On  a 
(le  lui  un  traité  intitulé  ; l.e  salut 
des  Pécheurs , dans  lequel  il  en- 
seigne le  dogme  de  la  transsub- 
stantiation. Cer*livre  fut  imprimé  i 
Venise  en  1640  et  16O4;  il  est  en 
grec  vulgaire.  On  lui  doit  encore, 
un  Traité  .sur  l'art  de  planter 
et  de  greffer,  réimprimé  en  i74-\ 
in-8”,  en  grec  vulgaire.  Du  Gange 
cite  souvent  cet  écrit  dans  son 
Glossaire. 

AGAR,  égyptienne  , servante 
de  Sara,  qui  la  donna  pour  fem- 
me du  second  ordre  é Abraham. 
Elle  fut  mère  d’Ismacl,  qu’elle 
marin  à une  femme  de  sa  nation, 
après  avoir  été  chassée  de  la  mai- 
son d’Abraham.  Payez  Ismael. 

AGAR  (Paci-Astoised’),  natif 
de  Cavaillon,  et  mort  de  la  peste, 
en  i53i.  Il  est  auteur  de  plusieurs 
pièces  en  langue  provençale.  Les 
plus  estimées^  sont  : Lou  héloH 


Di- 
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Paisano;  Mignard  ou  iou  Ras- 
sitoutt  lou  capitani Faufertou. 

AGARD  (Ahtiiir),  antiquaire 
anglais  , né  à Foston',  dans  le 
comté  de  Derby,  en  i 54o.  11  fut 
trésorier  de  l’écliiquier  pendant 
45  ans  ; de  concèrl  avec  Robert 
Cotton , et  autres  hommes  recom- 
maiidublesparleurstalens,  il  fomia 
une  société  d’antiquaires.  Il  fit  un 
ouvrage  sur  le  Cadastre  d’An- 
gleterre , et  ce  livre  est  déposé  à 
la  bibliothèque  cottouienne.  Quel- 
ques-uns de  ses  ouvrages  ,s«r  les 
Antiquités , ont  été  publiés  par 
Hearnes.  Il  mourut  en  i6i5,  et 
fut  enterré  dans  les  cloîtres  de 
l'abbaye  de  AVestniiiister. 

AGARISTE,  jeune  Athénienne, 
fut  célébré  par  sa  heaiité,  et  par 
les  fPtes  pompeuses  que  lui  don- 
nèrent ceux  qui  prétendirent  à sa 
tendresse.  — l’ne  antre  .Agimste  , 
épousa  l’Athénti-n  Xantipe  , et  fut 
mère  de  l’ériclès. 

AGASIAS , sculpteur  d'Ephèse, 
est  l’auteur  de  celle  belle  statue 
nommée  très-improprement,  le 
Gladiateur  romfuitta Ht , de  la 
villa  Borghèse , et  qui  est  au  Mu- 
sée royal.  Elle  fut  trouvée,  avec 
1’.^ pollan  du  Belvéderr , à Capo- 
d’Anro  , autrefois  Anliuin , lieu  de 
ijpissance  de  Néron.  Il  est  bien 
reconnu  aujourd’hui  que  rette  li- 
gure si  noble  d’un  jeune  homme 
combattant , n’est  pas  relie  d’un 
gladiateur.  Il  est  prob:d)le  qu’elle 
faisait  parUe  d’un  groupe,  et  qu’il 
y avait  dt^anl  elle,  une  figure  à 
^■heval , contre  laquelle  elle  se  dé- 
fendait ; la  position  de  la  tête 
parait  l’indiquer.  Le  héros  se 
couvre  contre  une  attaque,  diri- 
gée d’en  haut  contre  lui,  tandis 
qu'il  cherche  à porter  un  coup 
par  en  bas,  comme  s’il  voulait 
frapper  le  ventre  d'un  cheval. 

AG.ASICLES,  roi  de  Lacédé- 
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mone,  ver»  l’an  58o  avant  J. -C., 
sut  inainlenir  ses  sujets  en  paix, 
par  sa  sagesse  et  sa- prudence.  On 
a cité  souvent  la  réponse  qu’il 
fit  à quelqu’un  qui  lui  demandait 
comment  im  roi  pouvait  vivre 
tranquille:  «C’est  en  traitant  ses 
sujets , comme  un  père  traite  ses 

enfans « Quelqu’un  disait  à 

ce  prince,  qu’il  s’étonnait  de  ce 
qu’étant  avide  de  s’instruire  , il 
ne  faisait  pas  venir  auprès  de  lui 
IMiilophanus . sophiste  très-élo- 
quent «l’alors:  «Je  veux  (répon- 
dit-il) être  le  disciple  de  ceux 
dont  je  tiens  le  jour.  » Il  eut  pour 
successeur  Areslon,  son  fils. 

AGATANGELLS  , historien 
d’Arménie , secrétaire  de  Tiridatc, 
premier  roi  chrétien  de  ce  pays,flo- 
rissait  dans  le  commencement  du 
■V  siècle,  vers  l’an  5ao.  Moyse'de 
Rnréne,  Barpési  et  d’autres  écri- 
vains Arméniens,  en  parlent  avec 
beaucoup  d’éloges  ; ils  louent 
surtout  la  pureté  de  son  style. 
Nous  avons  <le  lui , une  y//s7o/rr 
de  l’introduction  du  christia- 
nisme en  Arménie,  avec  la  vin 
j du  roi  Tiridate  : on  trouve  dans 
cet  ouvrage,  de  grands  détails 
sur  l’ancienne  religion  des  Ar- 
méniens; il  a été  traduit  en  grec. 
Le  texte  est  imprimé  à Constan- 
tinople, i^oq,  I vol.  in-/|*  de 
4aK  pag.  La  bibliothèque  du  Roi , 
en  possède  un  exemplaire;  elle 
en  a aussi  im  manuscrit  beau- 
coup plus  complet. 

■ A(;ATHARCHlI)ES,géographc 
et  historien,  était  de  Guide.  Il 
reste  de  lui , des  fragmens  d’un 
Traité  delà  mer  Rouge , qiiiont 
étéimprimésavecsaviedans  le  re- 
cueil d'Hudson,  intitulé:  Geogra- 
phifi'  vrtrris  sertpiores  Grerci 
minores.  Il  travailla  aussi  à un 
ouvrage.  De  Asiik,  en  dix  livres, 
cité  par  Diodore,  Phlégon,  Lu- 
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deo , Athéncc  et  Pliolius.  On  le 
ix-giirde  erjcorc  connue  l'aulenr 
d’un  gi'uinl  ouvru{;e,  intitulé  ; Eu- 
ropiota,  dont  Athénée  cite  les 
livres  38,  34  et  08,  Il  parait, 
d’après  l’iinc,  qu’Agntliachidcs 
avait  écrit  sur  les  fuineux  l’sillcs 
delà  Lyhie. 

AG  ATll  A RC  I D ES,  célèbre  his- 
torien grec , ué  à Smnos.  Il  avait 
écrit  une  Uisli>irc  de  Perse.  Il 
est  le  preuiiec  qui  ait  donné  la 
description  du  riiinocéros,  vers 
l'an  180  avant  J.-rC.  Strahon, 
.lüsephe  et  Piiotins  le  citent.  11 
SC  trouve  dans  Excerplœ  His- 
toriée, gr.  lat.  à l'i'ancrort,  i53q, 
in-8*.  On  lui  attribue , las  Pkry- 
fliara,  on  Traité  des  choses  nié- 
vioriibiesde  la  Phri/gie. 

AGATHARQUE,  fils  d’Eude- 
inns,  peintre  de  Satnos,  le  pre- 
mier qui  appliqua  la  perspective 
aux  décni-ations  théâtrales  , envi- 
ron l’an  480,  avant  J. -G.  Ce  fut  le 
poète  Ksdijle  qui  l’engagea  é tra- 
vailler pour  la  scène.  Agatharque 
exposa,  dans  un  savant  commen- 
taire , les  principes  de  son  art. 
Eitruve,  prtrf.  (ib.  7.  Anach,. 
(Î98,  éeiil.  Bentlay,  utsupr.  p. 
19G,  oé  il  rapporte  plusieurs  par- 
ticularités sur  cet  artiste. 

AG.ATIIE  (Siixte),  vierge  do 
ralcnne  , noble  d’extraction, 
d’une  figure  aimable,  mourut  en 
prison,  après  avoir  «|i)uiTcrt  divers 
tourmens  pour  n’avoir  pas  voulu 
se  livrer  à Quintianus,  gouver- 
neur de  Sicile,  l’an  a5i  de  J. -G. 
Les  habitans  de  Gatane  l'invu- 
quent  parliculièreiiient  dans  les 
éruptions  du  mont  Etna. 

AGATilEMERE  , géographe, 
vivait  probablement  sous  l'cmpc- 
rcur  Scplimus  Severus,  au  a'sié- 
clc.  Ses  deux  livres,  sous  le  titre: 

T'voTVVMriMf  rn(  ^ 

dédiés  à rhilus,  sou  disciple , 
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sont  tirés  en  grande  partie,  do 
Claudius  Ptoloniæus,  et  autres 
écrits  anciens.  On  y trouve  beau- 
coup deconnaissuiices  qu'^n  cher- 
cherait en  vain  ailleurs.  Ce  petit 
üuvi'age  a été  publié  séparément 
pur  Sain.  Tennélius  sous  le  titre 
Agatlvemtris  comptndiarim 
geographiœ  cjcpositùmum , ti-^ 
bri  a,  grœcè , cum  interpréta- 
tions latiiul,  etnotis,  Amster- 
dam, 16;  I , d'après  le  manuscrit  de 
Jean-Jacques  Ghiflet.  ^ se  trouve 
aussi  avec  les  rcmarqnes  de  Gro- 
novius  et  la  traduction  latine  de 
Tennélius,  dans  les  géographies 
antiques,  Lugd.  Batav.,  iGt);- 
1-00,  et  AnasXcs Ceographi  mi- 
nores, vol.  a. 

AGATIIIAS,  poète  et  historien 
grco,  dit  le  Scedosligue , né  à 
Myriue,  dansrAsie-Mineiirc,  vé- 
cut au  6'  siècle.  11  exerça  la  pro- 
fcs.sion  d’avocat  à Smyrne.  Il 
écrivit  une  Histoire  du  règne  de 
J ustinien^  en  cinq  livres.  Elle 
commence  à la  aC*  année  de  ce 
règne , où  finit  l'histoire  de  Pro- 
cupe,  et  s’étend  jusqu’à  k’époque 
de  la  fuite  de  Gosntés-le-Jcunc 
chez  les  Romains,  et  de  son  réta- 
blissement par  .Maurisius.  Cette 
histoire  fait  partie  de  la  collection 
dite  Ilgzantine.  Elle  est  sous  le 
titre  de  Agalhiœ  scolastici  de 
rebus  gestis  imper.  J ustiniani, 
(ib.  ^ , gr.  et  lut.  cvm  interp. 
et  nolis  Bonav.  V ulcanii , Pa- 
rlsiis,  iGGo,  in-iol.  Elle  a été 
traduiteen  français  par  le  président 
Cousin.  Agathias  compila  aussi  ^ 
une  Anthologie  d’êpigramines* 
grcegnes,  eu  7 livres,  dont  il 
puisa  les  matériaux  dans  les  poé- 
sies de  son  temps , et  qui  est  perdue 
maintenant.  Ce  recueil  analogue 
au  goût  de,  cet  âge, de  décadence 
littéraire,  fit  presque  oublier  ceux 
qu'avaient  formés  antérieurement 
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ftK'Iéager  et  Philippe  deThessalo- 
nique.  il  nous  reste  un  as»ez  grand 
nombre  d’épigraninies  du  même 
auteur.,'  recueillies  pur  Brunck 
dans  le3*Tol.  de  ses  Anateetn. 

AGATHOCLE,  tyran  de  Si- 
cile, fameux  pur  ses  eruautés, 
naquit  à Reggiu  on  à Thermes,  de 
par.ens  panvr«;s.  Son  père  Cei^ 
cinns  était  potier  de  terre  ; du 
moins  Agathocle  servait-il  dans 
sa  jenncssu.rhez  un  potier;  car 
ayant  perdu  sesparensen  lias  âge, 
il  fut  obligé  do  faire  des  vases  et 
desstatiiesd’argile,  pourse  procu- 
rer sa  nourriture.  Il  fut  aperçu, 
travaillant  dans  son  atelier,  pur 
Demas,  riche  Syrauii.Huin , qui, 
frappé  de  sa  bonne  mine , l’ein- 
nienu  chez  lui.  Agathocle  em- 
brassa le  métier  des  armes,  et  se 
distingua  par  son  courage  et  In 
force  do  son  corps.  Peu  de  temps 
après,  son  prelecteiir,  qui  avait 
été  nommé  gént'TuI  en  chef  des 
années,  lui  confia  le  eommande- 
nicnl  d’un  corps  do  looo  hommes. 
Demas  mourut , et  Agathocle  , 
ayant  épousé  .sa  veuve,  devint  le 
plus  riche  habitant  de  Syracuse. 
Mais  une  fortune  aussi  hrillaiite 
le  rendit  suspecta  Sosistrate,  qui 
venait  de  se  faire  .souverain , et 
V Agathocle  fut  contraint  de  s’en- 
fuir en  Italie.  Partout  il  fit  éclater 
son  désir  de  dominer;  de  sorte 
qu’un  ne  le  souffrit  mille  part.  Ne 
teruivanl  point  d’asile  assuré,  il 
forma  une  bande  de  voleurs,  et 
se  rendit  ieduutniile  dans  tout  le 
pays,  ftiielque  temps  après,  les 
Syrnciisains  le  rappelèrent , le 
noimiiérent  protcrleur  de  la  sèreté 
publique,  et  leur  chef  contre  So- 
aislrate,  dont  ils  venaient  de  se- 
couer le  joug . mais  qui,  appuyé 
des  Carlhagiij^pis,  les  meiiâçait 
de  nouveau.  Agathocle , par  sa 
bravoure  les  sauva  du  danger. 
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Les  Syraeusains  voyant  que  co 
nouveau  chef  voulait  imiter  So- 
sistrute,  prièrent  les  Corinthiens 
de  leur  donner  un  autre  libéra- 
teur. Ceux-ci  >cur  envoyèrent 
Acestorides,  qui  ne  voyait  d’au- 
tres moyens  de  rendre  aux  Syra- 
cusains  la  liberté,  que  de  faire 
assassiner  Agathocle.  Ce  dernier 
évita  le  danger  en  envoyant , à 
l’endroit  où  les  émissaires  d’.Aces- 
torides  devaient  le  surprendre  et 
l’assassiner,  quelqu’un  qui  lui  res- 
semblait, et  qui  fiittiiéùsa  place. 
Personne  nu. douta  de  sa  mort, 
lorsque  tout  d’un  coup  il  reparut 
devant  Syracuse  avec  une  armée 
formidable.  On  lui  promit  son 
rap]>cl  et  lu  restitution  de  ses 
biens,  ce  qui  l’engagea  à licencier 
ses  troupes;  eta’élant  remlu  dans 
le  ttunpie  de  Gérés,  il  promit  so- 
lennellement aux  citoyens  assem- 
blés , qu’il  n’ontrepremlrait  rien 
contre  le  gouvernement  démocra- 
tique. Malgré  cette  promesse,  et 
après  avoir  recouvré  ses  biens  , 
il  commença  de  nouveaux  trou- 
bles. Il  offrit  an  peuple  de  le  pro- 
téger contre  le  conseil  des  six- 
cenls;  le  peuple  à son  tour  le  fit 
nommer,  malgré  le  sénat,  géné- 
ral en  chefde  l’armée  qu’on  venait 
de  lever  contre  In  viilo  d’Erbila, 
qui  s’était  soustraite  é la  domina- 
tion des  Syraeusains.  l)és-lors 
.Agathocle  torma  le  projet  d’é- 
carter tous  ceux  qui  s'opposcrnicut 
è ses  desseins.  Il  ras.sembla  un 
jour,  de  grand  matin,  tous  les 
.soldats  hors  de  la  ville,  et  leur 
dit.  qu'il  était  nécessaire  du  su 
défaire  du  conseil,  on  des  six- 
cents,  qui  étaient  des  tyrans  e» 
les  plus  grands  ennemis  de  la 
ville;  et  en  mémo  temps,  il  leur 
permit  de  piller  leurs  m.ai.sons,  et 
de  s’emparer  de  tous  les  trésoi-s 
qu’ils  y trouveraient.  Tous  étaient 
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prOts  à ob(‘ir,  et  ù peine  la  trom- 
pette eut-elle  donné  le  ^ignal,que 
tou»  ce»  forcené.»  se  jetèrent  sur 
leur  ]>roie , massacrant  tout  ce 
qui  »e  présentait,  sans  distinction 
de  rang,  ni  d'ûge , ni  de  sexe  ; iis 
pillèrent  les  maisons  et  exercèrent 
toutes  sortes  de  cruautés.  £n  peu 
d’instans,  4^00  individus  furent 
massacrés.  Le»  mes  étaient  jon- 
chées de  morts;  le  carnage  dura 
I plusieurs  jours , et  beancuup  de 
citoyen»  non  désigné»  y perdirent 
la  vie.  Le  troisième  jour,  Agutlio- 
ele  rassembla  le  peu  d'babitans 
qui  avaient  échapp*' , se  vanta  en 
leur  présence  d'axiir  guéri . par 
ce  remède  violent,  la  république 
d’une  maladie  dangereuse,  et 
sauvé  la  patrie  de  ses  infâmes  op- 
presseurs. «Maintenant,  dit-il,  je 
vais  rétablir  le  gouvernement  po- 
pulaire, et  vivre  en  homme  privé, 
et  libre  de  soucis  et  d'inquiétudes.» 
A ces  mots,  il  jette  ses  armes,  et 
»«  confond  dans  la  foule  comme 
un  simple  citoyen.  .Mais  il  savait 
bien  que  le  suprême  pouvoir  ne 
lui  échapperait  pas,  parce  que 
tous  ceux  qui  auraient  pu  le  lui 
disputer,  et  qui  avaient  le  talent 
de  régner,  n’existaienj  plus.  Il 
vit  il'ailleurs  que  ceux  qui,  pur 
ses  ordres,  avaient  massacré  et 
spolié  leur»  concitoyens,  seraient 
obligés  de  le  nommer  leur  chef 
pour  rester  impunis.  A peine  eut- 
il  fini  sa  harangue,  que  d’un 
commun  accord  tons  lui  offrirent 
le  pouvoirsuprême  et  uneuiitorité 
sans  bornes.  Il  cummenca,  par 
politique,  à régner  avec  modéra- 
tion. Il  ordonna  l’abolition  des 
dettes  et  le  partage  égal  des  terres 
entre  les  riches  et  les  pauvres. 
Par  là  il  gagna  l’aiTection  dn 
|<enple,  qui  se  vit  ainsi  l’égal  du 
petit  nombre  de  nobles  échappés 
au  carnage,  et  qu’Agatocle  vou- 
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laitalfaiblir.  Il  écouta  les  phiintcs 
du  moindre  de  ses  sujets,  et  jugea 
avec  bonté  et  affabilité  leurs  dif- 
férends, pour  s’en  faire  aimer. 
Voulant  se  soumettre  toute  la  Si- 
cile, il  projeta  de  s’emparer  de» 
autres  villes  de  l’île.  Les  Syracu- 
sains  ne  s’y  oppo.sèrent  pas,  mais 
il  fallut  auparavant  faire  la  guerre 
à des  peuples  voisins,  aux  Car- 
thaginois, par  exemple,  qui  ré- 
gnaient encore  en  Sicile.  Il  fut 
d’abord  battu  par  ceux-ci  ù Hi- 
mera,  l’an  3t  i avant  l’ère  chré- 
tienne. Cependant,  quoique  as- 
siégé dan;  sa  capitale,  voulant 
porter  la  guerre  dans  le  pays  de 
ses  ennemis,  il  traversa  tciiiérai- 
rement  leur  flotte,  et  se  rendit  en 
Afrique,  dan»  l’espoir  de  s’empa- 
rer de  Carthage,  et  pour  y cher- 
cher, disait-il,  la  garantie  de  sa 
domination  sur  la  Sicile.  Pour 
mettre  ses  troupes  dans  l’alterna- 
tive de  vaincre  ou  de  mourir, 
il  brûla  sa  flotte  , battit  avec 
1 5,000  hommes  4<>,ooo  Cartha- 
ginois, et  prit  L'tique.  Le  roi  de 
Cyréne  étant  venu  an  camp  d'A- 
gathocle,  pour  s’allier  avec  lui 
contre  le»  Carthaginois,  et  celui- 
ci  l'ayant  fait  assassiner,  on  con- 
çut une  telle  horreur  pour  lui, 
que  presque  tons  l’abandonnèrent. 

Il  retourna  secrètement  en  Sicile; 
mais  pendant  son  absence,  il  éclata 
une  révolte  contre  .Argogath,  son 
fils,  qu'il  avait  laissé  à l'armée. 
Agathoclc  revenu  en  Afrique,  se 
vit  bientôt  contraint  de  fuir  une 
seconde  fois.  Ses  troupes  et  ses 
enfans  furent  en  partie  tués  et  en 
partie  faits  esclaves  par  les  Car- 
thaginois, qui  demeurèrent  v.iin- 
qiieurs.  Après  ce  retour  hiinteiix 
de  l'Afrique,  il  tourna  ensuite  ses 
armes  contre  la  vjlle  d’Ege.sta, 
dont  les  habitanss’éVaient révoltés, 
parce  qu’il  leur  avait  deisaudé 
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4es  contributions;  il  prit  la  ville 
d’as'^aut,  et  Gt  massacrer  tous  les 
habitans,  en  leur  taisant  souffrir 
les  tourinens  les  plus  horribles, 
surtout  aux  nobles.  Bientôt  Sy- 
racuse devait  à son  tour,  éprou- 
ver les  cruautés  de  ce  tyran.  II 
Gt  massacrer  par  son  frère  .4n- 
tandrus  tous  les  parens  de  ceux 
qui , l'ayant  accompagné  en  Afri- 
que, y avaient  fait  périr  ses  GU  : 
les  enfans  à la  mamelle  ne  furent 
pas  épargnés.  Ces  civiautés  le 
firent  abhorrer.  Un  grand  nombre 
de  citoyens  se  liguèrent  contre 
lui  avec  Uiniocrate,  qu'il  avait 
exilé.  Agathocle  se  trouva  tel- 
lement pressé,  que  pour  engager 
les  Carthaginois  à le  secourir,  il 
leur  rendit  toutes  les  villes  qu'ils 
avaient  possédées  en  Sicile,  et 
offrit  même  ù Uiniocrate  de  lui 
remettre  l’uiitorité,  à condition 
qu'il  lui  céderait  deux  places 
fortes  pour  lu  sAreté  de  su  per- 
sonne. .Hais,  lorsque  Uimocrate  , 
qui  avait  déjà  rassemblé  une 
armée  de  30,000  hommes  de  pied 
et  de  trois  mille  cavaliers, eut  re- 
jeté ces  propositions,  .Agathocle 
résolut  de  livrer  bataille , alt^ua 
sou  ennemi  dans  son  camp,  et  le 
battit  complètement  avec  5ooo 
hommes  de  pied  et  800  cavaliers. 
Le  reste  des  ennemis,  qui  avaient 
pris  la  fuite,  se  rendirent  à con- 
dition d'avoir  la  vie  sauve.  Mais 
le  vainqueur,  dés  qu’ils  furent 
desarmés,  les  fit  tous  massacrer. 
Il  Gt  grâce  au  seul  Dimocrate,  et 
l’admit  au  nombre  de  scs  plus  in- 
times amis.  Dans  l'espace  de  deux 
ans  il  reconquit  toute  la  Sicile  , 
à l'exception  des  villes  cédées  aux 
Carthaginois.  N '.ayant  plus  rien  à 
Giire,  il  passa  en  Italie,  soumit 
les  Brutiens  pat-  la  terreur  seule 
de  son  nom,  imposa  aux  habi- 
tans des  îles  Liparieunes  une  con- 
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Iribution  de  cent  talens  d’or,  ce 
qui  les  privade  touteleur fortune; 
enGn  il  pilla  les  trésors  de  leurs 
temples  rt  ceux  des  autres  lieux 
sacrés.  Il  s’en  retournait  avec  onze 
vaisseaux  chargés  d’oret  de  butin, 
lorsqu’assailli  par  une  tempête 
alfrcusc,  il  fit  naufrage  ; cependant 
il  échappa  à la  mort,  et  se  sauva 
sur  un  vaisseau  à rames.  Agatho- 
cle,  qui  ne  cessa  de  souiller  son 
règne  par  le  sang  et  le  meurtre  , 
fut  enfin  empoisonné  l'an  a8^, 
avant  l'érc  chrétienne,  la  a8* 
année  de  son  régne,  à l'âge  de  7a 
ans,  sur  les  instigations d’Archa- 
gathesoii  petit-GIs,  par  .Ménon, 
l’iiii  des  favoris  du  tyran.  Ménon 
avait  trempé  d.iiis  du  poison  le 
tuyau  de  plume  .dopt  .Agathocle 
se  servait  pour  hettuyer  ses  dents. 
Ses  gencives,  et  le.  reste  du 
corps,  en  furent  aussitôt  infectés, 
et  les  douleurs  insupportables 
qu’il  soutirit,  le  déterminèrent  à 
se  faire  brôler  sur  un  bâcher, 
plutôt  que  d’expirer  par  l’effet  du 
poison.  Malgré  ses  cruautés , 
Agathocle  affectait  de  faire  sou- 
vent pincer  sur  su  table  de  la  vais- 
selle de  terre;  et,  lorsqu’on  lui 
en  demandait  La  raison:  «C’est, 
disait-il , pour  me  rappeler  sans 
cesse  m;i  naissance,  et  étouffer 
l’orgueil  auquel  pourrait  m’eni< 
traîner  l’éclat  de  la  dignité 
royale.  » Agatliocle  est  le, .sujet  , 
de  la  dernière  tragédie  de  Vol- 
taire. Elle  fut  jouée  le  01  mai 
1779,  jo'*''  l’anniversaire  de 
la  mort  de  soi^  auteur.  Le  fond 
du  drame  est  une  réminiscence 
du  y tnceHas  de  Rotroii  ; les  ca- 
ractères y sont  faibles,  les  situa- 
tions sans'développcment;  cl  l’on 
voit  dans  cette  pièce,  c^mmedans 
VAgésUiis  de  -CorncXle , le  génie 
qui  jette  à peine  une  étincelle 
avant  de  s’éteindre. 


i58  A ({AT 

AGATHiXJLE,  Gis  dn  Ly*H 
inuque.  l'uii  dci  bapilaiiics  qui 
servirent  mus  AlrxauiJre  • Ic- 
Graiul.  Ayniit^lé  lait  prisonnier 
tJuus  la  (guerre  que  son  père  faisait 
aux  Gètest  il  fut  rnciietépru  après 
pour  épouser  Lysandra.  lille  de 
Ftoluinèo-Lii^u).  Sun  i)eau-|>i:re 
lui  dumia  le  caiimiundemrnt  d’une 
üulte.  avec  laquelle,  s’étant  ein- 
purc  du  ia>vaunie  d’Antigunu,  il 
, bâtit  la  ville  d'Kphèsr  sur  le  bord 
de  la  nier,  et  engagea  les  Liliadiciit 
et  les  Culopbonicns  à venir  ha-s 
biter  sa  nouvelle  ville.  Ce  prince 
périt  bientôt  dans  une  bataille 
qu’il  livia  à Sélbiicus. 

AGATHüCLÉE,coiirtifancd’A- 
Icxundrie,  aussi  célèbre  par  sa 
bea U t«  que  par  l’éclat  de  sa  lbr>- 
tuiie  et  de  ses  crifnes.  Ptolémée- 
Pliiiopator,  roi  d’Egypte , en  de- 
vint tellftilient  amoureux,  que 
pour  répoiiscrilGt  périrsa  lénnne 
Arsinoé,  que  d’autres  écrivains 
appellent.  Cléopâtre.  .Agathoelée 
prit  le  plus  grand  ascendant  sur 
i’esprit  du  monarque;  cilc.se  mêla 
de  tout  et  ramassa  d’immenses 
ridiesses.  Ptoléméc  étant  mort 
subitement,  la  reine,  aidée  d’Æ- 
iiantbe.  sa  mère,  cacha  sa  mort  , 
et  voulut  faire  périr  le  jeûne  Pto- 
léniée-Kpipluines,  qui  u’était  figé 
<|ue  de  L'inq  nus;  mais  l’enfant  se 
sauva  licureiiscment  du  palais,  et 
. se  jeta  dans  les  bras  du  peuple 
d'Alexandrie,  qui  prit  sa  défense, 
pénétra  dans  le  palais,  et  massa- 
■«ra  Æiiaiithe  et  sa  Glie , 204 
avant  J.-C. 

' AGATHON  , né  à Athènes , 
poète  tragique  et  comique,  mu- 
sicien et  chanteur  excellent , dont 
il  nous  reste  quelques  fragmeiis 
dans  Aristote  et  dans  Athénée,  il 
était  di.scl^îlb  de  Pmdicus  et  de 
Socrate.  Après  la  représentation 
de  sa  ]>remière  Tragédio  qui  fut 
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couronnée  aux  jeux  olyitipiqiiel, 
il  donna  iin  foslin  splendide  aux 
principaux  spectateurs  , ce  qui 
pn'ta  sans  doute  aux  plaisanteries 
I d’Aristophnne  et  des  autres  poètes 
i comiques.  Il  viv  ait  l'an  735  avant 
.l.-C. Grotius  U rasscmhié  dansson 
recueil  de  fragmens  des  tragiques 
et  comiques  Grecs,  dont  les  ou- 
vrages sont  perdus,  quelques  vers 
d'Agatlion,  recueillis  dans  Aris- 
tote et  dans  Athénée.  Aristote  cite 
avec  éloge  une  de  ses  pièces  ia- 
titidée  ; La  Fleur. 

AGATliON,  pape,  distingué 
par  son  réle  et  par  sa  prudence, 
succéda  à Duinims  en  G78.  Il 
était  natif  de  Païenne,  et  avait 
été  hénédictinnvant  d’être  pontife. 
Il  convoqua  un  concile  de  vingt 
évêques  à Rome , dans  lequel  il 
anuthémutisa  les  moiiotbi'ditus.  11 
envoya  scs  légats  au  G*  concile 
général  de  Constantinople.  C’est 
lui  qui  abolit  le  triliut  que  les 
empereurs  exigeaient  des  papes  à 
leur  élection.  On  place  sa  mort 
au  10  janvier  G83. 

AGATHON,  musicien  grec, 
chantait  si  bien  qu’on  ne  résistait 
quc^  ililHcilement  aux  charmes  de 
sa  voix.  On  disait  les  chansmxs 
d’Agatium,  pour  exprimer  une 
chose  plus  agréable  qu’utile'. 

AGEDORN,  poète  allemand, 
duquel  nous  avons  quelques  Fa~ 
ih-s  et  quelques  Nouvelles  dan» 
lesquelles  il  paraît  qu’il  a voulu 
essayer  d’imiter  La  Fontaine.  Les 
Allemands  en  font  un  grand  caa. 

-AGF.L.ADAS,  sculpteur  à. \rgos, 
maître  de  Myron  et  de  Polyclètc 
de  Sicyoïie,  constniisit , scion 
Paiisanias , le  char  de  Cléosthene», 
vainqueurà  la  course,  la  G6’ olym- 
piade , SiG  ans  avant  l’érc  ebré- 
ticniie.  Pline  dit  cependant  qu’A- 
geJadas  Goritsait  dans  la  87*  olyin- 


Digilized  by 


AGER 

ptadc  ) 4^3  ans  avant  J.-C.  Il  «<tt 
dillicilu  de  concilier  ces  deux 
assertions.  Il  fut  le  premier  qui 
fit  ressortir  avec  art  dans  scs  figu- 
res, les  nerfs  et  les’veines. 

AGÉLKT  (Joseph  Le  I’aute  d'), 
un  des  compagnons  mallicurciix 
de  La  Pejrotise,  de  l’Académie 
des  sciences  de  Paris,  né  eoi  i-5i. 
Il  était  trés-versé  dans  l'astrono- 
inic,  et  fit  en  cette  qualité  partie 
de  l’expédition  pour  les  terres 
australes, commandéepar M.  Ker- 
guflin.  Il  a écrit  des  Mémoires 
sur  C Aphélie,  de  rénus. 

AGELLIO  (.Astosio),  né  A Sor- 
rento  en  »fi5s , devint  évêque 
d’.Acerno  en  i5<)3,  et  mourut  en 
1608.  Il  reste  de  lui  des  Com- 
mentaires sur  ies  Psaumes  et 
autres  livres  sacrés,  imprimés 
à Rome,  in-fol.  Il  traduisit  du 
grec  quelques  livres  de  Saint  Cy- 
rille d'Alexandrie,  et  fut  le  prin- 
cipal rédacteur  d’une  correction 
de  la  r utgate , et  de  la  version 
latine  des  Replante,  publiée  par 
Flamiuo  Nobili,  d'après  les  ordres 
du  pape  Grégoire  XIII,  Rome 
in-fol.  Son  Commentaire 
sur  les  Psaumes  esl  son  meilleur 
ouvrage. 

AGüLNOTII,  filsdu  comte  .Agil- 
maer,devint,  en  1030,  arebevêque 
de  Cantorbéry  sous  le  règne  de  Ca- 
nut. Il  se  servit  de  son  iiiniieiice  sur 
l’esprit  de  ce  prince  pour  réprimer 
ses  excès.  Il  déploya  un  grand  ca- 
ractère eu  se  refusant,  aux  pieds 
même  des  autels,  à couronner  Ha- 
rold, ^ui,  en  l’absence  de  Ilardira- 
nut,s  étaitcmparédctoutic royau- 
me après  lu  mort  de  Canut. 

•AGKRIIJS  on  AG  HR  (Nicoias)  , 
professeur  de  médecine  et  de  bo- 
tanique è .Strasbourg.  Il  a donné 
son  nom  A une  espèce  du  genre 
Prrderata.  II  a écrit:  I.  Ih'sputa- 
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Ho  de  Zoophytis.  Argentorati, 
1629,  m-4*. 

AGÉS.ANDRE,  sculpteur  rho- 
dien,  fit , sous  l’cmpercnr 'Vespa- 
sien.  avec  Polydorect  Athénodore, 
ses  deux  fils,  aussi  sculpteurs  , de 
Rhodes,  le  group«^du  Luocoon, 
I un  des  plus  parfaits  ouvrages  de 
l'antiquité,  et  dont  le  sujet  pathé- 
tique est  è la  fois  un  clicf-d’êeuvrc 
de  composition , de  dessili  et  d’ex- 
pression. C’est  ù Pline  que  l’on 
iloit  la  connaissance  des  troissciilp- 
teurs  habiles  qui  ont  exécuté  ce 
groupe  inimilahle.  Pline  le  dît 
composé  d’un  seul  hloc;  il  est 
composé  de  six  blocs  de  marbre, 
réduis  avec  tant  d’adresse,  que  cet 
auteur  ne  les  a pas  aperçus,  ainsi 
que  l’a  observé  M.  Petit-Radel.  Il  fut 
trouvé  en  i5o(J,  sous  le  pontificat 
de  Jules  II,  à Rome,  dans  les 
ruines  du  palais  de  Titus,  contigu 
scs  Thermes,  sur  le  mont  Es- 
quilin.  Pline,  qui  en  fait  le  plus 
grand  éloge  au  .'50*  livre  de  son 
Histoire  naturelle,  l’avait  vù 
dans  cet  endroit.  Voyez  Athéso- 

DOBE. 

'.AGESI.AS,  philosophe  platoni- 
cien de  la  ville  de  Cyrène  en  Afri- 
que. Le  roi  Ptolomée  lui  fit  fermer 
l’école  qu’il  tenait  à Alexandrie, 
parce  qu’en.seiguant  à scs  disciples 
que  l’ame  était  immortelle,  plu- 
sieurs, pour  s’en  convaincre,  s’é- 
taient donné  la  mort.  C’est  ainsi 
qu’un  .Anglais,  après  avoir  lu  le 
traité  de  Sherlock  sur  Vlmmor- 
talité  de  V Ame,  écrivit  ce  vers  : ' 

ShrflnrX  , je  dont,  coso^,  el  ie  vait  laSiclaircif 

puis  se  tua. 

.AtiliSIL.AS  II,  monta  sur  lu 
trfine  de  .Sparte  au  préjudice  de 
Léotichidc  son  neveu , regardé 
comme  fils  naturel  d'Alcibiade. 
En  créant  son  ame,  la  nature  l’a- 
vait dédommagé  de  l’exlérieurpcu 
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ugrcablc  qu’elle  lui  avale  donné. 
Il  était  frère  d'Agis  et  second  lil» 
d’Archidaiiius,  roi  de  Sparte.  Il 
avait  été  élevé,  coniiiie  un  sim- 
ple p.n'ticulier,  dans  toute  1a  rigi- 
dité dei  tiiu-urs  laeédéinoiiieniies. 
parce  qu'il  n'avait  aucun  droit  à 
la  couronne.  'Tel  avait  été  pour 
lui  l’amour  de  sa  nation,  que  les 
épliores  l'avaient  condamné  à une 
amende,  uniquement  parce  qu’tf 
g’ai>proprUnl  (es  citoyens  qui 
appartiennent  nia  répùbiique. 
Ses  prédécesseurs  uvaie4it  eu  des 
disputes  continuelles  avec  les 
épliores  et  le  sénat  : il  n'en  eut 
aucune  pendant  tout  sou  règne  ; 
et,  loin  d'alTaililir  son  autorité,  il 
l'augmenta  eu  obéis.saiit  aux  lois. 
Chargé,  l’an  5ij(i  avant  Jésus- 
Christ,  de  la  guerre  contre  les 
Perses,  il  demanda  trente  capi- 
taines pourcomposcr  son  conseil, 
ün  mit  à leur  tête  Lysandre,  qui 
avait  çontribué  é lu  faire  roi,  et 
qui  fut  bientôt  jaloux  de  ses  suc- 
cès. En  peu  de  temps,  l'orgueil  et 
le  faste  persans  tremblèrent  de- 
vant la  modestie  lacédémonienne. 
Agésilas  , qu’on  peut  regarder 
comme  le  précurseur  d'Alexan- 
dre, vainquit  Tissapherne,  géné- 
ral des  Perses,  et  aurait  porté  ses 
armes  jusqu’au  centre  de  la  mo-. 
nan^iie,  s’il  n’avait  été  contraint 
d’aller  arrêter  les  Athéniens  et  les 
Béotiens,  qui  désolaient  le  Pélo- 
poiftse.  Sa  marche  fut  .si  rapide, 
qu’il  fit  en  trente  jours  le  chemin 
, que  Xerxés'  n’avait  fait  qu’en  un 
an.  Il  tailla  en  pièces  rannéc  enne- 
mie à Coroné^,  et  remporta  la 
victoire  malgré  ses  blessures  et  la 
vigoureuse  résistaiÿ;c  des  Thé- 
bains.  Il  lit  ensuite  la  conquête 
de  Corinthe,  et  il*aurait  poussé 
plus  loin  ses  armes,  s’il  n’était 
tombé  malade.  Les  Lacédémo- 
niens furent  vaincus  tant,  qu’il  ne 
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fut  pas  à leur  tête  ; mais  dès  qu’il 
fut -guéri,  il  répara  tout  par  sa 
valeur.  Ce  prince,  dans  sa  vieil- 
lesse, secourut  Nectanèbe  contre 
Tachus  (P' oyez  ce  dernier  nom), 
et  gagna  plusieurs  batailles  qui 
rendirent  cet  usurpateur  maître 
de  l’Egypte.  Agésilas  mourut  en 
revenant  de  cette  expédition  dans 
la  Cyrénaïque , l’an  avant 
Jésus-Christ,  2gé  de  84  ans,  le 
44*  de  son  règne.  Ce  roi  philoso- 
phe et  guerrier,  ne  voulut  pas 
qu’on  lui  dressât  de  statue.s.  La 
postérité  lui  en  éleva,  mais  en  lui 
reprochant  d’avoir  été  tnip  porté 
à la  guerre.  Dans  celle  qu’il  sou- 
tint contre  les  Thébrfl'ns,  il  n’ob- 
serva pas  toujours  les  règles  de 
réquité,  et  il  parut  oublier  ce  qu’il 
avait  dit  au  suji^  du  roi  île  .Perse  : 
« Ce  roi,  que  vous'hppelcï grand, 
peut-il  l’être  plus  que  moi,  à 
moins  qu’il  ne  soit  plus  juste?  » 
Tout  le  fruit  qu’il  rccucillitde  son 
humeur  militaire  fut  d'aguerrir 
ses  ennemis.  Aussi  un  capitaine 
Spartiate,  le  voyant  couvert  de 
blessures  après  la  guerre  de  Thè- 
bes,  lui  dit  d’un  ton  railleur  : 
« Vous  voilé  bien  payé  d’avoir 
enseigné  tmx  Thèbains  le  métier 
de  la  guerre , qu’ils  ne  voulaient 
ni  ne  pouvaient  apprendre  sans 
vous.  » Cynisca,  sa  soeur,  fut  la 
première  femme  qui  remporta  le 
prix  de  la  course  aux  jeu*  olym- 
piques, sur  des  chevaux  qu’elle 
avait  dressés  elle-même  à la  prière 
de  son  frère.  Agésilas  l’y  avait 
engagée  pour  corriger  les  Spar- 
tiates de  la  'fureur  de  ces  jeux  , 
qui  les  entraînait  à nourrir  beau- 
coup de  chevaux.  Il  voulut  leur 
prouver  que  la  victoire  était  moins 
I le  fruit  de  la  valeur  que  des  ri- 
chesses... Agésilas  était  le  père  le 
plus  tendre.  Il  jouait  avec  ses  en- 
fans,  et  allait  comme  eux  à che- 
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Tal  tur  un  bâton.  L'n  closes  amis, 
* l’ayant  trouvé  un  jour  en  Mette 
posture,  en  parut  étonné:  «Avant 
de  me  condamner,  lui  dit  Agési- 
bis,  attendez  que  vous  soyez  père.» 

» Barthélemy  en  fuit  un  beau  por^ 
trait  dans  son  Foyage  du  jeune 
Anacitarsis  : « Agésilas' était 
adoré  de  ses  soldats,  dont  il  par- 
tageait les  travaux  et  les  dangers. 
Dans  son  expédition  d’Asie,  il 
étonnait  les  barbares  par  la  sim- 
plicité de  son  extérieur  et  par  l’é- 
lévation de  ses  sentimeiis.  Dans 
tous  les  temps  il  nous  étonnait 
par  de  nouveaux  traits  de  désinté- 
ressement, de  frugalité,  de  mo- 
dération et*^  bonté.  Sans  se  s(^u- 
venir  de  sa  grandeur,  sans  crain- 
dre que  les  autres  l’oubliassent^ 
était  d’un  acuès^cile,  d’une  fa- 
miliarité touenante , sans  fiel,  sans 
jalousie , toujours  prêt  à écouter 
nos  plaintes.  EnGii,  le  Spartiate 
le  plus  rigide  n’avait  pas  des 
mœurs  plus  austères;  l’Athénien 
le  plus  aimable  n’eut  j.iimiis  plus 
^ d’agrément  dans  l'esprit.  Je  n’a- 
joute qu’un  Irait  à cet  éloge.  Dans 
les  coii(|uêtes  brillantes  qu’il  lit  eu 
Asie,  son  premier  soin  fut  tou- 
jours 4’«doucir  le  sort  des  prî%n- 
niers,  et  de  rendre  la  liberté  aux 
esclaves.  « 

AGESILAS,  Athénien  , et  frère 
de  Théinistocles,  fut  envoyé  pour 
recornlhitrc  l’armée  du  roi  Xerxés? 
S’étant  déguisé  en  persan , il  se 
mêla  parmi  les  barbares,  et  tua- 
Mardoniiis,  capitaine  des  gardes 
du  roi  qu’il  avait  pris  pour  ce 
prince.  Un  l’arrêta  îiir-le-champ, 
et  on  le  conduisit  à Xerxès,  qui 
le  condamna  à être  immolé  sur 
l’autel  du  Soleil.  Agésilas,  arrivé 
é l’autel,  mit  la  main  droite  sur 
le  brâsier,  et  la  laissa  brûler  sans 
pousser  le  moindre  soupir,  assu- 
rant que  tous  les  Athéniens  lui 

I.  ' 


AG  ET  iGi 

ressemblaient,  et  que  s’ilr  n’en 
était  point  cru  sur  sa  parole,  il 
était  prêt,  pour  le  prouver,  d’y 
mettre  encore  la  gauche.  Cette 
intrépidité  inspira  tant  de  crainte 
à Xerxés , qik’il  défendit  de  le  faire 
mourir. 

AGESILAS  (éphore).  Voyez 
Agis  IV. 

AGESIPOLES,  fils  de  Pausa- 
nias,  roi  de  Lacédémone,  digne 
collègue  d’AgéHilas  11  par  son  cou- 
rage et  ses  vertus  guerrières.  Il 
ravagea  l’ArgoIide,  ruina  Manti- 
née,  et  pilla  les  ülinthiens.  Il  mou- 
rut sans  postérité  vers  l’un  38o 
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AGESISTRATEjinère  d’Agis  IV, 
roi  de  Sparte,  se  distingua  parson 
coui'Oge.  Son  fils.s’eiror^'a , parses 
conseils,  de  faire  revivre  les  lois 
d^  Lycurgue,  et  de  rappeler,  par 
ses  exemples,  les  citoyens  à la  ré- 
formation  de  leurs  mœurs  et  à 
l’austérité  ancienne  ; mais  les 
éphores  le  firent  mourir  en  pri- 
son. Sa  mère  Agésistrate,  et  son 
aïeule  Archidamic,  ignorant  sa 
mort,  SC  présentèrent  pour  le  voir. 

1;n  éphore  lit  d’abord  entrer  la 
ernièro,  et  la  fit  étrangler.  L’au- 
tre fut  introduit?  après  , et  vit  en 
entrant  son  fils  mort  et  sa  mère, 
attachée  au  funeste  cordon.  Après 
avoir  elle-même  aidé  ù la  déta- 
cher, elle  se  jeta  sur  le  corps  de 
son  fils,  et  s’écria  : « Mon  fils, 
c'est  tu  douceur  et  ta  circonspec- 
tion qui  t’ont  perdu,  et  qui  nous 
ont  perdes  avec  toL  » L’éphore 
(Amphoivs)  ordonna  de  lui  faire 
subir  le  même  traitement  que  les 
deux  autres  avaient  éprouvé.  Elle 
courut  au-devant  de  l'instrument 
de  son  supplfce,  en  disant  ; « Puisse 
au  moins  ceci  être  utile  é Sparte!» 
Voyez  Agis  IV. 

AGETA  (GsETAR-NtcoLis),  ju- 
risconsulte napolitain,  a publié 
n 


Dt 


1^‘j  A G 1 L 


m 

. *A  G r L 


lin  Eptlomc  9ur  la  matière  îles 
/tefs,  1670,  ia-.'i*. 

AGGAS  on  ALGUS  (Ro»e*t), 
peintre  de  paysages.  ïontcequ’oii 
sait  de  ce  peintre , c’est  qu’il  vi- 
rait en  Angleterre  sons  le  règne 
de  Cliarlcs  II,  et  qu'il  inoiirut  à 
' Londres  eu  1679. 

AGGlÉK,  l’un  des  donre  petits 
prophètes,  cnconrngea  les  Juifs 
au  rétahlisseinent  du  temple,  en 
leur  prédisant  que  le  second  serait- 
plus  illustre  que  le  premier;  allu- 
sion qui  désignait  la  venue  de  Jé- 
sus-Christ ; car  il  est  bien  certain 
qu’j  tous  autres  égards,  il  était 
bien  inférieur  au  premier.  Il  pro- 
phétisait vers  l’an  5oo  avant  l’ére 
chrétienne. 

AGIUII  (GriLLACME),  n^fde 
Wissekerke  en  Zélande  ( yiTlelni 
Gilicsz),  se  distingua  dans  le  iV‘ 
siècle  comme  mathématicien  et 
astconome.  On  a de  lui  un  traité 
De  Cirleflium  motuuvi  indaga- 
ltoite,iine  calcula,  i494>  in-4*. 

Il  est  probablement  le  même  dont 
parle  Cardan  dans  son  livre  De 
Suùlimitatf,  pages  679  et  58o, 
sous  le  nom  de  ÙutielmusZclai^ 

. c 

AGTLA,  i3*  roi  des  Visigoths 
*en  Espagne,  hit  mis  sur  le  trône 
vers  l'an  549,  après  la  mort  de 
Theodiséle,  que  les  seigneurs  de 
sa  cour  avaient  égorgé.  Son  régne, 
qui  dura  cinq  ans,  ne  fut  pas  plus 
heureux  que  celui  de  son  prédé- 
cesseur. S'étant  attiré  la  haine  de  i 
ses  sujets  par  scs  exaefloiis  et  sa  | 
tyrannie,  la  ville  de  Corduue,se 
souleva , et  plusieurs  seigneurs 
entréreut  dans  le  complot.  Atha- 
nagilde  l'un  d’eux,  ayant  été  élu 
roi,  fut  secondé  par  les  troupes 
de  l’empereur  Justinien,  et  défit 
prés  de  Séville  l'armée  d’Agiln , 
i fut  forcé  de  se  retirer  à Méri- 
, Ce  prince  travaillait  à rassem- 


bler des  trhupes,  lorsque  ses  prin- 
eipdhx  ollieiers,  considérant  que  * 
la  guerre  civile,  en'ruinant  leurs 
forces  , donnait  aux  Impériaux  la 
facilité  de  détruire  leur  monar- 
cliic , se  réunirent  aux  mécontens, 
poignardèrent  Agila,  et  reconnu- 
rent Athanagilde.  Ce  fut  en  564- 
AGILCLPllEoiiAGlSLSPHAS, 
duc  de  Turin  et  roi  de  Lombardie, 
joignait  aux  grâces  extérieures , le 
courage  pour  défendre  un  état , et 
la  prudence  pour  le  gouverner. 
Après  la  mort  d'Aiitharicou  Atha- 
ris,  roi  des  Lombards  , en  590  , 
scs  sujets  permirent  à Theode- 
linde  sa  veuve,  dont Jn  sagesse 
étiût  connue,  de  choisir  elle- 
mchic,  le  prince  qu’elle  jugerait 
l#plus  digne  diLsa  main  et  du 
trône.  Elle  jeta  res^enx  sur  Agi- 
lulphe.  Mais,  soit  |alüiisie,  soit 
amour  de  l'indépendance  , plu- 
sieurs ducs  se  révollèi-ent  contre  , 
le  nouveau  roi.  L’exarque  de  Ra- 
venne , les  seconda.  Agilulphe, 
ayant  IRiploré  Je  secours  du  chef 
des  Avares,  <en  obtint  un  corps  , 
de  troupes!  avec  lequel  il  dompta 
les  seigneurs  rebelles,  et  enleva 
pliij^urs  places  aux  impériaux. 

11  aftaqua^Péroiise,  la  força  de  s« 
rendre , et  fit  trancher  la  tête  au 
duc  qui  la  commandait.  Ayant 
continué  scs  conquêtes , il  péné- 
p'a  en  694  jusqu’à  Rome  ; uiais  le 
pape  sauva  cette  capitale  ^r  de^ 
présens  et  par  les  bons  ollices  de 
fa  reine  Theodelinde.  Il  y eut  une 
trêve 'de  quelques  années  entre 
les  Lomhan^  et  les  impériaux. 
Callinicus,  nrarque  de  Ra venue, 
qui  l’avait  négocié,  1a  ronipit 
bicntôt'nprés,  se  saisit  de  la  ville 
de  Par/nc,  où  étaient  la  femme, 
la  fille  et  le  gendre  d’Agilulphc, 
et  les  fit  ttansporter  à Rnvenne; 
pe  fut  à-^u-près  vers  ce  temps- 
là  qu'Agilulpht^,  abjura  l'aria- 
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nismc,  pour  embrasser  la  foi  ca- 
lliuiique.  Le  roi  lombard,  filtré 
de  fureur,  rassembla  ses  forces, 
prit  d’assaut  la  ville  de  Padoiic , et 
la  mil  eu  cendres.  l)c  l.i , il  pé- 
nétra dans  rislrie,  et  désola  cette 
province  par  les  meurtres  et  les 
incendies.  L’empereur  fut  forcé 
de  rappeler Callinicus  et  d’acheter 
la  paix.  Agiliilplic  se  disposait  à 
réparer  les  maux  de  la  guerre  , 
à faire  rebâtir  les  églises  détruites 
et  les  monastères  dé|H>iiillés, 
lorsqu’il  mourut  fen  Giü,  après 
a5  ans  de  règne.  Theodcliiide 
l’avait  engagé  à quitter  l’arianis- 
inc  pour  embrasser  la  fo|(catho- 
liqtie.  On  aroyait  dans  le  cabinet 
der  médailles  de  la  bibliothèque 
impériale,  la  citronne  d’or  d^- 
gilulphe  ,^a^ot  la  forme  d’un 
cercle  avec  des  figures  de  Saints. 
Cet  objet  d’antiquité  fut  volé  en 
i8o4,  et  fondu  par  les  voleurs. 
— Adelvàld,  son  fils,  qu’il  avait 
fait  couronner  en  bas  âge,  à Mb 
lan,  lui  succéda;  l'histoife  parle 
peu  de  ce  prince.  ^ 

AGIS  I",  rOi  de  Sparte,  vers 
l’an  980  avant* J. -C.  Son  régné 
remonte  à une  trop  haute  anti- 
quité pour  qu’on  puis^  connaître 
ses  actions.  Il  'eut  pour  succes- 
seur Echestratus  son  fils. 

AGIS  II,  fils  d’.Arcliidamns, 
roi  dq.Sparle , monta  surle  trône;, 
^vers  Tan  4^7  avant  J.-C.^  vain- 
quit les  Athéniens  et  les  Argiens, 
et  SC  distingua  dans  lu  guerre  du 
Péloponèse.  ün  lui  attribue  une 
sentence  très-connue  et  très- vraie  ; 
« Les  enviuux  sont  bien  à plain- 
dre d’être  t(ftrmcntés  par  la  féli- 
cité des  autres  autant  que  par 
leurs  propres  malheurs.  » On  rap- 
porte qu’il  dit  à un  orateur  qui 
demandait  une  réponse  pour  ceux 
qui  l’avuient  envoyé  üis-leur 
que  tu  as  eu  bftn  ds  la  peine  à 
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finir , et  moi  ù t’entendre.  » Il 
liiounitvers  l’an  ô<)9  avant  J.-C. 

AGIS  III,  fils  d’Archidamus, 
de  la  a*  branche  des  Ilèraclides, 
succéda  ù son  père , et  monta  sur 
le  trône  de  Sparte  l’an  .3^6  avant 
J.-C.  Il  était  petit-fils  d’.4gésilas, 
et  fut  un  des  princes  qui  défendi- 
rent avecle  plus  de  lèle  la  liberté 
de  so^  pays  contre  l’ambition 
d’Alexandre.  Envoyé  dans  sa  jeu- 
nesse , comme  ambassadeur  , A 
Philippe  de  .Macédoine , ce  roi  le 
voyant  seul , tandis  que  les  autres 
états  de  la  Grèce  le  faisaient 
complimenter  par  plusieurs  dé- 
putés, s’écria  : « Quoi  ! Sparte  ne. 
K m’envoie  qu’un  seul  amlrassa- 
duiirl  a — Il  sullit  pour  un  seul 
hoiqine  « , lui  répondit  ,\gis  laco- 
njquemént.  Sa  haine  pour'  les 
Macédoniens  était  irréconcilia- 
ble, et  il  ii’attcndait  qu’une  occa- 
sion propice  pour  la  faire  éclater. 
Après  In  bataille  d’issus,  il  enrôla 
8ooo  hommes  parmi  les  Grecs 
mercenaires,  et  â la  solde  du  roi 
de  Perse,  qui  se  lotiraient  dans 
leur  pays.  Itarius  s’étant  engagé 
i pourvoir  ù tous  les  frais.  Agis 
équipa  une  flotte,  fit  voile  vers  l’ile 
de  Crète,  et  en  subjugua  une 
grande  partie.  Lors  de  son  retour 
à Sparte,  Alexandre  venait  de 
gagner  la  bataille  d’Arbelle,  où 
Darius  fut  entièrement  défait. 
Agis  ne  se  découragea  poiut,  il 
excita  différens  états  de  la  Grèce , 
ù s’affranchir  du  joug  des  Macé- 
doniens^ leva  une  armée  de 
a||ooo  hommes  et  de  3uoo  che- 
vaux, et  marcha  contre  Antipa- 
ter,  qui  venait  le  combattre  avec 
40,000  soldats.  Les  Lacédémo- 
niens ne  furent  pas  effrayés  par 
la  supériorité  du  nombre  des 
ennemis,  et  ils  se  battirent  ayao 
leur  courage  accoutumé.  La  ba- 
taille fut  sanglaute  et  Agis  blesse 
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frièretnent.  Au  moment  oü  quel- 
que»-uns  de  ses  soldnls  l’emnie- 
nuientdnns  sa  tente,  il  fut  sur  le 
poiut  dVtre  enveloppé  pnr  les 
ennemis.  Agis  leur  ordonna  de 
l’abandonner , et  de  ronscrver 
leurs  jours  pour  la  défense  de  la 
patrie.  Il  resta  seul,  et  quoique 
ses  forces  fussent  presque  entiè- 
rement épuisées,  il  combattit  ù 
genoux  jusqu’è  ce  que,  atteint 
par  un  dard,  il  expira  étendu 
sur  son  bouclier,  en  355  avant 
^ J.-C.,  après  avoir  régné  neuf  ans. 
Ce  roi  était  brave,  juste  et  éclairé. 

AGI. S IV,  roi  de  Sparte,  fils 
d’Eudamidas  II , monta  sur  le 
trône,  l’an  a43  avant  J.-C.,  et  fut 
• célèbre  par  ses  vertus  et  par  sa 
mort.  A peine  fut-il  roi.  qu’il 
pensa  è faire  revivre  l’aiTcienne, 
discipline  <le  Lacédémone , è 
abolir  les  dettes,  et  à vendre  les 
biens  communs.  Cette  réforme , 
digne  de  Lycurgue,  déplut  aux 
•riches  et  aux  femmes.  Ceux 
qu’une  longue  habitude  avait  cor- 
rompus, frémissaient  au  nom  de 
Lycurgue  ( suivant  l’expression 
de  Plutarque)  «comme  des  es- 
claves fugitifs  qu’on  ramènerait  à 
leurs  maîtres.  ■ Cependant  Agis 
gagna  sa  niére  et  quelques-uns 
des  principaux  citoyens.  Il  pro- 
posa le  partage  des  terres.  Léo- 
nidas , son  collègue , excité  par 
les  femmes  et  par  son  pmpre  in- 
térêt, combattit  cette  proposition. 
Un  éphore  accusa  Léonidas,  d’a- 
voir violé  les  lois.  Ce  prince  n’o- 
sant pas  comparaître  , on  doIRia 
ta  royauté  à Cléombrote  son  gen- 
*dre,  qui  entra  dans  les  vues 
d’Agis.  Les  diflicultés  s’aplanis- 
saient. Tous  les  pauvres 'souhai- 
taient la  réforme  ; mais  l’éphorc 
Agésilas,  accablé  de  dettes , trom- 
pa les  deux  rois , en  leur  persua- 
dant d’abolir  les  dettes  avant  de 
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toucher  aux  terres.  On  brûla  tou- 
tes les  obligations  dans  la  place 
publique.  Agésilas  dit  en  riant 
qu’il  n’avait  jamais  vu  de  feu  si  « 
beau.  Mais  quand  il  fut  question 
du  partage,  il  trouva  des  prétex- 
tes pour  le  retartlcr.  Sur  ces  en- 
trefaites les  Achéens,  alliés  de  ' 

Sparte,  ayant  deiiiandé  du  se- 
cours contre  les  Etolieus,  peuple 
féroce  qui  menaçait  le  Pélupo- 
nése,  dont  il  était  fort  voisin. 

Agis  partit  avec  des  trotipes  , et 
fit  admirer  ^ancienne  discipline 
de  sa  patrie.  A son  retour  il  trou- 
va un  «.'bangemeiit  déplorable; 
Léonidas  rétabli  par  les  factieux, 
Cléombrote  chassé.  Agis,  ^ur 
échapper  à leur  ressentiment , se 
réTugiadans  un  temple  ; mais  des 
amis  perfides  ayant  «trouvé  le 
moyen  de  s’assurer  de  sa  per- 
sonne, on  le  traîna  eu  prison,  et 
il  fut  étranglé  par  ordre  d’un 
épbore  , vers  l’an  aô5  avant  J.-C. 

Ainsi  cç  prince  passa  du  trône  é ^ 
l'échafaud , pour  avoir  voulu  ré- 
former des  abus.  Avant  de  subir 
le  supplice,  il  dit  à quelqu’un  qui 
pleurait  : « EssW^ez  vos  larmes  ; 
car  puisque  c’est  l’injustice  qui 
me  fait  ntpuiir,  je  suis  moins  à 
plaindre  que  les  auteurs  de 
mort.  » l'oj/rz  Acésistratf.. 

AGIS,  poète  d’Argos,  uii'des 
plus  mauvais  versificateurs,  mais  • 
un  de«  plus  adroits  flatteurs 
son  temps,  eut  plus  de  crédit 
auprès  d’Alexaudre-le- Grand , 
que  ses  généraux  mêmes.  Agis  et 
ses  confrères,  ne  cessaient  de 
répéter  à ce  princt  qii’llercnie , 

Bacchus , Castor  et  Pullux , s’eiii-  • 
presseraient , lorsqu’il  paraîtrait 
ins  l’Empyrée  de  lui  céder  leur  . 
ace. 

AGLAIDR,  fille  née  à Mégare, 
doit  sa  renomin^*  à son  appétit , 
qui  passa  eu  proverbe  chez  les 
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Grecs.  A chaque  repas  elle  man- 
geait dix  livres  de  pain , autant 
de  viande,  et  buvait  à proportion. 

AGLAOMCE  ou  AGAMCE, 
fille  d’Hégétor,  seigneur  tbessa- 
licn,  avait  quelques  connaiss.m- 
ces  en  astronomie.  Elle  faisait 
accroire  à .ses  contemporains 
qu’elle  pouvait  Atei-  la  lune  du 
ciel  à son  gré  ; et  la  volonté  ne 
lui  en  venait  jamais  que  lorsqu’elle 
prévoyait  une  éclipse  de  cet  a.stre. 
Dans  la  suite,  sa  jactance  et  sa 
fourberie  .ayant  été  reconnues, 
on  .<c  moqua  de  In  prétendue  ma- 
gicienne ; ce  qui  donna  fieu  à ce 

firoverbe  grec  : « Vous  attiréz  la 
une  a votre  désavantage.  » 
AGLAOPHON  , peintre  de  Tha- 
sos,  vécut  vers  la  90*  olympiade. 

Il  exposa  (feux  tableaux,  dont  les 
sujets  étaient  tirés  de  la  vie  d’Al- 
cibiade : il  y était  représenté  avec 
la  courtisane  Némée  assise  sur 
ses  genoux  et  lui  prodiguant  les 
plus  vives  caresses  ; ce  dei'nier  ne 
rougit  pas  de  les  faire  transporter 
à Athènes.  Le  ^lême  artiste-  a 
peint  une  jum»ÿt  qui  le  rendit 
célèbre.  Il  fut  le  père  et  le  maître 
de  Polygnoteetd’Aristophon,dont 
la  réputation,  égala  la  Sienne. 
AGLI.  y Qjjez  A tues. 

AGLIATA  (FaAsç.ois) , de  Pa- 
ïenne, fils  d’un  prince  do  Villç- 
JVanche , fut  renommé  dai^s  le 
siècle,  par  l’agrément  de  son  es- 
prit et  les  grâces  de  ses  produc- 
tions. Elles  ont  été  recueillies  sous 
le  titre  de  ChauMnssicitif  nncs. 
— lin  Gérard  Ac.liata  , diffèrent 
de  celui-ci,  a aussi  laissé  des 
Poésies  dans  le  recueil  de  l’aca- 
démie de  Palerme , dont  il  élmv 
membre.  * 

AGLIONBY  (Jean),  ecclésias- 
tique, né  à Cu^iberiand  , élevé  à 
O^brd  au  college  de  la  Reine, 
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cbapelaia  de  la  reine  Elisabeth, 
et,  en  1601  , élu  principal  du 
collège  d'Edmond-ilall.  Il  fut  un 
des  traducteurs  du  Nouveau 
Testament,  et  mourut  en;^io 
à Islip,  dont  il  (lait  ministre,, 
âgé  de  4Ô  ans.  F oy.  M'ood. 

ACyk'S  ( Saint)  , évêque  d’Or- 
léans, demanda  du  secours  à Aë- 
tius  contre  Attila , qui  fut  obligé  de 
lever  le  siège  de  la  ville.  On  dit  que 
le  goiiverucu'r,  atteintd'une  mala- 
die ^rave , et  croj^nt  devoir  sa  gué- 
rison aux  prières  de  ce  prélat , don- 
na  la  liirerlé  é tous  les  prisonniers;  v 
et  c’est  en  mémoire  de  cette  action 
que  les  évû(|ues d'Orléans  eurent, 
le  jour  de  leur  entrée  , le  droit  de 
délivrer,  non  tous  les  prisonniers,  ^ 
mais  ceux  du  ressort  d’Orléans  , 
qui  étffent  détenus  pour  certains 
criuies.  11  mourut  en  4^- 
huguenots  violèrent  son  tombeau 
et  brûlèrent  scs  restes  en  i56s. 

.AGNANI  ( Jean  d’ ) , célèbre  ju- 
risconsulte, .né  dans  la  ville  d’A-» 
gnani,  dont  il  prit  le  nom,  fut 
professeur  de  droit  à Bologne , en 
i‘Î35,cnsuite  ambassadeur  du  pape 
Alnrtin  V.  Etant  devenu  veuf,  il 
prit  riiabitecclésiastique,  et  mou- 
rut en  1457.  On  a de  lui  des  Coin- 
me-nlaires  sur  tes  décrétales, 
et  un  Recueil  de  Conseils. 

AGNEAU,  y oyez  Lagneac. 

AGNEAU, \ ( Jeas-Baptiste  d’) 
de  Vienke  , bénédictin  de  la  con- 
grégatiiui  de  Saint-Maur,  né  en 
1738,  avait  lait  prnfessiou  à Séez, 
et  .«urvécut  à la  suppression  de 
sAv  ordre.  On  a 'de  lui  les  ou- 

Ivragessuivaus,  qui  tou»  pururdfit 
avant  l.v  révolution  : I.  Lettres 
en  forme  de  dissertation  contre 
V incrédulité , «ySG,  in-ia.  II. 
EeiaircLssement  sur  plusieurs 
antiquités  trouvées  n Ror- 
itlfiatix,  1757,111-13.  III.  Point 
I de  vue  concesiutnt  ùi  défense. 
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df  i'ètat  roiifiTcux,  lyS^,  in- 
la , iioiivplle  édilinii  , 1771.  IV. 
Fliin  d'éducatii»\  ctirs  mot/etm 
dti  l't-xrcuter , Paris,  i7<i«>,  in- 
la.  A Histoire  de  {a  viUc  de 
Bordeaux,  1771,  a vol. 

VI.  Dissertation  sur  fit  religion 
de  Montaigne,  i77.>,  in-ia. 

VII.  Eloge  de  Moi^t-aigne  et 
discours  sur  sa  religion'',  1776, 
in-ia.  VIII.  Administration 
générale  et  payiciiliére  de  la 
France,  i77:').iW-8*.  IX.  Uttres 
sur  l’histoire  de  France,  1 78a, 

^n-ia;  une  a*  édition  en  1787. 
X.  ISouvelle  méthode  pour  ap- 
prendre. à lire  et  à ém'ire  cor- 
rectement lalangue-  française , 

, 178a,  in-8*;  une  iioiivcllc  édition 
en  *786,  in-ia.  \I.  Histoire 
el' Artois,  1765.  1787,  \Tl.  /x 
Trionffilu-  de  i'H unianité  ou 
la  mort  de  Léopold  de  Bruns- 
wick, poème  »|ui  a concouru 
pour  le  priï  annuel  de  l'Acadé- 
l»iic  française,  1787.  XIII.  /a; 

, i:rimnpht  du  chrétien,  1788, 
in-8“.  11  mourut  en  i7<)a.  , 

.A(>N£LLI(  FatuÉaic) , graveur 
iliilieii,  fié  eu  itio.'j  à Vlilan.  ün  a 
tic  lui  un  grand  nuinl>re  de  por- 
traits, le  Dôme  dé  Milan  en 
]diisicur.‘«  grandes  plamhes,  di- 
vers cwiWc  nie*  et  .tiyV/At/c  <Ar«rs. 

ACNËLLO  (A^DRK},  urclie- 
vÊqiie  delta  t enne  dans  le  f)*  siècle, 
écrivit  l’iiistoire  des  prélats  qui 
gotivernèrciu  l Eglifc  dfeünvcnne 
avant  lui.  Sun  ificul  uti  bisaïeul, 
ayant  conspiré  contre  le  pontife 
Paul  l",  fut  conduit  à Rome  , et  y 
infhirut  en  prisuii.  Ce  traitemeiit 

*rendit  son  lits,  peu  favorable  aux 
intérêts  do  1a  cour  de  Rome,  et  ses 
écrits  y furent  regardés  comme 
attentatoires,  à l’autorité  pontili- 
oale.  — Moréri  aconfondu  cet  ar- 
l'Jiovêquc  avec  un  André  Acnei.. 
LUS,  qui  mourut  en  ôbë,  Agé  de- 
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ç»4  otts  * cX  qui  fut  auteur  d’une 
lettre  de  Batione  ftdei , insérée 
dans  la  Inhliotiùque  des  Père». 
Vossiiis,  dans  son  Histoire  des 
écrivains  latins,  u partagé  l’erreur 
de  Moréri. 

AGNKS(Saiî«te),  vierge,  qui. 
à l'âge  de  la  à i5  ans,  fut  mar~ 
tyrisée  à Home  au  commence-, 
ment  du  /J*  siècle,  sous  la  per-' 
sécutioii  de  Dioclétien.  Son  nom 
est  célébré,  quoique  sou  histoire 
soit  incertaine.  Les  actes  de  son 
martyre , donnés  long-tempssous 
le  nom  de  Saint  Ambroise,  ont 
paru  siiji^osés  à tous  Içs  bons  cri- 
liqoA,  çt  le  sont  en  cflél. 

AGNÈS  ( Saixte  ) , de  Mbnte- 
pulciano  en  Toscane,  naquit  dans 
celte  ville  en  1274.  Kllc  cuira,  à 
l’âge' de  14  ans,  dans  le  couvent 
des  soeurs  sarchine.s.ainsi  appelées 
à cause  de  leur  sruptilaire  fait  de 
la  grosse  loUe  qu’on  emploie 
pôur  les  sacs.  Devenue  abbesse 
(bi  nfttnaatère  de  Pocerio,daris  le 
comté  d’ürvictle,"clle  s’y  sancti^ 
t(ia  sçus  la  régie  de  Saint  Augustin, 
et  l’institut  de  îWlint  Dominique. 
Lllc  mourut  fl- -^tAvril  1317.  Clé- 
menl  \ III,  à la  prière  de  Henri 

, sollicité  lui-même  par  sa 
tante  Léonorc  de  Bburbon,  ab- 
besse de  Fonlefraulf,  aiitori.sa 
sou  culte,  et  mit  son  nom  dans  le 
mmrty  rologe  en  1627. 

WGNKSde  France,  impératrire 
de  Conslantinoplb,  était  fille  de 
Loiiis-le-Jenne  et  sœur  de  Phi- 
lippe-Auguste. Elle  épousa,  à 
l’âge  de  9 ans,  Alexis  Comnène, 
dit  le  .Iciinc,  le  2 mars  1180. 
Androniç  Comnéne,  avant  fait 
mourir  Alexis  et  usurpe  l’empire^ 
tU|ppousa  la  veuve,  dont  il  n’eut 
mnt 


Ljimntd’enfans.  Ce  prince  mourut 
en  II 85.  Agnès  aima  â la  oour 
jj  de  Constantinople , Théodore 
If  iiraiias,  homme  de  qualité',  lui 
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Aoniia  8a  main,  et  en  eut  une 
tille,  mariée  à Tliéoclorc  Branas, 
gouverneur  (l’Andriiiople. 

AGNES,  «le  Méranie.  reine  de 
France , était  tille  de  Bcrthold, 
duc  du  Méranie , dans  la  llaute- 
Saxe.  Philippe-Auguste , ayant 
répudié  lugelburge  , l’épousa  en 
iiQÜ,  et  eu.  eut  un  fils  et  une 
tille.  Mais  les  censures  de  l’église 
lancées  contre  le  monarque  l’ob- 
^ligércnt  d’abandonner  Agnès  , 
qui  en  hiourut  de  douleur  au 
chûteaude  Puissy,l’un  laui.  Son 
mariage,  contracté  sur  la  foi 
d’un  jugement  qui  proBonçuit  la 
séparation  du  roi  et  d’ftgel- 
hurgo,  engagea  le  pape  Inno- 
cent 111,  à légitimer  les  deux 
ent'ans  qu’elle  avait  eus  de  Phi- 
lippe. 

AGNÈS  d’Autriche,  Bile  de 
l’empereur  Albert  I",  et  pclile-lille 
de  Rodolphe  de  l^npshourg,  née 
en  laSo.  Celte  primasse  avait  hé- 
rité de  sou  père  un  carocléfe  fer- 
tile et  même  féroce.*  Sans  elj^a 
Maison  d’Autriche  serait  pcul-ètrs 
retombée  dans  $n  première  situa- 
tion après  le  in^ftlro  d’Albert. 
Mais  elle  voulut  vq)|gcr  la^  mort 
de  son  père,  et  elle  dépassa  tes 
bornes  du  ressentiment  et  même 
de  la  justiec.  Des  recherches  in- 
raligable%  lui  Greiit  découvrir  que 
le  principal  meurtrier  était  un  des 
neveux  Kl'Albert , Jean-le-Parri- 
cide , et  que  sontrime  n’était  point 
le  résultat  du  despotisme  da  ce 
monarque.  Aussitôt  elle  excite  sa 
mère,  Frédéric  et  Léopold,  à pren- 
dre les  armes  contre  les  conspira- 
teurs. £cs  derniers  se  réfugient 
d’abord  dans  la  forteresse;  mais 
bientôt  ils  prennent  la  fuite,  et 
abandonnent  à l’aveugle  vengebi^ 
ce  d’Agnès , les  garnisons  , qui  fu- 
rent passées  au  (il  de  l’épée.  Agnès 
prononça  un  arrêt  de  mort  contre 
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leurs  domestiques  et  même  leurs 
vassaux.  Elle  Bt  confisquer  leur.s 
biens  et  exiler  leurs  familles.  As> 
sise  sur  un  trône , elle  présida  A 
l’exécution  de  6ô  paysans,  qui  pro- 
testaient de  leur  innocence.  Pe^ 
dant  le  supplice , elle  répétait , un 
chapelet  à lu  main  , ce  passage 
d’une  ancienne  légende  ; ■ Je  me 
baigne  à présent  dans  la  rosée  de 
mai.  » Elle  aurait  étranglé  de  ses 
propres  mains  im  enfant  deWaltcr 
d’ Esche nbach  scs  soldats  ne  le 

lui  eussent  arraché.  Après  s’êtrc 
ainsi  couverte  du  sang  innocent^ 
elle  fonda  un  monastère  sur  le  lien 
de  l’assassinat,  et  se  livra  dans 
cette  retraite  à la  vie  la  plus  iyi&- 
tére.  Elle  y passa  cinquante  aus^ 
dans  la  pénitence.  Elle  mourut 
en  âgée  de  8a  ansr  Elle 

avait  épmisé,  en  i3Q6,^ndré., 
roi  de  Hongrie,  mort  peu  ae  temps 
après. 

AGNÈS,  dame  romaine,  ae 
consaci-a,  avec  Gérard,  né  en  Pro- 
vence, au  service  des  pélerinsqui  , 
revoient  fait  le  voyage  de  Jérusa- 
lem , et  fonda  les  hospitalières  de 
Saint-Jean.  Le  pape  Pa^al  II  ap- 
prouva en  1 1 lil  cet  établissement, 
qui  pst  l’origine  de  l’ordre  de 
Malte. 

AGNÈS  SOREL  ouSOREAU , 
Bile  du  seigneur  de  Saint-Géranci, 
dame  de  Fromentcau,  village  de 
Touraine,  vit  le  jour  dans  cette 
terre  vcr^l’an  idoQ-  Elle  était  fille 
de  Jean  Sorel , feigneur  de  Saint- 
Gérand,  et  de  Catherine  de  Mai- 
gnelais.  Elevée  avec  soiu  , Aencs 
devint  une  des  plus  aimabln  et 
des  plus  belles  personnes  de  sort 
temps.  Le  roi  Charles  VII,  ayant 
eu  lu  curiosité  de  la  voir,  ne  put 
résister  à ses  charmes.  Il  la  plaça 
auprès  de  la  reine  en  qualité  de 
tille  d’honneur,  et  lui  donna  le 
château  de  Beaulé-sur-Marne  , et 
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plu!<icurs  Antres  terres.  Agnès  sc 
(léfendit  long-temps.  «Toute  sim- 
ple demoiselle  que  je  suis , disait- 
elle  un  jour  au  brave  Poton  de 
j^Arail  les,  la  conquête  dn  roi 
vk  sera  pas  facile;  je  1e  révère  et 
l'honoi-e  ; mais  je  ne  crdis  pas  que»| 
j'aie  rien  à démêler  avec  la  reine 
à son  sujet,  s Elle  ne  tint  point  pa- 
role. Charles  VII  fut  si  épris  d’elle, 

3u’il  en  viht  jusqu’à  quitter  lesoiii 
e son  roy.nime  |||  des  aflaires  pu- 
bliques. Mais  Agnès,  née  avec  un 
esprit  au-dessus  de  .son  sexe,  lui 
■reprocha  viveinen!  son  indolence. 
Pour  l’animer  d.ivantage  corftrc 
les  ,4nglais,  elle l’a.ssurn qu’un  as- 
trologue lui  .avait  prédit  qu’elle 
. serait  aimée  du  plus  grand  roi  du 
monde;  mais  que  cette  prédiction 
ne  le  reg.ardiMt  point  ^pu’isqu’il 
négligeait  d’arracher  à ses  enne- 
mis up  état  qu’ils  lei  avaient  ravi. 
«Je  ne  puis,  ajouta-t-elle,  ac- 
conniplirla  prédiction,  qu’en  pas- 
sent âlacourduroid  'Angleterre.  » 
Ces  reproches  louchèrent  telle- 
ment le  monarque  français,  qu’N 
prit  lestâmes.  La  belle  Agnès  gou- 
verna ce  prince  tant  qu’elle  respi- 
ra. Elle  mourut  le  g février  i4^« 
au  château  du  Mesnil , à iin.quart 
de  lieue  4a  Jumiege.  Plusieujrs 
'historiens prétendent  qu’on  l’avait 
empoisonnée  par  ordre  du  dau- 
phin Louis  \I , qu^yiie  l’aimait 
point,  parce  que  son  père  reimait 
trop  ; mais  c’est  une  TOnjecture 
qui  n’a  d’autre  rondement  que  le 
caractère  de  ce  prince.  Ge  qu’il  y 
a de  vrsd,  c’est  que  Louis  XI  se 
trouvant  dans  l’église  de  Loches 
où  elle  avait  été  enterrée , les  cha- 
noines, croyant  lui  faire  leurcour, 
le  prièrent  de  faire  enlever  de  leur 
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avez  reçu'd’clle.  <>  En  effet,  Agnès 
■Sorel,  pour  avoir  son  tombeau 
dans  le  chœur  de  l’église  de  Lo- 
ches, avait  donné  au  chapitre  deux 
mille  éctis  d’or,  une  magnifique 
tapisserie  et  diverf  joyaux.  ^Voy. 
Ctri’R.  ) Ou  dit  que  le  roi  Fran- 
çois I",  se  tiniivanl  un  jour  dans 
la  maison  d’Artus  - Gouffier  de 
Boissy,  comte  d’Estampes,  autre- 
foi.s  son  gouverneur,  et  pour  lors 
grand-maître  de  Franc^  s’amus» 
à feuilleter  un  porte-feuille  dans 
la  chambre  de  madame  de  Boissy. 
Cette  dame , de  la  maison  d’Han- 
gest,  aimait  la  peinture,  et  avait 
dessmé  le  portrait  de  diverses  per- 
sonne.s  illustres , entre  autres  ce- 
lui d’Agnès  Sorel.  Le  roi  fit  des 
devises  et  des  vers  pour  chacun 
de  ses  portraits , et  écrivit  ceux- 
ci  de  sa  propre  main  pour  la  belle 
Agnès  : • 

Plu,  de  lonto,;*  el^'hnnnenr  lu  merlu, 

C8«se  Frseen  rrfniivrer, 

Que  que  peut  dedeus  un  «letlre  esertfa- 
iClnsc  aoaain  oM  bteo  deseï  ermile.  A 

vAgnès  Sorel  eut  trois  filles  de 
Charles  VIL  Ifafnéee  Charlotte  , 
eut  uii  sort  fifhgstc.  [F oy.  httiii,, 
à la  fin.  )4«L'n  seconde  fut  ma- 
rtée  à Olivier  de  Coetivi,  seigneiîi 
deTaillebourg;  la  troisième  à An- 
toine de  Beuil,  cbmtcde  Saucer.^ 
re.  La  postérité  masculine  du 
frère  d’Agnès  Sorel  J finit  dans  son 
petit-fils.  M.  Kihoud , de  Bourges* 
a publié  un  *Elogeàt  celte  femme 
célèbre , appelée  la  fiei- 

i£t  par  les  poètes  qui  la  virent. 

AGNESI  (Maria  Gaetara),  dis-  * 
tinguée  par  son  savoir , ses  vertus 
et  sa  naissance.  Elle  naquit  à Mi- 
lan,’le  i6  mars  1718.  Son  goût  la 
porta  de  bonne  heure  vers  (es  hau- 


chœur  un  objet  si  propre  à les  Iwes  sciences  , et,  daqs  l’âge  où  les 


scandaliser.  «J’y^onsens,  répoo' 
'dit  le  monarque,  mais  il  faut  ren- 
dre auparavant  tout  ce  que  vous 


jeunes  personnes  ne  s occupent 
ordinairement  que  de  leurs  plai- 
sirs et  des  charmes  de  leur  figure*» 
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«lie  étudia  IcimathcinatiqticsnTcc 
tant  d’ardeur,  ses  progrès  furent 
si  étendus,  et  ses  talens  si  distin- 
gués, qu’en  l'So,  son  père,  pro- 
fesseur ùil'iinivcrsité  de  Rologne  , 
èUnftombé  inMade,etpeii  capable 
de  remplir  scs  fonctions,  elle  ob- 
tint du  pape  Benoit  XIV  lu  per- 
* mission  d’occuper  sa  chaire  à l’uni- 
versité. Sei'I nstitutioni  annii- 
tichr,  Milano,  i7-'|8,  i v.  in-4’’, 
•ont  été  ites  en  partie  par 
üantbeli^,  sous  les  yeux  et  avec 
quelques  notes  de  M.  Ëossut,  sous 
ce  titre  : Traités élr.metUaires  du 
catcut  différentiel  et  ducatcul 
intégrai , traduits  de  l'italien  , 
Paris,  1775,  in-8".  Mademoiselle 
Agnesi  est  morte  dans  sa  patrie  , 
et  religieuse,  leç)  janvier  1799. — 
Frisi  a publié  l’Eloge  de  made- 
moiselle Agnesi , I vol.  in-8*de 
1 38  pag. , qij^u  été  traduit  en  fran- 
çais par  .MJ  Buillard-  * 

• AGN1.4N , Poitctûn,'  fut  l’un 
despreinierschansonpiers  du  no^ 
^e  la  France.  Il  précéda  le  siècle 
des  troubadours.  • 

AGNüüPfJE,  j?Vijpe  Athénien- 
ne , ne  pouvant  suivre  son  goftl 
pour  la  médecine , eni  allant  en- 
èendre  ceux  qui  renseignaienf,  * 
parce  que  la  loi  s’y  opposait,  se 
Mravestît  cii  homme.  Ce  fut  à la 
faveur  de  ae  dégiHsel'hent , qu’elle 
rit  des  leçonfd’Hiérophile  {E'oi/. 
HiÉaopiiii.e  ).  Les  dignes  d’Athè- 
. nés s’intÿaîbsèrent tellement  iVcIle, 
que  la  Wqiii  défendait  aux  liHes 
l’exercice  de  la  médecine , fut 
^ abrogée  en  sa  faveur. 

AGNOLO  (Baccod’),  sculpteur 
florentin.  On  croit  que  c’est  lui 
qui  a restauré  plusieurs  statues  an- 
tiques. jCIcment  Vil  ayantdeman- 
déà  Michel-^itgo  un  jcuue’artistes 
habil?  pour  restaurer  les  figures 
du  Belvédère , il  lui  indiqua  Agno- 
lo , qni  ava^t  travaillé  avec  lui  1 
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Florence;  il  arriva  à Rome  en  i53o, 
et  restaura  le  bras  gauche  de  l’A- 
pollon, le  bras  droit  du  LaoCoon 
et  d’Herciile  : on  s’est  trompé  en 
disant  que  c’était  Michel-An]^  qui 
avait  fait  cette  restauration.  Il 
mourut  en  à l’Age  de  85  ans. 

AGNO  LO  (GiaRiELo’),  ar- 
chitecte napolitain,  vivait  en  1 480. 
Le  palais  de  Gravinn  , les  églises 
de  Sainte-.Marie  Egyptienne  et  de 
Saint-Joseph  éiÿaples  furent  son 
ouvrage.  Il  mourut  en  i.'iin. 

AGNOLO  ou  ANGELO  DA 
SIENA.  Eog.  Agostiso. 

AG  NON  ou  AG  nom  de,  om- 
tciir  grec,  osa  accuserThéophraste 
d’impiété,  et  manqua  d’étre  lui- 
même  condamné  aux  flammes 
pour  avoir  établi  une  imputation 
aussi*  od'ÿiise.  Les  Macédoniens 
l’ayant  chassé  d’Athènes,^!  dut  à 
la  protection  de  Phocion  la  faculté 
d’y  rentrer  ; mais  il  paya  son  bien- 
faiteur de  la  plus  noire  ingratitude. 
Les  Athéniens  vengèrent  sur  lui  la 
mort  de  Phocion , en  le  condam- 
nant h son  touraii  dcrnicrsupplice. 

.AGOBARD,  né  dans  Li  Gaule- 
Belgique,  au  diocèse  de  'Trêves,  & 
la  fin  du  8’  siècle,  archevêque  de 
Lyon  en  8 1 5 , prit  part  à la  révolte 
de  Lotbaire  contre  l’empereur 
Louis-le-Uébonnaire , et  fît  même 
de  sa  conduite  et  de  celle  des  nu- 
t rc  s pr  i n ce  s • bel  I e.s,  U ne  /m  Âe 
que  neuvavons  encore.  11  fut  dé- 
posé au  ctfticilc  Thionvillc  l’an 
835.  MalV  s’étant  réconcilié  avec 
ce  prince,  il  fut  rétabli,  et  mou- 
rut en  840.  On  a diP  de  lui 
qu’il  était  né  sous  le  siècle  d’or 
de  (^harlcinagitè,  qu’il  avait  brillé 
dans  le  siècle  d’argent  de  Louis- 
le  - Débonnaire  , et  qu’il  était 
mort  dans  le  siècle  de  fer  des  cu- 
fans  de  ce  inon^-qiic.  Quoi  qu’il 
en  soit,  I.eidradc,  archevêque  de 
Lyon , le  fît  prêtre  en  804  > et  neuf 
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ans  après  Iv  prit  pour  son  coad-  I 
juteiir.  11  nous  reste  de  ce  prélat, 
plusieurs  ouvrages  , dont  i’apjrc 
. Masson  donna  la  r*  édition  en 
i(}«5^in-8".  Ce  savant  les  aclicta 
dIRin  relieur  qui  roulait  en  couvrir 
(1m  livres.  Baluze  ru  a donné,  eu  I 
ivBG,unc  plus  Itellc  édition,  pleine 
de  notes  savantes , eu  a vol.  iu-8'. 

II  écrivit  contra  Félix  d'L'rgel, 
condamna  les  duels,  les  épreuves 
du  feu  et  de  l’caq,  et  prouva  que 
ce  n’étaient  point  les  sorciers  qui 
excitaient  les  tempêtes.  Il  courut, 
dans  le  temps  d’Agobard , une  es- 
pèce d épilepsie  , qui  faisait  tovi- 
ber  les  malades  comrpe  murts.  On 
SC  servait  de  cet  accident  pour  faire 
luire  des  donations  aux  églises. 
Agobard,  indigné  de  l’avarice  de 
certains  prêtres , écrivit  un  Vrailé 
contre  cet  abus. 

AGOCCHl  (J. -Baptiste),  ar- 
chevêque d’Aiicirc  , devint  secré- 
taire d’état  du  pape  Grégoire  W, 
M et  son  nonce  à Venise.  Il 

mourut  en  iGôi.ün  lui  doit:  1. 
One  Lettre  à fiarthélemi  Dolcini 
sur  l’origine  et  le  domaine  de 
la  ville  de  Bologne,  Bologne  , 
i638.  II.  On  Trailédes  cotniles 
etdes  météores , et  d'autres  écrits 
en  italien^qui  n’ont  point  été  ren- 
dus publics. 

AGORAGR1TL'S‘(Aco*àcbite), 
natif  de  Paros,  fat  lîéléve  favori 
de  Phidias.  Ce  dernier,  à cuqu’on 
• a prétend,  a souvent  faitpasscr  ses 
propres  ou  vrages  pour  cébxdc  son 
disciple.  Agoracritus  et  Alcainè- 
nes  vaanillércnt , chacun  de  leur 
côté,  à une  statue  de  Vénus.  Les 
’ ^ Athéniens  adjugèrent  la  palu^e  au 
dernier,  comme  étant  leur  com- 
patriote. Agoracritus,  piqué  de 
cette  injustice,  changea  sa  Vénus, 
qui  méritait  aâ^ement  la  préfé- 
rence «.eu  une  Némésis,  etlaven- 
dii.tauXj  babitans  de  Rhamnus  , 
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bourg  de  l’Altiquë,  chez  qui  cette 
déesse  était  en  honneur.  Pausanias 
attribue  cette  statue  à Phidias  , et 
Vurmn  assure  qu’elle  est  lu  plus  , 
belle  qu’on  ail  jamais  fai|e.  Outre  *' 
cette  Némésis  , il  cxistait  ift  cet 
auteur,  à Delphes  , un  Jupiter  et 
une  Minerve  d’airain.  Cet  artiste  - 
vécut  vers  la  85’ olympiade.  * , ^ 

AGOSTARIC  (Jiam),  né  au 
commencement  du  i5*  siècle,  é 
Amalfi,  mort  en  fit  re-> 

marquer  par  scs  profoRes  con- 
naissances en  droit  et  en  médeci- 
ne. 11  recueillit,  sous  le  règne  de*  ^ 
Charles  d’Anjou , les  statutsmu- 
nicipaux  et  les  privilèges  de  sa 
patrie. 

AGOSTI  ( JrLBs),  néà  Reggio, 
mort  en  1704,  a'  composé  deux  . 
tragédies  r Artaxercès,  1 700 , et 
Cianippe,  1709.  11  a aussi  laissé 
un  Oratorio.  Il  est  ui^rl  fort  jeune. 

'AfiOSTINl  (Nicolas  Decli)  , • 

poète,  nêù^cnisedunsle  iG'sié.- 
de,  a laissé  quelques  ouvrages  qui 
ne  lui  ont  fait  qu’une  réputatiuif 
assez  médiocre.  — Il  faut  le  dis- 
tingiierde  AGOSTI  N I(Jbax), fran- 
ciscain, qui  a écrit  les  vies  des 
auteurs  vénitiens,  a vol.  in-S’ , 
Venise,  17G0.  * • • 

AGOSTINI  (Léokabd),  né  4|itA  é 

l’état  de  Sienne,  au  17*  siècle tp 
célèbre  antiquaige  sous  le  ponti- 
ficat d’Urbain  VII 1?  H joignai^un 
goût  exqui^ù  l’esprit  et  à l'érudia 
tion.  Ix  Gemme  ai^iche  fîgu-'  . . 
rate,  a été  imprimé)^  traduit 
plusieurs  fois;  la  1*'*  édition  fi|t 
donnée  é Rome,  en  iG.vG  , pror  ^ 
miére  partie  , et  1670,  deuxième 
partie,  in-4°.  La  a*  dans  là  •lênye 
ville , en  1G86.  Cellé-ui , préféra- 
ble«ù  la  première  poirr  j'ordre , 
lui  est  inférieure^^r  la  beauté 
des  planches  , qui  fnrent  gavées 
par  Jean -Baptiste  Gallestruzil,, 
dessinateur  et  graveur  habile.  J1 
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y en  « eu  plusieurs  autres.  Ce  re- 
cueil fort  estimé)  ainsique  le  dis- 
cours préliminaire  qui  le  précède, 
a été  redonné  au  public,  parMaf- 
fei,  en  4 vol.  in-4*.  Grono- 
vius  fa  tradiiif^n  latin,  et  on  fit 
deux  éditions  de  celte  traduction: 
• l’une  é .Amsterdam,  en  i685,  re- 

, elierchée,  et  l’autre  à Franekcr, 
en  itk)4-  Il  ^ laissé  les  deux  ou- 
vrage suivans,  qui  sont  fort  rares 
et  estimée  ASi  cilia  di  FUippo 
Parutaafscritla  con  nu-dagiut, 
von  ia  giunta  di  Lionardo 
^Jgostini , Rome,  i64ç),  in-fol. 

AGOSTINI  (Douât),  sculp- 
teur de  Lugano,  travaillait  en  stuc  : 

* il  étudiait,  en  1766,  à Panne  , 
chez  Renignn  Bossi. 

AGüSTISiO  ET  AGNOLO  DA 
SIKNA.  La  réputation  et  même  la 
gloire  de  ces  deux  habiles  sculp- 
teurs et  archi^eefes  du  i5*  siéc^, 

• qui  étaient  frères,  et  tous*deiix 
natifs  (le.  Sienne , est  ifte  et  ne 
peut  être  séparée.  Ils  ont  presque 
toujours  travaillé  et  exécuté  con- 
jointement; Ic^monumens  qu’ils 
ont  élevés  É Pistofe , A Orvietle, 
à Arezio  et  A Sienne,  leur  patrie, 
atli^tent  leur  génie  et  leiirhubileté. 

H • aG  OS  TI  NO  ( Pxoto  ) , de 
Valrrano , habile  compositeur  de 
fhnsique  (lu  16*  siècle,  fut  mniire 
de  la  chapelle  nontificale  de  Saint- 
Piqfi'c.  On  a conservé  de  lui  un 
^gnus  Dti  en  huit  parties  , qui 
%st  très-rcil«rquahle. 

AGOSf  llo  ( Astos.  ).  Voyez 
AhT.l'STIi*.  * 

* AGüTY.  Vog.  Gavtieb  »’. 

AGO^LT  (GriLLACME  d’), poète 
pçovwiral,  écrivait  dans  le  1 a*  siè- 
cle. Ila'làit,  Hit-on , deschansons 
très-agr/-:(Wes.  Jehan  de.  Noslre- 
Danic  14  auAtie  La  maniera 
d'amlfr  de(  temps  passai.  Cet 
ouvrage  ne  nous  est  pas  parvenu. 
Le  même  hi«(oiicn  ne  manque  pas 
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d’en  faire  un  très-bon  gentilhom- 
me, un  modèle  de  perfection,  un 
enfant  chéri  des  dames;  remar- 
quable par  tous  les  agréinens  ex- 
térieurs , et  surtout  bien  amoureux 
d’une  princesse  ; il  termine  en  rap- 
portant l’extrait  d’une  chanson  du 
Moine  de  Montmajuiir , qui  dit 
» que  ce  poète,  entre  les  damoy- 
seis  estait  grandement  desbordé 
en  toutes  ses  actions.  » Il  mourut 
en  1 1 8 1 .- 

AGOC.MFfh.  Vog.  DACorMsa. 

AGRÆLS  ( Ci.AUDE  Jear)  , ju- 
risconsulte suédois,  du  17*  siècle- 
Il  a écrit  un  Traité  sur  ta  légis- 
talion  des  anciens  peuples  du 
nord. 

AGRAIN  ou  DAGRAIN  ( Ens- 
TAcnE  1 ) , prince  de  Sidon  et  ds 
Césarée,"  vice-roi  et  connétable 
du  royaume  de  Jérusalem  pendant 
la  première  croisade,  partit  du 
Languedoc  sous  la  conduite  de 
Raimond,  comte  de  Toulouse, 
avec  les  plus  célèbres  chevMiers  de 
son  temps  qui  composèrent  l’état- 
major  de  cette  armée  de  cent  mille 
croisés,  qui  se  fonna,  en  1096, 
dans  les  contrées  situées  entre  te» 
Pyrénées  et  les  Alpes.  Plusieur» 
annalistes  les  appellent  le»  Pro- 
vençaux. On  y distinguait  Hé- 
racle  de  Polignac,  Raimond  Dc- 
let,’R.  de'Purtnncs,  PonsdeFaï, 
.Montaigut,  Uufhtes  de  Montcil , 
Amanjeuîl’Albrct,  Robert  deVieux 
Pont,  Robert  de  Bove,  P.  deCha- 
lançon,  Adhémarde  Montcil,  évll— 
que  du  Puy,  légat  du  pape,  L.  de 
(iarlande,  B.  d’.Andus^,  Bernard 
de  Montlaiir,  Rochemaur,  P.  de 
Thési»n>  Godefroi  m>  Randon  , B. 
de  Chamharihac,  Beauvoir  , du 
Roure , Bernard  de  Mortagnac,  B.' 
de  Garde,  ou  Lagnrde,  Gaultier 
de  Castellane,  RaiiWind  de  Haut- 
pou!  , Gilbert  de  Toumon,  M*' 
de  Geneston , Godefroi  de  Char- 
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palii,  G.  de  Chanuleille.o,  A.  de 
Villeneuve,  N.  d’IliUitefoil , Ga- 
loiule  de  Cnuniniit , G.  de  L'iTuur, 
Julien.  P.  (le  La  Font  ou  de  Lu 
Fontaine  {P,  de  t'onir) , La  Fnre, 
Gérard  de  Pnget  , AldeLert  de 
Pierre  ou  de  Ptyre  {de  Petrâ), 
P.  de  Vogrio,  Guillaume  de  S.i- 
bran  (Petit  t*orc),  ou  Poreclet  , 
Roger  de  Montiiiurin,  Olivier  de 
Roclielort.  etc.  ; Rainioudde Agile 
et  Pons  de  Ualazuc,  historiens  de 
la  Croisade.  Eiistacb#d’.\grain  sc 
distinguant  par  son  courage  et  scs 
connaissances  militaires , le  roi 
Baudouin  I lui  donna  In  souve- 
raineté de  Sidon  et  de  Césarée  , 
qu’il  partagea  et  transmit  J ses  en- 
fans.  Balnc.  prince  sarrasin,  ayant 
piAs  le  roi  Baudouin  dun.s  uqe  ein- 
nnseade,  le  connétable  Eus'tnc.hc 
d’Agrain  fut  élu  vice-roi  à Acre, 
dans  rassemblée  du  patriarche , 
des  généraux  et  des  prélats;  et 
Iprsque  le  Soudan  d'Egypte,  pro— 
fitant  de  la  captivité  du  prince , 
sm-vint  é la  tête  de  ses  troupes,  le 
vice-roi  détruisit  sou  camp,  le  cul- 
buta , et  fut  dés  ce  jour-là  appelé 
l'épée  et  le  bouclier  de  la  Palet- 
tine.  Ses  enfans  , Eustaehe  II  , 
c.omte  de  Sidon,  etGaidtier,  comte 
de  Césarée,  s’allièrent,  ainsi  que 
leurs  descendons  , aux  maisons 
souveraines,  |usqii*!i  Julien  d'A- 
grain,  le  scptiémtde  ses  desceii- 
duus,  marié  en  iaâ3  à Ib  Clle  du  ' 
roi  d’Annénic.  Hugues  d'Agraiii 
Cfffnte  de  Césarée,  petit-fils  du 
vic<:-n)i,  ayant  été  envoyé  prés 
le  cal  i le  Mhadech  , pour  négo- 
cier la  paix  de  .Memphis,  refusa 
de  se.  pro.sleriWr  devant  lui , sui- 
vant l'usage  de  l'Orient,  et  lui 
demanda  de  lui  donner  la  main 
«n  témoignage  d'une  paix  sinc.érç. 
EIhudech  la  lui  deftoant  couverte 
do  pan  de  sa  robe  « La  bonne- 
foi  parmi  nous,  dit  Hugues  d’.A- 
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grain,  ne  souffre  ni  détours,  ni 
ténèbres;  elle  est  nue  et  ma- 
nifeste. Donne  ta  main  à décou- 
vert , si  tu  veux  que  je  croie  à 
tes  actions  et  ^ tes  parles.  > Le 
calife  , souriant,  mit  sa  main 
toute  nue  dans  celle  du  prince 
français.  Julien  d’.Agraiii  de  Si- 
doii  envoya  de  Jérusalem  à No- 
tre-Dame du  Puy,  sa  patrie,  les 
reliques  dont  il  e.st  parlé  dans 
Udü  de  Gissey  ; et  saCinqlle,  ren- 
trée en  France  à la  suite  de 
Saint  Louis,  obtint  de  l’cgli.se  du 
Puy  le  droit  de  porter  l’épée  nue* 
le  jour  de  lu  Fête-Dieu  devant 
le  Saint-  Sacrement  , en  reeçu- 
naissance  de  ses  services  en 
Orient,  et  de  ses  préseus  à la 
cathédrale.  Les  Fraiq.'uis  ayant 
été  dans  tous  les  temps  tiés-soi- 
giieiix  de  conserver  leur  histoire, 
les  erpisades  nur  produit  plus  de 
cinquante  Chroniques  ou  Mé- 
moire.s,  CoiU  nous  avons  tiré  ce 
déiiombreiuent  de  chevaliers  qui 
étaient  à la  première  armée.  Ou 
observe  daiq^  ces  vieilles  Annales 
le  de.sir  de  maintenir  en  France, 
leur’ patrie,  la  renommée  de  leur 
valeur  ^ de  leurs  succi'S.  Nous 
avons  fficore  consulté  un  dé- 
nombrement composé  par  (l’l|p- 
ricr,  juge  d’annes  de  France. 
(y oyez  RAIMOM^C.SxiXT-^ilLLES, 
comte  de  Toulouse;  Poî<s 
Dalasvc,  et  Raymoxd  Pciet.  ^ 
.AGIIAZ  (.V.stoiseV,  nacpiit 
Prtlerme  eu  itifjo,  et*jiounit  en 
Il  s’acquit'  par  sou  savoir 
reslimede  Pierre  (l’.Aingon,  vicc- 
I roi  de  Naples, eide  CléiueiU  I A.  II 
j publia  le  Mmrimi  Siculum,  iu- 
1 fui.  l n DOcours' adfcsst^||n  pape 
j Clepient  au  nom  dit  roid’Es-. 

I pagne  Charles  II  ;^l  de  Ig  Heine ,. 

! Home,  167 1 :etdonativuni  Volon- 
tarium  polit  i rum , diatribe, 
Home,  il>73, 
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AG  R EDA  (M*me  de), religieuse 
cordelière , supérieure  du  couvent 
de  l'Iiiiinaciiiée-CQiiceplion , ù 
Agrédu  eu  Espagne,  naquit  dans 
celte  vilk  en  iGoa.  Son  nonf  do 
famille  était  Coronéla.  Dans  sa 
jeunesse,  clic  eut  des  extases  , et 
en  lit  part  nu  roi  Philippe  IV.  Une 
correspondance  s’élmit  établie  en- 
tre elle  elle  nionai'(|uu,  Coronéla 
en  profila  pour  indisposer  celui- 
ci  (contre  soit|  ministre  Ulivurès. 
Devenue  religieuse  et  supérieure 
du  monastère,  elle  continua  à 
•avoir  des  visions,  et  ce  fut  dans 
l'une  d’elles  que  Dieu , 091111116 
elle  le  rapporte,  lui  donna  des 
ordres  exprès  d’écrire  la  Vie  de 
la  Sainte  Vie^c.  Elle  commença 
ce  journal  eu  16.17:  mais  un  con- 
fesseur qui  la  dirigeait  pendant 
l’absence  de  son  contésscur  ordi- 
naire lui  ordonna  de  le  jeter  au 
feu.  Celui-ci  étant  de  retour  Ifti 
fit  recommencer  son  «uvrage. 
Marie  d’Agréda  lui  obéit  arec 
empressement;  et  ce  fruit  do  scs 
niéditiUions,  ou  pliitô)  de  ses  rê- 
veries , parut  après  sa  mort  sous 
ce  titre:  La  mystique  cité’ de 
Dieu,  miraeüi  de  su  toute- 
puMsancc,  abîme  de  (9  grâce 
de jPieu  ; Histoire  divine  et  ia 
yie  de  in  très-sainte  Fierge 
Marie  .Mère  ((g  Dieu,  mani- 
festée tians  ces  derniers  siècles 
paf  la  Sainte  y ierge  à soeur 

'Marie  de  Jésus  , A bbessedu  cou- 
vent de.  i'fhimacntée-Concep- 
t^n  de  la  ville  d'Agréda.  On 
trouva  cette  production  toute 
écrite  de  sa  main  , aVec  une  attes- 
tation ([lie  tout  ce  qui  y était  con- 
tenu lu^iait'étc  révélé.  La  lec- 
ture enwl  cependant  défendue  à 
Rome  ; e^  le  P^Crozet , récoilet 
de  Marseille,  en  ayant  publié  la 
i”’partiecii  franj^is,  la  Sorbonne 
ja  censura  très-TiveineniraniGgG, 
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quoiqu’elle  eOt  été  approuvée  en 
Espagne  ; l’ambassadeur  de  cette 
puissance  près  la  cour  de  France, 
fut  chargé  de  demander,  en  1699, 
la  révocation  du  décret  de  la  Sor- 
bonne; mais  il  ne  réussit  pas.  La 
traduction  entière,  faite  par  le  P. 
Crozet,  a paru  à Bruxelles,  en 
1715,  3 vol.  in-/j*,  4)  8 vol.  in- 
la.  L’analyse,  quoique  succincte, 
des  pïiiicipüux  traits  de  cet  ou- 
vrage ridicifle,  serait  déplacée  ici. 
Les  déliais  ^l'il  a excités  autre- 
fois méritent  peu  d’attention.  Le 
detail  des  folies  et  des  indécences 
qu’il  renferme  n’entre  point  dans 
le  plan  de  ce  dictionnaire.  Marie 
d’Agréda  mourut  le  a)  mai  iGG5. 

AGRES'fl  (Livio),  peintre 
d’histoire,  travailla  au  Vatican 
par  leS  ordres  du  pape  Grégoire 
\I1I.  Il  mourut  en  i38o. 

AGRESl'IS  (Jettes),  capi- 
taine romain.  Lorsqu’Antoiiie , 
surnommé  iiccco,  se  révolta 
contre  Vespasien, 'et  rtina  la 
ville  de  Crémone,  il  obtint  de 
l’empereur  la  permission  de  s’as- 
surer par  lui-même  des  forces 
de  l’ennemi.  Il  vint  eu  rendre 
un  compte  fidèle;  mais,  comme 
-on  n'y  ajouta  aucune  foi,  il  se 
priva  lui-même  de  la  vie  , l’an 
de  Rome  8x0. 

AGRICIlîS.* /'^o.i/cr  Acaircii's. 

AGRICUL.A  ^Cs.ei’s  Jmics), 
né  l’an  de  grâce  4<>-  péi'e 

ayant  été  mis  à mort  par  Cali- 
giila  , pour  avoir  refiisé^de  pli»>- 
der  contre  Silanus,  il  fut  élevé 
par  sn  mère  Julia  Proq^la;  mais 
celle-ci  fut  assassinée  après  le 
régne  de  Néron  ,^t  ses  biens 
ayant  été  ravagés  par  Otlion , 
Agricola,  qui^avait  déjà  servi 
dans  la  Grande-Bretagne,  ne  re- 
vint à Rome  qae  squs  le  régne 
de  Vespasien.  Ce  prince  le  ren- 
voya encore  dans  ce  pays,  où  U 
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fut  heureux,  et,  à son  retour, 
il  l'éle\n  au  rang  de  patricien,  et 
le  ût  ensuite  gouTerneur  de  l’A- 
quitaine. En  77  , il  fut  consul 
avec  Duniitien  ; la  même  année, 
il  maria  sa  fille  à Tacite , et  repar- 
tit pour  la  Grande-Bretagne.  Il 
jlui  était  réservé  de  gouverner 
des  peuple#  qne^Iésar,  et  après 
lui  plusieurs  généraux  n’avaient 
que  vaincus  suhjuguj^.  Ce 
grand  homme,  prolitnnt  des  con- 
quêtes de  ses  prcd«#esscih-s , eut 
plus  de  modération,  sans  avoir 
moins  de  valeur  et  moins  de  pré- 
voyance. Il  |>énétra  dans  les  vas- 
tes et  inaccessibles  forêts  de  la 
Calédonie,  rangea  sous  l’obéis- 
aance  des  Romains  toutes  les 
parties  méridionales  de  l'ilc,  dé- 
lit Galgacus  sur  les  montagnes 
Granipiennes,  et  mit, les  pays 
conquis  à l’abri  de  nouvelles  in- 
cursions des  barbares.  Mais  il 
s’appliqua  en  même  temps  à faire 
uimeraea  d(4liination  et  è polir 
l’esprit  des  peuples;  il  rendit  les 
lois  douces,  et  leur  donna  une 
égale  influence  sur  tous.  Il  ap- 
prit aux  vaincus  la  belle  langue 
des  vainqueurs,  leur  donna  des 
notions  des  sciences  et  des  lettres,, 
leur  apprit  les  élémens  des  arts 
les  plus  appropriés  aux  usages  de 
la  vie,  dont  il  introduisit  chet 
eux  la  douceur.  Ces  peuples, 
étonnés  de  ce  qu’ils  voyaient, 
«'accoutumèrent  à un  gouverne- 
■icnt  fi’ils  trouvèrent  bienfai- 
sant. Il  Veste  encore  en  Angle- 
tejjTc  ctqpn  £u#sse  beaucoup  de 
® vStiges  des  édifices  construits 
par  les  R(4^ins.WI  n’y  en  a 
presque  pas  en  Irlande,  où  ses 
armées  ne  pénétrèrent  q#’ù  peine, 
etqu’il  semble  ii^voir  connue  que 
de  l’anciennonuk  JuveAiaetdont 
il  est  à peine  fait  mention  dans 
•a  vie  écrite  par  son  gendre  ïa.- 
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cite.  Mais  ses  flottes  découvri- 
rent les  Orcades,  que  les  Ro- 
mains n’avaient  pas  aperçues 
avant  lui.  Enfin  les  succès  et  lu 
conduite  d’Agricola  donnèrent  de 
l’ombrage  nu  farouche  Doinitien, 
qui  le  rappela;  et,  lui  refusant 
même  les  honneurs  du  triomphe, 
il  lui  ordonna  de  rentrer  de  nuit 
à Rome  ; Agricçla,  content  de  sa 
renommée,  ne  s’exposa  point  à 
un  féroce  ressentiment;  il  se  rc-  . 
tira  dans  sa  maison  , y vécut  • 

isolé , simple  dans  son  extérieur,  • 

modéré  dans  ses  discours,  et  se  ^ 
bornant  à la  société  de  quelques 
amis.  Il  y mourut  paisiblement 
en  98,  laissant  à sa  vjuve  une 
fille  unique,  et  '^citc  pour  la  * 
consoler.  L’opinion  générale  à 
Rome  fut  qu’Agricola  avait  été 
empoisonné  par  ordre  de  Domi- 
tien,  quoique  ce  prince  eût  versé 
publiquement  des  larmes  au  mi-  • 
lieu  du  deuil  public.  Agricola, 
en  mourant,  l'aornit  institué  cohé- 
ritier av^c  sa  fille. 

AGRICOLA  (Geoiick),  méde-  ' 
cin  allemand,  naquit  à Glcuchen  • 
dans  la  .Misnie,  en  i4î>4-  con- 
naissance qii^l  avait  des  métaux 
et  des#fossiles  le  mit  bien"  au- 
dessus  de  tous  les  anciens  dans 
cette  partie.  Ce  fut  en  visitant  les 
mines  et  en  conversant  avec  les 
mineurs,  qu'il  acquit  tes  con- 
naissances. La  plupart  de  Ceux 
qui  ont  écrit  après  lui  sur  cette 
matière  l’ont  copié.  Tout  ce  qu’il 
avance  est  exact,  et  son  style  est 
d’une  élégance  peu  commune.  Cel 
auteur,  selon  Morhon'(Polyhistor. 
liticr. , t.  U,  p.  4o5),  est  leprinqr  • 
de  ceux  qui  011/  traité  desAiétnuJi 
Thomas-Bope  Ploiint  P^assem- 
blé  les  passages  de  plusieurs  au-  * 
leurs  qui  en  parlent  avec  éloge. 

^01/,  sa  Censura  cettb.  antU. 
p.  58Ô.  Voy.  egalement  Bajlc.) 
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Parmi  lus  clitr(ùreii.s  uiivrages  qu’il 
« composés  , ^on  di»lin^ue  un 
Traité  ht  roti)r(aé^tc<t,  lu  douze 
livres,  B-Ile,  i546,  i556,  i558 
cl  i56i  , in-ful. , et  ceux  qu’il  a 
faits  sitr  iespoids  et  les  mesures, 
le  ju-ix  des  ^létaux  et  des  mon- 
naies , in-lbl. , 1 55o.  Le  Traité 
De  rrr  melallicû  a été  traduit 
en  italien  par  M|eh.  Angelo  Flo- 
rio,  Basileæ , i56ô,  in-fol. , fig. 
Agricolu  mourut  à Clicmnilz  eu 
M isnie,  l’au  i555,  prés  de  ces 
mines  de  l’électeur  de  Saxe  qu’il 
avait  si  bien  observées.  Les  lutlié- 
fiens,  pour  lesquels  il  avait  mar- 
qué beaucoup  d’éloignement , le 
laissèrem  cinq  jours  sans  sépul- 
ture.... un  joint  ordinairement  à 
son  traité  De  re  melallicû,  celui 
qui  est  intitulé  : De  ortu  et  enu- 
sis  subterraneorum  , à Bâle  , 

■ 558,  in-fol.  Tous  ses  ouvrages 
sont  fort  estimés.  Nous  avons 
encore  sous  son  nom  un  traité 
de  Lapide  phiiositphico,  Co- 
logne, i53i.  iSS'i , ni-*ia. 

AGKICOLA  (GEOHCE-As'Dié) , 
médecin , né  à Ratisbonne  en 
1672,  oA  il  mourut  en  1708.  il 
annonça  une  nouille  mérliode 
de  produire,  avec  des  branches, 
des  feuilles,  ou  des  Heurs,  des  ar- 
bres fout  formés.  Lue  heure  seule- 
ment devait  siitlire  pour  elfec- 
• tuer  eeift  métamorphose.  Il  pré- 
tendait opérer  ce  miracle  au 
moyen  du  feu  et  de  ce  qu’il  ap- 
pelait sa  momie  végétale.  11  vou- 
lait eotnmuniquer  son  secret  à 
cent  soixante  personnes,  qui  de- 
vaient s’engager  par  serment  A 
tut  point  le  rétéler.  Son  livre  écrit 
en.  langue  allemande,  intiltdé  : 
Essai  irrntf  et  ceftendanl  fondé 
• dans  la  nature  et  sur  fa  rai- 
son, concernant  la  multipli- 
cation deft  arbres , arbrisseaux 
etplantes,  RatisbuuiMi,  171O  et 


•7*7>  a vol.  in-fol.,  a fuit  beau- 
coup de  bruit  en  Allemagne.  Il 
y indique  plusieurs  moyens  in- 
génieux pour  perfectionner  la 
grell’e  des  arbres , <l  soutient  que 
des  arbres  planté|^n  terre,  l«s 
racines  en  haut,  doivent  pousser 
des  hrauches  du  côté  des  racines, 
cl  des  racines  diAi'ilé  4>-'s  branches. 

AGRlCüLA  (Michael),  mi- 
nistre luthérien  i'^bu  en  Finlande, 
fut  1"  premier  qui  traduisit  le 
nouv^u  "testament  dans  la 
langue  du  pays.  Celle  Traduc- 
tion fut  imprimée  à Stockholm 
en  1548.  Il  mourut  en  i5ü(j. 

AGlllCOLA  (.Iean  Islebios), 
ainsi  nommé  parce  qu’il  était  d’is- 
leh  ou  Li.slebcrt,  dans  le  comté 
de  Mansfeld,  né  le  20  avril  i4l)o, 
mort  à Berlin  le  22  septembre 
i56(î;  cq^palriotc  et  contempo- 
rain de  Luther,  fut  aussi  son  dis- 
ciple. 11  soutint  d'ahord  les  senli- 
mensdeson  maitre  avec  beaucoup 
de  zélé;  il  l’abaiul^na  «msuite, 
et  devint  son  ennemi  déclaré 
Après  mille  variations  dans  sa 
doctrine  et  dans  sa  foi,  il  renou- 
vela une  erreur  à laquelle  Luther 
avait  renoncé  , cl  devint  chef 
d’une  secte  qu’un  appela  la  secte 
des  Akoméens  , .c’est-à-dire  gens 
sans  loi.  Luther  avait  enseigne 
que  nous  étions  jusiiliés  par  la  foi, 
et  que  les  bonnes  œuvres  n’étaient 
point  nécessaires  pour  le  salut. 
Agricola  conclut  de  cc  i)rinci[^ 
que,  lorsqu’un  hommc^vail  Ir 
foi,  il  n'y  avait  plus  de  loi  pour 
lui;  qu’elle  était  futile  ^oit  ^ur 
le  corriger jSüit  pour  le  dirij^r, 
parce  qu’étdV  justi^!  par  la  fui, 
les  œuvres  étaient  superilucs,  et 
parce  q^  s’il  n’était  pas  juste, 
il  le  devenait  ^u  faisant  un  acte 
de  foi.  Lêther  s’éleva  contre  cette 
doctrine.  Un  n du  lui  des  Consr 
mentaircs  sur-  Saint  4,uo. 
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in-8;  Historia  paesûmisJ.-C. , 
«543,  in-fol.  ; et  une  trailuc- 
llon  allemande  de  V Andrienut  de 
Térence,  un  Recueil  de  Pro- 
veréet  allemand»,  qn’on  dit 
Ctre  un  trésoi^e  philosophie  et 
de  morale,  îtVtpriiiié  ù /.tvickuti 
en  1539.  Dans  le  5i*  proverbe, 
' 41  échappa  ùd’aiilmr  quelques  pa- 
roles contre  Lliic,  duc  de  Wir- 
temberg,  qui  ne  le  lui  paj^onna 
Jamais,  et  cela  lui  attira  des  dés- 
agrémens.  • ® 

AGRICOLA  (RoDOLPnr),  né 
'près  de  Groiiingue  dans  la  Frise 
en  1443  (non  en  i44a),  était 
philosophe,  rhéteur  et  poète  ; 
■ce  savant,  versé  dans  la  littéra- 
ture grecque,  hébraïque  et  la- 
tine, a laissé  Opuscula , Antiierp. 
147C,  in- 4%  trois  livres  </e/nvcjt- 
tione  diale etied,  i5ai^  in  4“.  H 
y a eu  plusieurs  éditions  de  ses 
-ouvrages,  qui  sont  estimés,  et 
qu’Alard  d’Amsterdam  a réunis 
en  a t.ân-4’,^nprimés  à Cologne, 
en  iô5g,  sous  le  titre  de  Lucu- 
érationes  a tiquât  lectu  dignis- 
simœ , etc.  Ürlandi  en  cite  une 
édition  de  i4/i  > dont  on  révoque 
en  doute  l’existence.  Rodolphe 
Agricola  est  mort  ù Heidelberg 
en  i485  , le  a8  octobre. 

AGRICOLA  (Jean  Ammonics), 
médecin  alleni.'ind  du  i5'  siècle, 
a fait  d’excellens  commentaires 
sur  Hippocrate  et  sur  Galien.  Il 
• écrit  aussi  deux  livres  sur  la 
Botanique  médicale,  etc. 

AGRICOLA  (Jean  Feédébic), 
sa^nt  coinposiitur  de  musique, 
jnriorl  é Berlin  en  l’âge 

de  54  ans.  Il  étaw  disciple  du 
célèbre  Jean  Sébastien  Bach , et 
devint  directeur  de  la^hapelle 
royale  après  la  mort  de  Graun. 
l,es  opér&s  d'Achille  A Scyros 
et  d'Iphigénie  sont  une  preuve 
de  ses  taleos  et  de  ses  grandes 
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Il  connaissances.  Il  passait,  dans 
I sou  temps  , pour  le  meilleur  or- 
ganiste ù Berlin , et  le  meilleur 
chanteur  de  l’Allemagne. 

AGRICOLA  (Cubist-Locis)  , 
graveur , né  à Ratisbonne  en 
16C7,  mort  en  1719.  Il  a gravé 
la  métamorphose  d' A ctéon. 

AGRICOLE  (Saint),  Agrie- 
culus , évêque  de  Châlons-sur- 
Saûne  dans  le  G*  siècle,  était 
d’une  famille  de  sénateurs.  11  em- 
bellit sa  ville  épiscopale  d’une 
église,  et  se  distingua  par  sa  piété, 
sa  prudence  et  sa  politesse.  11 
tint  le  siège  de  Chrdons  depuis 
53o  jusques  vers  l’an  5Go,  et 
mourut  à 83  ans , après  avoir  as- 
sisté ù plusieurs  concile^. 

AGRIPPA  (Menenics).  Voy. 
Menenics. 

AGRIPPA  ( Mabccs  VirsAMcs) 
naquit,  l’an  de  Rome  G90,  d’une 
famille  peu  fortunée , et  parvint» 
par  ses  vertus  civiles  et  militai- 
res, aux  plus  grandes  dignités 
de  l’empire  : trois  fois  au  con- 
sulat, deux  fois  au  tribunat  avec 
Auguste , et  une  fuis  ù la  cen- 
sure. 11  donna  des  preuves  écla- 
tantes de  sa  bravoure,  aux  fa- 
meuses jouriftes  de  Philippes  et 
d'Actium,  qui  assurèrent  l’em- 
pire à Auguste.  Ce  prince  qui 
lui  devait  ses  succès,  lui  demanda 
I s’il  dcv.vit  abdiquer  le  gouverne- 
ment.  Agrippa  lui  conseilla  de 
rétablir  la  république;  mais  l’a- 
vis de  Mécène  l’emporta  sur  le 
sien.  Rien  n’est  plus  connu  que 
celte  conférence  qui  a fourni  à 
Corneille  l’une  des  plus  admi- 
rables scènes  de  Cinna.  £n  u 
déterminant  A suivre  le  contflD 
de  Mécène  , Auguste  n’en  rendit 
pas  moins  justice  à la  franchise  t 
d’Agrippa,  et,  dans  une  grande 
maladie , le  désigna  pour  son  suc- 
cesseur; il  r.engagea  ù répudier 
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sa  femme  Anarcella,  fille  de  la 
sage  Octavie , et  lui  doDua  eu 
mariage  sa  propre  fille  Julie  , dont 
les  déi'églemeus  ne  sont  que  trop 
connus.  Agrippa  acheta  au  prix 
de  son  honlieiir  le  dangereux 
honneur  d’être  l’époux  d’une  telle 
l'einme.  Il  en  eut  cinq  cnl'uns  : 
Lutins  César  et  Caïu.s  César, 
qui  inourureni  jeunes;  Julie  Agrip- 
pine.l'enune  de  Gerniùnicus  ; Julia 
Vipsania,  et  .Marcus  Julius  César, 
que  Tibère  immola  à ses  soup- 
çons. Le  père  de  celte  illustre  fa- 
mille passa  dans  les  Gaules,  suu- 
fhit  les  Germains,  dompta  les 
Cautabres,  et  refusa  Ig  Iriomplie. 
Outre  le  temps  qu’il  avait  em- 
ployé ù*la  guerre , il  en  avait 
passé  une  partie  à embellir  ilume 
par  des  thermes,  des  aqueducs, 
des  chemins  publics,  et  des  éili- 
fices,  parmi  lesquels  on  distin- 
(piait  le  fameux  Panthéon,  temple 
consacré  à tous  lesdieux,  qui  sub- 
siste encore  sous  le  titre  de  Notre- 
Dame  de  la  llotonde.  Agrippq, 
étant  revenu  de  l'Orient  vers  l'an 
j-2  avant  J.-C. , Auguste  lui  con- 
tinua pour  cinq  ans  la  puissance 
tribiinitienne.  Mais  il  en  jouit  peu; 
car  ayant  été  envoyé  dans  la  Pan- 
nonie. pour  y apaiser  ipielques 
troubles,  et  l’ayant  soumise  à 
Auguste,  il  tomba,  en  revenant, 
dans  une  maladie  qui  l’emporta 
on  peu  de  jours,  à l’âge  dc5i  ans. 
Auguste,  qui  était  parti  sur-le- 
champ  pour  se  rendre  pupres  de 
Jui,  apprit  sa  mort  en  chemin. 
Cette  perte  fut  pleuréc  par  ce 
jirince  et  par  les  Koniains,  comme 

S elle, du  plus  honnête  homme, 
P plus  grand  général,  du  meil- 
leur citoyen  et  de  l’ami  le  plus 
« vrai.  Auguste  le  lit  mettre  dans 
le  tombean  qu’il  s’était  destiné  à 
Ini-inêine.  Il  voulut  être  sou  e.\é- 
cutcur  testameuluire,  et  ajouta 
1. 
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au  don  qu’.-Vgrip|>a  faisait  au 
peuple  de  ses  jardins  et  de  ses 
bains  j^une  distribution  d’argent 
de  ses  propres  deniers. 

.VtiiUPPA  (Caus  César)  , 
deuxième  fds  du  précédent  et  do 
Julie,  lille  d'.Vuguste,  fut  adtqAé 
par  cet  empereur  avec  Lucius 
Agrippa,  son  0iué.  „Le  peuple 
romain  oli'iil  le  consulat  a ces 
deux  enfans  ,'i  l'.ige  de  1 j à lÜ 
ans.  .Auguste  pAinit  seulement 
qu’ils  tussent  le  nom  de  conmts 
désignes.  Cains  s’elaiit  rctidu 
dans  l’.Arménie  pour  en  chasser  , 
les  Paiihes,  fut  blessé  d’un  coup 
de  poignard  par  Loiliii-,  gou- 
vern<;ur  ilc  lu  ville  d’Arl.igéte.  Le 
meurtrier  fut  mis  à mort,  .^lais 
Caïus  lie  lit  plus  que  languir  de- 
puis cel  accident.  H termina  ses 
jours  dans  la  ville  de  Lymiro.  en 
j I.ycie , J peine  âgé  de  2)  ans. 

I Son  lempérainent  le  port. lit  an 
I plaisir;  niais  il  savait  conihattre 
et  gou;^ner.  Sa  il^uceur  l’avait 
fait  aiiuerdes  peuples  d'Orietil. 

AGRIPPA  le  jeune  (.Map.ccs  Jc- 
ucs)  , dernier  fils  de  Marcus  Vip- 
suiiiiis  .Vgrippa,  et  frère  du  pré- 
cédent, naquit  pustliume  la  ans 
avant  J.-C.  H fut  adopté  par  Au- 
guste, qui  lui  donna  la  robe  vi- 
rile à Pugi  de  17  ans.  Ayant  tenu 
des  propos  indiscrets  contre  ce 
prince,  son  hienraitenr,  il  fut 
exilé  dans  la  Campanie , ensuite 
relégué  comme  un  criminel  d’état 
dans  Pile  de  Phiiiasie.  i^ivie  11^ 
cuiitriluia  pas  peu  à irriter  .Au- 
guste contre  siÿi  pctil-Cls,  et 
i ayant  a|'pris  que  cet  enijicàiir 
j voulait,  ap'rÿ  huit  ans  d'exil,  le 
rappeler  aiiprè'S  de  lui,  clic  fit, 
dit-on,  empoisonner  son  époux, 
j et  eiivota  , de  concert  avec  Ti- 
I hère , mi  cciiliirion  pour  tuer 
! Agrippa.  Tacite  attribue  la  di-.- 
. gi  SCO  d .Vgi'ippd  auX  ai  f joes  de 
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Livin.  Ce  qui  paraît  certain  , c’est 
que  Tiliére  commença  sou  rèpne 
parle  meurtre  du  jeune  Agiippa, 
qu'il  lit  assassiner,  avant  même 
que  la  mort  d’Auguste  Idt  piibli- 
queinetit  ('omiue.  Ce  mallieu-  | 
i-eiix  prince  fut  surpris  sansarmes;  | 
il  ii’eti  déleudit  pas  moins  sa  vie,  | 
et  ne  suceoiiibai<ni 'après  avoir  ] 
été  percé  de  plusieurs  coups.  Ce  i 
fut  ainsi  que  le  dernier  des  pe-  j 
tits-lils  d’AngusIe  périt  a l'âge  j 
de  u(i  ans.  Il  était  d’un  fiaturel  , 
feronebe  et  d’un  caraetèie  cm-  j 
porté.  La  force  du  corps  lui  le-  i 
nait  lien  de  tout  mérite.  Il  avait  I 
pris  le  .sut  nom  de  Neptune,  parce  | 
qu'il  p.issuit  son  temps  sur  la 
mer,  s’exerçant  à ramer  , à pê- 
cher et  à naggr. 

AGIUI’I’A  I"  (IIéroüe)  , roi  j 
de  Judée  , fils  d'Aristobule  et  pe-  | 
tit-fils  d'Ilérode-le-Crand , passa  : 
une  partie  de  sa  jeunesse  à Rome, 
où  'Libère  lui  donna  1a  conduite 
de  son  petit*(ils.  Mais  ^Agrippa  1 
paraissant  plus  altaclié  à Ca'.'ns  | 
Calignla,  fils  de  Cermanicu;i,  et  , 
Tibère  le  soupçonnant  d’avoir  1 
souhaité  sa  mort,  il  fut  mis  en 
prison.  Il  en  sortit  six  mois  après 
par  ordre  de  Calignla,  devenu 
empereur,  qui  lui  donna  une 
chaîne  d’oranssi  pesante  (|uc  celle 
de  fer  qu’il  avait  traînée  dans  son 
cachot.  Il  y ajouta  des  présens 
qui  valaient  pinsvpie  ces  cbaines; 
lui  fit  prendre  le  titre  de  roi,  et 
lui  duit?la  la  tétrarchie  de  son 
oncle  , â laquelle  Claude,  suc- 
ee^eur  de  Calignla,  unit  les 
provinces  qui  avaient  composé 
le  royaume  d’Ilérode-le-Grand. 
Agrippa.ponr  complaire  aux  Juifs, 
fit  massacrer  Saint  Jacques  et  ar- 
rêter Saint  Pierre.  Ce  prince, 
étant  allé  à Césarée  pour  y faire 
représenter  des  jeux  en  l’honneur 
de  Çlaude,  fut  traité  de  dieu  par 
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le»  Juifs,  et  ne  trouva  pas,  dit-on, 
cette  flatterie  trop  forte.  Presque 
dans  le  même  temps,  il  fut  atta- 
(]iié  d’une  maladied'entrailies  dont 
il  mourut  après  des  douleurs  pro- 
longées pendant  cinq  jours,  la 

année  de  son  règne,  et  1a  45* 
de  J.-C. 

AGRIPP.\  II,  dernier  roi  de» 
Juifs,  était  fils  du  précédent.  L’em- 
pereur Claude  lui  ôta  .son  royaume 
et  lui  donna  en  échange  d'antres 
provinces  auxquelles  Néron  ajouta 
(piatre  villes.  Les  Hébreux  s’é- 
tant attiré  la  vengeance  des  Ro- 
mains, Agrippa  se  joignit  à ceux- 
ci  pour  les  châtier.  11  reçut  une 
blessure  nu  siège  de  Gamala  : il 
se  trouva  aussi  au  siégt^  mémo- 
rable de  Jéru.salem  avec  Titus. 
Il  mourut  sous  Domitien,  l’an  90 
de  J.-C.  C’est  en  présence  de  sa 
sœur  Bérénice  ,.  avec  laquelle  on 
le  soupçonnait  d’avoir  un  com- 
merce incestueux,  que  Saint  Paul 
plaida  sa  cause  à Césarée. 

.AGRIPPA  DE  NKTTLUSIIEIiM 
(lll:^HI-CoB^ElLLG),  naquit  à Co- 
logne le  i4  septembre  i486, 
d’une  famille  distinguée.  11  fut 
d’abord  secrétaire  de  Maximi- 
lien I;  il  servit  ensuite  dans  les 
armées  de  cet  empereur.  Son  in- 
constance lui  fit  quitter  le  métier 
des  armes  pour  le  droit  et  la  méde- 
cine, entre  lesquels  il  se  partagea. 
Comme  Paracelse , son  contempo- 
rain auquel  on  l’associe,  il  se 
plaisait  à avancer  des  paradoxes. 
Sa  plume  hardie  lui  suscita 
bien  des  querelles  : à Dole,  avec 
les  Cordeliers;  à Paris  et  à Tu- 
rin, avec  les  théulogiens;ù  Metz_^ 
où  il  attaqua  l’opinion  répandue 
alors  et  réprouvée  aujourd'hui  , 
qui  donnait  trois  époux  à Suinte 
Anne.  Celle  ridiculeqiicrelle  l’ob- 
ligea de  fuir  en  difl'érens  pays. 
Il  fut  vuguLund  et  presque  luen- 
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dlanten  Allemagne,  en  Angleterre 
et  en  Suisse.  Il  s’arrêta  pendant 
quelque  temps  à Lyon,  où  était 
olurs  Louise  de  Savoie,  mère  de 
François  1.  Cette  princesse  l’ho- 
nora  Ju  litre  de  son  médecin  ; 
mais  il  prétendit , dans  son  fol 
orgueil , que  c’était  borner  son 
mérite  à trop  peu  de  chose.  Ln 
homme  comme  moi,  disait-il  li- 
brement, un  homme  de  ma  nais- 
sance, envié  de  tontes  les  cours 
par  ses  lalens  variés  et  les  servi- 
ces qu’il  peut  rendre,  ne  doit 
pas  être  réduit  aux  fonctions  dé- 
goAtantes  de  la  médecine.  ■ Louise 
eût  voulu  qii’Agrippa  lui  cAl  ^ervi 
de  devin  et  d'astrologue;  qu'il 
lui  eût  prédit  tout  ce  qui  pouvait 
arriver  il  l’état,  é son  fils  et  à 
elle-même;  et  Agrippa  lui  dit 
nettement  que  ces  occupations 
n’étaient  dignes  ni  de  lui,  ni  d’un 
homme  sensé,  ni  même  d’un 
chrétien  ; que  c’était  offenser  Dieu 
et  la  raison,  que  de  se  livrer  à de 
pareilles  recherches.  Cette  fran- 
chise déplut  à la  princesse , av'ule 
de  connaître  l’avenir.  Enfin  Agrip- 
pa, voulant  se  prêter  é la  fai- 
blesse de  Louise,  ne  trouva  rien 
de  satisfaisant  dans  les  astres,  et 
il  ne  voulut  pas  promettre  de 
grands  succès  et  des  victoires  au 
roi.  Il  eut  même  la  hardiesse  de 
(lire,  « qu’il  ne  trouvait  rien  que 
(le  fâcheux  dans  ses  ralcnls,  et 
<|ue  le  connétable  de  Bourbon, 
«|uc  l'on  poursuivait  alors  à toute 
outrance,  serait  victorieux,  et 
rendrait  les  efforts  de  nos  armées 
inutiles.  » Il  eu  écrivit  dans  ces 
termes  à Guillaume  l’aragne,  sé- 
néchal de  Lyon  , son  ami.  Il  n’eu 
fallut  pas  davantage  pour  lui  at- 
tirer la  haine  de  la  cour,  et  lui 
faire  perdre  ses  appointemens.  Sa 
■venge-mee  et  son  chagrin  éclatè- 
rent-depuis;  il  traita  la  duchesse 
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(l’AngouIême  d’eriravngantc , 
(Vrsprit  léger , d' ingrate  ; il  l’a- 
vait appelée  auparavant  protec- 
trice de  lu  France,  Dcûora , 
femme  dont  ta  tête  seule  avait 

pu  rétablir  les  affaires 

Brouillé  avec  la  cour  de  France 
par  son  peu  de  ménagement  , 
Agrippa  se  retira  dans  les  Pays- 
Bas,  où  son  Traité  de  la  vanité 
des  sciences,  et  sa  Philosophie 
occulte,  le  firent  mcllre  en  pri- 
son. Il  tnt  encore  enfermé  â Lyon 
pour  un  libelle  contre  Louise  de 
Satuie,  son  ancienne  protectrice. 
Cet  homme,  aci'usé  d’être  en 
commerce  avec  les  diables,  ne 
sut  pas  profiter  de  oette  liaison 
pour  se  procurer  le  bonheur  et 
les  richesses.  Après  avoir  passé 
une  partie  de  sa  vie  dans  des  ca- 
chots, il  expira,  suivant  le  Nau- 
dœana,  à Lyon,  en  i,  et  sui- 
vant d’autres  biographes,  à (Jre- 
noble  , en  i535,  dans  un  h^dlal, 
aussi  détesté,  plus*  malheureux 
que  l’Arétiu,  qui  mourut  chargé 
de  présens  et  de  coups  (fe  b.lton. 
Agrippa  fut  du  nombre  de  ces 
écrivains  qui  attribuent  tontes 
leurs  infortunes  à leurs  envieux 
et  à leurs  ennemis,  et  ne  s’avi- 
sent jamais  de  les  attribuer  à leur 
(caractère  et  â leur  conduite.  Ses 
ouvrages  sont  : 1.  De  Incertitu- 
dine  et  vanitate  scientiarnm 
et  artium,  Cologne.  i5uy,  pet. 
in- J*,  et  Paris,  i53i..  Para- 
doxes sur  l' incertitude'^  va  n ité 
et  abus  des  sciences,  traduits 
en  français  (par  Louis  de  Mayen- 
ne-Turquet)  , iBoô,  in-ia.  II. 
De  occultâ  Philosophiâ  libri 
très,  item,  Spurius  liber  de 
cœrenioniis magicis , guiguar- 
tus  Agrippœ  habetur , etc. 
Lugdutii  (S.  D.  ),  3 vol.  in-8*. 
La  Philosophie  occulte,  tra- 
duite en  français  par  Le  Vasseur, 
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La  Haye,  1727  , a vol.  in-8*.- 
111.  Oraiicmts  X,  opuscufa  fl 
epiprnmm.  Coloiiiæ,  i555,  iii- 
8“.  IV.  Dtciinnutio  de  nohiü- 
tate  ft  prtvcednxiiû  fwmiiiei 
sexûx,  Ar.tiierpiæ,  i’>2t),  in-8”. 
De  CK.rctHnice  d(s  ftmmes 
au-dessux  dtx  fioiiimrs,  Irailiiit 
en  l'r.atK'iiis  par  Arnaïuiin,  l’arif. 
1713,  in-12.  De  iii  ivpéfiorilé 
de  ia  femme  un  -drs.sus  de 
l'hontnxe , avec  nn  Conimcii-  < 
taire,  par  M.  Roelilf;  (,M.  l’ay- 
rard) , i‘.ari<.  i8o5,  in-12.  Ün  a 
encore  d’Agrippa  une  Disserta- 
tion stir  (e  péelié  oriijiiiei,  ' 
dan»  laquelle  il  avance  que  la  | 
chute  de  nos  prcniiers  pareils  ne  I 
provint  pas  de  la  ponnue,  mais 
d’nncoininereeeliai'nel.  LeTraité 
de  Ui  Daxtil^-  des  seienees  a été 
traduit  en  italien,  Veiiisi*,  i54<), 
in-8”;  idem,  i552,  in-8”;  en  an-  j 
glais,  i5()Ç),  in-4”,  et  ifijIJ  , | 
in-8  en  hollandais,  Rottcnluin,  j 
iGtîi  ; en  allemand,  171Ô,  in-8*.  1 
La  Iradnclion  française  de  Gnen-  1 
devillc  a paru  à Leyde,  172G,  |i 
3 vol.  in- 12;  mais  elle  a été  faite  J 
sur  une  édition  trés-defeetncusc  ! 
et  ninliléc.  Les  passages  snppri-’ 
niés  se  trouvent  dans  la  Bihlio- 
thèque  de  David  Clément,  tome  1, 
pag.  8;-8fl. 

AGlUl’r.V  (Camiiie),  né  à Mi- 
lan , dans  le  itj'  siècle  , fut  philo- 
sophe, mathéinalieien , et  .sur- 
tout Célèbre  arcliitecte.  Etant  ar- 
rivé i'i  Rome  sous  le  pontifieat  cle 
Grégoire  XIII,  il  y trqpva  les 
plus  grands  ingénieurs  occupés  à 
chercher  les  moyens  de  trans- 
porter une  pyramide  sur  la  place 
Üainl-Pierre.  11  médita  sur  cette 
entreprise,  et,  après  avoirtrouvé 
le  moyen  le  plus  assuré  pour  en 
venir  à bout,  il  le  communiqua 
8*1  public  dans  son  Trattato  di 
trasportar  ta  yuÿlia  iii  su  ta 


pîazza  di  San-Pietro . in  Romn, 
i5eô,  in-4“.  Cg.  Ce  Traite  est 
fort  rare,  mais  moins  encore  que 
ses  Xuove  l nrenzioni  sopra  it 
\ modo  di  naeipare,  in  Koina, 
i5<l5,  in-'i”.  C‘ii  lui  doit'encore 
j 'l'rntlolo  di  Scieiitia  d'arme, 

: in  Roina  , i.'i.ïô,  in-/|”,  on  Vene- 
ïia,  1Ü04,  iu-.V':  et  Diatogo  so- 
I pra  la  gciicrazioi.e  de'  Deuli, 

' iu  Roma,  i.iS'i,  in-_4"  ; c’est  le 
plus  rare  de  tous  ses  ouvrages. 

AGRIPPA  (Castor),  écrivain 
ecclé'ia,liqiie , vécut  sous  l’em- 
pire d'.Vdiien  , et  combattit  par 
ses  écrits  les  opinions  de  Uliéré- 
siarjQue  Basilide.  Aucun  d’eux 
n’est  parvenu  jusqu’à  nous;  mais 
Eusèbe  et  quelques  anciens  ont 
fait  l'éloge  de  cet  écrivain. 

AGRIPPA,  a.stronome  de  la  fîn 
du  I"  siècle,  observa  en  By  thinie, 
l'an  de  J.-C.  92,  que  la  lune  était 
en  conjonction  avec  le»  pleïades. 

AGRIPPIN,  évêque  de  Car- 
thage, vers  l’an  217  de  J.-C., 
soutenait  qu'il  fallait  baptiser  de 
nouveau  ceux  qui  avaient  reçu 
le  baptême  de  la  main  des  hé- 
rétiques. Ses  disciples  s’appe- 
lèrent Agrippinirwis. 

AGRIPPINE,  fille  de  M.  Vip- 
sanius  Agrippa  et  de  Julie,  répu- 
diée par  Tibère,  épousa  Germa- 
nicus  qu’elle  suivit  dans  toutes 
.scs  expéditions  en  Allemagne  et 
en  Syrie.  Après  la  mort  d’im 
mari  qui  l’adorait,  Agrippine  re- 
tourna à Rome,  portant  les  cen- 
dres de  son  époux.  La  douleur 
que  causa  cette  perte  fut  univer- 
selle : Agrippine  en  profila  pour 
accuser  Pison,  qu’on  soupçon- 
nait d’avoir  h.îte  la  mort  de  Ger- 
manieus.  L'indignation  du  peuple 
contre  Pison,  jointe  aux  vive» 
poursuites  d’.Vgrippine . l'inquié- 
tèrent tellement,  qu’on  le  trouva 
mort  dans  son  lit.  Quelquca-uns 
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prétendirent,  avec  beaucoup  de 
vrai.ieaibl.ince,  que  reiiiperetir 
l’avait  envoyé  poignarder  après 
s'être  servi  de  lui  pour  se  déluire 
du  Germanicus.  'litière,  jaloux 
de  l'amour  du  peuple  pour  Agrip- 
pine, soulTrit  <|u’elle  tilt  frappée 
par  un  centurion  avec  tant  de 
violence,  qu'elle  en  perdit  un 
ecil.et  il  l'exila  dans  l’iledel’anda- 
taire.  aujourd’hui  Sonta  Maria, 
où  elle  se  laissa  mourir  de  l'aim, 
l'an  55  de  J. -G.  Cette  mort  n’é- 
teignit point  la  haine  de  son  en- 
nemi ; il  oralonna  que  le  jour  de 
la  lui^sance  d'Agrippine  serait 
mis  dans  le  nombre  des  jours 
malheureux.  Cette  l'emnie  illustre 
SC  montra  toujours  supérieure  ù 
scs  malheurs.  Elle  fut  aussi  in- 
tré))idc  à la  cour  de  Tibère  et 
dans  le  lieu  de  son  hannis.scment, 
qu'elle  avait  été  tranquille  à l.i 
tête  des  armées.  Elle  laissa  neuf 
enfaus.  Les  plus  connus  sont , 
Caligula,  qui  fut  empereur,  et 
Agrippine  , inérc  de  Néron  , 
dont  nous  allons  parler. 

Atiltll’PI.NE,  lille  de  Germa- 
nicus et  de  la  précédente , et 
mère  de  Néron  . joignit  aux 
mœurs  d'une  prostituée  la  cruauté 
d'un  tyran.  Après  la  mort  de  Mes- 
saline , l’an  de  J.-C.,  elle 
époiisaen  troisièmes  noces  Claude, 
dont  l’indolence  allait  jusqu'à  la 
stupidité.  Cette  l'einme,  d'une 
ambition  démesurée  et  d'un  esprit 
pénétrant , connut  bientôt  le  ca- 
ractère de  sou  époux,  et  nu  man- 
qua pas  d’en  profiter.  Ce  ne  fu- 
rent que  bassesses,  rapines  , 
cruautés  , prostitutions  : Agri[>- 
pine  employa  tout  pour  s’élever 
au  comble  de  la  grandeur , et 
assurerrempire àsou fils.  Comme 
on  lui  disait  que  Néron  lui  don- 
nerait la  mort  un  jour  : N'iiii- 
porlc,  répoudit-elle,  pour  lu 
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i'  qu’il  résine.  Il  régna  elTeclive- 
l|  ment  ; Agrippine  empoisonna  son 
époux  avec  des  champignons,  et 
Il  fit  proclamer  son  fils  empereur, 
i Néron,  élevé  par  Sénèque  et  par 
l!  Burrbus,  parut  d'abord  digne  de 
scs  maîtres  ; mais  il  oublia  bien- 
tôt les  services  de  sa  mère.  Agrip- 
pine , qui  s’était  attribué  l’auto- 
rité' impériale , employa  toutes 
sortes  d'artifices  pour  se  la  con- 
server : intrigues,  cares.ses,  com- 
plots, plaisirs;  on  croit  même 
qu’elle  commit  un  ince.ste  avec 
son  fils  pour  le  gagner.  Elle  était 
accoutumée  à ce  crime  ; on  l’avait 
déjà  accusée  d’un  commerce  ga- 
lant avec  son  frère  Caligula.  Né- 
ron , oubliant  tout  ce  qu’il  lui 
devait,  après  avoir  en  vain  essayé 
de  la  faire  périr  dans  un  navire 
qui  s’ouvrit  tout  d'un  coup  au 
milieu  des  flots,  l'envoya  poi- 
gnarder dans  une  maison  de  cam- 
pagne où  elle  s’était  sauvée, 
après  avoir  gagné  le  rivage  en 
nageant.  Ce  fut  en  l'un  5<)dc  J.-C. 
t'n  centurion  lui  ayant  déchargé 
un  coup  de  bâton  sur  la  tète,  elle 
lui  dit,  en  lui  montrant  son  sein  : 
Miles,  rentreni  ftri  : « Soldat , 
frappe  le  sein  qui  a porté  le 
moiisire.»  Le  parricide  arriva  un 
moment  après  que  sa  mère  eut 
expiré , et  parcourant  des  yeux 
les  ditférentcs  parties  de  son  corps, 
il  plaisanta,  dit  l'bistoire,  sur 
quelques-unes,  et  ajouta  : Je  ne 
croyais  pas  qu’elle  eût  tant  de 
beautéj^  Ce  fait  est  le'eté  par 
plusieurs  historiens.  Cette  prin- 
cesse avait  beaucoup  d’esprit  et 
d’agrémens.  Elle  ternit  toutes  ces 
qualités  par  les  forfaits  que  Uii 
firent  conimetre  son  ambition  et 
son  orgueil.  Elle  établit  une  co- 
lonie à Lbium,  sur  le  Rhin,  lieu 
de  sa  naissance , qu'elle  nomiqa 
Cotoniu  Ayrippiiia  , aujour- 
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d'hui  Cologne.  Celte  princes!>e 
avait  laissé  des  Mémoires,  qui 
furent  utiles  à Tacite  pour  ses 
Annales. 

AGKOECIljS  ((icusoRic.s  Ani- 
ct's),  professeur  de  belles-lettres 
ùHordcaux,  vers  l’an  5ro.  s’ac- 
quit une  grande  répulnlion  par 
son  éloquence.  On  a de  lui  un 
Traité  ingénieiixjur  ia  jrropriétt' 
et  irsdiff'érencrseles  si/iutni/tnes 
ittliiis.  Il  lit  alors  pour  la  langue 
latine  ce  que  depuis  Girard  a lait 
pour  la  langue  française.  Gardin 
Dinuesnil  a publié,  à Paris,  en 
1 in-i  a,  un  excellent  ouvrage 
dates  le  tnCiiie  genre  que  celui 
d’Agroecius.  Celui  do  Gardin  est 
cependant  bien  préférable  à ce- 
lui d’Agrœcius , qui  n’est  au 
fond, qu’une  nomenclature  riche, 
il  est  vrai,  dés  synonymes , dans 
le  genre  de  celle  qui  termine  le 
Dictiomutire  de  Boudot.  Cette 
utile  production  a eu  plusieurs 
éditions,  dont  la  dernière  est  in- 
8”. — I nautre  Agrœcius  a publié 
les  ouvrages  de  grammaire  d’I- 
.sidore  de  Séville,  et  de  quelques 
autres  grammairiens  anciens. 

AGllOTAS  , orateur,  natif  de 
Marseille,  ilurissait  à Rome,  sur 
la  fin  du  régne  d’Auguste,  et  au 
commencement  de  celui  tie  Ti- 
bère. il  fit  retentir  le  barreau  de 
Rome  de  l’éloquence  grecque  qu’il 
avait  adoptée  par  préférence  à l’é- 
loquence latine.  Son  style  était 
énergique  et  véhément  , ce  qui  a 
fait  dire  à un  ancien,  qu’qp  y re- 
connaissait aisément  nn  .sujet  de 
la  Grèce  plutôt  qu’un  enfant  de  j 
Rome.  Ce  défaut  de  conformité 
avec  ses  collègues,  éloignait  de 
rhei  Agrotas  la  foule  des  cliens 
qui  lui  préféraient  av«;c  raison  les  j 
avocats  qui  parlaient  la  langue  du 
pays. 

AGUANIE  (Ji'vtsiL  d’)  , em-  | 


I brassa  l’ordre  des  capucins  dan» 
le  Tyrol,  où  il  obtint  les  emplois 
les  plus  honorables,  et  se  fit  une 
grande  réputation  par  l’étendue 
de  ses  connaissances  et  par  ses 
intrigues.  Il  est  auteur  des  ou- 
vrages suivans  : 1.  Manudvetio 
!\'eopfif/ti  , sfu  clora  et  sim- 
i pfe-x  iiisiructio  lun'cfft  rciigto- 
si , tienne.  itiSo.  in-8".  II.  Ne~ 
cessa  ria  defeusio  contra  injus- 
tmn  apressorcm , in-4”.  C’est 
une  réfutation  de  l’ouvrage  du 
prédicant  hessois  Schcibler,  con- 
tre les  miracles,  inte{- 

Hgentia'  lumen  indeficitns  , 
Vienne,  ififiG , in-.'J”.  IV.  Bre- 
vissiinus  nucléus  théologies 
rnora lis prac tiens,  in-4“.  V.  dr- 
tis  magmv  scietidi  synopsis, 
seu  mentis  humana'fercundum 
commoniforitim  ad  inveniett- 
dtirn  et  discurretulum  , Sallz- 
bourg.  i68<>.  in-  |°.  VI.  Theedogies 
rntionatis  ad  hom  inem  et  ex  ho- 
mine,  etc..  Vienne,  1703,  in-4*. 

AGUCC^HIA  ( Giovais  ) , gra- 
veur du  iG*  siècle.  On  a de  lui 
la  Cathédrale  de  Milan  ; et  un 
Portail,  grand  ntorceau  d’archi- 
tecture. 

AGCERO  (Bf.voît-Evmasvei.), 

naquit  it  Madrid  en  iG-aG,  et  fut 
èlève  de  Jean-Baptiste  del  Mazo. 
Aguero  était  grand  paysagiste  , et 
très-correct  dans  les  figures  qu’il 
a faites.  Il  mourut  en  1G70.  On 
voit  plusieurs  paysages  de  cet 
artiste  dans  le  palais  d’Aranjuez, 
et  plusieurs  de.ssus  de  portes  dans 
celui  de  Buen  Retiro. 

AGl  liSSEAli  ou  d’AGTES- 
SEAl)  ( He.vri-Fivançois),  naquit 
à Limoges,  le  7 novembre  ititjR  , 
d'une  ancienne  famille  de  Sain- 
tonge.  Son  père , intendant  de 
Languedoc  , lut  son  premier  maî- 
tre. Le  jeune  d’Aguesseau  mon- 
tra de  bonne  heure  les  plus  heu-. 
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reuses  dispnsitiuns.  La  société  des 
gens  d’cspril,  et  surtout  celle  de 
Baeine  et  de  Boileau,  taisait  ses 
délices.  Il  cultivait  ^omiiie  eux  la 
poésie,  en  avait  le  talent,  et  il 
le  conserva  jusqu'à  ses  derniers 
jours.  Revêtu  de  la  charge  d’avo- 
cat g néral  de  Paris,  en  iG;)i  , il 
y parut  avec  tant  d'éclat , que  le 
célèbre  Denis  Talon , alors  pré- 
sident à mortier,  dit  «qu’il  vou- 
drait finircomme  ce  jeune  homme 
commençait.  » Après  avoir  exer- 
cé dix  ans  cette  charge  avec  au- 
tant de  zèle  que  de  lumières,  il 
fut  Bommé  procureur  général  , 
en  içoo,  à 5a  ans.  Ce  lut  alors 
qu’il  déploya  tous  ses  talens.  Il 
régla  les  juridictions  qui  étaient 
du  ressort  du  parhunent,  entre- 
tint la  discipline  dans  les  tribu- 
naux, traita  riiistructinn  rrimi- 
nelle  d’une  manière  supérieure, 
et  fit  plusieurs  règlemeus  autori- 
sés par  dos  arrêts.  Il  fut  chargé 
delà  rédaetionfle  plusieurs  lois  par 
le  chancelier  de  Pou^'hartrain  , 
qui  lui  prédit  qu’il  le  remplace- 
rait un  jour.  L’administration  des 
hôpitaux  fut  l’objet  le  pins  cher 
de  ses  soins.  Un  lui  conseillait 
un  jour  de  prendre  du  repos  ; 
« Puis-je  me  reposer,  répondit- 
il  généreusement , tandis  que  je 
sais  qu’il  y a des  hommes  qui 
souffrent  ? » La  France  n'oubliera 
jamais  le  fameux  hiver  de  1709  ; 
d’Aguesseau  fut  un  de  ceux 
qui  contribuèrent  le  plus  à la 
sauver  des  extrémités  de  la  fa- 
mine. Il  fit  renouveler  des  lois 
utiles  , réveilla  le  zèle  de  tous 
les  magistrats,  et  porta  sa  vue 
sur  toutes,  les  provinces.  Sa  vigi- 
lance et  ses*  recherches  décou- 
vrirent tous  les  amas  de  blé  qu’a- 
vait faits  l’avarice , pours’cnrichir 
du  malheur  public,  (ionsolatenr 
des  peuples,  il  savait  résister  au 


souverain  en  ce  qu’il  pensait  être 
contraire  aux  droits  de  la  nation 
et  aux  libertés  de  l’église  galli- 
cane. Il  attai  hait  tant  de  prix  à 
ces  libertés , qu’il  refusa  constam- 
ment à Louis  XIV  et  au  chance- 
lier Voisin,  de  donner  ^es  conclu- 
sions pour  une  dériaration  t n fa- 
veur de  la  bulle  Unifienituti.  Il 
fut  soutenu  dans  cette  résistance 
par  son  épouse  , qui  lui  dit,  lors- 
qu’il partit  pour  Versailles,  oà  il 
était  appelé  ]>ar  Louis  XIV  , pour 
traiter  cette  affaire  : «Allez,  ou- 
bliez, devant  le  roi,  femme  et  en- 
fans.  Perdez  tout,  hors  rhounciir.» 
Après  la  mort  de  Louis  .XIV,  Voi- 
sin n’ayant  survécu  à ce  prince 
que  deux  ans,  le  duc  d'Orléans, 
régent,  jeta  les  yeux  sur  d’.Vgues- 
seaii , et  le  nomma  pour  lui  suc- 
céder. ^endilablc  au  chancelier 
de  l'Hôpital  par  ses  talens  et  par 
ses  travaux,  il  se  vit,  comme  lui, 
exposé  à des  orages  au  commen- 
cement de  la  régence.  Lorsqu’il 
n’était  em’orc  que  procureur  gé- 
néral, il  fut  appelé  à un  coii-eil 
nrt  le  système  de  Law  fut  pro- 
posé. Il  fut  d’avis  qu’on  le  rejct.'it; 
et  ce  projet  fut  alors  en  effet  rejeté. 
Depuis, Icschoseschangèrent;  l’in- 
térêt, soutenu  par  l’intrigue,  l’em- 
porta sur  la  prudence.  Un  vint  à 
bout  de  .séduire  le  prince;  mais 
on  désespéra  de  ficchir  la  résis- 
tance de  d’.Aguesseaii  , devenu 
chancelier,  h’Accesseau 

apprécie  comme  cfittnrelier  , 
par  (làArgenson  ( René-Louis  K 
dans  ses  Essais  ( posthumes  ) , 
ou  Loisirs  d’un  ministre,  p. 
309.  — Duclos  , Mémoires  se~ 
crets  , tome  i,  p.  29(1,, V,  tom. 
a,  p.  125.  ) Le  régent  lui  deman- 
da les  scea\ix  en  171  B,  et  lui  or*- 
donna  de  se  retirer  à sa  terre  de 
Fresne.  Il  ne  se  lai.ssa  point  abat- 
tre d’abord  par  cette  disgrâce.  Il 
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<lil  sriilrtn^nt  : « .le  re  TnéritaW 
pa?  i'honnciir  que  M.  le  rcgenl 
m’a  lait  en  me  tlomiant  lei^sremix  ; 
jnai.»  je  mérite  encore  moins  l’af- 
front qu’il  me  fait  en  me  les  ôtant.» 
En  IJ20,  il  reçut  un  ordre  pour 
revenir,  s’ans  l’avoir  demandé , et 
les  sceaux  lui  furent  rendus.  Law. 
qui  iiv.nit  becoin  d’un  magistrat 
estimé  pour  calmer  les  murmures 
qu’excitait  .son  malheureux  .sys- 
tème. lui  porta  la  lettre  de  son 
rnppti.  et  d'Aguesseau  l'accepta 
de  cette  main  dont  il  ne  devÿt 
rien  recevoir.  « Il  était  iudigrie 
de  lui  et  île  sa  place  de  rentrerduiis 
le  conseil,  quand  l.aw  gouvernait 
toujours  Ic.s  linance.s.  Il  parut  sa- 
crifier encore  ])lus  sa  gloire,  en 
se  prêtant  à de  nouveau.v  arran- 
gemens  elnmértqucs  que  le  par- 
lement refusa,  et  en  souCfrant  pa- 
tiemment l’exil  du  j'arlement  à 
Pontoise.  » (Histoire  du  parle- 
tnfîil  de  Ports,  cli.  Go.  ) Cette 
époque  de  la  vie  du  cliancelicr 
n’en  fut  pas  la  plus  lirillaute.  An.ssi 
un  Pa  quin  de  Paris  grava  sur  la 
porte  de  son  hôtel  ces  mots  : Et 
•itovw  foetus  est.  Mais  son  cou- 
rage se  releva  bientôt , lorsque 
l’obbé  Dubois  eut  été  nommé  car- 
dinal et  premier  ministre.  Il  pré- 
tendit avoir  l.i  première  place, 
apiès  les  princes  du  sang , au  con- 
seil du  roi.  Le  chancelier  sunlint 
mieux  les  prérogatives  de  .sa  place 
ronire  Dubois,  qu’il  ii’eii  avait 
maintenu  la  dignité  , lurs(|u’il 
« tait  revenu  à Paris  à la  t^ile  de 
J,aw.  Sa  résistance  lui  fil  ôter  les 
sceaux  puur  la  deuxième  fois  en 
içaa,  et  il  retourna  à Fresnes. 
Jl  en  fut  rappelé  au  mois  d’aoôt 
172;-,  par  les  soins  du  cardinal  | 
de  Fleury;  mais  les  sceaux  ne-liii 
furent  remis  qu’en  17.27  : 011  les 
avait  donnés  à Cbauveiin.  Le  par- 
icment  lui  fit  une  députation  , | 
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Il  avant  que  d'enregistrer  les  lettre» 
<ln  nonve.iu  garde  des  sceaux; 
j d’Aguesseau  répondit  «qu’il  vou- 
' lait  donner  l’exemple  de  la  sou- 
II  mission.»  Ces  senliiiicns  étaient 
dignes  d'nn  homme  qui  n'avait 
!1  d abord  demandé  ni  désiré  aucune 
I charge.  An  commencemoot  de  la 
I régence  . il  refusa  de  faire  de» 
j démarches  pour  son  élévation , 
! (|iioi(|iril  fftt  presque  assuré  du 
succès.  «A  Dieu  ne  plaise,  dit-il, 
que  j’occupe  jamais  la  place  d’un 
homme  vivant  ! » Lorsipi’il  eut 
été  élevé  aux  premières  rharge.s, 
j;  il  n'aspira  qu’é  etre  utile sans 
i jamais  penser  à s’enrichir.  Il  ne 
I laissa  d’autres  fruits  de  ses  épar- 
I gués  que  sa  bibliothèque,  encore 
! n’y  mettait-il  qu’une  certaine 
I somme  par  an.  Pendant  les  deux 
Wjoiirs  qu’il  lit  ô Fresnes,  temps 
i qu’il  appelait  (rs  hrnujr  jours 
|!  de  sa  vie  , il  se  partagea  entre 
les  livres  sacrés.  Je  plan  de  légis- 
lation qu’il  avait  conçu,  cl  l’ius- 
I truction  scs  enfans.  Les  ma- 
i thématiques,  le.s  belles-lettres  et 
‘ l’agriculture  formaient  ses  delas- 
[i  scmetis.  Le  nonce  Qiiirini  vint  le 
j visiter  dans  sa  retraite.  «C’est  ici, 
j lui  dit-il , que  se  forgent  les  ar~ 
j mes  contre  la  cour  de  Rome.  » 
i Dites  seulement  , répondit  d’A- 
guesseau, les  iioueiiers  qui  re- 
poussent ses  ormes.  J.e  < hancelier 
de  France  se  plaisait  quelquefois 
I à bèclier  la  terre,  (^c  fut  dan.s  ce 
! temps  qu’il  lit , sur  la  législation  , 
j des  réflexions  qui  pruduisiiciit  un 
grand  nombre  de  lois  , depuis 
I 1729  jusqu’en  1749,  Kn  février 
1731  parut  VOrdouiiotiee  des 
j dmiatious , ijui  pre.scrjv  it  des  rè- 
gles simples  sur  eetle  manière 
de  disposer  de  ses  bien.».  L'Or- 
dannancedes  lestameits,  rendue 
en  août  leôS,  établit  un  juste 
milieu  entre  ia  liberté  excessive 
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<le  tc«ter  et  iine  contrainte  ripon- 
reu.-e,  et  fil  ce».-er  la  diversité 
de  jurisprudence  sur  cette  matière 
inipiirlante.  VOrdonnance  du 
fauir  (juillet  1737)  défirouilla  le 
chaos  de  raticieiinc  procédure  sur 
cette  matière,  et  y répandit  une 
clarté  inconnue  jusqu’alors.  l.’Or- 
dimuanre  de»  évocations  et  rt- 
gtemem  de  jupes  ( ao(]t  1757), 
remédia  aux  abus  qui  naissaient 
ordinaireinent  de  ces  procédures 
prcliiuinuires,  et  diminua  les  frais 
et  les  longueurs  de  l'instruction. 
Luc  Dèctaralion  concernant  la 
jioiice  des  grains,  donnée  en 
octobre  17^0,  mit  un  frein  é l'a- 
varice, et  prévint,  autant  (|u'uue 
loi  peut  le  luire , les  mullieurs  que 
la  disette  des  grains  produit  dans 
un  étal.  VOrdonnance  des  suh- 
stUutions  (aoflt  17/17)*  leur  don- 
na le  juste  degré  de  faveurqu’elles 
dotvt  nt  et  peuvent  avoir , et  fit 
cesser  nue  partie  des  contestations 
qu’elles  font  naître.  V Edit  sur  tes 
gens  de  main-tnorle  (août  1 74s), 
en  leur  assurant  les  liicn.s  qu’ils 
ont  (Icjé,  Iqur  défendit  d'en  ac- 
quérir de  nouveaux.  Son  dessein 
était  d’établir  une  entière  cotifnr- 
inite  dans  l’exéeution  des  ancien- 
nes loi.s,  Hansen  changer  le  fond, 
et  d’y  ajouter  ce  «pii  (louvait  man- 
quer à leur  perfection.  Mais  ce 
travail  ne  pouvait  être  exécuté 
par  un  .seul  homme,  de  quelque 
savoir  et  de  quelque  sagacité  qu’il 
fût  doué...  Le  chauc^ierd' Agues- 
seau n’était  étranger  dans  aucun 
pays,  ni  dans  aucun  siècle.  Il 
savait  la  langue  française  par  prin- 
cipes. le  latin . le  grec  et  l'hébreu, 
l’arabe  , ritaiien  , l'espagnnl' , 
l’anglais  cl  lu  portugais.  Il  n’était 
pas  moins  honoré  des  savaps 
étrangers  (|ue  de  ceux  «le  son  pays. 
L’Angleterre  le  consulta  sur  la  ré- 
formatioD  de  son  qtUendricr  : la 
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réponse  du  chancelier  de  France, 
pleine  de  réfiexioiis  utiles,  déter- 
mina cette  nation  é nu  change- 
ment qu'elle  avait  thnt  dilTeré. 
ü’Aguesseau  rcfiit  des  marques 
lion  moins  distinguées  de  la  con- 
fiance du  roi . lorsque  Sa  Maje.sté 
alla  sc  mettre  à (a  tête  de  ses  trou- 
pes. Elle  le  chargea  d’assembler 
chez  lui.  toutes  le.s  semaines,  les 
membres  des  conseils  des  finances 
et  des  dépêches.  Il  rendaitcomptq 
des  objets  discutés  p^ir  une  lettre, 
sur  laquelle  le  roi  écrivait  sa  dé- 
cision.... La  sobriété  et  l’égalité 
d’aine  lui  conservèrent,  jusqu’à 
rûgede8i  uns,  une  santé  vigou- 
reuse ; mais  dans  le  cours  de  l’an- 
née 1750.  diverses  infirmités  l’a- 
vertirent de- quitter  sa  place.  Il 
s’en  démit,  se  retira  avec  les  hon- 
neurs de  la  dignité  de  chancelier, 
et  mourut  peu  de  temps  après,  le  9 
février  1751.  On  rapporte  comme 
un  trait  du  zèle  religieux  de  d'A- 
gues.seaii,  qu’il  ne  donna  à l’abbé 
Prévôt  la  permission  d'imprimer 
les  premiers  volumes  de  Cteve- 
land,  que  sous  Ih  condition  que 
Clevcland  sc  ferait  catholique  au 
premier  volume.  * Son  Eloge  , 
dit  Duclos,  que  j’ai  f.iit  donner 
pour  sujet  du  prix  de  l’Académie 
française,  çn  i7(>o,  est  entre  les 
mains  debout  le  monde;  mais  l'in- 
térêt de  la  vérité  m’oblige  de  dire 
qu’on  l’a  accusé  d’une  partialité 
outrée  pour  la  robe.  Il  a sous-  . 
trait  au  châtiment,  des  juges  cou- 
pables, pour  ne  pas  décrier  la 
magistrature.  Le  duc  de  Gram- 
moiit,rainé,lui  demandant  un  jour 
•s’il  n’y  aurait  pas  moyen  d'abré- 
ger les  procédures,  et  de  dimi- 
nuer les  frais  : « J’y  ai  souvent 
pensé,  dit  le  chancelier;  j’avais 
même  commencé  un  règlement 
là-dessus  ; mais  j’ai  été  arrêté  eu 
COUsidérant_la  quantité  d’avocats, 
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de  procureur!*  et  d'hiiîsüiers  que  ||  dialectique  à l’ordre  de  In  géo- 
i’allnis  ruiner.  » Quelle  réponse  | niélrie.  en  y ajoutant  les  ridies- 
de  la  part  d’un  homme  d'élui  ! I ses  de  la  science  et  les  cliantrea 
Son  goflt  pour  les  sciences  et  les  de  la  persuasion.  Son  style  est 
belles-lettres  lui  prenait  un  temps  très-*  hâtié  ; niais  si  l’on  y désire 
infini,  au  préjudice  de  l’expédition  quelqiiel'ois  plus  de  chaleur,  on 
des  affaires.  On  lui  reprochait  ne  saurait  y désirer  plus  d'harmo- 
encore  un  esprit  (l'indécision  , nie.  l n jour  il  consulta  son  père 
qu’il  tenait,  soit  de  s’être  trop  sur  un  discours  qu’il  avait  extrê- 
exercé  au  parquet,  dans  la  dis-  mement  travaillé,  et  qu’il  vou- 
cussinn  du  pour  et  du  contre  , lait  retoucher  encore.  Son  père 
soit  de  l’nliondance  de  ses  lumiè-  lui  répondit  avec  autant  de  finesse 
res,qnirél)lonissaientqiu  l(|uerois  que  de  goftt  : • Le  del'aiit  de  votre 
au  lieu  de  l’éclairer.  Le  comte  de  discours  est  d’être  trop  beau;  il 
Céreste- Braucas.  ami  du  chan-  le  serait  moins  si  vous  le  retoii- 
celier,  m’a  dit  qu’il  lui  parlait  un  chier  encore....  » — D'Aguesseau 
jour  de  la  lenteiirde  scsdécisions.  avait  épousé,  en  ifiq.'i . Anne  Le 
«Quand  je  pense,  répondit  le  ma-  ; Fehvre  d’ürmcsson.  C’est  à son 
gistrat , qu’une  décision  du  chan-  sujet  que  Coulanges  avait  dit 
celicr  est  une  loi,  il  m'est  bien  « qu’on  avait  vu  pour  la  première 
permis  d’y  réné<  hir  long-temps.  » fois  les  grâces  et  la  vertu  s’allier 
, Le  duc  de  Saint-.Simon,  qui  lui  ensemble.  » Elle  mourut  à Au- 
reproche  les  mêmes  défauts  que  j teiiil,le  i"  décembre  17^5,  lais- 
Dnclos,  rend  justice  aux  bonnes  j .<-ant  si.x  enfans.  La  douleur  de 
qualités  qu’il  avait  dans  la  socié-  j d’Aguesseau  égala  sa  tendresse 
té.  Bon,  humain,  d’un  accès  fa-  'pour  elle.  Cependant  é peine 
cile  et  agréable;  et  dans  le  parti-  ! avait-il  essuyé  ses  larmes,  qu’il 
culier  , de  la  gaîté  et  de  la  plai-  se  livra  aux  fonctions  de  sa  place, 
sauterie  piquante,  m'ais  sans  ju-  «Je  me  dois  an  public,  disait-il, 
mais  blesser  personne  ; poli  sans  et  il  n’est  pas  juste  qu’il  souffre 
orgueil,  et  noble  sans  1a  moindre  de  mes  malheurs  domestiques.  » 
avarice . naturellement  paresseux.  Il  voulut  être  en  terré  auprès  d’elle. 
Il  était  de  taille  médiocre,  fort  dans  le  cimetière  d’Auteiiil,  pour 
gros,  avec  un  visage  plein  et  paitager,  même  après  sa  mort, 
agié.dde  jns(|ii’àses  dernièresdis-  i’hnmilitechrétienned’une femme 
grâces.  Ses  ouvrages  sont  impri-  digne  de  lui.  Il  n’avait  passé  au- 
niés  en  i.")  volumes  in-.'j*,  i7.*>r)-  ciin  jour  depuis  son  entance  sans 
i78r).  Le  Di.u'oiirs  sur  (a  vie  lire  l’iù  ritnre  .sainte  : et  cette  Icc- 
et  la  mort,  (o  coractère  et  lex  turc  fut  lacorisolalion  de  ses  der- 
mcetirs  de  M.  d’Jgnejitt  au,  niers  jours.  • M.  d’Aeucsseaii . dit 
père  du  chancelier,  est  dans  le  ihomas.  dans  son  Ktogr  de  ce 
i3*  vol.  M.  Pardessus,  professeur  magistrat,  couronné  en  1700  par 
à la  Faculté  de  droit  de  Paris,  en  l'Académie  française  , respectait 
a publié  une  nouvelle  édition  les  .«avans  comme  une  portion 
complète  en  i8ao,  Paris,  lô  vol.  chnisiedecitoyensquiontrenon- 
in-8”.  On  disait  de  lui  :«  qu’il  pen-  cé  à la  fortune,  pour  la  dauge- 
snit  en  philosophe  et  parlait  en  ora-  reiisc  et  pénible  fonction  d’éclai- 
teur.  » Ses  principes  d’éloquence  rer  les  hommes.  ConWdenf.de 
étaient  de  réunir  la  force  de  la  leur  géuie,  censeur  de  leur»  ou- 
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Yrajrcs,  (ligne  de  les  appKîcicr, 
il  leur  prodigiiuil  cette  considé- 
roliuii  qui  eût  le  seul  prix  des  tu- 
leiis.  » Il  conserva  jn.-qn’à  la  lin 
de  ses*  jours  su  nic'inoire  et  son 
golU  pour  les  poètes.  1a:  savant 
Boivin  lui  en  lisait  un.  «Ilûtons- 
nous,  lui  dit  d'Aguesseau,  si  nous 
allions  niouriravunt  d’avoirachc- 
vé.  » Il  était  octogénaire,  lors- 
qu'un hoinnic  avant  cité  peu  exac- 
tement devant  lui  un  passage  de 
Martial,  il  lui  rappela  le  texte  de 
ce  poète,  qu’il  déclara  n’avoir  pas 
lu  depuis  l'âge  de  douze  ans. 
( Votiez  GcEncHois.  ) 

AGLl  on  ScLTix  AGl’I,  roi  de 
Bantam  dans  l’ile  de  Java,  fds  du 
sultan  Agoum.  Son  père , las  de 
porter  la  couronne,  remit  legon- 
vernement  entre  les  mains  de  son 
fds  , vers  la  fin  du  i siècle , pour 
ne  pins  s’occuper  que  de  ses  plai- 
sirs. Ce  jeune  roi  se  rendant 
odieux  A scs  peuples,  le  sultan 
Agonm  prit  les  armes,  pour  ren- 
trer par  force  dans  un  royaume 
qu’il  venait  de  quitter  de  bon  gré. 
Il  assiégea  la  ville  de  Bantam. 
Agiii  implora  le  secours  des  Hol- 
landais, ],c  générai  Spelman  , 
homme  qui  aimait  les  grandes 
entreprises , résolut  de  secourir 
Agui  , qui,  se  voyant  maître  de 
lu  capitale , forma  le  dessein  de 
suitjuguer  tout  le  royaume.  Il 
prit  le  vieux  sultan  , qui  fut  ren- 
ièmié  dans  une  prison  où  il  mou- 
rut. 

AGl.lLLE.  Voyez  Lagcille  et 
Boyer. 

AGL’ILI.ON  (Frarçoisi)’),  cé- 
lèbre mathématicien,  jésuite  de 
Bruxelles,  mourut  en  ibiy,  à 
5o  ans.  On  a de  lui  un  Traité 
d’ optique , estimé  dans  le  temps, 
et  imprimé  à Anvers,  i6i  j,  in-fol. 
Depuis  les  découvertes  de  New- 
ton, ce  livre  est  devenu  inutile; 
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mais  il  peut  avoir  été  utile  ù New- 
ton. 

AfilJIBRK  (Michel  d’ ),  naquit 
dans  le  diocèse  de  l’ampclime,  en 
Espagne,  et  devint  successive- 
ment membre  du  collège  de  Saint- 
Clément  à Bologne,  juge  ù Na- 
ples, et  membre  du  conseil  sou- 
verain de  Grenade.  Il  remplit  ces 
magistratures  avec  désintéresse- 
ment. Il  ût  imprimer  ù Venise  , 
en  i58i  , lin  ouvrage  où  il  défen- 
dit avec  zèle  les  droits  de  Philip- 
pe 11,  roi  d’Espagne,  sur  la  cou- 
ronne de  Portugal,  et  mourut  A 
Grenade  en  i588. 

AGI  IRRE  (Jean  Saenz  d’)  , né 
ù Logrogno,  ville  d'Espagne  , en 
16.Ï0,  fut  un  des  oriiemcns  de 
l'ordre  de  Saint-Benoit , dans  le 
17*  siècle.  D'abord  premier  inter- 
prète des  livres  suints  dans  l’uni- 
versité de  Salamanque,  ensuite 
censeur  et  secrétaire  du  tribunal 
du  Saint  Ollicc  : il  fut  honoré  de 
la  pourpre  par  Innocent  XI,  l'an 
1G8G,  en  récompense  de  son  zèle 
pour  l’autorité  du  Saint-Siège.  11 
mourut  iiRomeen  1699.  Sesprin- 
ripanx  ouvrages  sont  ; I.  Dtjrttse 
(le  ta  chaire  de  Saint  Pierre, 
L’auteur  y attaque  les  quatre  fa- 
meux articles  de  rassemblée  du 
clergé  de  France,  tenue  en  iG8a. 
Celui  de  Libertalibus  EccteVtw 
Galticanœ , qui  lui  futalors  faus- 
sement attribué,  est  d’un  prêtre 
français,  nommé  Charles,  réfugié 
à Rome.  11.  Ludi  Solmanticetp- 
ce,i,  .nvcT/ieologia  jlorutenta , 
Salniaiitica; , itiüb,  in-fol.  (ie  sont 
les  dissertations  qn’il  composa  , 
selon  l'usage  de  l’université  de 
Salamanque,  avant  d’y  recevoir 
le  bonnet  de  docteur.  11  y traite 
des  bons  et  des  mauvais  livres,  et  y 
mêle  beaucoup  de  traits  d'érudi- 
tion. Il  fuit  lui-même  la  critique 
de  son  ouvrage  dans  sa  dernière 
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édition  de  la  Thcolvgiedf.  Saint 
An.sclmt.  Ce  (ju’il  y Iroiivu  à 
censurer,  est  d'y  avoir  donné  ù 
certaines  personnes  des  Iunan(;es 
excessives , d’y  avoir  exprimé 
certaines  clioscs  d'une  manière 
moins  grave  et  moins  serien.-e 
qu’il  ne  l'allait;  d'y  avoir  donné  i 
trop  de  poids  à ropinion  d’un  | 
seul  docteur  pieux  it  savant,  et  il 
d'y  avoir  cité  des  historiens  sup- 
posés. III.  l'ne  CulUclion  des 
concUcs  d’ Espagne  ^ en  i6pô 
et  iGry'i,  4 'ol.  in-fol. , Tort  re- 
chertliéc,  quoique  l'auteur  man- 
que de  cril,iqne.  On  eu  a dunné 
une  nouvelle  édition  à Koine  eu 
lyjô,  G vol.  in-lol.  La  meilleure 
est  celle  de  iGji.'i — 94.  Celle  c^d- 
lectiou  est  accompagnée  de  dis- 
sertations, dont  quelques-unes 
sont  dénuées  de  jugement  et  île 
ce  conp-d'oeil  sévère  qui  reietle 
toute  piéceapocryphe  : il  s’achar- 
ne à soutenir  ruulhenticilé  des 
fausses  décrétales  des  papes.  IV'. 
La  T fUofagic  de  Saint  Anse  tint,  i 
en  5 vol.  in-l'ol.  Ce  cardinal  a en-  | 
corc  composé  ijuelqiies  livres 
moins  connus.  Nous  ne  citerons 
plus  que  son  Histoire  des  Con- 
çues d’ Espagne  , qui  avait  pré- 
cédé sa  Collection.  Il  avait  sou- 
tenu par  écrit  le  système  de  la 
prubahilité;  il  eut  assez  de  mo- 
destie ‘et  de  courage  puur  se  ré- 
tracter. 

AGLiLIEllS.  f'ogrz  Dcsicr-  I 

IIERS. 

AGYLÉE  ( Henri  ) . céh'  hrc  jii-  I 
ri'Consulle,  né  ù Loîs-le-Diie  eu 
lâoô.  On  lui  doit  ; 1.  huiugu- 
ralio  l'hilippi  J I , Uispiin. 
reg. , guâ  se  juranu  nto  dueti- 
tui  lïrahantiw  et  uL  10  depen- 
dentiLus  provineiis  ohliga- 
vit , ctini  snhstitulionc  Ahieiuc 
gubernalricis , elc.  Lltrajecti, 
yGao,  iii-S”,  ouvrage  rare.  Agy- 


lée,  très -versé  dans  la  langue 
grecque , a traduit  eu  latin  le 
Somo-eanon  de  Photins,  impri- 
mé à B.île  en  i.'Gi.  in-t'ul.  11. 
liovtihs  de  Justinien  iGüo, 
in-  , avec  la  version  Pholoan- 
dre  . corrigée,  et  des  variantes. 
111.  Jusiiniani  édicta,  Tiùe- 
rii  , Leonis  eonstilutiont4  , 
Paris,  lôGo,  iii-8“.  Cet  auteur 
mourut  en  i^q.V.  . 

■VU  lAS,  priqdièle  de  Syln,  vers 
l’an  ((,'')4  avant  Jésus-Christ,  pré- 
dit à Jerohoam  qu'il  seroit  roi 
de  dix  ti'ihus;  que  son  fils  Aida 
mourrait,  et  que  sa  lamille  serait 
détruite,  pour  le  pnnii'  de  son 
ingraliludc.et  de  son  idolâtrie. 

AllLVVAKÜT  ( PiERHF.  ] , tlls 
d’un  cordonnier  allemand,  ne  A 
Creifinald  en  ly  10,  mort  tu  1791. 
Aprè  s avoir  étudie  dans  plusieurs 
universités,  il  s’élahlit  dans  le 
lieu  de  sa  naissance,  en  qualité 
de  prol'es-eur  de  logicjne  et  de 
métaphysique  ; il  écrivit  sur  l’En- 
tendement humain  ; sur  V Im- 
mortalité de  t’amc;  il  a donné 
aussi  un  Essai  sur  le  tonnerre 
et  leséclairs , Criefsvvald,  i7'|5, 
in-8*  : la  deuxième  édition  de 
traduite  en  hollandais; 
des  JXéjlexions  sur  (a  Confes- 
siond’  Jugsbourg,  3 vol. , 

5o,  in-/|";  ouvrage  que  l’on  peut 
considérer  comme  1a  continuation 
de  celui  du  Théologien  , T.  G. 
Ueiidterk. 

A H Ml.ü-BEN-FARFS , savant 
et  jiirisCoie iilte  arahe.  Il  est  au- 
teur d’un  Dictionnaire  antérieur 
ù celui  de.  Üjevvhary,  dont  il  était 
contemporain.  Il  mourut  l'an 999 
de  J.-C. 

AllMLD-BF.N- MOHAMED  , 
poète  arahe.  Il  nous  reste  des 
tiagmens  de  rpielque.s-uns  de  ses 
petits  poèmes  épiques.  Il  a éga- 
lement écrit  : Annales  d’Espa- 
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jnr  , en4  vol.  11  inourutran^^o  1 
de  J.-C. 

AH.MED-BEN-TIIOILOIN,  j 
cliel' de  la  dynastie  des  Tlioiiloui-  ( 
des,  ealil'es  d'Epypte.  Fils  d’un  | 
esclave  tufc,  il  parvint  à s'elever  j 
ù la  snprf'me  puissance  par  ses  j 
tuiens  militaires;  il  étendit  même  j 
saduniination  nu-delùde  l'E;rvpte. 
et  puiua  ses  armes  ju-qii'à  l'arse. 
Il  muiirut  à Antioche,  l'an 
de  J.-G. 

AII.MED-CHAII-  L’ABDAEY . 
fonda  le  royannie  de  Gandah  ir. 

Il  suivit  Nndir-Glinli  dans  ses  expé-  | 
ditions,  et  lui  resta  inviolablemeut  j 
attaché  jusqu’à  sa  mort , qu’il  s’ef-  | 
força  inutilement  de  veii{;er.  S’é-  i 
tant  emparé  d’un  immense  trésor  | 
quelegouvcrneurde  Kaboul  expé- 
diait au  camp  pcrs.'ln,  il  se  lit  re- 
connuitre  souverain  des  Al'gh.'îns, 
et  prit  le  nom  d’Alimed-Ghah.  Il 
envahit  six  fois  l’Indc,  oà  il  avait 
accompa{;né  Nadir:  toutes  scs  in- 
vasions réussirent  : il  délit,  dans 
la  dernière,  les  Marattes.  Il  mou- 
rut eu  1773,  laissant  la  couronne 
à son  lils  Tymour-Ghah. 

AHMED -DJESAIR.  Voyez 
Aveis  II. 

AHMED  - Kll.VN  , empereur 
mogol,  .successeur  , en  laba,  de 
son  frère  .Abaca-Khan.  Il  adopta 
l’islamisme  et  s’instruisit  dans  le 
mogol.  .Attaqué  par  son  neveu , 
fils  d’Abaca,  il  le  fit  d’abord  pri-  i 
sonnier  ; mais  trahi  ensuite  par  I 
des  émirs  rebelles,  il  tomba  en  | 
son  pouvoir  , et  fut  empoisonné,  ■ 
comme  son  frère,  en  iaH/|,  après  | 
un  régne  de  près  de  trois  ans.  | 

AHMED-RESMY-HADJI,con-  i 
seiller  de  la  Porte  ottomane , et  ; 
chancelier  du  grand-seigneurMus-  I 
taphalll , qui  lui  confia  deux  am- 
bassades honorables , la  première  | 
près  de  Marie- Thérèse , pour  lui  , 
annoncer  son  uvénement  à l’eiu- 
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pire;  la  deuxième,  prés  de  Fré- 
déric, pour  le  féliciter  des  avan- 
tages qu’il  avait  remportés  sur 
les  Russes,  les  Autrichiens  et  les 
Français  , et  consolider  le  traité 
de  içdo.  .Ahmed-Kesmv  resta  un 
an  à faire  ce  voyage.  Il  a écrit 
I une  Relation  abeêgèe.  de  ses 
I ambassades  . qui  renferme  des 
I observations  intéressantes, 
j AHLIl/.OL,  empereur  des 
I Asti  ques  ou  anciens  Mexicains. 

H recula  les  limites  de  son  empire 
et  employa  ensuite  ses  trésors  A 
encourager  l’industrie  ; il  embel- 
lit Mexico.  Il  eut  pour  succes- 
'Ciir  Monterauna  II , sous  le  ri-gne 
duquel  les  Espagnols  firent  la  dé- 
couverte et  la  conqiiète  du  Mexi- 
que. 

AIBEK  (Azed  Ehovn),  preniier 
sultan  d Egvpte , < hef  de  la  race  ' 
des  Mamelouks.  Mélek-Al-Saich, 
son  prèdèce-seur,  de  la  race  de 
Saladin,  trahi  par  scs  proches  et 
ses  olUciers,  fit  acheter  au  Mogol 
des  esclaves  à qui  on  donna  une 
éducation  toute  militaire.  Il  en 
composa  sa  garde,  et  leur  confia 
dans  la  suite  les  premières  digni- 
tés. Aibek  fut  un  de  ces  esclaves, 
lient  part  aux  combats  livri-s  con- 
tre Saint  Louis,  et,  par  sa  fer- 
meté, empêcha  que  ses  conipa- 
guons  ne  iiias.sacrasseut  le  roi  de 
France  et  tous  les  prisonnier.s. 
Après  le  meurtre  du  sultan,  il 
épousa  sa  favorite,  qui  était  de- 
venue reine.  Ge  prince  aimait  les 
science.s.  Il  régna  peu  de  temps, 
et  mourut  Tan  (iü5  de  l’hégire, 
laSç  de  J.-C. 

AlGARDü  (Jeaîi),  architecte 
I piémontais.  Il  a laissé  ù Gi'nes, 
ainsi  que  son  lils  Aicardo  (Jacq.), 
des  monumen.s  très-beaux,  des 
ponts,  des  fontaines,  aqueducs, 
etc.  Le  premier  mourut  en  i6a5; 
son  fils  en  itiôo. 
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AICARTS  DE  FOSSAT,  trou- 
baduiir,  connu  pur  une  pièce  cu- 
rieuse, où  il  peint  la  querelle  de 
Conrad  IV  et  de  Charles  d'Anjou, 
qui  SC  disputaient  la  couronne  de 
ÿiaples. 

AICHAH,  deuxième  femme 
de  Mahomet  . ülle  d’Abonh^kr. 
Le  prophète  l'épousa  la  première 
année  de  I hégire,  et  l'aima  ten- 
drement; elle  le  Suivit  A la  guerre. 
Elle  fut  accusée  d'adultère  devant 
Mahomet  et  son  père,  qui  recon- 
nurent son  innocence.  lairsqu'il 
sentit  sa  fin  approcher,  il  se  reti- 
ra dans  «a  maison,  et  ne  voulut 
avoir  qu’elle  pour  témoin  de  ses 
douleurs.  Après  sa  mort,  elle  se 
retira  A Médine,  où  elle  jouit  de- 
là vénération  duc  à son  titre  sa- 
cré d'épouse  du  prophète.  Elle 
a'y  maintint  tranquille  jusqu'au 
règne  d’Ali , contre  lequel  elle  j 
avait  conservé  un  vif  ressenti- 
ment, parce  qu'il  avait  conseilléù 
Mahomet  d'interroger  sa  suivante 
lorsqu'on  avait  élevé  des  soup- 
çons contre  sa  fidélité  conjugale. 
A cette  époque,  elle  rassembla 
une  armée  nombreuse,  et  vint 
livrer  bataille  A Ali.  Elle  fut 
vaincue  et  reconduite  A la  Mec- 
que , avec  quarante  femmes  pour 
la  servir.  Elle  mourut  l’an  58  de 
l’hégire  (677-78  de  J.-C.  ).  Les 
Musulmans  l’ont  placée  au  nom- 
bre des  quatre  femmes  incompa- 
rables qui  ont  paru  sur  la  terre. 

AlCHER  (P.  OxHosi),  bénétlic- 
tin  à Salibourg,  célèbre  orateur 
et  poète,  fut  successivement  pro- 
fcsscurde  gr.immaire.  de  poésie  , 
de  rhétorique,  de  morale,  et  en- 
fin d’histoire.  11  est  mort  le  17  jan- 
vier 1705.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  ; Theatrum  funèbre, 
exhibens  cpitapfiia  nova  , an- 
tiqua,  séria , joeosa,  4 volumes 
in-4',  1675.  lier  oralori uni. 
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1675.  I ter  poÉticum  , 1674.  De 
principiiscosmotiraphûr.di^S. 
Kphctni-rideseerlrsiasticir , as- 
tronomicœ , liistoricœ , etfiico- 
podticir , ab  anno  1687,  usque 
ad  anntnn  ifijtg.  Tous  ces  ou- 
vrages sont  im|irimésù  SaUbourg. 

AIDAN,  évéïpie  anglais  du  7’ 
siècle.  Il  obtint  de  grands  siu-cés 
dans  ses  conversions  parmi  les 
peu]iles  qui  habitaient  le  nord  de 
l’Angleterre.  Il  fut  évêque  de  Lin- 
disfarne  ou  lloly-Island  en  Nor- 
thumbcrland  , où  il  mourut  en 
65 1. 

.AJELLO  (SiUvt),  chef  de  l’é- 
cole militaire  de  Palerme  en  1610, 

1 publia  des  1 ns  truc  lions  pour  tes 
I arlitteiirs , lesquelles  ont  eu  plii- 
j sieui-s  éditions.  — lui  Conieillo 
I Ajei.ui  , n.itifdc  (ialabre,  est  au- 
tenrd’une  Parnpbrase  du  Si/in- 
bote  de  Saint  .dlhaïuise. 

AJELLO  (SÉ»ASTiEs).  Napoli- 
tain, comme  les  précédens,  fut 
un  médecin  fameux.  11  publia  , 
en  157.5;  I.  Lue  Jîelation  de 
l’horrible  peste  qui  venoit  de 
ra  vager  le  nn/aume  de  Saples. 

II.  Lu  Traité  sur  le.  catliarre. 

III.  MesVersenl’ hoitneurd’ Al- 
bert d’Aragon,  duc  d’Au- 
triche. 

AKîENI.ER  (Adam),  né  dans 
le  Tyrol  en  i635.  Après  avoir  a- 
chevéses  éludes,  il  entra  cliez  les 
jésuites  en  i655.  Il  professa  les 
mathématiques  et  la  langue  hé- 
braïque A îngolstadt;  ses  talens  le 
I firent  choi-^ir  j)our  aller  en  mis- 
j sion  ; il  n’arrivn  pas  à sa  destina- 
I tion,  la  peste  s’étant  mise  dans  le 
i|  vaisseau  (pi’il  montait  ; il  mourut 
le  a6  août  1673.  Il  a donné  plu- 
sieurs ouvrages  , parmi  le.“quels 
on  remarque  Fundamenta  lln- 
\ guw  sancUe  , Dillengæ,  1670, 
in-4'. 

•AIGLER  (Bf.kxakd),  né  A Lyon 
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danü  le  i3'  .«ièt  le,  se  fit  religieux 
à l’abbaye  de  Savigny  eu  Lyon- 
nais. Il  devint  abbé  du  Munt- 
Cassin  sons  le  pape  Lrbuin  IV, 
et  giinvcrna  ses  religieux  avec  sa- 
gesse pendant  dix-neuf  ans.  Clé- 
ment IV  le  fit  eardinal , et  c’est  le 
seul  qu'il  revêtit  de  cette  dignité. 
-Aigler  se  fit  aimer  de  Charles  d’An- 
jou , roi  de  Naples,  et  inonrut  en 
i'x8a.  On  lui  doit  des  écrits  pu- 
rement monastiques:  Le  Miroir 
dv.t  moines;  une  Exposition  de 
4u  rèt/le  de  Suint-Benoit , etc. 

AlGNEAl  \ (iloBEnr  cr  Astoi- 
WE,  LE  CHEV.ALIEK  sieurs  d’)  , 
CCS  deux  frères,  nésà  Vire  en  Nor- 
mandie , terminèrent  leurenrrière 
vers  l’année  i5j)o,  a peu  de  dis- 
tance l'un  de  l’anlrc;  Hubert  avait 
alors  4o  3IIS.  On  ne  peut  séparer 
ces  deux  frères  qui  pendant  leur 
vie  coiifondirent  toujours  leurs 
éludes  , leurs  travaux  et  leurs 
snci'ès.  Ils  sont  auteurs  eu  com- 
mnii  d'une  Traduction  en  vers 
des  Œuvre^deVirgiie , etd’une 
autre  des  OEuvres  d’JIorace-, 
imprimées  tontes  les  deux  a Paris, 
la  perniière  in-.'j*,  i58a,  et  in-8*, 
1.583  et  1607;  la  seconde  , in-8*, 
i588.  On  a d’eux  en  outre  divers 
Poèmes,  Sonnets,  Complain- 
tes, etc.  , ]inbliés  après  leur  moil, 
à la  suite  des  vers  composés  à leur 
louange  et  recueillis  par  Pierre- 
Lucas  Sallière,  en  un  vol.  in-ia  , 
intitulé:  Le  Tomùeaude  Bohert 
et  Antoine  le  Cfuva  lier , frères, 
sieurs  d’ A ignaux,  poètes  f ran- 
çais , etc.,  Caen,  lüfli. 

AIGHEFELILLE(Ciurlesd')  , 
docteur  en  théologie  et  cbaiioiiie 
de  la  cathédrale  de  Montpellier , 
d’une  ancienne  et  illustre  maison 
qui  possédait  en  Languedoc  lu 
terre  de  ce  nom.  Elle  a donné  des 
magistrats  distingués  dans  les  pre- 
mières charges  de  lu  chambre  des 
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comptes  eide  lu  cour  des  aides  de 
Montpellier,  plusieurs  évêques, 
et  trois  cardinaux  célèbres  dans 
l'bisloirc  du  1 j*  siècle.  Guillau- 
me 1,  cardinal  arehevOque  de  .Sa- 
ragosse , créé  par  CléÂiient  VI, 
son  parent;  Guillaume  II,  créé 
cardinal  par  Urbain  V,et  Faidit, 
cardinal  d’Aigrefenille , frère  du 
))réccdent.  L'abbé  d Aigrefcuille 
a publié  une  savante  llistçire  cL' 
vile  et  ecclésiastique  de  Mont- 
pellier, imprimée  en  1737  et  en 
1739,  quiest  devenue assex  rare  ; 
elle  est  écrite  avec  érudition,  et 
>es  piètres  jnstifi.  alives  peignent 
les  ma'urs  du  temps.  L'Histoire 
des  guerres  civi les  d u 1 7'  siècle 
y est  écrite  avec  une  grande  im- 
partialité. 

AIGtEBEnREouAIOLEBEHT 

( Jeax  Dl  .M.4S  II'  ) , conseiller  au 
parlement  de  fouloiise,  sup.itrie, 
où  il  est  mort  en  1753.  Cet  auteur 
; fit  représenter  sur  le  théâtre  fran- 
I cuis,  le  9 juillet  1729,  les  Trois 
spectacles , jdèce  composée  d’un 
prologue  en  prose  et  de  trois  actes, 
qui  sont  la  Tragédicde  Polivène, 

I la  Comédie  de  l’Avare  amou- 
j reux  , et  la.  Pastorale  lu'roiqiie 
I de  Pan  et  Boris.  Il  donna , sur 
\ le  même  théâtre,  le  /{novembre 
; 1730,  \.\  Comédie  du  prince  de 
: Noi.ig  , et  lit  enlin  lui-même  une 
' parodie  de  su  tragédie  de  Polixèiie, 
j sous  le  titre  de  Colinelte,  qui 
fut  jouée  au  tluâtre  italien  le  4 
, septembre  175:9. 

I AGU'ILLES  É'og.  Boteb. 

AIGUILLON  ( Mabie- Maoe- 
I LEixE  DE  VIGN'LHOD,  duchesse 
d’),  fille  de  Heine  de  Vignerod, 
futproduiteàlacùur  par  son  oncle 
, le  canlinal  de  Hichelieii.  Elle  de- 
! vintdunie  d’atours  de  la  reine  .Ma- 
I rie  de  Médicis,  et  fut  mariée  à 
Antoine  de  Beauvoir  du  Houre  de 
I Combulet,  dont  «lie  n’eut  point 
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d'cnfans.  Mai»  son  oncle  s'étant 
Lroiiillé  avec  lu  rt-iiic  Marie  tic 
Alédicis,  ù son  occasion,  parce 
que  celle-ci  en  devint  jalouse, 
elle  perdit,  en  iGoo.  ses  places  et 
ta  favmrnnprèsdeceltc  itrinccsse 
vindicative.  Pour  perdre  le  car- 
dinal et  sa  nièce  , elle  tût  ha  île 
persuader  au  roi  ipie  le  rardinal 
voulait  lui  ôtersa  couronne  , jioiir 
la  ilonucr  au  coinle  tie  Soissons 
qui  épouserait  inadaine  de  Coin- 
haict.  Louis  XII 1 n’en  voulut  rien 
croire  , et  se  livia  entièreinent  aux 
insinuations  du  eanlinal.  Il  fut 
tciijonrs  persuadé  au  contraire, 
que  SH  inèie  iiiêine  avait  voulu 
laiic  passersa  couronne  sur  la  Iclc 
de  Gaston  son  IVère,  en  l'aisant 
épouser  Anne  d’Auli  ii  hc  à ce  der- 
nier, préléiahleinent  à lui-iucme  , 
à qui  sa  main  était  destinée. 
Le  cardinal  aimait  heancuup  su 
nièce,  parce  qu’elle  avait  comme 
lui  de  la  hauteur,  de  la  {géné- 
rosité , le  {tout  des  plaisiivs  et 
des  arts.  .Lyant  tenté  eu  vain  de 
la  marier  au  IVérc  du  liuc  de  Lor- 
raine, il  lui  acheta  le  duché  d'Ai- 
guiltüu,  et  Peu  lit  recevoir  du- 
chesse en  iGô8.  .Après  la  mort  de 
son  oncle,  elle  se  mit  sous  la  di- 
rection de  Saint  A’incentde  Paul  , 
et  seconda  toutes  se.s  hniiiies  œu- 
vies.  Elle  répandit  des  biens  im- 
menses pour  doter  des  hôpitaux  , 
pour  racheter  des  esclaves,  pour 
entretenir  des  missionnaires  dans 
toute  la  France , et  même  dans 
les  pays  lointains.  Dans  un  seul 
jour  elle  engagea  par  contrat  cent 
quatre-vingt  mille  livres  de  tonds, 
parce  qu’on  l’avait  assurée  que  dix 
mille  livresde  rente  feraientreve- 
nir  à l'Eglise  catholique  la  moitié 
des  ministres  protestans  du  royau- 
me. Elle  mourut  en  iGeS,  et  légua 
«on  duché  il'Aiguillon  à sa  nièce 
•Jlurlc-ïhéièse^  soeur  du  duc  de 
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I Richelieu,  qui  mourut  rcligieote 
I eu  i^o'’),  ù G8  ans,  .sans  alliance. 

I Elle  substitua  ù Marie-Thérèse, 
j son  neveu  Louis  , marquis  de  Ki- 
chclieu,  dont  le  lils  fut  déclaré 
duc  d'Aiguiilon  , par  un  arrêt  du 
parlement,  en  r^ui.  Ainsi  ce  dur 
ché  passa  dans  la  branche  cadette 
j des  ducs  de  Richelieu. 

AIGLILLOX  ( .VHMXKD-VicaE- 
rob-I)cplessis-Richeliec,  duc  d’), 
lié  eu  1730,  dêhuta  fuit  jeune 
encore , avec  beaucoup  de  sticcés  , 
à la  cour  de  Louis  W . Envoyé  à 
l’armée  iPltalie , en  17.43»  >lv  fut 
hlcsséà  Pattuquede  Château-Dau- 
phin. Il  fut  ensuite  successive- 
ment nommé  gouverneur  d'Al- 
j sacc  et  commandant  de  la  Dreta- 
I gne , et ilés-lors,.semoiitraopposé 
ij  an  duc  <le  Choiscul,  qui  ctuit  a 
jj  la  tête  ihi  ministère.  La  sévérité 
Ij  excessive  qu'il  déploya  en  Rrcta- 
ji  gne,  le  rendit  si udicu.\  au.x  liahi- 
I tans  de  cette  (irovince , que  même 

I aprèsPavantage sigmdéqu’il  reiii- 
'j  porta  ù Saint-Gnst,  surles  Anglais 

II  qui  avaient  opéré  une  descente,  il 
I tilt  piihliquemeiit.iceusédu  n’avuir 
j pas  pris  mfepart  active  à cette  af- 
I faire,  et  d’être  demeuré  dans  cm 
j moulin  pendant  le  combat  ;ccqui 
j lui  attira  de.s  brocards  sanglans  de 
I la  part  delà  Ghalutais,  procureur 

généraldu  parlement  de  Bretagne. 

I On  ne  s’en  tint  pas  là:  il  fut  taxé 
I d’exactions  et  de  félonie , ctlepar- 
||  lemeiit  sollicita  .sa  disgrâce.  Le 
j duc  d’Aigiiilluu  ne  se  déconcer- 
j.  ta  pas,  (piüiqu'il  sftl  Lien  que  le 
i|  duc  de  Ciioiseul  tôt  ù la  tête  de 
j ses  ennemis  ; ii  accusa  ù .sou  tour 
I la  Ghulolais  de  trahison,  le  lit  ar-> 
I rcter,  et  forma  lui-inêmc  un  nou* 
I veau  parlement.  Ces  mesures  s6- 
I vi  res  ne  tirent  qu’augmenter  la 
; fermentation  des  esprits,  et  Tua 
était  sur  le  j'oiiit  de  voir  éclater 
une  J'évulte,  lorsque  le guuvcmc- 
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niL'iit  ordonna  ]iriideiiimciit  de 
faire  cesser  lu  procédure  de  Bre- 
tagne. A la  lin,  le  parti  de  Clioi- 
senl  l'emporta,  et  d’Aiguillon  fut 
remplacé  par  le  duc  de  Duras.  Un 
nouvel  orage  se  forma  toul-à-conp 
sur  la  tête  de  l’ancien  comman- 
dant de  Bretagne;  son  procès  fut 
évoqué  au  parlement  île  Baris  et 
sa  perte  était  presque  certaine , s’il 
ne  se  fdt  mis  sous  la  protection 
de  la  comtesse  Duharry,qui  lit  sup- 
primer la  procédure  par  un  ordre 
(lu  Roi.  Cependant  le  parlement 
fnrieuxrendit  un  décret , du  '(juil- 
let <770,  qui  déclarait  le  duc  d’ Ai- 
guillon prévenu  de  faits  qui  entu- 
cliaientson  honneur,  et  suspendu 
des  fonctions  de  la  pairie  jusqu’i 
.son  jugement.  Toujours  protégé 
parla  favorite,  d’Aiguillon  triom- 
pha de  nouveau  de  scs  ennemis, 
et  siégea  peu  à près  parmi  les  pairs, 
dans  un  lit  de  justice,  tenu  à Ver- 
sailles, et  fit  anéantir  tontes  les 
pièces  de  su  procédure.  L’année 
suivante  , le  duc  de  Choiseul  fut 
exilé,  et  d’Aiguillon  qui  n’avait 
pas  été  étranger  à cette  disgrâce, 
fut  chargé  du  ministèrodes  alfaires 
étrangères , et  ass(}cié  à l’ahhé 
Terrai  et  au  chancelier  .Manpeon. 
Ce  nouveau  ministère  changea 
totalement  le  système  d’adminis- 
tration , etprépara.parsoii  impru- 
dence , la  chute  de  la  monarchie. 
Le  premier  pas  du  duc  d’Aignil- 
lon  dans  la  carrière  piditique  fut 
signalé  par  le  ]>remier  partage  de 
la  Bologne  ; ce  qui  ne  donna  pas 
lieu  à Louisdcs’applaudir  du  choix 
de  son  nouveau  ministre.  Dans 
tout  le  cours  de  son  administra- 
tion, le  duc  d'Aiguillon  ne  fit  au- 
cune preuve  des  taicns  qui  carac- 
térisent l'homme  d’état.  .Aveuglé- 
ment ennemi  dc,s  projets  de  son 
prédécesseur,  il  se  déclara  contre 
l’alliance  d'Autriche,  et  affaiblit  le 
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pacte  de  famille  qui  unissait  l’f.  • 
pagne  à la  Krance.  Sa  chute  suivit 
de  près  la  mort  de  Louis  XV.  Il 
fut  exilé  par  le  non  veau  monarque, 
en  1775,  et  mourut  (piehfues  an- 
nées avant  la  révolution.  ün  atti  i- 
bueau  ducd’.Viguillou  un  Recueil 
(le  pièces  choisies,  ras'^einùlies 
par  les  soins  du  cosmopolite  , 
.Anc(‘(ne(Veret).  i-35,  in-4*.  C’est 
une  collection  de  pièces  obscènes 
et  irréligieuses;  eX  xint  suite  de 
la  nouvelle  C y ropedie,  ou  Ré- 
flexions de  Ci/riissurses  voi/a- 
tjes , 1728,  in-8*.  .Si  l’ouvrage 
est  réellement  du  duc  d’Aiguillon, 
il  est  nécessairement  antidaté. 

•AlfîL'lLLOX  (.Akmaxd-Vicxk- 
BOD-DcPlESs|s-RlCHELlliD  duC  d’), 
fils  du  précédent,  était  pair  de 
France,  et  cominundait  les  che- 
van-légers  de  la  garde  du  Roi  au 
commencement  de  la  révolution. 
En  178»),  il  assista  aux  états-géné- 
raux comme  député  de  la  noblesse 
d’Agen,  et  s’étant  réuni  dès  le  a.'» 
juin,  à la  chambre  du  tiers-état, 
il  vota  le  second,  dans  la  nuit  du 
f\  aoflt,  pour  la  suppression  des 
privilèges  des  nobles.  Lié  très- 
intimeinent  avec  le  dued’Orléans , 
il  fut  accusé  d’avoir  pris  une  part 
très-active  anxévénemensdesSet 
G octobre,  et  nu' me  de  s’clrc  rendu 
à Versailles,  déguisé  en  femme. 
Il  parut  plusieurs  fois  à la  tribune  , 
et  demanda,  par  un  elfcl  de  sa 
haine  pour  la  cour,  que  l’assem- 
blée se  réservât  le  pou  voirde  nom  - 
mer  aux  places.  En  i78fl,  il  ap- 
puya fortement  la  création  des 
assignats,  et  votaponrque  le  droit 
de  la  paix  et  de  la  guerre  n’appar- 
tint uniquement  qu’à  la  nation.  Il 
s’éleva  contre  la  proposition  des 
ministres  de  faire  intervenir  lu 
France  dans  les  querelles  élevées 
entre  l’.Angletcrre  et  l’Espagne, 
j Le  7 octobre,  il  défendit  la  nié- 
i3 
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moire  de  son  père,  attaquée  par 
rèluqiieiil  Caialès.  La  session  de 
rassemblée  constituante  étant  ter- 
miiiér,  il  rcmplai’a  le  général  Cus- 
line,  dan»  le  cominaudrim'iit  de» 
troupe»  employé»  dans  le»  gorges 
de  Portntniy.  Mai»  il  fut  bieiitOl 
forcé  de  quitter  la  France,  l ne 
lettre  qu’il  écrivait  à Barnave  , 
api'és  le  lu  aoflt,  fut  interceptée, 
et  l’ony  vit  qu’il  qualiliait  l’ass»  m- 
blée  d’usurpatrice  , parce  qu’elle 
venait  de  s’einparcr  de  tou»  le» 
pouvoirs.  On  lanya  aussitôt contix- 
lui  un  acte  d’accusation,  il  se  ren- 
dit à Londres  , oi'i  les  émigré»  de 
ijSQiielui  témoignèrent  que  froi- 
deur et  dtTiauce.  Fatigué  de  jouer 
un  rôle  aussi  humiliant,  il  se  re- 
tira à Hambourg,  où  il  mourut 
le  4 niai  iKuo,  au  iiiouicnt  où  il 
allait  rentrer  en  France.  Sa  haine 
tour  la  reine  Marie -Antoinette 
'avait  seule  entraîné  dans  le 
parti  de  la  rcvululion , et  lui 
en  ovnit  fuit  embrasser  la  cause 
avec  chaleur;  mai»  quand,  par 
suite  du  cette  même  révolution  , 
il  se  vit  dépouillé  de  sa  fortune 
dans  le»  colonies  et  forcé  de  fuir 
sa  patrie , son  zèle  pour  les  prin- 
cipes constitutionnel»  se  refroidit 
bientôt,  et  il  reconnut,  mai»  trop 
tard,  les  erreurs  dont  il  était  lui- 
même  victime. 

AlKMAN  (>Villiàm  ou  Gcil- 
i.A(He),  peintre  écossai»,  né  en 
168a,  mort  en  17Ô1.  Son  père 
était  avocat  et  le  destinait  à cette 
même  profession  ; mai»  son  pen- 
chant rentraina  vers  la  peinture, 
et  il  finit  par  s’y  livrer  tout  entier. 
Après  avoir  étudié  trois  ans  en 
Italie,  il  passa  en  Turquie,  et  en- 
suite en  Angleterre,  où  il  fut  pro- 
tégé par  le  duc  d’ArgjlI.  Il  excel- 
lait dans  le  portrait. Thomson, dont 
il  avait  encouragé  le  méritennis- 
»ant,  a fait  un  poème  sur  sa  mort. 
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Al  LH  A LU  (Jeax)  , d’abord  chi- 
rurgien à Cadiuet,  petit  village 
de  l‘rovence.  Lu  combinant  la  ré- 
sine de  scummonée  avec  la  suie, 
il  trouva  une  non)  elle  poudre  pur- 
I gative,  connue  sou»  le  nom  de 

I i>oudrt  d’ AUhauU ; remède  û- 
cre  qui  réussit  quelquefois  dans 
les  maladies  causées  par  de»  hu- 
meurs é]>aissie» , mai»  dont  l’u- 
sage ordinaire  peut  être  perni- 
cieux. Il  persuada  aux  gens  de 
son  village  qu’ils  »’en  trouve- 
raient bien,  et  divers  paysans  en 
éprouvèrent  de  bons  ell'et».  Ayant 
gagné  quelque  argent  en  vendant 
su  poudre,  il  vint  à Aix,  et  revul 
le  bonnet  de  docteur  en  médecine. 
Alors  il  fit  annoncer  son  remè^^ 
dan»  les  journaux , et  il  engagea 
le»  missionnaire»  du  Levant  et  de 
rAinériqiic  à l’accréditer  dans  les 
lieux  de  leurs  missions.  Il  donna 

II  en  même  temps  un  Traitédci’o- 
! rigine  dts  matudus , qui,  selon 
I lui,  ont  toutes  la  même  source  et 
] peuvent  être  guérie»  par  un  seul 

remède.  Ce  remède  est  sa  pou- 
dre purgative.  A la  suite  du  petit 
traité,  qui  ne  prouve  pas  de» 
connaissances  bien  étendues  dan» 
la  saine  physique , sont  ciu<i  ou  six 
volumes  de  Lettres  de  ses  mala- 
I des,  où  on  l’appelle  A'ouvcau,$rt- 
I loinon , Sauveur  des  hommet., 

I le  f)f  entier  tlce  médecins , etc. 
i Ailliaud  mourut  en  i'56,ù8u  au». 
Il  avait  gagné  de»  sommes  im- 
menses avec  lesquelles  il  acheta 
de» terre»,  et  devint  un  desgrands 
propriétairesde  Provence.ün  n’eu 
serapussurpriscnapprenautqii’uu 
niiiice  paquetqu’il  veudaitun  louis 
lui  coûtait deuxliards.  — Son  fils, 
Jeah-Gaspahd  Ailuacu  Castcl- 
LKT,  baron  de  la  l’ellet,  héritier 
de  ses  secret^,  malgré  le  remède- 
universel , acheta  une  charge  de 
secrétaire  du  Hui,  et  mourut  le  3> 
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septenilire  Il  h |iiibtiê  dilfé-  I 
rens  traités  apnlogéliques  de  sa 
poxidtf  par  excellence. 

AILLK.  l'oyez  DailiI. 

AIM.V  ( l’it  Me  D*  ) , cardinal, 
ncàCoiiipiègne  en  i53o,  et  mort 
à Avignon,  oü  il  était  légat  du 
Saint-Siège  en  l 'pao.  Ce  savant 
instituteur  du  fameux  Jean  Cer- 
son  et  de  Clémungis  , fut  un  de 
ces  hommes  rares  qui  ne  doivent 
leur  élévation  qu’i  leur  mérite. 
Issu  de  pareils  pautres  et  mcuii- 
nus,  il  parvint,  pur  ses  seuls  t^eu', 
à être  successivenieul  chancelier 
lie  runiversitéde  i’aris,  aumônier 
du  roi  Charles  >'( , évôque  du 
l’uy  en  Vélay,  et  ensuite  de  Cam- 
hray,  député  aux  conciles  de  Fisc 
et  de  Constance,  et  enfin  cardinal 
légat  du  pape  Jean  .WIII.  Le 
collège  de  a varre,  qu’il  a vai  t com- 
blé de  bienfaits, hérilade  ses  livres 
et  de  ses  manuscrits.  Untre  plu- 
sieurs ouvrages  latins  sur  des  lua- 
tières  de  théologie,  il  a composé 
des  Poêxif.s  françaises  qui  parais- 
Hcnt  avoir  été  estimées  dans  leur 
teinp'*.  On  pourrait  présumer, 
avec  l’ahhé  M.is^ieii,  qu’elles  n’ont 
point  été  imprimées,  si  La  Croix 
du  Maine  ne  nous  assiiruiteu  avoir 
VII  une  édition  hiile  vers  la  lin  du 
1 5*  siècle.  Ilajoiitc  que  ces  poésies 
ont  été  mises  en  vers  latins  par 
Nicolas  de  Clémangis.  .Mais  ils’est 
trompé , ce  dernier  n’en  ayant 
traduit  qirune  petite  pièce  de 
trente -deux  vers,  intitulée  : les 
Contredits  de  Franç.  Gantier. 
Voyez  D.uLir. 

ÀILLY  (FiEr.BE  d’),  néàFaris, 
eut  des  succès  dans  l’exercice  de 
la  chirurgie  I et  mourut  dans  sa 
patrie  le  S aS'fit  iü8  J.  Il  existe  un 
ouvrage  estimé  sur  \eTrailemcnt 
des  plaies  d’armes  à feu,  im- 
primé sous  son  nom  en  iG(i8,  in- 
12.  .Mais  ce  livre  n’est  que  1a  tra- 


diietioii  qu'il  a laite  d'iiti  traité  la- 
tin de  Flarsoui,  professeur  d’a- 
uatomic  et  de  chirurgie  à Fadnue, 
au(|uel  d’Ailly  a fait  seulement 
quelques  additions. 

AII.Ü.N.  Voyez  Avtoa. 

AILREU,  ETHKLRED  ou 
EALRED,  Anglais, abbéde Keves- 
liy.  puis  de  Rieval  eu  Angleterre, 
né  en  I i(>9.cuntumpuraiude  Saint 
Bernard,  est  auteur  du  Miroir 
de  la  charité,  ouvrage  dans  1er 
' quel  ce  père  aurait  reconnu  son 
caractère  et  sou  style;  d’un  Dis- 
cours sur  ce.s  paroles  de  Saint 
Luc  , Jésus-Christ  étant  âgé 
dedouze  ans  ; de  vingt-cinq  Ser- 
mons imprimés  dans  la  biblio- 
thèque de  Citeaux;  d’un  fragment 
de  VUistoire.  d’ Angleterre  ; de 
la  Vie  de  Suint  Edouard;  de 
trente  Sermons  sur  le  i3*  cha- 
itre  d’isafe,  touchant  les  mal- 
cnrs de  Rnhylone , etc. , des  Phir 
listinset  des  Moabites.  On  a en- 
core de  lui  un  Traité  de  l’ami- 
tié, et  quelques  livres  historiques, 
peu  couiuis  aujourd’hui , quoique 
le  jésuite  Gibbon  ait  publié  ses 
ouvrages  à Douay,  iG3i,  in-ful. 
Il  mourut  en  i i(IG,  en  réputation 
de  .>>avoir  et  de  jiiété. 

.VIMAR-R IVAl'LT  , juriscon- 
sulte dauphinois,  Horissait  sous  les 
règnes  de  Charles  Vil,  Louis  XI 
et  Charles  Vil  1.  Ses  ouvrages  ont 
joui  d’une  grandt  réputation.  Ce 
fut  lui  qui  donna  le  premier  en 
France  l’Iiisloire  du  droit  romain  ; 
liistoria  juris  htriusqtu-,  Ma-- 
yencc,  lâûj  et  i.ï3f),  lii-8*. 

AI MAR-VERNAŸ  ( Jacqie.s ) , 
paysan  de  Saint-Véran  eu  Dau- 
phiné, fut  counii  par  ses  fourbe- 
ries. 11  se  vantait  de  découvrir, 
par  le  moyen  de  la  baguette  divi- 
natoire, 1ns  trésors,  les  métaux^ 
lesboriiesdes  champs,  les  huTons. 
les  homicides  , les  adultères  de 
i3* 
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l’un  et  de  l’autre  sexe , etc.  « Il 
les  poursuivait,  disait-il,  ù la  piste, 
conduit  par  la  seule  agitation  de 
ea  baguette , cl  par  les  émotions 
violentes  qu'il  avait  ou  teignait 
d’avoir  dans  les  endroits  par  od 
ils  avaient  passé.  » Une  foule  de 
gens  crédules  se  laissèrent  trom- 
per par  Aimar.  Il  allectait  la  dé- 
votion, se  confessait  souvent,  et 
assurait  qu'il  avait  gardé  sa  virgi- 
nité, sans  laquelle,  disait-il,  la 
baguette  aurait  été  entre  ses  mains 
un  instrument  inutile.  Ayant  été 
appelé  de  Lyon  ù Paris,  scs  four- 
beries furent  découvertes  ù l’hôtel 
de  Coudé  en  iGg3;  il  y subit  des 
épreuves  funestes  ù sa  réputation. 
Il  avoua  que  la  misère  lui  avait 
inspiré  une  partie  de  ses  manœu- 
vres, et  que  la  crédulité  du  public 
les  avait  accréditées.  L’abbé  de 
Vallemont  qui  avait  plu  s de  science 
que  de  discernement , publia  vers 
ce  %tm]pi-\i»onTratU' delaphÿ- 
$i^ue  occuiude  ta  haguette  di- 
vtiiatoire,  dans  laquelle  il  fit 
une  espèce  d’apologie  du  paysan 
dauphinois.  Jacques  Aimar  mou- 
rut en  i 708,  ù 46  ans , dans  un  vil- 
lage et  absolument  ignoré. 

AIMl^  (Jeakde  Cravigsy),  né 
à Beaune  en  1604.  On  a de  lui 
des  fodsies  sur  la  mort  d’Antoine 
Fianée , professeur  et  médecin 
d’Avignon:  CongraUUation  a\x 
aieurMandelot;  tHyrrmede^  ds- 
irét.;  des  Irculuctîotis  du  latin 
de  Dorât  ; Œuvres  de  FirgUe , 
trad.  en  vers,  I^aris,  iGo7,in-8*. 

AIMÉ  (Saiht).  Voyez  Asié. 

. AlMEaiDEBELENVEI,  trou- 
badour. Vogez  Bklesvci. 

AIMFJ’J  DE  BELMONT, trou- 
badour. Voyez  Belhost. 

AIMERI  DE  SARL.AT,  trou- 
badour. V oyez  Sakut. 

AIMEBI  ( M.  ) , troubadour 
peu  connu,  qui  vécut  dans  le  i5* 


AIME 

siècle.  Les  anciens  recueils  ma- 
nuscrits ne  contiennent  de  lui  que 
quatre  pièces,  qui  sont  une  Apo- 
logie de  l’Amour;  un  Tenson 
sur  le  rien,  un’autre  sur  le  oui 
et  le  non,  et  un  troisième  sur  la 
question  de  savoir  leguet  tout 
mieux  d’aimer  sans  cire  aimé, 
ou  d’être  aimé  sans  aimer. 

AIMERI  DE  PÉ(;i  ILLAIN.r. 

PécUILl.AIN. 

AIMERI  DE  MALFAYE,  d’a- 
bor^doyen , ensuite  patriarche 
d’.Antîoche  en  1 142?  après  Raoul, 
aussi  français,  ét.vit  né  dans  le 
diocèse  de  Limoges.  Il  avait  em- 
brassé, jeune,  l’état  ecclésiastique, 
et  était  passé  en  Orient  après  la 
première  croisade.  Il  fut  dans  ces 
contrées,  légat  du  Saint-Siège  , 
sous  le  pontificat  d’Alexandre  III. 
Il  travailla  à lu  réformation  des 
ermitesdu  Mont-Carmel,  les  ras- 
.sembla  en  une  congrégation  et 
leur  donna  une  règle.  Sa  réforme 
fut  confirmée  en  1 180  par  le  pape. 
Aimeri  mourut  en  1 187.  On  a de 
lui  : I.  Un  ouvrage  intitulé  : De. 
institutione  primorum  mona- 
charum,  in  lege  veteri  exorto- 
rum,  et  in  novA  perseveran- 
tium , inséré  nu  5*  volume  delà 
bibliothèque  des  Pères.  Aimeri 
entreprend  d’y  prouver  que  le  pro- 
phète Elle  est  le  fondateur  des 
carmes;  prétention  soutenue  par 
ces  religieux,  mais  réfutée  par  le 
P.  Papebroch.  IL  Prisede  Jéru- 
salem par  Saladin.  III.  Epis- 
Iota  ad  Hugoneni  cterianum , 
t.  1 du  Trésor  de  dom  Martemu*. 

AIMERICH  (Matthiec)  , jésuite 
espagnol,  qui,  .ayant  long-temps 
professé  In  philos^iie  dans  .sa 
patrie , se  retira  ensuite  ù Ferrnre  , 
où  l’on  croit  qu'il  mourut  dans 
un  2gc  fort  avancé,  vers  1788. 
On  a de  lui  plusieurs  ouvrages 
philosophiqueset  j'I'ilolegiqiieses- 
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timcs.  Nous  cileroiis  Ips  siilvans:  H 
I.  Spfcimeii  vetrris  romanœ 
{ittcraturœ  dfptrditœ , vci  ad- 
huc  (altutis,  seu  st/Haùus  hU- 
toricusetcrilicpsvrUrumotim 
notœ  erudilionh  romiinorum 
a b urbc  conditd  ad  lIonoriiA  u- 
gusli  excessum , Ferrariic, 
iii-4*.  II.  Novutn  (exicon  histo- 
ricuiii  et  crilictim  antigua:  Ro- 
manœ  lilUi'alurœ  deperditœ 
vellatcntis,  Bassani,  17S-,  in-8*. 

AIMES  ou  AIMÜS  DK  VA- 
RENNES,  poète  français  du  i3* 
siècle,  était  de  l'aucicnne  maison 
de  Vareiiiics,  qui  avait  unchâteau 
de  ce  nom  situé  eu  L^'onnuis.  Du 
Verdier,  Quadrio  et  Cerlandu  se 
sont  trompés  en  disant  qu’il  était 
de  CliStillon.  Leurerreur  vient  de 
ce  qu'Aimou  dit  dans  son  Prolo- 
iùgue,  qu’ayant  apporté  V His- 
toire de-  Florimond  de  la  ville 
de  Philippe , en  ^'rance , il  l’a 
translatée  du  latin  en  roman  é 
Châtillun.  Aimon  de  Yarennes 
florissait  en  1368;  car  Le  Labou- 
reur rapporte  que  Milonde  Vaux, 
et  le  chapitre  de  l’église  de  Lyon 
lui  inféodèrent,  en  cette  année, 
divers  cens  qu'ils  avaient  dans  la 
paroisse  de  la  Cenaz.  Nous  avons 
de  lui  le  Roman  de  Floiremont 
ou  de  Philippe  de  Macédoine, 
in-ful.  manuscrit, n**t>9ç3, 749®» 
et  de  La  Valiérc , n*  7300.  Les  ma- 
nuscrits de  ce  roman  varient  sur 
l’époque  de  sa  publication  : l’un 
raunoncc  comme  achevé  en  1 i5g, 
l’autre  en  1180,  un  troisième  en 
1338;  euGn  un  quatrième  la  fixe 
en  1334.  Mouebet  était  pour 
cette  dernière  date  : deux  raisons 
l’ont  déterminé  à la  préférer  aux 
trois  autres;  la  première,  parce 
qu’elle  nous  rapproche  du  siècle 
où  vivait  un  Aimon  de  Varennes  , 
et  la  deuxième,  parce  que  l’auteur 
nous  avertit  lui-même  que  son 


A I N D 107 

Roman  est  poslèricurà  celui  d'A- 
lexandre , composé  dans  les  pre- 
mières années  du  i3*  siècle. 

Al  MOIN,  bénédictin  de  l’abbaye 
de  Fleury -sur- Loire  , composa 
une  Histoire  de  France  en  cinq 
livres.  Les  deux  derniers  furcitt 
finis,  aprèssa  mort,  par  une  main 
étrangère.  C’est  une  compilation , 
pleine  de  fables  et  de  faux  mira- 
cles, puisés  dans  les  légendes.  Ou 
trouve  cette  histoire  dans  le  tome 
3 de  la  collection  de  Duchesne. 
De  tous  les  autres  écrits  d’Aimnin  , 
le  plus  intéressant  est  la  Vie  de 
Saint  Àbbon , qui  renferme  des 
pièces  originales,  et  certains  faits 
particuliers  relatifs  à divers  évé- 
nemens  de  l’histoire  générale. 
Aimoin  était  d’Aquitaine;  il  écri- 
vait aisément , mais  sans  élégance. 
Il  mourut  en  1008. 

AIMON.  Voyez  Aymox. 

AIMONE.  Voyez  Atmoke. 

AINDJÏ-SOLIMAN,néenBos- 
nie  , de  parens chrétiens  , fut  éle- 
vé dans  la  religion  musulmane  , 
et  servit  sous  les  étendards  du 
croissant.  Sa  bravoure  et  scs  in- 
trigues le  firent  parvenir  rapide- 
ment au  grade  de  seraskier,  et  il 
battit,  en  cette  qualité,  Jablo- 
nowski,  grand-général  de  Polo- 
gne; en  i685,  ayant  appris  que 
le  grand-visir  Cnra-Ibrahim  vou- 
lait l’envoyer  en  Hongrie,  ù des- 
sciu  de  se  défaire  de  lui,  il  con- 
çut le  projuk.de  se  venger  de  son 
ennemi , et  parvint  ù le  supplan- 
ter. Nommé  grand-visir,  il  alla 
prendre  le  commandement  de  l’ar- 
mée en  Hongrie , mais  la  fortune 
ne  l’y  suivit  pas.  Pendant  les  an- 
nées 1686  et  1O87,  il  fut  conti- 
nuellement battu  par  les  ducs  de 
Lorraine  et  de  Bavière  , et  perdit 
presque  toutes  les  places  qu’oc- 
cupaient les  troupes  ottomanes 
avant  la  guerre.  Pour  comble  de 
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disprace , ses  troupes  sc  réToltê- 
rent . et  il  fut  obligé  de  se  réfugier 
iiiiprès  du  sultan  Mahomet  IV , 
qui  lui  promit  de  le  protéger  , el 
refusa  cunstainiiienl  de  le  livrer 
a rarniée  rebelle.  Knfin  forcé  par 
la  nécessité  . il  se  déterniiiiH  à sa- 
crifier son  grand-visir.  et  envoya 
sa  tête  aux  troupes.  Mais  il  était 
tnip  tard;  cette  exécution  avait 
été  trop  lente  au  gré  des  relielles  ; 
le  sultan  fut  détrôné. 
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Nicoiasd’),  né  il  Paris  vers 
mort  .1  Paris,  en  ibo'î.  Agé  de  71 
ans.  ‘Il  fut  successivement  maître 
des  requêtes,  et  intendant  des 
villes  de  Pan,  de  Limoges  et  de 
Tours.  Il  a traduit  les 
de  Pope  (dans  la  nouvelle  bigar- 
rure, tom  a,  pag.  ^5).  L’Eco- 
Domù;  de  la  vie  humaine  ^ de 
Bob.  Dodsley,  Edimbourg,  iy5a, 
in-ia. 


AINSAVORTH  ( Hevbi  ) , eom- 
mentateur  de  la  Bible,  an  com- 
mencementdii  1 y' siècle.  Devenu 
membre  de  la  secte  des  indépen- 
dans,  il  quitta  l’Angleterre,  et  se 
rendit  à Amsterdam  , où  il  forma 
une  congrégation.  Mais  comme  le 
petiplc  ne  le  voyait  pas  avec  plai- 
sir, il  passa  en  Irlande,  et  retour- 
na en  Hollande , dès  qu'il  crut  que 
l’esprit  de  p.arti  était  un  peu  re- 
froidi. Onditqn’ilfut  empoisonné 
par  un  juif.  Celui-ci  avait  perdu 
nudiadiant  d’un  grand  prix;  Ains- 
wortb  le  trouva,  et  le  juif  voulant 
lui  offrir  une  récompense,  lors- 
qu’iMe  lui  rendit,  il  ne  demanda 
qu'une  conférence  avec  les  rabbins 
sur  la  venue-  du  Messie.  Le  juif 
la  lui  promit;  mais  ne  pouvant 
l’obtenir,  on  prétend  qiTil  tua 
Ainsworth  pour  se  dispenser  de 
tenir  sa  parole.  Cette  histoire  mé- 
rite peu  de  créance , et  n’est  pas 
rapportée  d’une  manière  digne  de 


AINS 

foi.  On  suppose  qu’il  moiinit  eii 
itiy.f».  .Ainsworth  possédait  la  lan- 
gue hébraïtine,  et  scs  Cvinnien- 
Urires  sur  le  Peutatevque  sont 
curieux  et  utiles , L<inilrcs,  if’sy, 
in-fol.  (en  anglais).  Le  pins  con- 
sidéralde  de  ses  ouvrages  e>t  ttne 
suite  d'annoi.itions  sur  TAntien 
Testament , dent  laprentière  édi- 
tion. imprimée  en  i vol.  in-lolio  , 
est  devenue  fort  rare.Ledoc- 
iciif  l.igbti'oot,  Ttin  des  hommes 
les  pbis  érudits  de  l’Angleterre, 
a tiré  beaticotip  d’avantages  des 
Hre/ifrchesd'  Àinsworthêurles 
éerits  des  rahi/im. 

AlN.SNVüKlH  {Hrsiti).  Quoi- 
que cet  anglais  fût  ptirilain . Iti- 
chard  Simon  recomm.tnde  son 
Ct)»»H<c»»/rttreauxcathoii([ucs,et 
ajoute  qtt’il  n’y  a jamais  eu  rie  com- 
mentateurs sur  le  Pentateuqûe 
qui  puissent  lui  êlrt'  contparés.  II 
a travaillésiiria Genève,  en  1O16, 
iti-/|";  sur  VETode,  en  i6iy,  in- 
4”;  sur  Je  Lévitique,  en  itiiS, 
in-4°  ; stir  les  Nonil/res  et  le  Deu- 
(eroitome , en  ifiig,  in-4";  l* 
CoiumenUiire  sur  les  Psau- 
mes a paru  . on  ttii  2 , iti-4",  puis, 
en  i(>  1 7 , in-4*  ! enfin  le  Cantique 
des  C'anliques  n’a  paru  qu’en 
i<)25  , après  la  mort  de  Tautciir. 

I Tons  CCS  commentaires  ont  été 
I réimistn  1 vol.  in-fol., à Londres , 
I en  ifà/ig.  On  les  a traduits  en  hol- 
landais, itigo.  in-fol.;  et  en  al- 
lemand , senlcmenl  le  Cantique 
des  Cantiques , itiga,  in-8",  cl 
Berlin,  avec  tme  préface 

de  .lablonsky.  C’est  à tort  que  le 
père  Lelong  eonfood  cet  auteur 
avec  fe  précédent. 

AINSWORTH  (Robbbt).  savant 
lexicographe,  né  en  i66o  à Woo- 
dfaledansle  comtéde  Lancastre , 
élevé  à Bolton , où  il  fdrtna  en- 
suite une  école.  II  vint  à Londres  , 
el  se  livra  pendant  plusieurs  an- 
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né»s  àcclle-occupation.  Il  mounil 
en  llalais^éiin/'rrttf*!/!»^»’* 

court  d’iuflittilioits  gratmua- 
ticatts  ; mais  il  est  mieux  connu 
par  sou  Didiontuiirc  lutin  rt 
augittit,  in-4*ct  in-8‘,  auquel  il 
einplo)'a  ving;t  années.  La  pre- 
mière éditiim  parut  en  i^ôô,  et 
Int  depuis  corrigée  et  piildiée  de 
nouveau  par  Patrick  et  Morell, 
en  1773.  On  a de  lui  : I.  De  Clg- 
peo  Cumilli aiitigu4>  è religuiis 
fmisrii  H’'odivardiani  disner- 
Utlio,  London,  in-4“.  H 

Thesaunu  lingutr  latimr  com- 
pendinrius , anglici  et  lalitiè, 
London,  i741>’  in-4*-  lH- 
glish  and  latin  Dictionnarg  a 
netv  édition  , augmenUd  % 
Th.  Morell,  latndoii.  1773,  in- 
4*.  Ces  deux  ouvrages  ont  été  re- 
fondus par  Tliom.  .Morell,  en 
1796,  I vol.  in-4*  de  iGoo  pag. 
non  nuinéroiccs. 

AIRALLT.  yog.  AYRAULT. 

AIROLA  (Dosa  Akciola),  pein- 
tre , chanoinessc  d.ms  le  monas- 
tère de  Saint-Barthélemi-des-Oli- 
vfètes  de  Gènes,  prit  un  tel  goftt 
pour  la  peinture , qu’elle  voulut 
apprendre  cet  art  ; elleobtint  pour 
maître  I^e  Sartane , et  fit  de  grands 
progrès  dans  le  dessin  et  le  coloris. 
Parmi  ses  ouvrages  on  en  voit  un 
d’une  belle  composition  et  d'un 
bon  ton  de  couleur  dans  l’église 
deJésuset  Marie  des  PP.  de  Saint- 
Franfois  de  Punie.  Elle  mourut 
très-figée,  vers  le  milieu  du  17* 
siècle. 

AIROLI  ( JACQCES-M*aie)  , jé- 
Btiite,  professeur  d’hébreu  à Ro- 
me, est  auteur  des  ouvrages  sui- 
vani  : 1.  Di*»ertatio  liiblUa , 
Rom.  170/4.  II.  Deanno,  mense 
et  die  mortisChristi,  Rom.  1718. 
III.  Thèses  contra  Judœos, 
Rom.  1790.  Cet  ouvrage  est  une 
réponse  à un  autre  du  P.  Tour- 
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I nemine.  IV.  De  unnis  ah  exila 
Israël  de  Eggpto  ad  guartuin 
Solomonis,  etc. 

AISSÉ  ( MADEyoïsEtLE  ).  Le 
comte  de  Ferriol,  ambassadeur 
de  France  à Constantinople,  aclie- 
In  en  |6(>H , d'un  marcliaiid  d'es- 
clpves,  une  petite  fille  de  quatre 
ans  et  demi,  enlevée  avec  beau- 
coup d’autres  dans  une  ville  de 
Circassie,  que  les  Turcs  avaient 
pillée.  11  la  paya  i,5oo  liv.  Ne 
pouvant  se  charger  de  l’éducation 
d’une  fille , il  la  confia  ù sà  belle- 
sœur,  madame  »le  Feiriol,  sœur 
de  madame  de  Tenein,  et  mere 
de  M.M.  d’Argental  et  de  Pont  de 
Veyle.  Ces  jeunes  gens,  distin- 
gués par  leur  amour  pour  les  let- 
tres et  les  arts,  s’attachèrent  à la 
pupille  de  leur  mère,  et  conser- 
vérent  tonte  leur  vie  la  plus  tendre 
amitié  pourelle.  11  paraitque  M.  de 
Ferriol , abusant  de  son  pouvoir 
sur  elle,  et  la  regardant  comme 
une  esclave,  quoiqu’il  lui  eftt  fait 
donner  une  éducation  différente, 
séduisit  su  jeunesse,  et  l’entraina 
dans  les  désordres  qui  fai«aient 
sesdélices.  Quoiqu’ilensoit,  dans 
sa  dernière  maladie , elle  le  soi- 
gna avec  autant  <ras.-.iduité  qu’au- 
rait pu  faire  sa  fille,  et  il  lui  laissa 
une  rente  de  4^*^*’®  livres,  et  un 
wpital  asse»  fort  que  ses  héritiers 
devaient  lui  payer.  A cette  époque, 
elle  retourna  che*  madame  de 
Ferriol  , ayec  laquelle  elle  eut 
beaucoup  é souffrir.  Aussi  peu 
délicate  que  son  beau-frère  , elle 
reprocha  presque  aussitôt  à la  jeu- 
ne Circassieune  que  ses  dons  é- 
taient  beaucoup  trop  considé-, 
râbles.  Alssé  lui  répondit  en  brô- 
lant  devant  elle  le  billet  qui  lui 
avait  été  laissé  pur  son  maître, 
et  madame  de  Ferriol  profila  bas- 
sement du  sacrifice.  Si  elle  avait 
cédé  à la  violence  auprès  d’un 
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virillard  dépravé,  son  aine  du 
moins  n'élait  pas  corrompue  ; le 
Uégenlia  vil  rliezniadame  de  l'a- 
raliérc,  et  dut  flic  fort  étonné  de 
rencontrer  diei  elle  une  vertu  à 
laquelle  il  ne  croyait  pas,  et  encore 
moins  dausceite  société.  J1  tildes 
avances  et  des  promesses  à uui- 
(lamc  de  Ferriol,  qui  persécuta  la 
jeune  fille  avec  indécence  pour 
qu’elle  se  rendit  aux  vœux  du 
prince.  Mais  Aîssé  résista  si  cons- 
lanimenl  aux  oiTrevmème  les  plus 
brillantes,  qu’on  fut  obligé  de 
renoncer  a la  vaincre.  Son  unique 
passion  fui  pourle  cbevalier  d’.Vy- 
dic,  qu  elle  connut  clici  madame 
du  Dcifant.  L’anianl,  chevalier 
profès  de  l’ordre  de  Malte,  vou- 
lait SC  faire  relever  de  ses  vœux 
pour  épouser  sa  mailresse.  Mais 
Aîssé  ne  voulut  point  déshonorer 
son  amant  par  un  mariage  aicssi 
bizarre  aux  yeux  du  monde.  File 
n’ignorait  pas  que  le  public  la 
considérait  comme  ayant  appar- 
tenu à M.  de  Ferriol.  File  rut  du 
chevalier  une  fille  que  iiiadanie  de 
^illelle,  nièce  de  madame  de 
Maintenon,  et  devenue  lady  Bo- 
lingbroke,  emmena  avec  elle  à 
Londres,  et  ramena  ensuite  au 
couvent  près  de  Sens,  oiî  elle  fut 
élevée  aux  frais  de  son  père,  qq^ 
la  maria  dans  1a  suite,  ctluilais^ 
toute  sa  fortune.  Aisse  mourut  en 
1733,  ügée  de  .38  ans,  consumée 
par  les  chagrins  dont  elle  était 
abreuvée  chez  madame  de  Ferriol, 
et  par  beaucoup  de  femmes  qui 
s arrogeaient  des  droits  sur  une 
personne  sans  protection  et  sans 
famille.  Elle  avait  de  plusù  vaincre 
son  amour  pour  le  chevalier, 
amour  auquel  elle  avait  renoncé 
après  la  naissance  de  sa  fille,  et 
duquel  elle  ne  lui  donna  plus  au- 
cune preuve , quoiqu’ils  se  v issent 
souvent  ; ce  qui  augmentait  leur 
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I tourment  réciproque.  « Qu’il  est 
jdillicilc,  disait -elle , d’éteindre 
une  passion  aussi  violente,  et  qui 
est  entretenue  par  le  retour  le  plus 
flatteur.  Je  ne  puis  vous  dire  le 
sacrifice  que  je  fais;  il  me  tue.  » 
Ses  lettres  sont  adressées  é ma- 
dame de  Calandrini , femme  du 
résident  deCenèveiî  Paris,  et  qui , 
de  retour  dans  sa  patrie  , entrete- 
nait tonjoursavec elle  une  corres- 
pondance d'amitié.  Ces  LcUrts 
ont  été  imprimées  d’ahord  seules 
avec  quelques  noti-s  de  Voltaire  , 
Paris,  1787,  I vol.  in-8*  ; ensuite 
avec  celles  île  mesdames  de-  Vil- 
lars,  de  La  Fayette  et  de  Tencin, 
Paris,  1808, ■>  vol.  in-8".  Son  style 
est  nohle  .-ans  alfecialion  , pur 
sans  pédanterie  : sa  manién;  de 
narrer  est  facile,  louchante  et  ne 
manque  pas  de  piquant.  Si  elle 
ne  mérité  pas  de  prcndi-e,  parmi 
les  lilléiateiirs,  un  rang  qu’elle 
n a pi.int  ainhilionné,  I héroî.sme 
de  sa  conduite  lui  assure  le  sou- 
venir des  personnes  sensibles,  et 
l'estime  des  femmes  asseï  fortes 
de  leur  propre  vertu  pour  consi- 
dérer sous  leur  véritable  point  de 
vue  des  faiblesses  dont  on  a rare- 
ment triomphé  comme  elle,  aux 
I dépens  de  son  bonheur  et  de  sa 
I vie.  On  trouve  dans  ces  mêmes 
j lettres  des  détails  sur  des  femmes 
célèbres  par  leurs  galanteries.  Il 
y en  a aussi  quelques-uns  sur  la 
mort  de  mademoiselle  Le  Cou- 
vreur. maisqui  sont  démentis  par 
une  note  de  Voltaire. 

AIS'J  l LPIlF.f'oyr;  A.sTOLfHR. 

AITON  ((ii'ii.iAijMe  ),  était  né 
én  17ÔI  , prés  d'ilamilton,  dans 
le  comté  de  Lanarck.  Instruit 
dans  la  culture  des  jardins,  il  vint 
i Londres  ehen-licr  de  l'emploi. 

T-H)  5 à la  recommandation 
de  Philippe  Miller  , célèbre  bo- 
tani.ste , il  devint  surintendant 
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du  jardin  botanique  du  roi  ù Kcw.  | 
Il  coiUribiiii  bruuconp  à l’cnri- 
rhir  . et  bientôt  il  eut  la  conduite 
(les  jardins  d’agrément  et  des  po- 
tagers. Eu  1789,  il  a publié  ô 
Londres  son  HortusKewrnsiê , 

5 vol.  in-8*,  et  il  est  mort  en 
1-9.5.  Le  roi  n nommé  son  tilsniix 
(leux  places  qu’il  avait  occupées, 

AITZEMA  ( Foere  Va.x  ),geii- 
tilbommede  laprovincede  Frise, 
lut  chargé  par  les  Etats-Généraux 
de  plusieurs  missions  en  Alle- 
magne. il  fut  traversé  par  la 
France  et  par  la  Pologne  ; et  le 
peu  de  succès  qu’il  obtint  lut 
cause  qu’il  fut  traduit  parles  Etats 
devant  une  commission.  Le  ré- 
sultat de  l’enquête  fut  en  sa  fa-  | 
veiir  ; mais  après  une  seconde  né- 
gociation qu’il  fut  chargée  de  sui- 
vre , il  fut  accusé  de  s’être  mon- 
tré partisan  outré  de  l’Autriche , 
et  les  Etats  instruisirent  .son  pro- 
cès. Cette  fois,  il  s’enfuit  ù Pra- 
gue , puis  ô Vienne  , où  iimounit 
peu  après.  Il  avait  publié  en  itio; 
des  Dissertations  sur  le  droit  civil. 

AITZE.MA  ( Léon  va»)  , neveu 
du  précédent,  naquit  ù Dockum 
en  Frise,  l’an  itioo.  d’une  fa- 
mille noble.  Lrt  villes  anséati- 
qiies  të~  firent  leur  résident  à La 
Haye  . où'  il  mourut  en  1GG9  , 
avec  la  réputation  d’un  honnête 
homme  , d’un  bon  politique,  et 
d’un  savant  aimable.  Il  nous  reste 
de  lui  une  HUtoire  dm  P^vii^ 
ces-Uniea  , en  bollandtii? , im- 
primée à S’graven-Hage  , 16Ü9- 
1671,7  vol.  in-fol.  ,et  nu  même 
lieu,  i(î57-iO()9,  14  vol.  in-4*, 
auxquels  ou  ajoute  la  Relation 
de  Munxtcr,  1H71  , in-4*,  (jiii 
forme  le  i5*  vol.  . et  qui  précé- 
dcmoient  avait%tc  traduite  en  la- 
tin. et  publiée  chex  le»  Eliévirs. 
ù Leyde  , en  i(»54  . in-4".  L’his- 
toire de  Hollande  , de  Van  Ail- 
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zema . est  estimable  p.ir  les  actes 
publics  qu'elle  renferme  depuis 
iGa  I ù 1669.  Ün  a donné  unccon- 
tiniiation  de  cette  histoire , qui  va 
jusqu’en  tGga.  C’est  en  partie 
dans  Aitzema  qu’on  a puisé  l’IIis- 
toire  des  Provinces-Lnies,  Paris, 
1757-71,8x01.111-4*.  On  aencorc 
de  cet  écrivain  : Poematajuveni- 
Ua , Franckeræ,  1617  , in- 4* as- 
sez rare  , qu’il  publia  ù l’ôge  de 
seize  ans. 

AIUTAMICIIRISTO  ( Eusa- 
«ETB  ),  noble  Sicilienne,  naquit  à 
Palermc  , et  fut  distinguée  par  sa 
beauté  et  l’agrément  de  son  es- 
prit. La  poésie  occupa  scs  loisirs, 
et  ses  pièces  furent  insérées  dan» 
les  recueils  du  temps.  Elle  mourut 
en  i58o  ; on  voit  son  tombeau 
dans  la  chapelle  Saint-Hyacinthe 
des  dominicains  de  Palermc. 

AJALA(  Masti»  Perez  de  ),  né 
dans  le  diocèse  de  Carthagène  , 
en  i5o4,  de  parens  obscurs  , en- 
seigna d’abord  la  grammaircpuur 
nourrir  sa  famille.  Ayant  ensuite 
été  ordonné  prêtre  , et  s’étant  fait 
connaître  à Charles  V , cet  em- 
pereur l’envoya  , en  qualité  de 
théologien, au  concile  de  Trente, 
et  lui  donna  successivement  deux 
évêché»,  et  enfin  l’archevêché  de 
Valence.  Ce  prélat  savant  et  zélé 
gouverna  son  diocèse  en  digne 
pasteur,. et  mourut  l’an  1 566.  On 
a de  lui  un  Traité  latin  des  Tra- 
ditions apostoiiques , en  10  li- 
vres, Paris,  i56a  , in-8*,  et  De. 
verû  ratione  chnstianismiins- 
tructio  , Cologne,  i554  , in-ia. 

AJ.\LA  ( Kaltuazar  ) , natif 
d’Anvers , a écrit  sur  \adiscipiino 
mititaire-.  Il  avait  pour  parent 
Gabriel  Ajala,  savant  médecin  du 
iG*  siècle. 

AKAkl.A  ( Marti»  ) , profes- 
seur de  médecine  dan»  l’univer- 
sité ' de  Paris  , et  un  des  princi- 
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paiiz  médecin»  de  François  I”  , 
était  né  à Cliâloiis-sur-Marne.  Il 
a traduit  : Jra  medica  r^tt 
ars  parva;  et  Ue  rationr  cu- 
raiùii  , de  Galien.  Le  dernier  est 
accompagné  d’un  Commentaire. 
Ce  doettur  iiiuiirut  en 

AKAKIA  ( Mirtir  ),  üls  du 
précédent , médecin  et  professeur 
royal  en  cliirurgie.morten  i5h8  , 
âgé  d'eiiTirou  quarante-neuf  an», 
il  e.st  auteur  d’un  traité  , inti- 
tulé : Con.si{ia  medica  , i5<>8  , 
in-fol.  Plusieurs  prétendent  que 
oet  ouvrage,  ainsi  que  celui  qui 
traite  des  maladies  des  fcinmes.et 
qui  lui  est  généralement  attribué, 
appartient  à son  père.  Il  J a eu 
d’autres  médecins  dans  celte  fa- 
mille. 

A K.  AT  A,  femme  du  major  laim- 
berl,  ami  de  Cromwel,  parvint  , 
par  scs  intrigues  et  sa  l^aiité,  à 
se  faire  aimerdu  protectcurd’An- 
glelerre.  Long-temps  il  ne  put 
résistera  aucun  de  scs  désirs,  et 
lui  fit  confidence  des  desseins  les 
plus  secrets.  Akata,  jeune  et  vo- 
lage . dédaigna  bientôt  l'Iionime 
puissant  poiirrhommcaimable  et 
moins  sérieux.  Henri  Hicb,comte 
de  Hollande,  devint  le  rival  heu- 
reuxdeCroniwell.Cclui-ci,dégofi- 
tc  de  tout  commerce  amoureux, 
ne  connut  plus  que  l’ambition. 

.\kB.\U  , grand-mogul  , ami 
des  lettres  et  protecteur  des  . sa- 
vons, a fait  écrire,  sous  son  ins- 
pection immédiate,  par  son  pre- 
mier visir  Aboiil-Fazcl , un  ma- 
gnifique ouvrage  qui  renferme 
une  description  aussi  exacte  que 
détaillée  de  tout  l’ilindouslan, 
VÀj/ïn-Akbery,  dont  nous  de- 
vons au  savant  anglais  , M.  Clad- 
vvin  , un  extrait  exact  et  bien  fait, 
imprimé  d’abord  à Calentta,  i ç8.5- 
8<i,  3 vol.  in-4*  , puisa  Londres. 
M.  Langlés  en  possède  l’cxem- 
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plaire  même  qui  fut  présenté  A 
l’empereur  Akbar,  cl  qui,  enlevé 
de  la  bibliothèque  impériale  de 
Dehli,  dans  une  des  dernières  ré- 
volutions qui  ont  achevé  la  ruine 
de  l'empire  mogol,  lui  a été  donné 
par  le  colonel  de  Polier.  Toutes 
les  pages  en  sont  sablées  d’or  > 
on  y trouve  les  portraits  d’Akbar 
et  de  Djianguyrson  fils:  il  est  relié 
en  laque  , et  forme  un  petit  in- 
fol. y oyez  llecherchci  .sur  ia  dé- 
couverte de  l’esxrnce  de  rose , 
par  Langlès,  pages  i8  et  ip. 
VAyin-Akbery  fut  composé, 
comme  on  le  voit  dans  l’ouvrage 
même,  la  i4*  année  lunaire  du 
règne  d’Akhar,-ou  l’an  977  de 
l’hégire  ; de  l’ère  vnlgaire  i5üp- 
70.  Knmgar-Hlioccïn  a écrit  le» 
faits  et  gestes  de  Djiangiiyr.  Cet 
ouvrage,  ainsi  que  les  Ttmzoùk 
I>jiau4fuyri{ou  Commentaires 
de  Djtantfuyri  ) , a été  consulté 
arec  fruit  par  (îludwin , dans  son 
Histoire  de  l’indoslan.  y oyez 
Laxclès  , ihid.,  pag.  3p.3i,53. 

AKBE,  général  iniisulman,  se 
distingua  par  ses  faits  d’armes 
sous  le  calife  Omar  , qui  lui  fut 
redevable  d’une  partie  de  ses 
vastes  conquête#.  Il  soumit  sur- 
tout les  tribus  belliqueuses  de» 
Bérébéres  , qui  sc  défendirent 
long-temps  contre  le»  vainqueur» 
des  Maures.  Akbé , apres  leur 
avoir  donné  sa  loi  et  sa  croyance, 
s’avança  jusqu’aux  extrémités  de 
l’Afriqiié  occidentale.  Il  ue  s’ar- 
rêta qu’aux  bords  de  l’Océan  : làj 
plein  de  l’enthousiasme  de  l’hé- 
roïsme et  de  la  religion  , il  poussa 
son  cheval  dans  la  mer  , tira  son 
sabre  , et  s'écria  : Uieu  de  Maho- 
met , tu  le  vois  I sans  cet  élément 
qui  m’arrête  , j’irCîs  chercher  des 
nations  nouvelles  pour  leur  faire 
adorer  ton  nom  ! » 

AhJ^INSlDE  ( Mtac  ),  poète 
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ft  ini!<k*cin  anplnis  , né  à Npw- 
C8>llpen  i^ai,  fiiidfslmé  irnbord 
à l’état  de  ministre  presbytérien; 
■nais  son  guAt  l’entraina  bientiM 
vers  la  inéilecine.  Il  perfectionna 
à l’université  de  Leyde  ses  étu- 
des commencées  i\  celle  d’K- 
diinb^inrg . et  reçut  le  (tradc  de 
docteur  , en  i744-  l'f  con- 
sidérable dé  ses  ouvrages  est  un 
Traité,  sur  fa  Di/sseulrrie,  écrit 
en  latin  avec  beniicoiip  d’élé- 
pancc  , et  imprimé  séparément 
en  1761.  Il  a publié  encore  tmc 
Dissertation  inaugurale  sur 
i’origine  et  la  croissance  du 
fœtus  humain.  Dans  cette  même 
aimée  , il  donna  des  preuves 
d’un  talent  peu  commun  pour 
la  poésie , dans  un  ouvrage  in- 
titulé : (les  Plaisirs  (U  l’imagi- 
nation, t\»\  ne  lunla  pas  é être 
suivi  d’un  Hunteii  d’odes.  On  a 
de  lui  quelques  autres  opuscules;  il 
travaillait  à une  retouche  de  son 
poème  sur  les  Plaisirs  del’iina- 
ginalion  , quand  une  fièvre  pu- 
tride l’enleva,  à l’agedc  quarante- 
neuf  ans.  le  a5  juin  1770.  Ses 
oeuvres  poétiques  ont  été  impri- 
mées à Londres  en  177Q  , en  1 
vol.  in-4*;  on  a publié  une  très- 
belle  édition  des  Plaisirs  dePi- 
magination,  London  , i7<>b; 

une  trailuction  par  d’Holbach , 
Anisterd.  et  Paris,  1769  , in- 12. 

AkRKII  , gouverneur  arabe  de 
l’Kspapne  , sous  le  calife  Aciiem, 
l’an  755 de  J.-C. , rétablit  la  paix 
en  Kspagne.  Il  voulut  ensuite 
porter  la  guerre  en  Prancc.  Il  y 
entra  avec  une  année  nombreuse, 
et  vint  H Avignon.  Mais  la  valeur 
de  Chartes  Martel  le  lit  bientôt  re- 
pentirde  ses  desseins.  .A  son  retour 
en  l'ispagne,  il  trouva  lesMaiires 
révoltés  , et  fut  assassiné  en  7.40. 

AkER.UL.AD,  né  en  Suède,  et 
mort  le  i3  lévrier  i8i9,àRouie, 
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oA  il  s’était  fixé  , était  encore  dans 
la  force  de  l’âge  lorsqu’il  fut  en- 
levé aux  lettres.  Il  était  connu 
dans  toute  l’Europe  comme  un 
des  plus  profonds  philologues. 

Ak  IBA,  un  des  principaux  doc- 
teurs hébreux  du  collège  île  Tibé- 
riade, dans  le  a*  siècle  de  l’Eglise, 
garda  des  troupeaux  jusqn’é  l’flge 
de  quarante  ans  : mais  la  fille  de 
son  maître  lui  ayant  promis  de 
l’épouser,  s’il  devenait  savant  , 
l’amourle  fit  docteur.  Ce  rabbin, 
fanatique  oomme  la  plupart  de 
scs  confrères,  se  jetadansie  parti 
du  faux  messie  Barcocliébas , et 
lui  appliqua  cette  prophétie  de 
Balaam  : Orietur  Stella  ex  Ja- 
coù , etc.  Il  excita  les  .luifs  é la 
révolte  , en  leur  citant  les  pro- 
phètes, et  commit  avec  eux  des 
cruautés  qui  le  firent  condamner 
i la  mort  par  l’empereur  .Adrien, 
l’an  1.35  de  J.-C.  Il  avait  alors, 
dit-on  ,«enl  vingt  ans.  Sa  femme, 
ses  enfans  et  ses  disciples  furent 
aussi  massacrés.  Les  rabbins  lui 
attribuent  le  livre  de  ta  Création, 
qu’il  mit  sbiis  le  nomd’Ahrabam. 

AkERMAN  ,' graveur  suédois, 
a confectionné  , au  commence- 
ment du  |8* siècle,  àlJpsal,  où  il 
avait  établi  une  fabrique  , des 
globes  célestes  et  terrestres  qui 
ont  été  recherchés  dans  tout  le 
nord  de  l’Euro^. 

AkOl'l , général  tartare  , et 
premier  ministre  de  kienlong. 
(Iiioiqne  issu  dtine  famille  de 
distinction  , il  virait  obscur,  cul- 
tivant les  lettres.  L'n  hasard  favo- 
rable le  fit  connaître  du  ministre, 
qui  , l’ayant  employé  dans  une 
mission  secièle,le  fit  goûter  à 
l’empereur.  Son  activité,  sa  pru- 
dence et  sa  valeur  ne  s’étant  dé- 
menties dans  aucune  des  occa- 
sions où  on  l’avait  employé,  l’eiii- 
pemir  confuvt  pour  lui  la  plus 
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grande  eatiine.  11  le  chargea  en 
chef  de  riuipurtante  expédition 
pour  la  ^conquête  du  pay»  dea 
Miao-l«sé.  peuple  souniUà  deux 
princes  dilfércDS  , habitant  des 
montagnes  inaccessibles,  qui  de- 
puis detix  mille  ans  bradait  la 
puissance  chinoise  , descendait 
souvent  dans  la  plaine  pour  y 
exercerdes  brigandages  , et  avait 
détruit  en  dernier  lieu  une  armée 
de  4o,uoo  mille  lioinines  qu’on 
avait  envoyée  pour  le  soumet- 
tre. Le  choix  d'un  o^cier  jus- 
qu’alors subalterne  étonna  tout 
le  conseil  ;mais  l'événenient  jus- 
tifia l'heureuse  sagacité  de,  l’em- 
pereur. Ce  fut  dans  cette  expé- 
dition qu’Akoui  développa  son  gé- 
nie , et  montra  que  dans  les 
entreprises  dilliciles  et  périlleu- 
ses, la  prudence  est  presque  tou- 
jours couronnée  du  succès.  Sans 
entrer  dans  le  détail  des  précau- 
tions qu’il  employa,  il  sullira  de 
flire  que  son  premier  soin  fut 
d’assurer  des  vivres  , de  faire 
transporter  à bras  d'hommes  , 
dans  des  lieux  inaccessibles,  le 
métal  néces.sairc  ù la  fonte  des  ca- 
nons, de  conserver  toujours  ses 
derrières  libres.  Akoiii  ne  pré- 
cipitait rien.  Il  restait  deux  ou 
trois  mois  au  pied  d'un  rocher  : 
il  attendait  du  temps,  d’un  brouil- 
lard , l'occasion  de  le  Ihire  esca- 
lader par  ses  soldats  ; jamais  en- 
fin il  ne  reculait.  Ce  fut  en  sui- 
vant avec  persévérance  ce  plan  si 
bien  combiné,  qu’il  parvint  é 
dompter  ces  sauvages  monta- 
gnards. L’un  des  deux  princes 
périt  dans  cette  guerre , l’autre 
Alt  pris  et  mené  ù Pékin  avec 
toute  sa  famille.  Cette  conquête 
eut  lieu  en  1776.  L’empereuruc- 
corda  é .Akuui  des  honneurs  ex- 
traordinaires : il  alla  au-devant 
de  lui , et  le  rameua  triomphant 
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dans  Pékin.  En  >777,  il  le 
nomma  premier  ministre.  11  lui 
conserva  depuis  toute  son  amitié 
et  sa  confiance,  le  chargea  de  plu- 
sieurs autres  missions  honorables 
et  importantes  , dont  il  s'acquitta 
avec  le  même  bonheur.  On  ignore 
l'année  de  sa  mort. 

ALAB.ASTER  (Gcillscmi)' théo- 
logien anglais,  né  au  16'  siècle  , 
dans  le  comté  de  Sufifolk.  Etant 
en  Espagne  il  embrassa  la  religion 
catboli(|ue , qi  'il  abandonna  à son 
retonren. Angleterre.  Il  a interprété 
l’écriture  dans  des  ouvrages  latins 
d'après  les  rêveries  de  la  cabale 
ralibiniqiie.  Il  mourut  en  iG4<>. 

ALACIllSouALAllIS,  duc  de 
’irente.  y oytz  Ccmbest. 

ALACUQüE  (.Màkccerite-M*- 
me)  , née  en  i645  ù Lauthaenur 
en  Bourgogne,  prétendit,  à l'Age 
de  10  an.s,  avoir  de:*  apparitions 
et  des  extases,  et  se  dévoua  dès- 
lors  ù lu  contemplation.  En  1671, 
elle  entra  au  monastère  de  la  Vi- 
sitation de  Sainte- Haric  de  Paray- 
le-Monial,  en  Charolais.  Elle  fut 
admiseau  noviciat  après  trois  mois 
d’épreuve , et  parut  un  modèle  de 
soumission  et  de  patience.  Elle 
lais.sa  néanmoins  voir  des  singu- 
larités et  des  bizarreries.  Elle 
mourut  le  17  octobre  i6f)0,  après 
avoir  servi  ù répandre  la  dévotion 
au  cœur  de  Jésus.  L'archevêque 
de  Sens,  Langiiet , a donné  sa 
vie,  et  y a joint  quelques-uns  de 
ses  écrits.  Voyez  Lx.vccet. 

ALADIN,  huitième  prince  d’A- 
natolie, parvenuau  trône  en  1319, 
s’est  rendu  célèbre  par  la  conquête 
delà  Caramanic,  et  le  rétablisse-* 
ment  des  villes  de  Shivas  et  d’l-‘ 
coniuni.  Des  revers  suivirent  ce 
succès  : il  fut  vaincu  par  les  Tar- 
tares , et  mourut  en  1 aoG. 

ALAGÜN  (Cexide),  de  Mé- 
rarguesen  Provence,  procureur- 
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5yndic  de  cette  province , ayant 
rêvé  que  son  nom  d’Alagon  était 
le  même  que  celui  d'Aragon  , 
et  qu'il  appartenait  cette  maison 
illustre , projeta  , arec  le  secré- 
taire de  l'ambassadeur  d’Espagne, 
d’introduire  les  Espagnols  dans 
Marseille.  Un  format  des  galères, 
à qui  il  avait  communiqué  son 
dessein  , le  découvrit  au  duc  de 
Guise.  Alagon  , convaincu  de  son 
crime  , eut  la  tête  tranchée  à Paris 
en  i6o5.  Elle  fut  envoyée  à .Mar- 
seille, dont  Alagon  devait  être  vi- 
guierrannéesnivante,pourêtreex- 
posée  sur  unedesportesde  la  ville. 

A LAGON  A (AaTtLorciiE  de)  , 
chambellan  du  roi  de  Sicile  dans 
le  i5*  siècle  , publia  un  traité  sur 
la  chasse  aux  oiseaux , sous  le  titre 
de  Traité  de  votrrie.  Il  fut  im- 
primé à la  suite  de  celui  de  Fran- 
chièreet  de  Fouilloiix,  à Poitiers 
en  1587,  et  à Paris  en  1628, 
in-4’  avec  tigures. 

ALAHAMARE,  premier  roi  de 
Grenade  en  Sur  le  déclin  de 
l’enipirc  des  Almohades,  chaque 
homme  un  peu  distingué  se  ren- 
dait m.iître  deson  gouvernement. 
Alaliamare,  à leur  exemple  , se  fit 
élire  roi  par  leshabitansd’Archo- 
ne,  dont  il  était  gouverneur,  et  se 
rendit  maître  «le  plusieurs  villes  . 
entreaiitrcs  de  Grenade,  où  il  éta- 
blit sa  domination.  Ses  succes- 
seurs y régnèrent  paisiblement 
jusqu’en  l qu’ils  furent  dé- 
tnmés  par  Ferdinand  et  Isabelle. 

ALAl  ME  (Ma»c-A5toise), nom- 
mé mal  i\  propos  Alcaime  par 
Moréri,  né  en  Sicile,  y devint  nn 
médecin  célèbre.  En  162.4,  le  roi 
de  Naples  le  nomma  son  premier 
médecin  , et  l’institut  de  Bologne 
lui  oflrit  la  chaire  de  professeur 
en  médecine  ; mais  il  ne,  voulut 
point  quitter  sa  patrie.  Alaime  se 
distingua  par  son  lèle  et  les  ser- 
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services  importans  qu’il  rendit  aux 
Napolitains  allligés  de  la  peste.  Il 
munrut  en  166a.  Ses  pvincipaux 
ouvrages  sont  : i.  Un  Traité  sur 
ia  guêrismi  des  ulcères.  II.  l'n 
Discours  sur  les  préservatifs 
des  maladies  contagieuses.  III. 
Consultations  médico-légales. 

ALAIN,prétenduroides  Alains, 
inconnu  dans  l'histoire  ,dont  on 
avait  voulu  faire  un  personnage 
sur  la  foi  d’une  médaille  fausse, 
y ogez  le  Mercui-e  de  France  , 
juillet  1724,  pag.  1447. 

ALAIN  ov  ALMAIN  , dit  le 
grand,  (major),  entra  de  lionne 
heure  dans  le  monastère  de  Glair- 
vaux  , du  temps  de  Saint  Ber- 
nard. Sa  conduite  le  lit  nommer 
premier  aldié  de  litRivoiir  , dans 
le  diocèse  de  Trêves.  Il  en  fut  tiré 
eiii  i5i,pnuroccnperle  siège  épis- 
copal d’Auxcrre,auquel  il  renonça 
au  bout  de  seize  ans  pour  retourner 
àClairvaux,eù  il  mourut  en  1 181. 
Il  nous  reste  de  cet  écrivain  : I. 
yita  Sancii  Bernardi,  prœ- 
missa  oprrihus  ejusdem  sancH 
edil.  à MabilUmio,  ann.  1667 
et  i6ç)0.  II.  Testamrntum  hu- 
jus  Àlani  , conditum  ann. 
1182,  ejclat  inter  miscellanea 
Nie. Cam uzatii.  ExplicatUmes 
in  prophrlias  Merlini  angli  , 
divi.séeeii7  livres, et  imprimée  A 
Francfort,  1608,  in-8*. 

ALAIN  DE  LISLE  , sur- 
nommé le  Docteur  universel , 
né  au  milieu  du  12*  siècle,  non 
A Lille  en  Flandre  , comine  le 
précédent,  mais  à Liste,  dépar- 
tement de  Vaucluse,  ou  à Liste 
(Gironde).  Il  vint  û Paris  de  bonne 
heure , et  fut  reçu  docteur.  Il  e«t 
faux  qu’il  ait  été  frère  lai  à Ci- 
teaiix,  et  appelé  au  concile  de  La- 
tran.  Il  ne  vécut  pas  plu*  d ’un 
siècle,  comme  on  Va  dit,  maiv  il 
mourut  dans  les  premières  annéos 
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«lu  i3'.  Scsotivra^esenprose  ctcD 
vers  ont  impriinês  ù Anvers , 

en  i6S4«1n-fol.  — U y a e»  un 
autre  Alain  , ctlèLre  jurisien- 
»uUe,  au  i5* siècle.  Il  vivaitù  Bo- 
logne , et  prit  aussi  le  litre  «l’unt- 
vtrsti^  que  ses  admirateurs  lui 
décernèrent. 

ALAIN  (René  ou  Robert),  né  à 
Paris  en  ilj8o  ; il  y mourut  le  as 
décembre  1720,  âgé  de  l\u  ans. 
Quelques  biographes  le  regardent 
comme  auteur  de  plusieurs  co- 
médies ; mais  ilparuît  certain  qu’il 
n’a  composé  que  celle  de  \'E~ 
preuve-  réciproque  , ilonnée  en 
1711,  et  ù laquelle  on  prétend 
que  Legrand  eut  part.  Alain  était 
fils  d’un  sellier,  et  exeiv-a  lui- 
même  celle  profession , quoiqu'il 
fût  destiné  à l’étal  ecclésiastique. 
Ce  qui  fit  dire  û Lamothe  , au 
sujet  de  sapiécequ’illrouTuittrop 
courte , «pi’if  n'avail  pas  assez 
atangê  ta  vourroia. 

ALAIN  (GriLLACME)  , uominé 
le  Cardinaid'A  npteUrre,  parce 
qu’il  était  né  dans  In  province  de 
lainrastre,  fut  d’abord  cbanuiue 
d’Yorck.  Son  opposUion  auxvues 
d’Llisabetli  l’obligea  de  se  réfu- 
gier dans  les  Pays-Bas,  et  de  là  ù 
Reims,  où  il  eut  un  caiionicat, 
La  pourpre  romaine  fut  le  prix  de 
son  mérite,  en  11  fut  un  des 
réviseurs  delà  Biùlede  Sixte  y, 
ipii  le  fit  cardinal.  Il  a écrit  sur 
, les  matières  controversées  entre 
les  catholiques  et  les  prolestans. 
Ce  savantcardinal  mourut  é Home 
en  1594,  figé  de  (iô  ans.  Ses  ou- 
vrages sont:  1.  ISouveau  Testa- 
ment, traduit  en  anglais  en  iü8b. 
U.  De  Sacramentis  iti  ffeuere 
et  de  Eucfiaristiû  Ubri  très  , 
Aiitverpiw,  in-4“,  et  iCmij, 
10-4°»  HL  Adpertecutoret,  Ah- 
glos,  pro  CudtoHcis,  etc. , 1 584» 
in-8".  Cet  ouvrage  avait  d'abord 
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été  fait  en  anglais  ; Alain  le  tra» 
duisiten  latin.  IV.  Letteruscritta 
ai cardiuate  Aiano,ronia  ris~ 
posta,  tratloUadaiV  ingtese  in 
itat. , Ruina,  i588,  in-4*. 

ALAIN  (Nicolas),  médecin  de 
Saintes  , a écrit  de  Santonum  ^ 
re^ione  iniUustrioriius  fami- 
lits,  in-4“,  petit  format  de  3f) pa- 
ges , public  , après  la  mort  de 
l’auteur,  par  Jean  Alain,  son  fils, 
en  1 5f)8  — Il  ne  liiiit  pas  confondre 
ce  médecin  saintongeois  avec  Ni» 
colaus  Ai.eni's  , poète  latin  , an- 
glais de  naissance  , auteur  du 
poème  intitulé  : Jupiter  Phere- 
trius  , de  quatre  Egiogues,  et 
d’une  Traductianen  versiatins 
des  piiénomènes  d’Aratus  , qui 
ont  cté  imprimés  ù Paris  , en  1 
vol.  in-4"*  en  1361. 

ALALEO.NA  (Joseph)  , de  Md- 
ivrata,  naquit  le  90  mai  1G70,  et 
fut  pruOmseur  de  droit  dans  sa 
patrie.  En  lyai  , l’Eniversité  de 
Paduue  le  désigna  pour  remplir 
la  chaire  de  droit  civil.  Il  mourut 
danscette  ville,  le 5 avril  H 

a laissé  une  lettre  critique  fort 
estimée,  sur les'4^m'-M/d’ra<ù>}is 
du  marquis  Orsi , au  sujet  du 
livre  français  de  la  manière  tic 
bien  penser;  un  Discours  mêic 
de  poific  , sur  la  princesse 
t'ioldiile  de  Toscane;  un  ou- 
vrage ihlitnlé  : Pra.lectioad  tit. 
de  hu'ri  dil.  qiuc  a b intestat  ; 
(\ulU\uc»  J)issirl(tlions,  ôvs poé- 
sies, cl  des  écrits  de  differrns 
genres.  On  irmiveson  éloge  dans 
l’Uistoire  iittéraire  d’Italie  , t.  1 , 
livre  3,  pag.  5a5. 

ALA.VI.ANDE(Poilippe),  femme 
de  François  111  du  nom,  baron  do 
Sassenage,  mort  en  i44r»  *’t  qui 
fut  mère  de  Jacquesde  Sassenage, 
premier  du  nom,etprcmieréciiyer 
du  Loiii.s  XI.  Cettcdumeeut,duns 
les  temps  malheureux  du  i5* 
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siècle,  une  bibliothèque  assez 
iiüiiibrcuse,  û en  juger  par  le 
nuiiibre  de  manuscrits  où  elle  a 
apposé  sa  signature.  Le  manuscrit 
U"  i83u  de  l’abbaye  St. -Germain, 
à présent  à la  bibliothèque  du  Hoi , 
est  un  de  ceux  qui  ont  été  en  sa 
pos.session.  Kllc  mourut  en  i4rS< 

AL.AMANM  (Lovis),  gentil- 
homme Uorentin,c^’élèbre  poète 
italien,  naquit  le  octo4rc 
1/195.  Etant  entré  dans  une  cons- 
piration contre  le  cardinal  Jules 
île  Médicis  (depuis  pape  sous  le 
nom  de  Clément  Vil),  qui  gou- 
vernaitalors  la  république  de  Flo- 
rence, il  lut  obligé  de  se  réfugier 
en  France.  Il  y fut  bien  accueilli 
de  François  I**,  qui  le  combla  de 
bienfaits , et  le  choisit  pour  .<on 
ambassadeur  auprès  de  Churles- 
Quint,  eu  i544*  Parmi  les  poésies 
qu’Alamanni  avait  composées  ù la 
louange  de  Frniirois  1*',  était  un 
dialogue  satirique  où  le  coq  disait 
à l'aigle  : 

AifVtl*  fif»  ftm 

Ch«  p*r  pîH  •li¥or*r  6«cc&i  pp^ta. 

L’empereur  avait  lu  cette  pièce. 
Lorsqu’Alamamii  eut  son  au- 
dience, il  débita  un  long  discours 
plein  de  louanges  emphatiques, 
et  dont  toutes  les  périodes  com- 
meiH'aient  par  le  mot  aquila. 
Charles-Quint  ne  répondit  à cette 
harangue  que  par  ces  mots: 

Cht  ptr  ptk  JiVprar  Wu«  porUi. 

Cette  réponse  ne  déconcerta  pas 
l'umbassadeur.  « Sire,  dit-il  sur- 
le-champ  à Charles-Quint , quand 
j'ai  écrit  les  vers  que  vous  me  ci- 
tez, je  l’ai  fait  eu  poète,  à qui 
il  est  permis  de  mentir.  A présent 
|u  parle  en  ambassadeur,  qui  ne 
dois  dire  que  la  vérité.  J’étais 
alors  un  jeune  homme,  je  pense 
aujourd’hui  en  homme  mûr.  Cette 
répartie  plut  à l'empereur,  qui  lui 
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I dit  mille  choses  obligeaptes.  Un 

I attribue  la  même  réponse  à Wal- 
ler, parlant  ù Charles  ll^Alaman- 
ni  fut  également  en  faveur  auprès 
de  Henri  11,  successeur  de  Fran- 
çois l*',qui  l’employa  en  diverses 
négociations  pour  lesquelles  Ala- 
manni  n'avait  pas  moins  do  ta- 
lent que  pour  la  poésie.  Il  mou- 
rut le  18  avril  luâti,  et  fut  in- 
humé dans  l’église  des  Cordeliers 
de  Paris.  Catherine  de  .Médicis, 
qui  l’estimait , lui  avait  donné  le 
titre  de  soivinaitre  d hôtel.  Nous 
avons  de  lui  : 1.  Le  poème  de 
Gironc  H Corltse,  qui  n’est 
qu’une  traduction  en  vers,  du 
roman  de  Giron  (e  Courtois  : 
l’édition  la  plus  recherchée  est 
celle  de  Paris,  i548,  in-4*.  11. 
Lu  autre  poème  Délia  Colliva- 
zione  ou  poème  de  l'agvicuG- 
ture,  Hubert  Etienne,  i54(i,  in- 
4*,  que  les  Italiens  lUetleut  à 
côté  des  Géorgiqiies.  11  est  divisé 
en  six  livres.  C’est  le  plus  beau 
fleuron  de  la  couronne  de  ce  poète. 

Il  est  rempli  d'imitations  élégan- 
tes de  Virgile,  et  de  traductions 
en  beaux  vers  libres  {scioUi)., 
des  meilleurs  préceptes  donnes  en 
prose  par  Columellc,  Varron, 
Pline  et  d’autres  auteurs.  Les 
meilleures  éditions  de  ce  poème, 
fiinuit  fisttes  é Paris,  par  Henri 
Etienne,  en  i54G,  in-4*;  “ 
rence,  par  Philippe  Junte,  en 
i5()0,  in-8’,  et  ù Padoue  . par, 
Coniino,  en  1718,  in-4*.  Cette 
dernière  contient  en  outre  le 
poème  des  Abeilles,  de  Jean  Huc- 
ccllai.  111.  V Avarchide,  poème. 
IV.  La  comédie  de  Flore  et  la 
tragédie  A' Antigone.  V.  lin  Dis- 
cours sur  la  milice  de  Florence. 
VI.  ücsPoMTtesde  divers  genres, 
rassemblées  sous  le  litre  A'Optre 
Toscane,  dans  un  recueil  en  a vol. 
in-8°,  dont  la  nieilleure  édition 
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est  de  Florence,  che»  les  Junte, 
en  i55a,  pour  le  i"  tome,  et 
pour  le  a* , Lyon  , chei  Gryphe  , 

même  année Le  l’ère  Nicé- 

run  a donné  de  Louis  Alumanni  , 
un  article  curieux  dans  ses  Mé- 
moires, tome  i5.  — llnefautpas 
le  confondre  avec  Alama^xi  son 
parent , dont  les  PoêntM  hurles- 
ijws  ont  été  imprimées  avec 
celles  de  Biirchiello  et  autres,  à 
Florence,  en  105a,  in-8",  niavec 
Baptiste  Alamanm  son  fils,  qui 
devint  évêque  de  Mdcon,  et  qui 
a publié  quelques  Lettres  et  quel-  ; 
ques  Sonnets.  ^ 

ALAMAKM  ( JosErn  ) , né 
Milan  ,de  la  compagnie  de  Jésus, 
mort  à Asti  en  i5ya.  Il  a écrit  : ! 
I.  V Histoire  de  V image  mira- 
culeuse de  la  F ierge  de  Mon- 
dovi.  II.  Traité  de  la  Sagesse 
chrétienne.. 

ALAMANM  (Côue),  frère  du 
précédent,  né  il  Milan,  en  i559, 
jésuite,  fut  un  admirateur  si 
outré  des  écrits  de  Suint  Thomas , 
qu’il  soutint  que  toute  la  philoso- 
phie ancienne  et  moderne  y était 
contenue , et  qu’on  ne  devait  ja- 
mais lire  que  Saint  'LhoniRs.  Sun 
ouvrage  fut  imprimé  à Pavie,  en 
iGo8,  sous  ce  titre  : Summa  to- 
tius  phitos&phiœ  ex  Thomâ, 
etc.,  Paris,  1718-35.  •Alamanni 
est  mort  en  iG54. 

ALAMANM.  Fog.  ALEMAitin. 

ALA MANON  (Be*t»ard).  Voy. 
Bertrand. 

ALAMAR,  roi  de  Grenade  en 
1357,  mourut  en  1275.  Son  fils  aîné, 
Mahomet  .Miramouth,  luisiicccda. 

ALAMIR,  prince  de  'i'harse, 
prit  le  nom  de  calife  dans  le  g"* 
siècle.  11  entra  dans  les  provinces 
de  l’empire  à la  tête  d’une  for- 
mid.ihle  année  de  Sarrasins,  qui 
V firent  de  grands  ravages.  André 
Scythe,  gouv'crneur  du  Levant, 
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voulant  s’opposer  à leur  furie, 
ce  prince  harhare  lui  envoya  dire 
que  «s’il  lui  donnait  bataille,  le 
fils  de  Marie  ne  le  sauverait  pas 
de  ses  mains.  > Ce  blasphème  ne 
demeura  pas  impuni , car  le  jour 
du  combat , ce  gouverneur  prit  la 
lettre  du  Sarrasin,  et  l’ayant  fait* 
attacher  ii  une  image  de  la  Vierge 
pour  servir  d’étendard , son  ar- 
mée , enflammée  par  le  double 
motif  de  la  vengeance  et  de  la 
religion , vainquit  les  ennemis  et 
eu  fit  un  grand  carnage.  Alamir 
; fut  pris  , et  eut  la  tête  tranchée. 

I ALAMOS  { Balthasar  d’)  Cas- 
< tillan,  entra  au  service  d’Antoine 
j PcrcT,  secrétaire  d’état  de  Phi- 
! lippe  II , dont  il  partagea  la  dis- 
grâce. Après  avoir  resté  onze  ans 
en  prison , il  obtint  sa  grâce  de 
Philippe  III,  et  fut  employé  par 
Olivarès,  ministre  de  Philippe 
IV.  II  mourut  dans  un  âge  avancé 
au  milieu  du  , 17*  siècle.  Ou  a de 
lui  une  F ersion  de  Tacite , assez 
estimée,  avec  un  Commentaire 
qui  l'est  moins.  Elle  fut  imprimée 
à Madrid  en  iGi),  et  traduite 
en  italien  par  Caniui. 

ALAMLNUAR,  roi  des  Sarra- 
sins, fit  des  courses  dans  la  Pa- 
lestine l’an  5og,  et  fit  mourir 
dus  solitaires  qui  vivaient  dans  le 
désert.  Les  miracles  qu’il  vit, 
dit-on,  opérer  par  les  chrétiens, 
le  touchèrent  .si  fort , qu’il  de- 
manda à être  rc(;u  parmi  eux. 
Lorsqu’on  le  préparait  à recevoir 
le  baptême,  les  acéphales,  dis- 
ciples de  l'hérésiarque  Sévère, 
résolurent  de  l’attirer  à leur  secte. 
Ces  hérétiques  confondaient  les 
deux  natures  en  J.-C.  ; d’où  il 
s’ensuivait  que  la  nature  divine 
avait  soulTert,  et  était  morte  sur 
la  croix.  Ils  envov'èrcnt  à Ata- 
mundar  des  évêques  de  leur  paî  t i , 
pour  l’engager  à recevoir  le  bap- 
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Irine  (le  leurs  mains;  inairi  le  nou- 
>cuu  calécIiuiiK-ne , méprisa  leurs 
prrauasiuiis , et  sc  Servit  d'un 
trait  ingénieux  pour  jeter  du  ridi- 
cule sur  leur  npiuion.  Il  l'eiguil 
d’avoir  reçu  dej  lettres  par  les- 
quelles ou  lui  apprenait  la  mort 
de  l'archunge  Saint  Michel,  et 
leur  envoya  des  gens  pour  ap- 
prendre d’elle , ce  (|u’ils  pensaient 
de  cette  nouvelle.  Coninic  elle 
leur  parut  autant  impussililc 
qu’elle  était  absurde  , il  leur  dit  : 
« S’il  est  donc  vrai  qu’un  auge 
ne  saurait  ni  soulTrir-'ni  mourir, 
comiueiit  voulez-vous  que  J. -G. 
soit  mort  sur  la  croix,  puis<{ue 
selon  vous  il  u’a  qu’une  nature, 
<]ui , étant  divine , est  impassible?» 

AL.AN,  abbé  de  Farfa,  eu  Ita- 
lie, composa,  dans  le  8*’  siècle  , 
nu  Recueil  d'IIoinilks , dont 
Bernard  l’cz  a publié  la  prélace 
'dans  son  Thesaur.  Anccdot.,  l. 
(J,  part.  1 , p.  85. 

ALAN,deLyim,  théologien  an- 
glaisdu  iS'siécle,  uéeii  cette  ville. 
Il  avait  pour  ses  lectures  , une  mé- 
thode qui  pourrait  être  fort  utile, 
il  faisait  des  tahh's  raisonnées  des 
livres  ({u’il  lisait.  Il  a laissé  dif- 
ferens  ouvrages  de  théologie.  Un 
iiecouuait  pas  l’année  de  sa  mort. 

AL.AN,  ALLEN  ou  ALLYN 
( Gcillaume)  , cardinal,  né  à Ros- 
sai, dans  le  Laucashire , eu  i55u, 
lit  ses  études  à l’université  d’Ox- 
ford,  et  fut  nommé  un  i558, 
chanoine  d’York.  D’un  caractère 
ardent , et  nourri  dans  les  prin- 
cipes de  1a  communion  romaine, 
il  su  sentit  embrasé  de  zèle  pour 
le  soutien  des  vérités  cntholi(|ues. 
Marie,  favorable  an  catholicisme, 
venait  de  mourir , et  la  reine 
l'.lisabeth  lui  succédait , avec  des 
.ventimens  bien  opposés.  Alan  , 
Ayant  déjà  publié  quelques  livres 
en  faveur  des  dogmes  de  l’église 
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romaine,  fut  obligé  de  sortir  du 
royaume.  Il  vint  à Louvain , et 
y fut  miV  à la  tête  du  collège 
anglais.  Le  dérangement  de  sa 
santé  l’obligea  de  retourner  en 
Angleterre  , pour  y prendre  l’air 
natal,  lly composa  quelques  écrits 
de  controverse,  qui  furent  défé- 
rés au  gouvernement.  Il  se  vit 
obligé  de  fuir  de  nouveau.  De 
retour  en  Flandre,  il  prc.'’e>sa  la 
théologie  à Matines , prit  le  bon- 
net de  docteur  à Douay,  et  oliîint 
successivement  un  cannnii^it  de 
Camhray  et  de  Reims,  Il  conti- 
nuait d’écrire  contn;  les  innova- 
tions anglicanes,  et  trouvait  lo  ' 
moyen  d’introduire  ses  livres  en 
Angleterre,  non  sans  danger  pour 
ceux  qui  s’en  chargeaient.  La  jé- 
suite fut  pendu  pour  avoir  tenté 
d’en  faire  entrer  quelques-uns. 
Alan  ne  se  borna  pas  à attaquer 
l’église  anglicane  par  ses  écrits, 
il  fut,  (lit-on,  un  de  ceux  qui 
contrihuérent  le  plus  à détermi-, 
lier  le  cabinet  de  Madrid  à é([ui- 
I per  la  fameuse  urintida,  pour 
aller  déiriAner  Elisabeth  et  réta- 
blir le  calhulicisnie  en  Angleterre. 
L’entreprise  échoua;  mais  le  zèle 
d’Alan  fut  récompensé  d’un  cha- 
peau de  cardinal.  Il  alla  s’établir 
à Rome,  où'  il , servait  de  sa 
I bourse  et  de  son  crédit  les  An- 
glais fidèles  à leur  religion,  que 
la  persécution  forçait  de  s’expa-r 
trier.  11  monrnt  dans  cette  villi; 
en  i.5ç4v  avee  la  réputation  d’un 
habile  et  zélé  (mntroversiste.  Il  a 
laissé  : I.  Défense  de  Ut  doctrine 
cntholiquc , ausujetdu  purga- 
toire et  de  (a  prière  des  morts, 
-Anver»,  i5(J5.  II.  In  écrit  apolo- 
gétique, intitulé  ; Courtes  rai- 
'•  sons  pour  Ut  fçi  catholùjùc. 
j III.  Défense  du  pouvoir  légi- 
time et  de  l'autorité  du  sacer- 
^ doce  poitr  la  rémission  des 
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péchés,  avec  un  suppUmetit 
sur  ia  confession  et  les  indul- 
gences. IV.  Un  écrit  sur  les  Sa- 
cremens.  V.  Un  autre  sur  le 
culte  des  Saints  et  de  leurs  re- 
ligues, etc. 

ALAND  (siB  JoBH  FoBTESCrE)  , 
'luge  anglais , né  en  1G70 , de 
rancieooe  famille  de  Fnrtcscue. 
en  Deronshlre.  Il  prit  le  nom 
d’Aland,parégardpour$afeniine, 
fille  aînée  d’Henri  Aland,  de  >Va- 
Icrford,  en  Irlande.  Il  fut  élevé 
ü Oxford)  d’oü  il  vint  à Inner- 
Temple)  et  parut  au  barreau  en 
1690.  Eu  1 7 14  ) H fut  nommé  sollb 
citeur  général  par  le  prince  de  Gal- 
les, cl  ensuite  par  le  roi: en  1717, 
baron  de  l’échiquier, et,l’année  sui- 
vante, l’un  des  juges  de  la  courdü 
banc  du  roi.  A l’avènement  de 
Georges  II,  il  perdit  cette  place, 
on  ignore  par  quelle  raison.  En 
17x8,  ilfutfaitjugedesplaidscom- 
munè, place  qu’il  résigna  en  1746  , 
et  alors  il  fut  créé  pair  d’Irlande. 
C’était  un  très-habile  légiste  et  un 
luge  impartial.  Hpublia,«n  I7i4> 
le  traité  de  son  aïeul  sir  John 
Fortcscuc  , Sur  la  monarchie 
absolue  et  la  monarchie  tem- 
pérée. Depuis  sa  mort , on  a 
imprimé  ses  Rapports  t qui  nè 
lontÿas  sans  mérite. 

ALAIEH).  Voyez  Aixsbd.  - 

ALAHD  ( FaABÇois  ) , d’une  fa- 
mille noble  de  Bruxelles,  entra, 
d’après  la  volonté  de  son  père,  xélé 
catholique  converti , dans  l’ordre 
de  Saint-Dominique;  ajant  lu  se- 
crètement les  ouvrages  de  Luther , 
il  s’évada  de  son  couvent  dans  l’in- 
tention d’alWr  entendre  cejréfor- 
tnateur  ; mais  n’ayant  pas  de  quoi 
suffire  à son  voyage , il  revint  à 
Bruxelles.  Il  y fut  arrêté  par  sa 
mère , qui  le  dénonça  à l’inqui- 

Îitlon,  et  il  fut  condamné  à mort. 
:u  attendant  le  jour  de  son  sup- 
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plice , il  fut  mis  eu  prison , d’od 
il  s’échappa  comme  par  mira- 
cle. Après  ue  grandes  traverses  et 
mille  dangers,  il  se  rendit  dans  le 
comté  d’Oldenbourg,  od  il  devint 
auménier  du  prince.  Il  mourut 
curé  de  Wilster,  dans  le  Hol- 
stein  , en  1578.  Son  histoiie  est 
racontée  par  Nicolas  ALsan,  mort 
à Hambourg,  en  lySU,  dans  sa 
Décos  A lardorum  scriptis  cla- 
rorum,  1791 , 8 vol. 

ALARIC  I",  descendait  d’une 
famille  distinguée  des  Balthes, 
nation  la  plus  illustre  après  celle 
des  Amales.  Il  n’est  question  de 
lui  dans  l’histotre  qu’en  SgS, 
époque  od  les  Goths  devinrent 
auxiliaires  de  l’empire  , contre 
les  Huns,  sons  le  régne  de  Théo- 
dose-le -Grand.  Ils  rendirent  A 
cet  empereur  de  grands  services 
dans  cette  guerre,  mais  ils  ap- 
prirent en  meme  temps  à con- 
naître la  faiblesse  de  cè  vaste 
corps , et  furent  tentés  de  l’atta- 
quer. Ils  ne  trouvèrent  dans  la  cour 
corrompue  d’Occident  que  trop 
d’ambitieux  disposés  à seconder 
leurs  projets.  Alaric,  sollicité 
par  Rufin  , tuteur  d’Àrcadius  , 
après  la  mort  de  Tbéodose,  con- 
çut et  exécuta  le  dessein  d’enva- 
hir la  Grèce.  Il  ravagea  d’abord 
la  Pannonie , lu  Macédoine  et  la 
'rbessalie.  Ses  soldats  détruisi- 
rent les  plus  beaux  monomens 
des  arts.  Ils  renversèrent  les 
autels  de  Minerve  et  de  toute» 
les  divinités  du  paganisme,  et 
firent  disparaître  pour  jamais 
les  chefs-d’œuvre  de  celte  terre 
I classique.  Uoiiorius,  empereur 
d’Orient,  dans  l’impuissance  de 
le  chasser  de  l’empire,  lui  céd.v 
rillyrie.  C'est  à cette  époque  que 
ce  prince  barbare  fut  élevé  sur 
le  pavois , et  reconnu  roi  des 
Tisigoths.  De  plus  grands  projets 
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occupaient  sa  pensce.  Maître  de 
vastes  provinces,  if  avait  fumié 
le  dessein  de  conquérir  l'Italie, 
qui , jusqu’alors  intacte  et  riche 
encore  des  dépouilles  du  Monde  , 
excitait  la  convoitise  des  Barba- 
res du  Nord.  Honorius  étuit  un 
prince  faible.  Home  n'avait  plus 
ses  fidèles  défenseurs.  A l’appro- 
che des  Goths,  elle  rappela  ses 
vieilles  bandes,  barrière  impuis- 
sante contre  des  essaims  de  Bar- 
l>ares,  appelés  par  .Aiaric,  des 
bords  du  Danube.  Uonorius  uban- 
dunna  Milan,  et  se  réfupia  dans 
Asti.  Ntelicon,  son  {'énéral,  à la 
faveur  des  têtes  de  Pâ(|iies,  que  les 
Goths,  nouvelleinent  convertis  é 
l’urianisine , célébraient  rplij»ieii- 
sement , les  attaqua,  et  tailla  en 
pièces  leur  infanterie.  Les  dé- 
pouilles d’Alaric  et  son  épouse  , 
tombèrent  en  son  pouvoir.  La 
bataille  fut  livrée  à Plaisance, 
ù a5  milles  de  Turin.  Cepen- 
dant Aiaric,  sans  se  déconcer- 
ter, marcha  vers  Home,  ù la 
tête  de  sa  cavalerie  On  lui  ren- 
dit alors  son  épouse  et  ses  tré- 
sors , et  on  eut  In  faiblesse  de  lais- 
ser se  retirer  d'Italie,  celui  qui, 
après  sa  défaite  aurait  dd  n'en 
jamais  sortir.  Aiaric  soufiTrit  dans 
cette  expédition , mais  il  avait 
fait  parcourir  ik  ses  soldats,  un 
pays  riche  et  fertile.  Il  leur  avait 
appris  le  chemin  de  Home,  et  le 
bruit  de  ses  exploits  attira  bien- 
tôt sous  ses  bannières,  les  Bar- 
bares du  Nord  et  du  Midi.  Bien- 
tôt il  demanda  des  dédomma^e- 
inens,  et  pendantles négociations, 
on  égorgea  en  Italie,  par  l’ordre 
d’Hooorius , ceux  des  sujets 
d’Alaric , qui  y étaient  établis. 
Bientôt  les  rives  du  Pô  furent 
inondées  de  Barbares,  qui  de- 
mandaient vengeance,  et  pillè- 
rent Aquilée.  Houorius  effrayé 
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s’enferma  dans  Havenne.  Tout 
fuyait  devant  Aiaric,  marchant 
sans  obstacle  vers  Home.  Un  saint 
ermite  vint  au'- devant  de  lui , 
et  osa  le  menacer  de  la  colère 
céleste  : « Je  sens  en  moi,  lui  ré-^ 
pondit  le  roi  des  Goths,  quelque 
chose  qui  me  porte  ù détruire 
Rome.  * Cette  capitale  fut  bien- 
tôt investie,  et  n’eut  d’autre  es- 
poir que  dans  les  suppiieutions  et 
dans  les  prières.  Aiaric  en  parut 
touché , et  promit  de  se  retirer 
moyennant  une  contribution  de 
.'iooo  livres  pesant  d’or;  3o,noo 
livres  d’argent,  4<^oo  robes  de 
soie , 5ono  pièces  de  drap  lin  écar- 
late , et  ôooo  livres  de  poivre. 
Enrichi  des  dépouilles  des  Ro- 
mains, Aiaric  vint  établir  son 
quartier  d’hiver  dans  la  Toscane. 
Honorius  lit  des  propositions  dio 
tees  par  la  crainte  , auxquelles  un 
reste  d’orgueil  de  su  grmdcurpav 
sée  l’cmpOcha  de  (louiicr  suite. 
Aiaric  ne  put  supporter  tant  de 
bassesse  et  de  hauteur  i la  fuis. 
Home  attaquée  de  nouveau,  livra 
de  nouveau  scs  trésors  pour  ne 
point  de  venir  la  proie  des  flammes. 
Attale  fut  revêtu  par  Aiaric,  de  la 
pourpre  impériale , et  bientôt  a- 
près , en  fut  dépouillé  par  le  vain- 
queur, en  présfMice  des  Goths  et 
des  Romains.  Hume  fut  atta(|aéc 
pour  la  3*  fois,  et  vit  flotter  sur  ses 
remparts,  les  drapeaux  des  Bar- 
bares. Le  pillage  dura  trois  jours , 
et  dans  ce  court  espace,  cette 
orgueilleuse  maîtresse  du  .Mondé 
perdit  les  richesses  qu’elle  avait 
amassées,  pendant  les  neufsiècies 
qui  venaient  de  s’écouler.  Tous  les 
maux  qu’elle  avait  fait  endurer  ù 
l’univers,  fondirent  a la  fois  sur 
elle , et  vinrent  l’accabler.  Les 
Goths  cependant,  au  milieu  de 
l'ivresse  du  triomphe  et  de-  Ib 
débauche,  respectèrentles  égliaes 
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qui  furent  un  asile  inviolaMe,  où 
un  grand  nombre  de  Romains , 
conservèrent  leur  vie  et  leurs 
richesses.  Alaricî  craignant  pour 
ses  soldats  le  séjour  de  Rouie , 
se  hâta  de  les  en  faire  sortir.  11 
avait  projeté  de  s’emparer  de  la 
Sicile,  et  de  passer  en  .Afrique: 
il  équipa  une  flotte  où  il  lit  em- 
barquer la  plus  grande  partie  de 
scs  troupes.  Mais  une  tempête 
furieuse  s’étant  élevée  dans  le 
Phare,  cette  flotte  fut  forcée  de 
rentrer,  ce  qui  afligea  tellement 
Alaric,  qu’il  mourut  .subitement 
ù Cosenia  dans  la  Calabre.  Scs 
Jrcupes,  qui  l’aimaient  et  le  re- 
grettaient beaucoup,  lui  élevè- 
rent un  tombeau  au  milieu  de  la 
rivière  de  Busento  : ils  remplirent 
ce  tombeau  de  riches  dépouilles  , 
et  donnèrent  ensuite  un  libre 
cours  ù la  rivière  , après  avoir 
massacré  les  captif  qui  avaient 
été  employés  à détourner  sou 
cours.  Cependant  mille  ans  après , 
ou  retrouva  le  corps  de  ce  redou- 
table chef  des  Visigolhs,  soudé 
entre  deux  boucliers  et  enseveli 
au  milieu  de  la  rivière.  .Alaric  fut 
le  moins  barbare  de  tons  les  cou- 
quérnns  qui  ravagèrent  l’empire  ; 
il  n’était  pas  .sans  modération.  Il 
aurait  peut-être  été  flatté  de  la 
gloire  de  fonder  un  grand  état , 
mais  à la  tête  d’un  peuple  tur- 
liulcnt  et  indiscipliné  , il  ne  crut 
pas  devoir  réaliser  ce  dessein.  11 
trouva  qu'il  était  plus  facile  de 
tout  détruire.  Son  règne  est  une 
des  époques  mémorables  de  la 
décadence  de  l'cinpirc  romain. 
Il  avait  bien  été  nommé  roi  d’Es- 
pagne ; mais  il  parait  qu'il  n’en 

itrit  point  possession,  et  (pie  les 
'Espagnols,  par  estime  pour  son 
courage,  ne  nommèrent  point 
d’.iulre  roi  de  son  vivant.  11  était 
heau-fièrc  d’Alaulpbc,  dont  il 
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avait  épousé  la  sceur.  Celui-ci  lui 
succéda  au  royaume  d’E.spagne. 

ALARIC  11,  huitième  roi  des 
Gotbs  en  Espagne.  Ce  prince 
succéda  i\  son  père  Evaric  ou 
Euric,  l’un  traité  de  paix 

que  son  père  avoit  fuit  avec  les 
Français  fut  contiiiqé , et  ce  prin- 
ce ne  chercb.v  que  les  moyens  de 
l’entretenir.  Outre  l’Espagne,  il 
possédoit  de  grandes  et  riches 
provinces  dans  lu  Gaule,  le  Lan- 
guedoc , la  Provence , et  beau- 
coup d’autres  pays  entre  l’Océan 
ctia  Méditerranée.  C’est  clier  Ala- 
rie  II  que  s’étoit  rctin-  Syagrius, 
général  romain,  que  Clovis  avoit 
défait  : .Alariceiit  la  lâche  cru.'uité 
de  le  livrer  au  vainqueur,  qui  le 
fit  mourir.  Cette  basse  condes- 
cendance ne  put  garantir  .Alaric 
des  projets  ambitieux  de  Clovis. 
Alaric  II  était  allie  aux  rois  Goii- 
debaudctTliéodorie.  Ce  dernier, 
considérant  que  Clovis  jircnait 
pour  prétexte  de  s’agrandir  parles 
pays  situés  dans  la  Gaule,  ipr.Alaric 
recevait  les  bandits  qui  quittaient 
le  sien,  et  scs  ennemis  nièiiies,  lui 
fit  remettre,  par  des  ambassadeurs 
une  lettre  dans  laquelle  il  lui  re- 
présentait que , loin  <|u’Aluric  fût 
sunennciiii,  il  ne  cherchait  qu’à 
entretenir  la  paix  avec  lui.  Clov  is 
qui  n’aspirait  qu’à  s’emparer  des 
provinces  qn’Alaric  occupait  dans 
la  Gaule,  loin  de  s’arn'tcr  ù celle 
lettre  et  aux  observations  de  ses 
ainbas.sndeurs,  fit  des  préparatifs 
pour  faire  avancer  ses  troupes. 
Celles  d’.AIaric  s’avancèrent  aussi 
avec  la  résolution  de  tenir  ferme,  il 
soutint  même  le  combat  avec  une 
grande  bravoure;  mais  il  y éprou- 
va la  faiblesse  de  scs  troupes, 
et  les  ayant  ramenées  à la  char- 
ge , Clovis  le  tua  de  su  propre 
main  à A’onillé , près  de  Poitiers. 
Après  cette  victoire,  Clovis  occu^’ 


Digitized  by  Google 


A I,  A R 

pa  rariicnipnl  (ouïes  les  provinces 
ilcJa  (iaule.  Son  réptic  lui  d’ail- 
lieurs  glorieux.  yuoi(|uc  arien 
zélé,  il  ne  perséeula  poiiil  les  ca- 
tholiques. Il  permit  même  aux 
prélats  (le  célébrer  le  concile 
(l'Agde  en  5u().  Il  lit  quelques 
réglemens  utiles,  et  vrilla. sur 
toutes  les  parties  de  ses  états.  Le 
recueil  des  lois  connu  sous  le  nom 
de  Code  A tarie  , tiré  en  partie 
du  Code  Théodosien , fut  publié 
par  les  ordres  de  ce  prince. 

ALARS  ou  .ADiCLARD,  prêtre 
d’Amsterdam,  né  dans  cette  ville 
en  i4oo,  SC  rendit  habile  dans  les 
langues  grecque  et  latine.  I|  s’ap- 
pliqua aussi  beaucoup  à I étude 
des  belles-lettrc.s.  qu’il  enseigna 
à Amsterdam,  A Cologne,  à 
IJtrecht  et  à Louvain,  oh  il  mou- 
rut en  1 , après  avoir  légué  sa 
bibliothèque  aux  orphelins  d’Ams- 
terdam. On  a de  lui  un  très-grand 
nombre  d’ouvrages  sur  la  littéra- 
ture et  la  Controverse  : ces  der- 
niers sont  plus  religieux  que  sa- 
vans.  On  distingue  celui  <|ui  est 
intitulé: SetfcUr  simililudiivcs, 
five  coUationcs  ex  tiibliis,  3 
vol.  in-8",  Paris,  i543. 

ALAKY  ( Jeax),  fils  d’un.eon- 
sciller  au  grand-con.seil,  estimé 
de  Catherine  de  Médicis  , et  de 
Henri  III  , qui  l’avait  charge  de 
plusieurs  alTaires  importantes.  On 
ne  trouve  de  renscignemens  sur 
cet  auteur  que  dans  ses  propres 
ouvrages,  d’après  lesquels  on 
peut  conjecturer  qu’il  était  natif 
de  Toulouse,  et  ne  vint  à Paris 
qu’afin  d’y  poursuivre, en  qualité 
d’ainé  de  sa  famille,  un  ]irocès 
qui  lui  causa  de  grands  embarras. 
Ce  fut  pendant  son  séjour  dans 
cette  ville,  en  i6o5,  qu’il  y pu- 
blia .ses  Poé.VMfS , en  I vol.  in-4*, 
intitulé  : Premier  Re-ctieil  des 
recréations  poétiques  de  Jean 
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Atary , advocat  auparlement. 

ALARY  ( Pierre-Joseph  ) , 
prieur  de  Cournay-sur-Mame  , 
né^  à Paris  en  iH8f)  , mort  en 
1770,  fils  d’un  apothicaire  de  Pa- 
ris , joua  une  espèce  de  rôle  en 
littérature  vers  le  milieu  du  18* 
siècle.  Il  était  le  disciple  d’un 
homme  bien  plus  méritant  que 
lui , l’abbé  de  Longuerue.  Il  entra 
danslemondc  à l’abri  de  la  répu- 
tation de  son  maitre,et  il  laissait 
croire  que  , comme  à un  autre 
Elisée,  cet  Elie  moderne  lui  avait 
légué  son.  manteau.  Ce  fut  à lui 
que  Longuenie  dicta  , de  mémoi- 
re , sa  Description  de  la  France. 

( y oyez  son  article.  ) Dés  1 7a3  , 
il  fut  reçu  membre  de  l’académie 
française,  honneur  que  l’abbé  de 
Longuerue  avait  dédaigné.  (F oyez 
sur  lui,  et  sur  un  club  politico- 
littéraire  qu'il  avait  formé  chez 
lui  , et  qu’on  appelait  la  société  \ 
de  i'imtrcsol,  quelques  détails 
intéressans  dans  les  Essais  de  R. 

L.  d’Argenson,  tom.  a,  pag.  179, 
édition  de  Liège:  Add.  dl’Alein- 
hert , Histoire  de  l'.Académiefran- 
çaise , tom.  VI  . pag.  3t5,3a9.) 
— On  a publié,  dans  les  Lettres 
historiques  , politùjius  , phi- 
tosophinues  et  particulières  de 
Bohngbrooke,  ù Paris,  5 vol.  in- 
8‘,  1808,  delà  Coi‘resj?oi>dance 
I de  l’abbé  Alary  avec  ce  lord. 

I ALARY  ( Fr  vxçois  ),  médecin 
I A Paris;  il  publia  en  1701,1m  petit 
, volume  in-ia  de  5i  pages,  ex- 
] cessivement  rare,  et  qui  a pour 
titre  : Prophétie  du  eomle.  de 
Bombaste,cUt.valierdela  Rose- 
Croix , tieveu  de  Théophraste 
Paracetse , publiée  en  l’an 
1G09  , sur  la  naissance  mira- 
culeuse de  Louis-le-Grand , 
les  circonstances  de  sa  mino- 
rité, l’extirpation  del’ hérésie , 
l’union  de  l’Espagne  à la  mai- 
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,\oii  de  Dourùûn  , avec  (a  de*- 

iruction  de  i’ empire  ottoman, 

{a  future  praudeur  de  Fran- 
ce, Ui  propagation  de  ia  foi 
catholique  par  tout  l'univers, 
expliquée  et  présentée  au  roi 
parF.yllarg.Cc  livret  n’cut  pns 
plutôt  vu  lu  jour  ù Paris  , que  les 
magistrats  le  proscrivirent , et  en 
firent  saisir  tons  les  exemplaires. 
L'auteur,  qui  avait  dévoilé  quel- 
ques mystères  politiques  , provo- 
qua par  lii cette  mesure  de  rigueur. 

ALARY  ( Etienne-Aimé  ),  uéà 
Montpezat  .dans  le  Vivarais  , le 
29  septendiie  i;Gi,  entra  dan» 
les  ordre»  sacrés  en  1785,  et  fut 

fendant  quelque  temps  attaché  à 
église  de  Viviers.  Lorsque  la 
teinpête  révolutionnaire  éclata  , 
Alary  se  distingua  par  se»  senti- 
nieiis  religieux  et  monarchiques  , 
et  se  réunit  aux  royalistes  du 
camp  de  Julés.  11  devint  alors 
aumônier  du  quartier-général  du 
prince  de  Condé , et  confesseur 
desdiicsd’Angoulèmect  <)eBerri. 

A chaque  combat,  il  exposait  sa 
vie  avec  un  rare  courage , allait 
panser  les  blessés,  prodiguait  les 
secours  de  la  religion  aux  raou- 
rans  , et  plus  d'une  fois  on  le  vit 
rapp'ortersur  ses  épaules,  au  mi- 
lieu d’une  grêle  de  coups  de  fusil, 
ceux  des  blefsés  de  l’un  ou  de 
l’autre  parti  que  l'on  espérait 
rappeler  à la  vie.  Cette  sainte  in- 
trépidité lui  mérita  le  surnom  de 
hrave  des  braves.  Il  fut  blessé 
devant  Munich,  en  179G  , et  eut 
unebevni  tué  sous  luiàla  )ournce 
de  Constance,  en  1799.  Bentréen 
France,  en  i8o3  , il  lut  arrêté 
l’année  suivante  , et  renfermé 
d’abord  à Sainte-Pélagie,  puis  au 
Temple , où  il  resta  plusieurs  an- 
nées. En  i8i5,  il  se  rendit  au 
camp  d’Alost  , où  il  reprit  les 
Ibuclionsd'aiimônicr  du  quartier-  ,j 
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|i  général.  Ce  fut  là  que  le  duc  d« 
il  Berri,  transporté  de  joie,  en. le 
1 revoyant,  l’appela  plusintré- 
1'  pidegretuiditrdel’arméefran- 
ça,ise,  Ajtrès  son  mariage  , ce 
I jeune  prince  nomma  Alary  chape- 
lain de  la  duchesse,  sou  épouse, 
et  lui  marqua  toujours  depuis 
une  bienveillance  extrême.  L’ab- 
bé Alary  est  mort  le  i»aoûl  1819. 

ALARY  ( N.  ) , missionnaire 
français, né  ù Pampelune,  le  10 
janvier  1731,  embrassa  en  1763 
la  carrière  apostolique , et  partit 
pour  ia  mission  de  Siam , où  il 
n’arriva  que  le  8 septembre  de 
l'aimée  suivante.  Il  s’y  distingua 
parùiî  zèle  infatigable,  et  par  de 
nombreuses  conversions.  Mais  la 
ville  de  Merguj , où  il  se  trou- 
vait, ayant  été  ravagée  par  les 
B.Trinans  , il  fut  emmené  captif 
avec  une  grande  partie  des  habi- 
tans.  Sa  captivité  dura  neuf  mois. 
Puis  il  passa  au  Bengale  , à Pon- 
dichéry, cl  ensuite  à Macao.  En 
1768  , il  entra  dans  la  province 
du  Sii-Tcbuen  , où  il  prêcha  1a 
foi  avec  succès  : il  se  rendit  de  là 
dansla province  de  Kouei-Tcheou, 
où  il  n'y  avait  pas  eu  de  mission- 
naire depuis  long-temps,  et  il 
forma  dans  cette  contrée  un  nou- 
veau peuple  de  chrétiens.  On  le 
rappela  à Paris , pour  être  direc- 
teur du  séminaire  des  Missions 
étrangères,  et  il  quitta  la  Chine 
en  1 77a.  A son  retour  en  France, 
il  s’arrêtaà  l’abbaye  delaTrappe, 
et  résolut  d’y  passer  le  reste  de 
ses  jours  : il  ne  fallut  rien  moins 
qu’un  bref  de  Clément  XIV,  pour 
le  faire  changer  de  résolution.  Il 
prit  donc  la  direction  du  sémi- 
naire de»  Missions  étrangères,  et 
garda  ce  poste  honorable  jus- 
qu’en 1792;  il  p.issa  alors  en  An- 
gleterre, et  ne  revint  à Paris  qu’en 
1802.  Le  séminaire  des  Missions 
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fut  rétabli  par  6Rs  soins  en  i8o4> 
mais  le  gouvernement  l’ayant 
«uppriiné  en  1809,  Alary  se  con- 
sacra entièrement  à la  retraite. 

Il  mourut  à Paris  le  4 août  1817, 
âgé  de  quatre-vingt-six  ans. 

ALASCO  ( Jean  ) , oncle  du 
roi  de  Pologne,  fut  d’abord  évê- 
que catholique  romain;  maisayant 
embrassé  la  religion  protestante  , 
*il  vint  en  Angleterre , sous  le  ré- 
gne d’Edward  VI , et  fut  pasteur 
d’une  église  hollandaise  ùLundres. 
Al’avéneinent  de  Marie,eni553,il 
SC  hâta  de  fuir  , et  retourna  dans 
son  pays,  où  il  mourut  en  i56o. 
C’était  un  homme  savant,  pieux, 
et  généralement  estimé  parmi  les 
réformateurs  les  plus  instruits  , 
surtout  par  Erasme,  dont  il  acheta 
la  bibliothèque. 

ALAVA-ESQLIVEL  ( DiÉco), 
canoniste  de  Vittoria , en  Espa- 
gne, fut  évêque  d’Astorga,  puis 
u’Avila,  et  ensuite  do  Cordoue. 
Il  assista  au  concile  de  Trente  , 
où  il  proposa  de  défendre  toutes 
les  commandes,  et  l’union  de 
deux  bénéfices  dans  le  même  su- 
jet. Il  mourut  en  i5Ga.  Un  a de 
lui  : De  Co7icitiù  utiiversaii- 
ifut , ac  de  hi$  quœ  ad  retigio- 
nis  cl  chriilianœ  rcipuùïicae 
reformalionem  inslituenda  vi- 
dentur.  Cet  ouvrage,  imprimé  ù 
Grenade,  en  1 58a,  in-ful. , est  plein 
de  bonnes  vues  de  réfurmation. 

ALAVIN , chef  des  Goths  , qui 
avaient  été  chassés  de  leur  pays 
par  les  Huns  , supplia  l’empereur 
Valens  du  leur  laisser  habiter  les 
rives  du  Danube  sur  les  frontiè- 
res de  «on  empire  , et  de  les  re- 
cevoir au  nombre  de  ses  sujets. 
Valens  accorda  cette  grâce  aux 
Goths,  dans  la  pensée  qu’ils  lui 
serviraient  de  rempart  contre 
ceux  qui  attaqueraient  l’empire 
de  cecûté-lè;  mais  ses  lieutenans 
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les  ayant  accablés  d’impAts,  ils 
prirent  les  armes  pour  s'en  déli- 
vrer, et  combattirent  Lnpicin  , 
l’un  des  généraux  de  Valens.  Cet 
empereur  marcha  lui-nième  con- 
tre eux  , les  attaqua  prés  d’An- 
drinople , perdit  la  bataille  , et  fut 
brûlé  dans  une  cabane  en  378. 

ALAVY,  médecin  de  Nadir 
Schah.  Ce  prince  l’avait  attaché  ù 
sa  personne  à l’époque  de  la  prise 
de  Oehly.  Sa  réputation  lui  servit 
en  cette  circonstance  de  sauve- 
garde. Nadir  était  menacé  depuis 
long-temps  d’une  hydropisie  : il 
crut  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de 
le  déterminer  àsesauveren  Perse, 
sous  la  promesse  de  lui  procurer 
les  moyens  de  faire  le  pèlerinage 
de  la  Mecque.  Les  soins  du  mé- 
decin furent  couronnés  du  succès, 
et  le  prince  fut  délivré  de  ses  in- 
quiétudes. Alavy  fit  le  voyage  de 
la  Mecque  , et  revint  mourir  é 
Dchly , à l’âge  de  quatre-vingts- 
ans.  Paniii  le  grand  nombre  d’ou- 
vrages qu’il  a écrits , on  remar- 
que le  Recueit  des  recueits,  es- 
pèce A‘ Encyclopédie  médicale. 

ALAYSIO  ( Makc-Antoixe  ) , 
médecin  de  Sicile,  né  en  iSgo, 
mort  en  i66o.  11  eut  les  plus  grands 
succès  à Palerme,  en  1634  , lors 
de  la  peste  qui  survint  dans  ce 
pays.  Voici  ses  ouvrages  les  plut 
marqiians  : 1.  Discours  sur  les 
I préservatifs  des  maladies  con- 
\^tagieuses,  Païenne,  i6a5,  in- 
4*.  IL  Traité  de  matière  médi- 
cale, 1637, in-4*.  111.  Traitésur 
la connaissanceet  le  traitement 
des  fièvres  malignes.  IV.  Com- 
mentaires sur  les  Epidémies 
d'Iiipfwcrate , manuscrits. 

ALAZËNE,auteurarabe  du  n' 
siècle , est  auteur  d’un  grand  ou- 
vrage sur  Y Optique,  et  de  plu- 
sieurs autres  moins  connus. 

I ALBAN  ( Saint  ) , premier 
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niiirh  r rtc  la  (;rHii(Ie-Brein_'*nf'  , 
cul  lii  Icte  ti:mcl>é«  soii>  ftlaxi- 
iiiicn.  l’nn  ôo3  de  .I.-C.  ■ 

AÎ.UANK  ( Fn*Nrni<s  Aibasi  , 
noiuiiié  orrtiriiiii ciiirul  i,’  ) . ne  à 
Boliigne.  (l’iiii  marchiind  desoic. 
le  17  mars  , ne  vonliil  point 
s’atladicr  à la  profession  de  son 
père , fpielqnes  inslanrcs  qu’on 
lui  fit.  1^1  ptiiitiire  était  sa  pas- 
sion dominante  ; il  s’y  livra.  Il 
passa  de  l’école  de  Denis  Calvart 
dans  celle  des  Carraehes,  et  lut 
l'ami , puis  le  riv  al  du  Guide  , qui 
riulroduisit  ilans  l'éetjle  des  Car- 
raches.  Les  progrès  qu’il  fit  sons 
ces  maîtres  furent  rapides.  Il 
acheva  de  se  former  à Rome,  le 
dépfil  deschefs-d’n'iivre  des  pcin- 
liircs  anciennes  el  modernes  , et 
le  reniier-vons  des  artistes  de 
toute  l’Kiiropc.  I.’étude  des  licl- 
les-letlrcs  ne  contrilma  pas-peu 
il  lui  donner  <les  idées  riantes. 
Revenu  à Bologne  , il  se  maria  en 
secondes  noces  à une  très-helle 
fentme,  dont  il  eut  doure  enfans 
l'eaiix  comme  ieur  mère.  L’.M- 
liane  n’eut  pas  besoin  de  sortir  de 
.•■a  maison  pour  peindre  Vénus  , 
les  Amours,  fes  divinités  du  ciel , 
des  éaux  et  de  la  terre  ; il  trouva 
SOS  modèles  dans  sa  famüle.  C’est 
là-  qu’il  puisa  ses  tableaux  pleins 
de  ebarmes.  Mais  conimeil  n’eut 
qu’elle  sons  les yeux,  ses  têtes  'et 
ses  figures  se  ressemblent  pres- 
que tontes  : les  Grâces  écloses 
sous  sop  pinceau  sont  trop  iiui- 
fornies.  I.’Albaiie  jouit  d’une  vie 
heureuse  pendant  les  belles  an- 
nées de  .sa  vie  : mais,  p l’appro- 
che dt  la  vieillesse-,  son  talent 
faiblit  sen.siblement,  il  se  répétait 
sans  cesse,  et  scs  compositions  |j 
gracieuses . mais  sans  intérêt,  ne 
pouvant  soutenir  la  concurrence 
avec  les  compositions  énergiques 
et  élevées  des  Garracbes , il  vé- 
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rut  trop  pour  sa  gloire , et  surtout 
pour  son  lionbeur,et  mourut  A 
l’âge  de  85  ans  , le  t\  octobre  , 
ifitio.  Ses  principaux  ouvra- 
ges sont  à Rome  , dans  l’églisn 
espagnole  de  San-I)iégo,  le  palais 
Vcrovpi.la  galerie  J lisliniani , A 
Mantone  cl  à Rologne  ; le  roi  de 
Franee  en  possédait  plnsienrs  qui 
ont  été  transportés  depuis  la  révo-, 
Intion  à l’aris  ; en  voici  la  liste 
exacte  : I.L’^fcruff  commande 
à Gaùriel  d’annoncer  à Marie 
qu’eUc  deviendra  mère.  II.  La 
Saiutatûm  angé(if/ue.  III.  Le 
même  avjrtavec  (jnclqnc  difft- 
rriicc.  IV.  Le  Repos  en  Erjpple. 
V.  Lemoine  sujet  avec.  qucUiucs 
cliavfiemcns.  VI.  \/ Enfant  Jé- 
sus embrasse  Saint  Jean.  VII. 
Jé.siis  apparaît  à Madeleine 
après  su  résurrection.  VIII. 
.Saint  François  en  oraisoii  de- 
vant un  crucifix.  IX.  X,  XI. 
et  \fl  . «piatre  tableaux  représen- 
tant les  Amours  de  Véhits  et 
d’.Jdonis.  Ils  ont  été  gravés  par 
F.  Baurictel  Amiran.  XIII. 
lon  (fardant  les  troupeaux  du 
roi  Admète  . est  rappelé  de  son 
exil  par  le  maître  des  Dieux. 
,\IV.  Ct/bète  sur  son  trône. 
XV.  Actéon  métamorplio.sé  en 
cerf.  XVI.  Daphné  poursuivie 
par  Apollon.  .Wll.  Salmacis 
devient  amoureuse  d'/Ierma- 
phrodite.  On  remarque  entre 
antres  ceux-ci , la  Toilette,  et  le 
TriompUe  de  Vénus  , les  Qua- 
tre Elemens.  ('.es  tableaux , 
d’une  composition  aimable  et  fé- 
conde , inspirent  à la  fois  l’admi- 
ration et  la  volupté.  A un  dessin 
agréable  el  séduisant , elles  réu- 
nissent une  couleur  moëlloiise  el 
dniiec,elà  un  faire  habile,  un 
clair-obscur  savant.  L’Albane  a 
généralement  rcslreiot  son  génie 
A une  mesure  de  petite  propor- 
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lion  , <!*est-à-fïirc  à des  tableaux 
lie  rhexaict.  Cependant  il  a peint 
quelques  grands  tableaux,  entre 
autres , une  Naissance  de  ia 
Vierge  , qui  décorait  l’autel  delà 
Madona  de  Pinmbo  à Roiogne.il 
remporta  la  palme  sur  Le  Guide  , 
qui  avait  peint  des  figures  à côté 
de  l’autel.  L’Albane  a peint  aussi,  [ 
pour  un  prince  souverain , une  i 
Danaé  de  grandeur  naturelle,  I 
qui  est  considérée  comme  nn 
clief-d’oruvre  : ce  tableau  , que 
nous  avons  vu  à Paris  , est  passé 
dans  le  commerce  après  la  ré- 
volution. Il  y avait  aussi  quelques 
tableaux  de  ce  grand  maiire  dans 
la  collection  du  Palais-Royal  : 
collection  jirécicuse  divisée  , en 
1789.  par  Louis-Philippe  , duc 
d’Orléans  , et  vendue  à .M.  de  la 
Borde,  qui  en  fit  passer  une  par- 
tie en  Angleterre  , et  l’autre  en 
Russie.  On  remarque  surtout  à 
Saint-Pétersbourg  , à la  galerie 
de  l’Ermitage  , une  Annoncia- 
tion.  Les  autres  tablc>auxdc  l’AI- 
hanc  sont  dispersés  dans  les  au- 
tres cabinets  de  l’Europe  , et  ont 
été  p.iyés  d’autant  plus  ebére- 
ment  qu’ils  sont  infiniment  rares. 

ALBANKZE,  cbanteiir  et  com- 
positeur, venu  de  Naples  , sa  pa- 
trie. à Paris  . en  ij/jr- 
la  chapelle  du  roi  , et  premier 
chanteur  au  concert  spirituel  oô 
il  fut  très-goôté.  Ses  airs  et  scs 
duos  sont  pleins  de  mélodie  et 
de  grâce.  Il  mourut  en'tSoo. 

ALB.ANI  , ramille  illustre  de 
Rome  , originaire  d’.AIbani  , qui 
seréfugiaen  Italie,  au  i6*  siècle, 
lors  des  conquêtes  des  Tu'rcs.  Elle 
SC  divisa  en  deux  branches,  qui 
ont  fourni  des  sujets  distingués  à 
l'Eglise.  — Jean-Joseph  Albani, 
élu  pape  , en  1 700  , sous  le  nom  de 
Clément  XI,  appartenait  é cette, 
famille,  ainsi  que  le  cardinal 
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.\Iexandre  Albani,  né  .é  L’rbin, 
le  i5  octobre  169a,  qui  se  ren- 
dit si  célèbre  par  son  savoir,  par 
ses  talens  diplomatiques,  et  par 
la  protection  qu’il  accordait  aux 
gens  de  lettres , et  mourut  en 
1779,  A l’âge  de  87  ans.  Depuis 
I7i5,cettc  famille  a presque  tou- 
jours eu  un  de  ses  membres  dans 
le  sacré  Collège. 

ALBANI  ( Jeax-Jébôme  ),  né  à 
Bergame,  d’une  famille  noble,  se 
consacra  A l’étude  du  droit  cano- 
nique et  civil.  Pie  V,  qui  l’avait 
connu  lorsqu’il  était  inquisiteur 
A Bergame,  ne  fut  pas  plutôt  éle- 
vé A la  papauté , qu’il  l’honora  de 
In  pourpre,  en  1670.  Albani  était 
•veuf  et  avait  des  enfans  : ce  fut  la 
crainte  qu’il  ne  s’en  laisSilt  gou- 
vernerqni  empêcha  le  conclave  de 
l’élire  pape  après  la  mort  de  Gré- 
goire .'VIII.  Il  mourut  le  a5  avril 
1 .191 , A 87  ans.  Nous  avons  de  lui 
plusieurs  ouvrages  de  jnri.sprti- 
dcncc  canonique.  Les  principaux 
sont  :I.  Deimmunitaieecciesia- 
rnin , i55â.  IL  De  potestate 
paper  et  concHii,  Lyon,  i558. 
lll.Decardi  na  ( ibus,etde  dona- 
lione  Constantini , i584,  in-fol. 

ALBANI  (Aiexaxdbe),  né  A 
Urbin,  le  i5  octobre  169a,  fut 
promu  au  cardinalat  par  Inno- 
cent XIII , et  mourut  le  1 1 décem- 
bre 1779,  .Igé  de  87  ans.  Il  mon- 
tra beaucoup  de  dignité  dans  son 
amb.assadc  près  de  l’empereur , et 
un  grand  savoir  dans  la  place  de 
bibiiothécairc  du  Vatican.  Très- 
versé  dans  la  connaissance  des 
lisages  et  des  monumens  de  l’an- 
liqiiitc,  il  aima  et  protégea  les 
gens  de  lettres.  Il  embellit'  de 
statues  précieuses,  et  des  riches- 
ses de  tous  les  arts,  sa  maison 
de  campagne  nommée  de  son 
nom.  Villa  Albani.  LA,  il  se 
délassa  de  scs  occupations  poli- 


3iS  ALBA 

tiques  par  des  écrits  historiques 

et  littéraires  qui  sont  estimés. 

ALDAM  (As^iibsl),  cardinal 
du  titre  de  Suiut-Cléiiicnt,  ca- 
lucrliiigue  de  l'église  de  Uonte, 
evCquc  (|e  Sabine,  etc.,  lils  ainé 
de  liomi'e  Albaui  cl  de  Beruar- 
diuc  Oudcille,  né  à Ih'bin  le  |5 
août  iU8a.  Un  a de  lui  : Mtmo- 
rir  sojtra  la  c.ittà  d’Urùiiw, 
Iluinu,  17341  in-fol.  fig.  L'édition 
du  Menologtum  Gra'corum,  en 
grec  et  en  latin,  publiée  eu  1737, 
3 vol.  gr.  in-fol. , fig. , à Urbin. 
'L’idii.duPonlificaleHumatiutn, 
Bruxelles,  i73â,  3 vol.  in-8‘, flg. 
en  taille-douce , par  Van  Horly. 

ALBANIE  ( Jesv  Stcshd,  duc 
d’),  chevalier  de  Saiut-.Michclet 
gnuvciiicur  du  Bourbonnais  et  de 
l’Auvergne,  passa  en  France  et 
s’attacha  à Louis  XII,  qu’il  ac- 
compagna à Gênes.  Ayant  été  ap- 
pelé en  Ecussc,  il  fut  établi,  en 
(3iû,  gouverneur  du  royaume. 
De  retour  eu  France  , il  suivit  en 
Italie  Frant;ois  1",  qui  lui  donna 
une  armée  de  dix  mille  hommes 
pour  aller  conquérir  le  royaume 
<le  Naples.  A peine  était-il  arrivé 
en  Toscane , qu’il  apprit  la  fu- 
neste nouvelle  de  la  bataille  de  l’a- 
,vic  et  de  la  prise  du  Uni.  Il  re- 
vint en  France,  et  y mourut  en 
i55G.  Ce  fut  lui  qui  amena  d'Ita- 
Ijc  Catherine  du  Médicis,  desti- 
née au  duc  d’Orléans,  depuis  roi 
sous  le  nom  de  Henri  II,  . 

ALBATEGNIIS  ou  ALBATÉ- 
NICS,  astronome  arabe,  faisait 
ses  ob.servations  vers  l'an  880.  Il 
mourut  en  931).  On  a imprimé 
Kontnité  de ScutUutsUllarum, 
ù Nuremberg,  i537,  in-8*;  et  à 
Bologne,  iG45,  in-4*,  traduit  en 
latin  barbare  par  Plato  Tiburti- 
nus,  et  commenté  par  Regio-Uon- 
tanus.  L'original  arabe,  qui  n'a 
iamais  été  mis  sous  presse,  est  à la 


ALBR 

bibliothèque  du  Vatican.  «Hallej, 
dit  un  physicien  moderne,  a cru 
apercevoir  une  accélération  dans 
le  mouvement  de  la  lune , en  com- 
parant les  observations  des  Baby- 
loniens, cellesd’Albatcguius,  sa- 
vant arabe , à celles  des  modernes. 
Mais  cette  accélération  n’est  rien 
moins  que  certaine  ; car  sommes- 
nous  assurés  de  l'exactitude  des 
opérations  astronomiques  d’Alba- 
teguius  et  de  celles  des  Babylo- 
niens ? Quels  instrumens  avaient- 
ils?  » Quoi  qu’il  en  soit,  Lalande 
le  place  parmi  les  30  plus  célèbres 
astronomes  qui  aient  jamais  paru. 

ALBE  ( Fcbdixard  A lv ares  de 
Tolède,  duc  d’^,  né  en  i5o8, 
d’une  des  plus  illustres  familles 
d’Espagne,  dut  sou  éducation  à 
Frédéric  de  Tolède,  sou  grand- 
père,  qui  lui  apprit  l’art  militaire 
et  la  politique.  Il  porta  les  armes 
à 1a  bataille  de  Pavic  et  au  siège 
de  Tunis  , sous  l’empereur  Char- 
les - Quint.  Devenu  général  des 
armées  d’Espagne,  en  i.’iSS,  il 
servit  sa  nation  avec  succès  con- 
tre la  France,  dans  la  Navarre  et 
dans  la  Catalogue.  Elevé  au  poste 
de  généralissime  des  armées  im- 
périales , il  marcha  contre  les 
protestans  d’Allemagne,  en  i546. 
Il  gagna,  l’année  suivante,  la  fa- 
meu.se  bataille  de  Mulberg,  où 
les  protestans  furent  entièrement 
défaits.  L’électeur  de  Saxe,  leur 
général  , y fut  fait  prisonnier  , 
avec  Ernest,  duc  de  Brunswick, 
et  plusieurs  autres  chefs.  Char- 
Ics-Quint  voulut  faire  croire  que 
le  soleil  s’était  arrêté  ce  jour  - là 
pour  lui  donner  le  temps  de  dé- 
truire scs  ennemis.  Quelques  an- 
nées après,  Henri  11  ayant  de- 
mandé au  duc  d’Albe  ce  qui  en 
était  : « J’étais,  répondit  - il,  si 
occupé  de  ce  qui  se  passait  sur 
la  terre , que  je  ne  pris  pas  garde 
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à ce  qui  .«e  pa<sait  dans  le  ciel.  » 
Cette  Tir.toire  fut  suivie  de  la  prise 
de  Torgau,  de  Witleinberg,  et  de 
la  réduction  de  tous  les  rebelles. 
Après  s’être  signalé  en  Allema- 
gne, il  suivit  rcinpereurau  siège 
de  Mets,  où  il  fit  des  prodiges 
de  valeur  que  le  courage  des  a.s- 
siégés  rendit  inutiles.  Philippe  II, 
successeur  de  Charles-Quint,  se 
servit  de  lui  avec  le  même  avan- 
tage que  son  père.  En  1667,  les 
babitans  des  Pojs-Bas,  aigris  de 
ce  qu’on  attentait  continuellement 
ù leur  liberté , et  de  ce  qu’on  vou- 
lait gêner  leurs  opinions,  paru- 
rent disposés  à prendre  les  armes. 
Philippe  II  envoya  le  duc  d’Alhe 
pour  les  contenir.  Ce  choix  an- 
nonça la  plus  grande  sévérité.  On 
se  souvenait  que  Charles-Quint, 
délibérant  sur  le  traitement  qu’il 
ferait  aux  Gantois,  qui  se  révol- 
tèrent en  i5!k),  avait  voulu  sa- 
voir le  sentiment  du  duc,  qui  ré- 
pondit qu'une  patrie  rebelle  de- 
vait être  ruinée.  Les  premières 
démarches  du  duc  d’Aibe  confir- 
niércnt  l’opinion  qu'on  avait  de 
lui.  Il  lit  périr  sur  un  échafaud 
les  comtes  d'Egmont  et  de  Horn. 
Comme  quelques  personnes  lui  pa- 
rurent étonnées  de  cette  résolu- 
tion sanguinaire, illeurdit;  «Que 
peu  de  têtes  de  saumons  valaient 
mieux  que  plusieurs  milliers  de 
grenouilles.  » Il  n’épargna  pas, 
cependant,  les  grenouilles.  Après 
ce  trait  de  sévérité , il  marche  aux 
confédérés  et  les  bat.  Le  plaisir 
d'avoir  remporté  une  victoire  si- 
gnalée e.st  empoisonné  par  le  cha- 
grin de  voir  un  village  réduit  en 
cendres  après  l’action,  par  un  ré- 
giment de  Sardaigne.  Il  fît  pen- 
dre sur-le-champ  les  auteurs  de 
l’incendie,  et  dégrada  toutes  les 
eompognies,  excepté  une  qui  n’é- 
tait point  coupable.  Leprinced'O- 
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range,  chef  des  confédérés,  pa- 
rut bientôt  é la  tête  d’une  armée 
considérable.  Le  jeune  Frédéric  de 
Tolède,  chargé  de  l’ob-scrvcr,  en- 
voya conjurer  le  duc  d’Aibe,  son 
père , de  lui  permettre  d'aller  at- 
taqiierles rebelles.  Leducrépond  : 

« Allés  dire  ù mon  fils  que  sa  de- 
mande ne  lui  est  pardonnée  qu’à 
cause  de  son  inexpérience  et  de 
sa  jcune.sse.  Qu’il  se  garde  bien 
de  me  presser  davantage  de  m’ap- 
procher des  ennemis;  car  il  en 
coûterait  la  vie  à celui  qui  .se 
chargerait  de  ce  messag^e.  » Ses 
succès  augmentèrent  tous  les  jours 
ainsi  que  .sa  sévérité  cruelle.  Mais 
le  parti  opposé  au  duc  d’Aibe  ne 
fut  pas  plus  modéré.  Plusieurs 
paysans  catholiques  ayant  été 
accusés  d’avoir  voulu  incendier 
quelques  villes  de  la  Nord  - Hol- 
lande, le  barbare  Snoy  les  livra 
aux  exécutions  les  plus  horribles. 

( Voyei  V Abrégé  de  V Histoire 
de  HoUande,  par  M.  Kerroux, 
auteur  protestant , imprime  à 
Leyde,  en  1778.)  Après  la  prise 
de  Harlem,  le  duc  d’Aibe  quitta 
les  Pays-Bas.  ( Voyez  Hessils.  ) 

Il  y avait  commencé  son  ad- 
ministration en  faisant  cons- 
truire à Anvers  une  citadelle  qui  •* 
avait  cinq  bastions.  Par  une  va- 
nité ju.squ’alors  inconnue  , il  en 
avait  nommé  quatre  de  son  nom 
et  de  ses  qualités  : /«  D-uc , Fer~ 
dinand,  Todde  , d’Aibe.  On 
donna  au  cinquième  le  nom  de 
l’Ingénieur.  Il  n’était  fait  nulle 
mention  du  roi  d’Espagne.  Lors- 
que cette  citadelle  fut  achevée  , 
l’orgueilleux  duc  d’Albc,  qui  avait 
remporté  de  grands  avantages  sur 
les  confédérés,  y fit  placer  sa  sta- 
tue en  bronze.  Il  était  représenté 
avec  un  air  menaçant,  le  bras 
droit  étendu  vers  la  ville;  uses 
pieds  étaient  la  noblesse  et  le 
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]ieii]il(',  qui  prosicrni's  sPinliliiii'iit 
lui  (ipiii.inder  grat«.  Les  deux  sta- 
tues allégoriques  aviiieiitdc.sécuel- 
les  pnidues  aux  oreilles  et  des  be- 
saces au  cou,  pour  rappeler  le 
nom  de que  l'on  avait  don- 
né aux  mécontens.  Elles  étaient 
entourées  de  serpeus,  de  couleu- 
vres et  d'autres  symboles  destinés 
à désigner  la  fausseté,  la  malice 
et  l’avarice,  vices  reprochés  par 
les  Espagnols  aux  vaincus.  On  li- 
sait , au-devant  du  piédestal,  cette 
inscription  fastueuse:  «A la  gloire 
de  Eerdinand-Alvarcz  de  Tolède, 
duc  d’AlLe,  pour  avoir  éteint  les 
séditions,  chassé  les  rebelles,  mis 
en  sûreté  la  religion,  fait  obser-  | 
ver  la  justice  et  affermi  la  paix 
dansces provinces. » Lcducvl’Albe  ! 
laissa  le  gouvernement  des  Pays- 
Bas  à don  Louis  de  IVeqiiesens, 
commandeur  de  Castille,  en  i57  4' 
Le  duc  d’Albc  jouit  d’abord  à la 
cour  de  la  faveur  que  méritaient 
ses  services;  mais  s’étant  opposé 
au  mariage  de  son  lils,  le  roi 
Pbi!i]i]>e  II , qui  avait  projeté  cet 
hymen  , l’envoya  prisonnier  à 
I 7.cda.  Il  obtitit  sa  liberté  deux 
ans  après,  et  Tut  mis  à la  tête 
d’une  année  que  l’on  fit  entrer 
en  Portugal , en  i.'vKi.  Cet  habile 
général  y fit  autant  de  conquêtes 
que  d’entreprises.  Il  délit  don 
Antoine  de  (.’rato,  qui  avait  été 
-élu  roi,  et  se  rendit  maitre  de 
Lisbonne.  Il  y lit  un  butin  ines- 
timable, qui  fut  encore  augmen- 
te par  l’arrivée  de  la  Botte  des 
Indes  dans  le  port  de  celte  ville. 
Mais  les  Espagnols  y commirent 
tant  d’injustices  et  de  violences, 
que  Philippe  II  nomma  des  com- 
inissiiires  pour  rechercher  avec 
une  grande  sévérité  et  juger  la 
conduite  du  général , des  officiers 
et  (les  spldats.  On  accusait  le  duc 
d’Albe  d’avoir  détourné,  à sou 
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usagé  4 l’argent  des  vaincus  : coin-' 
me  on  lui  en  demandait  compte, 
il  répondit  qu’il  ii’avnit  à en  ren- 
dre compte  qu’au  roi.  « S’il  me 
le  demande , je  lui  mettrai  en  li- 
gne de  compte  des  royaumes  con- 
servés on  conquis,  des  vietoires 
signalées,  des  sièges  trés-dillici- 
Ics,  et  soixante-dix  ans  de  ser- 
vices  Philippe  craignant  une 

sédition,  lit  cesser  les  poursuites; 
mais  le  duc  d’Albe  mourut  peu  de 
temps  après,  le  la  janvier  i58a, 
sans  avoir  eu  le  temps  <lc  jouir 
de  scs  nouvelles  victoires.  Il 
lais.sa  la  réputation  d’un  général 
expérinicnlù  et  d’un  politique  ha- 
bile , mais  d’un  homme  dur,  vin- 
dicatif et  vain  :ï  l’excès.  Il  donna 
d’abord  peu  d’idée  de  ses  talens. 
Charles-Quint  Ini-même  en  avait 
si  mauvaise  opinion , que  lui 
ayant  accordé  les  premiers  grades 
par  des  considérations  particuliè- 
res , il  ne  lui  conlia  de  long-temps 
aiiciine  sorte  de  commandement. 
L’opinion  de  son  incapacité  était 
si  bien  établie,  qu’un  Espagnol 
trés-eonsidérable  osa  lui  adresser 
celte  lettre  avec  cette  inscription  : 
« A monseigneur  le  duc  d Allie, 
général  des  armées  du  roi , dans 
le  duché  de  Milan,  en  temps  de 
paix . cl  grand-maître  de  la  mai- 
son de  sa  majesté  en  temps  de 
guerre.  » Ce  trait  de  mépris  perça 
le  cwMirdu  due  d’Albe,  le  tira  de 
son  assoupissement,  et  lui  fit  faire 
des  choses  dignes  de  la  postérité. 
« Le  duc  d’Albe  , dit  l’abbé  Ray- 
na\{HisU>ireduSlathoutUrat)y 
l’im  des  plus  grandscapitaineS  du 
iG"  siècle,  joijtnait  à une  nais- 
sance distinguée  des  biens  im- 
menses. Il  avait  ladémarche  grave 
et  le  maintien  austère,  l’air  no- 
ble et  le  corps  robuste,  le  dis- 
cours mesuré  et  le  silence  élo- 
I qiicnt.  Il  était  sobre  et  dormait 
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peu,  (rHTaillait  beaucoup,  écri- 
»ui(  liii-inêiiic  toutes  ses  utfuires. 
Toutes  les  circoiistancesde  sa  vie 
offrent  un  spectacle  intéressant. 
Mou  cniance  lut  raisonnable,  et  I 
rtige  avancé  ne  lui  apporta  ni  ri- 
dicule ni  faible^e.  Le  tumulte 
des  camps  ne  fut  pas  pour  lui  une 
occasion  de  dissipation  ; ce  fut 
dans  la  licence'  des  armes  qu'il 
SC  forma  à la  politique.  Lorsqu’il 
opinait  dans  les  conseils,  il  n’a- 
vait égard  ni  aux  désirs  du  mo- 
narque, ni  aux  intérêts  des  mi- 
nistres ; il  se  déclarait  toujours 
pour  le  parti  qu’il  croyait  le  plus 
juste  ; souvent  il  ramenait  ceux 
qui  l'écoutaient  à la  probité;  et 
lorsque  scs  efforts  étaient  inutiles, 
il  ne  les  suivait  pas  au  moins 
dans  leur  injustice.  Un  ne  trouve 
point , dans  les  fastes  de  sa  na- 
tion, un  capitaine  plus  habile  que 
lui  à faire  la  grande  guerre  avec 
peu  de  troupes,  à ruiner  les  plus 
fortes  armées  sans  les  combattre, 
à donner  le  change  aux  ennemis,  { 
et  à ne  le  jamais  prendre , à ga- 
gner la  confiance  du  soldat,  et  à 
étouffer  ses  murmures.  On  pré- 
tend que,  dans  soixante  ans  de 
guerre  sous  divers  climats,  con- 
tie  différens  ennemis,  durant  tou- 
tes les  saisons,  il  n'a  jaiiKiis  été 
battu,  ni  prévenu,  ni  surpris. 
Quel  bomme!  s’il  n’avait  terni 
l'éclat  de  tant' de  talens  et  de  ver- 
tus parune  sévériléoutréc.  » V o;i. 
sa  Vie,  Paris,  i<k)8,  a vol.  in- 13, 
et  Miroir  de  in  Tyrannie  des 
Espaynois.  Amst.  , in-4%  llg. 

•VLBE.M.'VBLE  ( AnNOLO-JnsTE 
DE  Keppel,  lord  de  ),  né  dans  la 
(ïueldre,cn  iGtig,  de  parens  no- 
bles, pluté  Guillaume  111 , prince 
d’ürange,  dont  il  avait  été  page.  Ce 
prince,  étant  monté  sur  le  trône 
d'.AngIcterre,  le  lit  son  chanibel- 
Jan  ,.cbevaiier  du  l’ordre  de  lu 
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Jarretière,  et  comte  d’Albemarle. 
Après  la  mort  de  ce  roi  , quj  lui 
laissa  une  forte  pension,  il  fut 
coininandant,  en  1 , de  la  pre- 

mière compagnie  des  gardes  de 
la  reine  .\nne.  Les  Hollandais 
l’élurent  général  de  leur  cavale- 
rie , et  il  comballit  en  cette  qua- 
lité dans  les  dernières  guerres  de 
Louis  XIV.  On  força  ses  retran- 
cbemens  à üeuaiu  , en  171.2.  Il 
fut  obligé  de  se  rendre  prisonnier 
à celte  action,  avant  que  le  prince 
Eugène  cûtpu  le  secourir.  Il  mou- 
rut en  1718. 

ALBENAS  ( Jeax  Poibo  i>’)  , 
né,  en  i5i3,  é Xismes  , d’une 
famille  noble.  Il  $c  destina  de 
bonne  heure  au  barreau  . et  fut, 
en  i55a  , nommé  conseiller  au 
présidial  de  Msmes  , charge  qu’il 
remplit  jns(pi’<i  sa  mort.  Il  cultiva 
les  lettres  , et  nous  a laissé , en- 
tre autres un  ouvrage  intitulé: 
Jjîscours  historiat  de  Tantiyue 
vtitiustre  cité  deüisrnes,  Lyon  , 

1 557,  in-ful.,avecdcs  j>lanchcsen 
bois  qui  représentçnt  assex  natu- 
rellement les  moiiuiiiens  d’alors. 

ALBEIlon  ALBKBE(  Khasmc  ), 
naquit  près  de  Francfort.  Liitber 
futson  maître  dans  l’académie  de 
AViltemberg  , oô  il  fut  reçu  doc- 
teur en  théologie.  C’est  lui  qui 
recueillit,  dans  le  livre  des  Con- 
fit rin  i tés  de  Soi  n l F ru  tifois  a vcc 
Jésus-Christ , ubsiinlités  et 
les  inepties  les  plus  remarqua-' 
; blés,  pour  en  composer  le  livre 
I connu  sous  le  titre  ü'Jivoriin 
j des  Cordeikrs.  Il  fit  imprimer 
I ce  recueil  en  allemand,  l’an  i55i, 

I sans  nom  de  ville  ni  d’imprimeur, 

! puis  en  latin  à itleinherg , en 
• i5,;2  , in-4*;et  il  l'intilula:  yii- 
coran,  parce  que  les  Franciscains 
de  son  temps  estimaient  autant 
les  Conformités  , que  les  Turcs 
I leur  .Alcoran.  buther  liouora  d'une 
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préface  la  compilalioii  desondii- 
ciplc.  Conrad  Badins  l’augmenta 
d’un  second  lirre.la  traduisit  en 
français,  et  l’imprima  en  i556, 
en  un  vol.  in- 1 a ; puis  à Genève , 
en  I iH>o , en  a vol.  in-ia.  Lader- 
nière  édition  de  cet  ouvrage  sin- 
gulier est  celle  d’Amsterdam  , en 
1704,  en  3 vol.  iu-ia,  avec  des 
gravures  de  Bernard  Picart. 

Voyez  Auui.  ) On  a encore 
' KMbcT  •.  J udicium  de  tpotigiâ 
Eratmi , et  plusieurs  autres  ou- 
vrages en  latin  et  en  allemand. 
Alber  était  prédicateur  ordinaire 
de  Joachim  II,  électeur  de  Bran- 
debourg. Il  était  à Magdebourg 
pendant  le  siège  de  cette  ville, 
en  i55i,et  il  mourut  à New- 
Brandebourg  dans  le  Mccklcm- 
bourg,  le  5 mai  i553. 

ALBEBGATl  ( Fstio  ) , né  à 
Bologne,  vécut  dans  le  16* siècle, 
et  a laissé  plusieurs  ouvrages  de 
morale , savoir  ; El  Cardinale  , 
Bologna,  iSgo,  in-4*:  Trattato 
del  modo  di  ridurre  a face 
finimidtie  private,  Venetia  , 
iüi4,in-8*.  , qui  ont  été  recueil- 
lis en  6 vol. , imprimés  é Rome  , 
par  Zanetti  ,en  i573.  La  collec- 
tion complète  des  ouvrages  d’Al- 
bergati  ne  parut  qu’en  iG(>4jà  Ro- 
me , 7 vol.  iii-4*. 

ALBERGATI  CAPACELLI 
( Fsarçois),  marquis  et  sénateur 
à Bologne  , né  en  cette  ville , en 
1735,  a été  un  littérateur  distin- 
gué. 11  se  livra  pendant  toute  sa 
vie  à la  fougue  des  passions  , et 
pour  les  satisfaire,  il  brava  tou- 
tes les  lois  de  convenances  socia- 
les , qu’il  appelait  àti  préjugés. 
Marié,  jeune  encore, ù une  dame 
estimable, il  la  quitta  bientôt,  et 
passa  ù Venise  , où  il  vécut  publi- 
quement dans  une  union  intime 
avec  une  femme  de  moeurs  dépra- 
vées. Quelque  temps  après  il  lia 
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connaissance  avec  une  comédien^ 
ne(mademoiselle  Bettina),célébrc 
par  scs  galanteries  , et  après  la 
mort  de  sa  vertueuse  femme  , il 
l’épousa,  pour  assurer  ses  biens 
& un  fils  qu’il  avait  eu  d’elle,  et 
qui  a été  son  héritier.  Cependant, 
dans  un  accès  de  jalousie  auquel 
il  était  assez  sujet , é la  suite  d’une 
vive  querelle  , il  porta  à sa  femme 
deux  coups  mortels,  avec  une  .ar- 
me qu’il  trouva  sous  sa  main.  Il 
était  figé  alors  de  soixante-deux 
ans.  Il  fut  arrêté  et  mis  en  juge- 
ment : mais  sa  naissance  et  ses  ri- 
chesses le  sauvèrent.  Il  s’expatria 
pendant  quelques  années  , et  fi 
son  retour  dans  sa  patrie,  il  se 
laissa  follement  séduire  fi  l’fige  de 
soixante-dix  ans,  par  les  char- 
mesd’une danseuse  (iaZampieri): 
il  l’épousa  , malgré  toutes  lesrc-' 
présentations  de  ses  amis  et  de  sa 
famille.il  fut  fi  son  tour  tyrannisé 
par  elle,  et  près  de  devenir  aussi 
la  victime  de  ses  fureurs.  Il  a pu- 
blié plusieurs  ouvrages  estimés. 
I.  Navette  morali , Bologne  et 
Paris,  1783,  a vol.  in-13.  II. 
Coltûione  compléta  dette  co- 
médie d’ A Ibergati,  Bologne  , 
1784.  La  plus  estimée  de  ces  piè- 
ces est,  I Pregivdizj  det  falso 
onore,  où  il  combat  le  préjugé 
du  duel.  Il  mourut  |cn  180G,  fi 
l’âge  de  quatre-vingt-trois  ans. 

ALBERGATI  ( Nicolas  ), car- 
dinal, et  évGque  de  Bologne,  na- 
quit dans  cette  ville,  l’an  1376. 
Après  avoir  étudié  en  droit,  il  en- 
tra dans  l’ordre  des  Chartreux  , 
riiez  lesquels  il  fut  prieur  fi  Flo- 
rence. Il  fut  ensuite  élevé  , l'an 
1417,  fi  l’évêché  de  Bologne,  et 
réconcilia  scs  diocésains  avec  le 
pape  Martin  V.  Depuis  , il  fut  en.^ 
voyé  nonce  en  France,  l’an  14*2, 
et  s’acquitta  .si  bien  de  ret  emploi, 
qu’jlen  fut  récompensé  en  i4a6. 


Diôt;;, 


A L B E 

par  un  chapraii  decarninal , qu’un 
le  força  d’accepter.  Le  pape  Mar- 
tin V le  nomma  lépit  en  forme  , 
l’an  , et  Kiif^ne  IV  lui  don- 
na ordre  d’aller  présider  au  con- 
cile de  Bille.  Mais  les  Pères  assem- 
blés en  cette  ville  ne  l’ayant  pas 
Toulu  reconnaître , il  se  relira 
auprès  du  pontife  , qui  lui  donna 
encore  la  légation  de  France  , et 
depuis  le  mena  au  concile  qu’il 
avait  convoqué  à Ferrarc,  où  il 
disputa  doctement  contre  les 
Grecs.  Le  cardinal  Albcrgali  fut 
encore  légat  en  Allemagne  , et  fut 
nommé , à son  retour , grand-pé- 
nitencier de  l’Eglise.  Il  mourut 
peu  detcmgs  après,  A Sienne,  le 
9 mai  i44'>«  avantage 

d’avoir  eu  A son  service  Thomas 
de  Saraane,  et  Æneas  Sylvius, 
qui  furent  depuis  tous  deux  papes. 
Ce  prélat  était  fort  laborieux , et 
employait  scs  heures  de  loisir  li 
composer  des  sermons  ou  A dic- 
ter des  lettres. 

ALB£KGHINO(  Jexk  ),  de 
Palerme , religieux  du  tiers-ordre 
de  Saiiit-Franpois,  a écrit  une 
Chronique  de  son  ordre.  Il  mou- 
rut en  io44- 

ALBERGO(  Jcx!«  ),  ne  dans  la 
vallée  de  Muzxara  en  Sicile  , dans 
le  17*  siècle  , se  distingua  dans 
l’exercice  de  la  chirurgie.  Il  a 
laissé  plusieurs  truités  surson  art. 

ALBERGOTIT  ( François  ) , 
ancien  jurisconsulte  italien  , né 
A ArcMO  , et  mort  A Florence  en 
iSyô,  a laissé  de  longs  Commen- 
taires sur  ie  Digeste  et  le  Code, 
qui  firent  l’admiration  des  érudits 
de  son  siècle,  et  qu’on  ne  lit  plus.  I 
On  le  nommait  Doctor  soiidœ  l’c- 
rilatis. — Marcellin  Albergotti  et 
Jean  Albergotti  , tons  deux  évC- 
quesd’Arezzo,  rendirent  de  grands  I 
services,  le  premier  , au  pape  In-  j| 
noccntlV  contre  l’empereur  Fré-  jl 
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déricll,  et  le  second,  A Grégoire 
XI  dans  les  dill'ércmisque  ce  pon- 
tife eut  avec  Galeas  Visconti,  duc 
de  Milan. 

ALBERIC  1"  , marquis  de  Ca- 
merino , vers  la  fin  du  g*  siècle  , 
époux  de  Marozia  , Bile  de  Théo- 
dora  , dame  romaine , qui , par 
ses  intrigues  et  son  ambition  , 
s’était  emparée  du  chAteuu  Saint- 
Ange  , et  avait  opprimé  les  papes. 
Il  réunit  Scs  états  à ceux  de  sa 
femme  , et  fit  la  guerre  aux  Sar- 
rasins. Après  la  retraite  de  ces 
barbares, il  fut  massacré  par  les 
Romains  , dans  la  retraite  qu’il 
s’était  choisie  , l’angaS. 

ALBERIC  11  de  Cnmerino  , fils 
du  précédent , premier  baron  de 
Rome , fut  reconnu  seigneur  de 
cette  ville  , à l’occasion  d’une 
guerre  contre  Hugues  de  Pro- 
vence , roi  d’Italie  , son  beau- 
père,  qui  vint  l’y  assiéger.  Ce 
prince  gouverna  pendant  vingt- 
trois  ans  la  capitale  du  monde 
chrétien.  11  eutpourüls  Octavien, 
qui  lui  succéda  dans  le  pouvoir 
temporel  de  Rome  , et  y réunit 
bientôt  la  puissance  spirituelle  , 
sOus  le  nom  du  Jean  XII,  qu’il 
prit  A Son  avènement  au  trône 
pontilictd. 

ALBERIC,  religieux  de  l’ordre 
de  Clteaux , dans  l’abhaye  de 
Trois-Fontaines , au  diocèse  de 
Chfilons  , vivait  au  milieu  du  i3* 
siècle.  Il  a laissé  une  Chronique 
des  événemens  retiiarquablcs  ar- 
rivés depuis  la  création  jusqu’à 
l’année  1341.  Leibnitz  l’a  fait  im- 
primer A Leipsick  en  iBgS,  ln-4*. 
Gibcrl , en  ayant  trouve  un  ma- 
nuscrit plus  complet  A la  biblio- 
tlièqnc  du  Roi,  votdait  le  publier 
avec  des  notes,  mais  ce  projet  est 
resté  sans  exécution.  • 

ALBERIC.  Voy.  AT.Br.Mo’Aix. 

ALBEIUG  DERÜSATE  ouRÜ- 
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XiATi  , de  Bergaaïc  , ami  de 
Bartiiule  , el  l'un  des  plus  savons 
juriscunsultes  du  i/|*  siècle,  a fait 
des  Cammetttairai  sur  le  G'  li- 
vre des  Décrè(<i/ei.  On  lui  attri- 
bue encore  un  Diciionnuirt  de 
Droit , un  Traité  de  Statutis  , 
,el  des  commentaires  sur  (es 
Patuiectes , sur  (e  Code,  et  sur 
ies  Poésies  du  Dante. 

ALBEBIC  , muine  fran{;uis  , 
dans  l'abbaje  de  Cluny  , fait  car- 
dinal et  évêque  d'üstie  en  i iü8  , 
fut  légat  du  Saint-Siège  en  An- 
gleterre. en  Ecosse  ,en  Sicile,  en 
Orient.  Le  pape  Eugène  III  l’en- 
voya avec  le  même  titre  en  Fran- 
ce, contre  Henri.  C’est  lui  qui 
convoqua,  l’an  ii58,le  concile 
de  estminster.  Il  mourut  un 

»>4r- 

ALBEBIC,  religieux  du  Mont- 
Cassin  , devintcardinal,etsc dis- 
tingua , vers  l’an  io5u  , par  ses 
écrits  contre  Bérenger,  qui  niait 
la  présence  réelle  dans  l'EucLa- 
rislie. 

ALBEIUC  ( Philippe  ),  né  à 
Mantüuc,  fut  moine  des  servi- 
teurs de  la  bienheureuse  Vierge  , 
ety  obtint  par  son  mérite  les  pre- 
mières cliarges.  Il  en  fut  fait  vi- 
caire-général en  i5i5,  et  com- 
missaire en  cour  de  Rome,  en 
i5aü.  Le  pape  Jules  II  l’avait  eii- 
,voy.é  , long-temps  avant  cette  épo- 
que, en  France  , en  Angleterre 
et  en  Allemagne,  pour  combattre 
la  doctrine  de  Luther.  Il  mourut 
ùMaplcs,en  l55i,  où  l'on  voit 
son  epilaphe , eu  deu.\  distiques 
latins  , dans  l'église  de  Saiiite- 
Faustine.  Nous  avons  de  lui:  1. 
L'ne  Histoire,  de  V origine  de 
son  ordre,  publiée  en  i5i5.  IL 
L'ne  Vie  de  Saint  PhUippe  de 
JJenisi.  III.  Ln  poème  latin  de 
sacratissinw  Christi  corpore 
per  JuUœam  pœnis  afjik  to  , à 
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Paris , chct’jeanGourmont,  lôo^, 
in-4°  de  i6  feuillets.  Ce  dernier 
ouvrage , en  vers  héroïques  , est 
de  1a plus  grande  rareté,  et  parait 
n'avoir  été  connu  ni  de  Ciuni, 
qui  a donné  un  article  ù Alheric 
dans  scs  Annales  F.  F.  servo- 
rum  B.  Maria!  Virginis  , pu- 
bliées à Lucques  , en  i^ai,  a vol. 
in-fol. , ni  de  Mazzuclielli , dans 
ses  Scritlori  italiani,  tom. 
)iag.  uSüet  287,  où  il  asuiviGiani. 
Le  sujet  en  est  le  prétendu  mira- 
cle connu  sous  le  nom  ilcsBitUl- 
(Cj , et  qui  date  de  l’an  121)0. 

ALBERlCLS.F'ùÿCi  Ai  Baev  et 
Avbeey. 

ALBERINI  (Rodiak.1  ), naquit 
à Parme  , vers  l’an  i53o  , el  sc 
distingua  parmi  les  femmes  sa- 
vantes , par  la  douceur  de  ses 
Poésies  latines  et  italiennes.. 
Les  poètes  de  son  siècle  la  célé- 
brèrent comme  aussi  vertueuse 
que  spirituelle. 

ALBERMALE  ( le  dcc  de  ). 
Vogez  .Mo.vck. 

ALBERÜM  ( .IcLEs  ),  né  le  3i 
ImarsiGG  j,  à Firucuzola,  village 
I du  Parmesan, d'un  père  jardinier, 

I cultiva  comme  lui  la  terre  jus- 
qu’à l’âge  de  quatorze  ans.  Ce 
jeune  homme  , qui  devint  depuis 
ministre  d’Espagne , crut  avoir 
fait  sa  fortune  eu  obtenant  une 
place  dcclerc-soniieurà  la  cathé- 
drale de  Plaisance.  On  le  Ct  prê- 
tre, et  son  évêque  lui  donna  l’in- 
tendance de  sa  uiaison,  ct  un  ca- 
nonicat  de  son  église.  Quelque 
temps  après  , a3'ant  obtenu  une 
cure  , le  poète  Campislron,  qui 
avait  été  volé,  .se  rèfugiachez  lui. 
Albérouiraccueillilavec  beaucoup 
d'humanité,  l’habiila  ,el lui  prêta 
rnèinc  de  l’argent  pour  aller  à 
Rome.  Ce  petit  évènement  fut 
l’origiiic  de  sa  fortune.  Campii- 
ti'un  , secrétaire  du  duc  de  Veir- 
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düiiie,  ayant  suivi  son  maître  eu 
Italie  , se  souvint  du  son  bien- 
faiteur, et  en  parla  à ce  pritice  , 
comme  d’un  Iiomide  (|ui  excellait 
ù faire  des  soupes  a l’oignon , 
■nais  qui  de  plus  avait  beaucoup 
d’intelligence,  de  souplesse  et  de 
dextérité.  Vendôme  se  servit  de 
lui  pour  découvrir  les  grains  que 
les  hubituns  tenaient  cacliés.  Ce 
service  l’attacha  à ce  général  qn’il 
umusait  par  des  bnuirunneries  et 
des  contes  ordiiriers.  Il  \int  avec 
lui  lü  Paris,  où  l’un  voulut  lui 
donner  lu  cure  d’Anet;  Alberoni 
la  refusa , aimant  mieux  être  à la 
suite  de  son  protecteur,  (|o’à  la 
tête  d'une  paroisse.  Le  duc,  nom- 
mé général  des  armées  en  Lsp.a- 
gne  , eut  besoin  de  lui  pour  en- 
tretenir sa  correspondance  avec 
la  princesse  des  Lrsins,qui  par 
ses  intrigues  et  son  esprit , s’é- 
tait mise  ù la  tête  des  ulTaires 
d’Espagne.  Maduùie  des  Lrsins 
protégea  désceniojiient  Alberoni. 
Ce  fut  par  son  crédit  qu’il  eut  le 
titre  d’agent  du  duc  de  Parme  ù 
Madrid.  Il  proposa  à ce|te  fa|^- 
rite  d’engager  Philippe  V à épou- 
ser Elisabeth  Farnèse , héritière 
de  Parme , <le  Plaisance  et  du  la 
Toscane.  La  princesse  des  Lrsins, 
espérant  de  perpétuer  son  régne 
sous  le  nom  de  la  nouvelle  reine, 
détermina  le  roi  à cette  union.  Al- 
beroni  fut  chargé  de  suivre  la  né- 
gociation , et  s’en  acquitta^  avec 
succès.  ( oyez  l’article  d’EusA- 
BKTii  Fab-VÈse.  ) Ce  mariage,  qu'il 
alla  conclure  lui-même  , mil  le 
comble  à sa  faveur.  La  princesse 
des  Lrsinseut  bientôt  lien  des’en  | 
repentir.  La  reine,  ù laquelle  ses 
grâces  et  son  esprit  donnaient 
beaucoup  d’ascendant  sur  son 
époux,  fit  nommer  Alberoni  car- 
dinal , grand  d’Espagne  et  nremier 
uiinistre.  Pour  parvenir  à ta  pour- 

I. 
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jire  ,il  avait  flatté  le  pape,  en  fai- 
sant renilre  ù son  nonce  en  Espa- 
gne la  clef  et  les  papiers  de  la 
nonciature,  qui  lui  avaient  été 
ôtés.  Il  envoya  en  même  temps 
des  escadres  pour  défendre  ITta- 
lie  menacée  par  les  Turcs,  qui 
assiégeaient  l îlé  de  Corfou.  C%- 
pendant  il  rétablissait  l'autorité 
du  roi  dans  le  gouvernement  ; il 
corrigeait  beaucoup  d’abus  : il 
faisait  des  réformes  importantes 
dans  l’ordre  militaire  , qn’îl  mit 
sur  le  pied  de  celui  de  France, 
ües  projets  plus  importans  l’tic- 
cupaientcncurc,quoi(]ueson  ima- 
gination bouillante  fût  plus  faite 
pour  former  de  grandes  entre- 
prises que  pour  les  bien  concerter. 
Elevé  au.ssi  rapidement  que  Ui- 
chelieu  , dés  (]u’il  fut  ù la  tète  du 
• gouvernement,  il  voulut,  à son 
exemple  , donner  quelques  se- 
cousses ù rEnru|)c.  Après  avoir 
mis  l’ordre  dans  les  linanccsd’Es- 
pagne,  il  forma  le  dessein  de 
s’emparer  de  la  Sardaigne  et  de  la 
Sicile,  ce  qn’il  exécnla  en  effet. 
Pour  eitipècher  les  puissances  in- 
téressées de  traverser  ses  projets, 
il  s’unit  avec  Pierrc-lc-Grand  , 
avec  Charles  XII,  et  avec  la 
Porte  Uttomanc.  Son  desseinétait 
d’armer  le  Turc  contre  rein]>e- 
reur:  le  ciitr  et  le  roi  <le  Suède 
contrôles  Anglais;  de  rétablir  Iv 
prétendant  sur  le  trône  de  ses  pè- 
res, ])arles  mains deCharles Xli, 
d’ôter  la  régence  de  France  au 
duc  d’Orléatis,  et  de  rendre  l’Ita- 
lie indépendante  de  l’Allemagne. 
Tous  ses  projets  furent  renversés. 
Le  duc  d’Orléans  les  découvrit 
parle  moyen  d’une  courtisane, 
et  en  instruisit  le  roi  George.  Ces 
deux  princes  s’unirent  ensemble 
contre  l'Espagne,  lui  déclarèrent 
la  guerre  en  ij-i(),ct  ne  firent  la 
paix  qu’à  condition  qu’Alberoni 
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ternit  renvoyé.  Pour  que  Philippe 

V SC  détenniniil  plus  aisément  ù 
In!  ôter  su  conriunce , l’abbé  Du- 
bois, instruit  par  scs  espions  de 
l'ascendant  que  Laura,  nourrice 
de  la  reine  , avait  sur  cette  prin- 
cesse, lui  fit  offrir  tout  l’arpent 
qa’elle  voudrait , s1  elle  se  prêtait 
ace  qu’on  demandait  d’elle. (iette 
femme  se  laissa  gapner.  La  reine 
ayant  abandimné  le  cardinal , il 
reçut,  le  5 décembre  1730,  un 
ordre  dé  Philippe  V de  sortir  dans 
vingt-quatre  heures  de  Madrid, 
et  dans  quinze  jours  du  royaume. 
a Alberoni , dit  Duclos  , partit 
avec  des  richesses  immenses.  Il  y 
avait  déj.^  deux  jours  qu’il  était 
en  marche,  lorsqu’on  s’aperçut 
qu’il  emportait  le  testament  île 

• Charles  II  , qui  instituait  Philippe 

V héritier  de  la  monarchie.  Il 
fallut  user  de  violence  pour  l’ob- 
liger ù rendre  ce  testament.  Il 
avait  sans  dou^e  envie  de  gagner 
la  protection  de  l’empereur  , en 
lui  remettant  ce  titre  précieux.  Al- 
lieroni  devant  traverser  la  France, 
le  chevalier  de  Marcion  eut  ordre 
d’aller  le  prendre  é la  frontière  , 
de  ne  le  quitter  qu’à  l’eniharque- 
incivt , et  de  ne  pas  souffrir  qu’il 
lui  fût  rendu  aucun  honneur  sur 
son  passage.  Le  cardinal  se  rendit' 
à Parme  , n’osant  s’exposer  nu 
ressentiment  du  pape.  Ce  ne  fut 
qu’en  1731,  à la  mort  de  Clément 
XI,  qu’il  alla  à Rome  pour  lecon- 
olave.  » Le  nouveau  pape  , Inno- 
cent XIII , fit  examiner  par  des 
commissaires  du  sacré  collège  , 
la  conduite  de  leur  confrère,  ac- 
cusé d’avoir  été  d’intelligence 
avec  le  Turc,  pour  inquréterqiicl- 
qires  puissances  chrétiennes.  Al- 
benmi  fut  enfermé  un  an  cher,  les 
jésuites.  .S'élnnt  retiré  quelque 
temps  après  dans  sa  patrie,  il  y 1 
établit  un  séuiinatre  .Ctélcter, ’ù  | 
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ses  frais,  d’immenses  Lûtiiiien.s  , 
et  assura  des  fonds  convenables 
pour  un  tel  établissement. Comme 
il  réunissait  ù cès  fonds  ceux  qu’il 
découvrait  avoir  été  usurpés  sur 
lu  clergé  dans  lu  voisinage  do 
Plaisance  , les  Plaisantins  ne 
voyaient  pas  son  séminaire  do 
bon  œil.  Dans  la  campagne  de 
1^4®,  cet  édifice  , devenu  le  point 
d attaque  et  de  défense  entre  trois 
furmidables armées,  fut  foudroyé 
à^ses  yeux  par  toute  rartillcrie 
espagnole  et  génoi,«e.  L’esprit  re- 
muant de  ce  cardinal  ne  le  quitta 
pas.  On  connaît  l’entreprise  qu’il 
forma  sur  la  petite  république  de 
Snint-.Marbi , vers  l'an  lyôo, 
pendant  sa  légation  dans  la  Ro- 
magne  ;elle  nu  lui  réussit  pasplus 
«pie  celles  qu'il  avait  tentées  sur 
des  étals  plus  puissuus.  Benoit 
XIV  disait , eu  comparant  sesan- 
ciennes  opérations  avec  ce  petit 
projet  : «Alberoni  ressemble  à un 
gourmand  qui  , après  avoir  bien 
diué  , aurait  envie  d’un  morceau 
de  pain  lus.  » Ce  prélat  inquiet  et 
inlgigaut  mourut  à Romo  le  ali 
juin  i75a,âgé  de' qualre-vingl- 
liiiit  ans  , avec  la  réputation  d'un 
grand  politique,  ut  d'un  ministre 
aussi  untruprunant  ut  aussi  ambi- 
tieux que  Richelieu  , aussi  .souple 
et  aussi  adroit  que  Mazarin  ;inais 
plus  inconsidéré,  plus  chiniéri- 
riqiie  que  ruirel  l’autre.  Duclo.s 
prétend  qu’on  a beaucoup  trop 
exalté  son  génie.  Alhenmt  con- 
serva jusqu’à  ses  derniers  jours 
sa  santé  et  son  esprit.  Dans  Li 
conversation,  il  tenait  souvent  la 
p.srole,  et  d’une  manière  si  aisée 
ut  si  vive, qu’il  ajoutait  encore  de 
l’intérêt  aux  faits  iutérussmrs  par 
eux-mêmes.  SeS  récits  étaient 
mêlés  d’italiun,  de  français,  d’es- 
pagnol ^livanl  Ic.s  affaires  on  lus 
pcrsouués  qui  en  étaient  l’objet. 
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Onèlqiie  maxime  tie  Tacite  ,«|iril 
citait  en  latin  , venait  ordinaire- 
ment à l’appui  de  ses  réflexions. 
Les  campagnes  oi'i  il  avait  suivi 
Vendôme  , son  ministère  en  Es- 
pagne , et  les  éTéneincns  couraus, 
étaient  les  objets  les  pins  fami- 
liers de  ses  entretiens.  Il  n'aimait 
guère  qu'on  le  contredit  ou  qu’on 
lui  résistât.  Lor.-((u’^n  i^/jüjle 
maréclial  de  Maiilehois  vint  dans 
ki  Parmesan  pour  y livrer  ba- 
taille, un  secrétaire  refusa  de 
l’introduire  dans  l’apparlcincnt 
du  maréciiai , sous  prétexte  qu’il 
était  en  affaire.  Mon  ami  , lui 
répondit  le  cardinal , en  ouvrant 
Ini-uiême  la  porte  , sachez  que 
M.  (te  V emtiime  me  révéra  it  sur 
sa  chaLse  percée,  et  il  entra.  On 
a publié,  après  sa  mort,  iin  pré- 
tendu Testament potitique,  im- 
primé sous  son  nom  ( L' oi/ez 
Godvest);  mais  il  n’a  fait  illusion 
à personne,  .lean  Ronsset  a écrit 
la  vie  d’.VIbcroni  en  un  vol.  in- 
la. 

ALBERT  ( LE  BiEXHKi'RErx  ) , 
patriartdie  latin  de  .lériisalem', 
était  né  dans  le  territoire  de  Par- 
me. Il  fut  nommésucccssivcment 
évêque  de  Bobbio  et  de  Verre  il  , 
et  fut  employé  avec  succès  par  les 
papes  Célestin  III  et  Innocent  III, 
dans  plusieurs  négociations  im- 
portantes. On  avait  jinc  si  haute 
idée  (le  sa  prudence  et  de  son 
équité  , que  le  pape  Clément  III 
cl  l'empereur  Frédéric  Barbe- 
rousse  l’avaient  choisi  d’nn  eoni- 
inun  accord  pour  juger  leursdilfé- 
rends.  En  1204,  ce  sage  prélat 
fut  élu  patriarche  latin  de  Jéru- 
salem , et  établit  son  siège  à Saint- 
Jeaii-d’Acrc.  Il  fut  assassiné  dans 
cette  ville  le  i4  septembre  1214, 
à la  jirocession  de  la  fête  de  l’Ex- 
allation  de  la  Sainte-Croix,  par 
un  saélérat  à qui  il  avait  reproché 
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ses  forfaits.  C’est  à Albert  que 
l’ordre  des  Carmes  devait  ses  sa- 
ges "constitutions;  elles  avaient 
été  seulement  un  peu  adoucies  en 
queiquos  points  par  les  commis- 
saires nommés  pur  le  pa^ve  Inno- 
cent IV.  Albert  a été  béatifié. 

ALBERT ( Saixt)  , né  ci)  Sicile, 
entra  dans  l’ordre  des  Cannes  , 
et  fut  canonisé  par  Sixte  IV,  en 
i42ti.  Il  a laissé  quelques  Ilomù- 
ties  et  des  Traités  de  iHorale 
chrétienne. 

ALBERTI",néen  ia48  , fils 
de  rcmpercur  Rodolphe  de  Ilaps- 
bourg,  et  premier  duc  d’Autri- 
che, fut  couronné  empereur  après 
avoir  rcniporlé  une  victoire  sur 
Adolphe  de  Nassau  , son  compé- 
titeur , et  l’avoir  percé  de  sa  main 
en  i2"8.  Boniface  VIII  ne  voulut 
pas  d’abord  le  reconnaître.  Il  prit 
pour  prétexte  qu’Albert  avait  as- 
I sassiné  son  prédécesseur,  juste- 
ment élu,  et  que  sa  femme  était 
la  nièce  de  Frédéric  d’Autriche  , 
excommunié  par  (iléinent  IV. 
Albert  croyant  pouvoir  semainte- 
nir  par  des  alliances  , s’unit  avec 
Phifîppe-lc-Bel , roi  de  France  , 
et  maria,  en  isfig,  soti  fils  aîné 
Rodolphe,  à Blanche,  sœur  dece 
prince.  Alors  Bonifuce  VIII  .ne 
tarda  pas  à se  léconcilier  avec 
Albert,  et  le  reconnut  pour  légi- 
time empereur  , en  suppléant  , 
disait-il.  par  la  plénitude  de  sa 
puissance,  à ce  que  son  élection 
avait  eu  de  défectueux.  Il  lui  of- 
frit mâine,  quelque  temps  après, 
la  couronne  de  France,  qu’il  se. 
garda  bien  d’accepter.  Albert , 
quoique  reconnu  par  'le  pape  et 
par  la  plupart  des  princes,  iie 
laissa  pas  d’avoir  beaucoup  de 
guerres  à soutenir  , surtout  potir 
la  succession  du  roj-aume  de  Bo- 
hême, qu’il  voulut  vainement 
faire  tomber  é Frédéric,  son  fils. 
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Ce  fut  encore  sous  ce  prince  que 
sefortnalarépuhiiquedes  Suisses. 
La  Suisse,  quoique  dépendante 
de  la  maison  d’Autriche,  avait 
conservé  quelques  privilèges  : Al- 
bert voulut  les  lui  ôter.  Les  gou- 
verneurs qu’il  avait  établis  trai- 
llient  si  durement  le  peuple , 
qu’il  se  révolta.  Albert  se  prépa- 
rait ù la  réduire,  lorsque  son  pro- 
pre neveu,  Jean,  duc  de  Souabe, 
dont  il  retenait  le  patrimoine  , le 
tua  lorsqu’il  sortait  d’un  bateau 
dans  lequel  il  avait  passé  le  Rhin  , 
sur  le  bord  de  la  rivière  de  la 
Rcuss  présde  Vindescheii  Argow, 
l'an  i5o8,etrentradanssesbicns. 
Albert  avait  régné  environ  dix 
ans,  et  il  laissa,  de  l’impératrice 
Elisabeth  , ’ cinq  garçons  et  six 
filles.  Ce  prince  joignait  i’habi- 
* leté  éla  valeur.  Mais  le  désir  d’é- 
tablir sa  nombreuse  famille,  et* 
r des  acquisitions 
es  richesses  de  sa 
commettre  quel- 
ques injustices.  Il  sefitpéti  aimer 
de  ses  sujets,  et  il  alarma  scs 
voisins. 

ALBERT  II , duc  d’Autriche  , 
fils  du  précédent  , était  encore 
fort  jeune  lors  de  l’assassinat  de 
ton  père.  Il  était  le  quatrième  de 
ses  cinq  fib  , et  à la  mort  de  ses 
frères  qu|f  suivit  de  près  , il  hé- 
rita de  toutes  ses  possessions.  Il 
fit  la  guerre  aux  Suisses,  et  cette 
expédition  ayant  tourné  à sa  honte, 
il  mourut  de  chagrin  , le  i6  août 
i358  , A l’âge  de  soixante  qiis.  Il 
fut  surnommé  fe  Sage. 

ALBERT  III , duc  d’Autriche, 
fils  du  précédent  , et  petit-lils 
d’Albert  I",  fut  un  prince  paci-  j 
fique,  aimant  les  lettres,  et  en-  j 
rourageant  les  savans.  Il  institua 
deux  chaires  de  mathématiques  à 
Vienne , et  se  livra  lui-même  à 
l’étude.  Il  établit  U. icpolice  exacte 
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dans  ses  états,  avantage  rare 
dans  le  siècle  où  il  vivait.  Il  mou> 
rut  en  iÔ95. 

ALBERT  IV,  duc  d’Autriche  , 
frère  du  précédent,  avait  seise 
ans  lors  de  la  mort  de'son  père  ; 
ce  fut  un  prince  fort  religieux.  Il 
entreprit  le  pèlerinage  de  la  Terre 
Sainte  , et  ce  voyage  , qu’il  ac- 
complit heureusement , a été  cé- 
lébré parles  poètes  et  les  roman- 
ciers du  temps.  Il  avait  un  goût 
extraordinaire  pour  la  théologie. 
Il  se  retirait  souvent  dans  un 
couvent  de  Chartreux , et  se  sou- 
mettait à toute  l’austérité  des 
règles  de  cet  ordre.  On  lui  re- 
proche 4’*>voir  persécuté  les  hé- 
rétiques , et  d’avoir  même  été 
cruel  à leur  égard.  Il  mourut  eu 
i4>4  ) laissant  pour  unique  héri- 
tier , A l’âge  de  sept  ans  , son  fils 
Albert , connu  sous  le  nom  d’Al- 
bert II,  parce  qu’il  fut  le  second 
empereur  de  ce  nom. 

ALBERT  V , duc  d’Autriche , 
connu  comme  empereur  sous  le. 
titre  d’ALBEET  II , dit  le  Grave  et 
{«Magnanime , naquit  à Vienne 
le  10  août  i397,  d’Albert  d’Au- 
triche, IV*  (lu  nom.  Cendfe  de 
l’empereur  Sigismond,  il  monta 
après  lui  sur  le  trône  impérial 
d’Allemagne-  le  i**  janvier  i458. 
Il  avaitétéélu  roi  de  Bohême  et  de 
Hongrie.  On  lui  disputa  la  pre- 
mière couronne.  Les  Callistins  , 
Ivanche  des  llussites,  la  donnè- 
rent A (i.asimir,  frère  du  roi  de 
Pologne.  Il  fallut  combattre  ; l’ar- 
mée de  l’empereur,  commandée 
par  Albert  l’Achille,  qui  futdepui.s 
électeur  de  Brandebomg,  assura, 
par  scs  victoires,  le  trône  qu’oii 
disputait  A Albert  11.  Ce  prince 
signala  le  cominencement  de  sou 
empire , par  une  grande  diète  , 
tenueà.Nurehiberg:  on  y réforma 
l’ancien  tribunal  (les  Austrèques  ; 
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on  abolit  l’ancienne  loi  veimique  , 
appelée  le_7M</rment  seerr/,  par 
laquelle  on  condamnait  un  homme 
â mort,  sans  qu’il  en  fût  instruit. 
On  divisa  l’Allema{;ne  en  quatre 
parties , nommées  Crrclf-n , Ba- 
vière, Bliiii,  Soual>eel»  eslphalie. 
Albert  se  disposait  à s’opposer  aux 
dévastations  des  Turcs  et  des 
Tartares,  qui  ravageaient  les  fron- 
tières de  la  Hongrie  , lorsqu’il 
mourut,  le  37  octobre  i4^9<  lo 
seconde  année  de  son  empire, 
pour  avoir  mangé  du  melon  avec 
excès.  Sa  douceur , sa  généro- 
sité promettaient  l>eaucoup;  mais 
ayant  régné  très-peu  de  temps,  il 
ne  put  rétablir  les  aflaires.  Il  fa- 
vorisa le  concile  de  Bâle,  et  fit 
exécuter  ses  décrets  en  Alleina- 
gne. 

ALBEBT  de  .Mecklembourg,  roi 
de  Suède,  fut  élevé  au  trâne,  en 
i5G5,  par  les  nobles  mécontens, 
qui  avaient  déposé- Magnus  II.  Ce 
prince,  aidé  par  le  Danemarck  et 
la  Nonvège,  lit  les  plus  grands 
efforts  pour  reconquérir  son 
royaume;  mais  il  fut  défait  et  pris 
par  Albert , qui  tomba  bientôt 
dans  lés -mêmes  erreurs  que  son 
malheureux  captif.  Les  nobles, 
exaspérés  par  sa  conduite,  s’a- 
dressèrent à Marguerite  de  Wal- 
(lemar,  reine  de  Danemarck  et 
de  Norvvègc,  qui  marcha  en  Suè- 
de en  1387,  lit  prisonniers  Albert 
et  son  fils,  après  une  bataille  san- 
glante, et  les  retint  en  captivité 
jusqu’en  i.>94-  Albert  ne  recouvra 
sa  liberté  que  sous  la  condition  de 
céder  la  Suède  à Marguerite.  Ce- 
pendant il  essaya  encore  de  res- 
saisir sa  couronne  ; mais  il  fut 
vaincu  de  nouveau , et  passa  le 
reste  de  su  vie  à Mecklembourg,  où 
il  mourut  en  14  <3. 

ALBEKT,  archiduc  d’Autriche, 
gouverneur,  puis  Souverain  des 
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Pays-Bas,  né  en  i559,  était  le 
sixième  fils  de  l’empereur  Maxi- 
milien II  et  de  Marie  d’Autriche. 
Il  fut  destiné  ù l’Eglise , et  d’abord 
cardinal  et  archevêque  de  Tolède. 
On  lui  donna,  en  1.583,  le  gou- 
vernement de  Portugal,  ct^  sa 
conduite  plut  tellement  ù Philippe 
11 , roi  d’Espagne,  qu’il  le  nomma 
gouverneur  des  Pays-Bas.  11  ar- 
riva é Bruxelles  au  mois  de  février 
1 5<)6  ; peu  après  il  prit  la  ville  de 
Calais,  puis  Ardres,  et  ensuite 
llulst,  qui  se  rendit  le  18  août  de 
la  même  année.  Porto-Carrero, 
gouverneur  de  Doulens,  surprit 
Amiens  le  ii  mars  1597;  mais  le 
roi  Henri  IV , s’en  ressaisit  le  3 
septembre  suivant.  Albert  re- 
nonça é la  pourpre  romaine  pour 
épouser,  en  1698,  Elisabelh- 
Claire-Eugénie  d’Autriche,  fille 
du  Philippe  11  et  d’Elisaheth  de 
France.  Cette  princesse  lui  porta 
en  dot  les  Pays-Bas  catholiques 
et  la  Franche-Comté.  La  paix 
entre  la  France  et  l’Espagne, con- 
clue à Vervins  lui  fît  renouveler  la 
guerre  contre  les  Hollandais.  Il  y 
eut  une  bataille  donnée  le  3 juillet 
1600,  près  de  Nicuport.  L’archi- 
duc tua  d’abord  huit  ou  neufeents 
hommes  chargés  de. la  garde  du 
pont;  et  sans  laisser  reprendre  ha- 
leine à ses  soldats,  il  alla  affronter 
ses  ennemis:  mais  le  comte  Mau- 
rice de  Nassau  le  reçut  vigoureu- 
sement, et  le  battit.  Quelque  temps 
après,  Albert  fît  assiéger  Üstende , 
qui  ne  fut  pris  que  le  33  septembre 
iGo4-  Ce  siège  si  mémorable  dura 
trois  ans,  trois  mois  et  trois  jours; 
et  Albert  n’eut  pour  fruit  de  sa 
victoire  qu’un  monceatî  de  cen- 
dres , qui  avait  coûté  la  vie  ù plus 
de  cent  mille  hommes,  des  som- 
mes immenses,  la  perte  de  deux 
villes  considérables;  car  Maurice 
pendant  le  siège  av  ait  pris  l’Écluse, 
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Grave  et  quelques  autre»  plarcs. 
L’archiduc  songea  ù la  paix;  elle 
commença  par  une  trêve  de  huit 
moiS|  en  1607»  et  continua  par 
une  autre  de  douze  ans,  en  iGiu). 
Il  employa  ce  temps  à policer  ses 
provinces,  où  sa  honte  et  sa  dou- 
ceur lui  avaient  gagné  le  cœur  de 
tout  le  peuple.  Il  mourut  sans 
postérité , en  16a  i , à Ga  ans. 

ALBEBÏ  1",  l’Ours,  fds 
d’üthon  , prince  d’Aidialt,  fut 
chéri  de  l’etupcreur  Conrail  III  , 
qui  le  fit  marquis  et  électeur  de 
Uranüehourg,  vers  l'an  ii5o,àla 
place  de  la  maison  de  Sladen , alors 
éteinte.  Alor.s  la  .Marche  de  Brau- 
bourg  n’éUit  presque  qu’une 
grande  forêt  : Albert  la  fit  défri- 
chef,  et  bâtit  des  ville»,  des  égli- 
ses et  des  collèges.  C’est  à lui 
probablement  que  Berlin  , Franc- 
rort-sur-l’Oder,  Bernau,  Lands- 
berg,  etc.  doivent  leur  existence. 
]1  mourut  le  18  novembre  en 
1 168 , avec  l’estime  de  tous  les 
princes  d’Allemagne.  * 

ALBERT,  margrave  de  Brande- 
bourg , né  â Tatigermonde , le 
i!\  novembre  i4i4»  Jo  5“' 
fds  de  Frédéric  I",  souverain  de 
lu  Marche  Electorale.  Albert  ser- 
vit d’abord  avec  distinction  dan« 
les  troupes  de  l’empereur  Sigis- 
uiond,  en  i4o8,  dan.s  la  guerre 
contre  le»  Polonais.  Sou  courage 
et  sa  prudence,  le  firent  surnom- 
mer V J chute  et  V Ulysse  de 
l’Allemagne.  La  ville  de  Nurem- 
berg, s’étant  révoltée  contre  lui, 
il  prit  les  armes  en  i449s  pour  la 
réduire  à l’obéissance.  11  donna 
dans  cetl«' guerre,  des  preuves 
d’une  valeur  inouïe , gagua  sept 
batailles,  ne  fut  battu  qu’une 
seule  fols,  et  conclut  avec  les  re- 
belles, en  i4-'>o,  une  paix  hono- 
rable dont  l’empereur  fut  le  mé- 
diateur, La  mort  de  sou  fiére 
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aine,  Jean  l'alehiiniste,  et  l’ab>. 
diealioii  de  son  second  frère  Fré- 
déric, le  mirent  en  possession  de 
la  principauté  de  Barcuth,et  de 
l’éleetorat  de  Brandebourg,  En 
i4/G,  il  confia  à son  fils , Jcan-lc- 
Cieéron  l’administration  de  scs 
états,  se  réservant  la  dignité  élec- 
torale et  le  droit  de  conseil.  Il 
mourut  en  148G,  à Francfort-sur- 
le  Meiii. 

ALBECT-LE-COLRAGEUX  , 
due  de  Saxe,  gouverneur  de  Frise 
en  i4j)4s  ‘‘O  rendit  illustre  par  sa 
prudence  et  scs  exploits , soiia 
reiiipereurMaxitiiilieiiI,  et  mou- 
rut le  lô  scpiciiibre  i5ou.  C’est 
le  père  de  George  de  Saxe , qui 
fut  l’un  des  plus  grands  prutec- 
teurs  de  Luther. 

• ALBERT,  margrave  de  Br.vn«- 
deboiirg,  grand-mailrc  de  l’ordre 
teiiloiiique , et  premier  duc  de 
Prusse,  né  en  i4oo<  H fut  élu 
grand-maître  ciiiôii  , et  déclara 
la  guerre  à Sigismoiid,  roi  de  Po- 
logne , pour  défendre  l’indépen- 
dance de  son  ordre.  La  paix  fut 
conclue  entre  eux  à Cracovie  en 
j5a.v,  et  le  traité  porte  que  le 
graiid-maitrc  ne  possédera  la 
Prusse  qu’à  litre  de  fief  de  la  Po- 
logne. Peu  de  temps  après , Albert 
embrassa  le  protestantisme,  et 
se  maria  avec  une  princesse  do 
Dancmarck.  Alors  il  futeité  auban 
del'empire.  Il  mourut  en  i5G8. 

ALBERT-LE-BELLIQLELX  , 
margrave  de  Brandebourg,  sur- 
nommé Y Alcibiade  de  Genna~ 
nie,  à causede  su  beauté,  naquit 
en  1 Û33  ; il  était  fils  de  Casimir  , 
margrave  de  Culleinlmch,  qui 
le  laissa  encore  enfant  sous  la 
tutelle  de  son  oncle.  En  i54i , il 
prit  possession  de  ses  étuis  héré- 
ditaires, et  prit  une  part  octiva 
dans  les  troubles  de  l’Allemagne  ^ 
sous  le  règne  de  Cbarles-Quint  ^ 
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rpntre  lequel  il  entra  dans  la 
ronfédérutioii  formée  par  Mau- 
rice, électeur  de  Saxe,  et  par 
•J'uuires  princes  Souverains.  Al- 
bert commit  bcuiicniip  d'excès 
d.ms  cette  guerre  ; il  brOluit  des 
villes,  et  levait  d'énormes  con- 
tributions partout  od  il  passait. 
Oependant  comme  il  était,  ainsi 
qu’Alcibiade  , d'une  liclle  figure, 
adroit,  spirilucl  et  brave,  il  s'in- 
sinua dans  les  bonnes  graexs  de 
l’empereur:  mais , comme  il  refusa 
de  lui  céder  ce  qu’il  avait  conquis 
sur  les  étal»  ecclésiastiques , les 
princes  forméreiil  contre  lui  une 
ligue,  à la  tête  de  laquelle  était 
son  vieil  allié  le  duc  de  Saxe.  Il 
se  donna  entre  eux  une  sanglante 
bataille  en  i5.53,  dans  laquelle 
Maurice  fut  tué,  et  Alircrt  blessé, 
Ciité  eii.siiile  au  ban  de  l’empire, 
Albert  fut  privé  de  ses  posses- 
sions, et  mourut  des  suites  de 
son  intempérance,  en  i558.  Il 
était  ferme  et  généreux  , mais 
arrogant,  cruel  et  intempérant. 

ALBERT,  f'oi/cr  BAViF.nE. 

ALBERT,  cardinal,  fils  de  Jean  , 
électeur  de  Bramlebourg,  né  en 
1.190,  fut  de  bonne  heure  élevé 
• é la  dignité  d’archevêque  de  Mag- 
debourg,  d’administrateur  de  Hal- 
berstadt,  puis  un  an  après  nom- 
mé archevêque  de  Mayence.  Il 
^ fonda  eu  i5o(>,  l’université  de 
Francfort-sur-l’Oder.  Ce  l‘n,t  le  i” 
prince  d’Allemagne  qui  rerut  et 
protégea  les  jésuites.  Il  mourut 
A Mayence  en  Il  avait  une 

grande  passion  pour  les  reliques, 
et  en  Ut  rédiger  un  Catatoijwi  en 
allemand,  imprimé  à Hall,  en 
i5ao,  in-.'i*.  Ce  volume  pa.sse 
pour  le  premier  livre  qui  ait  été 
mis  sous  presse  à Hall.  Il  est  orné 
de  figures  en  bois  de  toutes  ses 
reliques:  c’est  le  seul  monument 
qu’Albcrt  laissa  à l’église  de  Hall. 
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ALBERT  (CninLES  »’).  Voyez 
Lutxes. 

ALBERT  (L,  Ch.  d’).  Voyez 
VnVNES. 

ALBERT  (IIos.  u’).  Voyez 
Ciuri.xEs. 

ALBERT  (JosEPn  d’),  de  Luy- 
ncs,  petit-fils  du  connétable  de  œ, 
nom,  né  en  1(179,  prince  de 
Grimbcrghen , fut  ambassadeur 
de  l'empereur  Charles  VII,  eu 
France,  et  mourut  en  1768,  êigè 
de  878ns.  Il  avait  conservé,  au 
milieu  des  camps,  un  goût  asseï 
vif  pour  les  lettres,  contracté  dès 
sa  jeunesse.  On  a de  lui  un  ]{e~ 
ctieil  de  différentes  pièces  de 
Httérature,  contenant  Tinuiiz- 
dre  instruit  par  sou  génie,  et  le 
SongetC Alcibiade,  i759,in-n. 

ALBERT,  fut  chanoine  et  gar- 
dien de  l’église d’Aix  en  Provence. 
N’ayant  pu  suivre  les  premier» 
croisés  dans  leur  expédition , il 
entreprit  d’en  écrire  l'histoire  sur 
les  relations  de  témoins  ocu- 
laires. Elle  s'étend  depuis  109S 
jiisqu'A  1120,  sou»  le  titre  de 
Chron  iconll  ie  rosotg  m itanum , 
Helmsladii,  i.'i84,  a vol.  in-.'(*, 
rares;  et  dans  le  1"  vol. des  Gesta 
üei  per  Francos , lüii,  a vol.  ’ 
in-fol. 

ALBERT,  sumommé/eCrrtiu/, 
était  né  A Lavringen  en  Sntiahe, 
l'an  1 195,  d’une  famille  illustre. 
On  a attrihiié  son  surnom  de 
Grand,  au  nom  de  Grot  ou  Groot 
qui,  dit-on,  appartenait  A sa  fa- 
mille et  qui  signifie  Grand  en 
hollandais:  mais  celte  supposition 
est  gratuite;  il’aillciirs,  l’étendue 
des  connaissances  d’Albert,  si 
ctomiantc  pour  son  siècle,  jus- 
tifie l’épithète  que  ses  contempo- 
rains lui  uni  décernée.  Il  entra 
ehci  les  dominicains,  oA  il  fut 
provincial.  Le  pape  Alexanilr« 
III,  qui  connaissait  les  iiiccé» 
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fjii’avait  PUS  Alliert  à Fribourp,  | 
j\  Katislionne . à Cnlognp,  à Paris, 
l’appela  à Rome,  lui  donna  l’of- 
fice de  maître  du  sacré  palais , ef 
quelque  temps  après  l’évéelié  de 
Hatisbnnnc:  mais  il  ne  le  garda 
que  trois  ans,  pendant  lesquels  il 
veilla  avec  soin  au  temporel  et  au 
spirituel.  Il  renonça  é la  crosse, 
pour  vivre  dans  sa  cellule  en 
simple  religieux.  Il  n’interrompit 
sa  retraite  de  Cologne  que  par 
ses  leçons  publiques,  où  quantité 
d’hommes  illustres  se  formèrent, 
et  entre  autres  i’ A ngede  VEcoic. 
{^Voy.  Thomas.)  Le  pape  Gré- 
goire X l’appela  au  concile  géné- 
ral, tenu  à Lyon  en  1374-  mou- 
rut à Cologne  en  1280,  flgé  de 
87  ans.  Ses  ouvrages,  de  l'édition 
de  Lyon,  de  l’an  i()5i,  stint  en 
2 1 gros  vol.  in-fol.  Le  père 
.lammi,  dominicain,  fut  l’éditeur 
des  œuvres  d’Albert -le- Grand. 

Il  y inséra  des  traités  qui  ne  sont 
pas  de  lui,  et  en  omit  d’autres 
qui  lui  sont  attribués.  On  appli- 
querait avec  justesse  à Albert,  ce 
que  Cicéron  disait  d’un  auteur 
volumineux , qu’on  aurait  pu 
brûler  son  corps  avec  scs  seuls 
écrits.  La  plupart  lie  méritaient 
guère  un  antre  sort.  Son  Histo- 
ria  anitnalium  est  remarquable 
pour  le  temps  où  elle  a paru.  Il 
n’est  pas  douteux  que  le  fond  de 
cet  ouvrage  ne  soit  emprunté 
d’Aristote;  mais  l’auteur  parait 
avoir  eu  riiisloirc  naturelle  de  ce 
philosophe  plus  complète  que 
nous  ne  la  possédons.  Il  semble 
aussi  avoir  puisé  dans  les  com- 
mentateurs arabes  d’Aristote,  et 
surtout  dans  Avicenne.  (A',  dans 
les  Mémoires  de  la  société  des 
sciences  de  Goëttingue,  tom.  13, 
p.  f)4,  celui  de  Buble,  intit.  De 
fantiéus  undè  Alb.  M.  in  ii- 
bris  suis  deanimalibtis  futuse- 


ril.)  «Je  laisse,  dit  Fleury,  àceqM' 
(|ui  ont  lu  plus  exactement  cet 
auteur,  à nom<  montrer  ce  qui  lui 
a fait  mériter  le  nom  de  Grand. 
Voici  le  peu  que  j’y  ai  rcmarc|ué. 
IJans  les  trois  volumes  de  phy- 
sique, il  cite  toujours  Aristote, 
et  les  Arabes  qui  l’ont  commenté: 
il  s'arrête  aux  anciens  pi^ieiens, 
qu'Aristotc  a combattus,  dont  les 
écrits  .«ont  perdus,  et  les  opi- 
nions oubliées. . Il  suppose  tou- 
jours les  quatre  élémens  et  les 
quatre  qualités,  le  chaud,  le  froid, 
le  sec  et  rimmide;  et  met  sou- 
vent pour  principes  des  proposi- 
tions qui  ne  sont  ni  évidentes  par 
elles-mêmes,  ni  prouvées  d'ail- 
leurs. Parlant  du  ciel , il  fait  voir 
peu  de  connaissanee  de  l'astrono- 
mie; il  suppose  les  influences  des 
astres  , et  parle  de  l’astrologie 
judiciaire  comme  d’une  vraie 
science , sans  la  blémer  : d'ail- 
leurs même  il  la  mêle  à la  poli- 
tique. A l’occa.sion  des  météores, 
il  fait  voir  son  peu  de  connais- 
sance de  la  géographie  ; encore 
ailleurs  il  met  Byzance  en  Italie, 
avec  Tarente.  Parlant  des  miné- 
raux,Jl  attribue  aux  pierreries  dès 
vertus  semblables  à celles  de  l’aî- 
mant,  se  fondant  sur  des  expé- 
riences qu’il  ne  prouve  point,  et 
cherche  ensuite  les  causes  de  ces 
vertus.  Il  donne  souvent  deséty- 
mologjes  absurdes,  voulant  ex- 
pliquer les  noms  grecs  .«ans  savoir 
la  langue:  ce  qui  lui  est  commun 
avec  la  plupart  des  docteurs  du 
même  tcni|)s.  « Ses  ouvrages  sont 
de  longs  Commentaires  sur 
Saint  Deny.<;  4’Aréopagite,  sur 
le  Maître  des  Senfettccs , dans 
lesquels  il  peut  y avoir  quelque 
cho.se  de  bon  ; mais  quel  homme 
aurait  le  courage  de  lire  21  vol. 
in-fol.,  pour  ne  recueillir  que 
quelques  pensées  justes,  noyées 
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lin  falr.i.»  de  rai^onnemens 
nlainl>iqiiéA  et  revêtus  il’tin  latin 
{rrossier?  Allierl  était  recominan- 
dalile  conimo  religieux  et  cnininc 
évêquej  il  ne  l’est  guère  comme  au- 
teur. Il  étemlil  la  logique  au-delà 
de  ses  bornes,  eu  y mêlant  mille 
subtilités  barbares  et  beaucoup 
de  choses  étrangères.  Au  lieu  de 
la  regarder  conmie  la  porte  de  la 
pbilosopbie,  il  en  fil  un  vaste  la- 
byrinthe où  un  homme  entrait 
toute  sa  vie  sans  trouver  une  issue. 
On  a dit,  et  des  écrivains  crédu- 
les le  répètent  encore,  qu’Albert- 
le-Grand  avait  fait  une  tête 
d’airain  qui  répondait  sans  hésiter 
à toutes  les  questions.  A cette 
fable,  on  en  a ajouté  une  autre 
aiHisi  ridicule.  On  raconte  qu’un 
jour  des  Bois,  Albert  changea 
l'hiver  en  été,  pour  mieux  rece- 
voir (>uillnnme,  comte  de  Hol- 
lande et  roi  des  Romains,  qu’il 
avait  invité  à dîner.  Ce  qui  veut 
dire  apparemment  qu’il  lui  fit 
servir  des  fleurs  et  des  fruits  con- 
servés ; image  de  l’été,  que  des 
gens  crédules  ont  prise  à la  lettre. 
On  lui  a attribué  de  ridicules 
Kfnieit.i  He  seerrUt,  tels  que; 
Secrets  admirerbies  du  Graud- 
Àihert , et  Secrets  du  Petit- 
dlf/ert,  auxquels  il  n’a  pas  eu 
la  moindre  part.  Tel  est  entre 
, antres  celui  (|ui  parut  à Amster- 
dam, in- 12,  en  iG.'SS,  sous  ce 
titre:  De  secretLs  mufierum  et 
vaturtr,  et  qu’on  croit  être  de 
Henri  de  Saxouia,  l’un  de  ses 
disciples.  Plusieurs  de  ses  nom- 
breux ouvrages  ont  été  imprimés 
séparément , entre  antres;  Opus 
de  mf/sterffl  misstr,  l Im  , 
in-fol. , étiilion  originale,  très- 
rare  , recberrhée  comme  étant  le 
premier  livre  imprimé  à l'im, 
avec  àate;'Summœ  de  Eucha- 
risties sacramtnto , Clm,  i4/4j 
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in-fol.  , première  édition  ; Opus 
de  animatibus,  Rome,  i4/8> 
in-fid. 

ALBERT,  abbé  de  Sainte- 
Marie,  à Stade.  11  quitta  ce  cou- 
vent pour  entrer  chez  les  Fran- 
ciscains, révolté  des  désordres  de 
ces  moines,  qu’il  ne  pouvait  ré- 
primer. Il  a écrit  une  Chronieiue, 
imprimée  à Helmestadt,  en  158g. 

.ALBERT,  Bénédictin  de  Sige- 
bert , près  de  Cologne  , vivait  en 
i45«.  H a écrit  une  Histoire  des 
Papes,  et  une  Histoire  des  Em- 
pereurs romains.  Ces  deux  ou-  ■ 
vrages  manuscrits,  sont  à Vienne 
dans  la  bibliothèque  impériale. 

ALBERT  ou  ALBERTl  (Mi- 
chel), né  à Nuremberg  en  i()8a, 
prnfes.seiir  de  médecine  à Hall  en 
"Saxe,  fut  élève  de  Slabl.  Il  a 
écrit  ; I.  Introductio  in  uni- 
rersa  m medieinam,'5 yo\.  in-4*, 
Hall,  1718,  ipiq  et  1-21.  IL 
Si/stema  jurisjtrudentiar  me- 
dieoiegads , G vol.  in-4*,  '7^^ 
et  1747;  mort  à Hall,  en  1757. 

.ALBERT  ( Hesri-Ciiristopiie), 
né  à Hambourg  en  17G2,  profes- 
seur de  langue  anglaise  à Hall,  a 
donné  une  Grammaire  fort  esti- 
mée, in-8*,  1784.  On  a de  lui 
différons  ouvrages  sur  Shakes- 
peare, la  Co-nstituliond’ Angle- 
terre , rtc. 

ALBERT  ou  ALBERTET,  .sur- 
nommé \eeGapençois,  parce  qu’il 
naquit  dans  celte  province,  ou  le, 
Sistrron,  parce  qu’il  fit  un  long 
séjour  et  mourut  dans  cette  ville, 
était  fils  d’un  jongleur  appelé  Na- 
zur  ,qui  avait  fait  de  bonnes  chan- 
sonnettes. Le  fils  suivit  la  carrière 
de  son  père.  Il  composa  un  grand 
nombre  de  Chansons.  Il  demeura 
long-temps  à Orange,  puis  il  alla 
demeurera  Sisteron , où  il  ter- 
mina scs  jours  à la  fin  du  i3*  siè- 
cle. C’est  d’après  les  rêveries  de 
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Kuïtradamus  qu’on  a rapporli-. 
qu'avant  de  mourir,  Albertet  pria 
son  ami  Peyre  Valiéras  de  re- 
mettre scs  Chantons  à la  dame 
rte  ses  pensées;  que  cet  inCdélc 
ami  les  vendit  à un  autre  trouba- 
dour nommé  Fabre  d’Uiès,  qui 
les  publia  sous  son  nom.  Le  même 
historien  ajoute,  que  ce  plagiat 
ayant  été  découvert,  le  plagiaire 
fut  fouetté. 

ALBEBT  (Ebasme).  Voy.  Al- 

lEB. 

ALBERT  DURER.  Voyez  Do- 

BEB. 

ALBERT  - DE  - RIOMS  ( le 
comte  d’ ) , chef  d’escadre  des  ar- 
mées navales  de  France,  naquit 
en  Dauphiné,  en  1758.  Entré  de 
bonne  heure  dans  la  marine,  il  fit 
ses  premières  armes  contre  les- 
Anglais  dans  la  guerre  de  l'Amé- 
rique. En  1779  « au  combat  de  la 
Grenade,  où  le  comte  d'Estaing 
battit  l'amiral  Biron  , d’Albert 
Qommandait  le  vaisseau  le  Sagit- 
taire, qui  fit  des  prodiges  de  va- 
leur. Danslaroèineannée,  il  s’em- 
para du  vaisseau  V Expériment , 
qui  portait  sur  son  bord  des  som- 
mes considérables.  11  se  fit  remar- 
quer', en  1781 , dans  tous  les 
combats  livrés  par  l’escadre  du 
comte  de  Grasse,  et  eut  une  grande 
part  dans  les  victoires  obtenues  à 
Chesapenk  cl  prés  de  Saint-Chris- 
tophe, contre  l’amiral  Graves  et 
contre  l’amiral  llood.  Le  conseil 
de  guerre,  qui  examina  la  con- 
duite de  tous  les  oQieiers  supé- 
rieurs qui  assistèrent  au  malheu- 
reux combat  du  9 et  du  1 a avril  de 
la  même  année , et  qui  fut  perdu 
faute  d’union  dan»  les  chefs,  ren- 
dit unanimement  justice  ù la  va- 
leur et  à l’intelligence  de  M.  de 
Rioms.  La  révolution  venait  d’é- 
clater ( 1789),  lorsqu’il  se  trou- 
vait dans  le  port  de  Toulon  en 
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quiriilé  de  lieulcnatit  - générah 
Très-attaché  aux  intérêts  de  son 
roi,  il  avait  défendu  aux  ouvriers 
de  l’arsenal  de  porter  la  cocarde 
tricolore  : deux  d’entre  eux  ayant 
enfreint  scs  ordres,- il  les  fit  met- 
tre en  prison,  fiel  acte  de  justice 
dunna  lieu  à une  insurrection  gé- 
nérale. Les  troupes  de  ligne,  dont 
l'esprit  commençait  déjà  à être 
corrompu  par  les  malveillansy 
refugèrent  de  le  défendre  contre 
les  séditieux,  qui  l'arrêtèrent  aveo 
MM.  du  Castellet  et  de  Villages; 
mais  ils  furent  bientôt  mis  en  li- 
berté par  un  décret  de  l’Assem- 
blée nationale.  En  1790,  lorsque 
le  roi  conservait  encore  une  om- 
bre d’autorité , il  eut  le  comman- 
dement d’une  flotte  de  5o  vais- 
seaux de  ligne,  destinée  à soute- 
nir lus  droits  de  l'Espagne  contrq 
les  Anglais,  dans  l'afTairedeNoot- 
ka-Siind.  Mais  à cette  époque  tous 
les  liens  sociaux  étaient  rompus , 
et  toutes  les  autorités  légales  me- 
nacées. Ce  fut  en  vain  que  d’Al- 
bert essaya  de  rétablir  l’ordre  et 
In  discipline  darts  ses  équipages, 
qui  allaient  jusqu’à  insulter  leurs 
chefs.  Il  quitta  alors  le  comman- 
dement et  la  France,  joignit  à 
Coblentz  les  princes,  frères  de 
Louis  XVI,  et  servit  avec  distinc- 
tion , dans  la  campagne  de  1792, 
dans  un  corps  d’nfliciers  de  ma- 
rine, émigrés.  Après  la  retraite 
des  Prussiens  et  de  l'armée  royale, 
il  SC  retira  en  Dalinatie , où  il  vé- 
cut plusieurs  années.  Déjà  assex 
avancé  en  âge,  et  désii'anl  mou- 
rir sur  le  sol  de  ses  ancêtres,  il.- 
rentra  en  France  lors  du  rappel 
des  émigrés  , et  y mourut  en  dé^ 
cembre  i8o«,  généralement  re- 
gretté, et  par  ses  talens,  et  par 
la  noblesse  de  son  caractère.  * 
ALBERT  DE  SmocBG , avait  em- 
brassé l’état  monastique  dans  l’ab-r 
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h»ye  »li’  Sil)oiirg  prés  Cnlofçne  ; il 
tliirissnit.  MiivHiit  (jiirlqiu'i  aii- 
t«^urs,  vers  et  suivant  le  1’. 

le  Long,  en  i^io.  Il  était  savant, 
etalaissé:  I.  (ilossairt  sur  i’an- 
cien  et  te  nouveau  Testament, 
conservé  à Leipsi(  k dans  la  Biblio- 
thèque i*Huline,  et  (lunt  la  préface 
est  iiiipriinéc  dans  la  grande  rul- 
leclioii  de  doni  Martenne,  tüinc 
1",  page  978.  II.  Histoire  des 
/'fl/JMjCIui  embrasse  environ  au8 
ans,  dc|>nis  Grégoiro  l\  jusqu’à 
Nicolas  V.  111.  Hisloire  des  Em- 
■pereurs  romains  depuis  Au- 
guste jusqu’  à Frédéric  III , en 
i44n , c’est-à-dire  jusqu’à  son 
temps.  Ces  deux  ouvrages  se  trou- 
vent en  manuscrit  dans  la  biblio- 
thèque impériale  de  Vienne. 

ALBERT  ou  ADELBEKT,  fuit 
nrehcvêqnc  de  Mayenre  par  l’em- 
pereur Henri  V,  s’unit  avec  plu- 
sieurs princes  d’Allemagne  contre 
son  bienfaiteur,  ('.et  évè^c  in- 
grat et  remuant  fut  enfermé  pen- 
dant quatre  ans,  et  n'obtint  sa 
grâce  que  pour  se  révolter  encore 
contre  le  prince  qui  lui  avait  par- 
donné. Calixte  11  ayant  exi;uiii- 
inuiiié  Henri  V,  Albert  prit  les 
arme.s  contre  lui,  battit  ses  trou- 
pes, et  ne  voulut  se  soumettre 
à son  souverain , qu’il  ii'cllt  re- 
noncé aux  investitures  par  la 
crosse,  et  à nommer  aux  bénéfices 
ceux  qu'il  devait  investir  pur  le 
sceptre.  Ce  prélat , dont  le  carac- 
tère était  mêlé  de  z.èle  et  d’ambi- 
tion. mourut  le  juin  ii.V^. 

ALBERT  du  Eloreuce,  littéra- 
teur du  lô*  siècle,  se  trouvant  on 
]>risnn  pendant  les  troubles  de  sa 
patrie,'  s’y  consola  de  la  perte  de 
sa  liberté,  en  traduisant  en  italien 
les  Consotations  phitosopUi- 
ques  de  Roëce. 

ALBERT  de  Padoiic,  célèbre 
prédicateur  «ugustin , mort  à Pa- 
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ris,  en  iôa8,  après  avoir  publié 
de  longs  Commentaires  sur  tes 
livres  saints. 

ALBERT , général  des  Fran- 
ciscains, était  Allemand , suivant 
quelques  auteurs,  et  de  Pise  en 
Italie,  suivant  d’autres.  Il  a laissé 
une  Chronique  historique,  de- 
puis le  commencement  du  inondo 
jusqu’en  i35o,  temps  où  il  vivait. 
Reiuard-Reineccio  l’a  publiée  en 

I jS-,  avec  des  notes. 

ALBERT  ( Fbaxçois),  profes- 
seur de  théologie  à Hambourg. 

II  donna  une  Histoire  de  Saats 
et  des  y anelales , et  une  Chro- 
niqueelepuis  Charlemagne jus- 
qu’e^t  i5u4. 

ALBERT  (CnéacBix),  graveur  « 
né  à BorgO' San-Sepolcro,  en 
■ 552,  n laissé  peu  d’ouvrages  re- 
marquables. Cependant,  il  a ren- 
du service  aux  arts,  en  gravant 
les  belles  frises  que  Polydore  de 
Caravage , élève  de  Raphaël,  avait 
élevées  sur  des  façades  de  mai- 
sons, et  qui  ne  subsistent  plus. 
On  a aussi  de  lui  une  F ierge  avec 
l'enfant  Jésus;  une  Résurrec- 
tion, d’après  Raphaël;  Adam  et 
Eve  chassés  du  Paradis  terres- 
tre; l’Ange  avec  le JeuneTobie. 
Il  mourut  en  i(>i5. 

ALBERT  GIRARD.  FotjezQi- 

«ABD. 

ALBERT  (Jcam),  docteur  et 
avocat  au  parlement  de  Toulouse, 
vivait  au  17'  siècle;  on  a de  lui  : 
Arrêts  de  la  cour  du  parle-- 
meut  fie  Toulouse.  La  première 
édition  a paru  en  1U86.  la  der- 
nière a été  imprimée  à Toulouse, 
içôi , iii-4". 

ALBERT  (Axtoise),  prêtre, 
bachelier  en  droit,  vivait  dans  le 
iRî  siècle.  On  a de  lui  : I.  Dic- 
tionnaire jwrtatif  des  Pré-di- 
cateurs  français,  1757,  i vol. 
in-8*.  II,  Nouvelles  observa- 
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ftoiM  fur  {es  tii/Jerentes  mélhc- 
desde pree-her,  '«I.  in-ia. 

Cfs  (leux  oiiTragc»,  écrit»  avec 
précision  et  clarté,  ne  rcnferiiieiit 
rien  de  neuf;  l’auteur  ne  répète 
guère  que  ce  qui  a été  déjà  dit 
mille  fuis;  mai»  ou  veut  faire  un 
livre,  on  veut  aller  à lu  postéri- 
té, alors  on  compile,  sans  trop 
s'inquiéter  si  l’on  s’apercevra  de 
la  fraude. 

ALBERT  ( Pierke-Artoihe  ) , 
recteur  de  l’église  épiscopale  et 
protestante  é Piev(--Yorck  , des- 
cendait d’une  famille  de  I,aiisannc 
trés-respectée  en  Suisse;  il  a gou- 
verné cette  église,  qui  avait  été 
fondée  par  les  iluguenols  persé- 
cutés, lors  de  la  révocation  de 
l’édit  de  Nantes.  Il  mourut,  le  i3 
piillet  i8ot),  à l'âge  de  4>  uns. 
Savant,  pieux,  éloquent,  et  irré- 
prochable dans  sa  vie  privée,  il  a 
joui  d’une  estime  universelle  et 
méritée. 

ALBERTANO,  de  Brescia,  juge 
et  gouverneur  de  Gavardu  pour 
l’empereur  Frédéric  II,  fut  mis 
en  prison  pendant  les  troubles 
politiques  qui  agitaient  alors  l’I- 
talie. Dans  sa  captivité,  il  com- 
posa divers  ouvrages,  sur  l'A- 
movr  du  prochain,  sur  VArt 
de  parler  cl  de  se  taire,  sur  les 
Molifsdecotisolationdans  l’iris 
fortune.  Ces  trois  traités  furent 
^ imprimés,  long-temps  après  la 
mort  de  l’auteur,  par  les  soins  de 
Bastien  de  Rossi , à Florence  , en 
1610.  Cette  traduction  est  très- 
estimée  et  fait  autorité. 

ALBERTET.  {'oy.  ALBERT. 

ALBERTI  ou  de  ALBERTIS 
(Leon-Baptiste),  littérateur,  ar- 
chitecte , peintre , sculpteur  et 
mathématicien , né  à Florence , en 
1398,  d’iiuc  noble  et  ancienne 
famille,  surnommé  par  quelques 
écrivains  le  Fitruve  florentin.  \ 
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Après  avoir  reçu,  à Bidogne,  le 
degré  de  docteur  eu  droit  civil  et 
canonique,  il  fut  ordonné  prêtre. 
I.e  sacerdoce  ne  l’empêcha  pas  de 
cultiver  l’architecture,  sa  science 
favorite.  Il  bâtit,  à Mantoue,  lu 
grimdc  église  de  Saint-.André,  et 
à Riuiini,  celle  de  Saint-Fran- 
çois, qui  passe,  avec  fondement, 
pour  son.  chef-d’œuvre.  A E’io- 
rence,  il  fut  l’architecte  du  beau 
palais  de  Rucccllai,  et  se  signala 
par  d’autres  ouvrages  du  même 
genre,  à Rome,  et  dans  d’autres 
villes  d’Italie.  Il  mourut  en  1490, 
avec  la  réputation  d’un  homme 
modeste,  patient  et  désintéressé. 
Les  plans  de  ses  monumens  d’ar- 
chitecture sont  généralement  sim- 
ples et  grandement  conçus.  D’un 
caractère  extrêmement  doux  , il 
soulTrait  volontiers  les  contradic- 
tions de  ses  censeurs,  et  se  sou- 
mettait avec  plaisir  aux  critiques 
de  seS||nii8.  On  a de  lui  divers 
écrits‘'llir  la  peinture,  la  sculp- 
ture et  l’architecture.  Son  ouvrage 
le  plus  considérable  et  le  plus 
connu  est  un  truité  de  A rchitec- 
turd,  seu  de  re  u'dipcaloriA , 
qui  ne  fut  publié  qu’après  sa  mort, 
et  dont  il  y a plusieurs  éditions.  Ln 
première  parut  â Florence,  en 
i485,  in-fol.  Ce  livre,  trop  loué 
peut-être  par  ses  contemporains, 
est  encore  estimé.  Il  est  en  latin  ; 
le  style  en  est  assez  pur.  Il  a été 
traduit  en  italien  par  Cosme  Bar- 
tholi,  Firenze,  1 55o,  in-fol.  ; et 
en  français,  par  Jean  .Martin,  Pa- 
ris, i5ô3,  in-fol. , üg.  Son  Traité 
sur  la  Peinture,  eu  trois  livres, 
a été  réimprimé  à la  suite  du  F *- 
truve  d’,Ainsterdnm , i040i  >'t~ 
fol.  Il  a été  traduit  en  italien  par 
Domenichi.  Ses  Œuvres  mora- 
{es,  imprimées  à Venise  en  i5ti8  , 
in-!|* , ont  de  même  été  traduites 
I en  italien  par  Cosme  RartoU. 
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Son  truité  üur  la  sculpture,  de4ta 
statua , fut  publié  à la  suite  des 
Œuvres  de  Léonard  de  Vinci. 
Paris,  itirn,  in-8*.  Son  lleca- 
tomphile  est  un  poème  en  prose 
sur  l'Àrt  d’aimer,  traduit  en 
français  en  i554,etcn  iSS^.HI'a 
été  encore  dans  les  Milanges  de 
Httératureêtrangère,Yinh\\èi  en 
1785.  On  a aussi  dç  lui  une  comé- 
die intitulée  P/it7<K/tfxro.t,qu’Alde- 
Maniice  publia  en  i588,  comme 
l’ouvrage  d'un  Lépidus,  ancien 
poète  comique.  L’auteur  l’avait 
cependant  avouée;. ce  n’était  pas 
son  meilleur  ouvrage  : elle  est  en 
■ prose  latine.  Il  composa  «iissi  plu- 
sieurs ouvrages  de  morale,  écrits 
en  latin  ; I.  M omus  ou  dv  prin- 
cipe, dont  il  y eut  deux  éditions 
à Home,  en  1020.  II.  Trivia,  si- 
ve  de  cousis  Senaioriis,  Basilæ, 
i5.ï8,  in-.'f".  III.  Un  livre  de 
cent  Fables  ou  Apologues,  et 
phnsieiirs  aujres  petits  ouvrages. 

[ l’orrctti  a écrit  sa  vie,  qu’il  faut 

consulter. 

' ALBEim-ABISTOTILE,  au- 

trement  appelé  Ridolfo-Fioka- 
TESTi , célèbre  mécanicien , archi- 
' tecte  et  ingénieur,  né  à Bologne, 

' vivait  dans  le  i5*  siècle.  Ou  at- 

' tribue  des  choses  étonnantes  à c«t 

I artiste.  Il  transporta,  dit-on,  à 

' Bologne  le  clocher  de  Sainte- 

' Maric-dcl-Tempio , avec  toutes 

i ses  cloches , à une  distance  de  55 

* pas.  11  redressa,  dans  la  ville  de 

’ Cento,  celui  de  l’église  de  Saiiit- 

* Biaise  , qui  penchait  de  5 pieds  et 

► demi.  Appelé  en  Hongrie,  il  cons- 

I truisit  un  pont  très-ingénieux,  et 

* fit  beaucoup  d’autres  ouvrages, 

> dont  le  souverain  de  ce  pays  fut 

t si  satisfait  qu’il  le  créa  chevalier, 

f lui  p^mit  de  battre  monnaie,  et 

t d’y  mettre  son  empreinte.  Il  fut 

L aussi  employé  par  .Ican  Basile, 

i grand-duc  de  Moscovie,  à laconsr 
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traction  de  plusieurs  helleséglises. 

ALBEBTI  ( LÉAVonE),  Bolo- 
nais, fut  provincial  des  Domiiii-  - 
cains,  parmi  lesquels  il  s’appliqua 
à faire  flenrir  la  science  et  la  piété. 

Il  a publié,  entre  autres  ouvrages  : 

I.  L'ne  Histoire  des  hommes  il- 
lustres de  son  ordre,  lâi^,  in- 
fol. IL  Une  Description  de  VI- 
talie,  dont  la  première  édition 
est  de  Bologne,  i5:*o,  in-fol.  ; 
puis,  Venise,  i555,in-4“;  i.'iôB, 
in-4*,  et  i588,in-/'|*.  111.  L'His- 
toire de  Bologne,  publiée, dans 
cette  ville,  depuis  i54i  jusqu’en 
i.'m)!,  5 vol.  in-4".  Alberti  n’a 
donné  que  le  pn-mier  volume  et 
le  premier  livre  de  la  seconde  dé- 
cade ; le  reste  est  d(i  à Lucio 
Caccianemici.  IV.  Cfironiguedes 
principales  familles  de  Bolo- 
gne, Vicence,  1592,  in-.4*.  V. 
Diatriha  de  incrementis  Do- 
minii  V eneli,et  de  Claris  viris 
Beipuùlicœ  V eneUv,  deux  écrits 
insérés  dans  le  livre  de  Contarini , 
de Bepublicâ  Fenetorum.ed.  1 1. 
Liigd.  Batav.,  iliaS.  Alberti  mou- 
rut en  i55a,  âgé  de  ç.'i  ans. 

ALBERTI  (Jean)  ou  Jean  .AL- 
BERT AMÜMANSTADIl.S,  tns- 
savan t dans  les  langues  orientales , 
au  16*  siècle,  donna  un  Abrégé 
de  V Alcoran,a\ec  des  notes  cri- 
tiques. ouvrage  qui  lui  mérita  le 
titre  de  chancelier  d’Autriohe  et 
de  chevalier  de  Saint-Jacques.  Il 
publia,  in-.4",  en  i555,  un  Nou- 
veau Testament  en  syriaque,  â 
l’usage  des  Jacobites,  aux  dépens 
de  l’empereur  Ferdinand  I.  C’est 
le  premier  livre  imprimé  en  Eu- 
rope avec  des  caractères  syriaques. 

On  n’y  trouve  point  la  deuxième 
Epître  de  Saint  Pierre,  les  deuxiè- 
me et  troisième  de  Saint  Jean, 
celle  de  Saint  J ode,  ni  l'.Apoca- 
lypse.  ünn’en  tira  que  loooe.xFni- 
plaires  , dont  l’empereur  garda 
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5oo;lcsautre.«pastèrcntcn  Orient,  .j 
On  ne  peut  rien  voir  de  plus  beau, 
ni  de  mieux  proportionné , dit  Si- 
mon, que  les  caractères  de  cette 
édition.  Il  composa  encore  une 
Grammaire  syriaque,  dont  la 
préface  est  curieuse.  Il  est  nfOrl 
en  1559.  Su  collection  de  livres 
passa  d’abord  à (>enrg.  .Sigisiii. 
Seld.  K ic.,  chancelier  de  l’einpire; 
elle  fait  nu|oiird’hui  partie  de  l'an- 
cieiiiie  bibliothèque  électorale  à 
Munich. 

ALliER'fl  (Salomon),  et  non 
ALkiJTi  s , comme  quelques-uns 
roppelleiit,  médecin  d'un  tK-s- 
grand  mérite,  né  à Nuremberg, 
en  i5.)o,  et  mort  en  ifio*,  à 
Dresde,  od  il  avait  été  médecin 
de  rélecleur.  IJ  a fait  îles  décou- 
vertes importantes  dans  la  science, 
et  fut  avcc.Aésule  et  Eustacbe  un 
des  fondateurs  de  ranuloiiiie  des 
temps  modernes  : 1'  Il  trouva  le 
ucmier,  et  long-temps  avant  üaii- 
lin,  les  valvuUv  coUi;  a”  il  a fait 
connuitre  ics  reins  et  ies  voies 
urinaires, kX  en  a décrit  la  struc- 
Rire  intérieure;  ô°,  en  1079,  il 
décA)uvrit  Voslioia  venarum;  4* 
il  a découvert  le  limaçoti  dans 
l’oreille  {sulcum  cochteai,coeh- 
team  auris).  (tuoique  celte  par- 
tie ait  été  connue  d'Olcmacon  de 
Crolone  et  d’Empédocle  , cepen- 
dant on  ne  l’avait  plus  ■retrouvée  1 
après  eux;  5"  cnti:i  il  découvrit,  1 
un  siècle  avant  .-\nul  et  iMorgagiii, 
les  conduits  iacrymaïur , dotit 
la  connaissance  est  indispeiisublc  1 
pour  la  guérison  de  la  lislule  la- 
crvmale.  On  estime  encore  ses 
ouvrages,  entre  autres:  Historiu 
“pierarumque  hnmani  corporis 
parliuin  membraliin  scripla, 
SVittemb.,  iü8ô,  in-S".  Tresorn- 
tiones,  Norimbergas  iii-8“. 

1“  De  cognit.  herfmrum;  'jt"  de 
nxoschi  Aromali$  naturô  ,eXc.; 
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3*  Disciplina  anat. , où  l’on  trai  i« 
aussi  de  siugttUu,  de  structura 
urctertim  renis  tertii,  etc.  ; la 
Description  sursuni  nutantium 
membran.  ny^LtuiHin  venisùra- 
chiorum  et  crurum. 

AI.BERTI  (Chuicbvxo),  pein- 
tre d’bistoire  et  graveur  d’un  grand 
mérite,  mort  eu  Italie  en  iGi5, 
âgé  de  1)3  ans.  Son  Œuvre  s’é- 
lève à près  de  180  pièces  dont  7.*) 
de  sa  composition,  et  le  reste 
gravé  d’après  les  grands  m.'iitrcs, 
Raphaël,  etc. 

ALBERTI  ( VALïimx  ),  né  en 
iG3.),  à Lebna,  en  Silésie,  fut 
professeur  de  théologie  à Leipsick . 
Il  mourut  dans  cette  dernière  ville 
en  »(x)7;  scs  principaux  ouvrages 
sont  : Compendium  Jttfis  na- 
turff,  écrit  dirigé  contre  le  livre 
de  Puffendorf,  et  Intéresse  prir- 
cipuarum  religionum  Chris- 
tian., écrit  aussi  de  lui.  Deux 
Dissertations  curieuses  : De  fide 
luereticis  servandd , Leipsick  , 
1ÜÜ2,  in-4°.  Il  composa  aussi 
quclquês  poèmes  allemands,  qui 
ne  sont  pas  san>  mérite. 

ALBERTI  (Michel).  K.  Ai.BFBr. 

ALBERTI  (Gkorce-Gcillaime). 
ministre  liitbérien,  né  en  1733. 
Après  avoir  fait  ses  étudtw . il 
exerça  les  fonctions  -de  préilic.a- 
teur  à Tiindern,  bourg  du  Ha- 
novre. Etant  allé  en  Angleterre  , 
il  y séjourna  plusieurs  aimées,  et 
s’appliqua  à l’étude  de  la  langiio 
du  pavs.  Il  y réussit  asseï  bien 
pour  être  en  état  de  l'écrire  et  de 
composer  l’ouvrage  suivant  :■  Pen- 
sées sur  ('Essai  sur  (a  religiott 
natureUe  de  Hume.  .Après  son 
retour  en  .Alieuingnc,  il  a publié 
des  Lettres  sur  i’éltit  de  lareli- 
gionetdessciencesdeUtürêSule- 
Bretagne , Hanovre,  i-âa  et 
i75.'j.  Il  est  mort  en  1758.  . 

ALBERTI  (lBiB),iié  eu  lâj^. 
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Hiiuistrc  et  prufesscur  de  (liéolo* 
gie  à llurlein.  ün  a de  lui  : Où- 
servatUmes  philoltHfUe  in  ma- 
cros iiovi  fiederijs  liôros,  Leyde , 
iii-8*.  II.  Pericuhtin  crilicuin 
in  quo  loca  quœdam  cuin  tor 
teris  fie  novi  firdoris  ,tuni  lie- 
sffchii  et  uUorum  Ulustran- 
iur,viitflicaiUur,eme\ulantur, 
Leyde,  iii-8*.  III.  Ghssariuin 
yrœcum  in  sacras  novi  Fcetle- 
fis  liùros,  accedunl  Miscetta- 
nca  critica  in  gtossas  nomicas, 
Suidam,  Hcsychium,et  index 
Huclorum  PIwtii  iexico  ine- 
dito,Leydc , i735,iti-8".  Il  com- 
iiienea  aussi  une  iiuiiTelle  éditiun 
«lu  Dictionnaire  d’IIesychius, 
dont  il  donna  le  preinicr  volume, 
in-fol.,  Leyde,  ij4^.  Il  préparait 
le  second  et  en  avait  fait  une  par- 
tie; mais  il  n'eut  pas  le  temps  de 
l'achever,  étant  mort  le  i5  aoht 
i^Ga,  ü 65  ans  ; il  laissa  la  répu- 
tation d'un  execlient  et  laborieux 
lexicographe.  Le  second  volume 
du  Dictionnaire  d'IIesycliius  fut 
complété  par  Iluhnkenius,  et  pa- 
rut à Leycle,  en  irÜ6. 

ALBERTI  1)1  VILLANOVA 
( Fxa.vç'ois  D’),né  à Nice  en  17Ô7. 
est  auteur  du  deux  ouvrages  fort 
estimés;  le  premier  est  un  Dic- 
tionnaire français  et  italien, 
italien  et  françaiij^qm  feut  un 
snccésprodigicux,  etuontil  donna 
quatre  éditions  successives;  la  der- 
nière a paru  à Bassano,  Remondini 
1 8 1 1 , 3 V.  in-4*. Son  autre  ouvrage 
est  un  Dictioniutire  universel 
rritico  - encyciopêflique  de  la 
iangueitaiiçnne,  Lueqncs,i7ç)7; 
il  peut  tenir  lien  aux  étrangers  du 
Dietionnairedf  la  Crusca.  Al- 
berti  en  préparait  une  nouvelle 
édition,  lorsqu'il  mourut  à Luc- 
ques,  ru  1800.  Cette  édition  fut 
achevée  par  l’ahhé  François  Fe- 
derighi,son  coilaburateur, et  parut 
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ùLucqi^,  en  i8o5,  G vol.  in-4*. 

ALBeRTI  (Jacques^,  de  Bo- 
logne,  jurisconsulte,  qui  vivait 
vers  l'un  1430,  a écrit  un  Traité 
sur  les  différences  entre  le  droit 
canonique  et  le  droit  civil,  ün 
en  trouve  un  long  extrait  dosislvs 
Œuvres  de  liartiiole. 

ALBERT!  (Loris),  néà  Padouc 
en  i5Go,  se  lit  ermite  de  l'ordre 
de  Suint-Augustin,  et  devint  pro- 
fesseurde  théologie  dans  la  célèbre 
Université  desapatrie.  lia  fait  im- 
primer plusieurs  traités  latins  sur 
la  Prcüdktinalion  et  la  Répro- 
bation, sur  V Ouvrage  des  six 
jours,  sur  la  Présence  réelle,  cUu 
Il  mourut  en  iGuS. 

ALBERTI  (Romain),  né  dans 
la  petite  ville  île  Borgo-San-Se- 
polcro , fut  secrétaii-e  de  l'Acadé- 
mie de  dessin,  fondée  à Rome  en 
1 593,  parle  |HMiitre  Frédéric  Zue- 
chero’  d’Urbin.  Alherti  a écrit 
l’Histoire  de  l’origine  et  des 
progrès  de  cette  A endémie,  ef  nf» 
Traité  de  l’ excelle-nce  de  la 
peinture.  Ce  dernier  ouvrage  fut 
composé  sur  l'invitution  de  l’.Aca-* 
démic  de  peinture  de  Rome. 

ALBliRTl  (Asi)BÉ),est  auteur  • 
d'un  Traité  de  Perspective,  im- 
primé çn  1670  , in-fol. , en  latin, 
ù Nuremberg.  Cet  ouvrage  fut 
estimé  dans  son  temps.  * 

ALBERTI  (Jean-Baptistb),  ne 
Savone,  dans  le  17*  siècle,  entr^ 
dans  la  congrégation  des  Som- 
masques,  et  publia  plusieurs  ou- 
vrages , dont  les  principaux  sont  ; 

I.  Poé.ûes  sacrées  et  morales, 
en  italien.  1 1.  Pic  de  Saint 
Mayeul,  abbé  de  Cluny,  en  la- 
tin. III.  Discours  sur  l’origina 
et  Vétabliisemenl  des  acadé- 
mies, en  italien, 

.ALBERT!  ( Doxknico),  musi- 
cien, né  à Venise,  alla  A Loiidrei 
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avec  l’ambassadeilr  d’Espagoe  , 
et  de  ,là  |e  rendit  ù Rome , où  il 
perfectionna  ses  taleiis  dans  le 
chant  et  la  composition.  En  173?» 
il  mil  en  musique  V Endymion 
de  MélasUse , et  publia  quelques 
autres  morceaux  très-estimés. 

ALBERTI  (CHRlSTliK-HERRl), 
professeur  de  médecine,  à Er- 
furt , a publié , dans  le  1 7*  siècle , 
beaucoup  d’ouvrages  estimés , sur 
diverses  parties  de  la  médecine. 

AVERTI  (BeroitJ  , d’une  an- 
cienne famille  de  Florence , se 
distingua  dans  le  i4'  sreclc,  par 
son  opposition  an  parti  aristocra- 
tique. Autant  il  avait  montré 
d’empressement  à réformer  le 
gouvernement , en  appelant  le 
peuple  à prendre  les  armes,  au- 
tant il  montra  de  courage  et  de 
force  contre  la  tyrannie  de  la  po- 
pulace , au  nom’ de  laqueileon  sa- 1 
crifîait  les  citoyens  les  plus  èonsi- 
dérés.  En  iSSa,  lors  du  triomplie 
deTancienne  aristocratie,  il  fut 
exilé.  Il  partit  pour  Jérusalem, 
^el  mourut  à Rhodes. 

ALBERTINELLI  (Mabiotto), 
peintre  florentin , né  à Florence 
vers  l’an  1467,  mort  vers  i.'iia, 
eut  pour  maître  Cosimo  Roselli , 
et  pour  rival  et  ami,  Fra-Barto- 
lomeo  Dçlla  Porta,  à qui  I on  at- 
tribue souvent  scs  ouvrages.  Bar- 
tholomco  n'ayant  point  achevé 
son  tableau  du  Juffenicnt  der- 
nier , Albertinelli  le  termina  , 
sans  qu’il  fût  possible  de  s’aoer- 
voir  qu’il  fût  de  deux  mains  dilfé- 
rentes.  Ses  élèves  les  plus  distin- 
gués sont  CuiUano , Bugiardini , 
Francia  Bigio  et  le  \isino,  tous 
trofs  florentins.  11  peignit  plu- 
sieurs tebleaux  d’église.  On  voit 
au  Musée  roVal  un  tableau  de 
ce  peintre,  dont  le  sujet  est  l’i’n- 
fmvl  Jésus,  dans  les  iras  de 


AL  BE 

sa  mire,  iénissant  Saint  Ji^ 
téme,  et  Saint  Zénobe , ivù/ue 
de  Florence.  Ce  tableau  fut  fait 
en  i5oü. 

ALBERTINI  ( PaclDegli),  né 
ù Venise  en  i43o,  prit  l’habit  de 
Servite, et  devint  évêque  de  Tor- 
cello , après  s’èlrc  distingué  dans 
la  prédication.  Il  mourut  en  i473> 
laissant  plusieurs  écrits  latins  sur 
la  Connaissance  de  Dieu,  l’o- 
rigine et  les  progrès  de  l’ordre 
des  Serviles;  enlin,  une  Expli- 
cation de  plusieurs  passages 
du  Dante,  aussi  ei^ lutin.  Possc- 
vin  a faussement  attribué,  dans 
son  Apparat  sacré,  ces  deux 
premiers  ouvrages  ù Paul  NÎM- 
letti.  ■ 

ALBERTINI  (François),  né 
dans  la  Calabre  , se  démit  d’une 
riche  abbaye  pour  se  faire  jésuite. 
Il  fut  nommé  professeur  de  phi- 
losophie et  detliéologie  à Naples^ 
où  il  mourut  en  1619.  Nousavons 
de  lui  : 1.  Une  Théologie  en  a 
vol.  in-fol.,  où  il  veut  concilier 
la  théologie  avec  la  philosophie. 
II.  l!n  Traité  de  Angeto  custo- 
de. Il  s’efforce  de  prouver,  dans 
ce  livre,  que  les  animaux  ont  des 
anges  gardiens.  111.  Opusculuns 
de  miraùilibtts  novœ  H veteris 
nriisRomœ,  Huma;,  i5i5,in-4"- 
IV.  Tractaj^s  brevis  de  latidi- 
bus  Floreiitînœet  Saoiur.  ( Sa- 
vone),  i5oy.  V.  \jn Mémoire  en 
italien  , sur  les  peintures  et  les 
statues  qui  sont  à Florence,  Flo- 
renirc,  i5io,in-4". 

ALBERTINÜ  (Edmond),  mi- 
nistre calviniste  de  Çharenton , né 
à Châlons-sur-Marne,  en  i5<)3, 
et  mort  à Paris,  le  5 avril  itiâa. 
On  a de  lui  un  Traité  contre. 
l’Eucharistie,  qui  fit  grand  bruit 
dans  le  temps.  Il  fut  publié  par 
Blondel,  et  réfuté  dans  l’ouvrage 
de  la  perpétuité  dt^.lu  foi. 
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'■  ALBERTINO(Fbiîiçoi5), Flo- 
rentin, né  an  commencement  du 

siècle,  dédia  au  pape  Jules  II 
un  Traité  sur  tes  MerveiHrs  de 
Vaucienne  et  de  fa  nouveUe 
Rome,  Bâle,  i5ij>,  in-4*.  On  a 
encore  de  lui  un  Etoge  histori- 
que de  Florence  et  de  Sa  uone. 

ALBEKY  ou  AI  EBEKY  (Gbob- 
GE  ),  poète,  peu  connu,  né  à 
Charmes,  petite  ville  de  Lorrai- 
ne, publia,  en  iGiG,  la  vie  de 
Saint  Sigisbert , roi  d’AustraSie, 
avec  une  deseription  de  la  Lor- 
raine et  de  la  ville  de  Nancy,  im- 
primée ù Nancy.  On  conrinit  en- 
core de  lui  un  Cantique  sur  ic 
Miserere,  Nancy,  Garnich , iGi  !5  ; 
une  Hymne  sur  l’Ascension  de 
N.  S.,  et  une  pièce  enversyour 
être  chantée.  Tous  ces  ouvrages 
sont  excessivement  rares. 

ALBI  ( IIenbi  ) , né  à Bollénc, 
dans  le  cointat  Venaissin  ; prit 
l’habit  de  jésuite  en  iGoG.  Il  fut 
elevé  aux  charges  de  son  ordre, 
dont  il  se  fraya  la  voie  en  ensei- 
gnant la  philosophie  et  la  théo- 
logie. Il  mourut  à Arles  en  i65ç), 
après  avoir  publié  : I.  VHistoi're 
des  cardinatu;  illustres  qui  ont 
été  employés  dans  les  affaires 
détal,  iG53  , in-4’,  livre  écrit 
d’un  style  lourd , et  qui  ne  rachète 
pas  son  peu  d'élégance  par  son 
exactitude.  Il.Plusieurs  F iespar- 
ticulières,  qui  méritent  la  même 
censure.  III.  L’Anti- Théo- 
phile paroissial,  in- 1 3 ; ou  vrag<‘ 
plein  d’empurternent , qu’il  op- 
posa au  Théophile  paroissial,,, 
Dupuis,  curé  de  Saint-üi/.ier  de 
Lyon,  lui  répondit  avec  la  même 
vivacité.  IV.  Histoire  du  Tun- 
auin  et  des çraïuis  progrès  que 
ia  prédication  y a faits,  Lyon, 
i65i , in-4*. 

•\LBICANTE  (Jean- Albebt)  , 
poète  milanais , vivait  au  milieu 

1. 
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du  i6’  siècle.  Il  eut  de  grandes 
querelles  littéraires  avec  Doni  et 
Pierre  Arétin  ; mais  il  se  récon- 
cilia ensuite  avec  eux.  Outre 
beaucoup  de  poésies,  .VIbicante 
a laissé  une  Histoire  de  la  guerre 
du  Piémont,  V enise,  1 559,  in-8*. 
et  une  Relation  de  Ventrée  de 
ChtirlesV  « A/i/an,  Nell,  i54i, 
Milan,  i54  1 , in-4*. 

ALBICL'S,  archevêque  de  Pra- 
gue avait  été  élevé  à cette  digni- 
té par  Sigismoiid,  roi  de  Bohême. 
Il  lit  autant  de  tort  à l’Eglise  par 
sa  facilité  à l’égard  de  l’hérésiar- 
que Jean  IIus  et  des  autres  dis- 
ciples de  Victef,  que  son  prédé- 
cesseur .Stincon  lui  avait  fait  de 
bien  par  sa  vigilance  â s’opposer 
aux  erreurs  de  cette  secte  dange- 
reuse. L’avarice  d’Albicus  était  si 
grande,  qu’il  ne  voulait  pas  même 
confie|-la  clef  de  sa  cave  à qui  que 
ce  lot.  11  n’avait  pour  tout  do- 
mestique qu’une  vieille  servante 
qu’il  laissait  mourir  tkj  faim  , et 
point  de  chevaux.  Il  a composé 
tn>is  traités  de  médecine  sous  les 
titres  suivons  ; Praxis  medemli  '; 
Regimen  sanitatis ; Regimen, 
pestilentitr , imprimés  à Leip- 
sick  en  i 484»  io-8*,  iong-temps 
après  la  mort  de  l’auteur. 

iVI.BIN.  F oy,  Albibcs. 

ALBIN  K,  dame  romaine,  il- 
lustre par  sa  piété,  vivait  dans  le 
4’  siècle.  Devenue  veuve,  elle 
s’occupa  A faire  germer  dans  le 
cœur  de  sa  «Ile  , .Marcelle,  les 
plus  solides  vertus.  Dégoûtée  des 
plaisirs  du  monde,  elle  se  mit 
sous  la  direction  de  Saint  JérAine, 
à étudier  l’Ecriture  et  les  sévères 
maximes  de  la  religion  chrétien- 
ne. Saint  JérOme  ,•  dans  sa  lettre 
à Principia,  «Ile  de  Marcelle,  dit 
qu’Albinc  avait  tant  d’esprit  et  de 
pénétration,  que,  lorsqu’il  lui  li- 
sait quelques-uns  de  ses  ouvra- 
16 
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gus , il  U regardait  moins  comme 
son  disciple  que  comme  son  juge. 

ALBINI  (ÂLEXANDas),  peintre 
de  l’école  lombarde,  l’un  des  plus 
habiles  et  des  plus  ingénieux  élé- 
Tcs  de  Carrache , mort  vers  l’.'ni 
i65o.  Il  fit  ta  figure  de  Promè- 
théc  descendant  du  ciet  avec  te 
feu  divin  pour  aitiiner  la  sta- 
tue de  Pandore. 

ALBINOVANLS  ( C.  Pedo  ) , 
poète  latin,  qui  vivait  environ 
55  ans  avant  l'èiei  chrétienne.  Il 
a été  loué  par  Annæus  Sénèque 
et  par  Ovide,  qui  lui  donne  le 
titre  de  divin  dans  sa  dernière 
élégie  de  Ponto.  On  doit  é ce 
poète  : I.  Des  Epigrammes , 
dont  Martial  fait  mention.  II. 
Deux  Elégies,  l’une  sur  la  mort 
de  Drusus,  l’antre  sur  celle  de 
Mécène.  Jean  Le  Clerc  les  lit  im- 
primeren  i7o3,in-8",eten  ijiS, 
in>i3,ù  Amsterdam, sous  le  nom 
de  Théodore  Goratte,  avec  un 
commenyiire assez  diffus.  III.  Dn 
Poème  imparfait  sur  te  voyage 
maritime  de  Germanicus.  Ou 
ne  doit  pas  le  confondre  avec  un 
autre  Albinovanus , surnommé 
Cetsus,  dont  Horace  parle  com- 
me d’un  plaigiare  dans  son  art 
poétique.  Dacier  ne  l’a  pas  dis- 
tingué du  précédent. 

ALBINDS  ( Decivs  Clacdids 
Septimcs),  né  à Adrumette,  eu 
Afrique,  d’une  famille  illustre,’ 
reçut  une  excellente  éducation  , 
et  porta  lesarmesde  bonne  heure. 
Marc-Aurèle  le  mit  à la  tête  de 
ses  armées,  et  l'bonora  du  consu- 
lat. Commode  rayant  fait  générai 
de.s  légions  des  Gaules,  il  remporta 
plusieurs  victoires,  qui  lui  mé- 
ritèrent le  gouvernement  de  la 
Grande-Bretagne.  Enfin, Septime 
Sévère  le  nomma  César.  Albin 
apprenant  que  Sévère  ne  l'avait 
honoré  de  ce  titiu  que  pour  le 
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tromper  plus  sûrement , et  qu’il 
avait  résolu  de  se  défaire  de  lui, 
se  tint  sur  scs  gardes , et  al|É|a 
même  les  assassins  qui  dcvdKnt 
employer  contre  lui  le  fer  et  le 
poison.  Les  tortures  leur  firent 
avouer  la  vérité.  Alors  il  ne  garda 
plus  de  mesures,  et  se  fit  cou- 
ronner empeicur  dans  les  Gaules, 
où  il  avait  passé  avec  son  armée. 
Sévère  marcha  contre  lui,  et  l’at- 
teignit. Une  sanglante  bataille , 
donnée  près  de  Trévoux,  le  19 
février  197,  décida  de  l’empire 
de  l’univers  entre  ces  deux  puis- 
sans  rivaux.  Albinus  fut  défait  et 
contraint  de  se  donner  la  mort. 

( Foy.  SÉvÈsE.  ) Tous<«es  amis, 
sa  femme,  ses  cnfnns  et  ses  pa- 
rens  périrent  du  dernier  supplice. 
Cet  usurpateur  était  digne  d'un 
meilleur  sort;  il  avait  quelques 
vertus  et  du  courage.  Il  menait 
une  vie  retirée , sans  faste  et  sans 
débauche  ; mais  lu  solitude  ren- 
dait son  caractère  mélancolique 
et  so  n h U ineu  r fâcheuse.  Son  règne 
ne  fut  que  d’environ  quatre  ans. 

ALBINUS,  simple  citoyen  ro- 
main, de  la  classe  plébéienne, 
qui  mérita,  par  son  respect  pour 
les  Dieux  et  leurs  ministres,  d’oc- 
cuper une  place  dans  rhistoire. 
Il  fuyait  de  Rome  avec  sa  famille 
pour  ne  point  tomber  entre  les 
mains  des  Gaulois  qui  la  sacca- 
geaient. Ayant  rencontré  dans  ÿa 
route  les  Vestales  qui  emportaient 
les  vases  sacrés,  il  fit  descendre 
de  sa  voiture  sa  femme  et  ses  en- 
fans  pour  y faire  monter  les  prê- 
tresses de  Vesta.  Cet  acte  de  pié- 
té, arrivé  vers  l’an  .574  «J*  Rome  , 
fut  loué  de  tout  le  monde. 

ALBINUS,  passa  pour  le  négo- 
ciant le  plus  instruit,  et  le  calcu- 
lateur le  plus  expert  de  l'ancienne 
Rome.  Horace  en  a fait  mention 
I dans  son  Art  poétique.  ^ 
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ALRINL'S  ( Elu's)  , poète  épi- 
que (le  Ruine,  célébra , dans  ses 
jiovme^,  les  trois  triumplies  du 
grand  Pompée.  Cicéron  et  I-ti- 
enllus  ont  vanté  son  savoir  et  sa 
profonde  connaissance  de  l’iiis- 
loire  et  de  la  langue  grcecple. 

ALBINUS  ( Cioiucj^)  , sénateur 
romain , sous reinjiire  de  Scplinie 
Sévère,  avait  écrit  en  vers  des 
F uhlcs  Mitésicnncs,  et  desGt’or- 
(fiiHUS.  L’enipereur,  dans  une 
lettre  qu’il  écrivit  au  sénat,  le 
critiqua  d’avoir  troj)  pris  .Apulée 
pour  modèle. 

ALBISIJS  ( Cécima),  littérutenr 
romain , dont  .Alacruhe  fait  men- 
tion dans  ses  Saturnales,  et  Né- 
mésien  dans  son  Itinéraire.  L’em- 
pereur llonorius  lui  adicssa  la 
dernière  loi  du  Code  d<i  yavicu- 
iuriis. 

ALRINLS,  qui  fut  consul  avec 
Lueullus,  l’an  i5i  avant  J.-C.  , 
avait  écrit  r///.vt<»/re  romaine  en 
grec.  Cicéron  dit  (pi’il  avaif  des 
connaissances,  et  que  son  st^le 
était  duu.x  et  coulant.  Caton,  au 
contraire,  le  raillait  de  ce  (|u’il 
avait  écrit  l'histoire  de  son  p;i3s 
en  grec,  pouvant  le  faire  beau- 
coup mieux  en  latin Plutar- 

que rapporte,  d’un  autre  AlOi- 
fHts,  qui  avait  été  préteur,  que, 
ayant  été  envoyé  en  députation 
de  la  part  du  peuple  romain  vers 
•Sylla  pendant  la  guerre  sociale, 
les  soldats  de  ce  général  se  sai- 
sirent de  lui,  et  le  firent  expirer 
sous  les  coups  de  fouet. 

ALBINIIS,  philosophe  de  la 
secte  de  Platon,  vivait  ù Smyrne 
sous  Antonin -le- Pieux  , et  fut 
contemporain  de  Galien,  il  est 
nutenr  d’une  Introduction  aux 
dialogues  de  Platon. 

ALBIN  LS  (Pieriie),  poète  et 
liistorien  allemand  du  i6*  siècle, 


A I.  B 1 a 'ilî 

naquit  à .Srlmceherg,  en  Misnie. 
Son  nom  était  Jf'eiss,  c’est-à- 
dire  blanc  en  allemand;  mais  il 
le  changea  en  celui  d’Alhiniis.  Il 
fut  professeur  de  poésie  et  de 
mathématiques  dans  l’académie 
de  Wittcmhcrg,  puis  secrétaire  de 
l’électeur  à Dresde,  où  il  donna, 
eni58().  in-fol. , une  seconde  édi- 
tionde  sa  Chroninuc  de  Misnie, 
(|u’il  avait  déjà  publiée  à AVitiem- 
herg,  en  i58o,  avec  succès.  Il 
est  encore  autour  dequelques  au- 
tres ouvrages  historiques,  esti- 
més des  Allemands;  entre  autres  : 
Scrifitores  vorii  de  Jtussonnn 
religione  , Spire  ,r  i j8a  ; Ta- 
it le  Iles  g é néalog  ùj  ues  delà  Ma  i- 
son  de  Saxe  ( en  allemand  ) , 
Leipsick.  itioa;  Ilhtorûe  Tu- 
ringoruin  nova’.  Specimen,  qui 
a été  inséré  dans  les  Antiguit. 
regni  Tliuringini,  de  Sagitia- 
rius.  Scs  poésies  latines  sont  im- 
primées à Francfort,  iüi2,in-8“. 

ALBINLS  (BrRNAnn),  dont  le 
vrai  nom  était  IFei.ss,  né  l’an 
i(>5o  à Dessau , dans  la  princi- 
pauté d’Anhalt,  fut  un  des' plus 
célèbres  médecins  de  son  temps. 
Après  avoir  reçu  les  honneurs  du 
doctorat  en  médecine,  dans  l’u- 
niversité de  Leydc , il  se  mit  à 
voyager  dans  les  Pays-Bas,  en 
France  et  on  Lorraine.  A son  re- 
tour , il  fut  nommé  professeur  à 
Francfort-sur-roder,  en  i(î8o; 
puis,  l’an  1702,  dans  l’univer- 
sité de  Leyde,  où  il  mourut  le  7 
décembre  17-.!  1 , âgé  de  près  de 
(J9  ans.  L’électeur  Frédéric  de 
Brandebourg  en  faisait  beaifeoup 
de  cas.  Il  lui  donna  un  canonicat 
à Alagdehonrg;  mais  ce  médecin 
ne  jiouvant  concilier  sa  place  de 
prolésseui*avec celle  de  chanoine, 
remit  celle-ci  à un  autre,  avec 
l’approbation  de  l’électeur.  11  a 
composé  un  grand  nombre  de 
lO* 
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traités  surdirerses  maladies,  dont 
on  peut  voir  la  liste  dans  la  Bi- 
BliolhèqvU  dr  ia  médecine  an- 
cienne et  moderne,  par  Car- 
rère. 

ALBINUS  (Bbehabd  Sifroy), 
né  à Francfort-sur-l’Oder,  le  a4 
février  i()97,  tient  une  place  si 
étendue  dans  l’histoire  des  scien- 
ces médicales  , qu’il  est  impos- 
sible de  ne  pas  parler  de  lui  avec 
quelques  détails.  Albinos  eut  pour 
maîtres  de  philosophie  Personius 
et  Gronovius,  et  pour  professeurs 
de  médcchie  des  hommes  non 
moins  célèbres,  les  Bidioo,  les Rau, 
les  Boerhaaxe  : il  vint  à Paris  en 
1718,  et  SC  liad’amitié  avec  Senac, 
Duverney  et  AVinslow.  Appelé 
dans  sa  patrie , pour  y occuper 
une  chaire  d’anatomie  et  de  chi- 
rurgie , il  prononça  pour  son  ins- 
tallation un  excellent  Discours 
sur  l’anatomie  comparée.  Tous  les 
événemens  de  la  vie  d’Albinus  se 
sont  passés  dans  le  cercle  de  ses 
travaux,  et  se  confondent  dans 
l’histoire  de  la  médecine  et  de 
l’anatomie.  On  le  vit  enseigner 
plusieurs  parties  de  ces  sciences, 
contribuer  en  même  temps  é leurs 
progrès  et  se  livrer  à la  pratique. 
Il  fut  deux  fois  secrétaire  de  l’u- 
niversité, et  deux  fois  recteur , en 
1736  et  en  1738.  11  mourut  le  9 
septembre  1770,  après  5o  ans  de 
professorat.  Il  serait  trop  long  de 
donner  ici  la  liste  de  tous  ses  ou- 
vrages. Les  deux  principaux  sont  : 

I.  Son  Histoire  pittoresque  des 
os  et  des  muscles  de  l’homme: 
Tabula:  sceleti  et  musculorum 
corporis  humani,  in-fol.-,  Lon- 
dini,  1749,  chai-ta  maxima.  II. 
Historia  musculorum  homi- 
nis,  in-4”,  ouvrage  dont  le  cé- 
lèbre Haller  a dit  qu’il  était  diffi- 
cile de  trouver  rien  d’aussi  parfait 
enanatomie.LcsourragesoùAlbi-  { 
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nus  • cherché  à avancer  la  science» 
sont  les  suivans  : I.  Icônes  •os- 
sium  foetus  humani,  in- 4°, 
avec  de  belles  gravures.  II.  Ta- 
buUe  septem  uteri  gravidi , 
Lugduni  - Batavorum  , 1 749  : le 
meilleur  ouvrage  sur'  ce  sujet  , 
avant  le  grand  et  magnifique  tra- 
vail de  llufltcr.  111.  De,  arteriis 
et  venisintestinorum  hominis, 
1756  et  1708,  in-4”.  Albinus  ne 
se  borna  point  ù ses  propres  tra- 
vaux, il  en  fit  précéder  la  publi- 
cation, de  celle  de  l’édition  des 
écrits  de  plusieurs  célèbres  anato- 
mistes qui  l’avaient  devancé  dans 
lu  carrière  , et  principalement 
d’IIarvée,  de  Vésale,  de  Fabrice 
d’Aquapendentc  et  d’Fustachi. 
Les  planches  de  ce  dernier  , pu- 
bliées par  Albinus,  sont  regar- 
dées comme  un  des  meilleurs  ou- 
vrages d’anatomie.  Haller,  dans 
ses  différens  ouvrages  sur  la  bi- 
bliographie médicale,  parle  avec 
les  plus  grands  éloges  de  presque 
tous  les  travaux  d’Alhinus,  et  se 
plaît  à marquer  pour  chacun  la 
part  qu’il  a eue  aux  progrès  de  la 
science.  > 

ALBINUS  ( Christiau  - Ber- 
BARD  ) , frère  puîné  du  précédent , 
s’est  également  distingué  dans  la 
carrière  de  la  médecine  ù l’uni- 
versité d’Utrecht,  où  il  était  pro- 
fesseur. Il  écrivit  deux  ouvrages  ; 
I.  Specimenanatomicum  c„rhi- 
bens  novam  tenuium  hominis 
intestinortim  descriptionem  , 
Lugd.  Batav.  1732,  in-4'’;  *"34» 
in-8*.  W.DeAnatomcerroresde- 
tegente  in  medecitul , 1 723 , in- 
4".  Il  mourut  à Utrechl  en  1752. 

ALBINUS  (Elbazar),  a donné 
une  Histoire  naturelle  des  oi- 
seaux, avec  3oG  estampes  colo- 
riées, traduite  en  français,  par 
Dcrham;  La  Haye,  1760,  5 vol. 
in-4°  > moins  estimée  que  celle 
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de  Georges  Edwards,  Londres  , 
7 tom.  en  !\  vol.  in-4*. 
Albinus  a Jnissi  donné  VHistoire 
ttalureUe  des  insectes,  Lon- 
dres, i^SG  et  Wiiv. , 4 tom.  en  a 
vol.  in-4*;  V Histoire  natu- 

relle des  araignées,  en  anglais , 
.13  planches,  in-4*. 

ALB1SSON  ( N.  ) , à Mont- 
pellier en  ijSa,  se  fit  «]'abord 
nne  réputation  distinguée  dans 
l.a  profession  d'avocat.  Il  publia, 
dans  le  même  temps,  un  ouvrage 
important  sur  les  lois  munici- 
pales du  Languedoc  ; nommé 
membre  du  tribunal,  en  i8oa,  il 
coopéra  à la  confection  des  divers 
Codes  de  législation.  Eu  i8o4,  il 
se  prononça  hautement  en  faveur 
de  la  proposition  d’assurer  l’hé- 
rcdité'de  la  couronne  impériale 
dans  la  famille  de  Bonaparte. 
L’année  suivante,  il  fut  désigné 
pour  remplir  au  besoin  les  fonc- 
tions de  substitut  du  procureur- 
général  près  de  la  haute-cour, 
l’eu  après , il  fut  nommé  con- 
seiller d’Etat , et  mourut  é Paris 
en  janvier  i8io,  é la  suite  d’une 
longue  et  douloureuse  maladie. 

ALBnTE(AKToiNK-Loiiis),  né 
à Dieppe,  fut  envoyé,  en  içgi, 
il  l’assemblée  legislative  , par  le 
département  de  la  Seine -Infé- 
rieure, et  s’y  déclara  en  faveur 
des  idées  démocratiques.  Il  y dé- 
buta, comme  orateur,  au  mois 
de  janvier  de  l’année  suivante, 
et  combattit  d’abord  un  projet  de 
loi  tendant  à augmenter  la  gen- 
darmerie. Bientfit  après  il  parla 
avec  véhémence  pour  faire  dé- 
créter le  séquestre  des  biens  des 
émigrés.  Le  2 mai,  des  débats 
tumultueux  ayant  éclaté  dans 
l’assemblée,  à l’occ.'ision  d’une 
dénonciation  de  trahison  faite  à la 
suite  de  la  déroute  de  Tournay , 
Albittese  permit  les  provocations 
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les  plus  indécentes  contre  le  pré- 
sident, .et  fut  raf)pelé  A l’ordre> 
Le  1 1 juillet , il  fit  la  motion  que 
toutes  les  places  fortes  de  l'in- 
térieur fussent  démolies  , pour 
qu’elles  ne  pussent  pas  servir 
de  point  d’appui  aux  contre-ré- 
volutionnaires. M.  de  Narbonne , 
ministre  de  la  guerre,  qu’il  avait 
dénoncé  si  souvent,  le  dénonça 
A son  tour,  comme  l’un  des  dé- 
putés dont  il  avait  acheté  les  suP 
frages  en  faveur  de  la  Cour.  Le 
lendemain  du  10  aoOt  1792,  Al- 
bitc  et  son  collègue.  Sers,  firent 
rendre  un  décret  pour  que  la  sta- 
tue de  la  liberté  remplaçât  par- 
tout celles  des  rois.  Il  fut  nom- 
mé, au  mois  de  septembre  sui- 
vant, commissaire  dans  le  dé- 
partement de  la  Seine-Inférieure, 
y fit  désarmer  les  personnes  sus- 
pectes , et  déporter  les  prêtres 
insermentés.  Elu  peu  après  A la 
Convention  nationale  , il  y pro- 
posa la  vente  des  immeubles  des 
émigrés  , et  la  réduction  des  pen- 
sions du  clergé.  Lors  du  procès  de 
l'infortuné  Louis  XVI,  il  s’oppo- 
sa A ce  que  ce  prince  eftt  le  choix 
de  scs  défenseurs , il  rejetta  l’appel 
au  peuple,  et  vota  la  mort  dans 
les  vingt^quatre  heures.  Il  fut 
aussi  l’un  des  principaux  provo- 
cateurs du  décret  rendu  le  23 
mars  1793,  qui  condamnait  tous 
les  émigréi  A la  peine  de  mort. 
On  l’envoya  ensuite  en  qualité  de 
commissaire  A l'armée  du  .Midi; 
il  parcourut  la  Savoie,  la  Provence 
et  le  comté  de  Nice,  et  remplit  si 
bien  samission,  qu’au  mépris  des 
régicmens  , il  fut  admis  sans  dif- 
ficulté dans  la  société  des  Jacobins, 
qui  était,  comme  l’on  sait,  le  récep- 
tacledctontce  qu’ily  avaitdeplus 
abject  et  de  plus  sanguinaire.  Dé- 
chu de  son  pouvoir,  le  9 thermi- 
dor (27  juillet  1794)5  il  futac- 
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fuse  d't-lre  l'un  des  chefs  de  l’in- 
suiToction  du  i”  prairial  [ïuinai 
i^gâ),  et  Tallien  lit  pronuncer 
son  arrestation;  mais  il  parvint  à 
s’y  soustraire,  llappelé  par  l’am- 
nistie proclamée  le  14  brumaire 
an  4r  il  lut  nommé  maire  de 
Dieppe,  et  ensuite  sous-inspec- 
teur aux  revues.  Il  uccupuil  en- 
core ce  poste  dans  les  armées  fran- 
çaises , lorsqu’il  mourut  pendant 
la  retraite  de  Moscou. 

ALBILS  ou  EX  ALDUS  ( Tho- 
mas ),  Anglais,  qui  a donné  Sta- 
tera  morwn;  Londini,  itifro. 
V oyez  Soirci’s  lillcraircsdeCou- 
■pé,  tom.  14. 

\Lhl'A7A  , famille  de  Florence, 
qui, pendant  les  i4*et  1 5' siècles, 
a brillé  d’un  grandéclat  dan.s  cette 
républhpie,  et  dont  les  richesses 
•'t  le  crédit  ont  rivalisé  avec  les 
Albert!  et  les  Médicis.  Nous  cite- 
rons trois  de  ses  principaux  per- 
sonnages. 

ALBIZZI  (Pierre),  était  ne 
dans  l'ordre  populaire.  Lorsque 
rancieniic  noblesse  eut  été  dé- 
pouillée des  emplois  publics,  ce 
citoyen,  recommandable  par  ses 
qualités  personnelles  et  sa  fortune, 
eut  une  grande  part  aux  alTaires, 
depuis  jusqu’en  lôjg.  A cette 
dernière  époque,  les  familles  ri- 
vales de  sa  puissance  conjurèrent 
contre  lui.  Albizzi  fut  arrêté  et 
mis  en  jugement.  Les  juges  l’jiyant 
examiné  et  irayant  rien  trouvé 
dans  l’accnsatiuii  qui  pût  le  faire 
croire  coupable , se  refusèrent  à 
prononcer  sa  condamnation.  Le 
peuple  alors  se  rassemble  et  de- 
mande sa  mortàgraiids  cris , avec 
des  menaces  horiibles.  Ce  ci- 
toyen généreux,  voyant  qu’il  n’y 
avait  de  salut  pour  sa  famille,  et 
même  pour  ses  juges,  que  dans 
une  résignation  absolue,  se  char- 
gea volontairement,  lui  et  scs 


A LBI 

compagnons  d'infortune  , du  cri- 
me dont  il  était  innocent,  cti%tr- 
cba  courageusement  à fa  mort;. 

ALBIZZI  ( Thomas ) , neveu 
du  précédent,  gouverna  la  répu- 
blique de  Florence  depuis  i58a 
jusqu’en  i4i7*  Cette  époque  fut 
signalée  par  le  succès  le  plus  com- 
plet, parce  qu’ayant  abattu  ses 
rivaux  et  exercé  contre  eux  une 
vengcatice  cruelle,  la  marche  dU 
gouvernement  fut  libre,  cons- 
tante et  uniforme.  Il  denieura}U9- 
qu’ù  la  fin  de  sa  vio  l’ome  des 
conseils,  et  il  conserva  cette  pré- 
éminence par  la  supériorité  de 
son  esprit  et  la  force  de  sou  ca- 
ractère. Il  mourut  en  1^1^,  et 
laissa  le  g<Mivernement  aux  mains 
de  son  ami  Nicolas  Lzzano,  jus- 
qu'au moment  où  son  fils  -pour- 
rait prendre  part  au  maniement 
des  alTaires.  ,v 

ALBIZZI  ( IlEXAVD  ) , fils  du 
précédent.  Sa  carrière  a été  moins 
brillante  que  celle  de  scs  ancêtres. 
Ambitieux,  sans  avoir  les  qualités 
nécessaires  pour  soutenir  ses  pré- 
tentions, et  ingrat  envers  Nicolas 
Lzzano  , ancien  ami  de  .son  père, 
il  cbercha  , en  14^9  < à supplan- 
ter ce  concurrent.  Il  fut  l’auteur 
de  la  guerre  que  les  Florentins 
déclarèrent  en  i4^5,  à la  répu- 
blique deLneques,  et  qui  ne  tour- 
na qu'à  leur  honte.  Il  parvint  ce- 
pendant, après  la  mort  d’Uzzano, 
à faire  exiler  Cosme  de  Médi— 
cis;  mais  bientôt  après,  il  fut 
exilé  lui-même  et  obligé  d’aller 
implorer  la  protection  du  duc  de 
Milan,  cl  de  traîner  son  existence 
honteuse  dans  les  camps  des  en- 
nemis de  son  pays.  ç ,, 
ALBIZZI  ou  DE  ALBIIÏS,  ap- 
pelé autrement  Barthélémy  uk 
PisE,  naquit  à Bivano,  dans  1» 
Toscane.  Il  se  fit  cordelier,  et 
s’illustra  dans  son  ordre  par  sou 
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ÜTre  des  Confcn-mités  de  Saint  i 
François  avec  J .-C.  Alhizzi  fait 
monter  le»coiirormités  entre  J. -C. 
et  Saint  François  à /|0.  Pedro  de 
Alva  Asiorgn , cordelier  espagnol , 
dans  un  livre  imprimé  ù Madrid, 
en  i65i  , sous  le  titre  de  Prodi- 
yiffsuin  naturœ  et  gratiœ  por- 
te ntuin , les  a portées  à ^^ooo. 
Voyez  BiùUoth.  dessciences  et 
eaux-arts , tom.  4>  pttR*  ) 
Le  chapitre  général  assemblé  à 
Assise  en  159;),  auquel  il  présenta 
cette  production  singulière,  lui 
fit  don  de  l'habit  complet  que  le 
saint  Fondateur  avait  porté  pen- 
dant sa  vie.  Le  bon  Albizzi  ne  fait 
pas  diHiculté  de  mettre  Saint 
François  au-dessus  de  tous,  les 
Saints  é côté  de  J.-C.  Il  mourut 
é Pise  en  1401.  La  première  édi- 
tion de  son  fumeux  ouvrage  fut 
faite  à Venise,  in-fol. , sans  date 
et  sans  nom  d'imprimeur,  sous 
ce  titre  : Liber  conformitatum 
Sancti Francisci  cum  ChrUto. 
La  seconde,  de  i5io,  en  carac- 
tères gothiques,  à Milan , in-fol. , 
est  de  af)t>  feuillets.  François  'Le- 
na ou  /eni,  vicaire-général  des 
franciscains  italiens,  l’orna  d'une 
préface.  La  troisième  édition  se 
ritencoreàMilun,  en  i5i3,in-foL, 
en  caractères  gothiques,  aveoune 
nouvelle  préface  de  Jean  .Mapelli, 
cordelier.  Ces  trois  éditions  sont 
rares,  et  on  n’en  trouve  guère 
d’exemplaires  qui  ne  soient  muti- 
lés. Jérémie  Bucchi,  autre  corde- 
lier^  en  donna  une  nouvelle  édi- 
tion à Bologne  en  1 Sqo  ; il  fit  bien 
des  retranchemens,  et  ajouta  un 
Abrégé  historigue  des  hommes 
illustres  de  l’ordre  de  Saint-Fran- 
çois. Cette  édition  n’ayant  pas  été 
vendue,  un  la  reproduisit  on  iGao; 
et,  pour  lu  inas<|uer,  un  changea 
les  deux  premiers  feuillets.  On  y 
trouve  l’approbation  du  chapitre 
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général  des  franciscains,  datée  du 
a août  1399.  Ce  même  livre  fut 
réimprimé  à Cologne  en  i63a, 
in-8“,  sous  le  titre  de  : Anligui- 
iates  franciscauœ , sive  Spe- 
culum  viUe.  beali  Francisci  et 
sociorum,  etc.  On  fit,  dans  cette 
édition  , des  changemens  très- 
considérables.  Conrad  Badius,  en 
a donné  une  traduction  dérisoire 
sous  ce  titre  : L’Aicoran  des 
Cordeliers,  Amsterdam,  iç54, 
avec  de  jolies  ligures  de  Bernard 
Picard.  ( F oyez  Albert.  ) On  at- 
tribue encore  à Barthélemy  Al- 
bizzi : I.  Six  livres  de  la  vie  et 
des  louanges  de  la  Ficrge,  ou 
les  Conformités  de  la  Ficrge 
avec  J.-C.,  Venise,  iSgG, in-4”. 
II.  Des  Sermons  pour  le  Carê- 
me, sur  le  mépris  du  monde, 
.Milan,  1498,  in-4°  ; et  Brescia  , 
i5<»3,  in-8*.  III.  Enlin,  la  Vie 
dti  D.  Gérard ,■  laïc , manusrrit. 
Tous  ces  ouvrages  sont  en  latin. 

ALU1/7.I  (Fbaxçois),  de  Cé- 
séne , cardinal,  mort  en  1684, 
ôgé  de  91  ans.  Il  dressa  la  bulle 
contre  le  livre  de  Jaiisénius,  sous 
Urbain  VIII. 

ALBO  (Joseph)  , savant  juif  es- 
pagnol du  1 5*  siècle  .natif  de  Soria, 
SC  trouva,  en  i4>3sé  la  fameuse 
conférence  qui  se  tint  entre  Jé- 
rôme de  Suinte-Foix  et  les  juifs. 
Il  mourut  en  14Ô0.  On  a du  lui 
un  livre  célèbre,  intitulé  en  hé- 
breu :Sé})her  llikkarim , c’est- 
à-dire  , le  Livre  des  fondemens 
delà  Foi,  Venise,  iüi8,  in-fo- 
lio. Plusieurs  savans  ont  entrepris 
de  lu  traduire  on  latin  ; mais  il 
n’en  a encore  paru  aucune  ver- 
sion. Joseph  y prétend  que  « la 
croyance  de  la  venue  du  Messie 
n'est  point  nécessaire  au  salut , ni 
un  dogme  essentiel.  Il  avança  , 
dit-on , cette  proposition  pour 
raffermir  la  foi  des  juifs,  que  Jé- 
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rOniede  Suinlc-Foix  avait  ébran- 
lée en  étuLlissunl  la  venue  du 
Messie. 

AXBOHAZEN.  Vety.  Ai.iu7.ek. 

ALBUIN  (Aidüvixv.s),  roi  des 
Londiai  ds, était  dis  d’.Audouin, au- 
quel il  succéda  en  56 1.  Il  régna 
d’abord  dans  la  Pannonie  et  la  No- 
rique,  qui  forment  aujourd'hui 
l’Autriche  et  la  Basse-Hongrie. 
Le  général  Narsès  voulant  se  ven- 
ger de  runipcrcur  Justin  11 , l’en- 
gagea de  passer  en  Italie  avec  scs 
soldats  et  la  plus  grande  partie  de 
scs  sujets,  leurs  femmes  et  leurs 
enfans.  Il  abandonna , en  568,  la 
Pannonie  .aux  Huns  et  aux  Avares, 
à condition  qu’ils  lui  rendraient 
ce  pays,  s’il  était  obligé  de  reve- 
nir. Alboin , n’ayant  trouvé  aucun 
obstacle  snr  sa  route,  pénétra  en 
Italie  par  le  Tyrol , et  se  rendit 
inaitre.d’Aquilée,  du  Frioul,de 
Txévisc,  de  Padou* , de  .Mantoue, 
de  Crémone , de  Vicence  , de  Vé- 
rone, etc.  La  Ligurie  fut  obligée, 
peu  de  temps  après,  de  reconnaî- 
tre ses  lois.  S’étant  rendu  maître 
de  Milan, il  fut  proclamé  roi  d’I- 
talie en  5jo;  et  Pavic,  dont  il  fit 
la  conquête,  devint  la  capitale  de 
scs  états.  Le  vainqueur  ne  son- 
geait qu’à  établir  la  paix  et  le  bon 
ordre , lorsqu'il  périt  par  la  ven- 
geance de  Roseinonde  son  épouse, 
en  5^5.  Avant  que  d’entreren  Ita- 
lie, il  avait  remporté  une  victoire 
éclatante  sur  les  Gépides  qu’il  as- 
sujettit, et  tué  dans  le  combat 
leur  roi  GuniinondouCunimond. 
Son  animosité  n’étaiit  pas  encore 
satisfaite,  il  convertit  le  crâne  de 
ce  roi  malheureux  en  une  coupe  , 
dans  laquelle  il  buvait  ordinaire- 
ment. Il  voulut  faire  boire  dans 
cette  odieuse  coupe  Rosemonde, 
fille  de  Giinimond  , qu’il  avait 
épousée  après  la  mort  de  ce  prince. 
L’horreur  que  cette  proposition 
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lui  inspira  fut  si  forte,  qu’elle  le  fit 
poignarder.  [ y oy.  Rosemokdb-.  ) 
Gc  fut  sous  le  régne  d’Alboin  que 
les  Lombards  commencèrent  à'  se 
distinguer  par  des  exploits  contre 
leurs  voisins,  ou  par  des  alliances 
avec  les  couronnes  étrangères.  Il 
avait  épousé  en  premières  noces 
Clodosvinde,  fille  de  Clotaire  I, 
roi  de  France.  A quelques  actions 
de  cruauté  près,  il  joignit  la  sa- 
gesse dans  le  gouvernement  à la 
valeur  et  à l’expérience  dans  l’art 
militaire.  On  lui  attribue  l’inven- 
tion de  plusieurs  sortes  d’armes, 
inconnues  jusqu’alors  , et  dont 
l’usage  SC  conserva  long- temps 
après  lui.  11  avait  secondé  Narsès 
contre  IcsGoths;  et  tant  que  ce 
général  conserva  son  crédit  à la 
cour  de  Constantinople  , les  Lom- 
bards furent  toujours  prêts  à ser- 
vir l’empire. 

ALBOIN  (Paul),  habile  pein- 
tre de  paysages  , né  à Bologne 
au  commencement  du  i8*  siècle. 
Etant  devenu  paralytique  de  la 
main  droite , il  se  servit  de  la  main 
gauche,  et  composa  d’cxccllens  ‘ 
tableaux.  Il  est  mort  dans  sa  pa- 
trie vers  i^5o. 

ALBON  (.lAcgrEs),  marquis  de 
Fronsac.  V oyez  SAïui^ANnii#..  * 

ALBON  ( Clauoe-Casiille  b’), 
descendant  de  Jacques  d’.Albon  , 
maréchal  de  Saint- André,  naquit 
à Lyon  en  1^55,  et  mourut  à Pa- 
ris, à la  fleur  de  son  âge,  en  iy88. 
Ses  écrits  , son  attachement  .à 
Quesnay,  chef  des  économisti^  , 
la  sépulture  honorable  qu’il  ac-  ‘ 
corda  dans  sa  terre  de  Francon- 
ville  au  savant  Court  de  Gébelin , 
lui  acquirent  de  la  célébrité.  Elle 
fut  obscurcie  par  des  idées  quel- 
quefois singulières,  un  peu  de  hi-  ' 
zarrcric  dans  le  caractère , et  une  ‘ 
affectation  marquée  de  misanthro-  • 
pie.  Possesseur  de  la  seigneurie  ‘ 
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d'ivplot,  il  fit  construire  dans  cctfe 
petite  ville  de  Normaiulie  des  hal- 
les pour  les  foires,  où  il  aurait  pu 
so  dispenser  de  faire  placer  celle 
inscription  trop  vaine  : Gentium 
cammodo,  CamiUus  III.  On  a 
de  lui  : 1.  Des  Poisim  fugiti- 
ves trcs-inédiocrcs.  II.  L’Eloge 
de  Qurunny  , où  l’on  trouve  de 
l’intérêt  et  de  la  sensibilité.  III. 
Discours  sur  celte  auestûm  : 
Le  siècle  d'Àitguste  doit-il  être 
■préféré  à celui  de  Louis  XIL', 
relativement  aux  lettres  et  aux 
scipnees  ? Paris,  178  ^,  in-8”.  IV. 
Disctmrssur  l’histoire,  legou- 
venument , les  usages,  la  lit- 
térature et  les  arts  de  plu.sieurs 
nationsde  l’Europe,  Paris,  1 78a, 
4 vol.  in- 12.  Ce  dernier  ouvrage 
est  le  tncillciir  ((u’il  ait  laissé.  Il 
offre  de  la  variété  , des  vues  judi- 
cieuses, et  une  saine  philosophie. 
V.  La  Paresse,  poème  en  prose, 
traduit  du  grec  de  Nicander,  1777, 
i n-8”.‘?  \.Dia  logue  entre  A lexaur 
dre  et  Clitus , VII.  Œti- 

vres  diverses , lues  à racadémic 
de  Lyon  , dont  il  était  membre  , 
1774, in-8*.  VIII.  ElogedeCha- 
mousset,  i77<>,  iu-8*.  IX.  Eloge 
de  CourtdeGébelin,  178.1,  in-8*, 
et  autres  ouvrages. 

ALBORRSI  ( J ACQCEs),  peintre, 
né  i\  Bologne,  refnt  les  principes 
de  son  art  d’Augustin  Metelli.  Le 
grand-duc  de  Florcnée  le  protégea 
beaucoup.  Il  mourut  à Florence 
en  ir>(i4. 

ALBORNOS  ( Cii.tEs  Ai.vahf.7. 
Carilui)  , né  h Cuença  en  Espa- 
gne, fut  archevêque  de  Tolède. 
AlphonsclI,roi  de  Castille,  lui  eut 
de  grandes  obligations  dans  la 
guerre  contre  lès  Maures  ; mais 
son  successeur,  Pierre-Ie-Crucl, 
les  reconnut  mal.  Albornos  , qui 
lui  avait  déplu  par  l’improbation 
de  ses  mœurs  déréglées,  Cul  obligé 
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de  se  retirer  ù Avignon  auprès  de 
Clément  VI,  qui  l’honora  de  la 
lioiirpre.  Dés  qu’il  fut  cardinal , 
il  SC  démit  de  son  archevêché,  di- 
sant c qu’il  serait  aussi  blâmable 
de  garder  une  épouse  qu’il  ne  pou- 
vait pas  servir,  que  l’était  le  roi 
dOu  Pedre  de  quitter  sa  femme 
pour  une  maîtresse.»  Le  pape  In- 
nocent VT  lui  ayant  donné  la  lé- 
gation d’Italie , il  la  remit  sous 
l’obéissance  du  saint-siége,  et  ce 
ne  fut  qu’alors  seulement  que  les 
Papes  jouirent,  dans  toute  sa  plé- 
nitude , de  la  pui.-isancc  tempo- 
relle et  des  donations  que  leur 
avaient  faites  Pépin  et  Charle- 
magne. Enfin , il  fit  revenir  Ro- 
me son  successeur  Urbain  V.  Ce 
pape  lui  ayant  demandé  un  jour 
il  quoi  il  avait  employé  les  gran- 
des sommes  qu’il  lui  avait  fait  te- 
nir pour  la  conquête  de  l’Italie  , 
le  cardinal  ne  répondit  qu’en  lui 
faisant  amener  un  chariot  chargé 
de  clefs  et  de  serrures  : « Voilà  , 
lui  dit-il , à quoi  j’ai  fait  servir  vo- 
tre argent.  Je  vous  ai  rendu  maî- 
tre de  toutes  les  villes  dont  vous 
voyez,  les  clefs  et  les  serrures  dans 
ce- chariot.  » Albornos  alla  passer 
le  reste  de  ses  jours  à Viterbe,  où 
il  mourut  en  i3()7.  11  fut  le  fon- 
dateur du  collège  des  Espagnols  A 
Bologne.  On  a de  lui  un  ouvrage 
sur  ks  constitutions  de  l'Eglise 
romaine,  et  qui  est  fort  rare.  La 
vie  politique  d’Albornos  a été 
écrite  par  Sépulvéda,  sous  ce  ti- 
tre : llistoria  de  belle  admi- 
nistrato  in  I ta  lia  , ver  annos 
Xy , et  confecto  ab  Æg.  Albor- 
nolio,  Bologne,  itîaS,  in-fol. 

ALBORNOS  ( DiEco-PniLippE 
d’)  , chanoine  de  l’église  de  Car- 
thagène  en  Espagne,  traduisit  de 
ritalieii  les  Guerres  civiles  de 
l’Angleterre,  du  comte  Majoli- 
no  Bissacioni , Madrid  , ' i658  , 
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in-8't  et  publia  en  espagnol  des 
Elcmetis  de  politû/uc.  L’ouvrage 
était  imprimé  avec  peu  de  soin  , 
lorsqu'il  tomba  entre  les  mains  du 
jeune  Inrniit  don  Ferdinand,  âgé 
de  lo  ans,  qui,  charmé  de  sa  lec- 
ture, le  transcrivit,  et  pria  le  roi 
son  père  de  le  faire  imprimeravec 
plus  de  netteté.  Philippe  V,  satis- 
fait d’une  demande  qui  prouvait 
dans  le  jeune  prince  le  goût  des 
lettres , et  un  jugement  au-dessus 
de  son  âge,  chargea  Elias  Gomes, 
évêque  d’Orihuéla,  de  l’édition  ; 
et  elle  parut  en  a vol.  in-ia,  im- 
primés en  beaux  caractères  , dé- 
diée au  monarque.  Les  Elément 
de  politique  d’Albornos  sont  dis- 
tribués par  ordre  alphabétique.  A 
l’article  Bonté,  l’auteur  examine 
si  une  bonté  excessive  dans  un 
monarque  ne  peut  pas  produire 
autant  de  maux  que  la  tyrannie, 
et  prouve  que  celui  qui  permet 
tout  et  ne  punit  rien , peut  deve- 
nir aussi  malheuceux  que  celui 
qui  punit  tout  et  ne  permet  rien. 
On  reconnaît  aisément  dans  cet 
ouvrage  qn'Albornos  était  ecclé- 
siastique; il  veut  qu’on  accorde 
aux  théulogieus  la  plus  grande 
autorité;,  et  qu'ils  soient  consultés 
peurdécidersi  une  guerre  est  juste 
ou  injuste , inutile  ou  nécessaire. 

ALBOUY,  l''oy.  Daxiwcoobt. 
ALBRECHT  (Jeah-Gviluvme), 
professeur  de  médecine  à Gottiii- 
gue,  a écrit  : Obaervalionesmut- 
tomtetE , ^rfurti , ijSi,  in-4°,  et 
d’autres  ouvrages  estimés;  il  mou- 
rut à Erfurt  en  1736. 

ALBRECHT  (Jean-Sébastibv), 
professeur  d’histoire  naturelle  à 
Cobourg,  né  en  1695,  et  mort  en 
>774)  » décrit  les  singularités  et 
monstruosités  de  U natiire.,11  exis- 
te de  luiungreqd  nombre  de  Mé- 
moires iaathi  Annales  de  l’Aca- 
demiq^s  Gariepx  de  la  Nature,— 
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lin  autre  Albubcdt  ( Bcnjamin- 
Gottlieb  ) a donné  un  ouvrage  in- 
titulé : De  aromatum  exotico- 
rurnnoxa,  Erfurt,  1740,  in-4*. 

ALBRECirr-BERGEK  ( Jeah- 
Geobce),  compositeur  de  musi- 
que et  organiste  de  la  cour  de 
Vienne,  né  en  1739,  et  mort ea 
1798,  a fait  un  Traité  été-, 
mentairede  composition,  Leip- 
sick , 1 790. 

ALBRECHT.  V.  AnEicaBipr. 

)^BRET,  une  desplus  ancien- 
nes maisons  de  France , tirait  soa 
nom  du  pays  d'Albret  en  Gasco- 
gne érigé  en  duché-pairie  p'ar 
Henri  II,  l’an  i356,  en  faveur 
d’Antoine  de  Bourbon , père  de 
Henri  IV,  et  de  Jeanne  d’Albret 
son  épouse  , et  échangé  en  164a 
avec  le  duc  de  Bouillon,  pour  la 
principauté  de  Sedan.  Cette  fa- 
mille a été  l’une  des  plus  fécon- 
des en  hommes  et  en  femmes  il-| 
lustres.  Les  plus  connus  sont  ; 

I.  Charles  d’Albret,  connéfbble 
de  France,  {l^oy.  l’art,  suivant.) 

II.  Louis  d'Albret,  cardinal  esti- 
mé et  chéri  à Rome  , où  il  mou?- 
rut  en  i465.  111.  Jean  d’Albret, 
roi  de  Navarre,  dépouillé  par  Fer- 
dinand d’Aragon,  en  i3i2,  de  la 
haute  Navarre,  mort  en  i5iG.  Il 
était  devenu  souverain  de  ce  petit 
royaume  par  son  mariage  avec 
Catherine  de  Foix,  reine  de  Na- 
varre. IV.  Charlotte  d’Albret  , 
sœur  de  Jean,  mariée  à César  de 
Borgia,  fils  du  pape  Alexandre  VI, 
épouse  vertueuse  d’jin  scélérat. 

V.  Jeanne  d’Albret,  mère  de  Uen- 
ri-lc-Grand.  ( V oy.  Jeanne  VI.  ) 

VI.  Le  maréchal  d’Albret , dont 

nous  allons  parler.  .■-.i.'Str  “ 

ALBRET  (Chables,  sirn’),  re^ 
fusa  d’abord  la  place  de  connéta-  ’ 
ble  que  Charles  VI  lui  donna  , etî 
ce  n’était  pas  sans  raison  : il  n'a- 
vait ni  l’expérience, ni  la  capacité 
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nécessaire  pour  un  si  grand  em- 
ploi. Lu  furtion  do  Bourgogne  le 
lui  fit  perdre  en  i4*  • > celle d'Or- 
léuns  le  rétublit  en  i.'iii'i-  L’année 
suivante,  Henri  V,  roi  d’Angle- 
terre, «j  anta.-fsiégé  Ilarflcur,  pla- 
ce assez  bien  fortiliée,  ùl’cnibou- 
cbiire  de  la  Seine  , celte  ville  fut 
prise  d’assaut  upi^s  deux  mois  de 
siège,  parce  que  le  connétable  ne 
la  fit  pas  secourir  à temps.  D’Al- 
bret  fit  encore  une  plus  grande 
faute.  Les  vainqueurs  alfuiblis  pro- 
posèrent de  réparer  les  dommages 
qu’ils  avaient  causés,  pourvu  qu’on 
leur  permît  de  se  retirer  à Cillais, 
Cette  offre  , toute  raisonnable 
. qu’elle  était,  fut  rejetée  par  le 
connétable,  qui  ne  doutait  pas  de 
leur  entière  défaite.  En  effet,  les 
Franrais  étant  six  contre  un , la 
victoire  ne  pouvait  être  douteuse  , 
si  les  chefs  ipii  la  commandaient 
avaient  été  aussi  habiles  que  les 
soldats  étaient  vaillans  : mais  d'AI- 
bret  et  ses  lieiitcnans  ne  surent 
ni  ranger  leurs  troupes , ni  don- 
ner les  ordres  à propos,  I.’armée 
française  combattit  confusément , 
et  fut  entièrement  défaite  près  du 
village  d’Aziiicourt , le  octobre 
i4i5.  Il  demeura  sur  la  place 
la'ooo  Français,  parmi  lesquels 
ou  trouva  le  connétable.  Ce  gé- 
néral n’était  ni  craint,  ni  aimé,  et 
n’était  pas  fait  pour  l’être.  Son 
fils  épousa  1a  fille  de  rinfortuné 
Jean  de  Montagne.  Etienvf.  , bû- 
tarild’Albret.  grand-oncle  de  Hen- 
ri IV  , était  trisaïoul  du  suivant. 

ALBllKT  ( CÉsAtt-l’iiÉBcs  d’)  , 
comte.de  Miossuns  . descendait 
d’Etienne, bâtard  d’.Albret  son  bis- 
aïeul, et  de  Françoise  de  Béarn, 
dame  de  .Miossans,  épouse  d’E- 
tienne. Il  apprit  la  guerre  enlloj- 
lande.  et  y servit  long-temps  à la 
tète  d'un  régiment  d'infanterie. 
Revenu  en  France,  il  fut  fait  laa- 
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réchal  de  camp  eu  164S,  et  se 
trouva  peu  après  aux  sièges  de 
.Mardick  et  de  Dunkerque,  l.e  zèle 
qu'il  témoigna  pour  la  reine-mère 
Anne  d’Antricbe,  et  pour  le  car- 
dinal Mazarin,|>endant  les  troubles 
dq  la  Fronde,  contribua,  autant 
que  scs  services,  à lui  faire  obte- 
nir le  bâton  de  maréchal  de  France: 
il  le  reçut  le  i5  lévrier  i654,  et 
mourut  en  iGçG,  à 6a  ans,  avec 
la  réputation  d’un  esprit  enjoué  , 
fin  et  délicat.  Saint-Evremont  et 
Scarron  l’ont  célébré  sous  le  nom 
de  Miossuns . qu’il  portait  alors. 
Il  avait  fait  épouser  sa  fille  à Char- 
les Amanjeu  d’Albrct,  son  neveu, 
tué  en  iGç8  dans  le  château  du 
marquis  de  Bussi,  en  Picardie,  et 
le  dernier  mâle  de  cette  maison 
illustre. 

ALBRIC,  philosophe  et  méde- 
cin , lié  à Londres , vivait  vers 
lottç.  Balée  cite  de  lui  les  ouvra- 
ges suivans:  1.  De  oritjitie  Deo- 
rum.  II.  De  ratione  veneni, 
111.  ''’irtntes  anli<juorum.  IV, 
Canonrs  xj)cciilativi.  On  trouve 
dans  les  Mythographi  iatini  , 
Amsterdam  iGSi,  a vol.  in-13, 
un  petit  traité  de  Deoritni  ima- 
giniltus,  également  composé  par 
un  Albi'ic;  mais  on  ignore  s’il  est 
de  ce  savant  anglais  ou  d’un  évê- 
que d'Llrccht,  qui  vivait  dans  le 
8'  siècle.  Rivet,  dans  son  Uis~ 
foire  iitterairc,  assure  qu’il  n’est 
ni  de  l'un , ni  de  l'autre , et  le  croit 
plus  ancien. 

ALBl  CASIS  , médecin  arabe 
du  11*  siècle,  né  en  Espagne , vi- 
vait au  temps  de  l’empereur  Hen- 
ri IV,  vers  l'an  io85.  Ses  Ouvra- 
gesen  fo/insont  imprimésàAugs- 
bourg,  i5iç),  in-fol.  Ils  sont  réu- 
nis en  arabe,  sons  le  titre  d'yili- 
facrif  ou  Méthodede  pratiques, 
qui  est  divisée  en  5a  truités.  Albuca- 
sis  était  plutôt  chirurgien  que  tué- 
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dcdn.  Scs  oiivr:i;;cs  ne  sont  guère 
qu'uiie  cninpilaliiin  de  Rhasès.  Il 
est  le  premier  qui  ait  parlé  des 
iiistruiuiuis  de  eliirurgie.  Il  a paru 
à OxI'ord,  eu  , uise  nouvelle 
édition  de  la  Chirurijii:  d’ AILu- 
casis,  avec  lu  traduction  lutine, 
le  texte  arabe , et  les  ligures  des 
instruniens , a vol.  in-.'|". 

ALBLCIUS,  père  de  la  sorcière 
Canidic,  était  si  avare,  dit  Ho- 
race , que  lorsqu'il  envoyait  ses 
esclaves  au  marché,  il  les  mena- 
çait de  les  faire  mourir,  s’ils  ache- 
taient quelque  chose  qui  ne  lui 
convint  pas. 

ALBLCIUS  ou  ALBURIO  (aI- 
rkle),  Milanais,  florissait  dans  le 
i6*  siècle.  Il  était  jurisconsulte, 
et,  dans  ses  loisirs,  il  cultivait 
avec  succès  la  poésie  latine.  Nous 
avons  4 livres  d’héroîdes  sacrées  | 
( Heroîdum  epistolarum  iiiiri 
(i  ) , ii  Venise,  i554.  Christiu- 
ndrum  institutionum  tihri  5 , 
et  moralium  christUinarum 
itùiitutionuhi  liber  i , égile- 
ment  1 Venise  , i554,  in-8“;  et 
quelques  autres  production.s. 

ALBLMAÎ^AR(Adoi'-Maaschar 
CiAFAR  BEX  Mohammed),  philoso- 
phe , médecin  et  astronome  du  y' 
siècle,  Arabe  de  nation,  mais  élevé 
en  Afrique.  II  demeura  long  - 
temps  à Bahylonc  sous  le  calife 
Almanon,  et  meturut  dans  cette 
ville,  l’an  de  Thègire  27a,  et  de 
l’ère  chrétienne  886.  Ses  ouvra- 
ges, Detnagnis  conjunctioni- 
ius  annorutn,  acrevoiutûmi- 
izU  eorutH,'  Venetiis  i5i5,  in- 
ylfi^ùduetorium  in  astro- 
nomiani  Albummaris  Abala- 
ehi,  Venetiis,  i5oG,  in-4",Cg. , 
l’ont  fait  regarder  comme  un  des 
grands  astronomes  de  son  temps. 
Hy  a eu  une  édition  de  scs  ou- 
vrages en  i4B9>  in-4*. 
ALBUQLE&QUE  ( Doit  Jvis 


A L B II 

Il  Ai.rno?isr.  n’)  . digne  ministre  de 
i l’ierre-lc-Crucl.  Il  avait  été  .son 
I gouverneur,  et  au  lieu  de  corri- 
ger .ses  inclinations  perverses  , il 
ne  songea  qu’à  le  flatter  pour  ob- 
‘ tenir  sa  confiance.  1!  y réussit,  et 
à son  avènement,  ce  prince  le 
nomma  grand-chancelier.  Il  abusa 
de  son  crédit,  et  St  périr  Eléonore, 
maîtresse  du  feu  roi,  ctCarcilasso 
de  laVega,  qui  lui  portait  ombrage, 
il  favorisa  la  passion  du  Roi  pour 
la  belle  l’adilla.  Ayant  ensuite 
cherché  à la  traverser,  il  fut  exilé 
et  forcé  de  se  retirer  en  Portugal. 
Il  y prit  les  armes  contre  son 
maître,  et  mourut  , dit-on,  du 
poison  , au  moment  od  il  poussait 
la  guerre  avec  vigueur,  en  i554. 

ALIU  QUERQLE (Mathias  d’), 
général  portugais.  Il  embrassa 
avec  ardeur  la  cause  de  la  maison 
de  Bragancc  , lors  de  la  révolu- 
tion qui  la  mit  sur  le  trône.  Il  ob- 
tint le  commandement  de  l’armée, 
et  fit  la  guerre  avec  habileté.  Il 
remporta  la  vicloirc  décisive  de 
(iampo-Mayor.  Rappelé  à la  cour, 
il  y fut  ensuite  froidement  ac- 
cueilli, et  mourut  de  chagrin  en 
|6.)6. 

ALBL'QL'ERQLE  ( Alphoksb  , 
duc  d’)  était  d’une  famille  de 
I Lisbonne,  qui  tirait  son  origine 
des  enfans  naturels  des  rois  de 
Portugal.  Vice  - roi  des  Indes 
orientales,  sous  don  Emmanuel, 
roi  de  Portugal,  il  établit  la 
domination  de  ce  prince  dans 
le  pays  oU  il  avait  été  envoyé. 
Son  premier  exploit  fut  la  con- 
quête de  Goa , place  importante  , 
qui  devint  le  centre  d’une  partie 
du  commerce  des  Portugais.  AI- 
buquerque  voulait  assurer  ù sa 
nation,  celui  des  Indes  et  des 
pays  voisins.  Il  fit  diverses  expé- 
ditions sur  les  côtes;  et  après 
s’être  enfoncé  bien  avant  dans  la 
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mer  Rouge , il  fui  obligé  de  re- 
venir sur  scs  pas  avec  sa  flutle, 
qui  avait  soiiflert  de  grandes  in- 
coininoditcs,  et  couru  de  conti- 
nuels dangers.  Son  courage  n’en 
fut  pas  abattu.  Il  assiégea,  en, 
1607,  Ormus  dans  le  golfe  Per- 
sique  , et  soninia  le  mi  de  cette 
île  de  se  rendre  trtlnitaire  du  Por- 
tugal , comme  il  l’était  de  la 
Perse.  Après  quelques  mois  de 
résistance,  la  ville  et  Pile  furent 
obligées  de  se  rendre.  Isinaël, 
sopbi  de  Perse,  députa,  comme 
é l’ordinaire,  au  monarque  orinu- 
zien,  qui  venait  d’étre  vaipeu  , 
une  ambassade  pour  lui  deman- 
der le  paiement  de  son  tribut.  Ce 
malheureux  vassal,  ne  sachant  le 
parti  qu’il  avait  à prendre  dans 
cette  circonstance , va  trouver 
Albuquerque  et  lui  fait  part  de 
son  embarras.  Le  héros  portu- 
gais le  rassure  et  lui  dit  qu’il  se 
charge  d’acquitter  le  tribut  de- 
mandé. Le  roi  d’Ormuz,  de  re- 
tour vers  les  envoyés  persans,  les 
invite  à se  rendre  auprès  du  vain- 
queur. Présentée  à ce  dernier, 
l'ambassade  s’attendait  à recevoir 
le  tribut  qu’exigeait  son  souve- 
rain; mais  Albuquerque  , ayant 
fait  apporter  un  grand  plat  rem- 
pli de  boulets,  de  grenades,  de 
fers  de  lances , et  d’autres  ar- 
mes, dit  aux  envoyés  : « Voilà  la 
monnaie  des  tributs  que  le  roi  de 
Portugal , des  Algnrves  et  des 
Indes,  et  souverain  d’ürmuz, 
paye  à ses  ennemis.  >>  La  puis- 
sance portugaise  étant  solidement 
établie  dans  les  golfes  d’Arabie 
et  de  Perse , sur  la  côte  de  Mala- 
bar, il  songea  à l’étendre  dans 
l’orient  de  l’Asie.  Il  se  présenta 
au  commencement  de  i5ii  de- 
vant Malaca,qui,  par  sa  situa- 
tion était  le  plus  considérable 
marché  de  l'iudc.  11  avait  déjà  ; 
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tenté  d’avoir  cette  place.  Son 
ami  Araujo,  qui  avait  pris  part 
à la  première  expédition , avait 
été  fait  prisonnier.  Les  assiégés 
menaçaient  de  le  faire  périr  au 
moment  où  conimenccraitlcsiége. 
Albuquerque,  né  avec  un  cœur 
sensible,  était  .arrêté  par  le  dan- 
ger de  son  ami,  lorsqu’il  en  reçut 
ce  billet  : « Ne  pensez  qu’à  la 
gloire  et  à l’avantage  du  Portu- 
gal ; si  je  ne  puis  être  un  instru- 
ment de  votre  victoire,  que  je 
n’y  sois  pas  au  moins  un  obsta- 
cle. > La  place  fut  attaquée,  et 
prise  après  bien  des  combats  san- 
glans,  douteux  et  opiniâtres.  On 
y trouva  des  trésors  immenses 
et  de  grands  magasins.  L'ne  cita- 
delle formidable  garantit  In  sta- 
bilité de  cette  importante  con- 
quête. Après  la  prise  de  .Malaca  , 
les  rois  de  Siam , de  Pégu  et 
quelques  autres,  soit  par  crainte, 
soit  par  intérêt , envoyèrent  à 
•Albuquerque  des  ambassadeurs 
pour  lui  oifrir  leur  coinmercc,  et 
lui  demander  l’alliance  du  Portu- 
gal.L'ne  escadre,  détachée  dans  CCS 
circonstances  de  la  grande  flotte, 
prit  la  route  des  .Moluques  ; et  elles 
ne  tardèrent  pas  à devenir  la  proie 
des  Portugais. Tandis  que  leslieii- 
tenans  d’Albuquerque  se  signa- 
laient par  de  nouvelles  expédi- 
tions, ce  général  acheva  de  sou- 
mettre le  Malabar.  Tranquille  a- 
prés  tant  de  succès  , dans  le  centre 
de  ses  conquêtes  , Albuquerque 
réprima  la  licence  des  Portugais, 
rétablit  l’ordre  dans  toutes  les  co- 
lonies, affermit  la  discipline  mili- 
taire , et  parut  toujours  actif,  pré- 
voyant , sage  , juste  , désintéressé,  , 
humain.  Il  mourut  à Goa,  en 
i5i5,  à 63  ans,  à bord  du  vais- 
seau qui  devait  le  ramener  en 
Europe  , sans  dettes  et  sans  ar- 
geut,  et  dans  la  disgrâce  du  roi 
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Emmanuel  , auquel  on  l’avait 
rendu  suspect.  Les  Indiens,  lonç- 
tumps  après  sa  uiurt,  allaient  à 
son  tombeau  pour  lui  deniaïuler 
justice  des  vexations  de  ses  suc- 
cesseurs. Ses  belles  actions  lui' 
firent  donner  les  noms  de  Grand 
et  de  Murs  Portuyais.  On  a de 
ce  capitaine  ; Comme ntarios  co(- 
ieyiuos  por  seu  filho  Jifonso 
do  dlboquerquf , dns  proprias 
carias  que  elle  escrivia  al  rey 
don  Manuel,  Lislioa,  i-âj  et 
i5^6,  in- fol.  ; ils  ont  été  réimpri- 
més en  1774  -1  't'I-  in-b°,  avec 

des  notes  de  ?iicolaü  Pagliarini. 

ALBLOLERQtE  ( Blxise  V) 
fils  du  précédent , né  l'an  i5oo, 
fut  élevé  aux  premiéi’es  charj'cs 
du  royaume  du  Purtug.il,  et  prit, 
après  la  mort  de  son  père , le 
nom  d’Alphonse , à la  recomman- 
dation d’Emmanuel  , roi  de  Por- 
tugal , qui  regrettait  beaucoup 
le  célèbre  vice-roi  de  ce  nom. 
Biaise  publia  en  langue  portu- 
gaise des  Mémoires  de  ce  que 
son  père  avait  l'ait  ; ils  furent  im- 
primés à Lisbonne  en  lôjU,  in- 
folio.  y oyez  l’article  précédent. 

ALBllQLERQLE  COELHO 
(ÉDOcxnuD’),  marquis  de  Basto, 
comte  de  Fcrnambouc  dans  le 
Brésil , cbevalier  du  Christ  en 
Portugal,  et  gentilhomme  de  la 
chambre  du  roi  Philippe  IV,  a 
écrit  un  Journal  de  ta  guerre 
duBrésii,  commencé  en  itiôo.  Il 
mourut  à Madrid  l’an  i6.')8. 

ALBLTIL'S  (Tires),  j)hiloso- 

fihe  épicurien , du  7"*  siècle  de 
a fondation  de  Rome  , né  à Rome, 
s’attacha  tellement  aux  manières 
grecques,  dans  un  voyage  qu’il 
fit  é Athènes , qu’il  ne  voulut 
plus  passer  pour  Romain.  Scè- 
■vola  -,  pour  sc  moquer  de  ce  ri- 
dicule , ne  le  saluait  qu’en  grec. 
Alhutiusfutproprélcur  eu  Sardai- 
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gne  ; il  chassa  les  brigarids  de 
cette  île,  et  le  devint  lui-même. 
Le  sénat  le  bannit  comme  con- 
cussionnaire. 11  se  retira  à Athè- 
nes, où  l’on  croit  qu’il  mourut. 

ALBLTILIS-SILLS  (Ciïes),  cé- 
lèbre rhéteur  et  orateur  romain, 
naquit  ùNovare,  ville  de  lu  Lom- 
bardie, sous  l'empire  d’Auguste. 
11  devint  édile  dans  sa  patrie,  et 
remplit  cet  olïïce  avec  impartia- 
lité ;mais  dans  une  révolte  popu- 
laire il  fut  arraché  de  son  tribu- 
nal et  livré  aux  injures  publiques. 
Albutiiis  ne  s’en  vengea  qu’en 
sortant  de  la  ville , et  en  allant  h 
Rome,  briller  sur  un  plus  grand 
tbéâtre.  11  fut  ami  de  Munacius 
Planctis , orateur  distingué  , et 
suivit  scs  traces  au  barreau.  Jamais 
on  ne  vit  plusd’afilncnccau  Forum 
que  lorsqu’il  s’y  fit  entendre.  Dans 
sa  vieillesse,  tourmenté  d’un  abcès 
dans  lu  poitrine  , il  sc  détermina  h 
retonrnerdans  son  pays  natal.  Là, 
il  lit  assembler  les  Novariens, 
pour  leur  annoncer  que  pour  s’af- 
franchir des  maux  qu’il  soulTrait, 
il  allait  se  donner  la  mort , et  il 
exécuta  ce  dessein,  en  sc  privant 
de  tout  aliment.  Suétone,  dans 
son  Traité  des  Orateurs  célè- 
bres, Eroimniani,  dans  son 
Histoire  des  suicides  remar- 
quables, ont  fait  mention  d’AI- 
uutius.  Cet  orateur  avait  publié 
un  Traité  sur  la  Rhétorique , 
duntQuintilien  a fait  l’éloge, liv.  II. 

ALCAÇAR.  Payez  \lcxi\h. 

ALC.ADIM’S,  de  Syracuse, 
médecin  célèbre , enseigna  son 
art  dans  l’école  de  Salerne,  et 
s’y  lit  aimer  de  l’empereur  Fré-- 
déric  II.  On  lui  doit  : I.  L'n  'trai- 
té <fc  Balneis  Puteolanis , im- 
primé pour  la  première  fois  dans 
un  recueil  intitulé  : de.  Balneis 
omnibus  quœ  exs  tant  apud 
G rœcos  et  A raies,  Venise,  1 557j, 
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in-fol. , avec  un  opusculedf  Bat- 
«ei*  Puleotorum , Bajaruin  cl 
Pit/iccusarum,  Naples,  1691 , 
in-8",  et  réimprimé  plusieurs  lois 
dans  plusieurs  recueils  du  même 
genre.  II.  line  Relation  des  vic- 
toires de  l'empereur  Henri , roi 
de  Naples.  III.  Une  autre  de  (a 
Vie  de  Frédéric  II.  Ces  deux 
derniers  ouvrages  sont  aussi  en 
lutin.  Alcadinus  mourut  dans  le 
I a*  siècle. 

. ALCALA  (Dox  Pârxfah  de  Ri- 
vera, duc  d’),  fut  vice-roi  du 
royaume  du  Naples  sous  Philippe 
Us  roi  d’Espagne,  et  mérita,  par 
sa  prudence  et  la  douceur  de  son 
gouvernement,  l’amour  des  peu- 
ples. Tous  les  fléaux  assiégèrent 
Naples  de  son  temps  : il  les  sur- 
monta par  son  courage.  Une  di- 
sette affreuse  fut  modérée  par 
d'immenses  achats  de  grains  ; 
une  peste  dévorante  arrêtée  dans 
ses  progrès  ; les  Turcs  qui  avaient 
fait  une  descente  sur  les  côtes  fu- 
rent repoussés  ; des  troubles  pour 
cause  de  religion  s’apaisèrent  par 
ses  soins  ; Matthieu  fierardi  que 
des  séditieux  avaient  mis  h leur 
tête, sous  le  titre  du  roi  Marcon, 
disparut.  Le  duc  d’Alcala  mourut 
en  1571,  laissant  environ  cent 
décrets  utiles  pour  la  réforme  des 
abus , et  qui  amenèrent  le  bon- 
heur des  Napolitains. 

ALCALA  Y IIENARES  {Alphon- 
se d’)  , poète  espagnol  établi  ù 
Lisbonne  dans  le  17*  siècle.  Il  a 
composé  un  ouvrage  intitulé  : Vi- 
ridarium  anagraminaticum 
et  cinq  Nouvelles  , plus  remar- 
quables par  leur  originalité  que 
par  leur  mérite. 

ALCAMENE,  9*  roi  de  Sparte, 
connu  dans  l’histoire  par  ses 
Apophthegmes , vivait  vers  l’an 
800  avant  J.-C<  Il  disoit  que  , 
pour  conserver  la  république , il 
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ne  fallait  rien  faire  en  vue  de  l’in- 
térêt. Comme  on  lui  demandait 
pouivjiioi  il  vivait  en  monarque 
pauvre,  quoiqu’il  fût  riche,  il  ré- 
pondit « qu’un  homme  riche  ac- 
([uérait  plus  de  gloire  en  suivant 
la  raison  qu’en  s’abandonnant 
à sa  cupidité.  « Ces  sentences 
avaient  apparemment  plus  de  sel 
en  grec  qu’elles  n’en  ont  en  fran- 
çais. 

ALC.4MÈNE,  sculpteur  athé- 
nien, célèbre  chei  les  Anciens  par 
sa  Vénus  et  son  Vulcain,  vi- 
vait vers  l’an  avant  J.-C.  Son 
plus  bel  ouvrage  fut  le  fronton 
poiftérieur  du  temple  de  Jupiter 
Olympien,  décrit  par  Pausanias. 
Il  concourut  avec  Agoracrite 
[vog'ezce  nom) pour  une  autre 
Vénus,  et  eut  la  préférence.  On 
lui  a attribué  la  Vénus  de  la  ga- 
lerie de  Versailles.  V og.  Phidias. 

ALCANTARA  ( Chevalier  d’), 
Voyez  Gomès-Fehnand. 

*ALCAiLAR(  Loris),  jésuite  es- 
pagnol, né  et  mort  à Séville , flo- 
rissait  au  commencement  du  10* 
siècle.  On  publia  en  if>o4ct  1619, 
à Anvers,  avec  scs  autres  ouvra- 
ges , un  gros  Commentaire  en 
deux  vol.  in-fol.  sur  V Apocalyp- 
se, qu’il  n’entendait  pas  mieux 
que  tant  d’autres  qui  se  sont  mê- 
lés de  l’expliquer.  Son  ouvrage  a 
pourtant  eu  plusieurs  éditions. 

ALCA7.AR  ( Barthélemy  de  J , 
poète  espagnol , né  à Séville.  On 
ne  possède  aucuns  renseigiiemens 
sur  l’époque  de  sa  naissance , sut 
sa  famille  , sur  les  particularités 
de  la  vie  et  des  écrits  de  cet  au- 
teur. On  peut  seulement  présu- 
mer , d’après  le  témoignage  de 
Michel  Cervantes  de  Saavedra, 
né  en  i547  , et  mort  en  1616, 
que  Alcazar  vivait  dans  le  même 
temps.  On  sait  qu’il  suivit  la  car- 
rière des  armes,  et  qu’il  servit 
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dans  les  guerres  d’Itulie.  Le  petit 
nombre  de  productions  d’Alca/ar, 
qu’on  a pu  retrouver,  suflit  pour 
attester  lu  délicatesse  desuiigoût, 
et  la  pcrl'ection  de  son  talent 
comme  poète,  surtout  dans  l'e- 

fûgrainme.  Celles  qu’on  a recueil- 
ies  lui  assignent  une  place  dis- 
tingnée  parmi  les  premiers  poètes 
de  l’Espagne  ,et  les  premiers  épi- 
grammatistesgreeset  latins.  On  en 
peut  juger  par  quelques-unes  de 
CCS  épigrammes  insérées  dans  le 
Parnasse  espagnol  ; mais  ou  les 
trouve  toutes  réunies  dans  un 
ouvrage  espagnol  intitulé  : Lts 
fleursdcspor-tc6  illustres  dePier- 
T6  Kspiiuisa,  Valladolid,  i6o5, 
. ALCÉE,  premier  poète  lyrique 
grec,  était  de  Mitylène.  Il  fut  con- 
temporain de  Saplio,  qui,  si  l’on 
en  juge  par  un  de  ses  vers  cité 
par  Aristote,  ne  lui  fut  point  in- 
différente,et  il  inventa  le  vers  al- 
caîque.  11  s’adonna  aux  armes 
avant  de  cultiver  la  poésie.  Il 
nous  reste  de  lui,  quelques  frag- 
mens  assez  agréables  dans  le 
Corpus  poëtarum  de  Maittairc , 
1714,  a vol.  in-fol.  On  la  trouve 
aussi  ù la  suite  du  Pindare  de 
U.  Etienne.  Ils  ont  aussi  été  pu- 
bliés séparément  sous  ce  titre  : 
Aiceci  poetœlyrici  fragmenta!^ 
Halœ,i8io,  in-8".  11  nousapprend 
que  s’étant  trouvé  dans  une  ba- 
taille , et  tremblant  comme  un 
poète  , il  prit  la  fuite.  Il  déclamait 
contre  les  tyrans  PérianderetPit- 
tacus  avec  une  véhémence  qu  i pou- 
vait plaire  à l’antiquité,  mais  que 
les  modernes,  plus  délicats,  trou- 
vent assez  grossière.  Ces  expres- 
•ions  étaient  : pied-plat,  traîne 
savate,  pied  crevassé,  ventru 
et  gros-crevé,  etc.  On  dit  que 
Pittacus  le  i$t  mourir  vers  l’an  (ki4 
avant  J,-C.  D’autres  disent  qu’il 
en  reçut  un  pardon  qui  aurait  hu- 
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milié  tout  autre  que  lui.  — Un 
autre  Alcce  d’Athènes,  différent 
du  lyrique,  inventa  la  tragédie , ù 
ce  que  dit  Suidas. 

ALCENDI  ( Jàcqces  ) , Alchin- 
dus , médecin  arabe,  était  en  ré- 
putation vers  l'an  I i4â.  Peut-être 
est-il  le  même  que  le  fameux  pé- 
ripatéticien  de  te  nom,  qui  vi- 
vait sous  1e  règne  d'Almanzor,  roi 
de  .Maroc;  mais  il  est  certaine- 
ment différent  de  cet  Alcbindvs, 
egalement  médecin  arabe  et  as- 
trologue, qui  vivait  après  le  ta* 
siècle , puisque  Averroès  fait  men- 
tion de  lui.  On  leur  attribue  divers 
ouvrages,  dont  on  peut  voir  les 
titres  dans  la  Bibliothèque  de  la 
médecine  ancienne  et  moderne , 
par  Carrère.  Les  principaux  sont  : 
De  Medicinarum  composita- 
rum  gradiius  investigandis 
libellas,  Argentorati,  i5ôi,  in- 
fol.  , qui  a eu  encore  plusieurs 
autres  éditions;  et  plusieurs  trai- 
tés, dont  le  plus  remarquable, 
intitulé  : De  Tlieorid  inagica— 
ruin  artium , Ct  accuser  l'auteur 
de  magie. 

ALCHAfilTlLS  ou  plutôt  AB- 
DELAZYZ,  astrologue  arabe , flo- 
rissait  au  milieu  du  10*  siècle.  Il 
a laissé  un  Traité  d' À strologie 
Judiciaire,  qui  a été  traduit  <ui 
latin,  par  Jean  llispalensis , Vc- 
ni.se,  i4/ô  et  i5oô,  in-4”.  Ces 
deux  éditions  sont  rares  et  le- 
chcrchécs. 

ALCIAT  (Asdré),  naquit  au 
village  d’Alzano,  près  de  Milan, 
le  8 mai  i4oa,  d'un  riche  mar- 
chand de  cette  ville.  Après  avoir 
étudié  le  droit  à Pavie  et  ù Bolo- 
gne.il  vint  le  professera  Avignon, 
oi'iil  eut  beaucoup  de  succès.  Fran- 
çois 1",  le  père  des  lettres,  l’appela 
à Bourges  pour  do’iner  du  lustre  .Y 
cette  université^cnlièremcnt  dé- 
chue , et , lorsqu’il  passa  dans 
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cette  ville,  il  voulut  rcntendrc. 
Alciat  ne  fut  que  5 uns  ù Bourges , 
pendant  lesquels  il  acquit  beau- 
coup de  gloire.  Nous  ne  pouvons 
mieux  faire  connaître  ce  juriscon- 
sulte, qu’en  traduisant  un  article 
de  Pothier,  juge  en  état  de  l’ap- 
précier sainement.  « Alciat  fut  le 
premier  qui  allia  renseignement 
du  droit  à celui  des  belles-lettres; 
mais  les  premiers  essais  qu'il  en 
Ct  é Pavie , et  l’élégance  qu’il  osa 
mettre  dans  ses  leçons,  excitèrent 
contre  lui  un  violent  orage.  Les 
admirateurs  de  la  barbarie  des 
écoles , se  récrièrent  avec  fureur 
contre  cette  innovation.  Obligé  de 
s’enfuir,  Aidai  choisit  pour  re- 
traite le  climat  plus  tolérant  de 
la  Gaule,  oé,  appelé  par  les  lar- 
gesses de  François  1",  les  savans 
allluaient  de  toutes  parts.  Ce  pro- 
tecteur zélé  dès  sciences  le  nom- 
ma profes^ur  de  droit  civil  ù 
l’université  de  Bourges,  la  plus 
célébré  de  son  siècle,  avec  mille 
sept  cents  écus  d’appointement; 
et  Alciat  vit  ses  leçons  suivies  par 
un  concours  incroyable  d’audi- 
teurs. Le  duc  de  .Milan,  jaloux  de 
l’acquisition  précieuse  (|ue  la  Fran- 
ce avait  faite,  rappela  .Alciat,  qui 
professa  dcs-lor.sà  Pavie,  à Bolo- 
gne , à Ferrare  , et  futeusiiite  élevé 
par  FKiiipereur  à la  dignité  de  Pa- 
latin. Il  mourut  en  i5âo,à  58  ans, 
Cpmblé  d’honneurs  et  de  riches- 
ses immenses,  et  à la  suite  de  son 
incontinence  pour  la  table.  Onoi- 
que  très-avare-.  Aidât  ne  l’était 
point  pour  ce  genre  de  plaisir.  Il 
souOTrait  beaucoup  des  chaleurs  de 
l’été  ; dans  cette  saison , il  ne  s’ap- 
pliquait jamais  à rien  de  sérieux 
apres  ses  repas  ; mais  il  s’amu- 
sait à jouer  ou  à lire  des  livres 
agréables.  On  lui  appliqua  ce  que 
Cicéron  avait  dit  de  Scévula. 
qu’il  était  le  plus  grand  orateur 
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parmi  les  jurisconsulte.s,  et  le 
plus  grand  des  jurisconsultes  par- 
mi les  orateurs.  Les  ueuvres  d’Al- 
ciat  ont  été  recueillies  et  publiées 
à Lyon , 1 5Go  ,5  vol.  in-ful.  ; Bâle 

■ 571,6vol.  in-ful. ; Bâle,  i58a  , 
4 vol.  in-ful.  ; Strasbourg,  i6i(j, 
4 -vol.  in-fol.;  Francfort-sur-lc- 
Mein,  1617,4  vol.  in-fol.  L’édi- 
tion de  lâji  contient  55  traités, 
y compris  les  deux  vei-sions  du 
Traité  des  emblèmes.  Cet  ou- 
vrage l’a  fait  mettre  au  rang  des 
poètes.  La  morale  y est  ornée. 
On  y trouve  de  la  douceur,  de 
l’élégance  et  de  la  force  ; mais  on 
y souhaiterait  quelquefois  plus 
de  justesse  et  de  naturel.  On  l’a 
traduit  en  plusieurs  langues.  La 
première  édition  parut  à .Milan, 

■ 523,  et  ne  renferme  que  100 
emblèmes,  au  lieu  de  313  que  l’on 
trouve  dans  les  éditions  posté- 
rieures. .Aus.--!  Alciat, ayant  recon- 
nu cette  imperfection  , s’efforça 
de  retirer  tous  les  exemplaires  de 
cette  édition  qui , par  conséquent, 
est  devenue  excessivement  rare. 
Celle  de  Padouc  , 16G1  , in-4*, 
avec  des  commentaires  , est  re- 
cherchée ; les  Emblênus  furent 
publiés  à Venise,  par  les  Aides, 
en  1546,  in-8°.  Ils  ont  été  tra- 
duits en  français  par  Jean  Lefè- 
vre, i536,  Paris,  in-8*.  Il  y en 
a en  beaucoup  d’éditions  ; et  par 
Mignault,  Anvers,  Plantin , i574, 
iii-iü,  ou  Paris,  1587,  in-i3. 
On  ne  trouve  pus  dans  ce  recueil 
ses  notes  sur  T.acite  ct  sur  Plaute... 
Les  autres  ouvrages  d’Aleiat  sont  : 

I.  Responsa  nau^uam  antcfuic 
édita,  Lyon,  i5tii;  Baje,  i583. 

II.  De  formulû  romani  Impe- 
rii,  Bâle,  i55.),  in-8*.  III,  Epi- 
g ram  mata  selecta  ex  an- 
tludogid  latinè  versa,  Bâle, 
i5ao.  iu-8*.  IV.  Rcrum pnlrite, 
seu  historiiv  Mediolanensis  U- 
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tri  quatuor,  j6a5,  in-8”.  V. 
De  Plautinorum  Carminum 
ratione , et  de  Plautinis  voca- 
tulis  Lexicon,  dans  une  édi- 
tion déplanté,  Bâle  i5G8,  in-8”. 
VL  Judirium  de  iegutn  inter- 
pretibus  paraudis , i5C(i,  in- 
8*.  VII.  Encomimn  historiœ , 
iSôo,  in-4*.  VIII.  Judiciarii 
proccn.ù1  s compendium  , i5(>6, 
in-8”.  IX.  Contravitammonos- 
ticam , iCgS,  in-8”.  X.  Not<r  in 
EpistoUisfamitiaresCiceronis, 
dans  l’édition  de  ces  épitres  , t*a- 
ris,  1557,  in-fol.  On  trouve  aussi 
de  petites  pièces  du  même  auteur 
dans  dilTérens  recueils.  Presque 
tous  ses  ouvrages  ont  été  traduits 
en  plusieurs  langues. 

ALCIAT  ( François)  , de  Milan, 
cardinal . élève  et  neveu  du  pré- 
cédent, fut,  comme  lui,  un  des 
plus  grands  oracles  du  droit,  qu’il 
enseigna  à Pavie  dans  la  même 
chaire  qu’André,  et  où  il  eut 
Saint  Charles  Borromée  pour  dis- 
ciple. Ce  cardinal  le  Cl  venir  à 
Rome  ; le  pape  Pie  IV , après 
l’avoir  pourvu  d’un  évêché,  se 
servit  de  lui , dans  l’emploi  de 
dataire  , cl  le  nomma  ensuite  car- 
dinal. Muret  assure  dans  une  de 
ses  Oraisons , qu’il  Ct  sur  l’excel- 
lence des  sciences , que  les  cardi- 
naux Alciat  ct  Sirlet,  étaient  les 
orncniens  du  siècle,  les  soutiens 
des  lettres  et  les  véritables  mo- 
dèles de  la  vertu  ct  de  l'érudition. 
Le  cardinal  Alciat  muurutù  Rome, 
ran  i58o,  âgé  de  58  ans  , ct  fut 
enterré  dans  l’église  des  char- 
treux , où  l’on  voit  son  portrait  et 
son  épitaphe.  Il  avait  été  protec- 
teur de  leur  ordre  et  de  celui  de 
Saint-François. 

ALCIAT  (Térence), jésuite,  né 
é Rome,  fut  estimé  d’L'rbain  VII, 
qui  lui  destinait  le  chapeau  de  car- 
dinal lorsqu’il  mouiut  en  i65i.  Il 


A L C i 

avait  entrepris, parordre  du  pape, 
les  Actes  duconciU  de  Trente, 
pourréfuterl’histoire  de  Fra-Paolo 
Sarpi.  Ces  matériaux  servirent 
après  sa  mort  an  cardinal  Pallavi- 
cino;  et  quelques  qutres  écrits 
théologiques. 

ALCIATI  ( Jean-Paei)  , gentil- 
homme milanais , suivit  d’abord 
la  profession  des  armes,  puis  il 
.SC  retira  à Genève  avec  George 
Blandrata  , Valentin  Gentilis , 
Fauslc  , Socin , et  divers  autres  , 
pour  y embrasser  la  réforme.  La 
sévérité  dont  on  usa  â Genève  à 
l’égard  de  Gentilis , épouvanta  ces 
unitaires  qui  niaient  la  doctrine 
de  la  Trinité,  et  qui  soutenaient 
que  Jésus-Christ  n’existait  pas 
avant  d’être  né  de  Marie.  Ils  s’en- 
fuirent en  Pologne.  Gentilis,  dont 
les  opinions  sur  la  Trinité  étaient 
différentes  des  leurs,  les  y suivit;' 
et  Jean-Paul  Alciati  ,*:qui  passait 
pour  s’être  fait  turc,  mourut  so- 
cinien  ù Dantzick , vers  l’an  i565. 

ALCIBIADE,  fils  de  Clinias, 
Athénien  , descendait  d’Ajax  de 
Salaminc,  par  son  père,  et  avait  , 
du  côté  de  sa  mère,  une  origine 
non  moins  illustre.  Il  fut  élevé 
dans  la  maison  de  Périclès,  son 
tuteur.  Socrate  fut  son  maître.  Il 
profita  bien  de  ses  leçons.  La  na- 
ture lui  avait  prodigiié  tous  les 
agrémens  du  corps  ct  de  l’esprit. 
Son  caractère  se  pliait  à tout»: 
philosophe,  voluptueux,  guerrier, 
galant  à Athènes  , sobre  à Sparte, 
fastueux  à la  cour'de  Tissapherne, 
sage  A l’école  de  Socrate,  héros 
à la  tête  des  armées,  .Alcibiade  ne 
laissa  échapper  aucune  occasion 
de  se  distinguer.  Il  fit  sa  première 
campagne  l’an  ^5^  avant  J.-C., 
et  faillit  A perdre  la  vie  dans  un 
combat  qui  se  donna  près  de  Po- 
tidée.  Ayant  été  blessé  et  terras- 
sé , Socrate , son  maître , le  cou- 
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Trit  de  son  bouclier,  le  dégagea 
et  empêcha  qu’on  ne  le  dépouillât 
de  ses  armes.  Quoique  le  prix  de 
la  valeur  fût  dû  à Socrate,  il  con- 
tribua par  son  témoignage  à le 
faire  donner  à son  jeune  éléve  , 
qui  ne  tarda  pas  à eu  remporter 
plusieurs  autres  aux  jeux  olym- 
piques. Occupé  de  jouer  un  rôle 
dans  la  république , il  traversa  de 
toutes  scs  forces  l’exécution  du 
traité  de  paix,  couclti  par  Micias, 
pour  mettre  lin  à la  guerre  du 
Péloponése.  Bientôt  les  Athéniens, 
excités  par  son  éloquence,  re- 
prennent le  projet  de  s’emparer 
de  1a  Sicile.  Alcibiade  fut  noin- 
iiié  général  de  cette  expédition , 
et  un  lui  donna  pour  collègues 
Nicias  et  Lamaebus,  afin  que  leur 
prudente  lenteur  modérât  son 
impétuosité.  Tandis  qu’on  armait 
une  flotte  de  i3o  vaisseaux,  l’an 
4)5  avant  J.-C.  , on  trouva  les 
statues  de  Mercure,  qui  ornaient 
les  carrefours  d’Athènes , mutilées 
et  renversées.  On  en  .accusa  Alci- 
biade ; et  ce  qui  semblait  autoriser 
le  soupçon,  c’est  que,  dans  des 
parties  de  débauche,  il  avait  con- 
trefait les  mystères  de  Cérès  et  de 
Proserpiue,  et  les  fonctions  de 
leurs  grands  prêtres.  On  allait  lui 
faircson  procès,  lorsque  les  trou- 
pes demandèrent  avec  instance 
de  partir,  et  de  partir  avec  Alci- 
biade. .Arrivé  en  Sicile,  il  se  ren- 
dit inaitre  de  Catane  pur  surprise. 
Ses  ennemis  profilèrent  de  sou 
absence  pour  faire  continuer  les 
poursuites  intentées  contre  lui. 
Le  peuple  lui  envoya  ordre  de 
venir  se  justifier;  il  crut  devoir 
échapper,  par  la  fuite,  au  sort 
que  la  vengeance  et  le  fanatisme 
lui  préparaient.  11  fut  conda)nné 
à mort  par  contumace  ; et  cumtne 
on  lui  porta  cette  nouvelle,  il  dit  : 
« Je  ferai  bieu  voir  que  je  suis 
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I encore  en  vie.  » Il  s’était  déjà  ré- 
fugié chez  les  Spartiates,  qui  l’a- 
vaient reçu  à bras  ouverts.  A 
Sparte , il  changea  entièrement 
sa  façon  de  vivre,  et  adopta  celle 
des  Lacédémoniens,  se  baignant 
dans  l’eau  froide,  ne  prenant  que 
des  alimens  grossiers.  Socrate , 
son  maitre,  n’aurait  plus  eu  rai- 
son de  lui  dire,  >que  s’il  se  com- 
parait avec  les  jeunes  gens  de  La- 
cédémone, il  serait  un  enfant  à 
leurégard.o  Alcibiade  servit  lesLa- 
cédèmoniens  avec  la  vivacité  que 
donne  le  ressentiment.  Il  Gt  révol- 
ter l'ilc  de  Chioct  plusieurs  autres 
villes  d’Ionie.  Les  généraux  Spar- 
tiates, jaloux  de  cet  étranger, 
inspirèrent  tant  de  méfiance  aux 
magistrats,  que  ceux-ci  ordonnè- 
rent de  le  faire  uiourir.  Alcibiade 
averti  de  cet  ordre,  se  réfugia, 
auprès  de  Tissapherne,  satrape 
du  roi  de  Perse  , et  négocia  en 
même  temps  son  retour  à Athènes, 
408  ans  avant  J.-C.  Le  peuple 
athénien , si  connu  par  son  in- 
constance, le  reçut  avec  enthou- 
siasme, après  l’avoir  condainné  à 
perdre  la  vie.  Il  l’honora  de,  la 
couronne  d’or,  lui  rendit  ses 
biens , et  ordonna  .aux  pn*tres  et 
aux  prêtresses  de  combler  de  bé- 
nédictions celui  contre  lequel  Us 
avaient  fait  prononcer  des  ana- 
thèmes. .Alcibiade  méritait  un  tel 
accueil.  Avant  do  rentrer  dans  sa 
patrie,  il  avait  obligé  les  Lacédé- 
moniens à demander  la  |>aix  , et 
s’était  emparé  de  plusieurs  villes 
sur  les  frontières  d’Asie.  Quelque 
temps  après , les  Athéniens  le 
nommèrent  généralissime  de  leurs 
troupes.  Antiochus  , son  lieute- 
tenant,  ayant  perdu  une  bataille 
navale  contre  les  Lacédémoniens, 
Alcibiade,  â qui  on  attribua  ce 
mauvais  succès,  fut  déposé.  Phar- 
nabaie , satrape  persan , lui  offrit 
>7* 
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un  asile  , qu’il  accepta  ; mais  Lj- 
sandre,  roi  de  Sparte,  ayant  prié 
le  satrape  de  se  défaire  d’un  génie 
aussi  supérieur  que  dangereux, 
le  Persan  eut  la  iScheté  de  se 
prêter  à ce  dessein.  Ses  meur- 
triers, n’osant  l’attaquer,  avaient 
mis  le  feii  à l’endroit  où  il  était 
Le  héros  se  fraya  un  chemin  au 
milieu  de  ses  assassins,  et  ne  pé- 
rit que  par  la  quantité  des  traits 
qu'ils  lui  lançaient  en  fuyant 
( l’an  4o4  avant  J.-C.  ).  Voici  le 
portrait  qu’en  a tracé  Barthélemy, 
d’après  Cornélius  Nepos.  < Il  ne 
fallait  pas  chercher,  dit-il,  dans 
le  cœur  d’Alcibiade  l’élévation 
que  produit  la  vertu;  mais  on  y 
trouvait  la  hardiesse  que  donne 
l’instinct  de  la  supériorité.  Aucun 
obstacle,  aucun  malheur  ne  pou- 
vaient ni  le  surprendre,  ni  le  dé- 
courager. llsemblaitpersuadéque 
lorsque  les  âmes  d’un  certain  or- 
dre ne  font  pas  tout  ce  qu’elles 
veulent , c’est  qu’elles  n’osent  pas 
tout  ce  qu’elles  peuvent.  Forcé 
par  les  circonstances,  de  servir 
les  ennemis  de  sa  patrie,  il  lui 
fut  aussi  facile  de  gagner  leur 
confiance  pur  son  ascendant,  que 
de  les  gouverner  par  la  sagesse 
de  ses  conseils.  11  eut  cela  de  par- 
ticulier, qu’il  fit  toujours  triom- 
pher le  parti  qu’il  favorisait,  et 
que  ses  nombreux  exploits  ne  fu- 
rent jamais  ternis  par  aucun  re- 
vers. Dans  les  négociations , il 
employait  tantôt  les  lumières  de 
son  esprit,  qui  était  aussi  vif  que 
profond  ; tantôt  des  ruses  et  des 
perfidies,  que  des  raisons  d’état 
ne  peuvent  jamais  autoriser  : 
d’autres  fois,  la  facilité  d’un  ca- 
ractère que  le  besoin  de  dominer, 
ou  le  désir  de  plaire  pliait  sans 
effort  aux  conjonctures.  Chez  tous  | 
les  peuples  il  s’attira  les  regards,  I 
et  maîtrisa  l’opinion  publique.  | 
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Les  Spartiates  furent  étonnés  dè 
sa  frugalité;  les  Thraces,  de  Son 
intempérance  ; les  Béotiens  de  son 
amour  pour  les  exercices  les  plus 
violens;  les  Ioniens,  de  son  goût 
pour  la  paresse  et  la  volupté;  les 
satrapes  de  l’Asie  , d’un  luxe 
qu’ils  ne  pouvaient  égaler.  Il  se 
fût  montré  le  plus  vertueux  des 
hommes,  s’il  n’avait  jamais  eu 
l’exemple  du  vice.  Mais  le  vice 
l’entraînait  sans  l’asservir.  Il  sem- 
ble que  la  profanation  des  lois  , 
la  corruption  des  mœurs,  n’é- 
taient à scs  yeux  qu’une  suite 
de  victoires  remportées  sur  les' 
mœurs  et  sur  les  lois.  On  pour- 
rait dire  encore  que  ses  défauts 
n’étaient  aussi  que  des  écarts  de 
sa  vanité.  Les  traits  de  légèreté, 
de  frivolité , d’imprudence échap-» 
pés  à sa  jeunesse  ou  à son  oisi- 
veté , disparaissaient  dans  les  oc- 
casions qui  demandaient  de  la 
réflexion  ou  de  la  constance.  * 
Alors  il  joignait  la  prudence  à 
l’activité;  et  les  plaisirs  ne  lui 
dérobaient  aucun  desinstans  qu’il 
devait  à sa  gloire  ou  A ses  inté- 
rêts. Sa  vanité  anreit  tôt  on  tard 
dégénéré  en  ambition  ; car  il  était  g 
impossible  qu’un  homme  si  supé- 
rieur aux  autres  et  si  dévoré  de 
l’envie  de  dominer,  n’eùt  pas  fini 
par  exiger  l’obéissance  . après 
avoir  épuisé  l’àdmiration.  Aussi 
fut-il  toute  sa  vie  su.spect  aux 
principaux  citoyens,  dont  les 
uns  redoutaient  scs  talent,  les 
autres  ses  excès , et  tour  à tour 
adoré,  craint  et  haï  du  peuple, 
qui  ne  pouvait  se  passer  de  lui.  » 

Les  inclinations  de  son  enfance 
avaient  annoncé  ce  qu’il  serait.’ 

Un  jour  qu’il  luttait  contre  un  de 
ses  compagnons,  il  se  sentit  .*>t 
vivement  pressé  qu’il  le  mordit 
au  bras , comme  s’il  eût  voulu  le 
dévorer.  L’offensé  s’écrie  : « Ah 
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traître  ! tu  mords  comme  une 
femme  I — Di*  plutôt  comme  un 
lion!  • répond  Alcibiade....  Dans 
une  autre  occasion,  il  jouait  aux 
o.sselets  dans  la  rue,  un  cliariut 
vient  à passer.  Il  prie  le  conduc- 
teur d’arrêter  un  moment;  mais 
ce  charretier  sans  complaisance 
presse  plus  vivement  scs  che- 
vaux : tous  les  compagnons  d’Al- 
cibiade se  dbpersent;  et  au  lieu 
de  les  imiter,  il  se  couche  devant 
la  roue  en  disant  : « Passe  >\  présent 
si  tu  veux.  » Quoiqu’il  fût  natu- 
rellement impérieux , l'avidité  de- 
tout  savoir  le  rendit  docile  à la 
voix  de  ses  maîtres.  Ce  fut , 
comme  nous  l’avons  dit,  û l’école 
de  Socrate  qu’il  développa  le 
germe  de  ses  lulens.  Alcibiade, 
beau  et  voluptueux  , donna  lieu 
à la  malignité  de  croire  que  cette 
union  était  fondée  sur  une  passion 
infâme  ; mais  rien  n’est  moins 
vraisemblable.  On  est  fâché  que 
Boileau  ait  accrédité  ce  soupçon, 
en  traitant  le  philosophe  de  Irrs- 
i-quivoque  ami  du  jeune  Atci- 
bûulc. 

ALCIDAMAS,  philosophe  et 
rhéteur,  natif  de  1a  ville  d’£lée 
en  Grèce,  vivait  vers  l’an 
avant  J. -G.  On  lui  attribue  : Liber 
eontradicendi  mnjUlros , dans 
l’ouvrage  intitulé  : Oralorum 
colUctio , etR/utoruin,  græcé, 
à Venise,  i5i3,  en  5 vol.  in-fol. 
Il  avait  composé  un  Art>deia 
Rhétorique , cité  par  Plutarque; 
un  Eloge  de  lu  mort,  dont  par- 
lent Cicéron  et  le  rhéteur  .Mé- 
nandre, et  plusieurs  autres  ou- 
vrages cités  par  Athénée  et  Dio- 
gène Lacrce.  Il  ne  nous  est  resté 
de  lui  que  deux  harangues  , 
l’une  d'I  lysse  contre  Palaméde, 
l’autre  dirigée  contre  les  rhéteurs 
du  temps.  Cet  orateur,  disciple 
de  Gorgias,  ne  s’était  pas  borné 
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à imiter  servilement  son  maître; 
il  avait  eu  l’ambition  de  s’élever 
au-dessus  de  lui,  par  une  façon 
(fe  parler  encore  plus  guindée  et 
plus  embarrassée  d’oruemeos  ; ce 
qui  fait  douter  que  laharangue  at- 
tribuée é Alcidamas  soit  véritable- 
ment de  lui,  par  la  raison  qu’on 
n’y  trouve  rien  de  ce  qui  caracté- 
risait l’élocution  du  disciple  de 
Gorgias.  Cicéron  en  parlant  d’.^I- 
cidamas  f Sen.  disp.  L 4S-  ) > 
l'appelle  Rhetor  untiquus , iin- 
primLi  nobilis,  et  il  lui  attri- 
bue un  Eloge  de  la  mort,  où  ifc 
reconnaît  cependant  que  la  rhéto- 
rique brillait  davantage  que  la 
philosophie.  Alcidamas  futmaitre 
d’Eschine.  Voyez  Ruhuken.  His. 
crit.  oral.  gr.  devant  le  Ruh. 
sup. , p.  G3. 

ALCIME  , grand-prêtre  des 
juifs  , usurpa  cette  souveraine 
dignité , soutenu  des  forces  du  roi 
AntiochusEupator.  Alcime  ayant 
entrepris  d’abattre  le  mur  du  par- 
vis intérieur  du  temple  bfiti  par 
les  prophètes.  Dieu  l'en  punit  en 
le  frappant  de  paralysie , dont  il 
mourut,  après  trois  ou  quatre 
ans  de  pontificat. 

ALCIME  ( Latircs  Alcimvs 
Alethics),  lûstorien,  orateur  et 
poète  , né  é Agen  dans  le  4*  siècle, 
avait  écrit  VHistoire  de  Julien 
V Apostat  et  celle  de  Salluste, 
consul  et  préfet  des  Gaules  sous 
le  règne  de  cet  empereur;  nous 
ne  les  avons  plus;  il  ne  nous 
reste  de  lui  qu’une  Epigramme 
sur  Homère  et  Virgile  dans  le 
Corpus  poetarum  de  Maittaire , 
Londres,  1714*  ^ >o-fol. 

AJ^CI.ME.  historien  de  .Sicile, 
a écj-it  les  Viesdes  plus  célèbres 
sculpteurs,  et  une  Histoire  de 
Sicile.  On  ne  connaît  point  le 
temps  où  il  a vécu. 

ALCINOUS,  philosophe  pla- 


i6i  AL  et 

tonirien,  est  auteurd’un  Àbrf-gi 
do  la  philosophie  de  son  maî- 
tre, traduit  en  lutin  par  Marcille 
Ficin  , en  1497  » in-fol.  , che* 
les  Aides,  et  sur  lequel  Jacques 
Charpentier  fit  un  bon  commen- 
taire , Paris,  in-4”.  Il  y a 

eu  deux  éditions  antérieures  A 
celle-ci  : l’une  à Paris,  i5ôa, 
in-8’;  l’autre  à Venise,  i535, 
i’n-8*.  Elles  sont  rares  aujourd'hui. 
Combe  Dounous  en  a publié  une 
traduction  française  in-8*,  à Pa- 
ris, an  VIII , 1800. 

ALCIONIUS.  Voy.  Aictobii;s. 

ALCIPHRON,  célébré  philo- 
sophe de  Magtiésie , du  temps 
d’.41exaudre-le-Grand. 

ALCIPIIRON,  auteur  de  let- 
tres grecqiiçs,  vivait  avant  Lu- 
cien, auquel  il  parait  avoir  servi 
de  modèle.  Aide  Manuce , en 
•499  5 publia  dans  son  recueil, 
intitulé  : Epvttola’  diversorum 
philosophorum , 44  lettres  de 
Cet  auteur.  Bergler,  instruit  qu’il 
en  existait  en  manuscrit  un  plus 
;jrand  nombre  dans  la  biblio- 
théfpie  du  Vatican,  qui  n’avaient 
pas  été  connues  par  Aide  Manuce, 
les  recueillit.  Aux  44  tl*"-'  ce  der- 
nier avait  publiées , il  en  joignit 
ça,  et  en  donna  une  édition  in-8" 
en  içi5,  réimprimée  avec  quel- 
ques additions  par  les  soins  de 
M.  AV  agner  , Lcipsick  , 1798  , 
in-8*.  Ces  lettres  ont  eu  deux 
versions  latines  et  une  française. 
Cette  dernière,  dont  l'abbé  Ri- 
chard est  l’auteur,  fut  imprimée 
en  5 vol.  in-i2,  en  içS."),  sous 
le  titre  de  Leilrrs  grecques,  par 
le  rhéteur  j4  Ici phron,  ou  .Ine-c- 
dolcs  sur  les  mœurs  et  usages 
de  la  Grèce.,  avec  des  notes 
historiques  et  critiques.  On 
trouve  dans  ces  lettres  sur  la  vie 
privée  des  habitans  de  la  Grèce, 
et  notamment  sur  les  parasites 
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et  les  côuttisanes  qui  abondaient 
dans  ce  pays,  des  traits  origi- 
naux, des  tableaux  agréables, 
tracés  avec  élégance  et  préci- 
sion. La  9'  lettre  offre  l’origin* 
de  la  belle  figure  antique  connue 
sous  le  nom  de  Vénus  Calliftigt. 
Les  amateurs  des  ouvrages  qui 
peignentles  mœurs  dechaquepeu* 
pie , liront  avec  intérêt  et  avec  fruit 
les  lettres  d’Alciphron. 

ALClPPliS,  Lacédémonien, 
fut  exilé  de  sa  patrie  par  la  ca- 
bale de  quelques  envieux,  qui 
l’accusèrent  de  vouloir  renverser 
la  constitution  de  la  république. 
.Sa  femme  Damocreta , qui  avait 
dessein  de  le  suivre , en  fut  em- 
pêchée par  le  magistrat  qui  fit 
vendre  ses  biens,  il  lui  êta  le 
moyen  de  marier  deux  filles 
qu’elle  avait,  de  peur  qu’elles  ne 
donnassent  la  vie  à des  enfans 
qui  pussent  un  jour  venger  l’ou- 
trage fait  à leur  aïeul.  Damo- 
creta , outrée  de  désespoir,  épia 
le  temps  où  les  citoyens  se  ren- 
daient dans  le  temple  pour  cé- 
lébrer une  fête.  Alors  ramassant 
plusieurs  monceaux  de  bois  qu’on 
avait  préparés  pour  les  sacrifices, 
elle  y mit  le  feu , égorgea  ses 
tilles,  les  précipita  dans  le  feu 
et  s’y  jeta  elle-même.  Les  Lacé- 
démoniens, pour  s’en  venger, 
firent  jeter  le  corps  de  Damocreta 
et  de  ses  filles  hors  de  leurs  fron- 
tières.' 

ALCISTHÈNE,  Grecque  cé- 
lèbre, le  disputa  par  ses  talons 
aux  peintres  les  plus  fameii.x. 
Elle  mourut  à la  fleur  de  son  êge. 
On  n’a  connu  d’elle  qu’un  tableau 
représentant  un  danseur. 

ALCM.AN,  né  i Sardes,  en 
Lydie,  un  des  plus  anciens  poè- 
tes grecs,  et  le  premier  qui  ait 
fait  des  vers  galans,  mourut  de 
la  maladie  pédiculaire.  Athénée 
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nous  a conservé  quelques  frag- 
men$  de  ses  Poésiex.  Il  vivait 
vers  l’an  Ü73  avant  J.-C.  Horace 
doit  beaucoup  à ce  poète. 

ALCMÆON,  fils  de  Megaclés, 
Athénien,  fut  exilé  par  ses  con- 
citoyens, parce  qu’il  s’était  mis 
à la  tête  de  ceux  qui  ne  vou- 
laient aucun  changement  dans  le 
gouvernement.  Quand  Solon  eut 
rétabli  le  bon  ordre,  il  fut  rap- 
pelé, et  eut  le  commandement  des 
troupes  qui  marchèrent  au  secours 
des  Ainphictions  , dans  la  guerre 
de  Cyrrha,  /vers  l'an  593  avant 
J.-C.  De  retour  de  cette  expé- 
dition, il  fut  exilé  de  nouveau 
par  l’isistrate,  et  mourut  à Del- 
phes, trés-avancé  en  âge. 

ALC.MÆÜN.  philosophe  et  dis- 
ciple de  Pythagore,  était  de  Cro- 
titne.  11  est  le  premier  qui  ait 
disséqué  des  animaux,  dans  le 
dessein  de  connaître  la  structure 
des  parties  qui  les  composent. 
C’est  aussi  le  premier  qui  ait  écrit 
sur  la  physique;  mais  le  temps 
n’a  pas  épargné  ses  ouvrages. 

ALCOCK  (Jean),  savant  et 
pieux  évêque  anglais,  naquit  à 
Beverley  en  Yorkshire,  au  milieu 
du  I â*  siècle , et  fit  «es  études 
dans  riinivcrsité  de  Cambridge, 
où  il  prit  ses  degrés.  Il  dut  son 
avancement  à son  mérite.  Une 
des  premières  places  qu’il  occupa 
fut  celle  de  doyen  de  Westmins- 
ter; il  fut  nommé  en  •'  l'o" 

vêché  de  Bochester,  d’où  il  passa 
en  1 .(-(»  sur  le  siège  do  Worcester, 
et  en  148b  sur  celui  d'Ely.  Henri 
Vil  le  fit  grand-chancelier  d'An- 
gleterre , et  l’envoya  en  ambas- 
sa<le  prés  du  roi  de  Castille.  On 
uttrihue  é Alcock  du  goût  pour 
l’architecture  et  beaucoup  de  con- 
naissances dans  (-.et  art;  ce  qui, 
dit-on  ,lui  valut  la  surintendance 
desbâtimens  royaux;  l’Angleterre 
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lui  doit  plusieurs  établisseincns 
utiles.  Il  dota  largement  une  école 
à Kingston.  Le  collège  de  Jésus  à 
Cambridge  le  reconnaît  pour  son 
fondateur,  et  le  palais  épiscopal 
d’Ely  fut , à ses  frais , et  d’après 
scs  plans  , embelli  et  augmenté. 
Il  mourut  en  octobre  i5oo  à Wis- 
beach  , en  odeur  de  sainteté,  et 
fut  inhumé  à Kingston  dans  une 
chapelle  qu’il  avait  fait  bâtir.  Par- 
mi les  écrits  qu’a  laissés  ce  savant 
prélat,  nous  citerons  : I.  Mons 
prrfectianis  ad  Carthusianos , 
Londres,  i5oi,  in-4*.  II.  Galti 
canins  ad  confratres  suas  cu- 
ratos  insynodo  apud  Ba  mwcU, 
Londres,  i499,  in-4**  Hh  -dùba- 
tia  Sancti-Spintus  , in  purâ 
conscientid,  fundata,  Londres 
i53i,  in-4*.  IV . Les  Psaumes  de 
la  pénitence  en  vers  anyiait. 
y.  HomitUr.  vulgares.  VI.  Me- 
ditaliones  picc.  PII.  Le  ma- 
riage d'une  vierge  avec  Jésus- 
Christ,  i486,  in-4*. 

ALCOCK  (Simok),  parait  n’a- 
voir de  commun  avec  le  précé- 
dent que  le  nom  et  la  patrie.  H 
florissait  au  14*  siècle,  et  vivait 
encore  en  iSao.  H était  docteur 
en  théologie  , et  s’était  rendu  cé- 
lèbre par  ses  prédications.  On 
allait  le  consulter  sur  les  ques- 
tions épineuses  de  l’école , sur 
les  passages  ditficilesde  l’Ecriture 
sainte,  et  sur  les|cas  de  conscience. 
Il  a laissé  des  expositions  sur 
le  maître  des  sentences , et  un 
livre  intitulé  : De  modo  divi- 
dende iherna  pro  materid  ser- 
monis,  utile  aux  prédicateurs. 

ALCON,  fameux  tireur  d’arc  . 
de  nie  de  Crète.  Sun  fils  ayant 
été  saisi  par  un  horrible  serpent 
I qui  l’étouiTnit,  il  décocha  une 
(lèche  avec  tant  d’adresse  qu’il 
tua  le  serpent  sans  blesser  son 
fils. 
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ALCON  , chirurgien,  appelé 
pnr  Pline,  M édictés  vutnerum , 
:ivait  l'ait  on  »i  grand  gain  dans 
sa  prcifessinn,  qu’après  avoir 
payé"!  rchiperour  Claude  une 
amendé  d’un  million  de  nos  livres, 
■il  avait  gagné  peu  d’années  après 
u'ne  pareille  soniiue.  Hélait  très- 
expert  dans  l'art  de  traiter  ies 
hernies  par  Vincision , qt  dans 
celui  V/e  réduire  les  fractures. 

ALCllN  (F  I.ACCVS  Albimcs  ) , 
écrivain  célèhrc  du  B*  siècle  , 
diacre  de  l’égli<e  d’Yorck,  od  il 
enseignait  les  sciences  ecclésias- 
ti(|ues,1'ut  appelé  en  France  par 
Ch  irlemagne,qni  le  prit  pour  son 
maitre.  Le  monarque  écoutait  ses 
leçons  en  disciple  qui  veut  s’ins- 
truire , et  permettait  qu’Alcuin 
lui  parlSt  avec  liberté.  Ce  prince 
disait  quelquefois  en  soupirant  : 
« Plût  ii  Dieu  que  je  trouvasse 
dôme  hommes  aussi  savans  que 
.lcrôme  et  Augustin  ! » Comment, 
lui  répondait  Alcuin,  le  créateur 
du  ciel  I et  de  la  terre,  Jésus- 
Christ,  pour  annoncer  sa  gloire, 
n’a  eu  que  deux  hommes  de  ce 
mérite,  et  vous.  Sire,  vous  osex 
en  demander  douze!  Quand  il 
rendait  compte  à Charlemagne 
de  scs  travaux  pour  l’éducatijni, 
il  kii  disait  ; « Je  ne  donne  pas 
à tous . les  trésors  que  je  pos- 
sède ; je  les  partage.  Je  frotte  les 
lèvres  de  celui-ci  du  miel  des 
Saintes  Écritures;  j'enivre  eelui- 
li\  du  vin  vieux  de  l’histoire  an- 
cienne; je  nourris  un  autre  des 
fruits  de  la  grammaire;  je  fais 
briller  aux  yeux  du  dernier  les 
scintillations  des  étoiles.  Chacun 
a son  lot,  dont  il  doit  être  très- 
satisfait....  » .\lcuin  fonda,  sous 
les  auspices  de  Charlemagne, 
plusieurs  é(mles  à Aix-la-Cha- 
pelle, ii  Tours,  etc.,  et  fit  re- 
naître les  lettres  dans  les  vastes 
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états  de  ce  prince.  Charlemagne 
lui  donna  plusienrs  abbayes  , 
et  s’en  servit  dans  plusieurs  né- 
gociations, Il  l'engagea  à écrire 
contre  l’hérésie  de  Félix  et  d’Éli- 
pand.  Il  mourut  dans  son  ab- 
baye de  Saint-Martin  de  Tours  , 
le  19  mai  804.  'èvs'(Æuvres  ont 
été  publiées  é Paris,  en  i6iç, 
par  André  du  Chesne,  in-fol.  On 
en  a une  édition  plusample  par  M. 
Froben , prince-abbé  de  Saint- 
Emmérande,  Ratisbonne  , a vol. 
in-fol.,  1Ç77.  Le  P.  Chifflet  a 
aussi  publié  un  ouvVage  intitulé: 
la  Confession  d‘ Alcuin , i656, 
in-4° , que  D.  Mabillon  prouve 
être  de  ce  Savant.  On  trouve 
dans  ses  œuvres  , de  la  théolo- 
gie , de  (a  philosophie  i da 
histoires,  des  épitres,  des  poB 
aies , et  une  grammaire  latine 
en  formede  dialogues  et  decon- 
férences.  Mais  tous  ses  ouvrages 
sont  écrits  sans  goAt  et  même 
sans  justesse.  Son  latin  n’est  ni 
pur  , ni  élégant  ; ses  vers  ne  sont 
que  de  la  mauvaise  prose  ; tout 
enfin  est  marqué  au  coin  de  son 
siècle. 

ALCYONIHS  (PiEBRE), Italien, 
correcteur  de  l’imprimerie  d’.AIde 
Maniice  , é Venise  , sa  patrie  , et 
professeur  de  grec  à Florence,  est 
on  de  ceux  qui  illustrèrent  le  16* 
siècle.  Clément  VU,  qui  l’avait 
protégé  n’étant  encore  que  cardi- 
nal de  Médicis,  l’appela  auprès 
de  lui  dès  qu’il  fut  pape;  mais  U 
perdit  la  protection  de  ce  pontife 
en  embrassant  le  parti  des  Colonne 
ses  ennemis.  Toute  sa  ressource 
fut  d’enseigner;  mais  il  en  retira 
pins  d’honneur  que  de  profit.  Il 
mourut  en  i5aç,  à l’âge  de  f\a 
ans.  On  a de  luiun  traité  de.  Eoi- 
lio,  Venise,  Aide,  iSaa,  in-4“., 
réimprimé  par  les  soins  de  Menc- 
ken , sous  le  titre  d’Anadecta  de 
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taiamitate  /itlerarM»» , Leip- 
siek  , 170^,  in- 1 a.  Cet  ouvrage 
ie  fit  soupçonner  d'avoir  pillé  tout 
ce  qu'il  y avait  de  bon  dans  le 
lraité(fcCfortd,dc Cicéron,  dont 
on  a prétendu  que  le  seul  original 
qui  existât  avait  été  trouvé  par 
lui  dans  un  coilvenl  de  religieii.-es, 
et  qu'il  l'avait  brûlé  pour  cacher 
son  plagiat.  Cette  accusation  est 
injuste,  l.e  livre  de  VExil  est  un 
dialogue  fait  à l’ imitation  de  ceux 
de  Cicéron,  niais  n'est  pas* du 
style  de  Cicéron.  Quoique  celui 
, d'Alcyonius  soit  pur  et  agréable, 
il  y a quelque  chose  de  trop  re- 
rlicrché  pour  un  dialogue  fami- 
lier, et  on  n'y  trouve  pas  oe  beau 
naturel , cette  éloquence  douce 
(les  onvrages  philosophiques  de 
rornteiir  romain.  Ce  n’est  pro- 
prement qu'un  éloge  emphatiipie 
de  l’exil , ou  du  moins  une  dé- 
clamation pour  prouverque  l’exil 
n’est  pas  un  mal.  On  a encore  de 
lui  : Aristolelîs  opéra  varia  ,la- 
linè,  Venise,  1 5a  1 , in-fol.  Celte 
traduction  de  quatre  ouvrages  d’A- 
ristote est  rare,  p.irce  que  railleur, 
piqué  des  critiques  qu’eu  fit  Sépiil- 
veda,  savant  espagnol,  acheta  tous 
les  exemplaires  (pi’il  put  trouver, 
«I  les  jeta  nu  feu. Cependant  sa  ver- 
sion est  écrite  avec  assci  d’élé- 
gance, mais  on  y désire  la  iidé- 
lité. 

ALDAN'.A  (Bernxrd),  capitaine 
espagnol,  était  gouverneur  de 
Lippu,  sur  les  frontières  de  Tran- 
sylvanie. Les  Turcs  .ayant  assiégé 
Témeswar  en  i55o,  Aldana  crut 
qu’après  ce  siège , ils  viendraient 
l’attaquer,  et  envoya  queh|ucs- 
nns  de  ses  gens  pour  apprendre 
des  nouvelles  de  l’ennemi.  Ils  lui 
en  venaient  rendre  compte , Ioni- 
que, par  hasard,  ils  furent  suivis 
de  quelques  troupeaux,  (|ui  for- 
maient en  marchant  de  gros  nua- 
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ges  de  poussière.  Les  sentinelles 
ayant  aperçu  ces  tourbillons,  en 
avertirent  Aldana,  qui,  se  lais- 
sant aller  à une  terreur  panique, 
fil  brûler  l'arsenal,  le  château  et 
la  ville  de  Lippa.  Les  Turcs, 
informés  de  ce  qui  s’était  passé 
dans  cette  place,  sur  laquelle  ils 
n’avaieiit  formé  aucun  dessein,  y 
accoururent,  éteignirent  le  feu  et 
la  rétablirent.  Aldana  fut  pris  et 
con^lamné  â mort;  mais  .Marie, 
reine  de  Bohême,  femmede  Maxi- 
milieu,  qui  fut  depuis  empereur, 
obtint  de  Ferdinand,  son  beau-pè- 
re, qu’en  considération  delà  nation 
espagnole  on  changerait  la  peine 
du  coitpabic  eu  une  prison  perpé- 
tuelle. Aldana  en  .sortit  parla  faveur 
de  la  même  princesse,  lient  depuis 
de  l’emploi  dans  la  guerre  d’.V- 
friqiie  , â l'expédition  de  Tripoli, 
et  y fit  oublier  sa  lâcheté  passée. 

ÀLDEBEBT.  l'op.  .Adildcrt. 

ALDEGATl  (Mxrc  Antoixe)  , 
né  à Raveime  dans  le  i5*  siècle, 
a composé  des  poésies  latines, 
entre  autres  le  poème  de  la  Gi- 
pantomachic.  Il neparaitpasque 
ses  œuvres  aient  été  imprimées. 

ALDEGRÆFF  ou  ALDEGRE- 
VER  (Alrert)  , peintreet  graveur, 
élève  d'Albert  Durer,  né  en  lôoa, 
fut  célèbre  dans  le  lü*  siècle  par 
un  pinceau  correct  et  un  hurinpiein 
de  légèreté.  Sou  de.ssin  cependant 
tient  un  peu  de  la  manière  gothi- 
que. On  a distingué  scs  gravures  de 
Susaniu,  des  Travaux  d’ lier- 
cule  et  des  Danseurs.  Aldcgræfi' 
fut  classé  parmi  les  graveurs  cé- 
lèbres du  iG*  siècle,  appelés /)c- 
tils-mailres,  ùcause  de  l’extrême 
finesse  de  leur  burin  et  de  la  pe- 
titesse de  leurs  gravures.  L’œuvre 
de  celui-ci  se  compose  d'environ 
3c)o  pièces.  Il  a été  vendu  (itia  fr. 
chez  M.  de  Styves.  Il  gravaitaiissi 
très-bien  en  buis.  On  a de  lui 
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en  ce  genre  une  RisurrteUon', 
datée  de  i5ia,  fort  estimée.  Cet 
artiste  mourut  pauvre  en  i558, 
à Soest  en  Westphalie,  lieu  de 
sa  naissance,  dont  il  avait  pris 
le  nom,  r.ar  on  l'appelait  aussi 
Albert  de  A^'cstphalic. 

ALDE  MAîiLCE.  Voyez  M*- 

KtJCC. 

ALDEN  (Je4^),  magistrat  de  la 
colonie  de  Plymoutli , et  membre 
de  la  première  compagnie  qii^’é- 
tablitù  la  Nouvelle-Angleterre,  y 
arriva  en  i^ao,  ctmounità  Tfigede 
«0  ans.  It  réunissait  à la  dignitéde 
l’homme,  robligcancect  une  gran- 
de humilité;  sa  vie  futexemplaire 
pour  sa  pieté  profonde  et  sa  sain- 
teté. Il  exerça  pendant  G7  ans 
les  fonctions  d'assistant  de  tous 
les  gouverneurs , et  ne  vécut  que 
pour  l’édification  des  âmes. 

ALDERETTE  (Joseph),  né  à 
Malaga  en  1 56o . embrassa  l'état 
ecclésiastique,  obtint  un  canonicat 
à Cordoue,  et  entra  ensuite  dans 
la  société  des  jésuites,  ori  il  dc- 
• vint  recteur  du  collège  de  Gre- 
nade. Il  avait  un  frère,  nommé 
Bernard,  auquel  il  ressemblait 
si  parfaitement  que  le  poète  Con- 
gora  pour  les  distinguer,  disait 
qu’il  fallait  les  flairer,  faisant 
ainsi  allusion  à l'haleine  forte  de 
l’un  d’eux.  Joseph  Alderette  a 
laissé  deux  ouvrages  : l’un  sur 
V Exemption  ilrx  ordres  sn- 
crés;  l’a  litre,  dereligiosA  tuendd 
disciplinâ.  Il  mourut  en  iGiG. 

ALDERETEon  ALDRETE(Bei- 
Ttàan),  frère  du  précédent,  né  1 
à Malnga  , .antiquaire  et  orien- 
taliste célèbre,  florissait  au  com- 
mencement du  17*  siècle.  H a 
donné  ; I.  Origen  y Princi- 
pio  de  la.  iengua  castellana , 
Roma,  1606  et  1674;  rc/wprfts. 
en  Madrid  1683,  in- fol.  II.  Va- 
riai Antiguedades  de  Espana, 
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Africa,  y otras  provincia*  , 
en  Amberez  1614,  in-4*,  livre 
savant  et  recherché.  Enfin  une 
ccllection  de  Lettres  sur  i'Eu- 
charistie. 

ALDERETE  (Diego  Gbacuh 
de),  né  à Vulludeliden  i494«était 
fils  de  Diego  Garcia;  grand-oDicier 
de  la  maison  de  Ferdinand  et 
Isabelle,  i-tudia  à Louvain,  sou* 
le  célèbre  Vives,  et  fit  des  progrès 
extraordinaires  dans  les  langues 
grecque  et  latine,  dans  la  philo- 
sophie , et  surtout  dans  les  scien- 
ces sacrées.  Il  servit  successive- 
ment Charles -Quint  et  Philip- 
pe II , en  qualité  de  secrétaire 
particulier , et  jouit  de  l’estime 
de  ces  deux  monarques.  Il  eut  de 
Jeanne  de  Dantzick,  son  épouse, 
et  fille  de  l'ambas.sadcur  de  Po- 
logne auprès  de  la  cour  d’Es- 
pagne, plusieurs  enfans  qui  se 
sont  distingués,  .soit  dans  les  ar- 
mes , soit  dans  les  lettres.  Il  a 
laissé  une  traduction  élégante  de 
Xénophon , Salamanque,  i5.3s, 
in-folio  ; ouvrage  très -estimé, 
et  une  des  meilleures  traductions 
du  grec  qui  aient  paru  jusqu’è  nos 
jours.  Il  a donné  aussi  d’autres 
traductions,  telles  que  ; I.  des 
ouvrages  de  Plutarque,  Sala- 
manque, in-4“.  II.  — d’/- 

socrate,  ibid. , i.558.  III. — de» 
officcsde  Saint  A mbroise,  ibid. , 
1554.  IV. — de  Thucydide , Sa- 
lamanque, if>55,  in-folio.  Cette 
dernière  passe  pour  un  de  scs 
meilleurs  ouvrages.  Son  goût  pour 
I les  lettres,  et  la  considération  dont 
il  jouissait , eurent  beaucoup  d’in- 
fluence sur  les  progrès  de  la  lit- 
téi'ature  espagnole. 

ALDERETE  (Berhard),  né  à 
I itmiora,  sou.s  le  régne  de  Phi- 
lippe 11,  entra  fort  jeune  encore 
chez  les  jé.suites.  Il  s’y  distingua 
bientôt,  et  su  réputation  fut  telle 
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^ue,  quoiqu’il  appartint  à cet 
ordre  , n'ijircrsité  de  Sala- 
manque l’admit  cuinme  profes- 
•eur  de  théologie.  11  mourut  en 
cette  TÎlle  en  1657.  Il  a liiii^ÿé  : 
I.  Coimncfilaria  et  dispuUitw- 
nes  in  tertiam  partent  Sancti 
Thoma’,aye\.  In-fol.  Lyon,  1 55a. 

' II.  De  visione  et  scientid  Dei , 
rie  voluntate  Dei , de  reproùa- 
tioneetpntdestinalione.  Lyon, 
i6tia. 

ALDERISIL'S  (AtBthT),  né 
dans  le  Pisan,  fut  un  juriscon- 
sulte estimé  du  17*  siècle.  Il  a 
laissé  plusieurs  traités  sur  les 
Contrats  et  les  Conventions. 

ALUEKOTI  (Taddée),  né  ù 
Florence,  vécut  eu  ia(>o,  et  de- 
vint le  plus  grand  médecin  de 
son  temps.  Il  fut  le  premier  qui 
cuinmença  à professer  la  méde- 
cine avec  éclat  et  avec  méthode. 
L’amour  de  l’argent  avilit  un 
peu  ses  connaissances.  Lorsqu’il 
eut  acquis  toute  su  réputation  . 
il  fixa  ses  honoraires  ù cinquante 
écus  d’or  par  jour,  et  il  en  de- 
manda dix  mille  au  pape  Hono- 
rius  IV  pour  l’avoir  guéri  d'une 
maladie  dangereuse.  Le  Dante , 
dont  il  fut  l’ami,  le  nomme  Di/s 
d’ Hippocrate.  Alderoti  mourut 
l’aii  I3J)5,  âgé  de  80  ans.  Vil- 
lani  a écrit  sa  vie,  et  l’on  trouve 
encore  son  éloge  parmi  ceux  des 
hommes  illustres  de  Toscane , 
tome  I",  édition  de  1771. 

ALDESi'AN.  Foy.AnELSTA.x. 

ALDHKLM.  Voy.  Adelmc. 

ALDIM  (Tobie),  de  Céséne, 
botaniste,  médecin  du  cardinal 
Odoard  Farnèse,  est  auteur  d’uii 
ouvrage  .ayant  pour  titre:  Descrip- 
tio  pUnttarum  hortiFaniesia- 
nt.  Iloma*,  1 5a5,  in-fol. 

Al.DüUKANDINl  -(SitvEsiBE) , 
né  à Florence,  professa  quelque 
temps  le  droit  ù Pise.  De  retour 
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dans  sa  patrie,  il  s’y  mêla  de 
querelles  politiques;  étayant  pris 
parti  contre  les  Medicis,  il  fut 
exilé  et  privé  de  tous  ses  biens. 
Paul  111  le  reçut  ù Rome,  et  le 
nomma  avocat  du  fisc  et  de  la 
chambre  apostolique.  Silvestre 
mouruten  i558,  âlTige  de  58ans, 
laissant  divers  ouvrages  de  juris- 
prudence, dont  Mazzuchelli  a 
donné  la  nomenclature. 

ALDOBRAN  DINI{Tno5iAs),fits 
de  Silvestre,  né  ù Rome,  y devint 
secrétaire  des  brefs  après  la  mort  du 
Pogge,  cni5G8.  Il  lut  frèi-c du  pa- 
pe Clément  VIII,  et  mourut  à la 
fleur  de  l’âge,  en  laissant  une 
traduction  des  Vies  des  philo- 
sophes., par  Diogène  Laërce , 
publiée  à Rome  eu  i5<yi,  grec  et 
latin , par  les  soins  du  cardinal 
Pierre  Aldobrandini , son  neveu  ; 
et  un  Commentaire  sur  le  trai- 
té de  l’Üuie  d’ Aristote.  Ces  ou- 
vrages ont  été  loués  par  Vettori, 
Buonamici  et  Casuubon. 

ALDOBRAÎNDIM  , Florentin, 
vivait  dans  le  lô*  siècle,  et  mon- 
riit  dans  sa  patrie  le  5<>  septem- 
bre 1037.  Après  avoir  étudié  la 
médecine  à Bologne  , il  y pro- 
fessa celte  science;  mais  ayant 
éprouvé  les  eflets  de,  la  jalousie 
de  scs  collègues , il  alla  donner 
ses  leçons  ù Sienne.  On  lui  doit 
des  A'otftç  sur  Avicenne  et  Galien, 
sur  le  traité  de  Fn'to  d' Uippo- 
I crate.  Il  commenta  avec  agré- 
I ment  une  chanson  anacréontique 
de  Gui  Cavalcanti. 

ALDÜBRANDLM  (Jeab),  fds 
de  Silvestre  Aldobrantlini, d'abord 
auditeur  de  Rote,  puis  évêque 
d'Imola,  et  rniin  cardinal  sous 
Pie  V,  en  1570,  mérita  pur  sês 
: lumières  ces  diverses  promotions. 
Il  fut  député  auprès  de  plusieurs 
.Souverains  pour  les  engager  ù 
former  une  ligue  contre  les  Turcs, 
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Il  iriourul  à Rome,  en  iS^S, 
et  fut  enterré  dan^  l’église  de 
Sainte-Marie  de  la  Minene,  où 
l’on  Tùit  sa  statue  en  marbre. 

ALDOBRANDINI(Hippolvte), 
papesniisie  nom  de  Clément  VUI. 
ce  nom. 

ÂLDOBRANDINI  ( Josepb  ] , 
musicien  de  Bologne,  apprit  les 
principes  de  son  art  de  Jacques  Par- 
ti,ctdevint,  en  i0p5,  membre  de 
l’académie  des  philharmoniques, 
qu’il  présida  long-temps.  Le  duc 
de  Mantoiic  le  nomma  maître  de 
musique  de  sa  chapelle.  11  a pu- 
blié , en  1701 , 1703  et  1706,  di- 
versea  crurrea  de  musique , qui 
ont  été  recueillies  et  gravées  à 
Amsterdam.  Fantur.ti  parle  de  ce 
musicien  dans  sa  Notice  des  écri- 
vains de  Bologne , publiée  dans 
cette  ville  0111781. 

ALDOBRANDIM  (Cistio-Pas- 
sEito)  , fils  d’un  simple  bourgeois 
de  Sinigagtia  , petite  ville  du  du- 
ché d’Lrbin,  et  d’une  soeur  de 
Clément  VIII  ."prit  le  nom  de  son 
oncle  , et  fut  fait  cardinal  en  i5<)3, 
sous  le  titre  de  Saint-Georges,  et 
chargé  de  la  protection  desaffaires 
d’Allemagne,  (f^ ot/ez  Vied’Ossat, 
tome  I , pag.  367  et  suiv.  ) Il  y 
est  dit  qu’il  jalousait  son  frère  , 
Pierre  Aldobrakuiki  , plus  jeune 
que  lui  de  30  ans  , et  que  son  on- 
cle semblait  lui  préférer.  C’était 
celui  qui  fut  cardinal  et  légat  en 
France , et  qui  termina  les  diffé- 
rends qui  existaient  entre  Henri 
VI  et  le  duc  de  Savoie  . en  1601. 
Il  avait  encore  un  autre  frère , 
Jean-François  Aloobrasuim,  qui 
n’embrassa  point  l’état  ecclésias- 
tique , comme  les  autres  neveux 
ffii  pape,  mais  l’état  militaire. 

ALDOBRANDINCS  . traduc- 
teur latin  de  Laërcc.  Ménage  le 
cite  par  erreur  sous  le  nom  d’Al- 
dubrandus,  et  cette  erreur  est  re- 
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levée  par  La  Monnoye,  dansonit 
de  ses  notes  sur  i’ dnMuitUt , 
p.  m.  72. 

ALDOVRANDINI  ( Pompéb- 
ArcesTta],  peintre,  né  à Bologne 
en  1677,  suivit  le  même  genre 
que  son  père  , nommé  Mauro , 
célèbre  peintre  d’architecture  et 
de  théâtre. 

ALDRFD,  prélat  anglais,  qui 
avait  une  ambition  excessive; 
L’évêché  de  M'orcester  était  loin 
de  satisfaire  sa  cupidité  ; il  de- 
manda et  obtint  l’administration 
de  ceux  de  Wilton  et  de  Here- 
fort,  et  ensuite  l’arihevêché  de 
Cantorbéry,  conservant  toujours, 
comme  commandataire.  l’évfché 
de  AVorcester.  11  dut  tant  de  fa- 
veurs A la  bassesse  de  sesûntri- 
gues  . et  le  pape  en  ayant  été 
informé,  se  décida  avec  peine  A 
coiilirmer  la  nomination  du  roi. 
Pendant  les  révolutions  qui  écla- 
tèrent dans  les  dernières  années 
de  sa  vie , la  conduite  politique  de 
cet  archevêque  n’eut  également 
d'autre  mobile  que  son  ambi- 
tion. Il  mouriitj’an  io6ç).  Il  fut 
le  premier  évêque  de  son  pays 
qui  fît  le  voyage  de  Jéntsalem. 

ALDRETË.  Voyez  Aldcretb. 

ALDRIC  (Saist),  issu  d’une 
famille  noble  qui  tirait  son  ori- 
gine de  la  Saxe  et  de  la  Bavière. 
Après  avoir  été  reçu  A la  cour  de 
Charlemagne  , il  embrassa  l’état 
ecclésiastique  , et  il  fut , en  83a  , 
nommé  et  sacré  évêque  du  .Mans. 
Il  mourut  en  856.  Il  avait  com- 
pose un  Recueil  de  canons , tiré 
des  conciles  et  des  décrétales  des 
papes.  Cette  compilation  si  utile, 
connue  sous  le  nom  de  Capi- 
lulairea  d’.^ldric,  s’est  perdue. 
Il  reste  de  lui  trois  Teatamena 
et  un  RèyUment  pour  (eaervice 
divin , dans  les  Analectes  de 
Mabillon  et  dans  les  Misoellanea 


Digitized  by  Google 


ALDR 

de  Bahiip.  Dans  ce  règlement,  il 
roulait  que  son  égli'C  dn  Mans 
fftt,  dans  les  grandes  solennités, 
illuminée  au  moins  par  190  lam- 
pes et  par  to  cierges.  (2e  n’est 
point,  comme  quelques-uns  l'a- 
rancent  du  temps  de  Saint  Aldric 
que  l’usage  des  orgues  fut  inven- 
té, et  il  est  fauxqu’ilenait  établi  le 
premier  dans  son  église.  Cet  ius- 
Iriiment , décrit  par  Cassiodorc  , 
est  d’une  origine  plus  ancienne. 
Constantin  Copronyine  en  donna 
un  ii  Pépin,  en  767;  c’est  le  pre- 
mier connu  en  France.  Saint  Al- 
dric était  aussi  savant  que  pieux. 

ALDRICil  (Robert),  évêque 
anglais , né  é Bnrnliam  , dans  le 
i5*  siècle.  lia  publié di vers érrits  : 
1.  Epistoia  ad  Culielmum  Hor- 
mannum.  II.  Epigrummata 
varia.  III.  I)eci*tons  diverses 
sur  ies  Sacre  mens.  IV.  Répon- 
ses à guriqurs  pUiintes  concer- 
fuinl  tes  aùus  de  ia  Messe.  Il 
mourut  en  i555. 

ALDRICH  ( Henri),  ecclésias- 
tique , né  à Weslminsteren  1G47. 
Il  fut  dn  nombre  de  ceux  qui  pu- 
blièrent V Histoire  de  la  ré-volu- 
iulion  du  lord  Clarendon.  Sa- 
vant dans  les  langues  anciennes 
et  modernes,  il  était  encore  bon 
musicien  et  habile  architecte.  La 
place  de  Peckwaler  é Oxford , la 
chapelle  du  collège  de  la  Trinité, 
etl’égliscde  Tuus-les-Saints  ont 
été  bâties  sur  ses  plans.  Il  a com- 
posé, pour  le  service  de  l'église, 
beaucoup  de  musique  et  de  mo- 
tets. Trois  ouvrages  utiles  nous 
restent  de  lui  : I.  Artis  logicœ 
com pendium.  1 1. £ léinens d’ ar- 
chitecture, en  latin,  1G89.  in-8*. 
III.  Deux  Traités  sur  Ù adora- 
tion de  J ,-C.  dans  C Eucharis- 
tie. Il  mourut  en  1710,  à Oxford, 
âgé  de  G5  ans. 

ALDRIGHbTTI  , médecin  de 
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Padoiip , naquit  en  1 573,  et  mou- 
rut de  la  peste  en  i(i3i.  Il  réu- 
nit aux  connaissances  de  son  art 
celles  des  mathématiques  et  des  ’ 
belles-lettres.  Nommé  professeur 
dans  sa  patrie,  il  y publia  divers 
ouvrages,  et  entre  autres  un  trai- 
té intitulé:  Luis  venerew  perfec- 
tissimus  tracta  tus,  etc.,  Pata- 
vii,  i597,  iii-4*. 

ALDRlNGKR(JEAi«),fcld-ma- 
récbal  sous  le  régne  de  Ferdinand 
II,  né  à Luxembourg,  de  parens 
ubsunrs,parvintpursun  courage  et 
son  habileté  dans  l’art  de  la  guerre, 
à la  dignité  de  comte  de  l’empire 
et  de  général  de  cet  empereur. 
Kn  iG3o,  il  prit  Mautuue  ; deux  ans 
après,  il  fut  bles.sé  en  défendant 
le  passage  du  Lecb  ; et , dans  une 
autre  occasion,  il  voulut  défeii- 
fre  le  passage  de  l'Iscr  contre  les 
Suédois  : Landshut  fut  emporté, 
l’armée  impériale  mise  en  fuite, 
et  Aldringcr  se  noya. 

ALDROVANDI  (LiTsse),  pro- 
fesseur de  médecine  et  de  phi- 
losophie à Ruluguc  , naquit  dans 
cette  ville  de  la  famille  noble  de 
ce  nom,  en  1537.  Il  s’occupa 
toute  sa  vie  de  recherches  sur 
l'histoire  naturelle,  dont  il  em- 
brassa toutes  les  parties  avec  un 
zèle  infatigable.  De  longs  voya- 
ges entrepris  pour  cet  objet,  des 
appointemensconsidérablcs  payés 
par  lui  pendant  long-temps  aux 
plus  célèbres  artistes  pour  avoir 
des  figures  exactes  de  substances 
des  trois  régnes,  altérèrent  tel- 
lement sa  fortune  que  , quoique 
aidé  dans  ces  dépen.ses  par  plu- 
sieurs Souverains  zélés  pour  le 
progrès  des  sciences,  par  le  sé- 
nat de  Bologne , par  le  cardinal 
de.Montalle,  son  neveu,  il  se  trou- 
va sur  la  fin  de  ses  jours  réduit 
à une  espèce  d'indigence.  Mais 
il  ne  faut  pas  croire  , commel’ont 
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dit  plusieurs  écrivains,  que  cet 
homme  illustre  suit  mort  à l’hO- 
pilal.  Il  est  sans  vraisemblance 
que  les  Souverains  qui  avaient 
contribué  é son  entreprise,  que 
le  sénat  de  sa  patrie,  auquel  il 
laissa,  par  testament,  une  im- 
mense collection  d'histoire  natu- 
relle , l'eussent  souQ'ert.  Aldru- 
Tandi  mourut  aveugle  ù Bolo- 
gne en  i6o5,  .'îgé  de  r8  ans,  et 
fut  inhumé  avec  pompe.  Le  re- 
cueil de  ses  ouvrages  d'Histoire 
tiatureile  est  en  14  vol.  in-fol. , 
dont  trois  sur  tes  oiseaux , un 
sur  tes  insectes,  un  sur  tes  ani- 
maux qui  n'ont  point  de  sang, 
un  sur  tes  poissons,  trois  sur 
tes  quadrupèdes  , un  sur  tes 
serjtens  , un  sur  tes  monstres, 
et  un  sur  tes  métaux.  Ces  vo- 
lumes sont  enrichis  d'un  grand 
nombre  de  gravures  en  bois.  Il 
n’y  a que  les  six  premiers  dont 
il  soit  vraiment  auteur;  les  autres 
ont  été  faits  sur  son  plan,  et  avec 
1rs  matériaux  qu'il  avait  fait  as- 
sembler par  divers  savaus,  pen- 
sionnés du  sénat  de  Bologne.  De- 
puis la  révolution  française,  le 
recueil  des  peintures  qu'il  s'était 
fait  faire  est  au  Muséum  do  cabi- 
net d’histoire  naturelle  de  Paris. 
Ou  trouve  dans  le  recueil  de  ce 
naturaliste  beaucoup  de  siiper- 
tliiités  , de  choses étrangéresù  son 
objet,  peu  de  choix  et  de  métho- 
de ; malgré  tous  ces  défauts , l'his- 
toire naturelle  lui  a les  plus  gran- 
des obligations.  La  description  de 
son  cabinet  de  métaux , réunie  à 
celle  du  cabinet  de  Co.spéan,  a 
été  donnée  en  italien,  à Bologne, 
iBy',  in-fol.  Elle  avait  déjà  paru 
seule  en  164H,  ibid. , in-fol.  David 
Kellcrcn  publia  un  abrégéù  Leip- 
sick,  1701,  in-ia.  Il  existe  encore 
d’Aldrovandiis  un  livre  peu  com- 
mun qu’il  a composé  dans  sa  jeu- 
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nesse , intitulé  : Dette  antichità 
di  Rama,  Venise,  1 536 et  i56e, 
in-8*.  On  le  connait  aussi  sous  le 
nom  do  te  Statue  antiche  di 
Roma  raccolte  e descritte. 

ALDBLDE,  comtesse  de  Ber- 
tinoro  , dans  la  Romagne,  fut  fa- 
meuse en  Italie  par  son  courage 
et  son  éloquence.  Originaire  de 
Rome,  et  de  la  famille  des  Frau- 
pigani,  elle  fut  mariée  nu  jeune 
comte  de  Bertiuoro  , et  devint 
bientfit  veuve.  - Sa  cour  fut  re- 
nomincc  alors  par  le  mérite  des 
dames  et  des  chevaliers  qu’elle 
y rassembla.  Touchée  des  mal- 
heurs des  habitans  d’Ancéne  , 
assiégé.s  depuis  sept  mois  par  les 
Vénitiens  et  les  troupes  de  l’cro- 
percur  Frédéric  I",  elle  vola  é 
leur  secours,  et  fit  lever  le  siège 
de  cette  ville.  Les  Allemands  sou- 
tenaient les  droits  de  In  souve- 
raineté qu’y  prétendait  l’empe- 
reur; les  Vénitiens,  fatigués  des 
excursions  maritimes  des  Anco- 
nois,  qui  venaient  à chaque  ins- 
tau  t eideverleurs  vaisseaux  et  faire 
des  descentes  sur  leur  territoire, 
s’étaicut  réunis  pour  les  réduire. 
Le  siège  avait  commencé  le  i" 
avril  1174',  il  dura  jusqu’au  i5 
octobre,  jour  où  la  comtesse  de 
Bertinoro  remporta  une  victoire 
complète  sur  Christian  , arche- 
vêque de  Mayence,  qui  comman- 
dait raruiéc  impériale.  Le  Flo- 
rentin Buon-(iuit)puguoiio  a écrit 
l'histoire  de  ce  siège  mémorable , 
et  elle  est  insérée  dans  le  tome  6 
desHistorieiis  d'Ilalie. 

ALÉA?iDRE  (JéaoiiE),  né  en 
i4Ho,  à 1a  Mottu,  |>etite  ville  sur 
les  confins  du  Frioul  et  de  la  mar- 
che Trévisaiie,  enseignait  les  hu- 
manités dans  un  fige  où  un  les 
étudie  encore,  à lâ  ans.  Les  sou- 
verains connurent  sestalciis,  et 
les  réconipenséreut.  Louis  \I1 
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l’appela  en  France  en  i5o8,  pour 
prulesïer  les  belles-lettres  dans 
rUniversité.  Ses  succès  devinrent 
si  éclatans,  qu’il  le  nomma  rec- 
teur de  l’université  de  Paris.  Léon 
X l’envoya  en  qualité  de  nonce  en 
Allemagne,  où  il  signala  son  élo- 
quence contre  Luther,  ù 1a  dicte 
de  Worms,  en  lâig.  Clément  VU 
le  fit  archevêque  de  Brindes,  et 
nonce  en  France.  François  I"  le 
mena  avec  lui , en  i5a5,  à In  ba- 
taille de  Pavie,  où  ils  furent  laits 
prisonniers  l'un  et  l’autre.  Quui- 
qu’Aléandrc  eût  été  trouvé  auprès 
du  roi  en  habit  d’évêque  , sans 
armes,  sans  emploi  militaire,  les 
Espagnols  le  maltraitèrent;  et  il 
ne  recouvra  salibertéqu’en  payant 
une  rançon  de  Sooducats.  Il  éprou- 
va encore  les  disgrâces  de  la  for- 
tune à l’époque  de  la  prise  de  Bo- 
rne par  les  Impériaux.  A peine 
put-il  se  sauver  dans  le  château 
Saint-Ange.  Il  vit,  des  remparts 
de  cette  forteresse,  sa  maison  en 
cendres,  ses  meubles  et  ses  livres 
abandonnés  an  pillage.  Dans  le 
qpurs  des  années  suivantes,  il  dé- 
fendit l’Eglise  attaquée  parles  lu- 
thériens d'Allemagne.  Paul  III , 
auquel  ses  services  le  rendirent 
extrêmement  cher,  l'honoradela 
pourpre  en  i53B.  Il  n’en  jouit  que 
quatre  ans,  étant  mort  à Rome  , 
le  I*' février  1 54a, ùGa ans. Le  car- 
dinal Sadoiet , son  ami,  le  peint 
comme  un  homme  qui  avait  une 
grande  connaissance  des  langues, 
une  science  profonde  des  choses 
ecclésiastiques , et  une  expérience 
consommée  dans  l’art  de  traiter 
avec  les  étrangers.  Ajoutons  que 
son  affection  constante  pour  la 
France  fait  l’éloge  de  la  bonté  de 
son  coeur.  Nous  avons  de  lui  ; I. 
Lexicon  grœco-latitiuni , Pari- 
siis,  i5ia,  in-fol.  11.  Gramma- 
tica grœca,  Argentorati,  i5i5, 
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in-8.  C’est  une  composition  faite 
par  six  de  .ses  élèves.  Il  n’a  fait 
que  revoir  leur  travail  et  y ajouter 
beaucoup  d’observations. 

ALÉ.ANDRE  ( JÉafiME  ),  petit- 
neveu  du  précédent , né  comme 
luiùlaMotla  en  i5;4>  antiquaire, 
poète,  littérateur,  jurisconsulte, 
écrivit  sur  ces  arts  dilférens  avec 
un  succès  égal.  Il  moiirutùBorae, 
en  iGuij,  d'un  excès  de  bonne  chè- 
re, que  sa  santé,  naturellement 
délicate,  ne  put  soutenir.  Le  car- 
dinal Barberin  , auquel  il  était  at- 
taché, lui  fit  faire  une  pompe  fu- 
nèbre magnifique.  On  a de  lui 
quelques  ouvrages,  entre  autres 
un  Comntfutairt  sur  (es  iusti- 
lutes  de  Calus,  Venise,  iGoo, 
iii-4*,  et  quelques  Explicatiom 
d’anligut-s,  Paris,  lüiG,  in-4', 
et  des  poésies  diverses. 

ALEAüiHE  ( Loris)  , mort  en 
1 594  , à ^o  ans . cxeirn  avec  hon- 
neur, pendant  plus  do  vingt  ans  , 
1a  charge  de  lientenont-génèral  au 
présidial  d'Urlèaiisi  Sv a- Poésies 
latines  et  françaises  furent  re- 
cueillies par  son  tils , et  forment 
un  vol.  in-8*.  Sainte- Marthe  fuit 
mention  de  ce  poète. 

ALÉG.4MBE  (Philippu),  jésui- 
te, né  è Bruxelles  en  i5ç)a,  devint 
secrétaire  de  son  général  ù Rome, 
où  H mourut  en  i65i.  Il  a aug- 
menté et  continué  la  Biùtiolttè- 
gue  ifes  écrivains  de  (a  société, 
que  Ribidaiieira  avait  fuit  impri- 
mer en  1608,  in-8°,  eu  un  petit 
volume , et  dont  le  père  Alegambe 
Ct  un  gros  in-fol. , imprimé  ù An- 
vers en  1Ü45  , par  les  soins  de 
Bollandus  , et  réimprimé  ù Rome 
en  1(175.  Ce  livre  est,  comme  tous 
ceux  de  ce  genre,  où  l’on  excuse 
les  défauts  et  où  l’un  exagère  les 
bonnes  qualités.  Le  savant  père 
Oudin  a laissé  une  Bibliothèque 
des  auteurs  jésuites, beaucoup  |>liis 
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ample  et  plu»  exacte  que  celle 
d’Alégambe.  On  doit  encore  ù ce 
dernier  un  Traité  sur  (a  vanité 
des  fiotineurs  et  des  plaisirs  du 
monde , et  des  écrit»  historiques 
intitulés  : Heroes  et  victinue 
charitutis  societatis  Jesu,  Ro- 
me, i658,  in-4*;  VitaJ.  Car- 
diiii,  Rome,  1G40,  in-ia;  Mor- 
tes et  gesta  eorumqui  inodium 
fldei  aù  iurreticis  occisi  sunl , 
Romæ,  1U57,  iii-fol. 

ALRGRË  (Yves  d’),  chambel- 
lan de  Charles  d'Anjou,  roi  de 
Naples  et  de  Sicile,  de  l’illustre  et 
ancienne  maison  d’AIègre  en  Au- 
vergne, connue  dès  le  i3*  siècle, 
se  signala  de  bonne  heure  par  son 
courage.  Il  suivit,  ù la  conquête 
du  royaume  de  Naples  , Char- 
les VIII , qui  le  fit  gouverneur  de 
la  Basilicate,  et  Louis  XII,  qui 
lui  donna  le  gouvernement  du 
duché  de  Milan.  Il  eut  celui  de 
Bologne  en  i5i3,  et  fut  tué  la 
même  année  â la  bataille  de  Ra- 
venne , au  gain  de  laquelle  il  con- 
tribna  beaoctliup.  C’était  un  des 
plusvertireux  et  habiles  capitaines 
île  son  temps.  Cette  famille , dont 
le  nom  est  ïourrel , ne  descend 
point  des  anciens  seigneurs  d'Alé- 
grc  comme  elle  l’a  prétendu.  Plu- 
sieurs seigneurs  d'Alègre  se  sont 
rendus  fameux  pendant  le  i6*  siè- 
cle par  des  duels,  des  assassinats 
dont  ils  ont  été  auteurs  ou  victi- 
mes. Ên  lô^i , Antoise  d’Alègre, 
en  sortant  du  jeu  de  paume  du 
Louvre,  fut  assassiné parsoncou- 
sin  Guillaume  Duprat,  baron  de 
Vitcaux , qui  le  frappa  par  der- 
rière. En  1077,  Yves,  baron  d’A- 
lègrc  , frère  du  précédent,  fut  as- 
sassiné dans  son  château  d’Alègre, 
è l'occasion  d’une  femme  qu'il  ai- 
mait, dit  l'Etoile.  En  i583,  Yves 
d'Alègre,  sieur  de  Millaud,  fils 
d’Antoine,  se  battit  en  duel,  ntl 
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en  chemise , contre  son  cousin 
sieur  de  Vitenux , assassin  de  son 
père,  et  le  tua.  En  1087,  1saieu.i 
d’Alègre,  sœurd’Yvcs,barond’A- 
lègre , envoya  i son  frère  une 
boite  qui , disait-elle  dans  sa  let- 
tre, était  d’un  rare  artifice.  En 
l'ouvrant,  3t3  canousde  pistolets, 
chargés  chacun  de  deux  balles , 
par  l’elfet  d'un  ressort  <létendu  , 
firent  è la  fois  explosion.  Yves 
d’Alègre  ne  fut  que  légèrement 
atteint.  En  1593,  ce  même  Yves 
d’Alègre,  étant  à Issoirc,  couché 
avec  E’rançoise  d’Estrées,  mère 
de  lu  belle  Gabriellc,  futassassiné 
avec  elle  , et  jeté  par  les  fenêtres 
de  sa  maison.  Quelques  habitanS 
de  cette  ville,  qui  avaient  ù se 
plaindre  de  ses  vexations,  furent 
les  auteurs  de  cet  assassinat.  La 
même  année  1 693 , Chiu.stophb 
d’Alègre , sous  prétexte  d’aller 
rendreune  visite  au  sieur  de  Mont- 
morency-IIullot , lieutenant  pour 
le  roi  en  Normandie,  et  qui,  griè- 
vement blessé  au  siège  de.  Rouen , 
s’était  retiré  ù Vernon,  seprésenta 
chez  ce  malade.  Montmorency  fait 
un  effort  pOur  aller  au-devant  du 
sieur  d’Alègre.  Celui-ci , feignant 
de  l’embrasser,  le.  perce  de  plu- 
sieurs coups  de  poignard.  Pour  se 
soustraire  à la  punition  d'un  tel 
assassinat , il  eut  recours  au  pri- 
vilège de  la  fierte  de  Saint  Ro- 
main, de  Rouen.  Les  chanoines 
de  la  cathédrale  en  avaient  fait 
un  asile. 

ALEGRE  (Yves  marquis  d’)  , 
de  la  même  maison,  se  di.slingua 
en  divers  sièges  et  combats,  eut 
plusieurs  charges  importantes  , 
et  fut  fait  maréchal  de  France  le 
3 février  1724.  H mourut  à Paris 
le  7 mars  lySô,  à 80  ans.— Il  y a 
eu  un  autre  d'ALÉOBB,  gentil- 
homme français,  mort  vers  lyôG, 
qui  a publié  plusieurs  ouvrages , 
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dont  aucun  n'a  paru  sous  son 
nom  de  son  vivant.  On  voit  dans 
le  Journal  des  savans , qu'il 
«St  auteur  d'une  traduction  de 
G nlislanouV  Empire  des  Roses, 
publiée  en  17041  un  roi.  in-ia, 
et  de  V Histoire  de  Moiicade , 
Paris,  On  croit  généralc- 

incnt  qu’il  est  auteur  du  la  Co- 
<fue(te  ou  la  fausse  prude , et 
de  V Homme  à bonnes  fortunes, 
comédie  représentée  .sous  le  nom 
du  célèbre  comédien  Baron.  On 
a publié  à Paris,  vers  17Ô7,  un 
petit  poème,  sous  le  nomded'A- 
lè^re,  iiililulé:  \'.4rt  d'aimer. 

ALECilVIN  (Jeàts  ),  d'Abbeville, 
célèbre  cardinal,  et  patriarche  de 
<<onstantinoplc  sous  Gié^uire  l.\, 
lut  ensuite  légat  à lutere  en  Es- 
pagne et  en  Portugal , et  mourut 
l'an  IU57.  quelques 

ouvrages  peu  estimés. 

ALE.MAGNA  (J.  DiPiisTt)  , 
médecin  de  (ialabre  dans  le  i(>* 
siècle,  a publié  en  latki  un  Traité 
des  fièvres  . en  i55o. 

ALE.MAGN.A  (Giustod’), pein- 
tre, a composé  une  Iresquu  qui 
c.xisic  encore  dans  le  couvent  de 
Sainte-.Marie,  à Gènes  , représen- 
tant V Annonciation  ; ce  chef- 
d'œuvre  est  d'uii  liiii  précieux. 
Les  Domiiiicaiiis  1«  conservent 
sous  verre. 

ALEM.AN  (Louis),  né  vers  l'an 
1Ô90,  dans  le  château  d’Arbent, 
iKjiirg  du  Bugey,  embrassa  l'état 
ecclèsiasli(|ue , et  fut  nuinmé  évê- 
que de  .‘llaguelone  eu  Languedoc. 
Le  clergé  et  le  peuple  d'Arles  le 
demandèrent  pour  archevêque  â 
MarlinV,  qui  le  lit  aussi  vicc-ca- 
inerlingue  de  l’église  romaine  et 
ensuite  cardinal. Il  assistauucunci- 
i«  de  Bâle  , où  entre  autres  choses 
un  s’occupa  du  rétablisseineiit  de 
l'ancienne  discipline,  autant  que 
les  moeurs  du  siècle  le  pouvaient 

I. 
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permettre , et  de  la  réfurmalioii 
de  l’église  dans  son  chef  et  ses 
membres.  Eugène , redoutant 
l'autorité  et  les  entrepri-<es  du 
concile,  envoya  deux  légats  pour 
prendre  ses  intérêts  et  le  di.ssou- 
dre  ; mais  le  nombre  des  Pères 
grossissant  de  jour  en  jour,  ils 
conlirinèrent,  comme  à celui  de 
Constance,  la  supériorité  du  con- 
cile sur  le  pape,  et  signiliérent  à 
Eugène  qu’il  eût  à adhérer  à leurs 
décisions.  Ce  pape  varia  quelque 
temps,  et  eiitin  par  sa  bulle  du 
i7déceinbre,  il  reconnut  légitime 
et  a]>proiiva  tout  ceqiie  le  concile 
avait  fait  et  ce  qu'il  ferait;  i°pour 
la  fui  catholi(|ue;  a*  pour  1a  réu- 
nion des  princes  chrétiens  ; 3*  pour 
la  réforinatioii  de  l'église  dans 
son  chef  et  dans  ses  membres.  Le 
concile  continua  scs  séances  jus- 
qu’à l'instant  où  Eàigène,  voyant 
les  progrès  que  faisait  cette  auto- 
rité sur  la  sienne , lit  revivre  ses 
moyens  de  ca.ssation , et  chargea 
ses  légats  de  semer  1a  division 
entre  ses  membres.  Il  transféni 
même  le  concile  de  Râle  à Ferrare, 
pur  une  bulle  du  iB  septembre 
1437.  Le  concile  cassa  la  bulle, 
et  maintint  son  indépendance; 
■nuis  la  mort  de  Sigisinond  étant 
survenue,  les  légats,  profitant  de 
cet  évènement,  ébranlèrent  plu- 
sieurs des  Pères;  le  prè.'ident 
même  du  concile , Julien  Cesarini, 
cardinal  de  Saiiit-.\nge,  se  retira 
de  Bâle  le  9 janvier  i438,  après 
ôo  séances;  par  cette  retraite, 
Louis  .Aleimm,  archevêque  d'.Ar- 
les,  SC  trouva  à la  têtu  du  concile. 
Lne- ordonnance  de  Gharles  VII. 
roi  de  France,  faisait  défense  a 
tous  les  prélats  de  son  royaume 
d’aller  à Ferrare  , et  de  quitter 
l’assemblée  légitime  de  Bâle.  Le 
concile  .après  avoir  protesté  con- 
tra les  ixrègidarités  d’Eugène. 
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ii^ülul  (!'•  le  ciltr  à son  ti  ilniniil  . I 
(leclaia  le  nouveau  coiuile  de  | 
l'erraie  illé{;al,  suspendit  le  jtape 
«le  ses  liiriclions.  Après  le  temps, 
et  au-delà  de  ce  qui  avait  été  ac- 
cordé, il  lut  déposé,  malgré  ses 
uienaceset  seslndles  luhiiiiiantcs; 
on  nomma  Amtdée  Mil.  duc  de 
Savoii',  sons  le  nom  de  Félix  V ; 
et  le  concile  continua  ses  séances, 
ilialgré  toutes  les  morliticalions 
«[n'fc.iij,cüc  chercha  à l'aire  éprou- 
ver au  cardinal  d’Arles,  aj)rés  le 
couronnement  de  Frédéric  111,  il 
lut  lui-incMne  le  premier  à con- 
seiller à Félix  V de  se  démettre. 
I.o  cardinal  d’Arles,  voulant  ter- 
ni incr  avec  honneur  son  assem- 
Itlcc,  lint  la  dernière  séance  le  i6 
juin;  c elait  la  4â'  du  concile,  en 
i4;'|3,  elle  lut  la  conclusion  de 
son  ouvrage.  Il  se  relira  à .Arles  . 
oii  le  pape  Nicolas  V,  qui  avait 
sncr  édé  à Fugene,  le  rétablit  dans 
tontes  ses digniles.doni  néanmoins 
il  n’avait  jias  été  censé  déchu  , ni 
jiriv  é «le  la  comimmion  de  l’église. 
Malgré  les  cll'orts  d’Kugène,  mort 
J ans  après,  Nicolas  V le  lit  son 
légat  dans  la  Basse-.Alleinagnc  , 
«ni  il  travailla  à rérormer  le.s 
moeurs;  il  v bâtit  et  entretint  des 
hôpitaux  , rétablit  et  onia  les 
églises.  Il  mourut  à Salon,  le  i(> 
septembre  i4fio,  àgéd’cnvirontio 
uns.  Louis  Alcinan  a été  héatilié 
partilémcnl  VII,  le  q avril 
A)n  peut  lire  des  extraits  des  dis- 
cours de  ce  cardinal, dans  les  ou- 
vragesd'linéc  Siivius  ( Pie  II  ) , t/c 
yf'ÿliiiJttsiUinA-ixCimciliijloiue 
1.  livre  i,pag.  «a  et etc. 

AI.I-'MAN  (.Mateo),  né  dans 
les  eu  V irons  de  ïiev  illc  en  Espagne, 
stius  le  régne  de  Philippe  11, 
exerça  pendant  plus  de  ao  ans 
une  cliarge  à laeuur.  .Après  l’avoir 
iiuiltéo,  il  s'amusa  dans  sa  retraite 
à peindre  les  jeux  de  la  i'orturu;, 
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I dans  Fliisloire  de  Guzman  d’ AU 

II  fiirache.  (’.e  roman,  sous  le  litre 
I de  rida  }/  hvrhos  del  Picara 

Guxvian  de  Âtfarache  , im- 
primé pour  la  première  fois  à 
Madrid,  eu  iSqq,  iii-4”,  à .Anvers, 
i()8i,  iii-8°,  traduit  en  français 
i par  Gabriel  Brernoiid,  Pari.N,  ithjG 
I et  J vol.  in-ia,  et  ensuite 

I par  Le  Sage,  et  revu  par  P,  A. 

I Alletz,  Paris,  177Ç,  a vol.  iii-ia 
; (ce  dernier  n’est  qu’un  abrégé)  , 
obtint  dès  qu'il  parut  le  plus 
grand  suecés.  Il  en  a été  fait  plies 
de  ôo  éditions  en  Espagne,  et  il  ,1 
été  également  traduit  en  italien  , 
en  Hlleinand.  Searron  en  a tiré 
l’une. de  ses  meilleures  nouvelles. 

Un  a reproehé  à Mateo  Aleiiian 
quelques  longueurs  et  de.s  mora- 
lités superflues  ; mais  elles  ont 
disparu  sous  la  plume  de  Le  Sage. 

.ALKMANl)  (Lni  is-Aiccsiix), 
avocat  à Grenoble,  sa  patrie,  né 
en  i()l)ô,  mort  en  1738,  lit  im- 
primer en  iGqo,  /{ci/iorc/Mc.v 
/itiglhunirs  de  raugtla.s,  aug- 
mentées d’une  préface  et  de  quel- 
ques observations  souvent  peu 
justes.  Un  a de  lui  3 vol.  d'iiii 
Journal  historit/ue  de  l’Lu- 
rope,  sur  le  plan  du  Mercure  et 
du  Journal  des  savans.  Un  lui  doit  • 
aussi  : Nourelleti  oitstrralioiix , 
ou  Guerre  civile  des  Français 
sur  la  langue,  publiée.s  à Pari.s 
en  1Ü88.  Il  y a des  exemplairirs 
sous  la  date  de  iGqo,  111-12, 
avec  ce  titre  abrégé  : î\oHVclUs 
observations  sur  (a  langue-  11 
n’j  a que  le  titre  de  changé.  L’abbé 
Guiijel,  dans  su  Bibliotlié(|ue 
Iraneaise  , fait  un  grand  éloge  de 
ee  livre.  .Alemand  a encore  domié 
Vliistoire  nionasligue  d’Ir- 
lande, Paris,  ifiqo,  in-i3,,tra- 
> duile  en  anglais,  London,  1733. 

I in-8*. 

j ALEMANNl  (Nicolas),  Grec 
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d'origine,  né  à Ancône j le  la  | 
janvier  |583,  fut  secrétaire  dn  i 
cardinal  linrgliése , et  ensuite 
garde  de  la  liiblinthéqne  iln  Va- 
tican. Il  a été  l’éditeur  de  17/ «- 
toire  secrète  de  Procope , ibao 
et  i<Î24,  Konie,  in-l'ui.  Helnistudt, 
cl  Cologne  l()()<),  et  a pn- 
Idié  une  Description  de  l’église 
de.  Saint  Jean  de  l.atran.  Cet 
ouvrage  ipic  l'untenr  mit  an  jour 
en  iGzb,  a été  réimprimé  dans  le 
T/iesaurus  autU/nilatuin  lla- 
iitv ; il  y en  a eu  aussi  une  nun- 
vclle  édition  à Rome , 17 âti,  in-4”. 
.\leimmni  a aussi  composé  pln- 
.«ieiirs  des  notes  sur  VOdegon 
d’Aiiastasc  le  Sinaïle;  une  dis- 
sertation de  Ecclesiasticcriiin 
pru’lutione. , cl  il  s’occupait  d’tm 
grand  ouvrage  mr  les  jntii/ui- 
tésecclésiastii/ueSjlnr-iqu’Wmon- 
rnt  à Rome  , le  3 j juillet  iGaG. 
On  regrette  qu’il  n’ait  pas  achevé 
ce  dernier  ouvrage. 

ALE.MBERT  (JEva-iE-noso  d’). 
vie  l’académie  rrançaisc,  des  acadé- 
mies des  sciences  de  Paris,  de  Ber- 
lin, de  Pétershonrg,  de  la  société 
royale  de  I.ondres,  etc.,  était  lils 
naturel  de  madame  de  Tencin, 
t'emme  célèbre  par  son  esprit  et 
par  sa  beauté , et  de  Destouches, 
commissaire  provincial  d’artille- 
rie , au  nom  duquel  on  ajoutait  le 
mot  Canon  pour  le  distinguer  de 
rautenr  du  C/orieiuc.  Il  naquit  à 
Paris  le  lünofembre  1717.  (,>uel- 
ipies  personnes  assurent  qu’il 
était  fils  naturel  du  chevalier  de 
la  Touche,  lieutenant-général,  et 
depuis  ministre  de  France  à la 
courde  Prusse.  Ce  fut  d'abord  un 
malheureux  enfant  sans  pnrens. 
-uns  berceau.  Il  ne  dut  le  bon- 
Ivenr  de  vivre  qu’.lux  apparences 
d’une  mort  prochaine  et  à rimma- 
iiité  d’un  commissaire  de  quartier, 
qui,  au  lieu  de  l’envoyer  aux  en- 
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fans  trouvés,  lui  donna  pour 
nourrice  la  femme  il'un  vitrier  , 
qui  dés-lors  couyut  pour  lui 
lu  tendresse  la  plus  alVectueuse. . 
Cette  femme  se  nommait  Rous- 
seau. Elle  lit  inscrire  l’enfant  sur 
les  registres  <le  la  paroisse  sons  le 
nom  de  Jean-lc-Rond , parce 
qu’il  avait  été  exposé  sur  les  mar- 
ches de  l’église  de  Saint-Jean-le- 
Rond,  et  il  prit  ensuite  le  surnom 
de  d’Alcmbert,  qu’il  a su  rendre 
célébré.  Dés  son  enfance  il  montra 
un  génie  précoce.  Il  n’avait  que 
dix  ans  quand  son  maitre  de  pen- 
sion , homme  de  mérite,  déclara 
qu’il  n’avait  plus  rien  à lui  ap- 
prendre, et  qu’il  fallait  le  mettre 
au  collège,  où  il  pouvait  entrer 
en  seconde.  Il  acheva  ses  études 
au  collège  Mazarin,  avec  la  |dus 
grande  distinction.  Ce  fut  en  phi- 
losophie que  son  penchant  poul- 
ies mathématiques  se  déclara. 
Pour  lui  assurer  un  peu  de  for- 
tune, on  lui  lit  essayer  du  droit 
et  de  la  médecine;  mais  il  revint 
bientôt  à son  guôt  dominant. 

« Sans  maitres,  ])re>que  san» 
livres»,  c’est  lui-même  qui  jiarle 
dans  un  mémoire  qu'il  a laissé  snr 
savie,«et  sans  même  avoir  nn 
ami  qn’il  pôt  consulter  sur  les 
dilTicullés  qui  l’arrêtaient , il  allait 
aux  bibliothèques  publiipiés.  Il 
tirait  quelques  lumières  générales 
des  lectures  rapides  qu'il  y faisait, 
et  de  retour  chez  lui  il  cherchait 
tout  seul  les  démonstrations  cl 
les  solutions;  il  y réussissait  pour 
l’ordinaire;  il  trouvait  même  .sou- 
vent des  propositions  importan- 
tes qu’il  croyait  nouvelles,  et  il  ' 
avait  ensuite  une.  espèce  de  cha- 
grin,mêlé  pourtantde  satisfaction, 
lorsqu’il  la  retrouvait  dans  les 
livres  qu’il  n’avait  pas  connus.» 
Très-jeune  encore,  il  remporta  le 
prix  proposé  par  l’académio  de 
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ilerliu,  (luiit  le  sujet  étuit  dt  {a 
cause  générale  dis  vents.  Celte 
coiiipagiiie,  pleinement  satisl'uitc 
<le  l’uuvrage,  ne  se  contenta  pas 
(le  roui'onner  l’auteur,  elle  {'(.‘lut 
acuiléinicien  par  acclainaGon. 
|>(ins  ce  même  temps  l’Alexaudro 
du  Nord,  après  avoir  gagné  trois 
LataiMes  contre  les  Autrichiens, 
vs.'iiait  déterminer  ses  campagnes 
par  une  paix  glorieuse.  D’.Alem- 
hert  profita  de  cette  heureuse  cir- 
constance pour  dédier  son  ou- 
vrage au  roi  de  Prusse  par  ces 
trois  vers  latins  ; 

ff-7^  ffta  l'entù  . r/ùm  rentorr/m  oeror  afù 
Pri/artie/  i/fiit  ^Utriacof  Fri^ifer'cut  % et  vfiii 
iai’f9%  ramam  pr^teruiit 

Platté  de  cette  dédicace,  Frédéric 
le  remercia  par'  une  lettre  obli- 
geante, lui  donna  dans  la  suite 
une  pension  de  laoo  livres,  et  lui 
ofiVit  la  place  de  |trésidcnt  de 
l'.ieadémie  de  Berlin,  précédem- 
ment occupée  par  .Maupertuis; 
mais  le  philosophe  iirutK'ais  la 
icliisa  par  attachement  pour  ses 
«mis  et  pour  son  pays , et  surtout 
en  considérant  ((u’iin  homme  de 
lettres,  honoré  dans  sa  patrie, 
gagne  rarement  à se  déplacer. 
D’AIcmbci’t  était  en  efiet  regardé 
en  France  comme  l’un  des  pre- 
miers iicrivains  de  la  nation.  Il 
dut  principalement  cette  réputa- 
tion i son  Di.scours  prélimi- 
naire de  t’Encgcû)jiédie.  U 
avait  enirepi  iscn  i^-.'io,  ce  mor- 
ceau, on  plutôt  cet  ouvrage,  dont 
on  a dit  tant  de  bien  et  tant  de  mal, 
{ivec  Diderot  son  ami,  et  un  grand 
nombre  d’autres  savons.  Ce  fut 
lui  qui  SC  chargea  du  vestibule  de 
ce  vaste  édiftcc  ; et,  au  lieu  d’un 
las  de  lieux  communs,  dont  les 
auteurs  médiocres  ornent  leurs 
préfaces,  il  fit  un  dbcoiirs  élo- 
(picnt , où  il  réunit  la  force  et  l'é- 
fégance,  le  «avoir  et  l’agrément, 
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le  don  de  bien  penser  cl  In  talent 
de  bien  écrire.  La  généalogie  que 
l’auteur}'  fait  des  connaissances 
humaines  est  supérieure  à tout 
ce  qu’on  avait  vu  jusqu’alors  en  ce 
genre  ; et  l’équité  qui  dirige  ses 
jugeinens  sur  les  éiTivaîus  qui 
ont  contribué  à hi  perfection  des 
sciences,  est  digne  d’un  philo- 
sophe impartial.  On  n’a  |>as  moins 
applaudi  aux  articles  de  mathé- 
matiques dont  il  eiu*ichit  l’ency- 
clopédie, et  ù quelques  articles 
d’histoire  et  de  belles-lettres.  Si 
tout  l’ouvrage  avait  été  coiuposé 
dans  ce  goût,  ce  dictionnaire 
n’aurait  pas  essuyé  tant  de  criti- 
ques et  de  traverses.  D’Alembcrt 
recueillit  de  nouveaux  fruits  de 
l’estime  qu’il  avait  inspirée.  Dans 
un  voyage  qu’il  fit  à AVesel,  où 
le  roi  de  Prusse  l’appela  après  la 
paix  de  1763,  ce  prince  lui  sauta 
I au  cou  et  l’embrassa  tendrement. 

1 La  première  question  qu’il  lui  fit 
fut  celle-ci;  « Les  mathémati({ucs 
I fournisssent-clles  quelque  mé- 
j thode  pour  calculer  les  probabi- 
I lités  en  politique  ? ■>  La  ré^ponse 
I du  géomètre  fut,  u qu’il  ne  con- 
nai.'sait  point  de  méthode  pour 
cet  objet;  mais  que  s’il  en  existait 
quelqu’une , elle  venait  d’être 
: rendue  inutile  par  le  héros  qui 
, lui  faisait  cette  question.  » l'in 
elTct  il  avait  résisté,  contre  Ionie 
vraisemblan(;e,  à l’Kurope  liguée 
pour  le  combattre.  L’impératrice 
de  Hiissie,  non  moins  sensible  au 
mérite  du  philosophe  de  Paris, 
lui  avait  proposé  à la  fin  dcl’unnér 
précédeiito  de  se  charger  de  l’é',- 
ducation  du  grand-duc  de  Russie, 
son  fils,  et  elle  avait  attaché  à 
cette  place  cent  mille  livres  de 
rcnte.s  et  des  avantages  considéra- 
bles. D’Alembcrt.  quoique  vive- 
ment touché  de  l’honneur  (pi’on 
lui  faisait,  refusa  cet  emploi  si 
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ümportimt  et  si  délicat.  L'impéra- 
trice insista  et  le  pressa  de  nou- 
▼eâu , pur  une  lettre  écrite  de  sa 
BMin  ; mais  «!tte  seconde  tenta- 
tive fut  encore  inutile , et<rAleiii- 
bert  demeura  dans  sa  patrie.  C’est 
à l’occasion  de  ce  refus  qu’un 
jeune  homme  parodia  ces  quatre 
vers  déjà  connus,  mais  dont  l’ap- 
plicalion  parutlieureusc  : 

^ 'ro»t  rt^éroDtfr  Painhlii«>n  fuiirtlr  , 

Xi  {•*  Ht»  btr*M»  doRt  im  eticapiifé  ? 

initaiU  1r«  ilvtrutt  , niait  U reiie: 

▼trilJi  I*  »r*I  tTf'tm'  , -«t  «ou»  l*RVÇ»  Iraufé. 

Lnrqnc  le  ^raiid-duc  de  Russie 
vint  à Paris,  il'liii  reprocha  obli- 
geainme.iil  le  refus  qu’il  avait  fait 
de  rélc\er;  ei  comme  le  philoso- 
phe s’excusait  sur  la  dureté  du 
climat  et  la  faiblesse  de  sa  santé; 
■ Eu  vérité,  mousietir,  lui  dit  le 
prince,  c’est  le  seul  mauvais  cal- 
cul que  vous  avez  fuit  en  votre 
vie.  > Les  marques  de  considéra- 
tion dont  nous  venons  de  parler; 
nnc  corresponduiico  suivie  avec 
Voltaire  et  le  roi  de  Prusse,  qui 
riiuiiora  jusqu’à  la  riti  de  scs  jours 
d'un  grand  nombre  de  lettres 
pleines  d’esprit , d’intérêt  et  de 
raison  ; ses  rapports  avec  plusieurs 
personnes  très’^istinguéesparleur 
rang,  et  surtout  avec  les  élrati- 
ge,rs  célèbres  qui  venaient  à Paris; 
aou  influence  dans  l’ueailéinie  des 
sciences , et  surtout  dans  l’aca- 
dciiiic  française  dont  il  était  se- 
crétaire depuis  la  mort  de  Duclos 
[voÿcz  l’article  MuukitE)  , tout 
concourut  à faire  joiirr  à d’Alcin- 
bert  un  n'de  im|iorl*nt.  ün  a 
prétendu  qu'il  av.iit  conservé  cc 
rôle  par  la  sonpic.sse  et  l'adresse. 
Scs  ennemis  ruj>|M-laicnt  le  Ma- 
sarin  de  ia  itllrrature  ; et  il  est 
vrai  qu’il  dut  niitaul  son  empire 
littéraire  au  manège  qu’on  lui  re- 
prochait, qu’à  l’esliinc  qu'il  inspi- 
rait. l ue  probité  cincle,  un  dés- 
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intéressement  noble  et  sans  f.isîe, 
une  bienfaisance  éclairée  , furent 
scs  principales  vertus.  I.c  pl.tisir 
d’obliger  était  une  espèce  de  be- 
soin pour  lui.  Plusieurs  jeunes  gens 
qui  annonçaient  des  talens  pour 
les  sciences  et  pour  les  lettres  ii-mi- 
vèrenten  lui  un  appui  et  nnguitle; 
et  l’ingratitude  de  quclqiics-iiivs 
ne  put  lui  faire  perdre  rhahitiide 
de  la  bienfaisance.  Ami  ferme  et 
courageux,  ii  sut  parler  en  faveur 
de  quelques  philosophc.s  punis 
ou  persécutés,  en  homme  qui  at- 
tendait peu  de  la  faveur  et  qui 
savait  braver  la  malignité.  Sacon- 
vcr.safion  était  instructive  et  quel- 
quefois saillante.  On  lui  .attribue 
divers  bons  mots:  telle  est  sa  ré- 
ponse à l’abbé  de  Voisonon,  qui 
se  plaignait  qu’on  lui  prêtait 

beaucoup  de  sottises Tant 

pis,  monsieur  I on  ne  prête  qu’aux 
riches.  » Il  conserva  toujours  les 
sentimens  du  fils  le  plus  tendre 
et  la  plus  vive  reconnaissance 
pour  la  femme  qui  l’avait  nourri. 
Lorsque  madame  de  Tencin  ap- 
prit que  d’AIcinbert,  trës^eune 
encore,  était  déjà  un  aigle  en  géo- 
métrie, elle  le  fit  venir  chez  elle, 
le  c.w’ssa  beaucoup,  et  lui  décou- 
vrit le  mystère  de  sa  naissance. 
«Que  me  dites-vous  là,  madame, 
s’écrio-t-il  ? Ah  ! vous  n’êtes  qu’une 
marâtre  ; c’est  la  vitrière  qui  est. 
ma  mère.  » Presqu’au  sortir  du 
collège,  il  alla  demeurer  avec 
celle  mère  d’adoption  et  y resta 
prés  de  trente  années,  menant  la 
vie  la  plussunpie,  et  il  n’ensorllt 
qu’nprës  une  longue  innladie,  par 
le  conseil  de  monsieur  Bouvard  , 
qui  lui  représenta  la  nécessité  de 
chercher  un  logement  plus  sain. 
11  dédia  ses  ouvrages  à deux  mi- 
nistres disgraciés , tandis  que  ceux 
qui  avaient  été  leurs  courtisans  les 
plus  assidus  dans  le  temps  de 
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Ifiir  nivcur  les  oiiblinirnt  mi  les 
il('('liiniicnt.  l.e  premier  élnit  le 
( iiiiile  (l'Aiî>eiis«)ii , à qui  d’Alein- 
Lei  t îiïiiil  élé  ■ rede^  aille  de  la 
pcîision  de  doir/e  cents  livres  que 
le  nii  lui  areorda  en  i^fAl.  l,c  se- 
cond était  le  marquis,  frère  du 
comte,  t'.e  célèhre  pé-oinètre  clail 
< ueiiW;  dans  la  Idrce  de  son  {;énie, 
lorsqu'il  mourut  à Paris,  le  2C)0C- 
lolire  i;'8ô,  de  la  pierre,  sans 
sVtre  lait  opérer,  l’ilge  de  Gfî 
ans,  et  sans  avoir  voulu  recevoir 
les  secours  de  la  religion  ; d’au- 
tres altriliueul  ce  refus,  aux  per- 
sonnes qui  l'entouraient  dans  scs 
derniers  momens,  et  qui  refu- 
sèrent la  |)orte  au  eiirè  toutes  les 
fois  qu’il  SC  présenta,  tjiioi  qu’il 
<11  soit,  son  testament  commençait 
par  CCS  mots:  .4u  nom  du  Pire, 
tin  i'ifx  ft  du  Saint-Esprit , etc. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  : I. 
Aîi'li'inpsde  Uuiraivrc,  d’fiis- 
toire e!df  phitosophiv , 5vol.  in- 
i;>. , plusieurs  fois  réimprimés, 
(ie  recueil  est  à la  jiorlée  de  tous 
le.'  !t  cteurs,  quoique  les  matières 
que  l’auteur  traite,  paraissent  de- 
voir être  quelquefois  au-dessus  de 
.li  ur  iiilelligcuee.  On  y trouve,  le 
Dis<  oar.s  prétiminaii  ede  t’ En- 
cpi  iopidie  , V Essai  ,<.nr  tes 
.puas  de  ictlrrs,  les  i toejcs  de. 
lUrnoiiHi,  de  Ter  rassoit , de 
Montisquhii , de  Mallet,  etc 
JJinnarsais , les  Menioires  de 
Chrislhte;  une  traduction  de 
dirers  morceaux  de  Tacite  , 
reimprimée  séparément  eu  G vol. 
in-i  ‘j.  1779- 1787/  des  Elémens 
dv  philosophie  ; de  petites  dis- 
strlations  sur  divers  sujets, 
sur  Téloe/ucoice , mr  la  poésie , 
sur  la  latinité  des  Modernes , 
cie.  etc.  Sa  pliilosophie  ferme  et 
jiiciui-  de  liaiileurose  alfieher  son 
nuq  ris  ou  sou  estime,  mais  .sans 
iiiesitr  les  Ijieioé.mces  ; et  en 
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ôtant  il  la  vérité  ce  qu’elle  a de 
révoltant , il  lui  laisse  tout  ce 
qu’elle  a de  noble  et  d’iitfle.  Une 
remarque  qu’on  a faite  , c’est  que 
ses  idées  perdent  beaucoup,  si 
l’on  emploie  d’autres  termes  que 
ceiixqu’il  aeinployés:  preuvequ’il 
joint  l’élégance  :<  la  propriété  des 
expressions.  C’est  un  éloge  qu’on 
a donné  souvent  à VoJtaire,  que 
d’Alcmbert  cherche  un  peu  trop 
à imiter.  Mais  s'il  estpius  profond 
que  cet  écrivain,  il  est  moins 
léger,  moinsagréable.  On  pourrait 
même  le  trouver  quelquefois  un 
peu  pesant.  II.  Elémens  de  mu- 
sique théorique  et  pratique, 
17(12,  I vol.  iu-S";  et  1779,  Lyon, 
in-8”.  L’auteur,  ayant  suivi  dans 
ce  livre  les  principes  de  Rameau, 

I lui  en  alti'iluie  toute  la  gloire,  il 
dil;«  <(ue  rien  ii’c>t  A lui,  que 
l’onlre  et  les  fautes  qui  pourront 
s’y  trouver.  » C’est  être  liien  mo- 
deste; car  dans  ce  traité  tout  le 
monde  a vu  ce  tpi’on  ne  voit 
point  dans  les  écrits  du  célèbre 
musicien:  un  homme  qui  s’en- 
tend et  <|ui  sait  se  faire  entendre 
aux  autres.  III.  Delà  destruc- 
tion des  Jisuites,  içfiS,  1 vol. 
ii;-i2.  En  général,  l’auleur  traite 
avec  la  même  sévérité  les  jésuites 
cl  leurs  adversaires,  llrccucilletou- 
te.v  les  épigrammes  que  la  chute 
des  ciifans  d’Ignace  fil  naître  dans 
le  temps.  Il  y ajoute  les  siennes  , 
et  les  unes  et  les  autres  sont  quel- 
quefois amenées  de  trop  loin.  Il 
C'I  souvent  plus  causticpic  que 
plaisant . Nemridet,  sedirridel, 
a-t-on  dit  d'un  de  .«es  portraits;  et 
l’on  peut  l’appliquer  à cet  écrit , 

I oi'i  il  adichc  pour  certains  corps 
religieux  un  mépris  trop  insiillanl. 
Il  ne  se  borna  pas  là.  (,>uelqnos 
jé.suitcs  ayant  trouvé  un  asile 
dans  les  états  du  roi  de  Prusse  , 
d'.\lemljci1  cherchait  à leur  enle- 
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ver  cetlc  dernière  relraile.  Mais 
Frédéric  repoussa  luutes  les  insi- 
nuations ({UC  le  |>hilosophc  l'raii- 
çais  (;lissait  dans  ses  lettres  contre 
des  liuinines  <|no  leur  inallienr 
aurait  dû  lui  rendre  res|>eetal)les. 
IV.  Eloyes  tus  d<tnis  ies  sâtnees 
fie  l’académie  li-ançai*e-,  i77<), 
in-i3,  (|ui,  en  1787.  ont  été 
suivis  de  ciii(|  autres  voinnics.  Ce 
recueil  est  plein  de  inorceaux 
bien  écrits  , de  parallèles  in{'è- 
nieux , de rédexions  fines,  d'anec- 
dotes piquantes,  de  portraits 
peints  avec  vérité.  Plusieurs  cri- 
tiques en  avuuaiil  ces  beautés , 
ont  relevé  des  dél'auts  (ju’on  ne 
peut  dissimuler:  un  style  inégal 
et  entortillé,  des  tournures  alam- 
biquées , des  puisées  reeberebées. 
de  froides  plaisanteries,  tu  jour- 
naliste l'a  traité  {lent-être  troji 
rigoureusement,  en  disant  qu'il 
n'avait  été  qu’un  inanvais  singe 
de  Funtenelle.  D'Alembert , à la 
vérité,  l’imite  sonient,  et  pas 
tnnjnnrs  dans  ce  qu'il  a de  meil- 
leur; mais  il  oiVre  aussi  bien  des 
choses  iini  lui  apparliefinent.  j 
Nonsavons  parié , jtisiprà  pré-ent.  j 
dgs  ouvrages  de.  d'Alenibert,  les  ' 
plus  connus;  mais  il  y a d'antres 
écrits  qui,  qnoi((ne  moins  ('élè- 
bres,  du  moins  pour  le  eumnmn 
des  lecteurs,  lui  ont  peut-être  plus 
coûté.  Les  prineipau.x  sont  les 
suivans  : 1.  Traite  de  Dyiuiini- 
ffiie,  1758,  1 vol.  in-.'i".  Ce  livre 
fut  le  fondement  de  sa  réputation, 
comme  mathématicien.  Le  pre- 
mier, il  trouva  un  {irincipe  géné- 
ral do  dynaini(|uc,  et  accrut  ainsi 
le  domaine  de  cette  science.  Il 
ajouta,  dit  Condorcet,  un  uou- I 
veau  calcul  à ceux  dont  la  décou- 
verte avait  illustré  le  siècle  qui 
l’avait  précédé,  et  de  nouvelles 
iu*ancbcs  de  la  science  du  mouve- 
inenl,  rdativement  aux  Quides  et 
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aux  corps  d’une  ligure  détermi- 
née, à celles  qu'on  doit  à Caiileu. 
ilnyglionset  Newton.  IL  Traité, 
de.  Tcf/uiliùrc  eldii  moiwi  nintt 
dej^  jl aides,  i7.j.j,  • vol.  in-'i'', 

I ouvrage  digne  du  précédent.  111. 

lié/hd-ioiui  .•<ur  la  cau.\r, 

I raie  des  vents , 1747,  in- j".  1\. 
llecherclies  sur  (a  préee.'ision, 
des  écjuino,ves,  1719.  in-j'. 
C’est  (lans  cet  ouvrage  ({ne  l’au- 
teur a résolu  le  problème  de  cotte 
préceision.  V.  Essai  d’une  théo- 
rie nmioellc  de  la  rêsUlunve 
des  fluides,  1753,  in-.j*.  VI. 
Recherches  sur  divers  points 
importuns  du  .si/stème.du  mon- 
de, 1754.  i7.'iti,r)  vol.  in  j”.  ’■  II. 
Aura  tahularum  lunariiim. 
emendalio  , i7âü,  ."j  v(d.  in-j. 
VllI.  Opuscules  mathémati- 
ques, 17(11  et  années  suivantes  , 
en  8 vol.  in-4",  17O1-80.  On  doit 
à d’.Alenibert  la  rèsidnliondu  |iro- 
blènic  des  cordes  vibrantes,  et  le 
calcul  des  difl'érrnees  particllc.s. 
Un  a publié,  en  178(9,  3 vol.  de 
sa  Correspondance,  avec  le  roi 
de  ]‘russe , dans  les  (ouvres  post- 
linmcs  de  ce  monanpie  , publii  e.s 
par  M.  l’ougens.  D’Alenibert  s’y 
montre  irè.s-eniprc ;sé  de  servir 
ses  amis  auprès  de  ce  prim  e ; 
mais  on  y voit  en  même  temps 
une  haine  niar(|uée  contre  la  reli- 
gion , le  clergé  et  les  jésuite.,. 
Frédéric,  {dus  philosophe  (pie. 
lui,  c.«t  quelquefois  obligé  de  lui 
prêcher  l’indnlgcnce  et  la  modé- 
ration. J.  F.  Basticn  a publié „cn 
i8u5,  à Paris,  une  collectiin 
complète  des  OEuvres  philoso- 
phiques, historiques  et  littérai- 
res de  d’ Alembert,  18  \ol.in-8“. 

ALKN  (.loiiN  Va.v)  , {icintrc 
hollandais,  né  à .Amsterdam  en 
i(i.5i  , mort  en  II  jirigiiait 

les  oiseaux,  le  paysage  et  la  na- 
ture morte. 
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Ai.I.NÇO'N  (Cb*»i.ss  oe  Valois 
romle  d'),  lut  le  cliel'de  la  bran> 
che  d'Aleii(>on  qui  s’élcignit  eu 
i5a5.  Il  était  plein  de  Taleiir;  il 
tut  tué  en  i54t>«  à la  bataille  de 
Crécy . où  il  commandait  l'avant- 
gnrde  de  l'nrmée  française.  Alen- 
çon fut  érigé  en  cbiohéy  en  faveur 
-de  .-on  petit-fils  Jean  1",  qui 
périt  ù la  bataille  d’Axineourt,  en 
1 4 1 .ï. 

ALF.NÇOX  (Jeiif  II  duc  d’)  , 
siirnnminé  ie  ffeau,  probable- 
ineiit  à eunse  de  son  goût  pour  le 
luxe,  ét.ait  fils  de  Jean  1”.  Il  fut 
fait  prisonnier  en  i4î*4'  *'•  b»  ba- 
taille de  Vernenil.  Ayant  dans  la 
suite  traité  ovee  les  Anglais  « en 
faveur  du  duiipliin  Laniis  XI,  le 
roi  Charles  VII  le  fit  con- 
dainner  a mort  en  i4â8;  mais 
par  eonimisération  poiiriin  prince 
(in  sang,  il  se  contenta  de  le  faire 
renfermer  dans  le  cbiîtcau  de  Lo- 
cbes.  Louis  Xi  étant  monté  sur 
le  trône,  le  fit  mettre  en  liberté. 
l>e  duc  d’Alençon  s’attira  nn  se- 
cond ni  r't  de  mort  en  i4r4»  pour 
avoir  eu  des  intelligences  avec 
Cbarles-lc-'t  éméraire  due  de  Bour- 
gogne, l'outefois  Louis  XI,  cum- 
iinia  eette  peine  en  une  prison 
indéfinie  , au  palais  du  Louvre.  Le 
duc  d’AIcneon  y resta  dix -sept 
mois , et  monrut  en  i4rG. 

ALK?iÇO.N  (Rrxé  duc  d')  , fils 
du  précédent,  Int  dépcKiillé  de 
tons  ses  biens  par  le  cruel  Louis 
XI,  qui  le  fit  ensuite  arrêtera 
(iliinon,  où  il  fut  mis  dans  une 
cage  de  fer.  Le  malbeureux  duc 
resta  dans  cette  situation  pendant 
trois  mois.  Il  fut  réintégré  dans 
sa  fortime  et  dans  ses  titres  ù l’a- 
vénement  de  Charles  VIII , et 
monrut  en  i49®. 

ALKMÇüN  (CnAM.r.s  IV duc  i>’), 
né  en  l 'il'ft-  fds  de  Réné.  Il 
éi>onsn  tlargiici  ilc  (rAiigonlènic, 
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soeur  unique  de  François  I*’,ctd»> 
vint  alors  premier  prince  du  sang. 
Au  passage  de  l’Escaut, en  1 5a  i ,son 
inhabileté  fit  perdre  la  bataille,  et 
à relie  du  Pavie  causa  la  prise  de 
François  I*'.  Ce  prince , fut  bien 
puni  de  l’injuatice  qu’il  eonuniten 
cette  occasion , en  donnant  au  duo 
d’Alençon  le  commandement  de 
l’avant-garde,  qui  appartenait  au 
connétable  de  Bourbon.  Le  duc- 
d’Alençon  devenu  l’objet  du  mé- 
pris et  de  l’indignation  piililiqus, 
mourut  é Lyon , le  ai  avril  i5a5. 
En  Ini'finil  la  branche  d’Alencon. 

ALENÇON  (N.  n’),  était  fih( 
d’nn  huissier  .tu  parlement  de 
Paris.  Il  P donné  au  théfltre  ita- 
lien deux  comédies,  la 
; (jfunvc  comique,  et  le  Mariage 
I /uiriettrce-de-change.  11  a publié 
I une  édition  complète  des  a'uvres 
(le.  Briicgs  et  Padaprat,  5 vol. 
in-i2.  Il  avait n-cucilli  les(Kwt;i*e« 
(le  Dufresny , 6 vol.  in-ia,  et  les 
pièces  l'ugitivcs  de  P abbé,  de 
Pons , avec  sonéldge  par  Melon. 
Alençon  est  mort  au  mois  d’août 
'7'i4- 

ALENUS.  Voyez  Alain. 

ALEOTTI  (Jeas-Baptistk),  aç- 
Hiilecte  d’Argenta,  près  E'errarc, 
mort  en  iG5o,  était  né  si  pauvre, 
(]ti’il  fut  obligé  pendant  sa  jeu- 
nesse de  servir  les  maçnnsen  qua- 
lité de  manœuvre;  mais  il  avait 
de  si  heureuses  dispositions  pour 
l’urehitecture,  qu’ù  force  d’en  en- 
tendre parler,  il  en  apprit  tonte* 
les  règles,  ainsi  que  relies  de  l.a 
géométrie,  et  fut  même  en  état  de 
j'ublierdes ouvrages  surccs  soicn- 
ees.  H prit  beaucoup  de  part  k 
CCS  fumeuses  disputes  sur  l’hy- 
drostatique 5 qui  s’élevèrent  nu 
.sujet  des  trois  provinces  de  For- 
rare  , de  Bologne  et  de  la  Ronia- 
: gnc.  lesquelles  sont  trés-exposées 
I aux  ipondalions,  Il  bâtit  aussi 
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des  4faêùtres  et  des  palais  à Man- 
toiic,  à Modène,  H Parme,  et  la 
citadelle  de  Fcrrarc. 

ALEA  ( Pai  L ) , né  à Saint- 
Gny , petite  ■\illc  du  duché  de 
Ltiseuiboiirf:,  leprtoveiiibrcitiôfi, 
entra  chei  les  jéMiites,  et  se  dis- 
tinguo par  «on  télé  et  ses  lumiè* 
res,  parliculiéreinent  à Trêves  et 
A Cologne , où  sa  mémoire  a été 
long-temps  en  vénération,  il  a 
publié  un  grand  nmitbrc  d'ouvra- 
ges, <lout  ou  peut  voir  le  catalo- 
gue dans  la  liihdoUt^cti  Coto- 
uirtixis ihi  P.  Hnriziieim.  p.a(i4. 
Ils  ont  pour  objet  la  théologie,  U 
philosophie,  la  morale,  la  piété, 
les  belles-lettres.  Les  principaux 
sont  : Triirtalus  dr  artibus  /i«- 
tnanûf.  Trêves  1717,  in-4".  H. 
Gradux  ml  Pttrtm-Mum.  III. 
PhUomphim  tri-parlUw,  pars 
prima,  sive  iogi-ca , Cologne, 
l'-iu;  pars sreunda , sivc  pbp- 
stfu,  1715,-  p<irs  Urtia,  sive 
anima  st  rnttapht/sica , i7a4- 
Ce  savant  et  estimable  religieux 
mourut  à Ouren,  le  a mai  17*7. 

ALEKIA  (Jeav,  évêque  n’). 
Voi/rz  AsnaÉ. 

.ÂLES  ou  HALÉS  (Alexahsse 
d'),  prit  son  nom  d'un  village 
d'Angleterre  où  il  naquit.  Il  ensei- 
gna la  philosophie  et  la  théologie 
avec  beaucoup  d'ériatà  Paris, d;uis 
l’école  des  fréres-mincnrs,  che» 
lesquels  il  avait  pris  l’habit  en 
I39;s.  Il  y mourut  en 
contemporains,  qui  aimaient  les 
titres  emphatiques,  lui  prodiguè- 
rent ceux  de  docteur  irréfraga- 
ble et  de  fontaine  de  vie.  Ceux 
qui  liront  sa  Homme  de  théologie, 
imprimée  à lSuremJ)erg  en  1984  , 
et  à Venise,  en  1075,  en  qiiarre 
énormes  in-folio,  n'y  trouveront 
qu’une,  fontaine  d'ennui.  Aies  con- 
naissait plus  Ari.«toie  que  les  Pères 
de  l’Eglise,  il  avance  même  des 
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propositions  pernicieuses  ; entre 
autres  , que  les  sujets  d’un  prince 
apostat  sont  vH.spensés  du  serment 
de  fidélité,  et  que  la  puissance 
tentpurelle  est  «ouniiee  ù la  s|ù- 
ri  tu e I le.  1 1 soutio nt  encore  d'autres 
erreurs  de  même  genre. 

ALES(ALEXAaoaE  n’)  Alesius. 
théologien  (b-  laconfeasiou  d’.Augr- 
bourg,  né  ù Ealimbouag  en  i5oo. 
fut  d’obord  catholique^  mais  on 
voulant  convertir  Patrice  Hamil- 
ton,  seigneur  éuossais,  luthérien, 
il  le  devint  lui -même.  11  moursrt 
le  97  mars  t ù6.> , é l/cipsick . où 
il  professa  la  théologie.  Il  était 
ami  de  Mélunchton  , et  Bèie  l’ap- 
pelle l’ornement  de  l’Ecosse,  tin 
a de  lui  des  Conunrntaires  sur 
Saint  Jean  , in-8*  ; stir  les 
EpitresnTimothée,  9 vol.  in-8"; 
sur  les  Psaumes,  in-8"; /’Kpffre 
à Tite. , in-8";«»4r  i'ÉpUre  oujn 
Romains , in-8*.  Pin  1 56o , il  sou- 
tint le  sentiment  de  Goorge  .Ma- 
jor , sur  la  nécessité  des  bonnes 
«euvres , dans  iin  écrit  intitiib'!  : 
De  nécessita  te  et  merifo  êono- 
rum  opertim. 

ALES  {Jean),  sage  et  doelo 
théologien  anglais,  lit  sesétiidesà 
Oxford,  où  il  professa  la  langue 
grecque  en  164a.  Six  ans  apn>s  , 
H accompagna  en  iiollaude  l’am- 
bassadeur de  Jacques  I,  dans  le 
temps  du  synode  de  Dordrecht.  Il 
était  parfaitement  informé  de  ce 
qui  s’y  passait  de  pins  secret  , 
comme  on  juge  par  les  lelti'cs 
qu’il  écrivait  sur  ce  sujet.  Alês 
était  calviniste,  mais  il  abjura  cette 
doctrine,  et  fut  fait  chanoine  de 
Windsor.  Obligé  , pendant  les 
troubles  d’Angleterre , de  quitter 
son  bénéfice , après  avoir  vendu 
é vil  prix  sa  bibliothèque , qui 
était  magnifique  , il  mourut  dans 
In  pauvreté,  le  19  mai  if>&<>,âgé. 
de  7a  ans.  On  a de  lui  un  Traité 
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du  schisme,  qu'il  coniposn  'à  la 
snilicitatiou  (ieChillingworlIi,  kuii 
ami,  rl  d'aiilres  écrit»  dans  les- 
quels il  développe  un  sage  esprit 
de  tolérance  sur  les  puiuts  de  la 
doctrine  chrétienne. 

ALE.S  DE  CORBET  { Pier*e- 
Alexakdre,  vicomte  ne),  lieute- 
nant des  maréchaux  de  France  , 
iiienduie  >;des  académies  d’An- 
gers, de  Marseille,  ft  de  la  so- 
ciété d'agriculture  d'Orléans  , né 
le  i8  avril  1715,  et  mort  sur  la 
Un  du  iH'  siècle;  est  auteur  des 
ouvrages  suivans  : l.De  l’origine 
‘ du  mal,  1708,  u vol.  in-12  , 
proiliiction systématique.  11. iVou- 
vellcs  oOservalions  sur  la  tw- 
l/lfssc  commerçante  ou  mili- 
laire,  I vol.  in-12.  lll.  Origine 
de  la  noblesse  française,  itKitî, 
iii-iu.  Ouvrage  qui  prouve  de 
longues  recherches  et  de  l'érudi- 
tion. IV . Rechercheshistorigues 
sur  V ancienvte  geiularmerie 
française,  17ÜÜ,  in-ia.  Ou  lui 
attribue  encore  une  Dissertalion 
sur  les  antiquiU's  d’Jrùinde  , 
et  d’autres  Ecrits  , comme  la 
Lettre  d’ un  jeune  jésuite  écrite 
à ses  confrères. 

ALESiO  ( Matthiev  Pieree),  né 
à Rome,  mort  en  iGoo,  etélève  de 
Michel-Ange,  se  distingua  égale- 
ment par  sou  pinceau  et  par  son 
burin.  De  toutes  ses  productions, 
la  plus  curieuse  est  le  Saint- 
Christophe,  qu’il  peignit  à fres- 
que dans  la  grande  église  de  Sé- 
ville en  Espagne.  Chaque  mollet 
des  jambes  de  cette  figure  colos- 
sale a une  aune  de  large.  Simple 
et  modeste  , cet  artiste  était  le 
premier  à rendre  justice  à scs  ri- 
vaux. Admirant  la  jambe  d’Eve 
dans  un  tableau  de  Louis  de  Var- 
gas , il  s’écria  : « Cette  jambe 
seule  vaut  mieux  que  tout  mon 
Saint-Cbristophe.  » 
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ALESSANDRO-ALESSANDRI 
(Alexander  ab  Alexanoeo),  juris- 
consulte napolitain  , et  protono- 
tairc  du  royaume  de  Naples  , né 
en  14G1  , mort  à Rome  1e  a oc- 
tobre i5a3,  à l'âge  de  6a  ans,  so 
distingua  dans  1a  jurisprudence  et 
dans  les  belles-lettres.  On  a de  lui 
Genialium  dierurp  libri  sex  , 
sur  lesquels  André  ïiraqueau 
a fait  d’excellentes  remarques . 
in-fol.  , et  réimprimés  cum  no- 
tis  variorum  , Leyde,  167."», 
a vol.  in-S”.  Cet  ouvrage  , de- 
venu rare  , décèle  un  écrivain 
savant  et  crédule  ; ce  qui  était 
fort  commun  dans  les  siècles  où 
l’érudition  n'était  pas  éclairée  par 
la  philosophie.  L'ouvrage  d'.V- 
Icxandre  est  fait  à l’imitation  des 
Suits  attiques  d’Aulu-CclIe.  On 
y trouve  des  questions  grammati- 
cales , des  dissertations  d’anti- 
quité, des  explications  de  songes, 
des  notices  sur  les  maisons  de 
Rome,  où  l’on  prétendait  que  des 
esprits  apparaissaient.  Apostoln 
iCenu  dans  ses  Dissertations,  et 
Maz/.iichelli  dans  son  Histoire  des 
écrivains  d'Italie,  ont  longuement 
parlé  de  ce  jurisconsulte. 

ALESSANDRl  (.Marie  Bconag- 
coRsi)  naquit  à Florence  au  com- 
mencement du  18'  siècle,  et  fut 
l’un  des  ornymens  de  l'académie 
des  Arcades  par  les  grâces  de  ses 
taleiis  poétiques.  Crescembeni  , 
dans  rilistoirede  cette  acudéuiie, 
cite  plusieurs  pièces  agréables 
d’.^les.sandri  , qui  vivait  encore 
en  17Ô0. 

ALEüSl  (Cai.éas),  le  plus  cé- 
lèbre architecte  de  son  siècle,  né 
à Pérouse  en  i-loo  , mourut  dans 
la  même  ville  en  1572.  Il  fut 
élève  de  Miehel-.Vnge.  Sa  répu- 
tation s'étendit  dans  presque  tuute 
j l’Europe.  Il  fournit  à la  France  , 
i à rEsi>agne  , à l'-VHcmagnc  , de*. 
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plans  non -seulement  pOur  des 
palais  et  des  églises,  mais  encore 
pour  des  fontaines  publiques  et 
des  salles  de  bain  , où  il  montra 
la  féconditéde  son  génie.  Le  plan 
qui  lui  lit  le  plus  d'honneur  fut 
celui  du  monastère  et  de  l’église 
de  l’Escurial , qui  fut  préféré  à 
tous  ceux  que  les  plus  habiles  ar- 
chitectes de  l’Europe  avaient  don- 
nés. Plusieurs  villes  de  l’Italie 
sont  aussi  ornées  des  édifices  qu’il 
a construits;  mais  il  n'cn  est  au- 
cune oit  l’on  en  trouve  autant  qu’à 
Oènes,  etc’estsans  doute  à cause 
de  la  cpiantité  de  ces  nionuinens 
inagni(i<[iies  que  cette  ville  a mé- 
rité le  nom  de  Superùf.  Alessi 
était  encore  . dit-ou,  trés-savaut  ,■ 
et  très  - capable  de  traiter  les  af- 
faires les  plus  importantes. 

ALESSI  DE  TLRI.  On  dit 
qu’il  composa  a45  drames.  Plu- 
tarque rapporte  que  plusieurs  fu- 
rent couronnés. 

ADESSIO,  dit  M«rc/iw,  né  à 
Naples  vers  l’an  1 700,  s’adonna  à 
la  peinture  et  y obtint  des  succès. 
Il  se  distingua  surtout  dans  les 
paysages  , et  la  galerie  de  Wey- 
mar  s’est  enrichie  do  plusieurs  de 
ceux  qu’il  peignit.  Alessio  se 
trouvant  à Rome,  s’y  permit  quel- 
ques propos  indiscrets , qui  le 
firent  emprisonner  ; mais  on  lui 
rendit  bientôt  la  liberté  en  consi- 
iléraliondc  ses  talcns.  11  est  mort 
vers  1710. 

ALKTIL.S.  Voy.  Alcimk. 

ALEXANDRA  , fille  d’Hircan, 
épousa  Alexandre  , fils  d’.Aris- 
tobiile  H,  roi  des  .liiifs,  et  en  eut 
un  autre  Aristobiile,  grand  sacri- 
ficateur , et  Mariamne  , qui  fut 
femme  d’Hcroile-le-drand.  C é- 
lail  une  princesse  liére  et  ambi- 
tieuse, qui  conspira  . dit-on.  plu- 
sieurs fois  contre  la  vie  de  son 
felidre.  Ilérode  la  (it  arrêter  dans 
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son  palais,  lui  défendit  d'en  sor- 
tir et  de  se  mêler  d’aucune  affaire. 

Ne  pouvant  supporter  cette  es- 
pèce de  prison  , elle  porta  ses 
plaintes  à (iléopàtre , qui  lui  pro- 
mit de  la  seconder  dansledessein 
d’échapperà  sa  captivité.  Alcxan-  . 
dra  fit  faire  deux  coffres  pour  s’y 
enfermer  avec  Aristobiile.  Un 
vaisseau  devait  les  attendre  an 
port.  Ilérode,  instruit  doses  me- 
nées. fit  semblant  de  les  ignorer, 
et lalaissasortirde  laville.  Quand 
elle  fut  sur  le  point  d’entrer  dans 
le  vaisseau,  il  fit  .saisir  et  porter 
au  palais  ces  deuxeoffres.  Alexan-  > 
dra  n’en  fut  gardée  que  plus  étroi- 
tement. Dans  le  temps  qu’elle  gé- 
missait sur  la  perte  de  sa  liberté, 
on  fit  courir  le  bruit  qii’ilèrodo 
était  mort.  Sur-le-champ,  elle 
voulut  qu’on  lui  livr.it  les  forte- 
resses de  la  ville  de  Jérusalem  et 
du  temple  ; mais  les  gouverneurs 
( voy.  Acuiàb)  , fidèles  à un  maî- 
tre qu’ils  savaient  vivant  , lui  en 
donnèrent  avis , et  reçurent  ordre 
de  la  faire  mourir  ; ce  qui  fut 
exécuté  l’an  aSavantJ.-C. — Il  110 
faut  pas  la  confondre  avec  Alkxan- 
DRA  , femme  d’Alexandre  Jean- 
née,  qui  conserva  toute  l’autorité 
après  sa  mort , et  qui  sc  laissa 
gouverner  par  les  pharisiens. 
Elle  donna  la  grande  sacriUcature 
à Hircaii,  son  fils  ^né  , à qni 
elle  avait  inspiré  une  soumission 
aveugle pourcette  secte  insolente. 
Elle  mourut  l’an  70  avant  J.-C. , 
ù 73  ans,  après  en  avoir  régné 
neuf,  et  avoir  montré  d’excellentes 
qualités  mêlées  de  quelques  dé- 
fauts. 

ALEXANDRA  SALOMÉ.  Voy. 

AtuSTOBCLC. 

ALEXANDRE,  filsd’Amyntas, 
roi  de  Macédoine  . parvint  au 
trône  .voi  ans  avant  J.-C.  U con- 
courut aux  jeux  olympiques  , et 
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protira  , pour  y être  adriiik.qu’it 
était  orif^iiiairc  d'Ai(co6.  Il  ac- 
compagna Xerxès  dana  son  ex- 
pédition coTitm:  la  Grèce  , et  apres 
la  rctraitedece  prince,  il  fut  dé- 
puté par  Mardonius  pour  déta- 
<iier  les  Athéniens  de  l'alliance 
des  antres  Grecs.  Comblé  des  li- 
béralités de  Xerxés  , il  envoya  à 
Delphes  et  à Olyinpie  plusieurs 
statues  d'or  , et  attira  Pindare  à 
sa  cour.  Il  luuuVut  vers  l'an  4I>6 
avant  J. -G. 

ALEXANDRE  II , fils  d’AMTs- 
1X6  II,  mi  de  Macédoine  , inCMita 
' sur  le  trône  l'an  ."iCe  avant  J.-C., 
et  ne  régna  qn’un  an.  Il  lut  a.ssas- 
siné  au  milieu  d’une  fête,  par 
Ptolémée  .41orites,  à l’instigation 
d’Eurydice,  sa  propre  mère , dont 
' ce  Ptolémée  était  l'amant. 

ALEXANDHE-LE-GRAND  , 
fil.s  de  Philippe,  roi  de  Macédoine, 
né  à Pclla,  556  ans  avant  J.-C.  , 
lanuit  même  que  lut  consumé  le 
temple  de  Diane . annonça  de 
bonne  heure  r«  qu’il  serait  un 
)Our.  ( Voyez  Aristote.  ) Les 
amu.seincns  de  sa  jeunesse  i'iirenl 
dc.s  jeux  héroïques.  Il  dompta  le 
cheval  Bucéph.Tle  qu’aucunécuyer 
c'avait  pu  réduire.  On  lui  pro- 
posait un  jour  d’aller  di.sputer 
aux  jeux  olympiques  le  prix  de  la 
course: "Je  le  veux  bien  , dit-il  , 
si  j'ai  des  rois  pour  rivaux.  » Les 
ambassadeurs  de  Perse , étonnés 
de  sa  passion  pour  la  gloire  , di- 
saient : a Ce  jeune  prince  est 
grand, le  nôtre  estridic.  » Il  gé- 
missait des  victoires  de  Philippe  , 
et  SC  plaignait  s qn'il  prenait  tout, 
et  ne  lui  laisserait  rirn  à faire.  » 
Alexandre  touchait,  suivant  Ar- 
rien  , à .sa  vingtième  année,  lors- 
qu’il monta  sur  le  trône.  Il  com- 
menra  se.«  conquêtes  parla  Thrace 
et  nilyric,  et  détruisit  Thèhes.  Il 
y eut  6,000  haititans  pas.sés  au 
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AI  de  l’épée, et  3o,ooo réduits  én 
esclavage  ; les  prêtres  seuls  con- 
aervércot  la  vie  et  la  liberté.  La 
famille  et  la  maison  de  Pindare  , 
qui  étaient  dans  cette  ville,  furetft 
conservées  en  mémoire  de  ce  su- 
blime poète.  Alexandre  aimait 
passionnément  la  poésie,  et  la 
lecture  d'Homère  lui  plaisait  à 
tel  point , qu'il  portait  toujours 
avec  lui  l’Iliade.  Toutes  les  répu- 
bliques de  la  Grèce  se  soumirent 
au  vainqueur  de  Thébes.  Démos- 
thénes  se  tut , et  les  Athéniens 
s’empressèrent  de  demandergrace 
au  jeune  conquérant.  Alexandre 
voulait  qu’on  lui  livrât  les  prin- 
cipaux orateurs  d’Atbénes  ; mais 
■Démades  obtint  leur  grâce  , et  le 
Macédonien  se  contenta  du  ban- 
nissement de  Cbaridéme.  Alors  , 
Alexandre  ne  .s'occupa  plus  que 
du  projet  d’accabler  les  Perses. 
Dans  cette  vue,  il  convoqua  l'as- 
semblée des  villes  grecques  à Co- 
rinthe. Ayant  gagné  les  députés 
par  sa  douceur,  par  son  huma- 
nité et  par  .ses  manières  flatteuses, 

; il  se  lit  nommer  généralissime  de 
\ tontes  les  forces  de  la  Grèce.  Il 
; partit  avec  5o,ooo  hommes  d'in- 
I faiilcric,  5,ooo  chevaux,  70  ta- 
Icns,  et  des  vivres  pour  un  mois, 
fi’élait  bien  peu  pour  conquérir 
un  des  plus  vastes  empires  de 
l'univers, et  l’entreprise  pouvait 
paraître  téméraire  ; mais  Alexan- 
dre comptait  sur  sa  fortune,  sui- 
des .-iüJdats  aguerris, conduits  p.ir 
de  vieux  et  excellens  capitaines  , 
et  sur  les  vices  qui  avaient  éner- 
vé le  courage  des  Perses.  D.i- 
rius  - Coduniaii  régnait  sur  eux 
depuis  l’an  356avantJ.-C.;  |>rincc 
estimable  à certains  ég.-trds,  mais 
rnaiiqii.TiU  de  politique  et  de  vi- 
gueur. /ilexamire  pas.se  l’IIelles- 
pont.  l’an  554.  .Arrivé  en  Plirygie» 
il  honore  le  tombeau  d’.Vcbille 
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rt  porte  enrie  au  double  bonheur 
(le  te  h<'ro»d'aroir  eu  un  ami  fl- 
(khi  pendant  sa  vie  , et  un  chan- 
tre admirable  apré«  sa  mort.  Il 
pai»e  le  Grauiqiio  en  présence  de 
rarniér  cnneinia  , qu'il  mut  rn 
fuite.  Meinnon  de  Khodo»,  le 
meilleur  général  du  Darius,  vou- 
lait qu'on  évitât  les  cuiiibat»  , et 
(pi’en  ruinant  lo  pays,  on  aflbmût 
lestirccs  ; mais  ces  sages  conseils 
ne  itireiit  point  suivis  par  les  Per- 
ses. Bienl()t  l'Asie  mineure  fut 
suiiinise.  Le  héros  macédonien 
avait  renvoyé  la  plus  grande 
partie  de  sa  llottc  pour  mellr(*ses 
soldats  dans  lu  nécessité  de  vain- 
cre ou  de  périr.  Kevonont  de  lu 
Cuppadoce  vers  Tarse,  il  franchit 
les  (léQlés  étroits  de  la  Oilicie  , 
(pie  renucnii  abandonna  s.'his 
oser  l’attendre.  Il  se  rendit  maî- 
tre de  Tarse.  C’est  là  qn’aprés 
s’être  baigné,  eoiiverl  de  sueur, 
dans  le  Cydntis,  il  eut  une  niala- 
die  mortelle  , dont  son  médetun 
Philippe  le  guérit.  Cepcndtmt 
Darius  s’avancait  pmirle  combat- 
tre. Au  lieu  d’attendre  son  enne- 
mi dans  une  plaine  oé  il  aurait 
pu  déployer  toutes  scs  forces  , il 
s’engagea  dans  les  défilés  de  Ci- 
licie  , prés  de  la  ville  d’issus,  et 
livra  bataille  dans  im  endroit  où 
le  lerruin  donnait  tout  ravantuge 
au  roi  (le  .Macédoine.  11  fut  défait 
l'an  ÔÔ5  avant  J.-C.  Alexandrc  , 
qui  avait  déjà  compiis  la  Lydie  , 

I Ionie,  In  Carie,  la  Paiiiphilic  , 
l.i  Ca]ipadoee,  en  moine  de  temps 
ipi’il  n’en  aurait  fallu  à un  autre 
l'ourles  par(;ourir,  mit  le  roin- 
hlc  à sa  gloire  dans  celte  jouniéc 
efdébre.  Il  s’empara  des  trésors 
de  Darius, fit  prisonniers  sa  mère, 
sa  reinmeetsesenfans.  Ilsotruns- 
poria  dans  leur  tente  , accoinpn- 
gné  d’Kphestion  son  favori.  Les 
reines  s’étunt  proslcruées  deyaiil 
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ce  dernier , qu’elles  prenaient 
pour  Alexandre,  en  lirent  dcse.x- 
ciises  au  roi  , après  avoir  connu 
leur  erreur.  «Non,  ma  méi'e  , 
répondit  le  conquérant  àSy$igaii>- 
liis.  mère  de  Darius,  vous  ne 
vous  (Mes  |M>iiit  trompée;  celui-ci- 
est  un  autre  AlcxaiHlre.  >>  Il  traita 
ses  illusiri-s  prisonnières  avec  hu- 
manité, même  avec  magniticencc. 
La  bataille  d'is(nis  fut  suivie  dw 
lu  réduction  de  plusieurs  villes  , 
et  surtout  de  Tvr,qtii  résista  sept 
mois.  Deux  mille  liubilans  , (jui- 
éehapptTeiil  à la  fureur  du  sol- 
(hit,  110  purent  échapper  à lu 
cruauté  d’.VIexundre  ; il  les  fit 
mettre  eu  croix.  Arrien  et  Plutar- 
que ne  parlent  pas  de  cet  acte  d(î 
eriianté.  Après  le  siège  de  celle 
ville  , il  passa  , dit-oii,  cri  Judée, 
pour  châtier  les  Juifs  , qui  lui 
avaient  refusé  des  secours.  Jud- 
dus,  leur  grand-sarrilicaleur  , le 
enliiia,eii  lui  montrant  lo  livre 
où  ihuiiel  prédit  (|u’nn  prince 
grec  renverserait  l’empire  des 
Derses.  Le  vainqueur  de  Darius 
offrit  dos  sacrilleesau  dieu  deJad- 
dus.  [Voyez  Jai>i>cs.  ) Mais  Ar- 
rien ne  parle  pas  de  ce  voyage  de 
la  Judée,  (|ui parait  plusipie dou- 
teux. Au  siège  de  Gaza  , il  donna- 
de  nouvelles  marques  do  son  hu- 
meur viudicutive.  Bétis,qui  en 
était  gouvemeur, 'fidèle  à Darius, 
l’avait  défendue  avec  courage  , 
et  ce  fut  un  crime  aux  yeux  du 
vaiiiquciir.  Alexandre  imuiola 
3,0(10  hommes  à sa  veiigeanee  . 
et  les  fit  passer  au  fil  de  ré|u'-e  . 
il  fil  vendre  tous  les  autres  hnbi- 
tans)  il  insulta  lâehcnieut  à la  va- 
leur de  Rétis  ; enfin  il  le  fit  atta- 
cher par  les  talons  à sou  char  . 
et  (rainer  autour  de  la  ville.  Avant 
réduit  Gaza,  il  traversa  le  désert, 
pour  entrer  en  Egypte  , (]ui , lasse 
du  joug  des  Perses,  se  rendit  aveo 
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empressement  au  conquérant  ma- 
l éiloiiieu.  Après  y avoir  l'ait  bâtir 
Alcxaiul rie,  qu’il  voulait  rendre  le 
centre  du  commerce  de  toutes  les 
nations,  il  alla  sacrifier  au  temple 
de  JupiterAiimion,dansla  Lybie. 
Alexandre  avait  la  manie  d'être  fils 
de  ce  dieu;  et  l’oracle  ne  manqua 
pas  de  le  déclurer.Darius  lui  avait 
lait  faire  des  propositions  fort 
avantapeuses, qu’il  refusa.Parmé- 
nionay  an  tdit,dans  cette  occasion, 
qu'il  les  eût  acceptées  s’il  avait  été 
â la  place  d’Alexandre  : Et  moi 
aussi,  reprit  son  maître,  5/  j'russe 
itô  Parinénion.  Il  ncsonpeaplus 
(|u’à  aller  cheichcr  son  ennemi  , 
et  le  délit  à la  bataille  d’Arbelles, 
l’an  ôooavant  J.-C.  Pendant  qu’il 
triomphait  en  Asie,  les  Lacédé- 
moniens SC  soulevaient;  mais  , 
vaincus  par  Antipater  , gouver- 
neur de  Macédoine,  ils  furent 
bientôt  obligés  de  se  soumettre  , 
à l’exemple  du  reste  de  la  Grèce. 
La  journée  d’issus  avait  ouvert  à 
Alexandre  la  Pliénicieet  l'Kgypte. 
La  vicloired’Arbelles  lui  ouvritle 
reste  de  la  Perse  et  les  Indes.  Il 
se  transporta  successivement  de 
iiabylone  à Suze  ,à  Persépolis.  Il 
n.arcliait  vers  Ecbatane  à la  pour- 
suite de  Darius  , lorsqu’à  son  ap- 
proche,Bessiis  ct^abaraanc  égor- 
gèrent cet  infortuné  monarque. 
Alexandre  lui  donna  des  larmes. 
Absolument  maître  de  la  Perse 
par  sa  mort,  il  s’avança  jusqu’à 
t'Iaxarle,  sur  les  bords  duquel  il 
b.llit  une  nouvelle  Alexandrie. 
Mais  les  Scythes,  établis  au-delà 
de  ce  fleuve,  regardant  cette  ville 
comme  faite  pour  les  asservir  , 1 
prirent  les  armes,  et  envoyèrent  |l 
des  ambassadeurs  à Alexandre,  i 
Leur  harangue  , composée  par  | 
(^*ninle-Ctircc,est  connue  de  fout 
le  monde.  Eu  voici  quelques  traits, 
i.  Si  les  Dieux,  lui  dirent-ils  . 
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t’avaient  donné  un  corps  propor- 
tionné à tes  désirs  ambitieux, 
l’univers  serait  trop  petit  pour  toi. 
D’une  main  tu  toucherais  l'O- 
rient , et  de  l’autre  l’Occident.  Ce 
serait  peu  encore  pour  toi  : lu 
voudrais  suivre  le  soleil  dans  sa 
course.  Ne  sais-tu  pas  cependant 
que  les  grands  arbres  sont  long- 
temps à croître , et  qu'il  ne  faut 
qu’une  heure  pour  les  renverser? 
Qu’avons-nous  à démêler  avec 
toi  ? jamais  nous  n’avons  mis  le 
pied  dans  ton  pays.  N’est-il  pas 
permis  à un  peuple  qui  vit  dans 
les  bois,  d’ignorer  qui  tu  es,  et 
d’où  tu  viens  ? Nous  ne  voulons 
ni  obéir . ni  commander  à per- 
sonne. Tu  te  vantes  d’être  venu 
pour  exterminer  les  brigands  , 
et  tu  es  toi-même  le  plus  grand 
voleur  de  la  terre.  Tu  as  pillé  et 
saccagé  toutes  les  nations  que  tu 
ns  vaincues.  Ajirés  avoir  envahi 
la  Lydie,  tu  t’es  nuidu  mailrc 
de  la  .Syrie  , de  la  l’erse  , de  la 
Baetriane;  tu  songes  à pénétrer 
jusqu’aux  Indes,  et  tu  viens  ici 
poumons  enlever  nos  troupeaux  : 
en  sorte  que  ce  que  tu  possèdes 
ne  sert  qu’à  te  faire  désirer  plus 
ardemment  ce  que  tu  ne  possèdes 
pas.  Crois-nous,  cependant  , la 
fortune  est  inconstante  ; prends- 
garde  qu’elle  ne  t’échappe  ; mets 
des  bornes  à ton  bonheur . si 
tu  veux  en  jouir.  Es-tu  un  dieu'? 
tu  dois  faire  du  bien  aux  hom- 
mes, et  lion  les  dépouiller.  Es-tu 
un  honmm?  songe  toujours  à ce 
que  tu  es.  Ceux  que  tu  laisseras 
en  paix  seront  véritablement  tes 
.amis  ; mais  n’imagine  pas  que 
des  vaincus  puissent  t'aimer  : il 
n’y  a jamais  d’umitié  entre  le 
maître  et  l’esclave  ; et  une  paix 
forcée  amène  bientôt  la  guerre.  » 
Les  Scythes  furent  soumis  , et  le 
vainqueur  marulia  vqrsles  Indes. 
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Ilntlnqu.'i  Punis,  !<■  plus  belli- 
qiK'iix  du  tous  les  rois  de  ce  pnys, 
le  liatlit,  dompta  les  autres  ruis, 
et  lit  des  Indes  une  province  de 
son  empire.  Il  vint  à bout  de  ré- 
duire CCS  vastes  contrées  avec 
autant  de  célérité  que  de  valeur 
et  de  priulciicc  , donnant  partout 
l’exemple  aux  soldats  , souvent 
blessé,  et  se  tirant  des  dangers 
où  son  courage  l'exposait  par  de 
nouveaux  traits  de  liardicsse.  Au 
siège  de  lu  ville  des  Uxidruipics  , 
prés  des  sources  de  l'indus , il 
avait  à combattre  îles  ennemis 
résolus  à se  défendre  jus(|ii’à  la 
dernière  extrémité.  Dans  la  crain- 
te d’être  retenu  trop  long-temps 
■ levant  cette  place,  il  fait  plan- 
ter des  éclielles  aux  murs  , et 
monte  le  premier  à l'escalaile. 
Il  arrive  sur  la  muraille  sui\i  de 
rleiix  ofliciers  seulement.  On  se 
précipite  pour  le  soutenir.  Les 
ecliidles  se  brisent  , et  il  demeure 
exposé  aux  traits  qu’un  lui  lance 
lie  tontes  parts  , et  qu’il  reçoit 
sur  son  bouclier.  Ses  soldats  lui 
crient  de  se  laisser  Cuulcrenbas, 
quand,  par  nu  excès  de  courage 
(Ml  de  témérité,  il  s’élance  dans 
la  place  remplie  <reniicmis.  Il  ne 
pouvait , sans  une  espt'ce  de  mi- 
racle, nian<|ucrd’être  prison  tué; 
mais  étant  henreuseinent  tombé 
Mir  ses  pieds , l’épée  à la  main  , 
il  écarte  ceux  qui  su  trouvent  au- 
près (le  lui  , et  en  tue  trois.  Enfm 
il  tombe  dangerensement  blessé. 
Ses  troupesconrent  à lamuruille. 
font  une  brèche  , et  entrent  en 
funle  dans  la  ville  oùilsfontmain- 
basse  sur  tous  les  babitaiis. 
Alexandre  fut  porté  dans  sa  lente 
sans  connaissance,  et  ne  revint  à 
lui  que  lorsqu’on  eut  étanché  le 
sang  de  sa  plaie.  Il  sc  lit  voir  le 
septième  ^ur  aux  Indiens , et 
n'attendit  pas, pour  coutiuuer  ses 
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conquêtes , que  sa  santé  fût  raffer- 
mie. On  n’entrera  point  dans  le 
détail  (k  ses  expéditions,  parce 
que,  ne  reconnaissant  plus  dans  les 
noms  modernesccux(|ue  portaient 
autrefois  ces  mêmes  lieux,  il  est 
impossible  de  les  indiquer  avec 
exactitude.  On  peut  même  dou- 
ter, sans  être  p_\  rrhonien,  de  la 
plupart  des  actions  dont  l’Inde  , 
suivant  Quinte-Curce,  fut  alors 
le  théâtre.  Quoi  (pi’il  en  soit, 
Alexandre  s’embarqua  sur  l’IIy- 
daspe,  pour  descendre  vers  l’O- 
céan méridional  ; et  (|uun(lil  fut 
arrivé  sur  ses  bords,  il  vit  avec 
joie  qu’il  avait  porté  ses  armes 
jusqu'aux  bornes  les  plus  recu- 
lées de  la  terre.  Après  avoir  pris 
des  arrungemens  pour  assurer  ses 
nouvelles  coii(|uêles  , il  équipa 
une  (lotte  , et  donna  ordre  à Séar- 
(pie  de  SC  rendre  par  mer  nu 
golfe  l’ersique , tumlis  «|u’il  rt;- 
jirendrait,  lui,  par  terre  , la  route 
de  Uabylune.  Il  traversa  des  dé- 
serts sablonneux,  où  il  eut  extrê- 
niement  à souffrir  , tant  par  lu 
disette  d’eau  et  de  vivres,  (jue 
par  la  chaleur  excessive  de  ces 
climats  brùlans.  Dans  des  mar- 
ches si  longues,  les  soldats, 
épuisés  de  fatigue  , regrettaient 
leur  patrie  , et  se  lassaient  de  ne 
point  trouver  de  fm  à leurs  tra- 
vaux ; mais  un  regard,  un  mot 
d'Alexandre  leur  rendait  tonte 
leur  ardeur.  Il  ne  ramena  cepen- 
dant que  le  quart  des  troupes  qui 
l’avaient  suivi  dans  l'Inde.  Kniin  , 
apres  avoir  bravé  beaucoup  de 
périls  , il  lit  son  entrée  dans  Ba- 
bylone , où  il  donna  audience  à 
un  grand  nombre  d’ambassadeurs 
qui  étaient  venus  de  toutes  les 
parties  du  monde.  Pour  se  dé- 
doiiimager  de  ses  fatigues,  il  ne 
pensa  qu’à  sc  livrer  aux  plaisirs 
que  cette  ville  lui  Iburnissuit  en 
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ubondance.  Il  prit  l'kabit  H lu« 
inueiirs  des  Perses.  Son  palais  fut 
tin  sérail , et  su  tnble  un  lieu  de 
délMUclie,  où  il  était  honteux  de 
ne  pas  s’enÎTrer.  11  se  montrait 
avec  lus  attributs  do  Jupiter,  dont 
il  voulait  faire  croire  qu'il  était 
le  fils.  Les  dissolutions  qui  avaient 
dé|ù  fait  périr  plusieurs  de  ses 
eourtisaiTs  hJirrent  sa-  mort.  Il 
mourut  à Bab}' lune,  d'un  excès 
lie  vin,  l'uN  5u4  avant  J.-C.  , é 
r.'ipe  de  trente-deux  ans.  « Je 
Uiisse,  dit~ü  en  mourant,  mon 
empilé  au  plus  digne:  mais  je 
vois  que  mes  meilleurs  omis  célé- 
breront mes  funéniilles  les  armes 
ù la  main.»  Les  bruits  de  poison  , 
réjKtndus  quelques  années  après 
la  mort  de  ce  prince  , étaient , 
comme  l’observe  Pliituiviuc , des 
fictions  de  gens  qui  s’iinuginaient 
devoir  ajuxler  un  denouemtnt 
trafli'ffrttr  à cegrund  drame.  .Sa 
maladie  a mit  duré  plusieurs  jours; 
le  journal  imi  exislu  ilims  Arrien. 
IMutarque  prétend  que  ce  prince 
était  entré  à Babyione  en  bravant 
les  prédictions  sinistres  des  C!ml- 
deens,  et  que  neanmoins  les  ter- 
reurs de  la  superstition  le  .sai- 
sirent dans  sa  maladie,  au  point 
que  le  palais  fut  bicntrit  rempli 
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dit,  dans  tous  les  temps,  beaucoup 
de  bien  et  beaucoup  de  mal  d’.4- 
lexnndrc.  On  le  distmgueru  des 
conquérans vulgaires,  si  l'on  veut 
se  souvenir  que,  dans  le  cours  de 
ses  conquêtes,  il  lut  souvent  hu- 
main ,ct  pres(|ue  toujours  le  plus 
libéral  des  prince»  ; qu'il  faisait 
des  lois  après  ses  victorius,  éla- 
bli'sait  des  colonies,  faisait  fleurir 
II!  commerce,  protégeait  iesaets, 
envoyait  ù son  précepteur,  Aris- 
tote , une  soimuc  considérable 
pour  perl'ecliunner  l'Iiisloire  ua- 
lu.'-elle  ; si  l’on -fait  attention  qu'il 
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fut  aussi  halrilu  ù conserver  sef 
conquêtes,  ipj'bcurcux  ù les  faire. 
Dans  la  rapidité  de  ses  expédi- 
tion», dan» le  leu  de  ses  passions 
même , dit  le  président  de  Mon- 
tesquieu , il  avait  une  saillie  de 
raison  qui  le  conduisait.  S’il  est 
vrai  que  lu  viétoirc  lui  donna  tout, 
il  fil  aussi  tout  pour  se  procurer 
la  victoire;  ne  laissant  rien  der- 
rière lui,  ni  contre  lui  ; n’éloignant 
point  de  sa  flotte  son  année  du 
terre  ;sc  servant  admirablement 
bien  de  la  discipline  contre  le 
nombre.  Il  avait  surtout  celte 
conflance  béroïquequi  du  général 
passe  aux  soldats.  Lorsqu’il  partit 
la  première  fois  pour  ses  expÎ!- 
ditions  militaii'e»,  Aristote  lui  dit 
qu’il  ferait  mieux  d’attendre  l'âge 
viril,  qu'alors  il  cummanderuit 
avec  plus  de  prudence;  «En  at- 
tendant, répondit-il,  je  perdrais 
l’audace  de  la  jeuitesse.  » Avant 
de  passer  en  Asie,  il  distribuases 
trésors  et  ses  revenus  aux  courti- 
sans et  aux  soldats.  « (^ue  gar- 
dez-vous doue  pour  vous,  sei- 
gneur , lui  dit  Perdiccas? — L’es- 
perunce  , répundil-il.  » ün  vou- 
lut l’urrêler , en  lui  disant  que 
Darius  aurait  un  million  d’bum- 
lue.s  : « l’n  loup,  répundit-il , ne 
craint  |>as  un  grand  nontbre  de 
brebis.  » Il  cimenta  toutes  les 
parties  de  son  nouvel  empire  en 
réuni.ssant  les  Grecs  elles  Perses, 
et  en  faisant  disparaître  les  dis- 
tinctions du  peuple  conquér.iiit 
et  du  peuple  vaincu.  Les  autres 
héros  délrnisirenl  plus  qu'ils  ne 
foiidèreut  ; .Alexandre  fonda  , dit- 
un,  plus  de  villes  qu'il  n’en  dé- 
truisit. .Mais  la  fondulion  de  dix 
villes  peut-elle  compenser  la 
ruine  d’une  seule?' (fui  usera  sou- 
tenir que  , dans  les  actions  d’A- 
lexandre , le  bien  l’emporta  sur  U 
I mal  ; que  sou  existence  fut  plu» 
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utile  que  funeste  à l'humanitc  ? 
Quel  avantage  solide,  lui,  son 
siècle  et  la  postérité,  ont-ils  retiré 
de  ses  nombreuses  victoires?  Il 
ne  goûta  point  le  bonheur,  sa  vie 
fut  remplie  par  des  travaux  péni- 
bles , des  inquiétudes  et  des  dan- 
gers. «O  Athéniens,  s’écria-t-il, 
en  traversant  les  eaux  de  l’Uy- 
daspe, pourrez-vous  croire  é quels 
périls  je  m’expose  pour  être  loué 
de  vous  ! » Il  eut  à pleurer  la 
mort  de  ses  amis,  qu’il  assassina 
ou  qu’il  lit  assassiner  dans  ses 
accès  de  fureur.  Il  mourut  jeune, 
ayant  é peine  atteint  le  milieu  de 
la  carrière  ordinaire  de  In  vie  , et 
sans  avoir  joui  du  fruitde  ses  suc- 
cès. Après  sa  mort , ses  conquê- 
tes, partagées  entre  ses  généraux, 
fureiitlasourccde plusieurs  guer- 
res violentes.  Il  laissa  un  exem- 
ple dangereux.  Sa  gloire,  si  c’en 
est  une  de  bouleverser  le  monde, 
de  causer  la  perte  et  la  désolation 
d’un  million  d’hommes;  sa  gran- 
deur , si  c’en  est  une  d'être  l’au- 
teur de  grands  maux  , autorisè- 
rent les  ambitieux  qui  le  prirent 
pour  modèle.  D’ailleurs , cette 
prétendue  gloire  fut  ternie  par 
des  passions  honteuses  et  bruta- 
les , -surtout  lorsque,  vers  la  fin 
de  su  courte  carrière , il  se  laissa 
dominer  pur  l’orgueil,  la  supersti- 
tion , la  colère  , le  vin  et  la  dé- 
bauche. Le  supplice  de  Bessus-, 
celui  du  médecin  d'Ephestion  , lu 
mort  de  Callisthène , celle  de 
Parménioii,  le  meurtre  de  Mé- 
nandre et  celui  de  Clitus,  deux 
de  ses  courtisans  qu’il  tua  de  sa 
propre  main  ; l’incendie  de  Per- 
sépolis,  les  horreurs  qu’il  com- 
mit à Tyr,  après  la  prise  de  cette 
ville;  ses  excès  dans  le  vin,  le 
prix  qu’il  proposa  en  faveur  des 
plus  grands  buveursde  son  armée; 
ses  débauches  avec  ses  nombreu- 

I. 
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ses  courtisanes,  et  surtout  avec 
l’eunuque  Bugoas;  la  ville  qu’il 
fonda  en  l’honneur  de  soo  che- 
val, le  toii^beau  qu’il  élefnàson 
chien  ; sa  superstition , qui , sui- 
vant Bayle  , allait  jusqu’à  la  fai- 
blesse féminine;  sa  manie  dçvoq- 
loirêtre  adoré  comme  l5ieu  , fils 
de  Jupiter,  sontdiÿi  taches  inefla- 
çables  qui  éclipsent  l’éclat  de  sa 
réputation.  Il  dut  ses  iKinnes  qua- 
lités à son  éducation-,  sds  mau- 
vaises à son  tempérament  et  aux 
circonstances;  et  son  goût  |)our 
les  conquêtes,  à Homère  et  aux 
autres  écrivains  qui  ont  beaucoup 
trop  exalté  la  gloire  du  conqué- 
rant. 

uoti  Eoa*  «t  l'Ita)i«  ca  e«odr« 
e fcroai  honorer  Sjlli? 

J’adairerai  daoi  AletMidra 
C«  <|ae  i'abkorre  «d  AuiU?  ^ 

J'eppcHcrAi  Tertsi  ^erriirn 
Une  vatlUoce Meurtriiee  " 

ui  djD*  mon  »aeg  trempe  mt  ne 
t je  penrrAÎ  forcer  me  nenclin 
A loner  un  héroetarenclin 

pnur  le  melbeur  de*  hemeîn*^ 

J.  B.  Beceiean  , Odt  0 /# 

Alexandre  avait  les  traits  régu- 
liers, le  teint  beau  et  vermeil,  le 
nez  aqiiilin,  les  yeux  grands  et 
pleins  de  feu,  les  cheveux  blonds 
et  bouclés  , la  tète  haute  , inais 
un  peu  penchée  vers  l'épaule  gau- 
che , la  taille  moyenne  et  déga- 
gée , le  corps  bien  proportionné, 
et  fortiOé  par  un  exercice  conti- 
nuel. Son  portrait  est  maintenant 
connu , grâce  à un  hennés  , sur 
lequel  est  son  nom  , trouvé  dans 
une  fouille  près  de  Tivoli , et  con- 
servé au  musée  royal.  Ce  camée 
a fait  reconnaître  d’autres  por- 
traits du  conquérant  de  l’Asie. 
Quelques  anecdotes  servir^t  à 
faire  connaître  son  caractère , tel 
qu’il  était  dans  les  beaux  jours 
de  sa  gloire.  Ce  héros  ne  permit 
jamais  qu’à  trois  artistes  de  tra- 
vailler à son  portrait:  à Praxitèle, 
en  sculpture;  à Lystppe,  en  fonte;^ 
*0 
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et  au  çilibre  Apellc,  en  peinture. . . 
Quoique  Alexandre  niéritât  des 
élofesyil  ne  tes  recherchait  pas 
avec  a^^ité.  Un  poète  lui  ayant 
présente  de  mauvais  vers,  il  le  ût 
payer  très-libéralement,  mais  à 
condition  qu’il  no  so  mêlerait  pins 
d'en  lairl.  Un  historien,  vil  adu- 
lateur lui  lisai^  en  traversant  un 
fleuve,  la  description  d’une  de 
scs  conquêtes,  où  la  vérité  était 
altérée,  par  des  exagérations  ridi- 
Oules,  le  conquérant  indigné  jeta 
l’ouvrage  dans  l’eau.  ( F oyez 
Offtsi  Acls.  ) Son  amour  pour 
les  arts  signala  dans  plusieurs 
circonstances.  Sur  la  simple  prière 
d’ilh  pjiilosçphe  , qui  avait  eu 
quelque  part  à son  éducation , 
il  pardonna  é une  ville  qu’il  avait 
juré  de  détruire.  Mais  Persépolis 
paya  |^i^r  la  passion  qu’il  avait 
conçue  ftw  une  de.tes  maîtres- 
ses : Thaislui  miten  mainic flam- 
beau qui  réduisit  cette  ville  en 
cendre....  Il  eut  le  bonheur  peu 
’ commun  d’avoir  des  amis.  Il  est 
t vrai  que  son  attachement  pour 
Epliesiion  fut  soupçonné  d'être 
peu  honnête  ; mais  l’histoire  ne 
rapportant  de  ce  favori  que  des 
actions  louables  et  courageuses  , 
il  semble  mériter  qu’on  n’attribue 
•on  élévation  qu’à  sa  vertu.  D’au- 
U-es  oilkiers  eurent  aussi  part  à 
la  confiance  de  leur  maître.  Il  vi- 
vait familièrement  avec  eux.  Il 
oubliait  son  rang  dans  bien  des 
occasions,  où  peu  de  Souverains 
auraient  la  force  de  ne  pas  s’en 
■ouveurr.  Un  jeune  Macédonien 
amena , dans  un  bai  où  il  était, 
une*coiirtisane  pleine  de  grâces 
et  de  talens.  Le  roi , en  la  voyant 
danser , ne  put  se  défendre  de 
quelques  désirs  ; mais  ayant  appris 
ue  le  jeune  homme  aimait  cette 
Ile  avec  passion , il  lui  fit  dire  de 
ÿe  retirer  promptement,  et  d’em- 
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mener  avec  lui  sa  maîtresse 

On  voulait  l’animer  contre  uu 
homme  qnicondamnait  toutes  ses 
actions;  il  sc  contenta  de  ré|>on- 
dre  L*  C’est  le  sort  desroisdetre 
blâmés,  même  quand  ils  se  con- 
duisent le  uiieiix...  » La  veille  de 
la  bataille  d’Arbelles , on  vint  lui 
dire  que  plusieurs  de  ses  soldats 
avaientcomploté  de  prendre  et  de 
garder  pour  eux  ce  qu’ils  trouve- 
raient de  meilleur  dans  les  dé- 
pouillesdes  Perses  ; «Tantmieux, 
dit-il , c’est  une  preuve  qu’ils  ont 
envie  de  se  bien  battre...  > Un 
jour,  regardant  arriver  de  l’argent 
qu’on  luieuvoyait,  il  aperçut  un 
des  conducteurs  dont  le  mulet 
était  mort  en  chemin,  et  qui  était 
accablé  du  poids  d’un  sac  qu’il  ap- 
portait sur  ses  épaules  : il  lui  enfit 
présent.  Une  autre  fois,  s’étant 
arrêté  un  peu  derrière  sa  troupe, 
au  milieu  d’une  marche,  dans  une 
montagne  couverte  de  neige  ,^ii 
rencontra  un  simple  soldat,  à qui 
le  froid  et  la  fatigue  avaient  fait 
perdre  connaissance  : il  le  prit 
dans  ses  bras,  le  porta  lui-même 
près  d’un  grand  feu,  et  ne  le 
quitta  point  qu’il  ne  l’eût  vu  par- 
faitement rétabli....  Justin  a fait  * 
un  parallèle  d’Alexandre  et  de 
Philippe.  «Alexandre,  dit-il,  eut 
de  plus  grands  vices  et  de  plus 
grandes  vertus  que  Philippe.  Tous 
deux  triomphèrent  de  leurs  en- 
nemis , mais  diversement.  L’un 
employait  la  force  ouverte , l’au- 
tre l'artifice.  L’un  se  félicitait 
quand  il  avait  trompé  ses  enne- 
mis ; l’autre,  quand  il  les  avait 
mis  en  déroute.  Philippe  avait 
plus  de  politique;  Alexandre  plus 
de  grandeur.  Le  père  savait  dis- 
simuler sa  colère,  et  quelquefois 
même  la  surmonter  ; le  fils  ne 
connaissait  dans  ses  vengeances 
ni  délais  , ni  bornes.  Tous  deux 
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aimaient  tropic rin; inaisriTiTüse 
produisait  sur  eux  des  effets  diffé- 
rens:  Piiilippe  , au  sortir  du  re- 
pas , allait  chercher  le  péril , et 
h’y  exposait  téméruircmeiit;  Ale- 
xandre tournait  su  fureur  contre 
ses  propres  sujets.  Aussi  , l’un 
rexint  souvent  du  cli'amp  de  ba- 
Inille, couvert  de  blessures;  l’au- 
tre se  leva  de  table  souillé  du  sang 
lie  ses  amis.  Ceux  de  Philippe 
n'etuient  p.is  admis  à partager  son 
pouvoir;  les  .in»is  d’Alexandre 
sentaient  le  poids  de  sa  domina- 
tion. Le  père  voul.iit  être  aimé, 
le  fils  craint.  Tous  deux  cultivè- 
rent les  lettres;  mais  Philippe  par 
politique  , Alexandre  par  goftt. 
Le  premier  affectait  plus  de  mo- 
dération arec  scs  ennemis;  le  se- 
cond en  avait  réellement  davan- 
tage,  et  mettait  dans  sa  clémence 
plus  de  grâce  et  de  bonne  foi.- Ce- 
lui-ci était  plus  porté, à la  débau- 
che ;rautre  éla  tciBpérance. C’est 
avec  Ces  qualités  diverses  que  le 
j»èr^  jeta  les  fnndcmens  de  rem- 
pin;  du  monde,  et  que  le  fiKedt 
la  gloire  d’achever  ce  grand  ou- 
vrage. » L’idéequ’Alexandrcluissa 
de  lui  à la  postérité  était  si  gran- 
de, que  plusieurs  princes,  entre 
Mtres  Caracalln.n’étaieiit jamais 
aussi  flattésque  lorsque  Icurscour- 

llians  leur  disaient  qu’ils  ressem- 
blaient au  conquérant  macédo- 
nien. Le  savant  jésuite  André 
Schott  a recueilli  les  noms  des 
rois  qui  ont  eu  la  manie  d’avoir 
quelque  ressemblance  avec  lui , 
et  a détaillé  les  extravagances  que 
i;ette  folie  leur  a hiit  faire.  Mais 
ce  qui  paraîtra  non  moins  extra- 
ordinaire , c’est  que  les  chrétiens 
d’Asie  portaient  sureiiz,du  temps 
de  Saint  Jean  Chrysostôme,  des 
médailles  d’Alexandre,  comme 
des  préservatifs  contre  les  périls 
•t  les  maladies.  Quelques-uns 


même  de  ces  chrétiens  avaient 
des  médailles  oit  l’on  voyait  d'un 
(^té  la  tête  d’Alexandref,  et  de 
l’autre  le  nom  de  Jésiis-Gbrist... 
f’’ oi/ez  les  articles  de  Aux , d’Aa- 
aiEd,  de  Critèse,  C\i.t.isTHÈxEÿ, 
Dirocbate  , EriiESTtON  , lles-uu- 
lAts,  Mardank,  Par*é.viox,Pho-  V 
cirt»,  QriRTE-CfRCE.  FoifCz  en- 
core Examen  critU/ue  (Us  aù- 
cirns  hUtoriens  d'AU^ndre- 
ie-Grand , par  de  Sainte-Croix, 
ouvragecouronné  par  l’académie 
des  inscriptions  et  des  belles-let- 
tres , et  dans  lequel  les  récits  de 
tous  les  historiens  .sont  discutés 
avec  beaucoup  de  sagacité  et, de 
profondeur;  le  Dictionnaire  de 
Bayle , article  Macédoine,  la  Sa- 
tire yill  de  Boileau;  Rillexions 
critùiues  sur  le  caractère  et  les 
actions  d’.AIexandre-le-Cnmd  , 
composées  en  italien  par  le  prince  • 
Frédéric-Auguste  de  Brunswick  , 
et  traduites  en  français  par  le 
pasteur  Krman.  à Berlin,  1^65. 

ALE.XANDllE,  fils  de  Poly- 
per^on,  se  voyant  à la  tête  d’une  * 
artinée  nombreuse,  se  rendit  Itial- 
Irc  du  Péloponèse.  Son  ftlliance 
fut  recherchée  à l.a  fois  par  Anti- 
gone et  par  Cas.sandrc,  dont  les 
intérêts  étaient  opposer  II  ve- 
nait de  conclure  un  traité  avec 
ce  dernier,  lorsqu’ir  fut  assassiné 
auprès  de  Sycione  , par  .Alcxion 
l’an  3 14  avant  J.-C.  ' ' 

ALLXANpHM,  filsd’.Amestris, 
reine  d Heraclée  ,’et  de  Lysima- 
que  , l’un  des  Tîeutenans  d’Ale- 
Xandre,  dôtina  une  preuve  de 
piété  filiale , en  réclamantMe  Ly- 
sandre , corps  de  son  pèl-e  qui 
avait  été  tué  dans  l.f1)alaillecon- 
tre  Sélcucus.'  Il  l’emporta  dans  la 
Chersonèse  , rt  lui  éleva  un  tom- 
beart.  Il  fut  un  des^  trois  prétei  - 
dans  au  trône  de  Macédoine,  après 
la  mort  de  Sosthènès  , l’an  o-S 
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avant  J. -C.  ;mnis  il  n’y  réussitpa». 

ALEXANDRE troisième  fils 
de  Pensée,  dernier  roi  de  Macé- 
dnine,  ayant  été  livré  aux  Ko- 
mainsapréslabataille  où  son  père 
perdit  sa  counsnne,  par  Jon  de 
Ttiessalniiiqiie  , un  des  favoris  du 
roi,  fut  conduit  à Rome  , et  ser- 
vit à orner,  avec  sa  sœurf  le 
triomphe  de  Paul-Emile.  Les  Ro- 
mains ne  purent  se  défendre  d'un 
sentiment  de  commisération  , A la 
vue  de  ces  jeunes  princes  qui  sui- 
vaient le  char  du  vainqueur.  Il 
fut  ensuite  ronduil  :\  Albe , et 
gardé  avec  soin  avec  son  père. 
Après  la  mort  de  ce  prince,  il  fut 
rendu  à la  liberté , et  revint  A Ro- 
me, où  il  exeix-a  la  profession  de 
ciseleur  et  de  tourneur.  Il  apprit 
la  langue  latine , et  obtint  une 
place  de  greflier , dans  laquelle  il 
mérita  l’estime  et  la  confiance  pu- 
bliques. 

ALEXANDRE , fils  de  Pyrrhus, 
roi  sd’Epire,  voulant  venger  la 
mort  de  son  père  , entra  dans  la 
Macédoine  à la  tête  d’une  arthée, 
et  eh  fit  en  peu  de  temps  la  con- 
quête. Mais  Démétrius  Ijp  ayant 
attaqué  , l’en  chassa , ainsi  que  de 
scs  propres  états.  Il  avaitépousé 
Olympia'!) , sa  soeur,  qui  lui  donna 
trois  enfans,  Pyrrhus,  Plolémée, 
et  Phthie , qui  épousa  Démétrius , 
roi  de  Macédoine.  Il  avait  com- 
posé un  ouvrage  sur  la  Tactique, 
qui  n’est  point  parv'enu  jusqu’A 
nous.  Arrien  èt  Elien  en  parlent 
avec  éloge. 

ALEXANDRE,  roi  d’Epire, 
flls  de  Néoptolème , et  frère  d'O- 
lympias  , fut  placé  sur  le  trêne 
a’Epire  par  Philippe,  roi  de  Ma- 
cédoine, père  d’Alexendre.  Il  n’é- 
tait pas  moins  ambitieux  que 
son  neveu.  Il  cherchait  à s*em- 
‘ parer  de  l’Italie  A la  faveur  d’une 
guerre  entré  les  Bnitiens  et  le* 
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Tarentins  qui  l’avaient  appelé  A 
leur  secours , lorsqu’il  fut  tu^dans 
un  combat,  I’un5a8  avant  J. -C. 

ALEXANDRE,  troisième  fils  de 
Cassandre,  roi  de  Macédoine,  dis- 
puta le  trôneù  .Antipater  son  frère, 
.après  la  mort  de  leur  frère  ainè 
Philippe.  Il  fut  assassiné  , avec 
toute  sa  suite,  par  ordre  de  Dé- 
métrius qu’il  avait  appelé  A son 
secours  , l’an  avant  J.-C.  Dé- 
métrius se  fit  ensuite  proclamer 
roi  de  Alacédoinc. 

ALEXANDRE  RALES  ou  RA- 
LA, roi  de  Syrie, 'qui  régna  après 
la  mort  d’Antiochus  Epiphanes  , 
dont  il  se  disait  fils , ne  fut  qu’un 
imposteur.  Il  fit  alliance  avec  les 
Juifs  ; ils  lui  donnèrent  du  secours 
contre  Démétrius  Soter,  qui,  sou- 
tenu par  Ptolomée  Philométor , 
avait  été  proclamé  roi  de  Syrie. 
Alexandre  marcha  contre  eut  avec 
une  armée , mais-  Ptolomée  et  Dé- 
métrius la  taillèrent  en  pièces.  Le 
vaincu  chercha  un  ‘asile  auprès 
d'un  prince  arabe,  qui  lui  fil  tran- 
cher la  tête,  l’an  i5i  avant  J.-C. 
— Quelques  années  après  sa 
mort , un  imposteur  , nommé 
Alexandre  /.arinas,  fils  d’un  fri- 
pier d’Alexandrie,  osa  réclamer 
la  couronne  de  Syrie,  comme  fils 
d’Alexandre  Bala.  Ptolomée  Phys- 
con  , qui  avait  A se  plaindre  de 
Démétrius,  lui  donna  destroupes. 
Son  parti  devint  considérubi*; 
une  foule  de  Syriens  rembrassè- 
rent.  Démétrius  fut  battu  et  obli', 
gé  de  s’enfuir  A Ptolémaïs.  Ale- 
xandre /.abiiias  se  crut  assez  bien 
affermi  pour  refuser  A Physcon  , 
son  bienfaiteur,  l'hommage  de  sa 
couronne  , comme  il  le  lui  avait 
promis.  Physcon,  irrité,  résolut 
d'abattre  ce  fantôme  qu’il  avait 
élevé. Antioebus  Grypus  avait  été 
mis  sur  le  tninede  î^rie  parCléo- 
pâtresa  mère.  Physcon  lui  donna 
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«a  fille  en  mariage  , et  lui  envoya, 
une  armée  pour  »e  défendre  con- 
tre Zabiiiaii.  Ot  imposteur  fut 
poursuivi  de  contrée  en  contrée, 
et  enfin  arrête,  et  remis  entre  les 
mains  d’Antiochus  (vût/ei  Anrio- 
CHVs),  qui  le  fit  mourir  l’an  isa 
avant  J.-C. 

ALEXANDRE -JANKÉE,  roi 
des  Juifs  , fils  d’Hircan  , et  frère 
d’Aristobule.  Aristobuie  le  tenait 
eu  prison  avec  ses  autres  frères  , 
mais  après  rSa  mort , Alexandra  , 
surnommée  Salomé,  veuve  d’A- 
ristobuie , le  délivra , et  le  mit  sur 
le  trône.  Il  régna  en  tyran,  et 
périt  d’un  excès  de  vin,  l’an  76 
avant  J.-C.  Ln  jour  qu’il  faisait 
un  festin  avec  ses  concubines  , il 
fit  crucifier  huit  cents  de  ses  su- 
jets qu’il  avait  fait  prisonniers 
dans  une  révolte, et  fit  massacrer 
devant  eux  leurs  femmes  et  leurs 
enfuns.  Apeine  eut-il  ceint  le  dia- 
dème , qu’il  fit  mourir  un  de  ses 
frères  qui  lui  avait  disputé  la  cou- 
ronne. Mais  il  laissa  vivre  l’autre, 
nommé  Absalon  , dont  l’humeur 
tranquille  ne  lui  donnait  aucun 
ombrage.  Il  fit  la  guerre  aux  Arabes 
etauxMoubites,et  perdit  presque 
toute  son  armée  dans  une  embus- 
cade. Il  avait  été  défait  auparavant 
parPtoloinécLathur,roid’£gypte. 
Scs  sujets  SC  révoltèrent  plusieurs 
fois, parce  qu’il  les  traitait  avec 
cruauté.  Enfin  voulant  les  rega- 
gner, il  leurfitjuire  des  proposi- 
tions d'aecuinmodement,  et  leur 
demaiMla  ce  qu’il  pouvait  faire 
pour  les  contenter.  Tous  s’écriè- 
rent avec  fureur:  Qu'ii  meure! 
( Voyez  Alexakdxa.) 

ALEXANDRE  , fils  d’Aristobu- 
le II , roi  de  Judée,  fut  pris  avec 
son  père  par  Pompée,  et  conduit 
à Rome.  S’étant  évadé  , il  repa- 
(ut  eu  Judée  , rassembla  une  ar- 
mée de  13,000 hommes, avec  ia- 


A I.  E X oflS 

quelle  il  força  Hircan,  que  Pom- 
pée avait  mis  ù sa  place , & se  re- 
tirer. Il  parvint  à se  maintenir  , et 
à faire  la  paix  ; mais  ayant  dans 
la  suite  pris  le  parti  de  César,  il 
livra  bataille  à Gabinius,  lieute- 
nant de  Pompée , près  du  mont 
Tabor,  avec  une  armée  de3o,ooo 
juifs,  où  il  perdit  la  sienne.  Me- 
tellus  Scipion  lui  fit  ensuite  trun-  • 
cher  la  tête  ù Antioche. 

ALEXANDRE  , tyran  de  Phé- 
rès  dans  la  Thessalie,  vaincu 
ar  Pélopidas,  général  des  Thé- 
ains.  l’an  364  avant  J.-C.,  fut  as- 
sassiné quelques  années  après  par 
sa  femmeThéhé, aidée  parses  trois 
frères  Tisiphon  , Lycophron  et  Pi- 
tholaüs.  11  s'était  rendu  redouta- 
ble par  .ses  cruautés.  Il  prenait 
plaisir  ù faire  enterrer  des  hom- 
mes tout  vifs;  il  en  couvrait  d’au- 
tres de  peaux  d’ours  ou  de  san- 
glier, et  lâchant  sur  eux  ses  chiens 
de  chasse,  il  les  faisait  déchirer, 
ou  les  perçait  lui-même  ù coups 
de  flèches. 

ALEX.ANDRE,  aventurier,  qui 
eut  la  hardiesse  de  se  dire  fils  de 
Persée,  pour  disputer  son  héri- 
tage aux  Romains.  Les  Macédo- 
niens, séduits,  se  rangèrent  sous 
les  drapeaux  de  ce  foiirhe  ambi- 
tieux. lient  d’abord  quelquessuc- 
cès  ; mais  Métellus  l’arrêta  dans 
le  cours  de  ses  prospérités  nais- 
santes. Il  fut  poursivi  jusqu’en 
Dardanie,  où  il  disparut,  sans 
qu’on  pût  découvrir  quels  lieux 
lui  servaient  de  retraite. 

ALEXANDRE,SÉVÈRE  < Màk- 
ens  AcxbucsSbvebvs  Alexàkdeb), 
fils  de  Génésius  Marcianus  et  de 
Mammée.néàArcoenPhéniciel’an 
ao8  , fut  adopté  par  Héliogabale,  < 
dontil  était  le  cousin-germain  , et 
qui  lui  donna  le  nom  d’Alexandre. 

Cet  empereur  , fâché  que  le  jeune 
César  n’iiniUl  pas  toutes  ses  ex- 
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|ia\a{^anGes,  furnia  le  dessein  de 
lui  ôlcr  la  vie;  uiais  connaissant 
l'amour  des  soldats  pour  Alexan- 
die,  il  n’osa  pas  en  venir  à l'esé-  ! 
cutiun.  Alexandre  , prudaiiié  au- 
guste et  empereur  , l’an  aaa  , 
après  la  mort  tragiipie  d’ilélio- 
gubalc  , retrancha  tous  ses  alius 
du  règne  précédent.  La  félicité 
de  scs  peuples  fut  son  principal 
objet.  Il  passait  scs  jours  entre 
des  savans  et  des  amis  éclairés, 
pm^r  s’instruire  avec  les  uns  , et 
consulter  les  autres.  11  vivait  avec 
ceux-ci  en  égal,  les  visitait  dans 
leurs  imdadies,  prévenait  leurs 
besoins.  Pourifturi  ne  me  de- 
mandez-vOUf  rien  , leur  disait- 
il  ? Aimez-vous  mieuze  vous 
■plaindre  en  secret,  quede  m'a- 
voir ohlùfation?  Un  de  ses  pre- 
miers soins  fut  de  pourvoir  aux 
nécessités  des  soldats.  Hsnc  crai- 
giwnt  point  leurs  chefs , disait- 
il,  s'ils  ne  sont  tien  vêtus,  Iticn 
nourris,  et  s'ils  n'ont  quelque 
anjeistdans  ieurhourse.  Il  or- 
na Rome  de  nouvelles  écoles  pour 
les  beaux-arts  et  les  sciences.  Il 
payait  non-seulement  les  proles- 
.scurs  qui  les  enseignaient,  mais 
encore  les  pauvres  écoliers  qui 
avaient  du  goOt  pour  l’étude.  Il 
donnait  un  logement  dans  son  pa- 
lais aux  gens  <le  lettre.*  distingués. 
Ason  avénemenl,le  palais  impérial 
était  pngoulTreoùs’engluutissaicnt 
tous  les  revenus  de  l'empire.  11  y 
avait  Ireauconp  de  charges  inuti- 
les, il  les  supprima.  Il  ne  garda 
pnurde  service  journalier  qae  les 
personnes  nécessaires.  Le  luxe 
des  équipages,  et  surtout  celui 
des  tables,  fut  proscrit.  On  ne 
servait  sur  celle  d’Alexandre  Sé- 
vère, les  jours  de  cérémonie, 
que  deux  faisans  et  deux  poular- 
des. La^majesté  de  l'empire  se 
soutient,  d\mi\-\\,parla,verlu. 
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et  non  par  une  vaine  ostenta- 
tion. 11  ne  sonfl'rit  jamais  que  le» 
oirices  , qui  donnaient  un  certain 
! pouvoir  de  faire  le  bien  ou  le  mal, 
fussent  vendus.  C'est  une  vie-** 
cessité  , disait-il,  que  celui  qsU 
adtète-  en  gros  vende  en  tlêtail.  , 
Pour  faire  un  bon  choix  dans  les 
personnes  destinées  aux  emplois 
publies,  il  les  annonçait  avant  de 
les  y nommer;  tous  les  partici»- 
liers  pouvaient  dire  alors  ce  qtdil» 
savaient  pour  et  coptre  elles. 
Quand  les  magistratséiuient  choi- 
sis, il  leur  accordait  toutes  sort«s 
d'honneurs  , s’ils  en  étaient  di- 
gnes , jusqu'à  les  faire  monter 
avec  lui  dans  .sa  litière.  .Son  amour 
pour  la  justice  lui  faisait  répéter 
souvent  cette  maxime,  qu’il  avait 
apprise  des  chrétiens  : A'e  faites 
point  à autrui  ce  que  vous  ne 
voudriezpas  qu’il  vous  fit;  et 
il  la  fit  écrire  en  gros  caractères 
sur  les  murs  de  sou  palais.  Son 
goAt  pour  la  religion  chrétienne 
alla  jusqu’à  donner  un  édit  en  fa- 
veur de  ceux  qui  la  professaient. 
On  trouve  dans  ce  reserit , celte 
maxime  : Qu'il  est  plus  impor- 
tant que  Dieu  soit  adoré,  de 
quelque  fa^on  que-  ce  soit,  qu'il 
ne  l'est  que  des  négocions  aient 
plutôt  un  lieu  qu’un  autre 
podr  lu. facilité  de  leur  com- 
merce. C’était  à l’oceasinn  d’une, 
place  destinée  à une  église  que 
les  païens  voulaient  enlever  aux 
chrétiens  , qu’Alcxandre  „ rendit 
cet  arFÊt  en  faveur  de  ceux-ci. 

( y oyez  Alexim>be,  Saint.)  En 
asi8  , Artaxerxès,iu>i  des  Perses  , 
forma  le  hardi  projet  d’culc ver  aux 
Ro'mains  tout  ce  qu’ils  possédaient 
en  Asie.  Il  entra  sur  leurs  terres  , 
ravagea  la  Mésopotamie  , et  pé- 
nétra jusqu’à  la  frontière  de  In 
Syrie.  Alexandre, infoi;méd«cetlg 
iiTuption , essaya  d'abord-^  U vote 
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4e  la  négociation;  mais  Artaxer- 
xfcs continuant  ses  Tarages,  l’em- 
pereurpartil  de  Rome  pourcom- 
iiattre  en  personne.  Lorsqu'il  fut 
arriré  à Antioche,  il  tâcha  encore 
de  porter  le  roî  de  Perse  à des 
sentimens  de  paix.  Artaxerxès  , 
an  liou  de  s’y  prêter,  lui  enroya 
quatre  cents  de  ses  sujets  d’one 
figure  imposante  et  magnifique- 
ment armés,  pour  le  sommer  de 
rider  l’Asie, jusqu’au  Pont-Euxi* 
et  à la  mer  Egee.  Alexandre  fit , 
dépouiller  ces  enroyés  , et  les  re- 
tint captifs  :en  quoi  il  riolale droit 
des  gens.  Cependant  il  exerçait 
ses  troupes  sans  relâche; et  sa  ri- 
gueur pour  le  maintien  de  la  dis- 
pline  ayant  fait  rérolter  une  des 
légions  de  l’Egypte , il  sut  la  ré- 
primer par  sa  fermeté.  Ces  sol- 
dats mutinés,  s’arancent  arec  de 
grands  cris  et  lès  armes  hautes  , 
comme  pour  le  tuer  : C'est  coti- 
tre /es ennemis,  leur  dit-il, 
votes  devez  tourner  vos  cfo- 
meufs , non  contre  votre  em- 
pereur qui  prend  soin  de  vous 
nourrir  et  de  vous  entretenir. 
Leurs  cris  redoublant  aveoaleur 
audace  : Cessez  , leur  dit  encore 
Alexandre,  de  me  menacer;  ser- 
vez-vous de  ces  armes  contre 
les  Perses , non  contre  moi.  En 
me  tuant , vous  ne  vous  défe- 
rez que  d'un  homme , et  la  ré- 
publique trouvera  éientdt  des 
vendeurs  pour  vous  punir.  En- 
fin , royant  qu’ils  continuaient 
des’aruncer,  il  leur  cria  d’un  ton 
ferme  et  animé  : Citoyens,  quit- 
tez vos  armes , et  retirez-vous. 
A ce  mot  de  etto^ona,  queCésar 
arait  employé  si  utilement  dans 
une  semblable  conjoncture,  ils 
s’arrêtèrent  tout  interdits , quittè- 
rent leurs  armes  et  leurs  habits , 
et  se  dispersèrent  aussitôt  dans 
la  Tille.  Hais , un  mois  après  , 
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Alexandre , touché  de  leur  repen- 
tir, les  rétablit  dans  leurs  fono 
tions militaires, et  se  contenta  de. 
faire  mourir  lestribuns,  qui  , en 
négligeant  la  discipliifè,  araient 
été  la  cause  indirecte  de  la  révolte. 
Cette  même  légion  se  distingua 
peu  de  jours  après  sur  toutes  les 
autres  contre  les  Perses,  dans  une 
bataille  que  les  Romains  gagné-  / 
rent  sur  eux  l’an  a3i.  Alexandre 
se  comporta , dans  cette  gte- 
rieuse journée, en  soldat  autant 
qu’en  capitaine,  se  montrant  par- 
tout , et  animant  les  troupes  par 
son  exemple.  Artaxerxès , quoique 
supérieur  en  nombre , fut  obligé 
de  prendre  la  fuite.  Il  laissa  siirla 
place  dix  mille  de  ses  meilleurs  ca- 
valiers, une  grande  partie  de  son 
infanterie,  et  Son  éiAhans.  Le 
vainqueur,  ayant  distimué  le  bu- 
tin aux  soldats  et  aux  oITIciers  , 
revint  à Rome  , où  il  fut  salué  do 
nom  de  Persique.  Pendant  la 
pompe  de  son  triomphe , le  peu- 
ple ne  cessait  de  .crier  : «Rome  n’« 
rien  é craindre,  puisqu’elle  a son 
Alexandre.  ■ On  apprit  alors  que 
les  Germains  ravageaient  l’illyrie 
et  les  Gaules.  Alexandre  m:trche 
contre  eux,  malgré  le  présage 
d’une  femme  druide, qui  lui  cria, 
dit-on  , sur  la  route:  «Va,  mais 
ne  compte  pas  sur  la  victoire  , et 
garde-toi  de  tes  soldats.  » En  ef- 
fet , lorsqu’il  se  préparait  à passer 
le  Rhin , les  Gaulois , accoutu- 
més à la  licence , se  soulevèrent 
.Contre  lui  ; un  de  ses  ofllciers  , 
nommé  Maximin,  le  fit  assassiner 
avec  sa  mère , à SichiKngen , près 
de  Mayence,  en  a35.  H n’ètait 
âgé  que  d’environ  vingt-sept  ans, 
et  n’en  avait  régné  que  treixe  et 
quelques  jours.  Cet  empereur  ver- 
tueux avait  toujours  refusé  de  son 
vivant  les  titres  de  Seigneur  et 
de  Dieu,  qu’on  avait  prodigués  A 


Digitized  by  Googli 


396  ALEX 

tant  d’empereurs  qui  les  avaient 
déshonurés.  Nous  avons  suivi  , 
dons  le  récit  de  son  rxpéditionen 
■ Jersc,  riiisturienl^mpridc;  mais 
nous  devons  observer  qu'Héro- 
dicn,  auteur  contemporain  , ne 
donne  pas  une  idée  favorable  de 
la  manière  dont  Alexandre  con- 
duisit cette  guerre,  et  qu’il  parle 
plus  des  pertes  des  Romains  que 
de  leurs  succès.  Il  ne  parait  pas 
qu’Alexandre  ait  eu  des  enfansde 
scs  trois  femmes.  On  ignore  le 
nom  de  la  première,  la  seconde 
s’appelait  Meinmia  ( voyez  ce 
mot  ) , et  la  dernière  Orbiana. 

ALEXANDRE  , empereur  d’O- 
rient,  né  vers  l'an  870,  de  l’em- 
pereur Basile  et  d'Eudoxie,  suc- 
céda à son  frère  aîné,  Léon-le- 
Pbilosop^,  qui , peu  de  jours 
avant  de  mourir,  en  911  , l'avait 
désigné  pour  son  successeur.  Il 
ne  .se  vit  pas  plutfit  maitre  de 
l’empire,  qu'il  s’abandonna  à ses 
vices , et  commit  toutes  sortes 
d'injustices.  Il  voulait  faire  périr 
Constantin,  qui  était  associé  à 
l’empire,  et  ne  lui  laissa  la  vie 
que  dans  l'espoir  qu’il  ne  pourrait 
nas  vivre  long-temps,  à cause  de 
fa  faibles.se  de  son  tempérament. 
Il  mourut  en  913  , après  un  règne 
d’un  an  , et  après  avoir  attfrè  sur 
l’empire  la  vengeance  de  Siméon, 
roi  des  Bulgares, qu’il  avait  insulté. 

ALEXANDRE  ( Siiat) , évêque 
de  Jérusalem,  fut  persécuté  sous 
Septime  Sévère,  l’an  304  avant 
J.-C.  Narcisse  l’ayant  choisi  poi* 
.son  coadjuteur  dans  le  siège  de 
Jérusalem,  il  quitta  celui  de  Cap- 
padoce  qu’il  avait  eu  d’abord.  Ce 
saint  prélat  défendit  Ûrigène,  qu’il 
avait  ordonné  prêtre,  contre  Dé- 
métrius  d'Alexandrie.  Il  mourut 
en  prison  sous  l’empereur  Dèce, 
en  361.  Il  lais.sa  une  très-belle 
bibliothèque  é Jérusalem. 
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ALEXANDRE  NtMMILS,  rhé- 
teur grec  qui  vivait  sous  lladné 
ou  lesAntonins,  alai.ssèuu  Traité 
suries  figures  de  Céloguence  , 
qu'a  publié  le  premier  Aldc-Ma- 
nuce,  pag.  ses  Rhéteurs 

grecs. 

ALEXANDRE  DE  LYCOPO- 
LIS  , philosophe  platonicien  du 
6*  siècle.  Phutius , Combefis , 
Cave,  l’ont  regardé  comme  un 
prosélyte  du  christianisme.  Beau- 
sobre  s’attache  à démontrer  le  con- 
traire dans  son  Histoire  du  mani- 
chéisme, part.  3,  dise.  prél.  81Ô. 
pag.  336.  Combefis  n inséré  uii 
traité  d'Alexandre  contre  iesma- 
nichéens,  dans  le  second  tome  de 
son  Auctar.  iwviss.  ùiùliot/ie- 
cœ  Pulrum. 

ALEXANDRE  (Saikt),  dit  le 
Charbonnier,  évêque  de  Coma- 
ne,  fut  martyrisé  sous  Dèce,  ver» 
l’an  348. 

ALEXANDRE  (Saist)  , né  dans 
l’Asie  mineure  , d’une  famille  no- 
ble , se  retira  du  monde  après  avoir 
occupé  une  charge  dans  le  palais 
de  l’empereur.  11  est  le  fondateur 
des^fcémètes,  mot  grec  qui  signi- 
Ge  gens  gui  ne  dorment  point, 
parce  que  de  six  choeurs  de  soli- 
taires dont  sa  communauté  était 
composée,  il  y en  avait  toujours 
un  qui  veillait  pour  chanter  les 
louanges  du  Seigneur.  Il  mourut 
vers  l’an  4^  9 ‘*'tr  l■-■s  bords  du 
Pont-Euxin. 

ALEXANDRE  I"  (Saikt)  , suc- 
cesseur de  Saint  Evariste  sur  le 
siège  de  Rome,  l’an  109  de  J.-C. , 
mourut  le<3  mai  119.  Son  ponliG- 
cat  fut  de  dix  ans.  C'est  tout  ce 
qu’on  sait  de  ce  pape.  Les  Epitres 
qu’on  lui  attribue  sont  supposées. 

ALEXANDRE  II,  auparavant 
nopimé  Anselme,  était  de  Milan. 
On  le  tira  du  siège  de  Lucques , 
pour  le  placer  sur  celui  de  Rome 
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en  1061.  Cette  élection  , faite 
sans  la  participation  de  l’empereur 
Henri  IV,  ayant  déplu  ù ce  prince  , 
on  opposa  au  nouveau  pape  un 
hoinnie  de  mœurs  très-corrom- 
pues,  Cadaloüs, évêque  de  Parme, 
qui  prit  le  nom  d’ilonurius  II. 
Alexandre  l'emporta  sur  son  con- 
currout,  le  chassa  de  Home,  et  le 
fit  condamner  dans  plusieurs  con- 
ciles. llildebrand,  connu  depuis 
sous  le  nom  de  Grégoire  VII , l'en- 
gagea ù c'itcr  ù son  tribunal  l’em- 
pereur Henri  IV,  qui  fomentait 
le  scbisinc.  Ce  fut  pur  les  soins 
d'Hildebrand  (pie  le  pape,  soute- 
nu des  armes  de  la  comtesse  .Ma- 
thilde, se  fit  rendre  les  terres  que 
les  princes  normands  avaient  en- 
levées au  Saint-Siège.  Nous  avons 
de  ce  pa\>t!{iEp(tres,  parmi  les- 
quelles un  distingue  celicqu 'décri- 
vit aux  évêques  de  France,  ù l’oc- 
casion des  persécutions  qu’es- 
suyaient les  )uils.  Plusieurs  chré- 
tiens regardaient  comme  un  acte 
de  piété  le  massacre  de  ces  mal- 
heureux. Alexandre  loue  les  évê- 
ques français  de  ne  s’être  pas  prê- 
tés ù CCS  cruautés.  Il  mourut  le 
31  avril  1070. 

ALEXANDRE  III,  natif  de 
Sienne , était  cardinal  et  chance- 
lier de  l’Eglise  romaine.  Après  la 
mort  d’Adrien  IV,  tous  les  cardi- 
naux, ù l’exception  de  trois,  le 
choisirent  pour  lui  succéder  le  7 
septembre  1 1 5g.  Les  trois  car- 
dinaux dyscolcs  nommèrent  l’an- 
tipape Victor  IV,  qui  eut  la  bru- 
talité d’arracher  la  chappe  des 
épaules  du  vrai  pape,  pour  s’en 
revêtir.  L’empereur  Fxédcric  Bar- 
berousse  assembla,  l’an  1 160,  un 
conciliabule  à Pavie,  qui  jugea  en 
* faveur  de  Victor.  Alexandre  III, 
retiré  ù Anagni , excommunia  l’em- 
pereur et  déclara  scs  sujets  déliés 
du  serment  de  fidélité.  Quelque 
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temps  après,  le  pape  se  réfugia 
en  l'rance  , oA  l’empereur  le  pour- 
suivit. Victor  étiuitiuort  en  1 1(>4» 
Frédéric  fil  sacrer  un  autre  pon- 
tife , sous  le  nom  de  Paschal  III  , 
et  l'obligea  de  canoniser  Charle- 
magne. Alexandre,  quittant  la 
France,  où  il  avait  été  très-bien  ac- 
cueilli par  le  roi  Louis-lc-Jeune  , 
passa  en  Italie,  pour  armer  les 
Vénitiens  contre  l'enipercur'.  Fré- 
déric , lassé  de  tous  ces  troubles, 
et  obligé  de  fuir,  offrit  la  poix  au 
pontife.  (Foÿ.  l’article  de  Fbkdk- 
Hic  I.)  Cet  accommodement,  fait 
à V'enise  le  i”  août  1177.  a été 
l’occasion  de  plusieurs  contes  fa- 
buleux et  puérils.  Queh|ucs  au- 
teurs débitent  gravement,  par 
exemple,  que  lorsque  Frédéric 
vint  à Venise,  et  qu’il  se  proster- 
na devant  Alexandre,  ce  pontife 
lui  mit  le  pied  sur  la  gorge , en  di- 
sant ces  paroles  du  psaume  90  : 
Tu  marcheras  sur  T aspic  et  le 
hasilic;  — que  l’empereur  lui 
répondit  : Cela  est  écrit  pour 
Saint  Pierre,etuonpourvousi 
— que  le  pape  lui  répliqua  : Et 
pour  Saint  Pierre  et  pour  moi. 

Le  silence  de  tous  les  historiens 
contemporains,  la  magnifique  ré- 
ception qu’on  fit  ù Frédéric  à soif 
entrée  à Venise , la  fierté  de  ce  . 
prince , qui  n’aurait  pas  laissé  im- 
puni un  tel  outrage , le  caractère 
de  modestie  que  le  pape  avait  sou- 
tenu jusqucs-là  ; tout  sert  à réfu- 
ter cette  ridicule  fable.  «Elle  est, 
dit  Maimbourg,  mêlée  de  tant  de 
sots  contes  (comme entre  autres, 
que  le  pape,  de  peur  de  tomber 
entre  les  mains  de  Frédéric,  se 
travestit  en  cuisinier  pour  aller  à 
Venise,  où  il  fit  le  ja:rdinicr  dans 
un  monastère)  , qu’elle  ne  mérite 
pas  du  tout  qu’on  se  donne  la 
peine  de  la  réfuter.  Et  certes  il 
n’j  a rien  qui  soit  plus  éloigné  de 
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l'humeur  et  du  génie  du  p«pe  A- 
lexandre,  qui  eut  tant  de  bouté, 
que  « bien  loin  d*in^ulte^  nu  pau- 
Tie  antipape  Cali\te,  il  |e  reçut 
à lira»  oincrts,  et  voulut  niêine 
qu'il  eût  l'hoiincur  de  manger  à 
M taille.»  Calixtc  III , successeur 
de  l’amipapc  Pasrhal  III,  abjura 
le  schisine . Alexandre  rentra  à Ro- 
me, y convoqua  le  troisième  con- 
cile général  de  Latran  en  11^9, 
et  mourut  deux  ans  après,  le  5o 
août  1181,  chéri  des  Romains  et 
respecté  de  l’Europe.  Ce  pontife 
abolit  la  servitude  : il  obligea  le 
roi  d’Angleterre Henri  II  , à 
expier  le  meurtre  de  Saint  Tbo- 
inas  de  Canturhéry.  Il  a été  le 
premier  pape  qui  se  soit  réservé 
la  canonisation  îles  Saint»  (droit 
que  le»  mr-tropulitains  avaient  ru 
ju-squ’alors)  , et  qui  ak  introduit 
l’usage  de»  iiiAiiitoires.  La  répu- 
blique de  Venise  lui  est  redev  able 
de  son  mariage  avec  la  mer,  le 
Jour  de  l’Ascension,  parce  qu’il 
donna  son  anneau  au  doge  en  lui 
disant  de  le  jeter  é la  mer  qu’il 
lui  donnait  pour  épouse.  Alexan- 
drie de  la  PaHIe  fut  bütîe  en  son 
honneur. 

ALEXANDRE  IV,  éréqiied’Os- 

tie , de  lu  maison  des  comtes  de 
Ségni,  neveudupapeGrégoIrelX, 
Rit  élu  pape  après  Innocent  IV,  le 
aSdécenibre  1254.  Son  premier 
soin  fivt  de  s’opposer  è Mainiroi , 
RI»  naturel  de  l’empereur  Frédé- 
ric, qui  avait  inquiété  ses  prédé- 
oesseairs.  Il  donna  l’investiture  dn 
royaume  de  Sicile , dont  ce  tvran 
s’était  emparé,  à Edmond,  filsdn 
roi  d’Angleterre.  Alexandre  IV  fa- 
vorisa , comme  son  oncle  Gré- 
ÇoircIX,  les religicBx  mendions. 

Il  accorda  plusieurs  bulles  aux 
frères  prêcheurs  contre  l’univer- 
sité de  Paris.  Il  condamna  le  livre 
fanatique  de  Guillaume  de  Saint- 
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I Amour,  sur  fr»  PdrrLt  drs  tUr^ 
nùrs  temps,  et  C Evangiie éter- 
nel, composé  par  les  franciscains  , ' 
qui  n’uvaicnt  pas  motus  d’enthou- 
siasme. Le  roi  Saint  Louis  l’avant 
priéd’établirrinqiiisitinnen  Fran- 
ce, le  pape  lui  envoya  des  inqui- 
siteurs en  1255.  L’histoire  n’a 
poinldissimulécedangereux  excès 
de  zèle  de  la  part  du  saint  monar- 
que. Vers  ce  temps,  il  réunit  en 
un  seul  corps  cinq  congrégations 
d’emiites  , deux  de  Sainl-Guil- 
l.vume , et  trois  de  Saint-Augus- 
tin. Alexandre  IV  pensait  sérieu- 
sement réunir  l’Eglise  grecque 
avec  la  latine,  ce  qui  par.-iissait 
assez  dillidlc;  et,  ce  qui  ne  l’était 
pas  iiioin»,  A armer  le»  princes 
chrétiens  contre  le»  intidéics.  Il 
mourut  A V iterbe , le  25  mai  1261  , 
regardécomme  un  prince  gouver- 
né par  ses  flatteur».  Jlétaitpieiix, 
appliqué  à la  prière  et  pratiquant 
l’ahstinence. 

ALEXANDRE  V,  naquit  dan» 
l’îlc  de  (iamiio , de  parens  nhseiirs. 
Cet  homme,  qni  devait  un  jour 
être  pape,  commenta  par  être 
mendiant,  lin  cordelier  italien  , 
qui  remarqua  dansce  jeune  homme 
bcaiiconpdedispnsftlons,  l’instrui- 
sit, et  lui  donna  l'habit  de  son  or- 
dre ; ce  qui  lui  procura  les  moyens 
d’aller  brilleraux  uni  wrsitésd’Ox- 
ford  et  de  Paris.  De  retour  en 
Lombardie  ,Galeas  Visconti,  doc 
de  Milan,  le  fit  précepteur  de  son 
fils,  et  sollicita  pour  lui  l’évèché 
de  Vicence,  celui  de  Novare,  et 
enfin  l’archevêché  de  Milan.  In- 
nocent VII  l’hoïKvra  de  la  pourpre  , 
et  le  nomma  son  légat  en  Lom- 
bardie. An  concile  de  Pise,  en 
1409,  il  fut  proclamé  pape,  et  il 
y présida  depuis  la  ig*  session.  11 
eut  la  faiblesse  de  se  laisser  gou- 
verner par  le  cardinal  Gossa.  Ce 
favori  le  fit  aller  A Bologne,  lien 
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Ae  sa  légation,  et  l'empéclia  dr 
5«  rendre  il  Home,  ml  il  était  dé- 
siré. Il  mourut  dans  lu  première 
ville  le  mai  i4>o.  Le  bruit  cou- 
rut que  Cossu  l’avait  payé  de  ses 
conipl.tisances  par  le  poison.  A- 
lexaiidre  V était  généreux  sans 
liaste,  etmagniQqiie  sans  prodiga- 
lité. Il  eût  voulu  faire  du  bien 
iion-sculement  à tous  les  indigens, 
mais  à tous  les  honimesde  mérite  ; 
ct,connnieil  ne  pouvait  pas  suivre 
son  inclination  naturelle  , faute  de 
moyens,  il  disait  qu'il  avait  été 
canlinal  pauvre , etqu’it  était 
pape,  mendiant.  Son  premier 
nom  futPterret/e  Crète.  C’est  sur 
lu  lin  de  Sun  ponti6cat  que  parurent 
les  premières  traces  de  lu  secte 
des  flngellans , dont  un  moine 
de  Sainte-Justine  de  Padoue  rap- 
porte ainsi  la  naissance.  « Lors- 
qiie  tontc  l’I  talie^  dit-il , était  plon- 
gée dans  toutes  sortes  de  crimes 
et  fie  vices , tout  d’un  coup  une 
superstition'  inouïe  se  glissa  d’a- 
bord chez  les  Pérusiens,  ensuite 
chez  les  Romains,  et  de  là  se  ré- 
pandit chez  presque  tous  les  peu- 
ples d’Italie.  La  crainte  du  der- 
nier jugement  les  avait  tellement 
saisis,  que  nobles,  roturiers  de 
tout  état,  se  mettaient  tous  nus, 
et  marchaient  par  les  nies  en  pro- 
cession ; chacun  , avec  son  fouet  à 
la  main , se  fustigeait  les  épaules 
jns<|u’à  ce  que  le  simg  en  sortit-: 
ils  poussaient  des  soupii-s , et  ver- 
saient des  torrens  de  larmes»  Ces 
plaintes  et  ces  exemples  de  péni- 
tence eurent  d’abord  d’heureuses 
suites;  on  vit  beaucoup  de  récon- 
ciliations , de  restitutions,  etc.  * 
Cespénitensse  répandirent  bientôt 
dans  toute  l’Italie;  mais  les  papes 
ne  voulurent  point  les  approuver, 
et  les  princes  ne  leur  permirent 
point  de  former  des  étoblissemens 
dans  leurs  états. 
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ALEXANDRE  VI,  naquit  à Va- 
lence en  Espagne.  On  dit  qu’il 
itcheta  la  tiare  après  la  mort  d'in- 
nocent VllI.  Il  fut  élu  le  1 1 août 
■ 499.  Il  était  de  lu  famille  de  Len- 
zuoli,  pur  son  père,  et  de  celle  de 
Rorgia,  par  sa  mère.  Il  prit  ce 
dernier  nom  lorsque  sou  oncle 
maternel,  Calixte  111,  fut  fait 
pape.  Calixte  le  fit  cgrdinul  en 
1455  , puis  archevêque  de  Va- 
lence, et  vice-chancelier.  Cette 
dernière  churge  lui  valait,  dit-on, 
chaque  année  huit  mille  ducats 
d’or  , et  il  s’en  servait  pour  étaler 
pompe  d’un  prince.  Sixte  IV 
l’envoya  comme  légat  en  Espa- 
gne , où  il  fit  paraitre  beaucoup 
d’esprit  et  de  déréglemens.  On 
connut  dès-lors  qu’il  réunissait  la 
pénétration  d’un  génie  délié  à 
toute  lu  fourberie  d’un  intrigant 
ambitieux.  Le  pape  Pie  II,  indi- 
gné de  sa  vie  licencieuse,  lui  dé- 
fendit souvent  de  paraitre  en  sa 
présence.  Ce  légat  eut , dit-on , 
d’iuie  dame  romaine,  nommée 
Vanozza,  quatre  fils  et  une  fille, 
tous  dignes  de  lenrpère.  César, 
le  second  de  ses  enfans,  fut  un 
monstre  de  débaviche  ctdecruauté. 
On  l’accusa  d’avoir  disputé  à son 
frère  ainé,  le  duc  de  Candie  , les 
faveurs  de  leur  sœur  Lucrèce, 
d’avoir  tué  son  rival , et  de  l’avoir 
jelédansle  Tibre.  Alexandre  VI, 
qui  l’idolâtrait  malgré  tous  ses 
vices,  n’é{>argna  rien  pour  son 
élévation.  La  vie  privée  de  ce 
pape,  ne  fut  pas,  dit-K)n,  moins 
coupable  que  sa  vie  politique.  On 
l’accusa  d’inceste  avec  sa  fille , 
qu’il  avait  -enlevée  à son  premier 
été  son  second  mari , pour  la  faire 
épouser  à un  troisième,  qu’il  fit 
assassiner,  ne  pouvant  la  lui  ôter 
comme  aux  autres.  Il  la  donna 
ensuite  au  fils  aîné  du  duc  de  Fer- 
rare.  Ce  pontife  si  décrié  ne  laissa 
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pa»  d'étre  lié  avec  tons  les  princes 
de  son  temps;  mois  il  les  trompa 
presque  tons.  Il  enp<(;ea  Char- 
les \ lil  A venir  conquérir  le 
royaume  de  Naples  ; et,  dés  que  ce 
prince  s’en  fut  rendu  niaitre,  il  se 
ligua  avec  les  Vénitiens  et  avec 
Maximilien  pour  lui  arracher  sa 
'conquête.  On  dit  même  qu’il  en- 
Toya  un  nonce  au  sultan  Bajazet  11, 
pour  implorer  le  secours  des 
armes  musulmanes  contre  le  fils 
aîné  de  l’Eglise.  LoiiisXII  recher- 
cha ralliancc  de  ce  pape , dont  il 
avait  besoin  pour  faire  casser  son 
mariage  avec  la  fille  de  Louis  XH 
Alexandre , continuant  toujours  a 
combler  de  bienfaits  son  fils  César 
Borgin,  lui  fournit  des  troupes 
pour  conquérir  lu  Bomagne,  et  ne 
fut  p.ayé  que  d’ingratitude.  Alexan- 
dre VI  joignait  l'hypocrisie  à tous 
ses  autres  vices,  il  proposa  aux 
princes  chrétiens  de  se  mettre 
A la  tête  d’une  armée  contre  les 
Turcs,  malgré  son  grand  Age.  Ce 
zèle  pour  l'honneur  du  noiii  chré- 
tien servit  de  prétexte  aux  clauses 
qu’il  mit  à la  bulle  du  jubilé  de 
l'année  i5oo.  Cette  bulle  lui  pro- 
cura, ajoute-t-on,  des  sommes 
immenses  de  toutes  les  parties  de 
l’Europe.  Suivant Cuichardin  ,'A- 
lexandre  VI  finit,  le  H aofit  i5o5, 
une  vie  infâme  par  une  mort  hon- 
teuse. Il  rapporte  que  le  pape  et 
son  fils  César,  voulant  hériter  du 
cardinal  Corneto  , et  de  quelques 
autres  cardinaux  fort  opulens, 
prirent  par  mégarde  le  poison 
qu’ils  leur  avaient  préparé;  que  le 
premier  en  mourut , et  que  Bor- 
gia  son  fils  n’échappa  A la  mort 
qu’en  se  faisant  mettre  dans  le  ven- 
tre d’une  mule  ; mais  Oderic 
Baynald  disculpe  Alexandre  et  son 
fils  de  ce  forfait.  Il  assure  que  la 
mortdu  premier  futtrès-naturelle, 
mais  que  la  haine  qu’on  leur  por- 
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tait  fit  imaginer  cette  calomnie. 
Voltaire  qui,  comme  l’on  sait, 
n’aimait  pas  hcanconp^es  papes, 
s’exprime  ainsi,  dans  sa  disserta- 
tion sur  la  mort  de  Henri  IV. 

» J’ose  dire  A Giiichardin  : l’Eu- 
rope est  trompée  par  vous , et  vous 
l’avez  été  pur  votre  passion;  vous 
étiez  l'ennemi  du  pape,  vous  en 
avez  trop  cru  votre  naine  et  les 
actions  de  sa  vie.  Il  avait  A la  vé- 
rité exercé  des  vengeancescmelles 
et  perfides  contre  desennemis  aussi 
perfides  et  aussi  cruels  que  lui.  De 
IA  vous  concluez  qu’un  pape  de 
74  oos  n’est  pas  mort  d’une  façon 
naturelle;  vous  prétendez,  sur 
des  rapports  vagues  , qu’un  vieux 
Souverain,  dont  les  coffées  étaient 
remplis  alors  de  plus  d’un  million 
de  ducats  d’or,  voulut  empoison- 
nerquelqnescardinuiixpour  s’em- 
parer de  leur  mobilier.  Mais  ce 
mobilier  était-il  si  important  ? 
Ces  effets  étaient  presque  toujours 
enlevés  par  les  valeti  de  chambre 
avant  que  les  papes  pussenten  saisir 
quelques  dépouilles.  Comment 
pouvez-vous  croire  qu’un  homme 
prudent  ait  voulu  hasarder,  pour 
un  aussi  petit  gain , une  action 
aussi  infâme  ; une  action  qui  de- 
mandait des  complices,  et  qui  tfit 
ou  tard  eAt  été  découverte  ? Ne 
dois-jc  pas  croire  le  journal  de  la 
maladie  du  pape  plutôt  qu’un  bniit 
populaire  ? ce  journal  le  fait  mou- 
rir d’une  fièvre  double-tierce  : il 
n’y  a pas  le  moindre  vestige  de 
preuve  de  cette  accusation  inten- 
tée contre  sa  n#moire.  Son  fils 
Borgia  tomba  malade  dans  le  temps 
de  la  mort  de  son  père  ; voilà  le 
seul  fondement  de  l’histoire  dn 
poison.  « C’est  principalement  de- 
puis ce  pontife  que  les  papes  ont 
commencé  A jouer  un  rôle  dans  le 
monde,  comme  princes  sécnliers. 
Ceux  qui  l’ont  comparé  à Néron 
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ne  savent  pas  que  la  pùlitique 
d’Alexandre  VI  lut  aussi  ruiiuunée 
que  lu  couduite  de  cet  empereur 
fut  exti'uvagunte.  11  avait  un  cou- 
rage au-dessus  des  évéïiemeiis  , 
une  grande  facilité  de  parier  et 
de  manier  les  esprits,  une  adresse 
extrême  puurs'attircr,  sinun  l’es- 
time, du  moins  les  égards  et  quel- 
quefois la  cunliancedes  princes  et 
des  rois,  et  pour  leur  iiispirerde 
la  crainte.  11  sut  gouverner  «un 
peuple;  il  rétablit  à son  avène- 
uient  la  sûreté  publique,  visita 
lui-iu^ic  jes  prisons,  et  lit  punir 
les  voRurs  et  les  assassins  avec 
toute  la  sévérité  des  lois.  C’est 
sans  doute  ce  qui  lui  mérita  les 
éloges  outrés  qu’un  poète  lui  don- 
na au  commencement  de  sou  pon- 
tificat. 

/iiU^  nune  Komm  tit  maximmt 

Senim 

Bfgtft  AtêTtnfter.  flte  rt>|  IiTt  Divt. 

Alexandre  Gordon  a écrit  sa  vie 
en  Anglais,  17^9,  in-fol.  Cet  ou- 
vrage curieux,  et  assez  impartial , 
a été  traduit  en  français  en  173a, 
ioTia,  a vol.  J.  fiurcbard  avait 
aussi  publié  la  Vie  de  ce  pape  en 
latin,  Hanovre,  i(i97,in-4*.  Le 
père  Giry  prétend,  dans  sa  Vie 
des  Saints  ^article  Saint  Fran- 
çois de  Borgia)  , que  « le  pape 
Alexandre  VI  était  marié  avant 
d’entrer  dans  les  ordres’;  et  qu’il 
avait  eu,  entre  autres  enfans,  de 
Julie  Farnëse,  Jean  de  Borgia, 
second  duc  de  Candie.  » 11  ne 
savait  pas,  ou  il  feignait  de  ne 
pas  savoir  que  cette  Julie  Farnèse 
était  la  même  que  la  fameuse  Vu- 
noiia,  femme  d’un  gentilhomme 
romain,  nommé  Domiuique  l*rl- 
mano.  Le  P.  Giry  a sans  doute 
voulu  diminuer  le  scandale;  mais 
on  ne  doit  jamais  le  faire  aux  dé- 
pens de  1a  vérité.  Lu  père  Fabre 
«St  plus  sincère  dans  sa  continua- 
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tion  de  l'U  istoire  ecclésiastique  de 
Fleury  ; et  il  cite  pour  son  garant 
Unuphre  Panvini.  Tout  le  monde 
connaît  ce  distique  lutin  sur  lu 
simonie  reprochée  A ce  pape  : 

cta^î,  aUaria , Chri$tHm 
jnr*  pvutt , timrmt  Uh  pritti. 

ALEXANDRE  Vil,  naquit  à 
Sienne,  le  la  février  1099,  de 
l'illustre maisondeChigi.  D’abord 
inquisiteur  à Malte  , puis  vice- 
légat  à Ferrure , noitce  en  Alle- 
magne, évêque  d’imola  , et  car- 
dinal ; il  fut  enfin  pape,  le  ^ avril 
IÜ55,  aprèslamort  d’innocent  X. 
Il  avait  toujours  passé  pour  avoir 
de  l’esprit  et  de  lu  vertu  ; et  l’on 
n’avait  même  pu  lui  reprocher  au- 
cune du  ces  fautes  que  la  vivacité 
de  l'âge  et  le  tempérament  font 
souvent  commettre.  Il  s’était  lait 
beauc^ppd'hunneuren  Allemagne 
pendant  les  négociations  du  traité 
de  Munster.  Revenu  de  sa  non- 
ciature, il  montra  peu  d’égards 
pour  Dona  Olympia  , qui  jouissait 
d’un  grand  crédit  à la  cour  d’in- 
nocent \.  La  liberté  avec  laquelle 
il  parlait  contre  les  désordres  de 
Rome  fit  penserqu’il  seruitsévère. 
11  commença  son  pontificat  par 
des  réformes  qui  donnèrent  une 
grande  idée  do  lui.  Le  cardinal  de 
Retz,  alors  à Rome,  et  qui  con- 
tribua beaucoup  à son  élection  , 
n’en  jugea  pus  comme  le  public  , 
et  l’annonçaùla  France  comme  un 
homme  très-minutieux.  ( F ogez 
CO  qu’en  dit  Joly  dans  ses  Mé- 
moires. ) Un  de  ses  premiers  soins 
fut  d’approuver  la  bulle  d’inno- 
cent X,  son  prédécesseur,  contre 
les  cinq  propositions  de  l’évêque 
Janséniits  , et  il  prescrivit  le  fa- 
meux formulaire  de  i65G.  Quel- 
ques années  après , il  eut  une  al- 
faire  qui  l’occupa  davantage.  Le 
duc  de  Créqui,  ambassadeur  de 
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France , ayant  été  insulté  par  U 
garde  corse  , le  pape  fut  obligé  , 
par  Louis  XIV,  de  lu  casser,  d’é- 
lever dans  Rome  une  pyramide 
avee  une  inscription  qui  conteniiit 
l’outrage  et  lasatisluction , et  d’en- 
voyer le  cardinal  Chigi,  son  ne- 
veu, en  qualité  de  légut  à iatcrc, 
é la  cour  de  Versailles , pour  y 
faire  de.s  excuses  de  l'attentat  des 
Coryes.  Louis  XIV  le  força  en- 
core é rendre  Castro  et  Roiici- 
glione  an  duc  de  l’arme , et  à don- 
ner des  dédummagemens  aii  duc 
de  Modéne  pour  ses  droits  sur 
Comai'liio.  Alexandre  Vil,  sorti 
de  cette  dispute , ne  songea  qu'é 
embellir  Home,  qu’il  orna  effec- 
tivement de  plusieurs  nouveaux 
bétimens.  Il  protégea  les  gens  de 
lettres,  et  les  cultiva  lui-même  avec 
quelques  succès.  Il  reçut  à Rome 
la  fameuse  Christine,  i4ine  de 
Suède , qui  avait  précédentment 
abjuré  le  luthéranisme  pour  em- 
brasser lu  religion  catholique.  Ce 
pape  avait  des  talcns  qui  devaient 
lui  faire  aimer  leur  société.  En 
i656,  on  imprima  au  Louvre  un 
vol.  in-fol.  des  Poésies  qu’il  avait 
faites  dans  sa  jeunesse , lorsqu’il 
était  de  l’académie  des  Phitomati 
de  Sienne.  Sun  amour  pour  les 
lettres  se  signala  phr  les  sommes 
qu’il  donna  pour  achever  le  col- 
lège de  la  Sapience  , qu’il  orna 
d’une  belle  bibliothèque.  Il  mou- 
rut le  aa  mai  liüiy,  ùti8  ans,  re- 
gardé comme  un  homme  rusé, 
mais  qui  n'avait  pas  toujourls  l’art 
de  cacher  sa  linesse.  11  avait  té- 
moigné dès  le  commencement  de 
son  pontificat  beaucoup  A’éloigne- 
ment  pour  le  népotisme.  H fit 
mettre  alors  un  cereneil  dans 
sa  chambre,  ce  qui  ne  l’empêcha 
as  de  prodiguer  le  bien  de  l’Eglise 
ses  parens,  qu’il  avait  d’abord 
tenus  éloignés  de  Rome,  il  fît  plus. 
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il  les  dédommagea  pleinement  de 
cette  espèced’esil.  Son  premier  dé- 
sintéressement était  l’objet  d’une 
épître  que  le  cardinal  Pallaviciiii 
lui  avait  adressée  A la  tête  de  son 
histoire  du  concile  de  Trente  ; 
mais,  comme  le  pape  changea  de 
conduite,  le  panégyriste,  sentant 
le  ridicule  de  son  épitre , fut  obligé 
de  la  supprimer.  «Il  s’occupa, 
dir  le  continuateur  de  .Mézerai  , 
de  tout  re  qui  avait  du  faste  et  de 
l'éclat,  s’étant  fait  faire  des  habits,' 
dus  meubles  et  des  équipages  ma- 
gniliques.  On  dit  de  lui,  uu’tf  é- 
lait  petit  datu  ies  grandes 
choses , et  grand  dans  ies  plus 
petites.  • 

ALKXANDhK  VIII  ( PiExar- 
Orrosoin),  naquit  le  loavril  itîio, 
à Venise,  du  grand-chancelier  de 
lu  république,  üttoboni  étudia 
d’abord  à Padoue , et  ensuite  A 
Rome  où  il  fit  éclater  son  talent 
pour  les  affaires  ecclésiastiques, 
il  fut  successivement  évêque  de 
Brescia  et  de  Frascati,  puis  cardi- 
nal. Il  fut  élevé  sur  In  ebnire  do 
Saint-Pierre,  le  (I  octobre  lUih), 
après  la  mort  d’innocent  XI.  l’as- 
quiu,  jouant  alors  sur  le  nom  de 
famille  de  ce  pontife,  dit  à Mar- 
forio:  AiUgrezzni  per  un  papa 
cattivo , aùùiamo  Otto  vont. 
Louis  XIV  quiavaiteu  des  démê- 
lés avec  son  priHlécesseiir,  lui 
rendit  Avignon.  Maiscepapn  ii’en 
publia  pasiiioinsuHe  bulle  contre 
ies  quatre  Articles  de  l’assembléedu 
clergé  de  Fram.ede  l’année  itiKa, 
et  cuiitimia  de  refuser  des  bulles 
aux  prélats  qui  avaient  été  decette 
assemblée,  il  était  mourant,  h>rs- 
qu’ayaiit  fait  assembler  les  canB- 
naux  autour  de  lui,  il  prononça 
un  discoiirs'latin  qui  commençait 
par  ces  mots  : DeflciuiU  vires, 
sed  non  atUmus,  dans  lequel  il 
exposait  les  raisons  qu'il  avait  eues 
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de  publier  ta  bulle.  Cette  publi- 
cutiun  aurait  pcut-%tre  aigri  de 
nouveau  les  etprits  ; mait  Alexan- 
dre étant  mort  le  iJT  février  1G91, 
dans  la  8a*  année  de  son  âge,  on 
ne  fit  guère  attention  à cette  non- 
velle  tentative  de  lacourde  Home. 
Ce  pontife  avait  donné  de  grands 
accours  d’urgent  contre  les  Turcs 
é Léopold  1*'  et  aux  Vénitiens. 
Le  népotisme  domina  beaucoup 
sous  son  pontificat.  U rétablit,  en 
faveur  de  ses  purent,  la  plupart 
des  digiiitésquTnnocent  XI  avait 
abolies.  Il  fut  moins  désintéressé 
que  ce  pontife,  mais  il  eut  des 
qualités  {pie  l’autre  n’avait  pus  ; 
l’activité,  la  prudence,  In  pbliti- 
qiie  et  la  modération.  Il  ne  ré- 
pandit pas  moins  de  bienfaits  sur 
les  pauvres  que  sur  sa  famille.  Il 
avait  du  savoir,  de  l’éloquence, 
de  riiabileté  dans  l’administration. 
Sa  figure  était  noble , ses  maniè- 
res engageantes  , sa  conversation 
agréable,  avec  un  peu  de  pcuchant 
à la  raillerie. 

ALE.XANDRE  (Saiitt)  , évéque 
d’Alvxunduc,  lieu  data  naissance, 
prononça  anutbèiue  contre  Arius 
qu’il  n’avait  pu  ramener.  Il  assista 
au  concile  de  Nicéc  dans  un’âge 
fort  avancé, *et  mourut  en  3aU. 
Il  désigna,  avant  d’expirer.  Saint 
Atlianase  pour  son  successeur. 

ALEXANDRE  DE  VILLADEI, 
franciscain,  composa , l’an 
ce  qu’il  appelait  unDoclrinai,en 
vers  léonins,  ouvrage  rempli  de 
mauvais  quolibets,  dans  lequel 
il  donne  les  règles  de  la  grammaire 
et  de  la  critique  d’une  manière  si 
confuse  et  si  obscure,  qu'il  est  à 
peine  intelligible.  On  n’eu  a pas 
moins  lu  ses  ouvrages  dans  la  plu- 
part des  écoles , depuis  cette  pé- 
riode jusqu’au  16*  siècle. 

ALEXANDRE  DE  CÉGLIO  , 
abbé  d’un  inoiiostérc  de  ce  nom, 
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vivait  du  temps  de  Roger,  roi  do 
Sicile,  dont  il  a écrit  l’histoire. 

.4LE\.\NDRE  (Nicolas), poète 
napolitain,  dont  on  troiiVc  plu- 
sieurs pièces  de  poésies  dans  le  ' 
recueil  italien  d’.Vlacci,  vivait  dans 
le  i3*  sitq:lc. 

ALE.XANDRE  D’AL?ÀERRE, 
vivait  au  commencement  du  i3* 
siècle.  Le  catalogue  des  manus- 
crits d'Angleterre  , iinprirnô  en 
i(i97,  met  sous  le  nom  d'.AIcxan- 
dre  d’Auxerre , cod.  aoqti,  et  cod. 
iinç).- super  1 et  a,  Sententia- 
runt  manuscrit,  les 

Commentaires  sur  le  maitrs 
(Us  sentences , etc. 

ALEXANDRE,  évêque  de  Lin- 
coln, au  13*  siècle,  était  né  en 
Normandie  ; il  aimait  la  magnifi- 
cence. Il  fit  bâtir  trois  châteaux 
et  deux  monastères.  Il  aaus.si  réé- 
dilié  la  cathédrale  de  Lincoln,  qui 
avait  été  incendiée , et  l’a  garantie 
d’un  pareil  accidentau  niojend’un 
toit  en  pierre,  qu’on  voit  encora 
aujourd’hui.* 

ALE.XANDRE  NEWISRI  ou 
NEVISKüI,  <Sakit  et  héros  mos- 
covite. Il  succéda  à son  père  Ja- 
rosluf  dans  le  gouveniemeiit  de 
ses  états.  Du  vivant  de  ce  dernier, 
Nevviski  remporta  une  victoire 
complète  sur  les  Suédois , secon- 
dés des  chevaliers  Teutouiques  , 
près  des  bords  de  lu  Newa.  Son 
frère  aîné  étant  mort  subitement 
la  première  nuit  de  ses, noces,  il 
parvint  ârcnipireeii  ia44 , et  gou- 
verna la  Russie  avec  autant  de  sa- 
gesse que  de  gloire.  Au  retour 
d’une  expédition  qu’il  avait  faite 
en  Crimée,  il  fut  attaqué  d’uou 
maladie  dangereuse;  ce  qui  le  dé- 
termina à abdiquer  lej||ouToir 
souverain , pour  se  rntiiflinDS  u* 
monastère,  où  il  prit  le  nom  d’.A- 
lexis,  et  où  il  mourut  en  ia63. 

I Les  Russes  t’honorent  comme  un 
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Saint  : Pempereur  Pierre  I a érigé 
une  église  et  un  couvent  en  son 
honneur;  et  Catherine  I,  pour 
conserter  le  souvenir  de  ses  ver- 
‘tus,  a fonde  en  i^aS,  un  ordre 
de  chevalerie,  qui  s’appelle  l’ordre 
de  Saint-Alexandre. 

ALEXANDRE  I",  roi  d’Ecosse , 
filsde  Nalconi  III,  succéda  à son 
frère  Edgar.  Il  pacifia,  par  son 
courage,  les  troubles  qui  s’élevè- 
rent au  coinmenccment  de  son 
règne.  I)|;s  assassins  s’étant  intro- 
duits dans  sa  chambre  à coucher 
pendant  lÿi  nuit , il  saisit  sesarmes , 
tua  sixde  ses  agresseurs , et  parvint 
à s’cchiipner.  Il  bâtit  et  dota  di- 
verses églises  et  plusieurs  monas- 
tères, un  entre  autres  dans  l’ile 
d’Emona  , en  l’honneur  de  Saint 
Colin.  L’église  de  Saint-André 
ressentit  principalement  les  effets 
de  sa  libéralité.  Ilmouruten  i i24t 
après  avoir  régné  dix-sept  ans. 

ALEXANDRE  II , roi  d’Ecosse, 
néen  1 iç)8,  deGuillaume,  auquel 
il  succéda,  à l’âge  de  iG  ans.  Il  fit 
laguerre  à Jean,  roi  d’Angleterre, 
et courutdc grands  dangers,  aux- 
quels il  échappa  par  la  mort  de  ce 
prince,  II  épousa  la  fille  de  Cou- 
cy,  baron  français.  Il  mourut  en 
ia49. 

ALEXANDRE  III,  fils  du  pré- 
cèdent, néen  la/io,  monta  sur  le 
trône , âgé  de  8 ans-  Il  épousa  peu 
de  temps  après  Marguerite , fille 
de  Henri.  111,  roi  d’Angleterre. 
H eut  à soutenir  une  guerre  con- 
sidérable contre  Haquin,  roi  d’E- 
cosse, qui  prétendait  à la  souve- 
raineté des  îles  occidentales  de 
l’Ecosse.  Il  lui  livra  une  bataille 
sanglaule  en  i2G3,  dans  laquelle 
les  NoM^iens  furent  vaincus,  et 
perdir^R  iGiooo  hommes.  Etant 
devenu  veuf,  ilépousaune  filledu 
comte  de  Dreux , nommée  lollette, 
et  mourut  peu  à près  eu  ia85,  à la 
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chasse , emporté  dans  un  précipice 
par  l’ardeur  ffe  son  cheval.  Il  fut 
fort  regretté  des  Ecossais. 

ALEXANDRE  JAGELLON,  roi 
de  Pologne,  était  d’abord  grand- 
duc  de  Lithuanie.  La  diète  de  Po- 
logne l'élut  de  préférence  à Ladis- 
las, roi  de  Hongrie,  afin  d’étein- 
dre les  haines  qui  divisaient  les 
deux  états  , par  la  réunion  des 
deux  couronnes  sur  la  même  tête. 
Il  mourut  le  i5  août  i5oç,  âgé 
de4ôans.  Il  allait  expirer,  quand 
il  apprit  la  défaite  totale  des  Tar- 
tares  sur  les  bords  du  Niémen, 
et  n’eut  que  le  temps  de  manifester 
sa  joie.  Il  avait  régné  i*4  ans. en 
Lithuanie , et  5 ans  en  Pologne. 

ALEXANDRE  (Wu.iu*), 
Ecossais,  homme  d’état  et  poète, 
était  né  en  i58o.  Il  composa  un 
poème  intitulé  : Aurore  , en 
i6o4;  en  iGo»,  une  Collection 
,dé  tragédies,  in-4”.  En  i6i3, 
le  prince  Charles  le  nomma  son 
écuyer,  et  le  créa  chevalier.  En 
■G5i , il  lui  donna  des  terres  dans 
la  Nouvelle-Ecosse;  et  comme  son 
intention  était  de  former  unt;  co- 
lonie dans  ce  pays,  Charles  I*'  lui 
donna  la  ^arge  de  lord  lieute- 
tenant,  et  fonda  en  Ecosse  un 
ordre  nouveau  de  chevaliers  ba- 
ronnets î qui  de vaicn  l chacun  con- 
tribuer à rétablissement,  et  avoir 
une  portion  de  terre  qu'ils  de- 
vaient exploiter.  Le  nombre  en 
était  fixé  à i .5o.  La  Nouvelle- 
Ecosse  fut  vendue  à la  France  en 
iGôo,  mais  l’ordre  n’en  subsista 
pas  moins.  Sir  William  Alexan- 
dre fut  créé  vicou^  et  ensuile 
comte  de  Sterling,  et  mourut  en 
1G40,  ^es  (Ætf^ree  poétigttes 
forment  un  vol.  ?#^foI. 

ALEXANDRE  (Antoime)  , élève 
de  François  Arétin,  se  distingua 
par  ses  profondes  connaissances 
dans  le  droit,  et  le  professa  à 
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îiajilfSj  Le  roi  Ferdinand  I'’  IVii- 
«ya  .«ouvent  en  qualité  d'am- 
bassadeur à' Rome' et  en  Espagne, 
où  11  s’acquitta  arec  honneur  de 
ses  négociations.  ILdevint,  sur  la 
lia  de  sa  vie,  président  du  conseil 
souverain  de  Naples , établi  par 
Alphonse  I". 

ALEXANDRE  de  SAINT-EL- 
PIDE,  général  des  ermites  de 
Saint-Aiigustin,  archevêque  d’A- 
malfi,  est  auteur  d’un  Traité  de 
la  juridiction  de  Tonpire , et 
de  c autorité  du  pape , imprjmé 
à Riniini,  cii  i6a'|.  Il  fut  com- 
posé à la  prière  de  Jean  XXII,  et 
manque  par  conséquent  d’impar- 
tialité. Il  vivait  au  commence- 
ment du  1.1*  siècle. 

ALEXANDRE  (Besoit-Staei.s- 
Lis),  fils  de  Jean  ^hieski,  roi  de  ! 

. Pologne,  né  A Dantzick  en  1677.  I 
Ce  prince  ambitionna,  en  1697, 
la  Icouronne , et  la  refusa  des  I 
mains  de  Charles  XII  en  170').  j 
Il  mourut  A Rome,  figé  de  37  ans.  I 
Il  avait  pris  l'habit  de  capucin.  | 
î.e  pape  lui  lit  des  obsèques  ma-  j 
• gnifiques.  I 

ALEXANDRE  DE  .MIÎDICIS.  i 

Vop.  JIÉDICIS  I 

ALEXANDRE  FARNÈSE.  V. 
Faerèse.  I 

ALEXANDRE  POLYHTSTOR,  | 
ainsi  surnommé,  à cause  de  son  1 
immense  érudition,  né  A Milct  ^ 
l’an  85  avant  J.-C. , fut  disciple  j 
de  Crafès,et  A la  lois  philosophe  j 
et  historien.  Il  écrivit  Ad  Traités  i 
de  gramtnaire,  de  philosophie 
et  d’histoire,  dont  nous  n'avons 
pins  que  quelques  fragrnens  dans 
Athénée,  Plutarque,  Eiisèbe  et 
Pline. 

ALEXANDRE  D’APHRÜDI- 
SEE,  né  dans  cotte  ville  de  la  j 
Carie,  dans  l’Asie  mirtenre,  sur- 
iiomméparlesGrecs  le  Cominrii- 
tatrur,  est  le,  plus  ancien  inler- 
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prèle  d’At;is^te.  On  a de  lui  ; 1. 
Cpmmentatre  sur  les  météo- 
res te  ce  philosophe,  Venise, 
Aides,  i5ao,  in-fol.  II.  De  fato, 
degue  e«  quod  in  nostra  pc‘- 
lestatc  est , imprimé  en  grec  et 
en  latin,  à Londres,  168S,  in-ia. 
llf.  Commentarius in primuns 
liùruin  priorum  aiuilytico- 
ruin  Aristotelis,  Grœcè , Ve- 
nise, Aides,  i5ao,  in-fni.  ; il  a 
eu  plusieurs  autres  éditions.  IV. 
Commentnrius  in  VIII.  Topi- 
coruni  liùros,  Venise,  Aides, 
iâi3,  V.  Commrntarii  in  Elen- 
chos sophislicos,  grœèi.  Venise, 
Aides,  i5ao.  VI.  In  fiéruin  de 
sensu  et  iis  qui  sué>  srnsurn 
ctulunl,  Venise,  i5a7,  iii-fol. 
VIL  De  Aninul  , libri  duo, 
Venise,  i5oa- i5i4,  in-fol.,  et 
une  foule  d’autres  ouvrages  qui 
roulent  presque  tous  sur  lu  même 
matière.  Le*  écrits  d’Alexandre 
d’.Aphrodisée,  traduits  en  siriaque 
et  en  arabe , ont  le  plus  contri- 
bué A répandre  la  doctrine  d’Aris- 
tote cher  les  peuples  de  l’Orient. 
Il  vivait  au  commencement  du 
3*Jiiécle. 

ALEXANDRE  DE  TRALLÉ.S, 
Trnllianus , savant  médecin  et 
philosophe  célèbre  du  6*  siècle. 
J.vcques  Goupil,  savant  médecin 
de  Paris,  a publié  les  ouvrages 
qui  nous  restent  de  lui,  d’aprè, 
une  copie  fuite  par  Pierre  du  Chù- 
lel,  évêque  de  .MAcoti;  Paris, 

I 5/j8,  in-lol. , chez  Roliert  Kiien- 
ne.  On  a'  traduit  ses  notes  du 
grec  en  latin.  Le  baron  de  Haller 
* donné  une  édition  de  cette 
version  à Lausanne,  17 '18,  en  a 
vol.  iii-8*.  Sébastien  Collin  a tra- 
duit une  partie  de  ses  œuvres. 
Les  ouvrages  de  Mercuriali  ren- 
ferment un  petit  traité  sur  les 
vers  attribués  A Alexandre  d’A- 
phrodîvé.e. 

ao 


A I iitized  by  - jOOglc 


5(^  • A L li  JL 

ALEXAiNDlU-;  U’ABONOTI- 
QVË,  naquit  la  %illu  du 
nouio.eu  l*a|iliiagiitiir  ; iUfivuit 
\crs  la  milieu  du  a*  »i<'cle  de 
■otru  ère.  Doué  de  Beaucoup 
d'c^pril  d’une  beaule  rm-e , il 
ae  livra  dan^  ea  juuuessu  ^ luie 
iiirame  débauche  ; il  devint  le  fa- 
vori et  Iv.  diiciplt»  d'uii^ioiuine 
qui  !>,e  vaiitait  d’uauir  été  raini 
du  célèbre  Apoll^iuiusde  Thiauc, 
çt  qui  faisait  le  inéticr  de  inagi'^ 
cicn.  C.ot  homme  luoiirut,  et  le 
)ciiue  Aleadndre  chercha  à mettre 
h profit  les  leçon»  qti’il  en,  avait 
reçues , et  résolut  de  fonder  sa 
fortune  et  sa  réputation  sur  la 
crédulité  peuple,  il  associa  à 
son  entreprise  un  nonuné  Coco- 
i>as,  et  Us  choisirent,  pour  pre- 
mier théâtre  de leims impostures, 
une  ville  très-peuplée,  celle  de 
Calcédoine,  il»  enfouirent  secrè- 
tement,, dans  un  vieux  temple 
d'ApoUon,  dçs  tablettes  d'airain. 
Sur  lesquelles  ils  avaient  gravé 
une  inseription  portant  que  hien- 
tét  Esculapc  apparaîtrait,  avec 
sqo  pèrg  Apollon , dans  le  royau- 
me de  l’ont,  et  fixerait  sa  de- 
iiieorc  dqus  la  ville  d’Aliunotiqne. 
Ils  eurent  soin  de  faire  à propos 
découvrir  pes  tablettes,  et  de  di- 
vulguer les  inscriptions  pruphép 
tiques  qu’elles  coutenaieut,  A 
cette  nouvelle , les  crédules  ha- 
hitans  d’Ahonotique  résolurent 
aussit/it  d'élever  un  temple  au 
dieu  qui  devait  venir  les  visiter, 
et  Guiiiuiencèrenl  é en  creuser  les 
fondemens.  Lumortuyaiitalors  ra- 
vi à Alexandre  son  compagnon  de 
fourberie,  il  se  U'ouva  seul  char- 
gé de  l’entreprise , qu’il  exécuta 
avec  autant. dç  subtilité  que  d'au- 
dace etde.suceès.  Il  arrive  à Aho- 
notique,  sa  patrie;  i:t,  dans  les 
fondemens  que  les  habitaiis-  vc- 
staient  de  creuser  pour  élever  uq 
t 
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temple  à Esculapr,  il  place,  pen- 
dant la  nuit,  un  <vuf  d’oie  vide, 
et  dans  ltM|iiel  il  avtit  introduit 
un  jeune  scii  enl  par  imc-ouver- 
ture  qu’ii  sca|)a  avec  soin.  .Le  len- 
ilcnfcin  ilsc  présente  daus  laplqpe 
publique , harangue  le  peuple , lo 
félkite  sur  son  huiiheur  et  sur  lu 
visite  prochaine  d’£.suulo]>e  ; pui.s 
il  descend  dans  le  fo.^sé  oè  il 
avait  placé  l’cruf,  l’en  retire , Iç 
casse;,  pt,  aux  yeux  dus  specta- 
teurs élouqés,  en  retire  le  jeune 
soçp^nt,  qu’il  dit  être  Esctilape., 
car  c’est  sous  celte  forme  quoipu 
dieu  était  adoré.  Après  cette  paé- 
len<luv  découverte  faite  avec  so- 
lennité, Aloxaudre,  tenant  en 
main  le  dieu  nuuvean-iié,  se  re- 
tira dans  sa  maison , 'où  il  resta 
plusieurs  jours  enléniié.  Il  s’était 
pourvu  d'un  de  ses  gros  Mrpeiis 
doux  et  familiers  qu’un  peut , sans 
danger,  manier  à .volonté.  U le 
dressa  au  rôle  qu’il  voulait  lui 
faire  jouer  , et  s’occupa  d’autres 
préparatifs.  Cependant,  la  nou- 
velle de  l’apparition  (in  dieu  atti- 
ra dans  la  ville  d’Ahonotique  tou» 
(es  habitans  de  la  l’aplilaganic. 
Chacun  voulait  voir  le  diou  et 
SOT  prophtde.  Alexandre,  vêtu  en 
habit  de  pontife , assis  sur  un  lit , 
dans  une  chambre  mal  éclairée, 
reoevoit  les  curieux.  Il  avait  dans 
ton  sein  Iq  gros  serpent  familier 
dont  on  vient  de  parler.  On  ne 
voyait  de  cet  animal  que  la  quoue , 
qui  deseeiidait  jusqu’p  terre;  sa 
tête  était  cachée,  et  é sa  place,  une 
tête  artificielle , semblable  à une 
tête  humaine,  et.  qui  paraissait 
adhérer  au  çorps  du  serpent ,'  sor- 
tait de  dessous  sa  tunique.  Cha- 
cun disait  avpir  vu  le  dieq , l'a- 
vnir  touché,  et  s’étonnait  de  Kc 
que  dans  peu  (le  jours,  il  avait 
acquis  une  croissance  s ’i  cpnside- 
raide.  Alexaudic  parvint  mênie  à 
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fhire  parler  la  ii-te  iHliScièlIe  du 
ücrpt'nt  |iar  le  moyen  de  conduits 
cuctlésq^ûeum^lll^iquaient  à une 
pièce  voisine , ou  des  personnes 
altidées  4-épondiiient  aux  deinan- 
deset  rendaient  des  omcles.  Bien- 
tôt après  il  mit  en  usage  ihi  autre 
genre  de  fourberie.  Il  annonça 
qii'Esciilape  - Glyeon  (car  c'est 
ainsi  qu'il  nommait  le  dieu  ser- 
pent duiit  il  était  le  propliète  ) , 
allait  rendre  des  oracles,  et  il  ré- 
gla de  la  manière  suivante  les 
formes  ô observer  pour  kî  con- 
sulter. On  adressait  à Alexandre  | 
des  lettres  cachrtées<qui  ^cuntc- | 
iiaientftneouplttoicurs  demandes. 
Peu  de  temps  après,  ceS  lettres 
étaient  renvoyées  avec  la  répon- 
se , wins  que  le  cachet  fôt  hri««'-  ; 
voici  comment  le  tout  s’exi^fcu- 
tait  : Avec  une  al|^uille  chaulfce  , 
notre  prophète  faisait  fomlro  la 
cirt;  'qui  était  sous  le  coohet , le 
levait  ensuito* , écrfvait  lu  réponse 
dans  la  lettre  qu’il  i^caclielàit 
par  le  même  moyen,  <m(  lûen  il 
coraposaibun  mastic  ((ni,  en  état- 
de  mollesse,  était  appliqué  sur  le 
cachet  et  011  recevait  l’empreinte. 

U le  brisait  alors,  écrivait  la  ré- 
ponse, puis  reca<;lictait  la  lettre 
avec  l'empreinte  de  mastic  diiifri , 
de  sorte  q«io  le  cachet  parait.sait 
intact,  et  les  oracles  inséoés  dans  j 
la  lettre  dictés  par  la  divinité.  .A  | 
iicaiièoiip  de  présence  d’esprit, 
il  joignait  une  luéinoire  omèe  et 
(piélqiiès  connaissances  en  méde- 
cine ; aussi  répondait  - il  quel- 
quefois d’une  manière  lieureuse.  ' 
Quand  les  questions  étaient  trop  I 
embarrassantes,  il  n’y  Ihisuit  que 
des  répondes  ambiguës,  ou  ne 
répondait  pas,  ou  renvoyait  les 
questi(Hiiieiir8  aux  oradlns  do  De- 
los,  do  Didymo , etc.  La  foule  d(> 
(»nx  qui  venaient  le  consulter  al- 
lait toujours  croissant.  Heut  re- 
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cours,  pour  rendre  ses  oracles,  à 
un  moyen  plus  expéditif,  mais 
qui  pouvait  compromettre  sa  ré- 
putation. Les  lettres  qu’il  rece- 
vait n’étaieiit  plus  décachetées:  Il 
se  bornait  ù écrire  ourle  dos  une 
réponse  vague  qui,  ordinaire- 
ment,  n’avait  aucun  rapport  avec 
lu  demande.  Ale.xandre,  pour  ajou- 
ter tine  nouvelle  considération  an 
culte'  qu’il  avait  établi  au  dieu 
dont  il  ^e  disait  le  prophète,  in.v 
titua  -des  mystères.  Il  èn  excluait 
soigmmsement  lesépiolirienset  les 
cRréliens.  Il  y remplissait  le  rôle 
d'hiérophante.  La  lune  y appa- 
raissait, o'élait  une  femme  qiii', 
pur  le  moyen  de  ninshinev,  dis»- 
ceodait  de  la  voOte  du  temple, 
comme  de  la  voOtc  céleste  r et 
venait  recevoir  sesembrassemèn». 
On  y célébrait  des  fêtes , des  den- 
ses; on  faisait  des  proceesion» , 
pendant  lesquelles  il  faisait  voir, 
-é  dessein,  une  de  ses  culBses-qiii 
(itraissait  d’ur,  comme  l’était  qelio- 
de  Pylhagore;  et  on  disait  cpi’il 
en  avait  Uame,  puisqu’il  eu  avait' 
la  cuisee.  Sa  réputation  , inalgro* 
quelques  soupçons  qui  eu  obscur- 
cissaient Péclat , se  répandit  au 
loin  et  jnsqu’en  Italie.  -<Je  ne  fut 
pas  seulement  la  classe  ignorantb 
'du  peuple  qui  ajouta  foi  é ses 
oracles;  des  hommes  puisxms  et 
qui  occupaient  des  places  impor- 
tantes (laiisèTempire , furent' du- 
pes de  cet  impostuur.  De  ce 
linmbre  était  un  vioilland  nomme 
RutUianus.  Il  oonsulle  plusieurs 
fois  lë  prophète:  tl-«vaii  pour  lui 
le  plu^ruud  respect,  et  tinit  par 
épouser  sa  liUc,  qu^Alexandre 
-soutenait  avoir  été  le  fruit  de  sas 
embraesemens  avecla  lune.  iHarc- 
’Aurèle-fut  aussi  la  dupe  de  notre 
(M-ophète.  Rutilianiis,  qui  jouis- 
sait d’un  grand  crédiè,  l’avait 
rccommanclé  à cet  empereur,  q<(t 
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voulut  bit-n  , lorsqu’il  alluit  porter 
la  guerre  contre  les  Marcomaiis, 
recevoir  un  de  ses  oracles,  et  se 
soumettre  à ce  qu’il  prescrivait. 
Ou  frappa  des  médailles  en  l'Iion- 
iieur  du  dieu  et  de  son  prophète. 
M.  Spanlicim  en  a publié  quel- 
ques-unes, où  SC  trouve  un  .ser- 
pent avec  le  mot  Giyconf  d’au- 
tres médailles  représentaient  le 
serpent  Glycon,  et  d’un  cétè  et 
de  l’autre,  Alexandre  couronné 
de  bandelettes  d’Ksculapc,  te- 
nant à la  main  la  faux  de  l’ersée, 
duquel  il  prétendait  de.sccndre  par 
sa  mère.  Il  avait  prédit  qu'il  vi- 
vrait cent  cinquante  ans,  et  qu’il 
mourrait  par  un  coup  de  fondre; 
mais  il  périt  avant  l'âge  de  soixan- 
te-dix ans,  d'un  ulcère  gangré- 
neux qui  lui  survint  à la  jambe 
et  qui  s’étendit  jusqu’à  l’aine. 

ALEXANDRE  DE  BERNAY , 
surnommé  de  Paris  , né  à Ber- 
nay,  vers  le  milieu  du  la* siècle, 
a fait  en  vers  alexandrins  le  ro^- 
oian  d'Alexandre  , imité  de 
Qiiinte-Curce.  11  se  fit  connaître 
d'abord  |>ar  le  roman  d'Atys  et 
Prophiltas , manuscrit,  0*7191, 
in-fol. , de  la  bibliothèque  du  Roi  ; 
ensuite,  par.  rachèvement  du  Ro- 
man ou  Geste  d’ Alexandre  , 
commencé  par  Lambert  li  cors 
[le  court,  lepetit),  11*7190, 
iii-fol.  De  là  on  ajouta  que , le 
premier,  il  inventa  le  vers  de 
douze  pieds,  dit  alexandrin;  qu’il 
lui  doiina.ee  nom , soit  à cause 
du  sien , soiL.à  cause  de  celui  de 
son  héros.  Si  les  romans  du  Brut 
( 1 155),  du  Roii  ( 1 itiô),  de  la 
Geste  d'Alexandre.  ( 1 185)  , par 
Thomas  de  Kent , enfin , plusieurs 
antres  qu’il  serait  trop  long  de 
citer,  n’avaient  pasexisté,  et  que 
leurs  auteurs  n’pussent  ]mis  em- 
ployé le  ver.s alexandrin,  ce  poète 
ati,-Ùt  bien  pu  les  inventer.  Mal- 
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gré  les  dissertations  insérées  dans 
l'histoire  de  l'Académie  des  ins- 
criptions, qui  font  mention  de  ces 
dilVérens  ouvrages,  on  continue 
d'accorder  à Alexandre  de  Bcrnay, 
riiuniicur  d’avoir,  le  premier, 
employé  le  grand  vers. 

ALEXANDRE  ou  ALEXAN- 
DER AB  ALEXANDRO.  F oyez 
Alessàkdro. 

ALE.X.ANDRE  (Noël),  né  à., 
Rouen  le  lo  janvier  1CÔ9,  suc- 
cessivement professeur  de  philo- 
sophie et  de  théologie  dans  son 
ordre , et  docteur  de  Sorbonne  eu 
1673,  fut  exilé,  en  1704,  à Chà-, 
tellerault,  pour  avoir  soustrit  au 
fameux  Cas  de  Conscience.  Sa 
rétractation  le  fit  rappeler.  Il 
mourut  à Paris  le  a 1 août  1 734 , à 
l’àge  de  quatre-vingt-six  ans.  Ses 
grands  travauj  usèrent  sa  vue,  et 
il  ravaitentièrement perdue  quel- 
ques années  avant  sa  mort.  La 
faculté  de  théologie  de  Paris  as- 
sista à ses  funérailles.  Le  pape 
Benoit  XIII  ne  l’appelait  que  son 
iiiaitre.  Ce  pontife,  n’étant  que 
cardinal,  écrivit  au  P.  Alexandre 
que  sa  bibliothèque  était  entièi-e- 
ment  disparue  dans  le  tremble- 
ment de  terre  arrivé  à Bénévent, 
en  16S8;  tuais  qu’ayant  heureuse- 
ment recouvré  ses  écrits , ils  l’a- 
vaient dédommagé  de  sa  perte.  Le 
P.  Alexandre  était  un  homme  vrai, 
doux  et  modeste,  lies  principales 
productions  sont  : I.  Historia  ec- 
clesiaslica  veteris  novique  Te.s- 
tamenfi,  Paris,  1699,8  vol.  in-fol., 
et  a4  vol.  in-8*,  1G76-86.  Cette 
histoire,  réimprimée  à Lucqnes, 
en  1 754 , avec  des  notes  savantes 
de  Constantin  Roncaglla,  atteste 
l’énidition  1a  pins  profonde.  Ou 
estime  surtout  les  dis.sertations 
nombreuses  dont  elle  e.^t  enrichie. 
Colbert  avait  établi  des  conféren- 
ces chez  lui,  entre  divers  ecclé- 
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ïiaslique»,  pour  l'ii/stniction  de 
*on  fils.  Le  P.  Alexandre  fti!  char- 
gé de  rédiger  le  résullnt  de  ces 
conférence»  ; et  ce  travail  devint' 
la  base  de  son  histoire  ecclésias- 
tique , condamnée  sons  Inno- 
fent  XI , par  un  décret  de  l'inqui- 
sition, en  1B84.  L’auteur  n’en 
était  encore  qu’au  >3*  siècle;  il 
V;onlinua  dès-lors  son  ouvrage, 
avec  des  principes  peu  favorables 
à laŸoiir  de  Itomc.  ce  qui  lui  fit 
appliquer  ce  mot  d'un  ancien  poè- 
te: Potuit  fuimen  mentisse,  te- 
euiif/itni^  On  lit  avec' plaisir  ses 
réponses  sages  et  inodeste's  aux 
censures  des  Inquisiteurs.  IL 
Theotogia  dogmalica  et  tno- 
rafis,  en  11  vol.  in-8*,  cten  2 
TOl.  in-fol. , estimée,  quoiqu’un 
peu  dilTiise.  III.  Des  Commen- 
taires sur  (es  Evangiles  et  sur 
les  Épi  très  de  Saint  Paul,  Pa- 
ris, 1704011710,  2 Tol.  in-fol. 
en  latin,  qu’on  ne  lit  guère.  IV. 
l'ne  Apologie,  des  dominicains 
m issionnaires  A la  Chine,  In-i  a. 
V.  La  conformité  des  cérémo- 
nies chinoises  avec  l’idoltUrie 
des  Grecs  et  des  Éomains.  Il 
paraît  que  le  P.  Alexandre  avait 
eu  de  bon»  mémoires  pouf  la  com- 
osilion  de  ces  ouvrages.  On  pu- 
lia  é Paris,  1716,  in-4*,  le  cata- 
logue de  scs  oeuvre». 

ALE.XANDRE  ( N.  ) , récollet 
de  Lyon,  a publié, en  1706,  une 
Betraite  de  dix  jours , in-ia. 
On  a encore  de  lui  la  Vie  de  la 
mère.  Dunant. 

ALEXANDRE  (Giovw^,  gra- 
veur, né  en  Ecosse  en  1079.  Il 
s’étcvhlit  A Rome  en  1718.  Ses 
principaux  ouvrage»  sont  : la  Bé- 
nédiction et  le  Sacrifice  d’A- 
braham;  ic  Départ  et  V Echelle 
de  Jacob  ; le  BuUson  ardent  tt 
tes  Anges  chez  Abraham.  Ces 
dilTcrcns  morceaux  sont  d'après 
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Raphaël  d’I'rbiu , et  tous  dédié» 
i Cosme  III,  grand-duc  de  Tos- 
cane. 

ALE.XANDRE,  abbé  du  mo- 
nastère de  Saint-Sauveur,  dans 
le  royauiflede  Naples,  a continué 
l’ancienne  Histoire  de  Sicile, 
commencée  par  Godefroi  Mala- 
terra.  Il  fit  cet  ouvrage  à la  solli- 
cilalion  de  Mathilde,  sœiirdn  roi 
Roger;  et  quoiqu’il  ne  rapporte 
pas  exactement  la  date  de»  fait» 
qiijl  raconte,  cet  écrit  ne  laisse 
pas,  suivant  Muratori , d’Ctre  utile 
à consulter. 

ALEX.ANDRE  DE  RHODES  , 
natif  d’Avignon,  dirigea  la  mis- 
sion des  jésuite»  dans  les  royau- 
mes de  Siam , dcTunquin  et  dans 
la  Cochinchiiie  , vers  le  milieu  du 
17*  siècle;  et  ses  efforts,  réuni» 

A ceux  de  ses  collègue»,  firent  re- 
cevoir avec  une  grande  docilité 
scs  instructions  évangéliques  par 
un  nombre  prodigieux  d’habitan» 
de  CCS  contrées.  C’était  un  homme 
d’e.sprit  et  de  bon  sens.  Se»  Mé- 
motres,  qui  sont  une  Histoire 
du  royaumede  Tunguin,écnie 
en  latin,  qui  a paru  en  i652,  ln-)% 
et  scs  Voyages,  Imprimés  à Pa- 
ri» en  i6t><)  cl  en  iG8u,  in-.^*,cn 
fournissent  la  preuve. 

ALEXANDRE  (James),  gen- 
tilhomme écossais,  secrétaire  de 
la  province  de  Ncw-Yorck  , fut, 
pendant  plusieurs  années,  mem- 
bre du  conseil  ; il  arriva  dans’  la 
colonie  en  lyiS.  Savant  dans  la 
connaissance  des  lois,  Alexandre 
fut  fort  estimé  du  gouverneur 
Burnet,  et  devint  propriétaire, 
d’un  domaine  considérable  : il 
mourut  en  1670. 

ALEXANDRE  (Nicoias)  , bé-f 
nédiclin  de  la  congrégation  de 
Saint-Maur,  né  à Paris , en  tü54  , 
et  mort,  dans  un  .Igc  avancé,  à 
Saint-Denis,  en  1728,  est  conuQ 
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par  dj'iix  om  râpe»  utiles  ; l;  La 
médecine,  et  ta  chirurgie  des 
Pauvres,  Paris,  in-12,  i^âS.  Ce 
livre  renrerme  des  remèdes  ilioi- 
sis,  peu  cüOteux,  et  l'aeiles  ù 
préparer  pour  les  maladies  in- 
ternes et  exfenies.  H.  Diction- 
naire iolaniqueetpharmaeeu- 
litjue,  iii-8°  : ouvrage  plusieurs 
ioiSn  réimprimé  , dans  lequel  on 
trouve  les  principales  propriétés 
des  minéraux,  des  végétaux  et 
des  animaux,  qui  sont  en  tisage 
dans  lu  médecine.  On  y indique 
un  grand  nombre  de  remèdes, 
mais  p.is  toujours  avec  assez  de 
choix.  Doin  Alexandre  avait  ac- 
quis une  grande  connaissance  des 
.sifliples.  Egalement  pieux  et  cha- 
ritable , il  en  lit  usage  pour  le  sou- 
lagement de  .«es  frères,  et  sur- 
tout des  pauvres,  qu’il  aimait 
tendrutnent.  Ce  livre  est  peut- 
étte  utile;  mais  la  médecine  a 
trem  souvent  ù gémir  de  lu  eon- 
fi.nqcc  qu’inspirent  à des  gens  peu 
instruits  , les  remèdes  puisés  dans 
res  sortes  d’ouvrages.  ( Voyez 
Y Histoire  Httrraire  de  ia  con- 
grégation de  Saint-Maur , pag. 
48901490.)  t 

AL£XAM)KEi.^dom  JACorrs), 
fcénMictin  de  la  congrégation  de 
Saint-.Maur,  a laissé  un  Traité 
sur  les  horloges  élémentaire^ , 
in-8*,  17345  année  de  la  mort  de 
l’auteur,  qui  était  d’Orléans.  II 
moupit'âgé  de  quatre-vingt-deux 
ans!  C’était  un  homme  d’un  ca- 
ractère solide,  doux  et  uni. 

ALEXANDRE  ( Gcili/aChb  ) , 
plus  connu  sous  le  nom  de  lord 
Stirling,  major-général  del'or- 
iwie  oméilcalnc , né  à New-Yorck, 
passa  la  plus  grande  partie  de  sa 
vie  dans  la  province  de  New-Jer- 
sey. Considéré  par  plusieurs  per- 
sonfles  comme  légitime  héritier 
d’uu  domaine  avant  le  titre  de 
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comté,  en  Ecosse,  dont  son  pèv« 
était  originaire;  et  malgré  qu’il 
eût  échoué  auprès  du  gouverne- 
ment dans  sa  réclamation  de  cet 
héritage , cependant  parmi  ses 
amis  et  ses  connnissanees,  il  re- 
cevait , par  manière  de  couftoi- 
aie,  le  titre  de  lord  StirHiig. 
Alexandre  se  montra  l’ami  de^ 
sciences  mathématiques  .al  da 
l’astranoinie,  et  y était  «venu 
très-habile.  Lorsqu’en  17^8,  il 
fut  fait  prisonnier,  ce  ne  fut  (p’a- 
rès  avoir  facilité  # quatre  qenfs 
ommes  les  [moyens  dVeliapper, 
par  une  attaque  hardie,  ù un  corps 
sous  les  ordres  de  lord  Cornwal- 
lis.  Jl  mourut  en  ij83,  Sgé’de 
cinquante-sept  ans. 

[ALEXANDRE  VÉRONÈSl, 
( Alessan&ro 'fcRcai , dit  Loret- 
To),  peintre  de  l’école  Vénitienne, 
né  ù Vérone,  vers  i58o,  mort 
vers  i65o,  étudia  son  art  sons 
Felice  Riccio  et  Carlo  Galiaci.  Il 
eut  pour  élève  Giovanni  Ceschiv- 
ni , qaii  a Ihit  des  copies  trt'k-rsti- 
mées  des  tableaux  de  son  maître. 
Les  sujets  des  tableaux  <pie  nous 
connaissons  de  lui , sont  ; le  Dé- 
luge, Sanison  livré  par  Dali- 
la  aux  •Philistins  , ta  Femme 
adultère,  de  l’Kvangile;  le  Ma- 
riage vnyMitfW  de  Sainte.  Ca- 
therine d"  Alexandrie,  ta  Mort 
d’Antoine.  Tous  ces^  tableaux 
sont  au  Mii.séc  mj'iil.  ' ’ 

ALEXANDRKDE  W ESTPHA- 
LIE.  Voyez  HMvis.  • « 

ALEXANDRE  D’IMOLA.  V, 
Tartacm  ( Aeexasdre). 

- ALKXANDRIKI*  DE  NELS- 
TAIN  ( JcLEs),  né  à Trente,  mé- 
decin de  Maximilien  II,  reçut  des 
bienfaits  consi^iérablesdcret  em- 
pereur, qui  lui  permit  de  les 
transnieltre' à scs  enfans,  quoi- 
qu’ils ne  fiissetit  pus  légitimes.  Il 
inounii  dans  ta  pallie  l’au  1Ô90, 
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A rûgeile  qnati'v-viiigh-quatre  an«. 
Alexandriiii  a écrit  en  vers  et  en 
prosn  divers  ouvrages 4 qui  prou- 
vent que  sa  doctrine  était  solide 
et  universelle.  I.  De  nmlieinâ 
€t  medico,  Tigiiri,  i55ç),  iii-8*. 
IL  Su tt4Ùrium , ou  De  tatiiUiU 
ittvnUA,  libri  a.'S,  Cnioniæ,  i 
in-fol.  III.  Paxtotrophia , li- 
guri,  in-8*.  Cet  ouvrée 

est  en  vers.  IV.  CortieUtt.tM- 
dieà.  V.  üalciû EiUMnniu!» . VI. 
De  Theriacà,  etc.,  etc.  C’est 
un  des  premiers  observateurs  qui 
ait  cherché  ù établir  les  rappirts 
qui  existent  entre  les  ancctioiis, 
les  passions  de  i’aiiie,  et  les  ma- 
ladies du  corps. 

ALEXANDRIN!  ( iACoe-Pai- 
LirPE  ),  né  à Bologne  , selon  Bu- 
mnldi,  vivait  en  i5^o.  Le  même 
auteur  rapporte  qli^l  laissa  quel- 
ques ouvrages  manuscrits.  Les 
lièg  Us  de  l’ algèbre  et  de  lagio- 
métrie,  ou  de  la  mesure  des 
terres,  tant  du  fuigs  boUmais , 
ue  â’aiftres  tieuur..  Dans  lu  hi- 
liuthéque  de  l’institut  de  Rulo- 
giie , il  y eu  a un  intitulé  : ile- 
cueil  des  pouls  et  mesures  de 
Bologne,  en  lâ^i,  d’autres 
plus  antiqties,  et  d’autres  en 
dill’érens  pays. 

ALKXlNbS,  philosophe  de  la 
secte  d'Kuclide  de  Mégare , qui 
vivait  vers  la  lao*  olyutpiade.  Il 
avait  été  disciple  d'Ëubulidc,  et 
parut  opposé  aux  sentimciis  de 
/.éiion  le  ci/nigue. 

ALEXIS,  nom  d’un  Saintcélé- 
bré  par  Métapliraste.  Ou  dit  que 
c’en  le  même  que  Saint  Jbàh  Cx- 
LviiTK.  {Poyci  cct  article.)  Ce 
sont  du  moins  ù peu  près  les 
niêiiics  faits  daus  les  vies  de  ces 
deux  personnages , et  ces  faits 
sont  asser.  exlraordina^'cn.  Coiï- 
sultez  la  f'MdcaA'atnta  de  Bâillât, 
au  1 5 janvier. 
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ALEXISl",  COMNÈNES,  na* 
qnit  é Cnnslaulinuple,  l’an  io4^ 
d(*9ean  Cotniièites,  frère  de  l'em- 
pereur Isaac  Coiiinèmss,  et  de  Da-^ 
lassène.  Ayant  reçu  une  excel- 
lente éducation , Il  lit  de  gcuiids 
prugrésda^si'étatmilitairc.  .Ntmi- 
mé  général  contre  les  Turcs  avec 
son  frère  Isaac,  il  les  engagea  à 
faire  alliance  avec  l'empire.  11  se 
distingua  par  plusieurs  actions 
courageuses  avant  de  monter  sur 
le  trône  de  Coastuntinoplç , qu'il 
usurpa  sur  Nicephore  Botoniate, 
en  io8i.  Proclamé  empereur  par 
les  troupes,  du  consentement  d'I- 
saac  , son  frère  aîné , il  battit  les 
Turcs , et  les  contraignit  à deman- 
der la  paix.  Après  cette  expédition 
contre  les  Musulmans,  il  futobli- 
gé  de  SC  défendre  contre  Robert 
Giiisclvird,  qui  le  défit  d’abord, 
et  sur  lequel  ensuite  il  remporta 
deux  victoires.  Cette  guerre  fut 
suivie  d’une  irruption  des  Scythes, 
qu'il  tailla  en  pièces  dans  une  hn- 
taille générale.  Peude  tcinpsaprès 
il  vit  arriver  dans  scs  «tais  une 
mulliinde  innombmhle  de  céoisés 
qui  l’alarmèrent  beaiiconp.  Il 
craignit  que  Boëmond,  Bis  dè 
Guischard , ne  profitiU  de  cette 
guerre  pour  lui  arracher  la  cou- 
ronne. Scs  soupçons  ruhligèrcDt 
du  disaiinuler,  et  de  faire  un  trai- 
té avec  rarmée  croisée,  par  le- 
quel il  promettait  de  la  secourir 
par  terre  et  par  mer.  Les  Latins 
disent  qu’il  l'observa  mal,  et  les 
Grecs  soutiennent  au  contraire 
qu’il  en  remplit  toute*  les  condi- 
tions avec  une  ponctualité , q^ 
les  croisés,  disent-ils ,.  ne  nié^ 
tnienl  pas.  Il  est  shr  qu’il  se  pré- 
senta pour  les  secourir  au  siège 
iTAiilioche  mais  il  ii’cn  est  pàs 

I moins  vrai  qu’il  se  relira,  lurs- 

II  qu’il  vit  que  s«s  troupes  risquaient 

Il  d'être  battues.  Les  français  lu- 
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rent  indignés  de  cette  retraite  ; 
ttuiis  il  les  gagna  ensuite  en  rache- 
tant leurs  prisonniers,  et  en '1rs 
recevant  pvec  magnificence  lors- 
qu’ils. revinrent  à Constantinople. 
Boëmond  fut  le  seul  qui  voulut 
rosier  en  guerre  avec  lui;  mais  il 
le  réduisit  bientôt  à desirer  la  pais. 
Il  pacifia  aussi  son  empire,  en 
traitant  avec  les  Turcs,  et  mou- 
rut en  1 ii8,  âgé  de  soixante-dix 
ans,  d’uneguutte  qu’un  froid  très- 
vif  fit  remonter  dans  sa  poitrine. 
Il  avait  régné  tie.ute-sept  uns. 
Aiaimbourg,  dans  ses  jim'pliftr- 
calions  hisloriquat , a prodigué 
à ce  prince  les  injures  les  plus 
atroces.  Sa  fille  Anne  lui  a donné 
les  éloges  les  plus  outrés  dans 
l’histoire  qu’elle  a écrite  de  son 
père,  et  qui  est  divisée  en  quinze 
livres.  Il  y a un  milieu  à tenir 
entre  le  panégyiique  et  lu  satire. 
On  ne  peut  que  louer  Alexis  de  sa 
sobriété,  de  sa  douceur,  de  sa 
Clémence,  de  son  amour  pour  les 
lettres  , de  son  afl'abiliié  envers  le 
peuple;  mais  on  doit  le  blâmer 
d’avoir  peu  respecté  le  droit  de 
propriété.  Quant au.reproche d’a- 
voir sollicité  sous  main  Icsmaho- 
métnnscotitre  les  chrétiens,  après 
s’être  uni  avec  ceux-ci  , la  plupart 
des  historiens  le  rejettent  comme 
un  faux  bruit.  Parmi  les  traits 
de  clémence  qu’on  cite  de  lui, 
' nous  ne  nous  arrêterons  qn’â  ceux- 
ci  : Il  avait  soutenu  contre  les 
Scythes  une  guerre  cruelle,  qui 
finit  par  une  bataille  sanglante  ; 
toute  l’armée  des  Scythes  y pé- 
nti,  sans  excepter  les  léiuiues  et 
||p.,gDfans,  à la  réserve  d'un  as- 
Às  grand  nooibre.de  prisoniders, 
qiie  leurs  hlessures.  avaient  mis 
hors  d’étal  de  fuir,.  Sur  le  soir , 
Synésiusyl’unde.ses  ollipiers , alla 
solliciter  l’emp^cur  (je  les  faire 
tous  mourir,  de  peur  que  la  vco 
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geance  ne  les  portât  quelque  ré- 
volte. Alexis,  le  regardaut  d’un 
œil  sévère , lui  dit  ; « Les  Scythes, 
pour  étix;  Scythes,  cessent  - iis 
d’être  hommes?  El  pour  avoirété 
nus  ennemis,  sont-ils  indignes  de 
notre  compassion  ! Je  ne  sais  com- 
ment vous  avez  pu  coucevoir  une 
idée  aussi  cruelle,  et  me  la  pro- 
poser. a 11  ordonna  seulement 
qWUja  les  désarmât.  Cependant , 
Vers  le  milieu  de  la  nuit,  les  sol- 
dats grecs  se  jetèrent  sur  les  cap- 
tifs et  les  passèrent  tous  nu  fil  de 
l’épée.  Alexis  l'ayantappris,  man- 
da Sy  nésius , et  lui  dit  : « Ce  mas- 
sacre , capable  de  me  déshonorer 
parmi  les  nations  étrangères , est 
l’ouvrage  vde  votre  oouanlé.  «11 
le  fit  ensuite  charger  de  chaînes, 
et  il  l’aurait  puni  avec  plus  de  ri- 
gueur, si  ses  pareil*  et  ses  amis 

n'eussent  intercédé  pour  lui 

Deuxolüciers , nommés  Arièbe  et 
Lmpeitopiiie,  furent  convaincus 
d'avoir  voulu  attenter  à la  vie  de 
; l’empereur  ; Alexis  boiv^alétir  pii- 
I nition  à la  confiscatioti  et  à l’exil. 

I Jean,  son  neveu,  gouverneur  de 
I Duras,  fut  accusé  de  tramer  une 
I révolte;  Alexis  le  manda,  et  tou- 
ché de  riudigiiatioD  qu'il  montra 
de  se  voir  soupçonné,  il  ne  vou- 
lut plus  enicudre  de  déposition, 
et  il  le  renvoya  dans  son  gouver- 
nement. Les  bontés  qu'il  avait 
eues  pour  Grégoire,  fils  de  Gra- 
bas,  gouvemeur-de  Trébisonde-, 

I n’empécbéreiil  pas  cet  ingrat  de 

II  ‘onger  à la  révolte  ; l’empereur  se 
contenta  de  lui  faire  sentir  l’in- 
justice  de  sa  conduite,  et  de  le 

I reléguer  dans  lu  citadelle  de  Pbi- 
lippopolis.  . . ■■■  !!■  .I  l* 
ALEXIS  II,  COMNÈNES,  né 
â Gonstaotinopic,  en  ii(î8,  était 
fils  de  l’i^pereur  Manuel  Coin- 
nénes  et  de  Marie,  fille  de  Rai- 
inond,  prince  d’Antioche.  K la 
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mort  «le  Muuucl,  Marie  se  fit 
procluiiicr  récente  de  l’euipire; 
le  jeiiue  Alexis  n'avait  alors  que 
duuite  ans.  Il  lut  bieiiti'it  rntoiirc 
de  coiirli.sans  ambitieux  , qui  flat- 
tèrent ses  vices  et  ses  petites  pas- 
sions, et  se  préparèrent  ù s'éle- 
ver sur  ses  ruines.  *L'inipératrice 
régente  l'avorisait  sans  s'en  dou- 
ter leurs  vues  secrétet,  par  sa 
conduite  scandaleuse  avec  le  Pro- 
losebasle  Alexis,  son  amant.  Plu- 
sieurs partis  se  formèrent;  celui 
d'Andronic  Conuiènes  lut  vain- 
queur; ce  prétendant  s’empara 
du  pouvoir , lit  néanmoins  cou- 
ronner le  jeune  Alexis , mais  ne 
lui  laissa  que  la  liberté  de  se  li- 
vrer à la  débauche.  Bientôt  ce 
jeune  prince  eut  la  douleur  de  se 
voir  forcé  de  signer  l'arrèl  de 
mort  de  sa  seeiir  et  de  sa  mère. 
Il  avait  été  fiancé  é Agnès  de 
France;  mais  Andronic  le  maria 
à su  fille  Irène.  Le  perfide  beau- 
père  se  fit  ensuite  associer  ù l’em- 
pire. Il  avait  à peine  achevé  de 
prêter  le  serment  d’usage  aux 
pieds  des  autels,  entre  les  mains 
de  son  gendre,  qu’il  fit  déclarer 
son  collègue  incapable  de  gouver- 
ner. Lu  nuit  .suivante,  il  le  fit 
étrangler  par  trois  assassins.  Sa 
tête  fut  jetée  dans  une  fosse  des- 
tinée aux  criminels , et  sou  corps 
précipité  dans  la  mer.  Cet  évé- 
nement eut  lieu  en  ii85.  Alexis 
était  alors  âgé  de  quinze  ans  , et 
avait  eu,  pendant  trois  ans,  le 
titre  d’empereur. 

ALEXIS  111,  L’ANGE,  frère 
d'isaac  l’Ange  , einp^'ur  de 
Constantinople , coilspira  contre 
lui , le  détrôna  en  i et  le  fit 
enfermer  dans  une  prison , après 
qu’on  lui  eut  crevé  les  yeux.  Le 
nouvel  empereur  était  un  débau- 
ché avare  et  un  l.'ichc  despote. 
Ayant  abandonné  le  guuvenic- 
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I ment  à Enpbrosiiie  sa  femme,  il 
I se  laissa  battre  par  les  Turcs  et 
les  Bulgares,  et  ne  termina  cette 
1 guerre  honteuse,  qu’en  achetant 
la  paix  à force  d'argent.  Les  peu- 
ples inurmiiraienl.  kaac  l’Ange 
avait  un  fils  qui  s’était  retiré  en 
I Allemagne,  auprès  de  l’empe- 
reur Philippe  son  beau-frère.  Ce 
prince  engagea  une  armée  de 
croisés,  composée  de  Français 
et  de  Vénitiens,  à le  rétaldir  sur 
le  trône  de  scs  pères.  Le  siège 
! fut  mis  devanA  Constantinople, 

; qui  se  rendit  en  juillet  laoô. 
Alexis  l’Ange  prit  la  fiiite;  et, 
après  avoircourii  difTérenles  aven- 
I turcs,  il  tomba  entre  les  mains 
de  Théodore  Lascaris,  qui  lui  fit 
crever  les  yeux  , et  l’enferma 
dans  un  monastère, où  il  termina 
scs  jours.  Le  fils  d’isauc  fut  cou- 
ronné sous  le  nom  à'Aicxiê  IF . 
Ce  jeune  prince  tira  son  père  des 
1 fers;  et,  tout  aveugle  qu’il  était, 
il  lui  remit  le  sceptre,  et  se  con- 
! tenta  d’être  son  collègue;  mais 
j comme  il  fallut  donner  des  som- 
I mes  considérables  aux  croisés, 
les  peuples  furent  foulés,  et  il 
s’éleva  un  nouveau  tyran  qui  d«‘- 
trôna  Alexis  IV  , et  le  fit  étran- 
gler en  lao.j.  Alexis  l’Ange  en 
mourut  de  saisissement.  ( V oyn 
ci-dessous  Atexis  Mcrtzupble.  ) 
ALEXIS  IV,  empereur  de 
Cbnstantinople.  Voyez  'l’article 
précédent. 

ALEXIS  V,  surnommé  Ducos 
MurtzvphU,  ayant  d’abord  été 
grand-maître  de  la  garde-robe 
sous  Isaac  l’Ange  et  Alexis  IV , 
détnînace  dernier  prince,  et  le  fit 
étrangler.  Il  commença  son  règne 
en  janvier  laoj,  par  une  guerre 
contre  les  croisés,  qui  mirent  le 
siège  devant  Constantinople.  La 
ville  fut  prise  et  pillée.  Théodore 
Lascaris  fut  élu  empereur  par  les 
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Grecs,  et  fieiidtiin  parles  Latins. 
Ce  dernier  pwiirstiivil  Murtzu* 
pblc>  lui  fit  crever  les  yeux;  et 
les  Fraiivnis,  iirilcs  contre  lui, 
la  prucipitèreutdu  haut  de  la  co- 
loniie  que  ’Uiéodore  avait  l'ait  éle- 
ver «(ir  lu  pluce.il'aiirus  à Cons- 
tantinople, enavril  1304.  Le  sur- 
nom de  MurlîUfthUiUii  avait  été 
donné,  parce  que  ses  sourcils  se 
joigiiaientet  lui  tombaient  sur)es  | 
yeux,  line  régna ou’eoviron  trois 
mois.  Artificieux,  nissiinnié,  avare 
et  cruel,  il  dépon^Ja  presque  tons 
Ie»'çrunds  seigneurs  de  lu  cour, 
et  s'appropria  leurs  richesses, qui 
lui  appartenaient,  disait-il,  pur  la 
loi  du  plus  l'urt.  Ayant  disgracié 
les  hninines  de  mérite  qui  étaient 
dans  le  ministère,  il  leur  substi- 
tua ses  ]iarcns  et  ses  amis,  lu  plu- 
part aussi  avides  qu’incapables. 
Ces  dilTérens  ehangemeus  accé- 
lérèrent sa  chute. 

ALEXIS  (^f'avÆ),  imposteur 
célèbre , qui  voulut  se  faire  passer, 
en  1191,  sons  Isaac  l’Ange,  em- 
pereur d'Orient,  pour  Alexis,  fils 
de  r«inpereiir  i^ouelComijènes. 
Sit  figure  et  ses  cheveux  ressem- 
blaient en  eilèt  beaucoup  é eèiix 
de  ceprinsc.etil  bégayait  comme 
lui.  A la  faveur  de  cette  ressem- 
blance, il  passe  en  Asie,  en  im- 
pose an  peuple  des  environs  du 
MéaiMlre,  et  va  représenter  au 
sultan  de  Cogny  , qu’ayant  été 
an>i  de  rem|>creur  Manuel,  il  de- 
vait-Veuger  les  injustires  que  l’on 
faisait  à son  fils,  seul  héritier  lé- 
gitime de  la  con^nne.  Le  liultan 
s’informa  de  l’ainbassadcur  de 
Constantinople  si  ee  jeune  homme 
était  réellement  fils  4e  Manuel. 
L'ambassadour  répendit  u#  qu'il 
était  pubiio  qii’Alexis,  fils  unique 
de  .MiimioJ,  s’était  noyé  avant  la 
mort  de  son  père,  et  qiié  celui 
qui  en  premiit  le  nom  était  un 
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imposteiirv  v-Malgré  re  témoigna- 
ge, le  Sultan  lui  permit  de  lever 
des  troupes  dans  ses  Etats,  sans 
néanmoins  s’engager  à le  défeii-- 
dfe.  En  peu  de  temps,  le  faux 
Alexis  se  vit  à lu  tôle  de  huit 
mille  homiiies.  Il  prit  plusieurs 
villes  à oomposition;  il  entra  dans 
quelques  autres  par  force,  et  ré- 
pandit nu  loin  la  terreur  par  les 
ravages  et  les  violentes  qu'il  exer- 
ça. Alexis,  frère  de  l’empereur, 
qui  monta  depuis  sur  le  t(4iie,  ne 
jugea  pas  à propos  d’en  venir  aux 
mains  avec  lui;  il  se  contenta  de 
retenir  dans  l’obéissance  ceux  qui 
ne  s’en  étaient  pas  encore  écartés. 
Mais  un  prêtre  d’Asie,  indigné 
contre cercbclie,  qui  pillait  toutes 
les  églises,  en  délivra  bientfit 
l’empire.  Il  attendit  le  faux  Alexis 
au  sortir  d'un  grand  repas,  où  il 
avait  bu  avec  excès,  sc  saisit  de 
son  épée,  et  la  lui  plongea  dans 
le  cœur. 

ALEXLS-MICHAELOW1T7..C.- 
à-d.filsde  Michel  Féodorowilz,  gr.- 
due  ou  ciarde  Mostmvie,  lui  suc- 
céda, et  |iarvintuii  trAiie  en  idAlL 
âgé  de  lÊaos.  Sonvègne  fut  trou- 
blé par  des  séditions  sanglantes  , 
par  des  guerres  intestines  et  étran- 
gères. Lu  chef  de»  Cosaques  du 
Tannïs,  nommé  Stfnko-Rasin. 
voulut  se  faire  roi  d’Astrekan.  Il 
inspira  long-temps  la  terreur;  mais 
enfin,  vaincu  cl  pris,  il  finit  par 
le  dernier  supplice.  Environ  doute 
millo  de  ses  partisait»  furent  peo- 
dus,  dit-on,  sur  le  grand  chemin 
d’Astrakuii.  Alexis  soutint  ensuite 
iine-giii^retaontre  la  Pologne  ; elle 
fut  tcrininéci  par  une  paix  qui  lui 
assura  la  possession  de  Sinolca»- 
kor  de  la  Kiovie  et  de  ITItraine  ; 
mais  il  fut  inalfaearcux  contre  les 
Suédois,  etlesborne»'dc  l’empire 
élatent  toujours  très-resserréesdu 
cûtéde  la  Suède.  Les  Turcs  étaient 


A L l^X 

alors  -plus  i cniifidrr  : ils  toin- 
Itaient  sur  lu  PuIo^ih-  et  inenuçairitt 
les  pays  slu  Ctar,  voisin  delà  Tar- 
turie-Criuice,  l’ancienne  Clierso- 
nèse-TaurHpic.  lis  prirent,  en 
1G71  , la  ville  importante  de  Ka- 
ininierk  , et  tout  rc  qui  dépendait 
de  la  Polopie  «n  Ukraine.  Le  sul- 
tan Mahomet  IV,  ayant  imposé 
un  tribut  aux  Polonais,  demanda 
que  le  c.inr  évactiSt  tout  cc  qu’il 
possédait  eu  Ukraine,  et  fut  refu- 
sé. Le  sultan  ne  iruitait  dans  sa 
lettre  le  souverain  des  Kassesqiie 
de  hosfodar  ehrétim;  et  s'inti- 
tulait très-pforiensr  majfsté,nyi- 
df  tout  i’  linivtrs.  Le  ezar  ré- 
pondit : > qu’il  n’était  pas  fait  pour 
se  soumettre  à un  chien  de  niulio- 
métim , et  que  son  eiinelerrc  va- 
lait bien  le  sabre  du  gratid-sei- 
ftneiir.  n Kn  même  temps  il  envoya 
des  ambassadeurs  h presque  tons 
les  Souverains-dc  l’Eampe,  pour 
les  animer  contre  l’ennemi  com- 
iniin  de  la  chrétienté.  Il  secou- 
rut les  Polonais,  <pii,  ayant  pour 
géhérai  Je.in  .Sobieski,  trioniphè- 
reut  des  Turcs  ù la  célébré  jotir- 
uée  de  (iboksiin , en  i(iy4-  Lors- 
que le  trône  de  Pologne  fut  vacant, 
peu  de  temps  après  > Alexis  le  dis- 
puta, et  fit  des  oflres  avantageuses 
qui  ne  furent  pas  a<'ceptées.  Une 
mort  prématurée  l’enleva , en 
lüoy , à 4?  ans.  il  laissa  la  réputa- 
tion d'un  prince  juste,  niais  sé- 
vère.' Il  fut  le  premier  qui  lit  ini- 
priincr  les  lob  du  royaume,  au- 
paravant manpseritesj  Il  lisait  les 
bo»s  ouvrages  èli-angers,  sur  les 
arts  et  les  sciences,  qu’il  se  faisait 
traduire  en  langue  russe.  Le  corn- 
meree  fut  favorisé  par  ses  soins  et 
ses  bienfaits.  Des  manufactures  de 
toile  et  de  soie  furent  établies; 
plusieurs  déserts  furent  peuplés 
par  des  colonies  d’é#angcrs,  et 
«urtout  de  Pokioals.  Il  bâtit  des 
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villes;  il  augmenta  et  embellit 
Moscou.  Il  avait  conçu  le  projet 
d’avoir  des  flottes  sur  la  mer  Cas- 
pienne et  la  mer  Noire.  Sa  cont 
lût  plus  magnifique  qu’aucune  de 
celles  de  ses  prédécesseurs;  et, 
malgré  -cette  magniflcence,-  .son 
économie  lui  permit  d’amasser 
des  trésors.  Il  reçut  des  ambas- 
sades avec  de  riches  présens  des 
Persans,  des  ChiiiOis  cl  d’autres 
peuples  d’Asie  , et  furnm  des  liai- 
sons arec  les  principales  puissan- 
ces de  l’Europe.  Il  eut  de  son 
second  mariage,  avec  Natalie  Na- 
riskin,  le  fumeux  czar  Plcfre,  qui 
perfectionna  tout  ée  qti’il  avait 
commencé.  { f’otf«c  Piebhb-le- 
Gkasb.  ) 

ALEXIS-PETftOWIÏ/.,  fils  de 
Pierre-le-Grand , cïOr  de  Uussie , 
et  d’Eudoxie  - Eccdorowna  La- 
poiisktn,  né  à Most’ow  , en  i6ç)5 , 
épouso  Gharlolte  de  Brunswick- 
AVotlénlHillel.  ( yojf.  CHABioigE.  j 
lx>in  de  marcher  sait  les  traces  de 
son  père,  il  condamnait  pur  ses 
diseonrs , et  encore  pins  par  scs 
mœurs  et  par  scs  actions , ^oiil  ce 
que  Pieri-e-le-Grnnd  cnireprenaît 
pour  In  gloire  cl  pour  l’agrandis- 
sement de  la  Russie.  I-e  ctarowi^ 
Alexis  menait  une  vie  obscure  : 
il  avait  un  caractère  sauvage , un 
aTtiichement  siiperstitiemt  aux  an- 
ciens usages  de  la  nation,  et  un 
profond  mépris  pour  les  at-tsetles 
ètnMissemens  uonveaiix.  Il  était 
presque  toujours  enfermé  avec  une 
Finlandaise,  nommée  Etipbrvisinei, 
qui  l’entretenait  dans  une  vie  oi- 
sive. Pierre-lc-Grand  s’efl’orçait 
d’exciler  en  lui  de  réimilatkin , de 
l’amour  potir  la  gloire  1,  «t-du  goftt 
pour  les  grandes  choses;  mais  Ks 
eceur  du  czarowitz  ne  renfermait 
I presque  aucun  de- «es  senliincns. 
j Enfin  le  czar,  envisageant  le  prince. 
] son  fils  comme  le  destructeur  de 
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tout  ce  qu’il  avait  entrepris,  ré- 
solut de  le  détïliériter.  Le  csaro- 
wili  parut  y consentir;  cepen- 
dant , à peine  son  père  eut-il  en- 
trepris son  second  voyage  en  Eu- 
rope, qu’il  alla  chercher  un  asile 
auprès  de  l’empereur,  qui  était 
son  beau-frère. 'La  cour  impériale 
lui  ordonna.de  se  tenir  caché  dans 
Vienne,  et  l’engagea  bientôt  i 
chercher  une  autre  retraite.  Le 
czarowitz  se  retira- à Inspruck, 
capitale  du  TyruI,  et  ensuite  i 
Naples.  Voltaire  compare  la. fuite 
d’Alexis  avec  celle  de  Louis  XI , 
encore  dauphin.  « Ce  dernier, 
dit-il,  était  bien  plus coupableqiie 
le  czarowitz,  puisqu’il  s’étnit  ma- 
rié malgré  son  père;  qu’il  avait 
levé  des  troupes;  qu’il  se  retirait 
chez  un  prince  nAturellemeiit  en- 
nemi de  Charles  VII,  et  qu’il  ne 
revint  jamais  à sa  cour,  quelque 
instance  queson  père  pût  lui  faire. 
Al^is,  au  contraire,  ne  s’était 
mariçque  par  ordre  du  czar,  ne 
s’était  point  révolté,  n’avait  point 
levé  de  troupes,  ne.se  retirait 
point  elles  un  prince  ennemi , et 
retourna  auprès  de  son  père,  sur 
la  première  lettre  qu’il  reput  de 
J|(ti.  « Le  ciar  découvrit  la  retraite 
de  son  fils,  et  l’enp^ea  à revenir 
à Moscow.  Dès  que  le  prince  fu- 
gitif jiit  arrivé,  Pierre-le-Grand 
fit  environner  par  des  gardes  le 
château  où  il  était  ; on  lui  ôta  son 
épée , et  il  fut  conduit  comme  un 
criminel  devant  son  père.  Les 
principaux  de  la  nobles^  et  le 
clergé  étaient  assemblés  : le  czar 
le  déclara  indigne  de  sa  succes- 
sion, et  l'y  fit  renoncer  solwnel- 
lement.  Les  confidena  du  c»ro- 
witz,  et  ceux  qui  l’avaient  suivi 
dans  sa  fuite,  furent  arrêtés,  et  la 
plupart  périrent  sur  la  roue.  La 
czariiie  Ëndocie , sa  mère , fut 
transférée  dans  un  monastère  près 
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du  lac  de  Ladoga;  et  la  princesse 
Marie,  swiir  du  czar,  impliquée 
dans  celte  funeste  affaire,  fut  rii- 
ferméedans  le  château  de  Schlns- 
selbourg.  Le  czar  retenait  toujours 
son  fils  prisonnier,  et  le'  traitait 
comme  coupable  de  lèse-majesté. 
On  instruisit  son  procès,  et  il  fut 
condamné  à mort.  Ce  jugement 
sévère  fut  rapporté  à ce  malheu- 
reux. Son  arrêt , et  sa  grâce  qui 
lui  furent  annoncés  presque  en 
même  temps,  lui  causèrent  une 
révolution  si  violente,  qu’il  mou- 
rut le  lendemain.  Cet  événemervt 
eut  lieu  en  1719.  H avait  un  fils 
qui  monta  sur  le  trône  apW's  la 
mort  de  l’inipératriee  Catherine, 
sous  le  nom  de  Pierre  II.  (Le  lec- 
teur pourra  consulter  le  chapitre 
X de  ['Hiittoire  de  Pierre-ie-^ 
Grwnd, .seconde  partie,  il  verra re 
qu’il  doit  penser  de  cette  horrible 
catastrophe.  ) Il  est  évident  que 
Pierre  fut  dans  cette  occasion  plus 
roi  que  père,  et  qu’il  sacrifia  son 
propre  fils  aux  intérêts  de  sa  n."»- 
tion.,  ou  plutôt  à ceux  de  sa  gloire. 
« L’arrêt  de  mort,  dit  Voltaire 
dans  une  lettre  à M.  de  Schouvn- 
! lof,  m’a  toujours  paru  trop  dur; 
Il  y a beaucoup  de  royaumes  où 
il  n’eût  pus  été  permis  d'en  user 
ainsi.  Je  ne  vois  dans  le  procès 
I aucune  conepiratioti ; je  n’y  aper- 
I çois  que  des  espérances  vagues, 

I quelques  paroles  échappées  au 
dépit;  nul  dessein  formé,  nul  at- 
tentat : j’y  vois  un  fils  indigne  de 
son  père;  mais  ui|'fils  ne  mérite 
pas  la  mort,  A Bien  sens,  pAuir 
avoir  voyagé  de  son  côté , tandis 
que  son  père  voyageait  du  sien.  » 
Après  quatre  mois  d’instmrtion 
d’un  procès  criminel,  on  força  re 
malheureux  prince  d’écrire*  que, 
s’il  y avait  eu  des  révoltés  puissant 
qui  se  fusâint  soulevés-  et  qu’ül 
l’eussent  appelé , il  se  serait  mis 


ALEX 

ilcur  tCte.  «Qui  jamais  a regardé 
une  telle  déclaratiun  comme  \u- 
lablc?  Qui  jumaisa  jugé  une  pen- 
sée, une  hypothèse,  une  suppo- 
sitiuii  d'un  cas  qui  u'est  pas  arri- 
ré?  Où  sont  ces  rebelles?  Qui  a 
pris  les  armes?  Qui  a proposé  ù ce 
prince  de  se  mettre  un  jour  ù la 
tête  des  révoltés?  A qui  en  a-t-il 
parlé?  A qui  a-t-il  été  confronté 
sur  ce  point  important?  Aussi, 
le  terme  de  parricide,  dont  oa>se 
servit  dans  le  jugement  de  ce 
prince , révolta-t-il  tous  les  hom- 
mes équitables  : on  ne  peut  don- 
ner ce  iiuin  de  parricide  qu’ù 
celui  qui  a préparé  ou  exécuté  le 
meurtre  de  sou  père.  La  mort  du 
czaruwitz,  le  lendemain  de  la  lec- 
ture de  son  arrêt,  ne  parut  point 
naturelle.  Etait-il  en  ellèt  vrai- 
semblable qu'un  prince  de  a3  ans 
mourût  d'apoplexie,  parce  qu’un 
lui  avait  II»  une  sentence  qu’il 
devait  espérer  qu'on  n'exécute- 
rait pas.  Les  écrivains  les  plus  fa- 
vorables au  czar  Pierre  ne  purent 
dissimuler  que  toute  l’Europe 
croyait  Alexis,  son  fils,  empoi- 
sonné par  ses  ordres.  Cette  con- 
jecture fut  pent-êtie  fausse;  mais 
U cruauté  <lu  ctar  était  bien  pro- 
pre à la  faire  naître.  Sa  mort  dé- 
plorable a fourni  le  sujet  d’une 
tragédie -ù  51.  Carriun  Nisas. 

ALEXIS,  poète  cumique  grec, 
oncle  du  .Ménandre,  florissait  du 
temps  d’Alexandre-le-Grand,  vers 
l'an  5U3  avant  Jésus-Christ.  ün 
trouve  des  fragmens  de  ce  poète 
d«ns  yttiulUsiinorum  Græco- 
TumDucolica,  Gnoniiea,  etc.,,|| 
Crispin,  1670,  in-iü.  M.  Coupé 
en  a donné  une  traduction  dans 
ses  Soirée*  littéraires,  tume^n 
page  i5o.  ^ 

ALE.\lS(Grii.LACiiB),. surnom- 
mé le  Bon  Moine  de  Lyrd,  parce 
qu’il  fut  religieux  d'uns  abbaye 
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de  ce  nom , dans  le  diocèse  d’E- 
vrenx,  avant  d’être  pricurde  Bus- 
sy en  Perche.  On  ignore  la  d.ate 
de  sa  naissance  et  celle  de  sa 
mort,  mais  il  est  certain  qu’il  vi- 
vait encore  en  iSo5.  Les  ouvrages 
qui  restent  de  lui  sont  : I.  Le 
Passe-temps  de  Unit  homme  et 
de  toute  femme,  avec  VA,  B,  C 
des  doubles,  le  tout  en  vers , Pa- 
ris, sans  date,  in-8*etin-4“,  goth. 
II.  Le  Grant  Blason  dre  fanfees 
amours,  in-4*,  goth. , sans  indi- 
cation de  temps  ni  de  lieu  , Paris, 
in-16,  sans  date,  et  in-4%  i495; 
Lyon,  aussi  in-4*,  >5oé;  et  ù la 
suite,  des  Quinze  Joies  du  ma- 
riage,ho  Haye,  1726  et  1734, 
in-ia.  III.  Le  Contre-Blason 
des  faulces  amours,  intitulé  le 
Grant  Blason  d'amours  spiri- 
tuelles et  divines,  avec  cer- 
tain Epigrammeet  Servantoye 
d'honneur, etc.  Paris,  sans  date, 
in-8*  et  in-16,  goth.  IV.  Le  Dia- 
logueduCrucipxetdu  Pèlerin, 
composé  en  Hyérusalem  , l’an 
i486,  etc.,  Paris,  Guill.  Eusta- 
chc,  i5ai,  in-8*.  V.  Le  Loyer 
des  Folles  amours,  et  le  Trium- 
phe  des  Muses  contre  amour, 
à la  suite  des  Quinze  Joies  du 
mariage,  d.im  les  deux  éditions 
déjà  citées.  VI.  Ix  Passe-temps 
du  Prieur  de  Bussy  et  de  son 
frère  le  cordelier,  etc; , Rouen , 
in-8*,  sans  date.  VU.  Le  Miroir 
des  moine.s,Roven,  idem.  Vllt. 
Le  Martyrologe  des  fausses  la  li- 
gues,et  le  chapitre  général  d'i- 
celles tenu  au  temple  de  Dutt- 
ger-,  faits  par  cou/ilets,  etc., 
Rouen,  in-4*,  sans  date;  et  Paris, 
LambtTt,  i4(>9,  in-4*.  IX.  Enfin. 
Quatre  Chants  royaux,  qui  se 
trouventparmi  \esPalinods,ete., 
imprimés  in-4*,  é Paris,  à Rouen 
et  à Caen , sans  date. 

ALEXIS  DEL  AKCO,  peintre. 
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fut  siirnoinmr.  el  SolitiUo  da  Ptti 
reda  Sourd  de  l‘éréda),  parce 
qu'il  était  sourd-muet  dr  mu;)- 
Miice)  et  qu'Airtoiiie  de  Pérédu 
était  son  innilre.  Il  était  né  à iMu- 
drid  en  i(>a5.  Quoique  dénué  des 
moyens  nécessaires  i toute  pro<- 
{‘cssiunv'il  n’en  fit  pas  moins  des 
ouvroj'ns  digites  des  plus  grands 
maîtres  lie  sou  temps.  11  excellait 
surtout  dans  les  portraits.  Il  pei- 
gnait quelquefois  des  suiets  d'his- 
tx)ir«,  tuais  il  ii'y  réussissait  pas 
aussi  bien.  U règne  uu  grand  goût 
de  dessin  et  unebellecoqlcurdans 
tes  ouvrages;  ou  en  admire  sur- 
tout les  belles  coiupusitjons. 
Alexis iiiourul à Madrid, CO  1700, 
A l’âge  de  70  ans.  Qn  voit  do  lui . 
dans  le  cloître  des  Triiiitaires  de 
cette  ville,  une  Annomplkm  et 
une  Coiiception  dr  la  l'Urge; 
ces  deux  tableaux,  peints  darts  sa 
première  jeune.sse,  lui  font  hon- 
neur. U n peint  en  entier  la  cba- 
pclle  de  'Notre- Dunie  de  la  Nove- 
Q.i,  qui  est  daiis  la  paroisse  de 
Saint-Ltienne,.  et  qui  appartient 
aux  comédiens  de  Mndcid.  Un  voit 
aussi  de  lui  une  Sainte-Thérèse 
doits  la  cltapelle  Uel  Sa  uloAJ/irix- 
to  de  l'église  de  Sun-Stilvadoi^ilo 
la  même  ville. 

ALEXIS  ARISTEN.E , diacre 
de  l’église  de  Constuntiiiuple,  se 
trouva  au  concile  de  celte  ville  de 
l’an  1 16G.  On  a de  lui  dos  J^otes 
attr  un  rrcuçil  <U  cauona,  qui 
sont  impriinées  dans  les  Pandec-- 
tes  des  eaur>n.H  de  UévéridgOk 
. ALEXUiS  (UsspASo),  (irlsoo 
d'origine , reçu  bourgeois  de  Ge- 
itève  en  >5^,  y eosoigno  la 
théologie  et  la  phiÉos<ipitiesi.et  y 
mourut  en  tGaii.  Uu  a/dn.Jul  : 
PisserUUio  pht/sica  de  mixiM- 
rd.  Genève,  iüa5,  in-4*. 

ALE'YN  (Chasles),  poète  an- 
glais » a laissé  deux  Pitàmes  sur 
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/es  ùatailUs  de  Orèny  etdr  Poi- 
tiers, Londres,  iliôi.  Eu  i(>38, 
il  coinpolè  uu  antre  ouvrage, 
aussi  an  vers,  en  l'honneur  de 
Henri  VU,  iiiiilulé  : Histoiredu 
sage  et  ùietJieuresix  prince 
Henri  yH.  En  il>3q,  il  publia 
VUistoira  d’Eurgaic  et  de  Lu- 
crèce. Ce  u’esi  qu'une  traduotinii 
d’/Ëuoas  Sylvius.  Il  paraît  qu’il 
mourut  en  i(i/tu  ; niais  on  n'a 
rie%r8cueillrde  sa  vie,  et  aucun 
autre  ouvrage  de  ce  poète  n’est 
parvenu  à la  connaissance  des  bi- 
blkigrapbes. 

ALKV  RAG.  r«>f.  DALEYRAC. 

ALEAIO.  yop.  ALESIU. 

ALK  ( D.  Samcu.).  Ce  prévrtt 
du  chapitre  de  la  cathédrale  de 
Linkopiiig  fut  l'tiu  des  plus  célè- 
bres poèlcslalûisde  la  Suède.  Avec 
un  cnniolère  très-aiinablv.  il  était 
de  la  moralité  la  plus  sévère,  il  a 
donné  dans  la  ville  d l!psal  des-' 
cours  particuliers  dd  poésie  et  d’e- 
loqueiice.  Il  mourut  au  mois  de 
juin  1709- 

ALKAM  ( OoAzio  Dt  Paxis), 
peintre  de  Pécule  romaine,  né  h 
Pérouse  vers,  lôin,  lut  initié  dans 
la  peiiitiH'e  par  son  ]>ère  Domiiiicu 
di  Paris.  L'illustre  Raphaël,  son 
ami,  fut  aussi  son  modèle  et  son 
guide;  cl  Les  bons  ouvrages  d’AI- 
lani  sont  du  nombre  de  ceux  qui 
su  rapprochent  le  plus  des  ebuis- 
d'œuvre  du  prince  de  la  (leinlure. 
U foiula.,  en  1&75,  une  Académie 
do  dessin  à Pérouse,  et  mourut 
dix  ans  après.  Son  tabteau  du  Sia- 
riage  mgstiaue  de  Sainte  C0- 
.sHierinedl-A Uxandrie  se  fait  rr- 
niarquer  au  Musée  royak 

ALF.AILAUiyS,  philosophe  mu- 
gAMan  du  LO*  siècle,  «'itait  un  g«- 
rm  heureux,  et  l’uu  de  ces  hout- 
nves  universuls  qui  pùuètrcnt  dans 
toutes  lès  sciences  avec  une  égale 
facilité,  U ne  s'en  était  pas  tunu 
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M l'explicatioii  des  rêveries  «de 
rAlcuraii;  il  avuil  eiteure  appro- 
iuudi  des  arts  plus  utiles  et  plus 
iuté^'essaus.  L'aventure  qui  luiar* 
riva  ù la  cour  de  Seïf-ed-Baulah, 
suiluti  de  Syrie,  lait  connaître  les 
talens  singuliers  de  ce  philosophe, 
si  cette  aventure  n’est  pas  une 
l'ahle.  11  revenait  du  pèlerinage  de 
la  Mecque,  lorsqu’il  passa  par  la 
Syrie  : le  sullfn  était  alors  envi- 
ronné de  savans , quis’étaient ren- 
dus dans  son  palais  pour  discou- 
rir sur  les  sciences,  ün  ouvrit 
la  çoni'éreiice.  Le  philosophe  y 
disputa  d’uue  maniéresiéloquente 
et  si  forte , qu’il  réduisit  tous  les 
docteurs  au  silence.  Le  siiltati , 
pour  récréer  l’aisumbléu , fit  venir 
des  musiciens;  alors  Alfarabiiis  se 
joignit  à eux,  et  pinça  le  luth 
avec  tant  de  délicatesse,  qu’il  at- 
tira sur  lui  les  yeux  et  l’admira- 
* tion  de  tous  ceux  qui  étaient  pré- 
' sens.  Le  sultan  l’ayant  prié  de 
donner  quelque  chose  do  sa  com- 
position, il  lira  de  sa  poche  une 
pièce  enjotiéè,  la  fit  chanter,  et 
l'accompagna  avec  tant  de  vérité 
et  de  vivacité,  qu'il  fit  rire  i\  l’ex- 
cès tous  les«assistans  : il  en  pro- 
^duisit  une  autre,  si  tendre  et  si 
' , U*uchanto,qu’illeséinut jusqu’aux 
larmes,  et  finit  par  une'troisième 
qui  parvint  à les  endormir  tous. 
Cette  variété  de.  talens  porta  le 
sultan  à l’engager  à rester  auprès 
de  lui;  il  lui  fit  donner  chaque 
jour  quatre  drachmes,  jusqu’à  sa 
iiiort,  arrivée  à Damas  l’an  339 
de  l'hégire';  d’autres  disent  qu'il 
s’en  excusa,  partit,  et  fut  tué  par 
t des  voleurs,  dans  un  bois  de  la 
Syrie,  l’an  964  de  J.-C.  Ce  phi- 
losophe avait  composé  des  ou- 
vrages sur  toutes  ks  sciences;  ils 
sont  écrits  en  hébreu  : ils  se  trou- 
vent, dit-on,  en  grande  partie 
jdaiis  la  bibliothèque  du  Leyde. 
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ALFARO-Y-G.4.\lüS  ( Do.v 
Jcàk  d’),  né  à Curduuc  en  itijo, 
eut  pour  premier  maître  Castillq. 

11  vint  à Madrld-'cu  sortant  de 
cette  école,,  et  trouva  le  moyen 
d’entrer  dans  celle  du  célèbre  Vé* 
lasques.  11  fil  de  si  grands  progrès 
sons  ce  dernier,  que  ses  portraits 
allaient  quelquefois  de  pair  avec 
ceux  de  ce  mailrc.  S’il  quitta 
quelquefois  la  manière  de  Vélas- 
qiies,  ce  ne  fut  que  pour  suivre 
celle  de  Vau  l)yck>  dont  il  était 
gipiid  partisan.  Velasquez,  étant 
ivemier  peintre  du  roi  d’Espagne, 
lui  prftcura  la  lacilité  de  travail- 
ler d’après  les  ohefs-d’amvre  de 
l’art  que  renferment  les  différentes 
maisons  royales  de  ce  royaume. 
Alfaru  s’attacha  surtout  aux  beaux 
portraits  du  Titien  , do  Riihens, 
et  de  Van  Dyck,  dont  il  ne  ces- 
sait d’admirer  le  coloris  et  la  ma- 
gie du  clair-oL'.scur.  Jl  fit  un  petit 
voyage  à Cordoue,  à l’àge  de  30 
ans,  et  en  revint  après  s’y  être 
fait  admirer  par  ses  belles  produc- 
tions. Le  portrait  et  la  miniature  * 
ont  été  ses  deux  parties  favorites, 
et  celles  oé  il  a excellé;  Alfaro  fut, 
dés  sa  plus  tendre  jeiinoss*^,  acca- 
blé d'infirmités  qui  le  privèrent 
des  moyens  de  subvenir  à ses  dé- 
penses ordinaires,  Ce  qui  le  jeta 
dans  une  mélaneolie  qui  l’enleva 
à l’âge  de  40  ans,  en  liiSo.  On  a 
de  lui  des  manuscrits  très-savans. 

Il  a laissé  beaucoup  de  reinarqu«« 
sur  la  vie  du  célèbre  Vélasques. 
et  sur  celles  de  Paul  de  Cespédes 
et  de  Bécerra.  ün  voitù  Cordoue  v 
son  fameux  tableau  de  l’/ncar~ 
natûin,dans  un  oratoire  des  car- 
mélites déchaussées;  à .Madrid, 
un  Ange  gardien,  dans  une  cha- 
pelle de  l’église  du  collèga  iimpé- 
rial , et  le  portrait  de  üon  i*edro 
Calderon  de  ia  Barcu,  qui^t 
au-dessus  du  tombeau  de  ce  seê- 
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gneur,  dans  la  paroisse  de  Snn- 
ilalvaditc-  -Ce  dcniiL-r  morceau  est 
«ligne  suflout  d'allirer  l’attention, 
puisqu’il  représente  l’un  des  plus 
iameux  poètes  druuiatiqucs  de 
l’Espagne. 

. ALFKlSl)S(PeBinis-VABrs),de 
Crémone,  né  vers  l’un  -54  de 
Eomc,  vivait  du  temps  d’Auguste. 
L’opinion  la  plus  euinmunc,  fon- 
dée sur  un  passage  d’Horace,  est 
qu’il  était  cordonnier,  et  que, 
poussé  par  8<Hi  génie  vers  de  plus 
grandes  destinées,  il  jeta  l’alipie 
^ le  cuir,  et  s’appliqua  de  lui- 
mfime  ù l’étude  des  lois.  DTaiitres 
combattent  cette  opinion,  mais 
peu  importe  quelle  4ut  sa  nais- 
sance, il  devint  l’un  des  plus  cé- 
lébrés }urisconsultes  de  son  temps. 
Le  Digeste  est  son  ouvrage.  C’est 
un  recueil  de  décisions,  div  isées  en 
40  livres,  que  les  magistrats  ont 
toujours  consultés  dans  tous  les 
temps.  11  était  tellement  estimé  ù 
Rome , que  scs  funérailles  furent 
«élébrces  aux  dépens  du  public  ; 
et  dans  la  Collection  des  médailles 
des  empereurs  romains,  publiée 
par  Le  Vaillant,  on  trouve  (pl.  6, 
fig-  J ) celle  d’Alfcnus. 

ALFERGAN  (AnMco-EaN-CoT- 
siia-AL-PiaGAMCNsis  ou  Al-Fba- 
cakivs)  , oatronome  arabe  , tlo- 
rissait  dans  le  g'  siècle,  sous  le 
cal’klat  d’Almainion.  On  a de  lui 
une  JrUroduction  à l’astrono- 
mie , dont  Albufarage  fait  un 
grand  éloge.  Colius  lu  fit  impri- 
mer à Amsterdam  en  lüGg,  in-4'“, 
avec  des  notes  curieuses.  Il  a en- 
core composé  deux  autres  ouvra- 
ges, l*un  sur  les  cadrans  solaires, 
l’autre  sur  la  construction  de 
l’astrolabe  et  somusage. 

ALFE§  ou  ALPAIES  (Isaac), 
fameux  rabbin,  mort  eu  iioô. 
Q|  « de  lui  un  abrégé  du  Tal- 
lEud , intitulé  Siphrii , fort  es- 
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limé  des  juifs.  On  en  a>  fliit  un 
grand'numbrc  d’édiliqiis.  La  pre- 
mière et  la  plus  rare,  est  nielle 
I de  Constantinople  , iSog,  Sa- 
I bionetd  en  a donné  une  autre  A 
I Venise,  i55a  ; c’est  une  des  plus 
I complètes  et  dus  plus  recher- 
ebées. 

ALFIERI  (OGBa),d’Asti  en  Pié- 
mont , virait  au  i5'  siècle.  Il  a 
écrit  une  clironique^dc  son  pajs. 
qui  finit  en  l'année  iag4.  Il  est 
vraisemblablement  un  des  ancê- 
tres du  poète  italien  dont  nous 
[ allons  esquisser  riiisloire. 

ALFIERI  (VicTOh),  né  à Asti , 
en  Piémont,  le  17  janvier  1749» 
d’Antoine  Alfu'ri  et  de  Monique 
Maillard  de  Tournon  , veuve  du 
marquis  de  Cauherano  ; mort  le 
b octobre  i8o3  , à 55  ans  , d’une 
maladie  produite  par  l’excès  du 
travail  ; célèbre  poète  tragique. 
Le  comte  Alfieri  fut  abandonné 
de  bonne  heure  ù lui-même  , et 
abusa  de  sa  liberté  , comme  Ut 
plupart  des  hommes  qui  se  sont 
trouvés  dans  ia  même  situation. 
Une  organisation  violente , unt; 
ame  emportée  , un  goût  invin- 
cible pour  l'indépendance  , l’en- 
trainérent  à-  beaucoup  d’excès. 
Tous  ses  sentimeus  , toutes  ses 
passions  tini;ent  du  délire.  La 
manie  des  voyages  et  des  che- 
vaux occupa  une  grande  partielle 
sa  vie.  Les  feinimvi  et  la  poésie 
s’en  partagèrent  le  reste.  Avec  un 
cœur  pur,  il  n’eut  pas  des  mœurs 
irréprochables  , et  l’éclat  de  ses 
aventures  romanesques  avait  pré- 
cé«lé  celui  de  ses  succès  littérai- 
res. C'est  à l’âge  de  a5  ans  qu’il 
devina  son  génie.  Ses  premiers 
essais  n'étaient  pas  de  nature  ù en 
donner  une.  grande  idée  aiiv  au- 
tres. La  Cfévpâtre  et  les  Poètes 
n’ont  pas  été  dignes  d’eutrer  dans 
lu  collection  de  scs  œuvres.  M.ii.s 
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k c^mptcrtc  celte  é|UH]iio,  il  re- 
'êoiniiiciiiHi  toutes  ses  études  uvcc 
. uu /•éic  inconcevable,  su  soumit 
aux  travaux  les  plus  rcbutans  de 
Feiilance  , et  prouva  , par  sou 
,,  4xeniple  , ce  qu’avait  av.aiieé  le 
jeune  Cbattcrtoii , qui  serait  peut- 
être  devenu  l’Allieri  de  l'Angle- 
terre : « Nous  avons  les  bras  as- 
' sez  longs  , il  ne  faut  que  les  éten- 
dre. »Lat  tardive  application  d'Al- 
Ûeri  , et  les  progrès  ([u’elle  lui 
a-fait  faire,  sont  un  des  |)Ueno- 
Qténes  les  plus  remarquables  de 
nûsluire  littéraire.  C'est  avec  la 
inêiAc  palieuce , qu’âgé  de  plus 
de  4^  'I  rommeuça  l’étude 
du  grec,  qu’il  finit  par  jiosséder 
très-bien.  Ou  verra  dans  les  Mé- 
moires de  sa  vie  à quels  étuuiians 
procédés  il  eut  recours  pour  ac- 
quérir la  connaissance  de  cette 
langue;  et  son  récit  n’est  pas  un 
_.  faible  sujet  d’enco'urageincut  et 
d’émulation  pour  les  gens  de  Ict- 
•4res  que  les  difticultés  rebutent. 

passion  de  la  lilierté  avait  été 
peut-être  la  plus  vive  d'Alfieri.  Il 
loi  avait  consacré  quelques  - uns 
des  premiers  écrits  de  sa  plume 
énergique.  Au  cuinmenceiueut  de 
la  révolution  , ces  ouvrages  , re- 
duntés  du  de.spotisine,  fui'eiitsou- 
*vcnt  cités  par  des  factieu.v  qui  lie 
connaissaient  de  l.i  liberté  que  le 
nom.  l.’indigiiation  que  lui  ins- 
' piraFabusqu’on  faisait  en  France 
des  plus  nobles  idées  de  l’homme, 
la  douleur  de  voir  sa  divinité  flé- 
* trie  pardescrimes  sanà  exemples, 
et  d être  calomnieusement  asso- 
■’'cié  à cette  profanation  , l’aigrirent 
contre  la  nation  tout  entière.. 
« II  faut  considérer  Alfieri , dit  un 
ami  de  ce  grand  homme,  comme 
un  amant  passionné , à qui  il  est 
impossible  d’être  juste  pour  les 
eniieirÿs  de  sa  maîtresse.  » Quoi 
qn’il  en  soit,  des  écrivains  qui 
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ianuqiiai.'ii.t  de  logique  ou  qui 
jiiaTU|uaieiit  dc^buiine  foi  , ont 
conclu  , de  l’emportement  d’Al- 
fieri contre  la  révolution  française, 
qu’il  avait  renoncé , avau  t sa  mort, 
à toutes  ses  idées  libérales.  C'est 
comme  .si  on  ]iréte|idait  qu’un 
lumnne  ri’admire  pas  les  clicfs- 
d’œuvre  de  l’art  chez  les  anciens, 
parce  qu’il  se  décliaine  contre  les 
barliares  ipii  les  ont  mutilés.  Ou 
lui  a même  prêté  une  abjuratiuii 
qu’il  ii’apas  faite,  mais  à laquelle 
il  avait  d’ailleurs  répondu  d’a- 
vance , (piaiid  il  s’écriait  à la  tète 
(In  livre  f/c  lu  Tyrannie , dans 
un  de  ses  plus  benu.x  sonnets, 
« (ju’il  dés.ivouail  tout  ce  que  la 
langueur  de  la  vieillesse  pourrait 
lui  faire  dire  de  cuutraire,  et  (|ue 
c’étail-lâ  lespen.sécsdesa  vigueur 
et  de  sa  jeunesse,  u lleureuse- 
iftent,  il  est  mort  dans  tonte  sa 
force  , et  on  n’a  , pas  bc.soiii  de  ce 
désa>eii  pour  le  justifier  d’une 
apostasie  indigne  de  lui.  Au  rc.s- 
ic  , la  cause  de  la  liberté  civile 
pourrait  SC  passer  dcJ'appui  d’.U- 
iieri.  qui  était  plus  fait  pour  eu 
peindre  les  avantages  que  pour 
les  faire  goûter.  Son  caractère  in- 
domptable et  absolu  fait  présumer 
que  ce  fougueux  adversaire  de  la 
tyrannie  n’aiirait  été  autre  cliosu 
(ju’mi  tyran.  Ses  ouvrages  sont  : 
1.  Dix-neuf  tragédies  : Titi^}po, 
Poli  niée , À nliyoïie.  Fi  rg  inia, 
Ayanicnnofte,  Orcsle,liosmun- 
da,  ptlavia,  Timoleonc,  Mc- 
rope . Marià  Sttiarda  , ia  Con- 
yiuru  de  Pazzi  , don  Garzia  , 
Ayule,  Sa  lit,  Sofonitl/a,  liru^ 
to  primo  , Uriilo  secundo, Mir- 
ra.  Les  tragédies  d’Alfieri  sont  le 
premier  de  ses  titres  à la  gloire. 
La  conduite  en  est  simple  et  an- 
tique, la  marche  presque  toujours 
rapidect  Jiien  graduée,  les  carac- 
tère» développés  avec  force  , le 


■ Digitizeci  by  GoogU 


V 


* • 

3aa  • A L F I 
slyle  plein  , nerreiix,  «oiitenu. 
Personne  n’a  plue  étudié  -qu’AI-» 
fieri , personne  n’a  mieux  connu  le 
iiiccauisine  du  vers  trafique.  Le 
sien  se  tient  en  quelque  sorte  de- 
bout , par  la  seule  force  de  la 
pensée.  On  est  étonné  de  ne  rien 
trouver,  dans  une  suite  de  pages, 
de  cette  mollesse  qu’on  reproche 
à la  poésie  italienne.  L’élude  du 
Dante,  de  Machiavel,  parmi  ses 
compatriotes;  d’Amyot,  de  Mon- 
taigne , panni  les  nôtres  ; de  Ta- 
cite et  de  Sailuslc  chez  les  anciens, 
avait  donné  au  style  de  ce  grand 
poète  une  vigueur  pompeuse  et 
sévère  , que  les  autres  tragiques 
de  son  pays  n’ont  point  connue. 
Il  serait  aussi  injuste  de  le  com- 
parer à Métastase,  que  de  com- 
parer Conirillc  i Quinault.  Il  a 
paru  plusieurs  critiques  des  tra- 
gédies d’.AICeri.  La  plus  judicieuse 
et  la  plus  décente  était  celle  de 
Rénicr  Calsabigi , à laquelle  il  a 
répondu  sur  le  même  ton.  Ces 
tragédies  ont  été  traduites  très- 
purement  par  M.  Petitot,  et  im- 
primées ù Paris  en  i8oa,4^ol- 
in-8*.  II.  DtUu  Tirannide,iibri 
due.  — La  f'irtà  sconosciuta  , 
diatogo.  IIL  Det  principe  e 
dette  tettere , iibri  tro.  IV. 
L’Etruria  vindicata  , poenui 
in  gualtro  canti. — Sonelti.  V. 
Versi  di  varia  ineiro  , cinq 
grandes  odes  sur  lu  Rêvotution 
d’ Amérique.  L’ode  qu’il  fit  sur  la 
prise  de  la  Bastille,  Parigi  sùas- 
tigliato,  prouve’  assez  de  quel 
tcilil  voyait  cet  évcnemcat.  6'an- 
zoni , Stanze,  Epigrammi , 
Ode.  ~ Paiiegirieo  di  Traja- 
uo.  Ces  différens ouvrages,  dont 
l’édition  originale  est  très-rare , 
ont  été  imprimés  i Kehl  , avec 
les  beaux  types  de  Baskerville. 
Le  traité  de  la  tyrannie  est  ce- 
lui qui  4 le  plus  de  réputation. 
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plu4  faciles  que  Machiavel  , et'  > 
dont  l’ame  audacieuse  ne  pou- 
vait se  coulraindre  à aucun  mé- 
nagement, a traité  le  même  sujet 
que  son  illustre  prédécesseur.sous  . 
une  forme  dilTérente  et  analogue 
au  tour  de  son  esprit.  Le  Prince 
de  Machiavel  est  une  ironie  su- 
blime ; ta  Tyrannie  d'Alfiert 
est  une  imprcrcatiou  véhémente. 
Machiavel  sape  le  despotisme  en 
feignant  de  le  .servir;  Alfieri  l’at-  i 
taque  é découvert.  Le  premier  est 
un  traître  heureux  ; le  second , un 
rebelle  déclaré.  Machiavel  a sur 
Alfieri  l’avantage  de  n'avoir  point 
eu  de  modèle  ; Alfieri  a sur  tous 
ceux  qui  courront  la  même  car- 
rière , le  mérite  de  1a  hardiesse 
et  de  la  nouveauté.  On  a imprimé 
en  i8oa,  chez  Molini,  une  tra- 
duction incorrecte  et  languissante 
de  ce  livre  original.  L’ouvrage  , 
xnixixdkPanégyriq  ue  deTrajan, 
n'est  point  une  traduction  de-^  ^ 
Pline,  comme  on  le  croirait  auÇ 
premier  abord.  Alfieri  a luttéavec  « 
Pline , et  l’a  fait  avec  succès.  Ce. 
que  le  Romain  a de  plus  eu  élé- 
gance et  en  pureté,  l’Italien  le  , 
rachète  à force  d’éloquence  et , f 
d'élévation.  Enfin,  Alfieri  a laissé  ^ 
un  gnmd  nombre  d’ouvrages  |his-  ' 
tbumes.  I.  Cinq  tragédies  4 

intitulée Ateeete^jf 
primai,  Aicegte-  secunda , t 
Persiani , il  Eilottele.  II.  Six 
comédies  : i’Uno,  i Pochi  , if 
Troppo  , tre  Feteni  rimrsta  * 
a vrdH’ Antidata,  ia  Finestri- 
na  , it  Dit'orzio.  III.  Seize  AV/-" 
tires.  IV.  Des  Tràductwns  de 
SaUuste,  de  Térence,  de  t’E~ 
nOde  de  Firgile,  desGrenouitr  ' 
tes  d’ Arbilophane.y . Plusieurs 
Sonnets,  VI.  Dos  Mémoires  de 
sa  vie-,  que  ont  été  tradiyts  par 
un  anonyme,  et  imprimés  ù Pa- 
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rU,  die*  Égroii,  en  iSog.  2 vol 
’in-8*.  Ml.  Le  Miso-Galti)  (l’en- 
< nemi  des  Français),  dont  U est 
souvent  parlé  dans  sa  vie.  On  a 
public, à Paris,  une  belle  éditiun 
,cn  aa  vol.  des  oeuvres  de  Victor 
Alüeri,  i8o5-i5.  Les  tragédies 
du  mèlTic  écrivain  uni  été  pu- 
bliées par  bidut  l’ainé , à Paris  , 
1788-89,  en  6 vol.  il  parut  i 
Paris,  en  180a  , une  traduction 
en  français  de  l’ouvrage  d’Alfieri 
•sur  la  Tyrannie;  mais  celle  tra- 
duction est  devenue  fort  rare , 
parce  qu’une  grande  partie  de 
l'édition  a été  détruite  en  iSia”, 
par  ordre  supérieur.  Alticri  avait 
la  voix  extraordinairement  forte. 
Il  était  d’une  taille  haute  et  noble, 
d’une  figure  distinguée  , impo- 
sante, quoique  son  air  ffil  liabi- 
tuellemcntdédaigneuxet  hautain  ; 
son  front  était  grand  et  ouvert; 
ses  cheveuxépais  et  bien  plantés, 
inaisToux;  les  jambes  longues  et 
; maigres.  Ses  derniers  iiiomens 
ont  été  racontés  pqr  son  illustre 
ami  l'abbé  Valperga  dé  Calusio  , 
connu  dans  la  république  des  let- 
* très,  et  particuliérement  en  lexi- 
cologie, par  le  savant  ouvrage 
qui  a pour  titre  : I);/dimi  Utle- 
raturœ  coplicœ  ruditnentuni , 
Forma,  Bodoni,  i783,in-'(*.  Al- 
fieri avait  composé  lui-même  son 
épitapbe  qui  est  ainsi  conçue  : 

Qdiescit.  me.  TtSO>M. 

Virroiiroi.  astessi». 

MOEAILDM.  ARDESTIMIMnE.  CCI.10E. 

Vr.mTATI.  TASTOMMnOO.  ODIinXlCE. 

DoMISAIITIEDA.  IIK'IECO.  voue. 
rEiUEQUS.  AC.  laaERViEtrfitoE.  oshiiblS. 
laritus.  MEKITO. 

MCLTITIIDIItl. 

. EO.  QUOD.  KCI.I.A.  VIEQVAM.  CESSERIT. 
rCELICA.  XECOr.lA. 

1GR0TI;I. 

OrTiais.  rERFAocis.  AccErres. 

Neieimi. 

aiEI.  rORTAEEE.  SIEIMAT.  .FEI. 

A nurxcTi'E. 

YixiT  ÀnnoE..»  meruv....  dire.... 
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âa.Ho.  Douixx  a.  o.  ccc.... 


ALFINILS.  Voyez  Airtvcs. 

ALFONSE.  Voyez  AtrnossE. 

.^FORU  ( Michel  ) , jésuite 
aurais  , naquit  ù Londres  en 
i58a.  Il  étudia  en  Espagne  et  .1 
Louvain,  fut  pénitencier  à Rome; 
et  la  société  de  Jésus  l’envoya  en 
mission  en  Angleterre,  où  il  ré- 
sida environ  trente  ans  , retiré 
dans  la  province  de  Lancastre. 

Il  reste  de  lui  trois  onvrage.s  im- 
portons : Britannica  iUuxtrnln, 
ttlÀnnales  eccUsiastici Britan- 
norum,  Liège,  it56.j,2vol.in-fol.  ; 
Vie  de  Saint  fVinefried , tra- 
duite du  latin  de  Robert.  I.’au-^, 
teiir  a suivi  la  méthode  de  Buro- 
nius.  Ces  Annales,  fruit  de  bieq 
des  recherches,  ont  beaucoup  ser- 
vi au  père  Serein  Cressy  béné- 
dictin anglais,  pour  son  Histoire 
ecclésiastique.  La  Urilannin  it- 
(ustrata  , Anvers,  lü.'n,  in-4*, 
estcnrichiede  dissertations  sur  la 
P.'îqiié  des  Bretons,  le  Mariage 
des  clercs,  etc.  Il  mourutàSaiul- 
ümer  en  iG3a. 

ALFRAG.AN.  V oyez  Alfercaiv. 

ALFRED,  ÆLFRED  ou  AL- 
FRID,  surnommé  le  gravd  , 
sixième  roi  d’Angleterre  , de  la 
dynastie  Saxonne  , monta  sur  le 
trône  en  871 , à l’fige  de  a3  ans. 

Il  y était  à peine  assis,  que  les 
Danois  vinrent  fondre  sur  scs 
états.  Alfred,  qui  avait  déjà  fait 
plusieurs  fois  éprouver  sa  valeur 
à ces  redoutables  ennelhis,  mar- 
cha contre  eux,  remporta  d’abord 
quelques  avantages  ; mais  acca- 
blé par  I»  nombre , il  prit  le  parti  ' 
de  s’ensevelir  dans  une  retraite 
inconnue,  et  d’y  attendre  le  mo- 
ment favorable  de  reparaître.  Le 
comte  Devon  savait  seul  le  secret 
d’Alfred , qui  alla  se  cacher  chei 
un  pauvre  pâtre,  qu’il  servit  peu-’ 
31* 
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«laiit  »ix  mui-t.  Au  bout  de  ce  { 
temps  , «un  lidcie  serviteur  lui 
fait  savoir  que  la  discorde  règne 
parmi  les  Uaiinis,  et  qu’il  laut 
jjmlitcr  de  celte  heureuse  cotiji^ic- 
tiire  pr)ur  les  attaquer.  Alfreucii- 
dosse  son  habit  de  berger,  prend 
une  harpe  . et  s'avance  vers  le  | 
camp  des  Danois:  son  extérieur  I 
n'inspire  aucune  défiance  ; ses 
chants  et  ses  accords  lui  conci- 
lient l'amitié  des  cliel's  et  des  sol- 
«lats.  Il  entend  leurs  projets  , exa- 
mine  leurs  positions,  va  rejoindre 
le  comte  de  Devon , revient  à la 
tête  des  troupes  rassemblées  pur 
ce  brave  serviteur , attaque  les 
■mois,  pleins  d’une  perlide  sécu- 
rité , les  met  en  déroute  , les 
poursuit  dans  toute  réteiulue  de 
ses  états,  ne  leur  donne  pas  un 
moment  de  repos  , et  parvient  à 
la  fin  à les  chasser  entièrement 
(le  son  territoire.  Devenu  paisible 
possesseur  de  son  royaume  , il 
songea  é rendre  ses  sujets  hpu- 
reux;  il  leur  donna  des  lois  sages 
ctcquitables , partagea  son  royau- 
me en  comtes,  dont  chacun  con- 
tenait plusieurs  centaines  de  fa- 
milles; régla  la  discipline  mili- 
taire , et  lit  succéder  la  politesse 
et  les  arts  à la  barbarie  où  avaient 
été  plongés  jusque-là  Ics^cuplesde 
CCS  pays  sauvages.  Il  est  regardé 
par  quclqiiesrécrivains  comme  le 
créateur  du  jury.  Ce  fut  lui  qui 
créa  la  marine  d’Angleterre,  de- 
venne  depuis  si  formidable.  Il 
établit  le  Aimmerce  sur  des  liases 
solides  et  durables,  fonda  l’Uni- 
versité d’Oxford  et  sa  bil)liothé- 
qne.  Dqué  d’un  génie,  presque 
universel,. il  fut  tour  à tour  cul- 
tivateur. géomètre,  législateur, 
architecte  , poète  . iiistorien , sui- 
vant (pic  l’exigèrent  le  bonheur  et 
riitililé  dc-;scs  sujets.  11  voidait 
qu’ils  pus.sem  jouir  tons  du  bicn- 
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I fait  (le  l’instriiction . et  punissait 
les  parens  (pii  négligeaient  d’en- 
voyer leursciifans  aux  écoles  pu- 
bli(pies.  Yoltuirc  disait  en  parlant 
de  ce  grand  prince  : « Je  ne  suis  s’il  y 
a jamais  en  sur  la  terre  un  homme 
pins  digne  des  respects  de  la  pos- 
térité ,qn’All'red-le-(liand.  » L’his- 
toire , qui  d’ailleurs  ne  lui  re- 
proche ni  (léJ'airt.  ni  faiblesse,  le 
met  au  premier  rang  des  héros 
utiles  au  genre  humain . qui , sans 
ce.s  hommes  extraordinaires,  efit 
été  toujours  semhlalile  aux  bêtes 
farouches.  « Le  régne  heureux  de 
ce  foiulatoiir  de  la  constitution 
anglaise,  tiiiit  en  (joo.  Qucl(pics- 
uns  des  ouvrages  ïitt(Taires  de  ce 
grand  roi  ont  échappé  à In  barba- 
rie dqs Siècles;  Voici  ceux  qui  nous 
restent  : 1.  Le  corps  de  lois  qti’il 
rédigea  , publié  en  angio  - saxon, 
par  (luillanme  Lombard.  Londres, 
i5(>K,  in-4".  U.  Une  traduction 
de  VHUtoire  ecclésiastique  de 
Dcdc’,  Cambridge,  in-fol. 

III.  Une  traduction  de  VUistoire 

il’Ürose,  Londres,  in-H*. 

IV.  Epistola  ad  l'iilf'aigcum 
Episcopum.  V,  lloi'tii  ctmsola- 
tionis  philosopkictf  fibri  quin- 
que,  tniplv  - saxonice  redditi 
ab  Alfrrdo  repe , Oxford,  i(ifl8. 

VI.  Traduction  de  quelques 

Kittiumes , pnidiée  par  Jean  Spill- 
iianii,  Londres  , iü4o  , in-4*- 
VII.  Son  Testament , Oxford,'#^ 
1807,  in-4“.  La  E ir.  de  cet  illustre^ 
monarque  a été  éprile  par  Assc- 
rins.  Comme  il  pourrait  paraître 
étonnant  qn’.AIfrcd  eût  été  aussi 
mstriiil  que  runnoncent  sa  vie  et 
ses  ouvrages  , il  est  important 
d’observer  qu’il  avait  fait  son 
éducation  à Rome  , sous  la  tutelle 
du'pape  Leon  IV. 

ALFKED  II.M'un  des  (h-iren- 
dansd’Alfred-lc-Rr,nid , est  rangé, 
par  plusieurs  liistoricns  parmi*  ks 
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rois  d'Angleterre  de  la  dynastie 
saxonne;  mais  on  ne  connaît  rien 
de  positif  sur  la  vie  de  ce  prince. 
On  croit  c|ue  le  fils  et  le  petit-fils 
de  Canut  1''  étant  morts  sans  en- 
fans,  vers  l’an  lo/ja,  Alfred  vint 
en  Angleterre  , avec  une  flotte 
jionibrcuse  pour  faire  valoir  ses 
droits  à la'coiironnc  ; mais  l’ain- 
bitieiix  comte  de  Godwin,  nii- 
iiisU-e  du  feu  roi,  qui  s'était  déjà 
fait  régent  du  royaume  , Qt  avait 
fait  placer  sur  le  trône  le  faible 
Edouard  , fit  assas-iner  l’impc- 
t#tux etentreprenant  Alfred, dont , 
il  redoutait  les  talens.et  la  sévé- 
rilé. 

ALFRED  , surnomme  ie  Phi- 
losophe, vécutdans  le  lo'siéele; 
il  a laissé  la  traduction  anglaise  i 
de  ctrty  des  livres  des  Conso-  ' 
lalions  de  lioëce;  quatre  des 
Mélêorcs  d’JrisMO , et  un  sur 
tes  végétaux.  Il  est  à présumer 
que  la  Traduction  du  Traité 
des  Consolations  de  Boëce  , 
qii’on  lui  attribue  , appartient  à 
.Alfred-le-Grand.  et  qu’il  y a eu 
méprise  de  Ja  part  du  biographe 
anglais. 

ALGAGIDIN , arabe  de  nais- 
sance, vivait  vers  le  8*  eièe.lc. 
Après  avoir  établi  parmi  les  ina- 
hométans  une  nouvelle  secte  , il 
imposa  à ses  nombreux  partisans 
l’obligation  de  propager  sa  doc- 
trine par  le  fer  et  le  feu.  C’est  de 
là  qu’il  pr^  son  nom  , qui  signifie, 
Instigateur  à i’observattoiPde 
la  loi.  Il  fonda  le  royauni#  des 
Assassins. 

ALG  ARDI  (AtP.XA>D«v.)  . sculp- 
teur et  architecte  , né  à Bologne 
en  lâgôjCiil  Louis  Carrache  pour 
ninitre,  l’Albaiie  pour  ami , ainsi 
que  le  Doininiquin,  qui  le  pro- 
duisit à Rome  , >oti  il  mourut  en 
iüô/|.  L'église  de  Saint-Pierre  du 
Vaticau  cottservetj*  lui  un  bas- 
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relief  tràs-eslimé  , représentant 
Saint  Léongui  vientan-devon  t 
d’Attila.  Il  y a quelques  an- 
nées qu’un  imprudent  a cassé  on 
morceau  de  ce  bàs-relief,  qui  est 
trop  l)as  et  à In  portée  des  prr- 
soniics  qui  veulent  y toudu'i. 
Cette  scuIpUirc  est  d’une  grande 
beauté.  On  voit  encore  de  lui  à 
Bologne  un  excellent  groupe  de 
la  décollation  de  Saint  Pont. 
On  lui  doit  la  statue  de  Saint 
Philippe  de,  Tièri , placée  dans 
la  sacristie  des  Oratoriens  de 
Rome  , toutes  les  fontaines  et 
les  ornemens  de  la  célèbre  F il- 
ia Pam/Ui;  la  façade  de  Té- 
glise  Saint-  Ignace  ; le  grand 
autel  de  celle  de  Saini-S ivo- 
las  ToUntin  , qui  est  un  chef- 
d’œuvre.  Algari  ressuscita  la  sculp- 
ture trop  négligée  jusqu’à  lui . et 
devint  le  chef  d’une  école  d’ai- 
tistcî  renommés,  qui  mirent  leur 
gloire  à marcher  sur  se.»  traces.  11 
tient  parmi  les  sculpteurs  li;  rang 
qu’Albane  tient  parmi  les  peintres. 
Le  pape  Innocent  XI  fit  donner 
à Algardi  dix  mille  éciis  romains 
de  son  bas-relief  de.Saint  Lébn, 
et  Iiiijit  présent  d’une  chaîne  d’or 
qu’il  lepria  de  porter  toute  sa  vie. 
L’épitaphe  ^Algardi,  qui  se  voit 
dans  rég!ise*^de  Saint-Jean  et  Pé- 
trone, exagérée  dans  les  expres- 
sions, porte  en  substance  qu’il  no 
manque  rien  aux  duvrages  de  cet 
»,  artiste  ■■'que  d’être  anciens , pour 
[ être  égalés  à tout  ce  que  l’anti- 
quité nous  a cifl’ert  de.  plus  par- 
I fait.-  Mllizia  a fait  un  grand  éloge 
I d’Algardi,  dans  ses  Mtmorie  d» 
g H architetti  f/Ri\6sano  , 1^85. 

ALGAROTTî  ( Fbxkçois  ) , na- 
quit à‘  vienise , en  171a,  d’un 
richri^négoeiant.  Après  avbir  fait 
scscj)remières  études  à Bq^e  et 
dans  sa'patrie  , il  fftt  envoyé  par 
ses  parons  à Bologne,  eii  il  c,tu- 
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dia  pendant  six  ans , sous  les  mtil- 
leurs  maîtres  de  l'université  de 
rette  ville  , la  pliilosophie  , la 
géométrie,  l’iistroiiumie,  la  phy- 
sique expérimentale  , et  l'aaatu- 
inle.  n voyagea  de  bonne  heure  , 
autant  par  curiosité  que  par  le 
désir  de  perfectionner  ses  talens. 
Il  était  encore  fort  jeune  lorsqu’il 
vint,  en  ijSS,  à Paris,  où  il  corn-- 
posa  en  italien  lu  plus  grande 
partie  de  son  iHeivtonianisme 
pour  (es  Dames , où  il  se  propo- 
sait de  mettre  à la  portée  des  da- 
mes et  des  gens  du  monde  les  dé- 
couvertes et  le  système  de  Newton. 
Cet  ouvrage,  traduit  en  français 
par  du  Perron  de  Castera , n’a 
pas  eu  autant  de  succès  que  la 
PiurniUi  des  Mondes  de  Fon- 
(enelle.  Dans  l’une  et  dans  l’autre 
production,  la  raison  se  oiootre 
avec  les  grâces  de  l’esprit;  mais 
clic  prend  aussi  quelquefois  la 
parure  d’une  coquette.  I^es  agré- 
inens  de  l'auteur  italien  plurent 
moins  que  ceux  du  philosophe 
français,  parce  qu’il  y avait  moins 
«le  finesse  et  de  délicatesse.  Le 
jeune  philosophe,  après  avoir  fait 
un  Si-jour  assez  iong  en  Frqnce  , 
passa  en  Angleteire , et  de  là  en 
Allemagne.  Ia‘s  rois  de  Prusse  et 
Pologne  ehcrcUèrcut  à se  l’atta- 
cher par  de,s  honneurs  et  des 
bienfaits.  Frédéric  le  fit  chevalier 
de  l’ordre  du  Mérite , lui  donna 
Je  litre  de  comte,  et  le  nomma 
son  chambellan.  Le  roi  de  P07 
logne , auprès  duquel  il  s’était  fixé, 
l’honora  du  titre  de  conseiller  in- 
time pour  les  alTairesdc  la  guerre, 
.^yant  quitte  la  cour  de  ce  prince 
pour  revoir  sa  fMitrie  , la  mort 
vint  le  frapper  à Pise  le  p.Z  mai 
lyti  j.  Illare^i^avec  couraf^,  ot 
il  s'érigea  ni  «néusolée,  plutôt 
par  goAt  pour  le»  beaux-arts  que 
par  la  mauio  d'illustrer  sa  01c-  | 
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moire.  Il  dicta  lui-méme  son  épp 
tapbe  ; Hic  jacet  ALCAeorres  , 
sed  non  onints.  G’était  un  des 
plus  grands  connaisseurs  de  l’Eu- 
rope en  peinture  , en  sculpture  , 
en  architecture.  Il  dessinait  et 
gravait  furt  agréablement  ; il  ap- 
pelait ce  genre  de  travail  mes 
jolis  passe-temps.  On  a de  lut 
un  Traité  sur  ies  i/eauXf  arts. 
Algarotti  a beaucoup  contribué  à 
corriger  l’opéra  italien.  On  a de 
lui  des  vers  dans  cette  langue  pleins 

d’images  et  de  sentiment Le 

recueil  de  ses  ouvrages  a été  pb- 
blié  en  italien  sous  ce  titre  : OEu- 
vres  du  comte  Jlijarotti,  cham- 
LeUari  du  roi  de  Prusse,  à Li- 
vourne; chez  MurcCotclIini , iç63 
à iç65  , in -8%  4 tom.  Los  deux 
premiers  volumes  de  cette  collec- 
tion contienoont  des  Dialogues 
sur  la  philosophie  de  Hewlon; 
des  Essais  sur  (a  peinture,  la 
musiguc  , i’arclutecture;  une 
Dissertation  sur  ianéeessitéd’é- 
crire  dans  sa  proprelangtse  ; un 
Essai  sur  la  langue  française; 
un  autre  Essai  sur  ta  rime;  un 
troisième  sur  la  durée  des  ré- 
gnes des  rois  de  Borne;  un  qua- 
trième sur  la  journée  deZama; 
un  cinquième  sur  Vempixe  de» 
Incas;  un  sixième  sur  Descar-', 
te»;  un  septième  sur  te  com- 
merce forme  leS'volueie.  Divers 
morceaux , qui  décèlent  le  litté- 
rateur et  le  philosophe^  soat  res- 
senàblés  dans  le  4*  volnmé.  On  a 
traduit  en  français  scs^diU'éj'entes 
' productions  , i Berlin  , 

8 vol.  in-8°.  Ses  oeuvres,  ont  été 
réimprimées  si  Venise  en  17  vol. 
pareillement  in  - 8*.  1791 -<)4- 
Cette  édition  complète  et  soignée 
est  ornée  «le  vignettes  , et  de  ce 
que  nous  appeldits  culs4^-iampe  , 
dont  le  phts  grand  n'ooibre  est 
d’après  les  dltôstas  de  J’autfar.  • 
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Voici  quels  sont  les  ouvrages  cl’AI- 
garoKi,  traduits  en  français , qui 
ont  été  inipriincs  à part  : I.  Lt 
Neivtonianisine  des  Dames  , 
traduit  par  Dtiperron  de  Castera, 
175»  , a vol.  iii-ia;  le  Congrès 
de  Cylhcre , traduit  par  Duport 
<lu  Tertre , 1 749  » iu- 1 a , et  sous 
■le  titre  d’ Assemblée-  de  Cytkère, 
par  mademoiselle  Menon,  1741!  > 
iii-ia.  III.  Essai  sur  l’opéra  , 
trad.  par  Chastellux,  1773,10-8°. 
IV.  Esmi  sur  la  peinture,  tra- 
duit par  Pingeron  , 1769,10-13. 
Ou  y remarque  presque  toujours 
de  l’esprit  et  de  la  profondeur  ; 
mais  on  y désirerait  quelquefois 
plus  de  naturel  et  de  goAt. 

ALGASIE,  dame  gauloise,  dans 
le  6*  siècle,  illustre  par  sa  piété  , 
était  liée  d'ninitié  avec  ilédibie  , 
autre  dame  gauloise.  Saint  Jérôme 
'avait  alors  une  grande  réputation 
parmi  les  interprètes  de  la  Bible  : 
elles  lui  envoyèrent  à Bethléem  un 
)eiine  homme  nommé  Apodèmo  , 
pour  le  consulter.  Algusie  lui  fit 
onze  questions  sur  divers  endroits 
de  l'Evangile  et  de  Saint  Paul;  et 
Ilédibie  lui  en  proposa  douze  , 
qui  roulaient  toutes  siir'des  en- 
droits importaiisdu  nouveau  Tes- 
tament. Ün  voit  par  là  que  ces 
ileuxfeuimes  étudiaient  l’Kcriture 
Suinte  avec  beaucoup  d'assiduité 
et  de  réflexion. 

ALGAZELI,  dont  le  nom  est 
proprement,  ABOD  ilAM  ED  MO- 
HAMED IBN  MOHAMMED  AL 
GAZALI  , philosophe  arabe  , né 
en  loüi  ou  iuC)5,ùThous  .était  fils 
d’un  riche  marchand.  Hélait  doc- 
teur é la  grande  école  de  Bagdad, 
où  il  mourut  en  1 137,  aprèsavoir 
vécu  'plusieurs  années  en  ermite 
é la  Mecque  , eu  Syrie  et  en 
Egypte.  C'était  un  de.s  auteurs 
arabes  les  plus  savons  et  les  plus 
féconds.  Le  nombre  de  scs  écrits 
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s'élève  à près  de  600  ; mais  ils 
n’existent  pour  la  plupart  qu’en 
manuscrit.  SnnTraitédes  Scien- 
ces religieuses  est  trés-célèbro 
en  Orient  , et  a été  commenté 
par  plusieurs  auteurs.  On  a pu- 
blié à Cologne,  i.'ioB,  in-4*,  un  de 
ses  ouvrages  sous  le  titre  de  Phi- 
losophia  et  Logica  Atgazeli. 
Quant  à son  ouvrage  : Destruc- 
tion de  tous  les  systèmes  de  phi- 
losophie, nous  ii’cn  connaissons 
que  des  fragmens,  insérés  dans  la 
réfutatioD  d’Ibn  IVoschd  ( Avw- 
rocs)  : Avtrroïs  liber  subtim- 
simus  , qui  cMr.itur  desfructio 
destructiemum  philosophiœ  Al- 
gazelis;  translulit  Calo  Calo- 
nymos  , Venel.  1527  , in  - fol. 
Une  autre  traduction  , meilleure 
que  la  première , a été  publiée  par 
un  anonyme.  Vend.  t407-  Après 
lamortd’.Algazeli , on  trouva  dans 
ses  papiers  un  ouvrage  dans  vè- 
qucl  il  faisait  la  critiipie  de  quel- 
ques dogmes  de  la  doctrine  du 
prophète.  L’ouvrage  fut  censuré, 
et  toutes  les  copies  qu’on  <ji  avait 
faites  furent  brûlées. 

‘ ALGER  ou  ALGERUS,  pieux 
cl  savant  prêtre  liégeois , auteur 
d’un  Traité  du  Sacrement  du 
Corps  et  du  Sang  de  NotreSei- 
gneur  Jésus  - Christ  , contre 
Bérenger.  Erasme  , admirateur 
de  cet  ouvrage,  en- publia  une 
édition  à Fribourg,  en  i33o.  Il  a 
été  réimprimé  à Louvain  en'i  36 1. 
Algerse  retira  àCluny,  et  mourut 
vers  liai.  Ou  a en  outre  de  lui  : I. 
Traité  de  la  miséricorde, et  de 
la  justice.  II.  Opuscule  sur  le 
livre  arbitre.  On  regrette  ses 
Lettres  cl  son  Histoire  de  l’E- 
glise de  Lié-ge,  qui  ne  nous  sont 
pas  parvenues. 

ALGHISl-GALEAZZO,  archi- 
tecte et  géomètre  du  16' siècle, 
naquit  à Carpi  daus  lu  Modénoiï. 
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Il  «lovint  nrrliitcctc  du  ^ac  de 
FeiTiire.  et  s’iilliK'hn  priiicipalc- 
meiil  à l’arl  ilesl'ortifirations.  Son 
ouvrage  Mir  ce  sujet,  divist'  en 
trois  livres-,  lut  iiii|irimé  à Ve- 
iiisf,en  lô^o,  u\ ee  un  (>10101  luxe 
typographique,  l.es  ingénieurs 
inoderuos  ont  souvent  puisé  dans 
les  idées  d’AIghisi. 

ALGIIl.Sl  (.Thomas),  célèbre 
lilhotoinistellurentin;  né  en 
mort  en  1713,  en  voulant  tirerun 
coup  de  l'nsil.  L’arme  se  brisa,  lui 
^iportu  la  main  gauche,  et  il  périt 
oc  ect  accident,  après  avoir  pro- 
l'es.sé  long-lemps^a  chirurgie  dans 
sa  patrie.  II  s’appliqua  parlicu- 
licrenienl  à l’ait  d’extraire  la 
pierre,  et  il  lit  celte  opération  avec 
Miccès’à  l’un  des  ollicieC-s  du  pape 
Clément  XI.  Il  a' publié  le.s  ou- 
vrages suivans:  I.  lAtholomia, 
JFliirence,  1707;  et  Venise,  iroSv 
(8!- 1”.  11.  Lue  lettre  curieuse  à 
Valisnicri , De'  vermi  usciti  per 
In  verfla,  etc.  > 

■ALGlllSl  (FricESCE), naquitù 
Casai , dans*le  Monliéri'ut , vers 
iGio  ; il  entra  dans  la  congréga- 
tion des  Augustiasdc  Loinbardiey 
en  devintvienirc-gcnéral,  et  mon- 
nilàCasalen  iGH4-  Il  avait  fondé, 
lifili  et  cnricJii  la  bihliuthi-que  de 
son  couvent.  1!  lui  laissa  de  nom- 
breux mannsci-its,  parmile.squels 
on  renmrqne  l'IJ ixtoi redit  Maiit- 
ferrat,  a vol.  ( / o.yes  Tibabos- 
«aii,  hist.  vol.  A 111.) 

ALGlKlil  (l’irBBE),  était  de  Ve- 
nise , et  SC  rendit  célebreà  Paris, 
par  son  Inlenl  ù peindre. la  pers- 
jicclive  et  la  décoration  : il  tra- 
vailla long-leinp.s  pour  lO’péro. 
Son  Te.mple  souterrain  , dans 
Zoroastre  ; les  Décorations  des 
l'ée.s  rivales;  les  ürne.inens  du 
grand  escalier  de  la  maison  du 
Tiers  , à la  place  Vendôme  . lui 
acquirent  surtout  uu  graud  nom- 
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tire  d'admirateurs. Il  est  mort  en 
1 >-(k). 

'aLGI.'vIouALGUISI  (D.  Paris 
FhaScesco)  , célèbre  compositeur 
italien  , né  vers  ililiti.  Il  se  fit  une 
grande  réputation  à lenise  dés 
l’année  iG;)o,  par  ses  deux  opéras, 
L’ À mardi  üunio  per  (a  pa- 
iria  , et  J t Trtoufo  dcHa  con- 
liiienzo.  La  dernière  de  ces  piè- 
ces fut  même  reprise  en  1691  , 
ce  qui  était  très-rare  alors , et 
prouve  combien  ses  oiivrages- 
étaient  goOtés.  Il  fut  orguni.ste  de 
la  cathédrale  de  Brescia,  -et  mourut 
le  29  mars  I7Ô3,  âgé  de  70  ans. 

ALlIAZFS.auteuret  astronome 
arabe,  qui  a composé,  vers  l’an 
1 100  de  J.-C.  . un  Traité  sur 
l’ optique , et  d’autres  ouvrages 
en  latin,  inipriniésà  Uâlcen  1572, 
in-fol.  Son  Traité  des  crépus- 
cuies  avait  déjà  été  donné  par 
Gérard  île  Crémone,  en 
doctrine  est  louée  des  snvans,  et 
a beaucoup  servi  à képler.  . 

ALI,  cousin-germain  et  gendre 
de  Maboniet,  fut  un  de  ses  di.s- 
ciples  les  plus-ardens.  Il  adopta 
le  système  de  son  apostolat  san- 
gninuire.  Lorsque  ce  taux  pro- 
phète aimonra  à .ses  proches  la  re- 
ligion qui  lui  était  révélée,  il  leur 
demniidu  (|ui  d’entre  eux  serait 
■son  visir;  personne  ne  répondait. 

« C’est  moi  , lui  ilil  - il , en  lui 
prêtant  serment  de  frdélité,  c’est 
moi,  prophète  de  Dieu,  qui  veux 
être  ton  visir  : je  casserai  les 
dents  , j’arra«-herai  les  yeux,  je 
Fendrai  le  ventre,  et  je  romprai' 
les  jamhçs  à ceux  qui  s'upjiose- 
rout  H toi.  Ses  services , su  bra- 
voure et  sa  iiilélité  déterminèrent 
Mahomet  à lui  donner  .«a  fille 
hieii-aiinee.  Cet  enlhousiasleguer- 
rierdev .'lit succéder  an  prophète; 
niais  Abubéker  ayant  été  élu  ea- 
lifpy  'Ali  SC  retira  duus  l’Atubic. 
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Soit  premier  >ioin  fut  de  fairt  un 
recueil  de  ladot  iniiedesonl)eau- 
pt're, dans  lequel  il  permet  liiillieau- 
coupdc  choses  que  son  rivala«iit 
proscrites.  La  doueciirde  sa  inurah; 
disposa  les  esprits  à lui  donner  le 
Califat  ; et-j  aprc.s  le  massacre  du 
calife  Olliman,  Ali  fut  mis  à sa 
place  vers  le  milieu  du  '/  siècle. 
LesKfryptiensJes  Meequois  elles 
.Medinois  le  reconnurent mais 
un  parti  contraire  s’élaut  élevé 
eoutre  lui,  il  fut  assassiné, d'un 
coup  de  sabre  sur  le  cr^o,  bu 
moment  où  il  appelait  le  peuple 
à la  prière  dans  lu  mosquée  de 
Konfah,  le  17  de  ramadan  '\o  de 
rhegire  (a/)  janvier  GCi  de  J.-C.) 
après  avoir  remporté  quehpies 
victoiiTS.  C’est  un  des  maityrs 
du  inaliométisme.  Son  meurtrier 
s’était  dévoué  à la  Meeque  avec 
deux  autres,  pour  assassiner  les 
chefs  de  parti , .Ali,  Moaviact  Ain- 
roii.  Le  premier  coup  porté  au 
calife  Ali  ne  fut  pas  mortel,  mais 
le  second  le  priva  de'  la  vie;  il 
n’eut  i|ue  le  temps  de  dire:  « Si 
je  guéris,  et  que  l’attentat  d’.Abdel 
Kalimaii,  mon  assussin,  n’abrège 
ma  vie  quo  de  quelques  jours, 
je  lui  ])urdunae  ; mais  si  je  meurs, 
prononcez I arrêt  de  sa  mort,  afin 
qnc  je  puisse  le  citer  au  tribunal 
de  Dieu.’  Peu  de  temps  après  il 
expira,  et  son  meurtrier  périt  dans 
les  plus  rrnels  lourniens.  Ainsi 
niourutù  rtige  de  t>3ans,  etaprés 
4nns  de  régne,  un  des  plus  célè- 
bres hérosde  rislamisme.  ün  igno- 
ra long-temps  le  lieu  où  il  avait 
été  d’abord  inlmmé;  ce  ne  fut  que 
sous  le  calife  Abns  que  ce  secret 
fut  découvert.  Les  ceriv«ins  ara- 
bes ont  fait  d’.Ali  le  porlraitlc  plus 
brillant.  Le  savant  Ilaiske  en  a 
tracé  un  portrait  non  moins  flat- 
teur dans  su  f>issertnlinn(/e  prin- 
cipiùus  Siitftcmmedmm  J qui 
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ttut  emditione  aut  amiore  iit- 
ternrum  inclarueriint.  (io- 
lius,  dans  sou  recueil  d’apopli- 
I tcgnies  arabes  ( Lejde,  itiai)),  en 
a publié  un  assez  geand  nombre 
d'Àli.  Il  reste  encore  à recueillir 
plusieurs  de  scs  ilaraïu/ucs  ou 
I fraijmcns  de  UaranquM  , qui 
I existent  en  manuscrits  dans  quel- 
ques bibliütlK'qnes  ;mais  les  poé- 
sies publiées  sous  son  nom  sont 
èv  ideinment  supposées.  Kiiypers 
les  donna  à Leyde  en  1745-  Ef 
itiblioth.  crilica,  de  Hytten- 
bacli  et  autres,  tome  1",  p.  a. 
Quoiqu’il  eût  l’esprit  orné,  il  était 
d’une  crédulité  imbéoille,  et  la 
force  des  préjugés  lui  rendit  tou- 
tes scs  connaissances  inutiles.  Il 
n’estimait  les  richesses  que  pour 
les  distribuer  aux  malheureux, 
.[funt  que  Fatiine  , fille  chérie  du 
prophète  Mahomet,  vécut,  il  n’eut 
point  d’autres  femmes.  Elle  lui 
donna  trois  fils.  Après  sa  mort,  il 
usa  du  privilège  de  la  polygamie, 
et  eut  do  ses  .diâiérens  mariages 
quinze  fils  et  ^dix-4iuit  .filles.  Le 
re.spcct  qii’iaséire  sa  mémoire  est 
poussé  jusqu  il  l’idolâtrie.  Quoi- 
que son  tombeau  , prés  de  CulTa , 

I altc.ste  qu’il  a été  sujet  à la  mort, 
ses  partisans  superstitieux  sont 
persuadés  qu'il  n’a  nas  subi  la 
commué  loi.  Us  puolient  qu'il 
reparahra'bientôtsur  la  terre, ac- 
compagné d’Elie,  podri.extirper 
les  vices  et  faire  régner  fê'justice. 
Les  plus  outrés  de  ses  adorateurs 
sont  lesgaiaïtes  qui,  l’élevant  au- 
dessus  de  la  condition  humaine  , 
assurent  qu’il  participe  A l’es- 
sencedivinc.  Le  juif  .Abdalla,  dé- 
I serteur  de  la  foi  de  scs  pères , fut 
le  fondateur  de  celle  secteikxtra- 
vaganle.  Il  n’aboniait  jamaii^Ali 
san.s  lui  dire,  To  es  celui  qli  Est; 

c’est-à-dire*,' tu  e»  Dieu Les 

I Persans- suivent  AU,  en  maudis- 
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sant  AbuhAkfr,  Omar  et  Icsautre» 

interprètes  de  rAlcorsiii. 

AI-I,  roi  de  Maroc,  (ils  de  Yusef, 
lui  siieeédo  eri  1 1 lo.  Ce  fut  un 
prince  très-obscur  par  scs  aeiioiis 
et  son  mérite.  Il  négligea  scs  iii- 
térCts  en  Espagne,  pour  faire 
constniire  des  édifices  à Man>c. 

Il  perdit  la  vie  dans  une  bataille 
livrée  en  1 1 1 5 ü Alphonse  d’Ara- 
gon. 11  aimait  les  sciences  et  les 
lettres. 

ALI  Be>«Abbàs,  c'est-à-dire  fils 
d’.Abbas,  Persan  surnomme  jWo- 

Îpus,  pratiqua  la  médecine  chez 
es  Arabes  au  lo*  siècle;  il  s’est 
rendu  célèbre  par  son  Cours 
complet  de  médecine,  intitulé 
Œuvre  royaie.  Ce  cours  fut  tm 
des  principaux  livres  cher.  les  Aw- 
hes  jusqu’au  milieu  du  1 1*  siècle. 
L’auteur  y expose  une  théorie 
profonde  et  entièrement  .scienti- 
fique. Il  existe  de  cet  ouvrage  une 
traduction  latine  faite  par  Stepb. 
Antiochenus, sous  le  t\Ue’.Àlmu- 
iedf  site  reyaUs  dispositionis 
thcoreticœ , iiùri  decrm,  et 
Practietr  Hftri  X , etc.  Edid. 
Dominic,  Cainalf’elt , Venetiis  $ 
i.'iga,  in-fol.;  et  Luyd,  ( Lyon), 
i5?.5,  in-;'|". 

ALl-REY,  chef  des  mameloucks 
du  i8*  siè(^  , originaire  d*  Cau- 
case, fut  amené  au  Caire  comme 
esclave  à l'ûge  de  i3  ou  i4  ans.  Sa 
pétulance  et  son  iutrépidité  l’ayant 
fait  distinguer  dans  cette  milice, 
il  fut  mis  au  rang  des  a4  beys  qui 
gouvernaient  l’Kgyptc.'îl  fut  exilé 
ensuite  dans  le  Saïd , mais  ses  in- 
trigues le  lircnl  rappeler  et  le  por- 
tèrent au  rang  suprême.  Ayant 
établi  son  autorité  par  son  courage 
et  par^n  adresse,  il  fitdesrègle- 
mens  utiles,  contint  les  Arabes, 
di.scipiina  les  soldats,  et  enconra- 
gea  le  commerce  et  l’ngrienitnrc.  || 
lorsque  les  Russes  eurent  déclaré  il 

é ' • 
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IngucrreàlaTurquiejcn  1768,  Ali 
leva  un  corps  de  12,000  homme* 
pour  sou tciiii' les  amies  du  grand- 
seigneur.  Cette  levée  fut  mal  in- 
lerpi  éiée  parsesennemisé  la  cour 
de  ConstHiitinopie,  qui  ordonna 
de  l'an  f ier  et  delnicoupcrlatête. 
Ali,  se  voyant  perdu  ,lève  l’éten- 
dard de  In  révolte;  il  assemble  les 
beys , fait  déchirer  l’indépendance 
de  l’Egypte  et  renvoycrlepacha.  Il 
porta  la  guerre  en  Syrie,  prit  Yaffa 
après8  mois  de  siège,  ut  remporta 
une  grande  victoire  sur  les  Turcs 
prèsde  Damas.  Maisaynntété trahi 
par  Mobiimiiied  son  favori  et  son 
fils  adoptif,  11  tomba  dans  une  eoi- 
bu.seadequi  lui  avait  été  préparée 
dans  le  désert  qui  sépare  Gaza  de 
l'Egypte.  Il  y fut  pris  et  mené 
devant  Mohammed,  qui  parut 
s’attendrir  sur  son  sort,  lui  donna 
une  tente  magnifique,  et  s’appela 
mille  fois  ionesciave, taisant  ta 
pâtissière  de  scs  pieds.  Mais  le 
troisième  jour  ce  spectacle  se 
termina  par  la  mort  d’Ali-Bey , 
attribuée  par  les  uns  aux  suites 
de  scs  blessures,  et  parles  autres 
au  poison.  Ainsi  Cnil  la  carrière 
decet  ambitieux,  qui  eut  de  gran- 
des qualités,  mais  qui  les  sonilla 
par  le  meurtre,  la  rapacité,  le 
parjure  et  latraliison.  Sacrédiilité 
pour  l’astrologie  judiciaire  déter- 
mina plus  souvent  ses  actions  que 
des  motifs  réfléchis.  Voloey  lui 
reproche  trois  fautes  qui  l’empê- 
chèrent de  réaliser  la'graiide  ré- 
volution qu’il  avait  tentée  en  Egyp- 
te; I*  rimpnideutc  pas.sion  des 
conquêtes  qui  épuisa  sans  fruit  ses 
revenus  et  ses  forces.  Au  lieu  de 
se  borm^  à contenir  les  Egyptiens, 
il  voulut  sonmetfrerVénien,  tous 
les  ports  de  la  mer  Rouge  et  la 
Syrie;  expéditions  qui  réussirent 
d’abord,  mais  qui  furent  bientôt 
infructueuses,  a*  Le.repos  pré- 
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eoce  auquel  il  ae  livra  : il  ne  fai- 
sait plus  rieu  que  par  ses  lieule- 
naiis;  et  ce  fut  par  son  favori  A- 
boiiduhah  qu’il  lit  les  conquêtes 
dont  nous  venons  de  parler.  3* 
Enliii  les  riclies.ses  excessives  qu’il 
entassa  sur  la  tête  de  ce  perfide, 
qui  en  abusa  pour  faire  révollcr 
les  peuples  contre  son  bienfaiteur. 

^1-BKY  ou  BEIGH,  interprète 
de  la  Porte  dans  le  17*  siècle,  sa- 
vait 1 7 langues  ; il  mourut  à Cons- 
tantinople en  1G75.  Il  était  né  Po- 
lonais et  chrétien  ; mais  ayant  été 
pris  par  les  Tartares  dans  l'êge  le 
plustendre,  il  fut  «eiiduaiix Turcs 
qui  l’élevèrent  dans  leur  religion 
et  dans  le  sérail.  Il  savait  un  grand 
nombre  de  langues,  et  l’on  croit 
que  ce  fut  lui  qui  fournit  à Paul 
lUchniit  des  mémoires  pour  son 
ouvrage  intitulé  : l'Etat  présent  de 
l’empire  ottoman.  Tl  eut  des  cor- 
respondances en  Angleterre,  et 
traduisit  en  turc  la  Bibtc  et  le 
Cattchùme  tU  i’éjtiM  -arufli- 
cane  ; il  composa  une  Gram- 
maire et  ua  Dtetionnairr.  turet, 
qui  sont  restés  manuscrits.  Son 
desir.secret  de  rentrer  dans  le  seiA 
de  l’église  ne  put  avoir  d’ex."CU- 
tion;  car  il  mourut  en  1675, avant 
d’avoir  trouvé  les  moyens  de  s’e- 
' rliapper.  Son  ouvrage  principal 
. est  un  Traité  de  ia  Hturgie  des 
Turcs , de  (evr  pèlerinage  à ta 
Meegue,  de  !a  cirecmclsLon  , et 
de  teur  manière  de  e.oigtu  r Irx 
malades,  'iliuions  .Smith  a publié 
ee  traité  en  latin  dans  l’Appendix 
du  monde  litlé.rairc  d’Abiahani 
Peristol,  Oxford .'•lOfjt. 

ALI,surni*iium;  COL  MOURGI, 
grand-visirsousAchmeilli  . dont 
il  avait  obtcAu  la  faveur,  fut  le  plw 
grand  ennemi  do  Charles  Xll, 
« Kî  Suède,  et  le  forcaûquiUcr 
le  tCTritoiraottpmau.  1 1 futrauteur 
deJaguerrede  1716»  contre  l’Àu- 
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triche , et  perdit  la  bataille  de  Pc- 
terwaradin  contre  le  prince  Eu- 
gène. Il  moiu'ut  deux  jours  après 
su  défaite  à la  suite  des  blessures 
qu’il  avait  reçues. 

ALl-UfFÊKDI  , né  à Philip- 
popolis  en  Bulgaiie  , sous  le  rè- 
gne de  Sélim  ' 1"  , est  auteur  de 
VHistoire  des  suitans  Ma/wjt 
met  II , Bajazet  II,  Sélim  et 
Soliman.  Cet  ouvrage  est  es- 
timé. ,, 

ALI-B.ASSA,  l’un  des  plus 
grands  capitaines  de  l'empire  otto- 
man, se  distingua  tellement  dans 
la  guerre  de  Perse,  que  l'empe- 
reur Amurat  IV  liii  donna  une  de 
ses  soeurs  en  mariage.  Il  mourut 
en  iGC3,  ù 70  ans. 

ALI-PACHA,  capitnn  - pacha 
sous  le  règne  de  Sélim  11 , au  16* 
siècle.  Il  ravagea  les  côtes  de 
l'Adriatique,  et  fit  trembler  Ve- 
nise. Ayant  appris  que  la  flotte  des 
chrétiens , sous  les  ordres  de  don 
Juan  d'Autriche-  était  mouillée 
dans  les  eaux  de  Lepante , il  réso- 
lut de  l’attaquer, -malgré  l’avis  de 
ses  principaux  capitaines  qui  n’y 
voyaient  aucune  nécessité.  Il  sor- 
tit du  golfe  avec  toute  sa  flotte, 
forte  de  260  galères,  et  livra  la 
bataille  navale  la  plus  mémorable 
des  temps  moderne.s.  Il  balança 
long-temps  la  victoire  par  son  in- 
trépidité et  sa  bravoure.  Les  deux 
amiraux  se  battirent  avec  achur- 
uement.  Enfiu  la  galère  d’Ali  fut 
emportée  ù l’abordage,  il  fut  tué 
et  sa  tête  arborée  au  haut  d’un 
mût , comme  le  .«ignal  de  la  vic- 
toire. AccCtcvuelesTurcs  prirent 
lu  fuite,  et  leur  perte  fut  immense. 
Presque  toutes  leurs  galères  fu- 
rent prises  , coulées  û fond  ou  brû- 
lée.s.  Don  Juan  lit  prisouniers  les 
deux  fil.s  d'Alt.  et  les  fit  conduire 
ù Borne , oA  l’undes  deux  mourut  ; 
l’autre  fut  renvoyé  à la  princesse 
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sii  mère  , qui  iiviiit  ofTerl  à don 
Juan  do»  pré»cnsma;^ifi(|nc»,.  afin 
d'en  nl>tenii’  lu  libel  lé  dé  mui  lils. 

A L 1 A D E L L El' , jiriii  ce  d ’ A riiié- 
nie,  régnait  en  lauj.  Malgré  l’al- 
lianec  qu'il  avait  l'•u(ractée  avec 
.Selim  1",  et  sa  promesse  de  lui 
donner  des  secours  dans  la  guerre 
qu’il  avait  entreprise  contre  le 
sü|)hi  Scliah  isinacl,  il  empêcha 
les  convois  d’arriver  au  camp 
ottoman.  Mais  il  porta  bientôt  la 
peine  de  sa  perbdie.  Aptésla  vic- 
toire de  Srlialdiran,  Sélim  porta 
la  guerre  dans  ses  états,  le  prit 
et  l'etivoya  à la  mort  avec  tonie 

s. i  raniille,  après  l’avoir  accablé 
des  plus  sanglans  reproches. 

ALlAMEl  ( Jacoces  ) , gra- 
veur, né  ù Abbeville  en  Picardie, 
en  i^uK,  élève  de  Le  Bas,  fut 
agrégé  à l'Académie  royale  de 
peinture  en  v^iio.  Il  excellait  dans 
le  paysage,  et  monrnt  à Paris  en 
1788.  Ses  prino'rpaux  ouvrages 
sont:  I.  V ne  Ruine  avec  fil fures 
et  animaux,  d’après  Berghem. 
Jl.  La  y UC  de.  {'ancien  port  de 
(irnes  et  le  Rachat  de  i’ enclave, 
d’après  le  même  peintre.  III.  Le 
Départ  pour  le  saùhut  et  V Ar- 
rivée au  sabbat , d'après  David 
Téniers.  IV.  La  A musc  me  ns  de 
i’ hiver,  d’après  Adrien  Van-den- 
Veldc.  Aliamel  a gravé  aussi  deux 
Batailles  de  Chinois,  ouvrage 
composé  de  iG  planches. 

ALI.\M£T(Fkarçois-Gebmais), 
graveur,  frère  du  précc-dcnt , vi- 
vait à Londres,  ün  ’a  de  lui  une 
Adoration  des  bergers , d’après 
('.arrache  ; une  Ctrcancision- , 
d’après  Le  Guide;  Réprimande 
faite  par  Cam^  à tes  courti- 
sans La  Reddttwn  de  Cala  îs  à 
Edouard  Ni,  et  plusieurs  autres 
sujets  d’Aprqa  divers  peintres  an- 
glais, ignore  rèpotpte  de 

sa  mort. . 
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ALIBRAl./  m/.  Daiiiisa?.  ‘ v 
AL1BR.VNÜO  ( Fbancois  ) , ju- 
risconsulte sicilien  du  17'  siècle, 
écrivit  plusieurs  ouvrages  sur  les 
lois.  Les  recueils  de  l'aeadéiiiic 
délia  l'ur.ina  contiennent  quel- 
ipies  poésies  de  sa  façon.  • 

ALIDOSIÜ  II  (d’Imola),  des- 
cendant d’Aiidosio  I",  qui  vivait 
en  17.07,  s’empara,  en  179a,  du 
gonvcrnenicnt  d'Imula  , où  son 
oncle  Peiro  Pagunu,  avait  tenté, 
mais  en  vain,  d’établir  son  auto-, 
riléen  1 377;  sa  postérité  s’y  main- 
tint jusqu’en  1 474.  J-lle  fut  dépos- 
sédée de  la  souveraineté  par  Pbi- 
lippe-.Murie  Visconti,  duc  de  .Mi- 
lan, qui  se  rendit  maître  de  la 
personne  de  Louis  Alidnsio.  alors 
cinquième  seigneur  d'Imula  , et 
le  força  d’entrer  dans  un  couvent 
de  bénèdietins. 

Al.IGIllERI  ( Dabtb  ).  V oifez 
Dante. 

ALIGIIIEIU  (Jean),  vivait  é 
peu  près  vers  1180.  On  ne  sait 
pas  de  quel  ordre  il  était.  Il  pei- 
gnait la  miniainre  dans  ce  temps 
où  l’art  de  la  peinture  était  encore 
Ou  perdu  ou  inconnu.  Il  reste  de 
lui,  (buis  la  bibliothèque  des  car- 
mes de  Ferrare  , iiu  ancien  ma-,^ 
niiscrit  de  VEnéide  de  Virgile  , 
avec  des  vignettes  et  des  plan- 
ches d’un  travail  très-fini,  re-,  , 
présentant  les  traits  principnu.x  du  ’ 
poème.  ( V og.  Pitl.  et  sculp.  Ferr 
rar.  vol.  1,  p.  5,  1781.) 

ALIGNAN  ( BcNoir),  évéqiie  de 
Miirseilleftné  à la  fia  du  12'  siè--» 
clc,  ù Alignan-c/i«-vmt,  et  Issu  v 
d' une  famille  noble , fut  élevé  ches 
les  liénédiclins,  et  prit  l'habit  de- 
cet  ordre.  Lu  lasuj,  il  était  abbÂ 
(klaGrasse.  Il  rendit  à Louis  YIII 
tn m portails  se r vices,  dansla  guer- 
re cnulre  les  Albigeois,  en  conoi^ 
tribuaiit  é lui  soiunellrc  Bér.iers 
|j  et  CarcassoQue.  Lu  1279  , il  fut 
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f:iit  tvûque  de  Marseille;  dès  l'an- 
née i-22l>,  il  avait  été  chargé  par 
le  pape  , de  la  réforme  de%  bé- 
nédictins . dans  le  Languedoc. 
(Quelques  dilliciiltés  qn'il  eut  Avec 
scs  diocésains , et  le  goAt  des  voya- 
ges d’Orient,  qui  prévalait  alors  , 
l’engagèrent  \ sVloigner.  Il  partit 
punr.la  Palestine  en  is59,  avec 
'i'Iiibanld  . comte  de  Champagne 
et  roi  de  Navarre;  cl  ne  revint  dans 
son  diocèse  qu’eu  1242.  Il  assista 
an  concile  de  Lyon  , sous  Céles- 
(in  IV,  en  1245.  Divers  empèche- 
inens  ne  lui  permirent  pas  d’ac- 
compagner Saint  Louis,  lors<|u’il 
partit,  en  1248,  pour  sa  première 
croisade  ; mais  il  retourna  en  Pa- 
lestine en  1260.  Les  affaîres  des 
croisés  se  trouvaient  alors  dans 
une  si  triste  situation,  qu’Ale.'can- 
dre  IV,  qui  occupait  le  trône  pon- 
tifical,cliargea  .Aligiian  de  prêcher 
une  nouvelle  croisade.  Cette'  ex- 
pédition ue  fut  pas  plus  heureuse 
que  ccllequi  l’avait  précédée,  mais 
Alignnn  n'eut  pas  la  douleur  d’en 
être  le  témoin.  Il  inouruten  1268, 
après  s’étre  démis' de  son  évêché. 
11  est  auteur  d’un  T raitc  de  T hêo- 
iogir , qu’il  avait  commencé  en 
Syrie , et  qu’il  dédia  au  pape 
Ale.xandrc  IV.  Un  trouve  dans  un 
manuscrit  de  la  bibliothèque  du 

* Koi  , une  Lettre  d’Alignan  an  pape 
Innocent  IV,  De  refni^hiTerra 
Sancla  gestis. 

ALIGllE  ■(  Etiexne  d’),  chance- 
lier de  France,  naquit  à Chartres 
d'une  ancienne  famille  , dont  était 
le  baron  de  Lu  IJros^c,  son  gi-and- 

'•  oncl^,  qui  servait  sous  Franfois  1" 

A la  bataille  de  Pavie.  Son  mérite 
lui  ayant  procuré  les  places  d’iii- 
tendant  de  Charles  de  Bourbon  ,' 
comte  de  Soissuns,  et  de  tuteur 

* du  comte  son  fils,  il  obtint,  pur 
kl  protection  de  ce  seigneur,  l'en- 

•:  tréc  au  conseil.  Son  caractère,  son  , 
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application  et  sa  piobité  le  firent 
aimer  et  estimer.  Le  inari|uFs  de 
La  Vieuville  , alors  ministre  d’é- 
tat, lui  procura  les  sceaux  en  jaii- 
vier  iüa4,  et  le  titre  de  cluiiice- 
lier  à la  fin  de  la  même  année  , 
a]>iès  la  mort  de  Sillerv'.  D’Aligrc 
vivait  dans  une  cour  orageuse.  Il 
perdit  les  sceaux  en  162(5.  Olle 
disgrâce  vint,  dit-on,  de  ce  que 
(«liston  d’Orléans  lui  ayant  deman- 
dé d’un  ton  menaçant , qui  avait 
i;on.*eiilé  i’eniprisonncinent  du 
maréchal  (t’Drnano  , son  gonver- 
iienrelsonumi,  le  magi.strntépoii- 
var.té  lui  répondit  « qn’il  n’en  sn- 
Tuilrien,  et  qu’il  n’ètail  jias  au 
conseil  lorsqu’on  en  avait  parlé.» 
Cette  réponse  pusillanime  pour 
un  chancelier,  qui  eût  dô , eoiiime 
chef  du  conseil,  dire  an  dpe  avec 
fermeté,  que  le  roi  avait  fait  cet 
acte  d’autorité  pour  de  très-bonnes 
raisons,  piqua  beaucoup  le  cardi- 
nal de  Richelieu.  D’.\ligr«  fut  obli- 
gé de  se  retirer  dans  sa  terre  delà 
Rivière  au  Perche , où  il  finit  scs 
jours  le  II  décembrê  |6Ô5,  A 7(1 
ans....  .Son  fils,  Elîeimc  d’AiicDE, 
fit  lu  même  fortune  que  lui , et 
iréproiiva  pas  la  même  disgrâce. 
Il  devint  consciUcr  au  grand  con- 
seil, intendant  de  justice  en  Lan- 
guedoc et  en  Normuiidic,  amba.s- 
sadeur  é Venise,  directeur  des  fi- 
nances, doyen  desconseillcrsd’é- 
tal , garde  des  sceaux  en  1G72,  et 
rbancelier  deux  ans  après.  Il  mon- 
rnt  le  u5  octobre  1677,  à 85  ans , 
avec  la  réputalioii  d’un  magistrat 
intègre  et  éclairé. 

ALIGRE(E■^r.7ISE-FuA^çolsn’), 
chevalier , commandeur  des  or- 
dres du  roi , premier  président  au 
parlement  de  Paris,  depuis  le  12 
novembre '1768  jusqu’au  12  sep- 
tembre 1788,  qu’il  eut  pour  suc- 
cesseur d’Ornjesson  de”  Nnflcau. 
Pendant  les  années  1787  et  1788, 
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qui  précédcrciit  la  convocation 
des  Ltat»-généraux,  il  fit , ik  la  t^te 
de  son  cuqis  , plusieurs  remon- 
trances contre  les  impôts  et  les 
plans  dii  ministère,  et  invoqua  la 
formation  des  Etats -généraux  , 
comme  ayant  seuls  le  droit  de  vo- 
ter l’impôt.  Au  moment  oi'i  le  mi- 
nistre Mecker  avait  le  plus  de  cré- 
dit sur  le  roi  et  sur  le  peuple,  il 
supplia  ce  prince  de  lui  accorder 
une  audience  avec  ce  ministre; 
elle  lui  fut  accordée,  et  il  y lut  un 
Mémoire  dans  lequel  étaient  tra- 
cés et  prév.us  les  dangers  qui  mena-' 
çaient , et  qui  depuis  ont  accablé  le 
monarque.  Après  cette  lecture , 
il  donna  sa  démission  , qui  fut 
acceptée.  Il  émigra  en  1790  , 
passa  en  Angleterre  , et  mourut 
à Brunswick  en  1798,  riche  de 
quatre  millions  et  demi  qu’il  avait 
placés  sur  la  banque  de  Londres, 
et  qu’il  avait  amassés  par  l’avarice 
la  plus  sordide.  On' assure  qu’il 
aima  mieux  se  laisser  mourir  que 
de  consentir  aux  dépenses  des  re- 
. médes  qu’exigeait  sa  maladie. 

ALIGRE  ( d’).  Celte  dame, 

sur  la  personne  de  laquelle. les 
biographes  n’ont  donné  aucuns 
renscignemens , parait  avolevécu 
vers  la  fin  dn  17*  siècle  et  le  com- 
mencement du  i8*.  C’estdu  moins 
dans  les  recueils  de  cette  époque 
que  l’on  trouve  quelques  poésies 
de  sa  composition,  qui  prouvent 
qu’elle  écrivait  dans  ce  genre  avec 
délicatesse  et  facilité.  Un  en  peut 
juger  entre  autres  par  un  Dialo- 
ffue  sur  i’ Amour,  inséré  dans  le 
Nouveau  choir  de  piècesde  poé- 
sie, La  Hoyo,  171  ô,  • v.  in-8“. 

ALIMEN  1S(Matth.Cxmi‘ah  ■>'). 
y.  GAMPSSd-AtiHeMs  (Matthieu). 

ALIOT  (N.),  avocat  au  parle- 
ment de  Paris,  oik  il  est  mort  en 
1761.^01  auteur  n’esreonnu  que 
par  une  comédie  en  an  acte  et  en 
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vers  , intitulée  : Le  Muet  par 
amour,  qui  fut  représentée  sur  le 
théûtft  français  le  ao  octobre  1751. 
Comme  elle  n’eut  aucun  succès  , 
il  la  retira  dés  la  première  repré- 
sentation, et  ne  l'a  jamais  fait  im- 
primer. 

ALIPE.  F oyet  Atvnrs. 

ALIPANDKË,  historien,  né  à 
Syracuse,  a écrit  une  Histoire 
romaine  en  six  livres  , qui  s'est 
perdue,  ün  ignore  le  temps  où  il 
a vécu. 

.ALIPRAKDI  ( Bcohxiiextb ) , 
né  à Mantoiie-,  a écrit  en  vers  ita- 
liens l’histoire  de  Monza , dont  sa 
fiiinille  était  originaire.  Elle  se  re- 
commande plutôt  par  l’exactitude 
dans  le  récit  des  événemens  que 
par  le  style.  ’ 

ALISS.ANT  DE  1.4  Toen,  -née  à 
Paris  dans  le  18'  siècle , y épousa 
un  payeur  des  rentes  de  l'hôtel- 
de-ville  de  Paris.  Elle  a fait  im- 
primer, dans  les  recueils  périodi- 
ques, des  Epitres  au  chanteur 
Jélyotte  et  à la  célèbre  actrice  Dii- 
mesitil.  On  y trouve  du  feu  et  de 
l’esprit.  « 

ALIX  DE  CnxMPAGxe,  4"‘ 
de  Thibaud  IV,  comte  de  Cham- 
pagne, embellit  la  cour  de  son 
père  par  ses  grâces,  ses  talons  et  lu 
douceur  de  son  caractère.  Plu- 
sieurs princes  uvnientsollicilé  leur 
union  avecelle,  lorsque  Louis  VII, 
roi  de  France,  ayant  perdu,  en 
I i6o.  Constance  de  Castille  , sa 
seconde  femme , demanda  Alix,  et 
l'obtint.  Il  s’unit  même,  par  un 
triple  mariage  au  comte  de  Cham- 
pagne ; car  il  accord.v  les  deux 
princesses  qu’il  avait  eues  du  pre- 
mier lit  aux  deux  (ils  aînés  du 
Comte.  Alix  accoucha,  après  qua- 
tre ans  de  mariage,  le  3q  août 
(iGS,  d’un  fils  qui  fut  Philippe- 
Auguste,  surnommé  d’abord  Dieu- 
donné  , parce  que  les  peuples  l’a- 
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raient  obtenu  du  ciel  par  leurs 
prières.  A la  mort  de  .Louîs-le- 
Jeuiie,  Alix  réclama  la  régence. 
F.lle  lui  appartenait  de  ilroitetpar 
le  testament  du  roi  ; mais  Philippe 
son  lils,  qui  venait  d'épouser  Isa- 
belle de  llainaut.  Clic  du  comte, 
de  Flandre,  se  réuuitàson  beau- 
père  pour  la  lui  disputer.  Henri  11, . 
roi  d'.^nglclerre , prit  parti  pour 
la  reine-mère,  et,  par  une  trans- 
action , il  fut  arrêté  qu’on  lui  res- 
tituerait su  dot,  et  que  son  Gis  lui 
* payerait  en  sus  7 lir.  parisis  par 
Jour  pour  son  entretien.  Philippe, 
tqui  craignait  de  voir  angnienter 
In  puissance  des 'couitcs.de  Flan- 
.dres,  consentit  volontiers  à ce 
traité,  et  dissipa,  par  ce  moyen, 
les  luécoiitcns,  dont  le  nombre  se 
grossissait  de  jour  en  jour;  ce  fut 
ainsi  qu’il  tira  parti  de  la  jalousie 
<|ui  divisait  les  maisons  deCham- 
*pagnc  et  de  Flandre  ,nourse  sous- 
traire à leur  dnminunon.  Depuis, 
la  confiance  sc  rétablit  tellement 
entre  Philippectjainèro, qu’ayant 
rè.solu,eii.j  ipo, de tairele  voyage 
de  la  Terre-Sainte,  il  assembla 
«les  barons  du  royaume',  et  de  leur 
avis,  fit  nommer  Alix  tutrice  de 
l’héritier  du  tn'ine  et  régente  de 
' France.  Alix  fit  bénir  son  autorité 
au  peuple , et  respecter  ses  droits 
au  dehors.  L’évêque  de  Dôic  ayant 
prétendu  nu  point  dépendre  de 
l'archevêque  de  Tours,  écrivitau 
pape , qui  parut  il’abord  soutenir 
saprétention;  mais  Alix  s’y  oppo- 
sa, en  observant  avec  fermeté  au 
, pontife  que  c'etuit  au  roi  son  fils, 
lorsqu'il  serait  de  retovir,  à déei-' 
fier  de  la  contestation  entre  les 
deux  prélats,  .sans  qu’ils  eussent 
recours  pour  ectobp-t  à une  puis- 
sance étrangère.  La  lettre  d’Alix 
portait  : Qu'abuser  de  rabscnce 
d'un  luonarque  équi  la  piété  avait 
fait  nbandounefses  étuis,  pour  y 
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répandre  le  trouble,  c’était  violer 
l’obéissance  qui  lui  était  diia. 

« Chargée  du  soin  du  royaume, 
je  dois,  njouta-t-elle , pourvoira 
sa  tranquillité  ^ et  j’cmpêrJicrui 
toute  innovation..»  Cette  fermeté 
imposa  à la  cour  de  Hume,  qui 
crut  piu.s  rnnvenable  d’attendre  le 
retour  de  Philippe,  etdAlui  ren- 
voyer le  jugement  de  l’alfaire.  Alix 
mourut  à Paris,  le  4 juin  1306, 
avec-  la  réputation  d’uuc  reine 
éclairée , bicHniisanle  et  vertueur 
fC.  Ktle  avait  son  tombeau  dans 
l’abbaye  de  Pontigny , fondée  par 
.son  père.  Cette  reine  eut  de  Louis 
VH  deux  filles,  Alix  de  France, 
qui  fut  fiancée  à Richard  d’Angle- 
terre. comte  de  Poitou;  m.-iïs  le 
30  août  1 if)j  , elle  épousa  Guil- 
laume II,  comte  de  Ponlhicu.  La 
seconde,  appelée  aussi  Alix -de 
France , fut  mariée  à Thibaud  , 
comte  de  Blois.  L’histoire  fait 
mention  de  plusieurs  autres  prin- 
ces.ses  aous  le  nom  d’Aux.  L'une, 
fille  de  llenri-le-Jcune,  comte  de 
Champagne,  devintreinede Chy- 
pre. Ayant  épousé  Hugues  de  Lu- 
signan , et  ensuite  BonémondlV, 
jirinced’Anlioehe,  elle  mourut  en 
124IÎ-  — autre  épousa  Ber-- 
traud,  comte  de  Toulouse.— Une  ' 
autre  fit  le  voyage  de  la  Terre- 
Sainte  avec  Jean  de  Chétilion  4 
comte  de  Blois , son  époux. — Une 
nutlîé  encore,  héritière  de  Breto-s 
gne,  fut  m.iriée  à Pierre  de  Üreax^ 
dit  .Mauclerc. 

ALIX  (Pierre),  néà  DAIe,  en 
i6uo,  chanoine  à Besançon,  abbé 
de  Saint-Paul  en  i65a  , soutint 
avec  fermeté  les  droits  du  chapi- 
tre métropolitain  de  cette  ville. 
On  lui  doit  ù ce  sujet  un  traité  in- 
titulé.: Prq^capiluto  imperiati 
BisuntUio,tuptr  jure  eiigendi 
sitosarchiepiscoposae  deoatiot 
cortimentariu»  , Yesoul,  1673^ 
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in~4°;  (ic  143  p.  ; ù la  suite  de  oet 
écrit  en  esUiui  autre  de  su  p. , 
suus  ce  titre:  Rvfutalio  scripti 
Românvpvrtmtismissi  contra  ; 
jura  capitidi,  etc.  L’auteur  y 
relère  quelques  entreprises  de  ^ 
cour  de  Home ce  qui  lui  attira 
une  censuic  de  la  part  du  P.  Do- 
minique Vernerey  , inquisiteur 
deHcsanron;  mais  il  lui  répon- 
dit par  un  petit  traité  intitule  : 
L*ôpougc  pour  effacer  ia  cen- 
sure du  PètT  ycrnrrcy.  11  est 
aussi  l’auteurde  l’ouvra  {te  suivant: 
Synopsis  rerttni  gestarum  cir- 
cà  decanatum  majorem  Eccle- 
siu-  metropoUtanw Bisun liiur,, 
ait  anno  itiiii  atl  aiifium  s(>G*. 
in-4*.  Le  P.  Lelong  lui  attribue 
■m  histoire  de  Saint  Paul.  Alix  I 
mourut  en  iO;t).  « 

ALIX  ( Jeah  ) , graveur,  né  à 
Paris  en  iGi5,  élève  de  Champa- 
gne. 11  iic  gravait  que  pour  son 
amusement.  On  a de  lui  une 
Stfiiite  Fatnüie d’apres  ILiphuël.  ‘ 
ALIX.  F oyez  Alux. 

ALIX  BË  Savoie.  Foy-  Aoi- 

LAÏOK. 

, ALIX  Vehoy.  Foy.  Vebgy. 

ALIZLHIAH  , ^Huileux  inusi-  | 
cien  arabe  . ilorissait  'dans  le  <)* 
siècU,  et»  forma  à Cordoue  une 
célèbre  école  de  musique  dont  les 
élèves  ont  fuit  les  délices  de  louie 
l’Asie.  Moussali  que  son  talent 
rendit  le  favori  d’Unroun  al-Ras- 
child,  se  distingua  dans  ce  nom- 
bre. s* 

ALKMADE.(  Cobvehlb  Van  ), 
antiquaire ''hollandais  , a laissé 
dans  sa  .langue  maternelle  , «un 
grand  nombre  d’ouvrages  qui  font 
foi  de  ses  connaissances  et  de  son 
assiduité  au  travail  ; il  est  mort  ù 
Rotterdam  eq  i"â5t^ûgé  de  85 
anSi  Voici  la  note  de  sos  princi- 
paux-ouvrages:!. Traité  sur  tes 
anciens  tournois  {over  l Kauip- 
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redit),  1C99,  ln-8%  Ja  5*  édition 
enrichie  par  son  gendre,  P.  Van- 
der  .Scheliing,  est  de  i;4<>.  11. 

: Lne  édition  de  la  Chronique 
riinte  de  MUis  Stoke.  ( F.  Mé- 
lis,  1G99.  in-lbl.)  111.  Monnaies 
des  comtes  de  Hollande,  etc. 
Delft,  1700,  iu-fol.  ly.  Des  céré- 
monies pratiquées  datis  les  in-  ' 
humâtions, etda  blason,  1710, 
in-8“.  V.  Des  cérémonies  prati- 
quéesdausics  3 vol.in-8*; 
l’cxéculioa  en  esLprincipalement 
due  à Van  der  Scheliing.  VL-  Un 
Journal  contemporain  de  ce  qui 
s’est  passé  à Rotterdam  dans  la> 
guerre  intestine  des  Uocck  et  des 
Cabilliaux,  en  14^  et  i41^9  > 
avec  des  pièces  rclaRves  , 1 vol; 
iii-8".  Vil.  Description  de  ia 
ville  de  la  Brille  et  du  pays  de 
Foorn,  'publiée  p.vr"*':  Vau  der 
Scheliing,  2 vol.  in-fol. , 1729. 

ALKENDI.  Koy.  Alcesdi.  “* 

ALK.MAR'  (Henri  n’ ) , poète 
'du  i5*  siè'jle,  ii’est  point  traduc- 
teur . de  la  Fable  du  ilenard, 
poèine  conippséen  vieyxlrnnçais, 
en  i2()o.  par  JaqucniarsGiellèe  , 
de  Lille  en  Riuiidre.  Mais  il  a pris . 
I ce  roman  fabuleux  pour  le  sujet 
de  ses  .poésies.  Gmtlie,-  un  des 
premiers  poètes  d’Allemagne  , a 
refondu  cet  uuvr.igc  et  l’a  publié 
en  vershcxatiiètres.  C’est  une  sa- 
tire où  les  gens  d'église  eiitr'aulres 
ne  sont  pas.  épargnes  La  plupart 
des  défauts  des  liommes  y sont 
représentés  sous  l'image  des  ani- 
maux, ctsurtout  sous  celle  du  re- 
nard. Cet  ouvrage,  écrit  avec 
■naïveté, é été  traduit  dans  prc.sque 
^toutes  les  langues  de  l'Luropc. 
Le  s.avBiit  Cottsebed-eu  donné 
une  belle  édition  en  allemaïui  , 

. enrichie  de  ligures  et  de  quelques 
dissertations  préliminaires.  Le 
nom  de  Henri  d’Alkmur  est  le  mas- 
que de  Nicolas  Bauuiau,  juris- 
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Consulte  He  Julicrsi , comme  oa  te 
volt  tlaii<î  un  >Iémoire  de  ses  des- 
feiidaiis  , inséré  par  Buschio"  , 
vers  1784,  dans  son  Miifiunin 
pourl'liisinircilv  la  ijcaijrapliie- 
ilcji  tentas  motlei-ufs. 

ALL  (Josreii  ],  na(|tiit.i  Astiby» 
dans  le  comté  de  l.eicester,  le  1*' 
juillet  lôjg.  Il  fit  ses  études  à 
t’anabridge , et  fut  snceessivement 
professeur  de  rliétorii|ue , doyen 
de  Worecster,  évêque  d'Exeter, et 
enfin  évéqiie  de  Norwlch.  Il  voya- 
gea en  France  et  en  Hollande  , 
vécut  jusqu’aux  guerres  civiles 
Sous  Cliarics  I,  et  fut  alors  ex  posé 
à de  grands  malheurs,  empri*on- 
né  et  dépouillé  de  ses  bieus.  Il 
composa  un  Traite  coêUrc  les 
y oyiujes;  un  ouvrage  très-ingé- 
nieux sur  fej;  mœurs  desnatioiis, 
\u\i\a\i  Mundus  aller , et  d’au- 
tres œuvres  qui  lui  méritèrent  le 
nom  de  Sénèque- aatjlais.  La  plus 
grande  partie  de  ses  ouvrages  ont 
été  traduits  en  français,  et  quel- 
ques-uns en  italleu. 

ALLACC.I  (Léox).  l’undes  jvlus 
saVans  littérateurs  du  17*  siècle, 
né  dans  l’îlc  de  Cbio.  Ajvrès  lui 
avoir  confié  diiTérentcs  missions 
littéraires  en  Allemagne . le  pape 
le  nomma  bibliothécaire  du  Vati- 
can. Il  mourut  en  janvier  t6()}), 

A l’agc  de  85  ans.  C’était  un  sa- 
vant laborieux  et  infatigable,  et  I 
très-instruit  en  tout  genie  d’éru- 
dition. On  ftssure  qu’il  se  serv  it 
pendant  quarante  ans  de  la  niêine 
plume,  et  que  l’ayant  pcÉ’dile,  il 
fut  près  d’en  pleurer  dé  chagrin.  I 
11  écrivait  si  vite,  qu’il  copia  en 
une  nuit , Diarium  romano- 
rum  pontifieum.  Il  .a  laissé  un 
grand  nombre  d’ouvr.iges,  la  plu- 
part de  théologie.  Les  plus  remar- 
quahles  sont  ; I.  De  ecehsiiv  oc- 
eidenlalis  et  orientalis  pe-rpe- 
■iiiû  confessione , Cologne,  ifi  jS,  ] 
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in-'î*.  II.  De  utriusqiU  ccelesiœ 
tu  dopmate.  de  pnrpatnriocfin- 
seiviione.  , Uonie  , it)53  . in-8”. 
II I.  A)c  1/ ffris  ecctesiastici  v Orw- 
eoruin  rreentiarihus  , Paris  . 
1645,  in-8“.  IV.  De  templisGrœ- 
corum  Tccefiiiaribus , Cologtte, 
1O45,  iii-8*.  V.  Orucias  ort/w- 
doxet  seriptores  , lïome  . iti.Va 
eti657,2vol.  Philo  Hp- 

sanlinus  de  srptem  or  bis  spe-e- 
tacalis  ;jr.  et  (at.  cum  nolis  , 
Ronte,  lé-'io,  in-8*.  Vll;  Eusta- 
thius , episùûpus  Antioche-nus 
in  exahemeron  , ■ etc.  , -Lyon  , 
i6ag.  in-4”.  VIII.  St/mmiha,sive 
opuscu  lorum  Grœcorum  ueLa  - 
tinoram  velustiorum  aerropn- 
liorum  libriduo,  Cologne, 
tn-fol.  IX.  Dr.  inensurû  tempo- 
rum  anliquorum  et  prœciput 
fèi*6Ecorum,  Cologne,  id45,in-8”. 
X.  Concordia  naiionum  chris- 
tianarum,  Asiœ,  AfriciertEu- 
ropœ,  in  fide  catholû-a.  XI.  De 
octdvâ  spnodo  Pfiotii,  Rome, 
iGtja.  Xll.  De  patriâ  Home-ri , 
Liigduni,  1640,  in-8*.  Xlll.Apes 
unaitèt , Rome,  i653,-in-8*. 
\IV.  En  italien.  Là  Dramatur- 
giaou  Catalogue  alphabétique 
de  tous  les  ouvrages  dramaU- 
i I7MCS  italiens,  puolirs jusqu’en 
tannée,  iç.^.ô.  X> . Porti  anti- 
chi  raccoUi  du  Codici  mano- 
scrittideffa  liiblioleca  l'alira- 
na  e liarberina,  N.iples,  ititii, 
in-8",  rare. 

ALLADE,  roi  des  Latins,  fiit 
surnommé  le  Sacrilégr , à cause 
i de  ses  impiétés.  O1I  dit  qu’il  con- 
trefaisait le  tonnerre  avec  desinu- 
chirics  de  son  invention,  et  qn'il 
périt  par  le  fevi  du  ciel  vers  l’an 
885  avant  .1.  - C.  Il  renouvela 
le  crime  et  le  châtiment  que  pré- 
sente la  fable  de  Salmoiiée,  dont 
il  est  question  au  G*  livre  de  l’É- 
néide. 
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ALLAINVAL  ( l'abbé  LÉo«o»- 
jEAH-CutisTiiii  SovLAs  »’) , né  à 
Chartres , mort  é l’H6tel-Dieu  de 
Paris,  le  a mai  ijSS,  dans  la  mê- 
me misère  où  il  avait  vécu.  On 
dit  qu’il  n'avait  souvent  d’autre 
asile  la  nuit,  que  ces  chaises  à por- 
teurs qu’on  voyait  alors  au  coin  des 
rues  ; il  donna  au  théâtre  français 
ia  FaxuM  Camtessc,  icMari  cu- 
rieux , et  quelques  autres  comé- 
dies qui  eurent  un  succès  mediu- 
cre.  Il  fut  plus  heureux  au  théâtre 
italien,  où  il  fit  jouer  leTaur  de 
Carnaval,  l’Hiver  et  l'Embar- 
ras des  richesses.  Cette  dernière 
pièce  se  joue  encore  quelquefois; 
elle  est  en  trois  actes,  et  a été  im- 
primée à Paris  , chez  Briasson  , 
en  iya5.  Son  École  des  iour- 
ge-ois  rappelle  souvent  ce  bon  co- 
mique qui  caractérise  les  pièces 
de  Mulière.  Ces  deux  dernières 
pièces  «ont  les  meilleures.  D'AI- 
iainval  est  aussi  auteur  de  la  Fée 
Marotte,  donnée  ù l’Opéra-co- 
niiquc , et  où  l’on  applaudit  quel- 
ques couplets  naturels  et  ingé- 
nieux. Le  vaudeville  de  lu  fin,  sur 
la  Sagesse  d’aujoureChui , réus- 
sit surtout,  et  a été  inséré  dans  le 
Dictionnaire  des  théâtres.  On  a 
encore  du  lui  : I.  jitui , ou  les 
Bigarrures  ralotines,  Paris  , 
en  i ç33.  11.  Lettres  à Mi- 
lord"*, au  sujet  de  Baron  et  de 
ia  demoiselle  Le  Couvreur.  III. 
J Imanach  astronomique,  géo- 
graphique , et  qui  plus  est,  vé- 
ritable; et  Anecdotes  de  Russie 
sous  Pierre  I",  iç45,  in-ia.  IV. 
Lettres  du  cardinal  Mazarin, 
gouvellc  édition  , Amsterdam  , 
iy45,  a vol.  in-ia.  V.  F.togede 
C«r,  Paris,  17J1,  in- 12.  VI.  Con- 
tmissanee  de  la  mythologie  , 
J 762,  in- 12.  Ce  dernier  ouvrage 
est  assez  bon;  mais  il  n’en  fut  que 
l’éditeur.  11  est  du  Père  Rigurd, 
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jésuite.  Il  y a fait  des  additions^ 
ALLAIS  (Dbkis  Vaiiassb  d’), 
ainsi  nommé  delà  ville  d’Alaisen 
Languedoc , où  il  naquit , passa  eu 
Angleterre  dans  sa  jeunesse.  Il  sa 
trouva  , en  i665 , sur  la  flotte 
commandée  par  le  duc  d’Yorck. 
Il  revint  en  France,  où  il  ensei-’ 
gna  l’anglais  et  le  fVançais.  Scs 
ouvrages  sont  :l.VncGrammaire 

française  méthodique , 1681 , 
n-ia.  II.  Ln  Abrégé  de  cette 
grammaire  en  anglais  , i683  , 
in-ia.  III.  L’Histoire  des  Séva- 
rambes,  ouvrage  divi.'é  en  deux 
parties  géiiérules  : la  première 
imprimée  en  itÎ77,  en  2 v.  in-12; 
la  seconde  en  1678  et  79,  en  3v. 
in-ia.  Ilfiit  réimprimé  en  1716 
à Amsterdam,  en  a vol.  in-ia, 
petit  caractère.  C'est  un  roman 
politique  qu’on  a cru  dangereux, 
et  qui  , en  beaucoup  d’endroits , 
n’est  que  ridicule.  On  a encoro 
d’AlIais d’autres  ouvrages  peu  es- 
timés. Cet  écrivain  avait  un  es- 
prit inquiet  et  frondeur. 

ALLAIS  DB  Beacliec.  Voyes 
Beaclieu. 

ALLA  LEON  A.  Foy.  Alaléosa. 
ALLAM  ( Asdbé),  né  à Gar- 
singdon,  dans  le  comté  d’Oxford, 
en  IÜ55.  C’était  un  hmnme  dis- 
tingué par  ses  vertus,  sobre,  mo- 
déi'éetd’unemodestieexeinplaire. 
Il  possédait  parfaitement  les  ma- 
tières de  controverse  ; il  connais- 
sait le  monde  cl  les  livres  , et  il 
ne  lui  manqua  que  quelques  an- 
nées de  vie  et  d’expérience  pour 
être  un  savant  consommé.  Il  iiioa- 
rut  de  la  petite  vérole , ù l'âge  de 
ôopns,  le  17  juin  iG85.  II  est  au- 
teur des  ouvrages  soi vniis  : I.  La 
savante  Préface  à la  tète  de  ia 
pièce  intitulée:  The Epistle eon- 
gratulatory  of  Lysimachus  Ni- 
vanor,  etc.  to  t/ic  convenanter 
ofSeotland,  etc,  Oxon , 1U48.  II. 
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Üne  Préface  i la  lôte  de  l’ouvrage 
du  docleurCosin,  qui  a pour  titre  : 
Ecclcsia;  anglicanœ  poHtica  in 
tabulas  digesta,  Oxon,  1Ü84  > 
in-fol.  III.  Traduction  en  anglais 
de  \aVie.  d'iphicrale,  iii-8*.  IV. 
Il  aida  \N'ood  dans  la  composition 
de  son  ouvrage  intitulé:  Athenœ 
OxonicnseSfOa  Histoire  des  Sa- 
vans  d'Oxford,  Londres,  1G87. 
Il  travaillait  à un  ouvrage  impor- 
tant, intitulé:  Notitia  ccclesiœ 
angticana’,  lorsque  la  mort  l’en- 
leva. Il  composa  encore  plusieurs 
ouvrages  polémiques,  et  fit  des 
additions  et  descorrectionsàceux 
de  plusieurs  auteurs  de  son  temps. 

ALLAM.VND  ( Jex.v-Ni(!olâs- 
SÉsxsTiEa  ) , ué  à Lausanne  en 
1716,  fut  long-temps  professeur 
de  philosophie  et  d'histoire  natu- 
relle dans  l’université  de  la  ville 
de  Leydc , où  il  mourut  le  3 mars 
1787.  Il  avait  formé  un  riche  ca- 
binet de  physique  et  d’histoire  na- 
turelle, qu’il  se  faisait  un  plaisir 
de  montrer  aux  étrangers,  et  (|u’il 
légua,  en  mourant,  à l’université 
de  Lcyde.  Allamand  a traduit  de 
difi'érentes  langues  plusieurs  ou- 
vrages sur  la  physique  et  sur  l’his- 
toire naturelle,  entre  autres  ([uel- 
ques-unsde  ceux  de  S’tiravesan- 
de.  Il  rendit  un  véritable  service 
à la  république  des  lettres  , en  pu- 
bliant leDfctfonnafre/tMroW^ue 
et  crilifiue  de  Prosper  .Marchand, 
La  Haye,  1708  et  >759. 3 v.  in-fol. 

ALLAMAND  , ministre  à Bex, 
dans  le  pays  deVaud,  embrassait 
tous  les  genres  de  savoir;  mais  il 
cultivait  particulièrement  la  phi- 
losophie. Ce  savant  homme  vé- 
cut et  mourut  dans  l’obscurité. 
On  ne  connait  qu’un  seul  de  ses 
ouvrages  : o’est  une  Lettre  ano- 
ni/me  sur  tes  assemblées  des  re- 
ligionnaires  en  Languedoc  , 
écrite  à un  gentilhomme  de  cette 
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province,  Rotterdam  (France)  , 
1745,  in-4‘,  réimprimée  en  1747, 
dans  la  seconde  édition  de  l’ou- 
vrage d’Armand  de  la  Chapi  lie  , 
contre  cette  même  lettre.  Gibbon 
regarde  Allamand  comme  le  plus 
raisonnable  des  théologiens.  — H 
y a eu  un  professeur  de  Lausanne 
du  même  nom,  auquel  on  doit  les 
deux  ouvrages  suivans  : Pensées 
antiphilosophiqucs  , La  Haye 
1751,  in-13;  Anti-Bernier  , ou 
nouveau  Dictionnaire  de  théo- 
logie, Genève,  1770,  a v.  in-8*. 

ALL.ANUS  , .Anglais  , fit  im- 
primer à Anvers,  en  iCi  1 , un  li- 
vre intitulé:  De  o/jlcio  viri boni; 
c’est  un  poème  en  mauvais  vers 
latins. Un  autre  ouvrage  du' même 
auteur,  qui  est  devenu  très-rare , 
a pour  titre  : De  planctu  natune 
contra  sodoinitas, 

A LLARD  (Gev),  avocat  nu  con- 
seil du  roi , présiilent  de  l’élection 
de  Grenoble,  auteur  de  plusieurs 
ouvrages  sur  V Histoire  générale 
et  particulière  élu  Dauphiné, 
mourut  en  1715,  fige  d’environ  70 
ans.  Ses  ouvrages  sont  estimés 
parles  familles  de  cette  province, 
qui  lui  ont  fourni  des  généalogies; 
et  les  curieux  recherchent  son  lYo- 
biliairedu  Dauphiné,  avec  Us 
arntoiries, Geeaobh,  1714,  in-13. 
Ce  livre  n'est  pas  commun  , non 
plus  que  son  Histoire  des  mai- 
stms  dauphinoises,  1672,  1682, 
4 vol.  in-4‘.  Voici  la  notice  de  ses 
ouvrages  imprimés  : I.  Zhime  , 
nouvelle  historique  , i(>73,  171a, 
1734,  in- 12.  IL  Eloges  de  Des 
Adrets,  Dupug-Montbrun,  Ca- 
lignon,  i675,in-i2.11LLe,vy/fcM- 
Us  de  madame  de  Bourgogne  , 
iü77,in-i3.  IV.  Bibliotfut/uedu 
Dauphi né,  iGSo.pet.  in-i  a.  S. Les 
inscriptions dcG renoble,  iü83, 
in-4*-  VI,  La  vie  de  Humbert 
Il  , 1G88.  ML  Les  Président 
a.»’ 
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rt  Ls  ’iraiih  ru  Prrs!- 
df  tts  au  pnrli  itteiU  du  Dat'pfu- 
nti,  Ul.ün  ucildetLllrcs, 

iGflS.  IX-  yoùKiaire  du  l)au- 
pliiiit,  1G7 1 , in- 1 2,  X.  Cé- 
luulogii’dc  la  famUle  Simiane. 
iCJy;.  XI.  Hislflirc  gùntalogi- 
gutdu Dauphint\  \ v. in- )*,  1097) 
XII.  Etat  politique  de  Greno- 
<i/r,  i(x)8,  in-i2.  XIII.  A es  gou- 
verneurs et  lieutenuns  au  Gou- 
venument  du  Dauphiné,  1 704, 
in-iu.  Voyez  Caliu.x)»  et  Hi- 

Vl'ES. 

ALLARD  (Mabcellis),  nalif 
du  Foit'i.  On  a de  ci  t auteur  . 
qui  vivait  nu  commencement  du 
V7*  siècle,  1 vol.  in-H*,  intitulé: 
La  Gazette  française,  imprimé 
en  lOo.ï,  dans  lequel  ÿe  trou>  e un 
Ballet  en  langage  forésicn,  de 
trois  bergers  et  trois  bergères 
se  gaussant  des  amoureux, gui 
nommentleurs  maîtresses,  leur 
doux  souvenir,  leur  belle  pen- 
sée, leur  lys,  leur  œillet , etc. 
ù six  personnaiges. 

, ALLARD  (Antoine),  graveur, 
viv  it  en  i6g6.  Il  a laissé  plu- 
sieurs paysages  d’après  nature  , 
et  des  vues  de  plusieurs  villes  de 
la  Frise. 

ALLARD  ( J.  N.  ) . curé  de  Ba- 
gneux  ( Maine-et-Loire),  refusa 
gourageusement  de  prêter  ser- 
ment à là  constitution  civile,  du 
clergé.  Au  mois  Je  février  1794, 
il  fut  traduit  devant  le  tribunal 
révolutionnaire, comme  coupable 
d’avoir  composé  des  écrits  et  tenu 
des  discours  anti-démocratiques , 
et  ses  juges  sanguinaires  l’envoyè- 
rent à la  mort. 

ALLARD,  célèbre  danseuse,  née 
le  i4  uoftt  1738.  Elle  débuta  ù 
l’Académie  royale  de  musique  en 
I r(ia  , et  elle  conserva  la  faveur 
du  public  jusqu’au  moment  de  sa 
retraite,  qui  eut  lieu  en  1782.  Sa 
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j t.iillo  était  moyenne  , elle  aviut  f 
; beaucoup  de  légèreté  ci  d’embon- 
I i)oiul  tout  ù la  fuis,  et  sa  phy- 
sionomie était  pleine  d’expres- 
sion.Elle  donna  un  fds  à Vestris, 

I qui  prit  le  nom  d’Auguste  Ves- 
Iris.  Elle  mourut  1e  i4  janvier 
1802. 

ALL.yriLS.  Voy.  AiExcct. 

ALLE(  JÉnosîF.  ),  itu(|uilà  Bolo- 
gne vers  la  Ou  du  lü'  siècle;  il 
était  religieux,  et  il  écrivit  des 
ouvrages  théologiqnes.  Mais  il 
eulliva  aussi  les  belles-lettres,  et 
devint  bon  orateur.  Il  a composé 
j qnelqiicsPorA-tf.v.eiUrc  autresqua- 
tre  représentatiotts,  comme  on 
[j  les  appilail  alors  , espèce  de 
j drames  pieux  où  l’on  mettait  en 
action  des  sujets  tirés  de  l’Ecri- 
ture Sainte  , imprimés  ù Bologne', 

I i()4i-5n.  Bumaldi,Quadrio,  Maz- 
rucchelli  . et  dernièrement  Fan- 
Inzzi,  ont  tous  fait  l’éloge  de  scs 
œuvres.  ( Voyez  Faut.  not.  des 
écr.  Bol. , loin,  a , pag.  m,.';-  ) 

ALLECTLS , tyran  en  Angle- 
terre , dans  le  3*  siècle  , s’était  at- 
taché à Carausius , général  ro- 
main, qui  avait  usurpé  la  pourpre 
impériale danseette île.  Carau-<ius 
leOtson  lieutenant,  et  se  déchar- 
gea sur  lui  d'une  partie  des  soins 
de  l’empire.  Allectus,  naturelle- 
ment avare  et  ambitieux,  Ol  des 
exactions  criantes  , et  commit 
beaucoup  d'injustices.  Craignant 
d’en  être  puni  , il  assassina  Ca- 
rausius , et  se  fit  déclarer  empe- 
reur en  291.  -Asclépiodote , géné- 
ral de  Constance-Chlore,  qui  avait 
dans  son  partage  l’Angleterre,  lui 
livra  bataille  ; et  le  tyran  , après 
avoir  vu  périr  une  partie  de  son 
armée,  fut  tué  en  297.  Cette  vic- 
toire fit  rentrer  la  Grande-Breta- 
gne sous  la  domination  des  Ro- 
mains, dix  ans  apres  qu'elle  en 
eut  été  séparée,  ün  ignore  la  fa- 
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mille  et  la  patrie  d’AlIcctu.s.  Cet 
usurpateur  a\ait  pour  la  guerre 
qiiel(|ues  talens,  obscurcis  par  de 
grands  vices. 

ALI.KGUAIN  (CiiMSTOPnE-Ci- 
smel),  né  dans  le  mois  d’octobre 
1^10,  Clsdii  suivant,  sculpteur 
du  roi.  Son  père  était  peintre  de 
paysages,  et  avait  été  reçu  à l’Aca- 
démie de  peinture;  mais  le  fds 
a rendu  son  nom  vraiment  célè- 
bre dans  la  sculpture.  Il  avait 
épousé  la  sœur  de  Pigal,  et  rece- 
vait les  avis  de  cet  habile  artiste  , 
sans  être  jamais  resclavc  d’aucun 
système  ; son  ambition  était  de 
se  frayer  une  marche  d'après  sa 
propre  manière  de  voir  et  de  sen- 
lir.Cettcopinion,  (|iii  ne  peut  être 
conçue  que  par  un  homme  de  gé- 
nie, et  qui  donne  aux  fruits  de 
son  travail  un  caractère  vraiment 
original,  est  aussi , dans  la  jeu- 
nesse, un  titre  de  rèprohation  au- 
près de  ces  anciens  artistes  qui 
ont  pris  l'habitude  de  régenter  les 
élèves  et  Ie«  arts.  Allegraiu  éprou- 
va mille  dillicultés  rcliutantcs  ; il 
travailla  long-temps  pour  un  en- 
trepreneur lie  bsîtimens , à raison 
de  sept  livres  par  semaine,  ün  nu 
faisait  nul  cas  de  ses  talens;  les 
inembresdurAcudémienircctaicnt 
de  le  mépriser,  parce  qu’il  avait 
un  genre  à lui,  et  (pi’il  n’avait  pas, 
dans  le  caractère,  cette  souplesse 
qui  faisait  réussir  au|>rès  d’eux 
beaucoup  de  sujets  médiocres.  Il 
8C  présenta  cependant  à l’Acadé- 
uiic  ; on  ne  put  s’empêcher  de  l’y 
recevoir,  sur  une  admirable  figure 
de  IS'arcisxc,  bien  supérieure  à la 
plupart  des  sculptures  du  temps. 
Le  choix  heureux  de  l’altitude,  la 
proportion,  la  finesse  descontours, 
le  moelleux  des  chairs  et  l’ensem- 
ble , tout  SC  trouvait  légni  dans 
cette  composition.  Jl  fit  ensuite  , 
pour  le  château  de  Lucienne , ap- 
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partenont  alors  à mad“*  Dubarry, 
maitressede  Louis \V,une  bénits 
encore  plus  belle  que  son  Nttreis- 
se,  et  quelques  années  après,  il 
exposa  dans  son  atelier  une  Dmne, 
que  les  connaisseurs  regardèrent 
comme  unchcf-d’oeuvrc.  Cesdeux 
statues  sont  aujourd’hui  placées 
dans  la  galerie  du  Luxembourg. 
Elle  avait  la  même  destination 
que  la  k'énus,  et  Allegrain  exécuta 
toutes  les  statues  du  jardin  de  Lu- 
cienne. On  lui  proposa  d’exécuter 
enfin  l’une  de  ces  statuesdestinées 
à former  la  galerie  des  grands  hom- 
mes de  1a  France;  mais  iMa  re- 
fusa en  disant  « qu’il  n’.àim.iit  pas 
à faire  riiomme  en  robe  de  cham- 
bre. Il  mourut  le  17  avril  i "05, 
cl  n’a  laissé  ni  élèves,  ni  enfans. 
Ses  mœurs  furent  aussi  simples 
que  sa  vie,  et  sa  vie  aussi  obsemo 
(|uc  ses  connaissances  dans  son 
art  étaient  étendues. 

ALLEGPiAIN  (Etiexxe),  pein- 
tre de  paysages  et  graveur , né  è 
Paris  en  ifî55,  fut  éjève  de  Phi- 
j:  lippe  Champagne,  et  mourut  pein- 
i irc  du  Uni  en  1706.  Son  morceau 
! de  réception  à l’Académie,  estimé 
des  connaisseurs,  représente  uti 
mausolicen  1110 rùi-c  blanc , ri- 
clument  décoré,  jitaci  dans  le. 
initica  d’une  foret  , et  éclairé 
par  un  accûlent  de  lumière. 
ün  a de  ce  niaitre  plusieurs  com- 
positions qu’il  a gravées  lui-méme 
â l’eau  forte. 

ALLÈGUE  (Astoisz), chanoine 
; lie  Clermont , né  i la  Touren  Aii- 
I vergue  , a traduit  de  l’ésp.agnolde 
Giie  vure  : 1.  Le  Mépris  de  la  cour, 

I cllaiouamjedelavie  rustique, 
l.you,  Dolct,  1545,  in-8*,  et  Pa- 
ris, i55i,  in- iG.  H.  Décade  con- 
tenant (es  vies  de  dix  empe- 
reurs, Paris,  Vascosan, 
in-4%  et  i5.'>7,  in-8*. 

ALLEGUETll  ( .Iacob)  , qui 
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vivait  an  i4*  sicclc,  lut  médecin  , 
poète  et  inétnc  aütiulogiie.  Co- 
iuccio  l'appelle  un  homme  d'un 
esprit  ardent,  et  loue  quelques- 
unes  de  scs  Egfogues.  11  fonda 
une  académie  de  poésie  à Forli  et 
à Ainiini.  Le  cavalier  Marchesi  a 
écrit  la  vie  d’AUegretti  it.For- 
•tiv.  p.  11  mourut  vers  l’an 

i4oo.  Après  lui,  Mnzzucclielli  en 
a parlé  avec  éloge.  Mazz.  s(^rilt. 
itcU.  t.  i,parl.  I 5 p.  5o3. 

ALLEGnETTl(ALiE6BETTo  Dé- 
çu), est  auteur  d’un  journal  de 
.tienne , écrit  en  italien  : Diarii 
Sanesi , de  i4So  à >496.  Mura- 
li  ri  a publié  ce  journal  dans  les 
Scriptor  rcrum  Italie,  vol.  aü. 

ALLECKl,  peintre.  P’oy.  Coa- 
RÈGE.  I 

ALLECni  (Ai.exasbre),  poète 
florentin,  vivait  sur  la  fin  du  iG“* 
siècle.  11  unit  à la  profession  des 
armes  le  goflt  pour  la  poésie  bur- 
lesque , à l’imitation  du  Berni. 
Ou  lui  doit  : 1.  Lcllcrt  e rime 
piacevoli  , Verona  e Fircnie  , 
iGo5,  1608  cl  iGiô,  iii-4“.  R.  11. 
Vantasticavisione,  etc.,  Lucca, 
iGiô,  in-4°.  RR.  III.  Letteredi 
Ser.Poi  /*«/rtnf<î,Bologna,  iGi3, 
in-4*.  RR.  Ces  deux  articles  , ne 
formant  que  douze  feuillets,  sont 
très-rares.  Les  œuvres  de  ce  poète 
ont  été  réimprimées  à Amsterdam 
en  1754. 

ALLÊiCRI  (Jérôme  ),  célèbre 
chimiste  de  Vérone,  au  milieu  du 
»6“*  siècle,  ÿ présida  long-temps 
l’Académie  clés  AUthopUite.i , 
c’est-à-dire,  des  amis  de  la  vérité, 
société  consacrée  A découvrir  les 
erreurs  populaires  qui  pouvaient 
se  glisser  clans  la  pratique  de  la 
médecine.  11  est  fâcheux  qu’il  abii- 
siUde  scs  connaissances  pours’ap- 
jiliquer  aux  folies  de  la  philnso- 
ihie  hermétique  et  de  l'astrologie. 

I avait  trouvé  la  composition  de 
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deux  liqueurs,  qui,  mêlées  en- 
semble, se  durcissaient  cl  se  ré- 
solvaient eu  pierre.  On  a d’AlIe- 
gri  un  Traité  de  chimie,  des 
Dissertations  sur  la  poudre 
d' A fgaroto  , et  la  eotnposition 
de  la  thériaque. 

ALLEGRI  ( Gbecobio  ) , né  à 
Rome  au  commencement  du  i6“* 
siècle,  excella  dans  la  musique. 
On  lui  doit  surtout  un  iliserere, 
qu’on  ne  chantait  qu'à  Rome,  dans 
la  chapelle  sixtine,  pendant  la  se- 
maine .sainte,  et  qui  y attirait  de 
toutes  parts  un  concours  immense 
d’étrangers.  11  était  défendu , sous 
peine  d'excommunication  , de 
donner  des  copies  de  ce  Miserere. 
Celle  defense  fut  éludée  par  Mo- 
zard,  qui  après  l'avoir  entendu 
exécuter  deux  fois,  le  retint  et  en 
fournit  une  copie  semblable  an 
manuscrit.  Ce  Miserere  fut  en- 
voyé au  roi  George  III,  par  le 
pape,  11  fut  gravé  à Londres  en 
1771 , et  se  trouve  dans  la  Col- 
lection des  Classiques  , par  M. 
Choron  , Paris , 1810. 

ALLEIN  (RicniRc) , ecclésias- 
tique anglais,  né  en  iGi  i , a laissé 
des  sermons  et  des  ouvrages  de 
piété,  dont  voici  les  principaux: 

I.  Vindiciœpietatis,  \Q&l\,\Q^. 

II.  Le  Ciel  ouvert,  etc.,  i665. 

III.  La  Crainte  religieuse,  in-8% 
1G7.1.  IV.  Une  Notice  sur  Joseph 
Alteiii.  Il  mourut  en  1681. 

ALLEM.ANT.  Laixehikt. 
'••ALLEN  (Gcillai'me).  F oyez 
Ala.v. 

ALLEN  ou  ALLEYN(ThoiusJ, 
né  en  154a,  à Utoxeter , dans  le 
comté  de  Strafford.il  était  pri*tre. 
Fiobert, comte  de  Leicester, voulut 
lui  procurer  un  évêché;  mais  il 
avait  un  godl  trop  décidé  pour  les 
sciences,  et  préféra  le  repos  qui 
convient  à l’étude  et  à la  médita- 
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tion;  le  comte  de  Leicesler  sTail 
tant  de  conGancc  dans  son  juge- 
ment, qu'il  le  consulta  souvent 
sur  les  affaires  d’état.  Allen  publia 
en  latin  le  second  et  le  troisième 
(ivre  de  Ptolêmée  sur  le  cours 
des  étoiles,  avec  une  exposition, 
du  sujet.  11  mourut  en  i652.  — 
Un  autre  Thomas  Allen,  mort  en 
i638,  est  auteur  d’un  ouvrage  in- 
titulé : Observationesin  liùel- 
tum  Chrisostomi  in  Esaiam. 

ALLEN  (Jean),  archevêque  de 
Dublin  en  1 5a8.  Lorsque  le  comte 
de  hildarc  leva  l'étendard  de  la 
révolte,  Allen,  étant  tombé  entre 
les  mains  de  son  fils  Thomas  Fitz 
Gérnld , ce  dernier  lui  fil  sauter  la 
cervelle  d’un  coup  de  massue  en 
i53.).  Ce  prélat  était  un  savant! 
canoniste,  II  a laissé  : l.Epistola 
de  Palm  siguificationc  activâ 
et  passivâ.  II.  De  consuetudi- 
nibus  ac  statutis  intuilionis 
causis  observandis. 

ALLEN  (Thomas),  ministre  de 
Charles-Town  (Massachussetts), 
naquit  à Norwich  , en  .Angleterre, 
en  iGo8.  Ministre  de  l’église  de 
Saint-Edmond  à Norwich  , il  fut 
interdit  par  l’évêque  Wrenvers, 
en  i65G,  parce  qu’il  avait  refusé 
de  lire  le  livre  des  Sports,  etdese 
conformer  é d’autres  erreurs.  En 
iG38,  il  se  sauva  à la  Nouvelle- 
Angleterre,  où  il  fut  installé  ù 
Charles-Town  pour  prêcher  l’E- 
vangilc  jusqu'en  iGji  , époque 
à laquelle  il  retourna  è Norwich, 
et  continua  d’j  exercer  le  minis- 
tère jusqiies  en  iGGa.  C’était  un 
prédicateur  habile.  Il  inouriit  le 
ai  septembre  iG^S  , à l’êgodcGS 
ans.  On  a de  lui  plusieurs  Ser- 
mons sur  des  sujets  de  piété,  et 
la  Çfuitne  de  la  Chronologie  de 
l’ Ecriture , divisée  en  sept  pé- 
riodes , depuis  la  création  du 
monde  jusqu’à  Jésus-Christ.  Cet 
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ouvrage  fut  imprimé  en  iG58. 

ALLEN  (Etban)  , né  à Salis- 
but^’  (Connecticut)  , était  encore 
fort  jeune  lorsque  ses  parons  émi- 
grèrent à Vermont,  au  commen- 
cement des  troubles  qui  éclatèrent 
dans  cette  provincc,vers  1 770.  Il 
prit  la  part  la  plus  active  en  faveur 
desEnfans  de  la  montopne  ver- 
te,nom  que  se  donnaient  lesparti- 
sans  qui  étaient  en  opposition  nu 
gouvernement  de  New-Torck,  et 
fut  déclaré  hors  la  loi  parce  même 
gouvernement.  Allen  , qui  avait 
déjà  fait  ses  preuves  de  bravoure, 
fut  nommé  brigadier-général  par 
ceux  dont  il  avaitcnibrassé  la  « an- 
se, et  se  rendit  digne  de  ce  choix 
par  une  action  hai'dic.  Accompa- 
gné seulement  de  î3o  parti-ans,!! 
s’empara , par  surprime  , en  une 
seule  nuit , du  fort  de  Ticonderago 
et  du  Point-Couronné  , et  rendit 
ainsi  son  parti  maître  du  lac  Cham- 
pleiii. 

ALLEN  (GriLLAVHE),  chef  de 
la  justice  dans  la  Pensylvanie  , 
cultiva  les  lettres,  et  fut  l’ami  du 
docteur  Francklin  et  du  peintre 
Benjamin  ’V\'eest.  Il  a publié  la 
Crise  américaine  , Ltmdres  , 
1774  ; ouvrage  dans  lequel  il  pro- 
pose un  plan  pour  rétablir  la  dé- 
pendance de  l’Amérique  dans  un 
état  de  perfection. 

ALLEN  (Henri),  prédicateur 
dans  la  Nouvelle-Ecosse,  qui  se 
Gt  eue  réputation,  par  les  opi- 
nions singulières  qu’il  professait. 
Son  éloquence  , soutenue  par  une 
imagination  très-vive  , lui  avait 
attiré  un  grand  nombre  de  parti- 
sans. Il  mourut  en  1783.  On  a de 
lui  , un  volume  contenant  des 
Hymnes  , des  Sermons  et  plu- 
sieurs Traités. 

ALLEN  ( Mosis)  . ministre  de 
Midway,  dans  la  Géorgie,  né  .à 
Nortkamptoo  «ians  la  province  d« 
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jiar  le  j<;énénil  itiiglitis  Prévost.  Ses 
e.xhorlaliou»  \ éliéincnies  en  ehai- 
ic,  et  son  inlré|)i<lilé  dans  les 
tombais,  l’avaient  rendu  si  re- 
duntulde  aux  Atifflnis,  qu'ils  vou- 
lurent se  venger  de  lui , et  l’en- 
voyèrent à bord  d’un  vai'Seaii- 
prison.  Mais  bientôt , lassé  d'nne 
détentior.  si  triste  et  si  incommo- 
de,il  se  précipita  dans  la  rivière, 
s'efToreant  de  gagner  le  bord,  cl 
se  noya,  le  e8  février  1778. 

.VLLlvüN  DLLAC(Jeas-Loi'is), 
n.iqnit  à I-yon  : il  y suivit  long- 
temps le  barreau.  Il  réunit  aux 
eonnai-sanees  de  jnriseonsnlte,  le 
goôt  de  riiistoire  naturelle.  C’est  ee 
qui  l’engagea  ô quitter  celle  profe.s- 
sion  jiour  prendre  la  place  de  di- 
reclenr  des  postes  il  Saint-Pticnne 
en  Forei,  on  il  pouvait  pins  com- 
modément suivre  ses  études  sur 
les  fossiles  et  la  minéralogie  . et 
où  il  mourut  vers  17(18.  On  lui 
doit  : 1.  Mt'tnoiri's  iiotir  servir 
à i’InstoireiwtureUedu  l.jjon- 
I nais ,(liiF<>rc:  etdu  Ueaujotai». 
Lyon,  1 7<)r>,  2 v.in-ia.  11.  Mellan- 
‘yes  d’histoire  naturrUv , Lyon, 
1762,  2 vol.  in-8“,  réimprimés  en 
17(15  , petit  in-8". 

ALLKR  ( AnnAiiAM  ),  graveur  ; 
il  Vivait  en  ibaG  ; ou  a de  lui  un 
grand  nombre  de  iivavnrrs  en 
f'ois , pour  les  œuvres  de  (îringord 
et  de  Jean  d’Anton. 

ALLERSTAIN  on  ITALLKRS- 
T.AIN  ( AiGt.sTix)  . né  en  Antri-  i 
ebe  d'une  famille  illustre  , se  lit  | 
icsuitc,et  se  consacra  aux  missions  I 
cirangères.  Envoyé  à la  Cbitic,  il 
-uccéda  au  P.  Kocgler  dans  la 
jdaec  de  président  du  fribunal  des 
•natbéjnatiqiics  , ' et  mourut  en 
1 774 , frappé  d’apoplexie  au  mo- 
pient  où  il  apprit  la  suppressioyi 
de  sa  société.  Scs  Otservations 
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ont  été  publiées  par  le  P.  Ilelle , 
aveeccllesdu  P.  Koegler,  Vienne, 
1768  , 2 vol.  in-.'i".  Il  avait  un 
frère  qui  fut  long-temps  confes- 
seur du  duc  Cliarles  de  Lorraine, 
gouverneur  des  P-ays-Bas,  et  qui 
mourut  vers  1 780. 

Al.I.ESTRY  (Riciiàrd),  tliéor 
logicn  anglais  , né  en  lOiQ,  fit 
des  éludes  brillanles  à l’univer- 
sité d'Oxtbrd , et  se  montra  ar- 
dent défenseur  de  la  cause  royale 
conli’f  les  républicains.  Il  faillit 
plusieurs  fois  perdre  la  vie  pour 
le  soutien  de  scs  opinions  politi- 
(]uos.  Il  prit  les  ordres  lors  du 
trioinplie  des  républicains,  et  finit 
par  cire  chassé  d'Oxford  , pour 
avoir  signé  le  fameux  déci'el  ren- 
du par  i’universilé , contre  la  ti- 
(jue  soienncUe  et  contre  le  eove- 
noat.  Enfin,  lors  de  la  restaura- 
tion, il  revint  à Oxford,  et  fut 
nommé  par  le  i-oi,  prévôt  du  col- 
lé'ge  d’Ealon.  Il  mourut  eu  1G81, 
laissant  quarante  Sermons,  im- 
primés à Oxford. 

ALLET  (J.  Cil.),  dessinateur 
et  graveur,  vivait  en  iGqô;  ilétaît 
j Français,  mais  tous  ses  ouvrages 
ont  été  faits  à Rome.  On  a de  lui 
beaucoup  d' Estampes  de  dévo- 
tion d’ajirès  les  tableaux  d’Italie, 
el  d’après  ses  propres  dessins.  Il 
a gravé  le  portrait  du  pape  Alexan- 
I dre  Mil. 

A LLETZ  (Poxs- Avcvstis),  avo- 
cat , mort  il  Paris  le  7 mars  1785, 
à 82  an.s , était  né  à Montpellier. 
Il  se  mit  aux  gages  des  libraires, 
el  leur  composa  un  grand  nombre 
d’ouvrages  . dont  quelques-uns 
ont  réussi.  Ses  principales  compi- 
lations sont  : I.  Différens  diction- 
naires : V Agronome,  2 v.  in-8*. 
assez  bon  abrégcdela  Maison  rus- 
tique ;\e  Dictionnaire  théologi- 
que, \n-é>“-,\e  Dictionnaire-por- 
tatif des  Conciles , in-8*, l’un  et 
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Vautre  écrits,  avec  conrisîon  et 
rlarté  ; le  Manvei  de  i'hoinme 
du  moude , iii-S*  ; et  VKiicy- 
rtopédie desijiemiifs , iii-8“;  deux 
<‘oiii]iilatioii!>  laites  sans  beaucoup 
«le  soin.  II.  Symyjtsis  doctrince 
aacrtr,  in-8";  Recueil  de  passa- 
yr.t  de  V Écriture  Sainte  sur  les 
veritas  de  Itt  foi.  111.  Précis  de 
l’hhtoire  .sacrée  , par  deman- 
des et  par  réiJon.ses , 1781 , 

i8<)5,  in- 12.  IV.  Modèle  d’é- 
loquence, tjsr» , 178g,  in-12. 
V.  Victoires  mémarablcs  des 
Français  , 1754»  a vol.  in-ia. 
M.  Cérémonial  du  sacre  des 
rois  de  France,  1775,  iu-8*. 
VII.  Tableau  de  VhisUnre  de 
France,  «TliC,  17IV),  178.1,  a v. 
in-12,  écrit  avec  négligence  et 
prc.'icjue  sans  iotérît  ; mais  les 
principaux  Ibits  de  cette  histoire 
y sont  exposés  avec  fidélîtécl  sim- 
plicité. VIII.  Les  Princes  célè- 
ires  qui ontréynédaus  letnon- 
f/c, Paris,  i7<>g,4  in-ia.  IX. 
Ij  Histoire  des  papes,  1 776,  a v. 
in- 13.  X.  L' Histoire  des  singes , 
in-12.  On  voit  par  le  titre  de  ces 
trois  histoires, dontla  première  est 
la  plus  intére.ssaute,  que  le  choix 
«lu  sujet  était  indiHérent  au  rédac- 
teur, pourvu  qu'il  pût  lui  fournir 
un  ou  deux  volumes.  L'Histoire 
des  papes  est  très-superficielle , 
et  n’est  pas  toujours  impartiale. 
XI.  Les  Omemens  de  la  mé- 
moire. C’est  un  recueil  assez  hi(Mi 
fait  des  plus  beaux  morceaux  des 
poètes  français,  i7.'ig.  in-ia.  XII. 
Les  Leçons  de  Tlialie,  ü vol. 
in-ia.  Ce  sont  des  portraits,  des 
caractères,  «les  traits  de  morale 
tirés  des  poètes  comiques.  XIII. 
Connaissance  des  poètes  fran- 
çais, 2 vol.  in-12.  XIV.  Caté- 
chisme de  i'dge  mdr,  in-i  a.  Cet 
abrégé  par  demandes  et  par  ré- 
ponses des  preuves  de  la  religion 
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peut  être  utile  à la  jeunesse.  XV. 
L'. 41  ber  l moderne , 1788.  1769, 

3 vol.  in-12.  XVI.-  L’K.sprit  des 
JotirnalisusdeTrévouir,  1771, 

4 vol.  in-ia.  XVII.  L'Esprit  des 
JournalistesdcHollanae,  1777, 
a vol.  in-12.  Ce  second  recueil 
ne  vaut  pas  le  précédent , qui  of- 
fre plusieurs- morceaux  curieux  cl 
bien  écrits.  XVIII.  Divers  ouvra- 
ges pour  les  classes,  dont  les  plus 
connus  sont  : ExcerpUe  èCorue- 
lù>  Tacito,  1 75(1,  in- 1 2 ; Selectœ 
fabuler,  ex  libris  metamorpho- 
seon  Ovidii  Na.sonis  , 1762  , 
in- 1 a;  Sclecterètunotestarnento 
h Lstoriœ  ex  E rasm  i paraphrasi 
de.sumpter , 1760,10-12,  ctiSe- 
lectaè.Ciceroneprœcepta,  1762, 
in-12.  XIX.  Enfin,  un  Abrégé 
del’  histoiregrecque,  1 763, 1774» 
in-12  ; le  Magasin  fies  adoles- 
cens,  Paris,  1764^10-12;  Nou- 
velles vies  desSaints;  VEsprit 
des  femmes  célèbres  du  siècle 
de  Louis  XIV,  1768,  in-ia  ; 
V Almanach  parisien,  1785,  a 
vol.  in-12,  etc.  On  voit  par  ce 
détail  combien  cct  auteiirêtait  la- 
I urieiix. 

ALLKY  (Ccillai’Me)  , né  en 
Angleterre,  écrivait  dans  le  17" 
siècle.  Après  avoir  flotté  quelque 
temps  entre  les  diverses  erreurs 
répandues  dans  sa  pairie  au  sujet 
de  la  religion  , il  sc  fixa  eiiQii  à 
l'église  anglicane,  et  publia  en  sa 
faveur  plusieurs  ouvrages  qui  ont 
été  imprimés  en  17051,  in-fol.  11 
a paru,  comme  traduit  de  lui, 
un  Traité  politique  , où  il  est 
prouvé,  par  l’exemple  de. Moïse 
et  par  d’autres,  tirés  de  l’Ecritu- 
re, que  tuer  un  tyran,  titulo  vel 
exercitio,  n'est  pas  un  meurtre, 
Lyon,  i658,  in-12.  Ce  livre  est 
attribué  à Marigny  ( vog.  Mari- 
CNv),  gentilhomme  français,  et 
fut  «!c«Iié  ironiquement  à Croin- 
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wcl , qu’on  peignait  sous  des  cou- 
leurs empruntées. 

ALLEY  (Gcilisciie)  , créque 
anglais  du  i6*  siècle,  zélé  pour  lu 
religion  réformée , lut  obligé  de 
«e  retirer  dans  le  nord  de  l’Angle- 
terre , sous  le  règne  de  Marie.  Il 
ne  revint  A Londres  qu’à  l'avéne- 
ment  d’Elisabeth.  11  a composé 
un  recueil  intitulé  : BibHotfiè^ue 
dujHtuvre,  ?.  v.  in-ful.  II.  Granv- 
maire  héùrafque.  111.  Tr(ultu>- 
tion  du  PenUUewfuc.  Il  mourut 
le  1.5  avril  i6o-. 

ALLEYN.  y oyez  Allri. 

ALLEYN  (ÉoocAsn) , le  plus 
célèbre  acteur  du  théâtre  anglais  , 
sous  les  règnes  d’Elisabeth  et  de 
Jacques  I*',  né  à Londres  en  1 5G6, 
de  parens  aisés  ; il  ne  se  sentit  de 
vocation  que  pour  le  théâtre.  Il 
avait  reçu  de  la  nature  'les  dons 
qu’exige  cettu  profession , aussi 
s’y  livra-t-il  avec  ardeur,  et  poussa 
l'art  dramatique  à un  degré  de 
perfection  incoanu  jusqu’alors.  11 
cutde  grands  succès  dans  les  prin- 
cipaux rôles  des  pièces  de  Sha- 
kespeare et  de  Ben-Johnson.  Sa 
fortune,  déjà  assez  considérable  , 
a’accrut  bientôt  par  les  faveurs 
du  prince , qni  le  nomma  gardien 
de  la  «nénagèHe  royale , avec  5oo 
liv.st.d’appomtemens.Ilétaitpro- 
priétaire  da  théâtre  qu’il  dirigeait, 
•t  auquel  il  attirait  un  grand  con- 
teours.  Il  'sc'troura  donc  bientôt 
hMuz  riche  pour  faire  construire  A 
«es  frais  le  collège  de  Dulwick  , A 
dettzJielies  de  Lovidres,  dont  la 
«onslnaction  hti  coûta  10,000 liv. 
«terl-,  et  la  dotation  8000  liv.  de 
vente.  11  y mourut  en  i6s6.  Get 
^ablissoaicnt  -snbsiste  encore , et 
o ntDme'rcçu  quelques  accroisse- 
TOcns.  r- 

'ALLEVNE  fJesa),  avocat,  qui 
se  -rendit  très-célèbre  en  Angle- 
ienre,-Tcrs  1 ^70, par  une  éloquence 
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prasqiie  sans  exemple.  11  est  mort 
très-jeune,  de  chagrin  de  ce  que 
ses  succès  au  barreau  ne  répon- 
daient pas  au  bruit  qu’avaient  fait 
ses  talens. 

ALLIA  CO  (db).  Foy.  Aiilt. 

ALLIER  (Clscde),  prieur-curé 
de  Chambonas  , président  du  co- 
mité central  du  camp  de  Jalès.  Il 
fut  un  des  agena  principaux  de  ce 
rassemblement  , et  fut  décrété 
d’accusation  pas  l'assemblée  lé- 
gisLitive,  le  18  juillet  1793,  con- 
damné A mort  le  3 septembre  1 793, 
par  le  tribunal  criminel  du  dépar- 
tement de  lu  Lozère , et  exécuté  A 
Mende.  Vingt  mille  hommes  s’é- 
taiout  réunis  dans  la  contrée  de 
Jalès.  Alasuitede  l'acte  fédératif, 
l’état-inajor  se  retira  au  château 
de  Jalès , pour  former  une  asso- 
ciation au  nom  des  princes  fran- 
çais, el  protester  contre  la  cons- 
titution de  1791. 

ALLIER  (DuMn<iQOB),était,ain- 
si  que  le  précèdent, l'un  des  ckels 
du  camp  de  Jalès  ; il  fut,  comme 
lui,  mis  en  accusation  par  l'assem- 
blée législative,  le  1 1 juillet  179a, 
et  cette  identité  de  nom,  de  prin- 
cipes et  de  sort,  a fait  confondre 
l'un  avec  l’autre,  et  réunir  en  un 
Seul  ces  deux  individus  très-dis- 
tincts. Lepremier,  comme  on  l'a 
vu,  continuant  de  combattre  dana 
son  département  contre  les  pro- 
grès de  la  république,  fut  victime 
de  Son  zélé.  Dominique  qui  avait 
-porté  A Coblentz  aux  princes  fran- 
çais la  délibération  de  ce  camp  , 
fut  mis.  sur  la  liste  des  émigrés. 

Il  reparut  cependant  en  1794  dans 
son  département,  oû  il  partagea, 
avec  le  comte  Dusaillant,  les  périls 
et  les  opérations  des  partisans 
de  hi  cause  royale  dans  le  Midi. 
Son  arrestation  fut  souvent  an- 
noncée par  les  autorités  locales  , 
qni , peut-être  elles-mêmes  le 
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confondaient  avec  le  précédentj 
I.es  journaux  publièrent  deux  fois 
celle  nouvelle  à la  Gn  de  I794- 
8oit  qu’elle  ffkt  fausse,  soit  qu'il 
SC  ffit  évadé,  il  reparut  en  1797 
dans  le  département  du  Gard,  et 
le  i4  septembre  de  cette  même 
année,  il  s’empara,  arec  Saint- 
Cbristol  de  la  citadelle  du  Saint- 
Esprit.  Ces  deux  chefs  adressè- 
rent des  proclamations  aux  roya- 
listes du  Midi,  et  s’annoncèrent 
comme  agissant  pour  la  défense 
du  corps  législatif,  opprimé  è Pa- 
ris par  le  directoire  ( journée  du 
18  fructidor).  Des  forces  sufGsan- 
les  envoyées  contre  eux  les  obli- 
gèrent à évacuer  le  poste  qu’ils 
avaient  pris.  D.  Allier  fut  arrêté 
et  mis  à mort  en  novembre  1798. 
Ses  papiers  et  sa  correspondance, 
saisis  et  publics,  prouvèrent  qu’il 
agissait  au  nom  du  Roi,  selon  les 
instructions  qui  lui  étaient  trans- 
mises ù cet  effet  par  le  comte  de 
Surville. 

ALLIETTE , mort  sur  la  Gn  du 
18*  ou  au  conrmcncemcnt  du  19* 
siècle,  a donné  pour  titre  à ses 
écrits  l’anagminine  de  son  nom. 
Ainsi , on  a de  lui  : 1.  EilfUla,  ou 
/a  seule,  rnaniire  de  tirer  tes 
cartes . Amsterdam , 1770 , dont 
on  a fait  une  nouvelle  édition  en 
1775,  in-8*.  II  y en  a eu,  depuis 
cette  époque,  un  grand  nombre 
d'éditions  ; et  c’est  un  des  livres 
les  plus  nnivcrsellement  lus  par 
les  vieilles  femmes  et  les  jeunes 
Glles.  II.  Le  Zodiaque  univer- 
sel, ou  les  Oracles  d'Etteilia , 
Amsterdam  et  Paris , 1772,  in-8*. 

III.  Manière  de  se  récréer  avec 
le  jeu  de  cartes  nommé  Tarocs, 
Amsterdam  et  Paris,  1784,  in-8*. 

IV.  Cours  théorique  et  ‘prati- 
que du  livrede  Thott,  nour  en- 
tendre avec  justesse  l'art,  la 
science  et  la  sagesse  de  rendre 
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les  oracles,  1760,  in-8*.  Ces  ou- 
vrages , propres  é nourrir  lu  cré- 
dulité du  peuple , onteu  beaucoup 
d’éditions. 

ALLIONI  (Chàrlks),  célèbre 
docteur,  ancien  professeur  de  bo- 
tanique é l’université  de  Turin  , 
né  en  1728,  mort  le  11  octobre 
i8o3 , dans  cette  ville,  d’une  ma- 
ladie gastrique  qui  a Gni  par  une 
léthargie,  dans  sa  79*  année.  Ses 
traités  de  Matière  médicale  sur 
les  trois  règnes  de  la  nature, 
sont  des  chefs-d’œuvre  dans  ce 
genre , et  sont  presque  tous  écrits 
en  lutin.  Il  a écrit  plusieurs  ou- 
vrages très-estimés  sur  la  botani- 
que , l’histoire  naturelle  et  la  mé- 
decine , dont  voici  les  titres  : I. 
Pedemoutii  stirpium  rario- 
rum  spccimen  primwn,Turin , 
175.5,  in-8*.  II.  Oryctographùg 
Pedemontana:  rpecimen,  Paris, 
ij-57,in-8“.  lîl.Tractatiodemi- 
iutrium  origine,progressu,na- 
turâ  et  curatione,  Aoste  , 1788, 
in-8*.  IV.  Stirpium  prœcipuor- 
rum  littoriset  agriSiewensis, 
enumeratio  methodica  , cuin 
elencho  aliquot  animalium 
ejusdem  maris , 1787,  in-8*.  V. 
Sgnopsis  methodica  hortiTau- 
rtnensis,  Turin,  176a,  in-4*.VI, 
Florapedein07ttana,Aos\e,\g&^, 
5 1.  V II . ../  ucluarium  ad  Flo  ram 
pedemontanam,Tur.  ïy^.Vlll. 
Fasciculuê  stirpium  Sardinice 
in  dioceti  Calaris  iectorum, 
Turin,  tom.  9.  Fiorula  Corsiea 
à Félix  y aile  ,■  édita  à Caroto 
Ailiono. 

ALLIOT  (Piexre),  médecin, 
né  à Bar-lc-Ducdansle  iG*  siècle, 
fut  l’auteur  d’un  prétendu  spéci- 
Gqiie  contre  le  cancer.  Il  l’em- 
ploya sans  succès  sur  Anne  d’.Au- 
Iriche,  mère  de  Louis  XIV.  Ce 
remède  qui,  selon  Haller,  n’est 
autre  chuae  qu’une  préparation 
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ar!ién>cale,c9t(leveDii  bien  funeste 
dans  les  tnaiiis  des  cliaiiülaiis  et 
des  ignoraiis  , et  a produit  de 
grands  aceidens.  Il  est  suscepti- 
ble de  réussir  quciquéibis,  quand 
il  est  appliqué  sur  une  tumeur  can- 
céreuse trés-circonserite  , isolée 
et  entièrement  exposée  à l'action 
extérieure  du  caustique. 

ALLIUT  (N.),petit-Clsdu  pré- 
cédent, fermier-général,  moil  en 
177g,  était  attaché  à Stanislas, 
roi  de  Pologne.  Il  a laissé  un  Re- 
cueil de»  établissement  de  ce 
•prince;  le  Compte  des  dépenses 
des  hâtimens  que  Slmiislas  fit 
construire  à Nnnci,  et  la  Rela- 
tion de  la  pomjye  funèbre  de 
Léopold  II , 1 730. 

ALLISON  (F*A^çols)  , minis- 
tre assistant  de  la  première  église 
presbytérienne,  à PhiLidelpliie  , 
né  eu  Irlande  en  i7<»â,  reç-ut  de 
très-bonne  heure  une  éducation 
libérale  dans  le  nord  de  ce  royau- 
me; il  continua  ses  études  au  col- 
lège de  Glascow.  Il  vint  en  Amé- 
rique en  1735,  et  fut  noiiitné  pas- 
teur de  l’église  presbytérienne  de 
New-Lufidon  , dans  le  comté  de 
Chester  (^jfksylvanie  )j  vers  l’an- 
nce  I74*-  H J ouvrit  une  école 
pnblique.  Il  y avait  alors  à peine 
une  étincelle  de  lumière  parmi  les 
gdns  de.  la  moyenne  classe  ; il 
instruisit  eu  général  tous  ceux 

Î|ui  Venaient  A lui,  sans  en  exiger 
a plus  petite  rétribution,  ce  qu'il 
fit  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le 
novembre  1777.  Allison  , versé 
dans  la  connaissance  des  langues 
grecque  et  latine,  était  très-cba- 
ritablc.  i-'t  . 

ALLIX  ( Piesbe),  mttif  d'A- 
lençon, d'abord  ministre  à Rouen, 
puis  à Chnrenton  , mourut,  l'an 
1 7 1 7 en  .Angleterre  , trésorier  de 
l’église  de  Salisbury.  11  s'ètoif 
réfugié  dans  celte  île  ^rès  la  ré- 
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vo, cation  de  l’édit  de  Nantes.  On 
a de  lui  : I.  Des  Réflexions  sur 
tous  les  livres  de  l’ancien  et 
du  nouveau  Testament , Ams- 
terdam, tô8g,  a vol.  in-8".  II. 
Clef  de  VEpitre  de  Sahit  Paul 
aux  Romanis.  \ \\.  Jugement  de 
l’ancienu  e Eg  t isejud  a ïq  ue  con- 
tre les  unitaires,  Londres,  169g, 
in-8“.  Ce  deruicr  ouvrage,  écrit 
en  anglais,  est  rct  berclié  et  mérite 
de  l'ctrc.  IV.  Luc  Traduction 
élu  traité  de  R.itrainme,  du  Corps 
et  dusang  de  J.-C.  Rouen,  i(i7a, 
in- 13.  V.  De  èJessiiB  duplici 
advenlu  , 1701,  in-<2.  Allix 
prétendit  dans  cet  ouvrage  que 
J.-C.  devait  revenir  en  1720  ou 
i73(j.t  I.  Dissertatio  de  Conci- 
tiorum  quorumvis  depnitionù 
bus  ad  examen  revocondis , 
1678,  iii-8“.  ^ 11.  Dis.urtaliotlo 
Tertulliani  vitû  et  scriptis, 
sine  anuo  et  loeo  { 1Ü78  ) , in-8‘. 
Vlll.  Dissertatio  de  Trisagii 
origine,  Rliolomagi , 1674,  in- 
8"  et  iii-4°.  LX.  A.  Jnastasiisi- 
naïle , editio  gr.  lat.  Londini 
i(i8a,  in-4°.  X.  Deterniinatia 
Fr.  Joannis,  Parisiensis  pra‘- 
dicatoris,  de  modo  existendi 
corporis  Christi  insacramento 
alturis , Londini,  i(J8G,iu-8°. 
XI.  Confntatio  imperii  paper, 
in  ccclesiam  , lulinè,  Londini, 
1702,  in-8“.  , 

ALLOXVlLLF.(IechevalicrD’), 
sous-gouverneur  du  dauphin,  fut 
massacré  le  10  août,  dans  le  châ- 
teau des  Tuileries  , quelques  ins- 
tans  après  que  sou  élève  en  fut 
sorti  avec  le  Roi  son  père,  pour 
se  rendre  à l’assemblée  nationale, 
— Son  frère  , le  baron  d’AcLOS- 
viiLE,  inarécbal-de-carap,  périt 
à l’armée  de  Coudé  en  179Ô. 

ALLURI  ( Alessandho  ) . pein- 
tre, né  à Florence  en  i333,  eut 
pour  maitre  son  oncle,  Ac.nolu 
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■B»o«i5o.,  avec  lequel  on  l'u  con-  I 
t'oiidli  qiiel(|iieroiÂ  , nuii.-i  dont  il  ' 
nV'^ulii  pas  les  lalens.  Il  était  très-  j 
Versé  dans  l’anatoniie,  et  en  com- 
■posa  un  T mité  à l’usajje  des  pein- 
tres. On  repioelie  à cet  artiste  , 
d'avoirintroduit  dans  ses  tableaux 
d'histoire  les  portraits  de  ses 
amis,  à qui  il  laissait  leurs  vêle- 
niens  modernes  . ce  qui  devait  , 
en  effet,  produire  des  disparates 
ridieides  et  choquantes.  Ce  pein- 
tre mourut  en  i(io^.  On  voit  au 
ftliisée  royal,  un  tableau  de  lui, 
représentant  V. Apparition  du 
Sauveur  à la MadeUine,  après 
sa  résurrection. 

ALLORI  ( CnisTOFÀXo),  fdsdu 
précédent,  né  à Florence  en 
mort  en  i6ai,  étudia  l'art  de  la 
printiiresous3onpére,dont  toutc- 
iois  il  n’adopta  pas  la  manière 
bizarre,  et  auquel  il  fut  bien  su- 
périeur. Sa  mort  prématurée  , qui 
i'ut  occasionnée  par  une  blessure 
au  pied,  à l'amputation  dfquel  il 
ne  voulut  pas  consentir,  l’empP- 
cha  d'attacher  son  nom  à un  grand 
nombre  d'ouvrages.  Il  peignit  de 
petits  sujets  jus’qu’au  dernier  mo- 
ment. Il  est  l’auteur  du  fameux 
tableau  deJtulith,  et  de  celui  de 
Saint  Julien,  qu'on  voyait  au 
palais  Pitti.  On  remarque  dans  ses 
tableaux  beaucoup  d’expression 
dans  les  figures.  Scs  élèves,  qui 
d'ailleurs  sont  peu  connus,  ont 
fait  des  copies  estimées  de  ses  ta- 
bleaux. Un  de  ceux-ci  se  trouveau 
Musée  royal.  Il  représente  Char- 
teaV III.  roi  de  France,  à Pa- 
vie.  Allori  est  le  dernier  des  trois 
habiles  peinlres  qui  ont  porté  le 
nom  de  BnoMziiio. 

ALLOUETE.  yotf.  LAtiotrrE. 

ALLllNNO  (Nicoio)  de  Soli- 
gno,  peintre  de  l’Ecole  romaine, 
fut  l’un  des  maîtres  du  célèbre 
Pérugin.  Scs  ouvrages  portent  la 


Il  date  de  i '|58  à i '|r)a.  Vasari  vante 
'I  beaucoup  les  taleos  d’Allunno,et 
j|  dit  qu’il  donna  bcanconp  d'ex^ 
pression  à ses  figures,  l.c  Musée 
royal  jrossède  un  de  tableaux 
qui  renferme  cinq  sujets  dans  le 
même  cadre  ; La  prière  au  jar~ 
din  des  Oliviers  ; la  Flagella- 
tion de  Jésus;  la  Portement  de 
croix;le  Crucifiement;  la  Fuite 
de.  Saint  Pierre  de  Moine.  On 
voit  de  plus  dans  ce  taBleau,  deux 
Anges  soutenant  un  cartel  conte- 
nant une  inscription  en  vers  élé- 
giaques  , presqu’effacés  par  le 
temps,  et  faits  en rhonnenr  d’une 
idame  nommée  Brisida  et  du  pein- 
tre .Allunnn. 

ALLllT  (Axtoixe),  néà  Mont- 
pellier , était  frère  de  madame 
Verdier,  si  connue  par  scs  char- 
mantes Idglles.  Au  commence- 
ment de  la  révolution,  il  était 
avocat  à L'zès  , et  fut  nommé,  eu 
1791 , député  à l’as-semblée  légis- 
lative par  son  département.  Re- 
venu dans  sa  patrie  l'année  sui- 
vante, après  la  formation  de  la 
convention,  il  se  déclara  haute- 
ment en  favciirdes  principes  mo- 
dérés des  députés  de  la  Gironde, 
et  fut  bientôt  proscrit  comme  ^’c- 
déruliste.  Il  échappa  pendant 
quelque  temps  aux  poursuites  de 
ses  perséciiteurs;  mais  étant  tombé 
entre  leurs  mains,  ils  le  condui- 
sirent à l’échafaud , le  t juillet 
179).  Ailut  s’était  fait  une  petite 
réputation  littéraire,  par  quelques 
articles  insérés  dans  VEncycio- 
pèdie.  't.: 

ALLUTIUS,  prince  des  Celti- 
hériens  en  Faipagnc,  connu  dans 
l’histoire  par  le  trait  de  générosité 
que  Scipion  l’Africain  exerça  à son 
egard, après  l’avoir  vaincu, l’an  a 1 o 
Il  vant.l.-C.Onamenaàcehénisune 
fille  d’une  beauté  rare;  mais,  ayant 
su  qu’elle  était  fiancée  au  jeune 
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Allutius,  il  dit  à ce  dernier  ; «Je 
vous  l’ai  gardée  avec  soin , pour 
que  le  présent  que  je  veux  vuus 
en  faire  fût  digne  de  vuus  et  de 
moi.  Soyez  ami  de  la  république; 
voilà  toute  la  reconnaissance  que 
j'exige  de  vous.  » 11  ajouta  ensuite 
à ce  don  , comme  une  seconde 
dot , la  somme  d’argent  que  les 
parensde  cette  fille  l’avaient  obligé 
de  prendre  pour  sa  nmpon. 

ALMA  ( biLUDvs  ),  poète , né  à 
Heidelberg  en  1 554 • a fait  un  per- 
tit  poème  intitulé 
teum  , qui  est  estimé  , et  qui  n’a 
été  imprimé  qu’un  an  après  la 
mort  de  l’auteur,  enlevé  à la  fleur 
de  son  âge  , en  i586.  Cette  gigan- 
toniachie  a vu  le  jour  i\  Genève 
en  1687  , in-4’;  ù Heidelberg  en 
1 588 , in*4’’  1 rt  à Lyon  , même 
année , in-4".  Cet  ouvrage  et  son 
/auteur  sont  peu  connus, et  méri- 
4ent  de  l’être. 

ALMAGRÜ  (Diéco  D’),adelan~ 
tadu  ou  gouverneur  du  (.hili  sous 
Charles-Quirit , d’abord  capitaine 
espagnol,  d’mie  extraction  si  basse 
qu  il  ne  connais^ait  pas  son  père; 
était  plein  de  bi  avuure , mais  in- 
quiet et  cruel.  Iluccoinpagna  Fran- 
çois Pisarre , qui  découvrit  et  con- 
quit le  Pérou  en  lôaS.  Almagro 
marcha  àCnsco,au  truversdesmil- 
, liers  d’indiens  qu’il  fallut  écarter. 
11  pénétra  jusqu'au  Chili , par- 
delù  le  tropique  du  Capricorne  , 
et  signala  partout  son  courage  et 
sa  cruauté.  Des  écrivains  l’accu- 
scat  d’avoir  été  lui  seul  l’auteur 
du  supplice  d’ATA«.4n«A.  { Vey. 
cernât.  ) La  discorde  s’étant  mise 
ensuite  entre  lui  et  Pnarre  , il  le 
fit  assassiner.  Son  crime  ne  resta 
pas  impuni.  Pisarre  lui  ayant  li- 
vré bataille  , le  fit  prisonnier.  Il 
fut  condaiBBé  en  1 558 , à l’âge  de 
soixante-quinze  ans,  à perdre  la 
tête.  On  l’étrangla  dans  sa  prison 
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avant  de  le  décapiter  publique* 
ment. 

ALMAGRO  ( Diego  b’  ) , flk 
unique  du  précédent , succéda 
aux  droits  de  son  père  dans  le 
gouvernement  du  ChilL  Les  amis 
de  son  père  devinrent  bientôt  les 
siens  ; ils  conspirèrent  contre  Pi- 
zarre  et  l'assassinèrent  en  i54i. 
D’Almagro  fut  proclamé  gouver- 
neur du  Pérou.  11  fut  attaqué  , 
l’année  suivante,  par  Vaca  de 
Gasfro,  vaincu , pris  et  condamné 
i\  perdre  la  tête , et  exécuté  sur  la 
même  place  et  par  la  main  du 
même  bourreau  qui  avait  frappé 
son  père.-Gc  jeune  homme  méri- 
tait par  ses  qualités  un  meilleur 
sort.  Quarante  de  ses  partisans 
subirent  le  même  supplice. 

ALMAIN  (Jacques),  né  à Seas, 
docteur  de  Sorbonne , écrivit  en 
faveur  de  Louis  XII  contre  Ju- 
les II  , défendit  l’autorité  des  con- 
ciles contre  le  cardinal  Cujétan , 
et  mourut  en  i5t3.  Ses  écrits 
furent  inipiimés  i Paris  en  tSi;, 
in-fol.  Les  deux  principaux  sont: 
I.  De  aucloritatc  EccUsUb  scu 
sacrorum  coneitiorum eam  re- 
pratterUanti  um.rtc.  con  tràTh. 
Dcvioquihiadiebussuiiscri'p- 
tis  niius  est  Ecetesiœ  Christi 
sponsœ  potestaUm  euervare. 
Paris,  i5ia,  in-4*.  IL  De  po- 
testate  ecciesiastied  et  iaïcati 
conlrà  Ockam , ouvrage  cu- 
rieux. 

ALM  AMOL’N  ou  ALM  AMONT. 
Voyez  MAMora. 

ALMANDIN  ( FosirsÉ) , capu- 
cin , originaire  d’une  famille  uu- 
I ble  de  Bologne  , se  distingua  dans 
son  ordre  par  beaucoup  d’appli- 
cation â l’étude,  et  mourut  dans 
sa  patrie,  en  1693.  Il  est  éditeur 
de  l’ouvrage  du  P.  Jeaa-Anloinc 
Cavatiuf , intitulé;  Istoria-  dette 
missiouid’Jinyola,  dcl  Congo, 
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t ifaitri  regni  netC  Afriea 
et  ntUe  Indie  , con  i costuini 
di  quci  paêsi  , Bologne , itiS^  , 
in-foL 

ALMANZOR.  Il  y a en  plusieurs 
princes  niahométans  de  ce  nom. 
Voyez  Maksocb. 

ALMÉIDA  ( Fsarçoisd’)  , gen- 
tilhomme portugais,  et  premier 
gouTcrneiir  des  Indes  orientales, 
oü  le  roi  Emmanuel  l'envoya  en 
1 5o5.Toutes  les  difficultés  de  celte 
conquête  furent  heureusement  | 
surmontées  par  la  valeur  et  par 
la  sage  conduite  des  chefs , entre 
lesquels  François  d’Alméida  se 
signala.  Il  défit  en  i5o8  l’armée 
navale  de  Canipsnn  , sondun  d’E- 
gvpte  , et  il  eut  contre  lui  dans 
la  suite  d'autres  suecès  considé- 
rables. Il  périt  misérablement  le 
i"mars  1609,  percé  d’une  (lèche 
à la  gorge  dans  un  combat  qui 
eut  lien  à la  suite  d'une  querelle 
qui  s’étiut  élevée  entre  les  gens  de 
l'équipage  du  vaisseau  qui  le  ra- 
menait en  Europe,  et  les  Cafres, 
’dun^  la  baie  de  Saldanhu.  Il  avait 
alors  6u  ans. 

ALMÉID.4  (LArsESTo’),  fils 
du  précédent , avait  suivi  son  père 
aux  Indes.  Il  reconnut  les  Mal- 
dives et  fit  la  conquête  de  Ceylan. 
Il  périt  glorieusement  dans  un 
combat  naval  livré  contre  les 
Turcs.  ^ , 

ALMEID.4  (Emmakou.)  , né  à 
Viseu  en  l’ortugal , en  1 5f!o,  entra 
dans  l'ordre  des  jésuites.  Il  par- 
tit pour  les  Indes. et  y devint  pro- 
vincial de  son  Ordre  et  ensuite 
inquisiteur.  Il  alaissé : I.  Histoire 
de  ia  H iiu  te- Ethiopie  , 16G0  , 
in-fol.  II.  Lettres  historiques , 
iGa<),in-8*. — lia  existé  un  autre 
Alméida  , également  jésuite,  un 
tics  plus  zélés  missionnaires  qui. 
aient  existé  , auteur  du  Diction- 
naire de  ta  ianguo  conique. 
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ALMÉIDA  ( Tbéodoxe  ) , ora- 
torien,  né  à Lisbonne  en  lyaa,  et 
l’auteur  d’un  livre  de  physiqus 
intitulé  : Recreaçuo  (Hosofica  , 
1^51 , 5 vol.  iii-8".  Cet  ouvrage 
fit  une  révolution  dant  l’étude  des 
sciences  physiques , «t  détermina 
l’abandon  de  lu  physique  .scolas- 
tique. Cet  ecclésiastique  est  mort 
à Lisbonne  le  18  avril  1B04.  U 
avait  publié  4^  vol.  sur  dtfférens 
sujets , sans  compter  uinq  volumes 
de  traductions. 

ALMÉIDA  ( Aeolukaise)  , né 
à Li.-<bonne  le  as  juillet  1687, 
entra  chez  les  jésuites  le  ay  avril 
iGoi.  Philippe  IV  le  nomma  évê- 
que de  Mirée  en  iCaG.  Il  partit  de 
suite  pour  Gna,  et,  en  lüôo,  se 
rendit  en  Etbiopio.  N’ayant  pu 
faire  de  progrès , tons  les  prédi- 
cateurs ayant  été  chassés , il  se 
retira  dans  un  lien  désert  près  de 
la  mer  Unnge  avec  deux  de  ses 
compagnons  : l'empereur  le  fit 
arrêter  et  conduire  à un  bourg 
nommé  üudugne , oO  il  fut  assas- 
siné avec  les  pères  François  Ro- 
driguez et  Ilyacintlie  Françoi», 
le  9 juin  i638.  Alméida  avait 
écrit  la  Vie  du  père  François 
Meudoça. 

AL-MELIK.  Voyez  Milik. 

ALMELOVEËN  ( THéonoat 
Jaxssoii  d’ ) , né  en  1667,  pro- 
fesseur en  histoire , en  tangue 
grecque  et  en  médecine  à Har- 
derwick  , mourut  à Amsterdam 
l’an  171a.  On  a de  lui  dus  Com- 
mentaires sur  piusieurs  au- 
teurs de  Fantiquitè , et  d’au- 
tres ouvrages.  Les  plus  connu» 
sont:  I.  DeVitis Stephanorum, 
Amsterdam  , i$83 , in-ia.  IL 
Onomaeticoss  rerum  invrnta- 
rum , 1G84,  Mi-i».  111.  Bihliù- 
I thêoapromissaeHiatens,  1692, 
in-is.  IV.  Amanitates  iheoio- 
giee-pkHosophiWyiticfi,  in-8°. 
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y . Opti-tcula  sive  autUfuitatum 
itacrisprofanarumspecinien, 
conjectatiea , veter.  paetaruin 
fragmenta'  et  plaguiriorum 
gifiiabxts.  Anjslfl.  i()KG  , iii-8”. 
\l.  Fasli  oonsuiarea  , Amster- 
dam, I74*>»  in-8”.  Almelovccii 
donna  aussi  , avec  Drakcstciit  , 
la  dexcriptÙMi  des  plantes  du 
Malabar  , dans  VÙortas  Ma- 
taùaricus,  Anisferdam  , 1Ü78  et 
•suiv.  lU  vol.  in-rul.  , auxquels  il 
faut  joindre  Flora  Malaùarica, 
in-fnl. 

ALMENAR  ( Jeax),  médecin» 
né  en  Espagne,  au  i5*  siècle,  a 
écrit  un  traité  sur  la  maladie  \'è- 
i\entnne,deMorbogallico , Ve- 
nise, i5oa,in-4”,  réimpriméen- 
suite  à Pavie,.Lyon  et  Bâle.  Il  est 
le  premier  qui  ait  découvert  que 
le  mercure  était  le  spéciüque  con- 
tre nette  maladie. 

ALMÉON  , prince  arabe , et  nia- 
tbématicien  , vivait  dans  le  ii* 
siècle,  ou  dans  le  ta*,  selon  quel- 
ques auteurs. — Ily  a eu  un  autre 
ÂcHéoN  , surnommé  ALA)iAxznn  , 
quequelqiies-uns  confondent  aveu 
le  premier.  Le  dernier  a composé 
des  aphorismes  ou  maximes  d’as- 
trologie , intitulés:  Almunsoris 
aphorismi , scu  propositioties 
et  sententUe  astrologicw  ad 
Sarracenorumlegem.  Hervatius 
les  publia  en  i5oo  ,à  Bâle,  avec 
Julius  Firmicus  et  quelques  au- 
tres. 

ALMICI  ‘(  PlEBaE-CAMILLc)  , 
prêtre  de  l’oratoire  , né  à Bresse 
en  Italie,  le  3 novembre  >714» 
mortieôodécemb.  1779, à 65 ans. 
se  livra  avec  succès  i l’étude  des 
langues  anciennes, de  l’Iiistoire  et 
des  antiquités.  11  a publié:  I.  Des 
Réflexions  critiques  sur  l’ou- 
vrage de  Fébronius,  de  statu  ec- 
clesiœ.  II.  Une  Dissertation  sur 
la  manière  d’écrire  la  vie  des 
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I grands  hommes.  Sa  patrie  pos- 
sède encorcTquelques-uus  de  ses 
manuscrits,  entre  autres  des  Ob- 
scrvalions  sur  l’esprit  et  le  ca- 
ractère des  Français  et  des 
Italiens  , et  d’autres  sur  la  vie 
et  les  écrits  de  Fra-Paoto  Sar- 
pi.  Voye»  son  Eloge  historique. 
dans  la  nouvelle  Collection  il’o- 
pii.scutes  dounoe  par  .Maudelli  , 
vol.  08  , article  8. 

.\L.>iUDl.S,Bèaruaise,  vivait  en 
io55.  Elle  eut  trois  maris  vivans  à 
la  fois:  le  comte'' d’Arles  , qu’elle 
quitta  par  inconstance,  le  comte  de 
loulouse  qu’elle  aliandontia  sous 
prétexte  de  parenté, et  Raymond 
Berenger  , comte  de  Barcelouue, 
dont  elle  lit  empoisonner  les  iils , 
qu’il  avait  nus  d’une  première 
femme. 

AL.MODOVAR  ( le  duc  d’ ), 
après  avoir  rempli  des  missions 
honorables  de  1 1 part  du  roi  d’Es- 
pagne, dans  le  i8*siècle,  eu  Rus- 
sie, en  Espagne  et  en  Angleterre, 
revint  dans  sa  patrie  ort  il  rédigea 
un  Journal  littéraire.  11;  radui- 
sit , dans  les  derniers  temps  de  sa 
vie,  V Histoire  philosophique  et 
polititfue  des  deus'  Indes  par 
Ray  liai,  alors  proscrite  en  Espa- 
gne,et  lu  morcela  tellement  que  le 
Saiut-Uliice  lui-même  ne  la  jugea 
pas  dangereuse.  11  est  mort  a .Ma- 
drid en  179^. 

AL.MOUADES  » nom  de  la  qua- 
trième race  des  rois  de  Fez  et  de 
Maroc.  Le  premierauleur  de  cette 
race  fut  .\bdallali-le-Mobavédiu , 
qui  lui  donna  son  uoui;  car  al  est 
l’article  arabe. 

ALMOX  ( JoH>),  naquit  à Li- 
vciqiool  en  i7.")8.  Ayant  lini  sou 
apprentissage  chez  un  libraire  , il 
voyagea  dans  les  pays  étrangers. 
En  1759,11  revint  s’établir  à Lon- 
dres, et  y parul-cn  qualité  de  lit- 
térateur. A la  mort  de  Georges  11, 
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il  donna  un  Examen  du  règne 
de  de  prince  , qui  eut  deux  édi- 
tions. £n  i^tii , il  donna  un  autre 
ouvrage  intitulé  : Examen  de 
4’  administrai  ion  de  M.  Pitt  ; 
et  l’on  fut  si  content  de  cet  écrit , 
qu’il  lui  valut  l’umitié  de  milord 
Temple.  Almon  devint  ensuite  le 
défenseur  de  M.  W'ilkes  contre 
son  adrei'saire  Kidgell.  En 
il  acheta  un  fonds  de  librairie  dans 
Piccadilly  ; mais  il  n’en  continua 
pus  moins  d’exercer  sa  plume  sur 
des  sujets  politiques.  Bientôt  on 
lui  fit  son  procès  relativement  à 
l’iinpresitibn  de  la  première  Let- 
tre de  J unius  au  Bai.  Il  fut  jugé, 
condamne  à une  amende , et  obli- 
gé de  conserver  son  état  en  gar- 
dant le  silence  pendant  trois  uns. 
Mais  , en  1 774  , il  commença  le 
Journal  du  Parlement,  le  pre- 
mier écrit  périodique  de  ce  genre. 
Après  la  mort  du  lord  Chutam  , 
il  écrivit  les  Atuedotes  de  sa  vie, 
ouvragé  dont  on  vit  paraître  six 
éditions  de  suite.  Il  parut  se  re- 
poserquelque  temps  •.mais  il  com- 
posait alors  ses  Anecdotes  iw- 
graphigues , lilléraireset  poli- 
tiques des  hommes  les  plus  cé- 
lèbres de  son  siècle.  En  1K0.4, 
il  a donné  toute  lu  Correspon- 
dance de  M.  ly  ilkcs  , et  pres- 
que en  même  temps  une  collec- 
tion de  ses  propres  œuvres  poé- 
tiques, parmi  lesquelles  un  trouve 
YÈpilre  héroïque  à sir  jyU- 
iiams  Chamùcrs.  Cette  entre- 
prise a été  suivie  d'une  édition 
complète  des  Lettres  de  J unius, 
aveograiid  nombre  de  \oles  bio- 
graphiques et  curieuses , qui 
manquaient  totalement , et  qui 
sont  précédées  par  une  recherche 
savante  et  critique  sur  Icvéritahle 
auteur  des  lettres.  Cette  question 
est  résolue  à la  satisfaction  de  tous 
les  lecteurs  : et  c’est  par  cet  ou- 
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vrage  important  que  John  Almon 
a terminé  sa  carrière  littéraire. 
Depuis  plusieurs  années  il  s’était 
retiré  des  afiaircs  , et  il  est  mort 
le  la  décembre  i8o5. 

ALMüNDL  (Philippe  Van)  , 
vice-amiral  au  service  des  Etats 
de  Hollande  et  de  NVest-Frise,  ne 
à la  Brille  en  1G46  , se  signala 
comme  capitaine  à bord  du  Dor- 
trechl  , de  46  pièces  de  canon  , 
dans  le  fameux  combat  naval  des 
1 1 , la,  i5  et  i4  juin  10Ü8  . qui 
a immortalisé  Ruvter.  H fut  de  la 
glorieuse  expédition  sur  Chafam, 
l’année  suivante.  Il  se  distingua 
encore  dans  le  combat  non  moins 
célèbre  donné  proche  Soult'^Bay 
le  7 juin  1673  , oô  il  commandait 
le  ly asstuiark  , de  60  canons. 
Ruvter  étant  mort  au  service  de 
sa  patrie,  devant  la  ville  d’Agonste 
en  Sicile  , en  i(i7(>  , d'Alinonde 
fut  chargé  de  reconduire  la  flotte 
hollandaise  dans  les  ports  de  la 
république.  Il  arriva  à la  rade 
d’HelvoetleSojanvief  1677.  Dans 
cette  même  année  , il  partagea 
avec  Tromp  l’honneur  d’une  vic- 
toire navale  sur  les  Sbédnis,'’  Il 
mit  le  sceau  à su  réputation  à In 
bataille  delà  Hogue  , en  ifk)3.  Le 
succès  des  flottes  combinées  (an- 
glaise et  hullandaLse)'fut  attribué 
en  très-grande  partie  aux  sages 
conseils  <rAlmonde.  En  1703,  il 
commanda  une  flotte  hollandaise 
de  anvaisseauxdelignc,  qui , réu- 
nie à 3n  vaisseaux  anglais , sous 
1 es  ordres  de  l’amiral  Ruoke  , défit 
et  ruina  , dans  le  port  de  Vigo  , 
un  riche  convoi  de  galions  espa- 
gnols , escorté  par  Quelques  vais- 
seaux de  ligne  français,  que  com- 
mandait le  cdmtc  de  Château- 
Renaud.  11  termina  paisiblement 
sa  carrière  glorieuse  à une  cam- 
pagne peu  éloignée  de  Le)'dc,  le 
iijiinvier  171 1.  L’église  de  Sainte- 
a3 
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Calhei'ine  , ù lu  Brille  , ofl'rc  un 
beau  inuiuïolée  eu  sou  honneur. 

ALMLCS  ( Dom.na)  , nceùCliâ- 
leaii-Neuf  en  Provence  , se  livra 
à la  poésie,  el  acquit  de  la  répu- 
lalion  par  ses  vers provvnrauu-. 
Elle  eut  pour  aniaiit  (iigun  de 
Tornen,  cl  pour  amie  Isée  de  Ca- 
pion  , qui  fai.sait  aussi  des  vers. 

ALOADIN  ou  LE  VIEUX  ÜE 
LA  MONTAGNE,  prince  des  Ar- 
sucides  ou  des  Assassins.  11  de- 
meurait entre  Antioche  et  Damas, 
dans  un  cluUeuu  où  il  prodiguait 
à des  jeunes  gens  toutes  sortes  de 
plaisirs  et  de  délices  , leur  pro- 
mettant qu'aprés  leur  mort  ils 
iraient  dans  un  lieu  encore  plus 
enchanteur  , s’ils  obéissaient  en 
aveugles  à ses  cominaudcinens. 
Ils  étaient  tellement  dévoués  à 
leur  prince,  qu’ils  volaient  avec 
intrépidité  exécuter  les  arrêts  de 
mort  qu’il  avait  prononcés  contre 
les  rois  cl  les  princes  ses  ennemis. 
11  était  rare  que  la  victime  dési- 
gnée éobappût  à leurs  coups.  Aussi 
les  Rois  n’oubliaient  rien  pour 
avoir  les  bonnes  grâces  du  Vieux 
de  la  Montagne.  Lui  et  ses  sujets 
étaient  une  secte  de  Mahométans. 
Lorsque  Saint  Louis  vint  dans  lu 
Terre-Sainte  , après  su  captivité 
en  Egj’pte  , Aloadin  lui  envoya 
des  ambassadeurs  qui  s’exprimè- 
rent en  ces  termes  : « Vous  con- 
naissez sans  doute  le  seigneur  de 
I41  Alontagne  ; notre  maître  trouve 
étrange  qu’il  n’ait  point  encore 
eu  de  vus  nouvelles , et  que  vous 
n’ayez  point  encore  cherché  à vous 
«n  faire  un  ami , en  lui  envoyant 
des  présens.  11  nous  envoie  vers 
vous  pour  vous  avertir  d’y  pen- 
ser. D Le  monaïque  français,  loin 
d'être  intimidé  pur  ces  paroles  , 
fit  menacer  les  ambassadeurs  de 
Ics.iaire  jeter  à lu  mer , et  leur  or- 
donna de  lui  rapporter  dans  peu 
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des  témoignages  de  la  soumission 
delcuniiaitre.  Quinze  jours  après, 
ils  revinrent,  appoitant  ù Saint 
Lo\iis  , de  la  part  d’Aloadin,  une 
chemise  avec  un  anneau,  où  le 
Vieux  de  la  Montagne  avait  fait 
graver  son  nom  : il  voulait  mar- 
quer par  la  bague  et  par  la  che- 
mise qui  est  le  vêtement  qui  tou- 
che le  corps  de  plus  prés  , que  le 
roi  de  France  était  le  prince  avec 
lequel  il  voulait  s'unir  le  plut 
étroitement  : ces  signes  d’amitié 
étaient accompagnésde  behiicoiip 
d'autres  présens.  Le  Roi  satisfait, 
renvoya  lesumbassadeùrsd’Aloa- 
din  chargés  de  présens  pour  leur 
maître.  Aloadin  fut  détrêné  peu 
de  temps  après.  Sa  cruauté  et  son 
despotisme  causèrent  sa  ruine  ; 
ses  sujets  se  révoltèrent  , et  mi- 
rent en  .sa  place  son  filsRokn-Ëd- 
dyn  qu’il  avait  toujours  détesté. 

ALüARA  , veuve  de  Pandulf, 
surnommé  Tdte-de-/"'fr,  prince 
de  Capoue  et  de  Bénévent,  gou- 
verna ses  Etats  avec  habileté.  En 
980,  Barouius  l’accusa  d'avoir  fait 
périr  un  comte  , neveu  de  Pan- 
dulf, dans  la  crainte  que  ce  der- 
nier n'usurpât  surson  fdsie  souve- 
rain pouvoir,  meurtre  que  Saint 
Nil  lui  reprocha  , en  lui  prédisant 
que  sa  postérité  ne  régnerait  pins 
à Capoue  ; ce  que  l’événement 
justifia.  Aloara  mourut  en  décem- 
bre 99a. 

ALOGIENS.  Foy.  THÉODO- 
TE  de  Bysance. 

ALOIGNY.  F oyez  ROCHE- 
FORT. 

ALOIS  (Pierre)  , né  ù Caserte 
dans  le  royaume  dé  Naples , entra 
dansl’ordre  des  jésuites,  et  y pu- 
blia un  Commentaire  sur  les 
Evangiles  du  Carême-,  et  quel- 
ques Epigrammes  qui  ne  sont 
pas  sans  mérite.  Il  mourut  au 
commencement  du  17’  siècle. 
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ALOMPHA,birinaii,d’unenaiü- 
sance  ob'i'iirc  , mais  d’un  esprit 
peiiéliaiit , nmiacieux  et  lait  pour 
les  entreprises  <liiliciles,  nous  est 
connu  d'après  la  relation  de  l’am- 
bassade anglaise  en  1795,  dans 
le  royaume  d’Ava  ou  l’empire  des 
Birmans  , par  le  major  Symes  , 
charge  de  celte  ambassade.  Alorn- 
pra  «dissimulant  l’Iiorreurqiie  lui 
iiispii-ait  un  joug  étranger  , s’oc- 
cupa des  moyens  de  le  briser.  11 
avait  à MonehabOu  et  aii.x  envi- 
rons une  centaine  de  ses  amis  sur 
lesquels  il  pouvait  compter,  il  s’y 
l'orliiia , saisit  une  occasion  pour 
taire  passer  les  Pégiians  au  fil  de 
l'épée,  écrivit  ensuite  au  roi  Ap- 
poraza  , pour  gagner  du  temps  , 
une  lettre  de  dissimulation  qui 
eut  tout  son  effet,  et  lorsque  le 
roi  envoya  une  nouvelle  garnison, 
il  la  repoussa,  se  prépara  à des 
action»,  plus  périlleuses  , profita 
de  la  tt+renr  que.  venait  d’opérer 
cette  défaite , et  traita  avec  les 
Anglais  afin  d’en  obtenir  des  se- 
cours. La  négociation  se  termina 
comme  il  l’avait  désiré.  Alompra 
bâtit  la  ville  connue  aujourd’hui 
sous  le  nom  de  llagoun  ; il  y forma 
un  superbe  port  où  se  fait  une 
grande  partie  du  coniincrce  du 
Pégii  ,etdevintle  fondatcurd’une 
dynastie  nouvelle.  Etant  tombé 
malade  , il  mourut  à deux  jour- 
nées de  Martaban,  et  fut  regretté 
de  la  nation.  Alompra  était  un 
homme  extraordinaire  sous  le 
double  rapport  de  politique  et  de 
guerre.  Il  sut  conserver  ce  qu’il 
avait  acquis  , il  assura  les  pro- 
prictés,  rendit  un  édit  sévère  con- 
tre les  fripons,  et  reforma  les  abus 
destribunaux.  Ilmourutle  i5mai 
1760,  i\  l’âge  de  55  ans  : il  était 
d’une  taille  aii-dessns  de  la  mé- 
diocre, bien  proportionné,  ro- 
buste, mais  avec  des  traits  gros- 
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siers  . violent,  impétueux  , im- 
placable  dans  sas  vengeances  ; 
cependant  il  albn-dait  une  cruauté 
qui  n’était  point  dans  son  carac- 
tère. Ses  grandes  actions  deuvent 
le  placer  parmi  les  personnages  , 
sinon  le.s  plus  célébrés,  du  moins 
les  plus  l'atneiix. 

ALONZO  (.Isa»),  architecte 
espagnol  , célèbre  par  la  con- 
struction de  la  .superbe  église  des 
Hiéronymites  dans  la  ville  de  la 
Guadeloupe  en  Esirumadiire.  Pille 
e.st  ])récédée  d’un  vaste  péristyle 
où  l’on  parvient  par  vingt  degrés  , 
et  divisée  en  trois  nefs,  séparées 
par  des  grou;>es  de  oulonne.s. 
C’est  l’un  des  plus  beaux  édifices 
d’Espagne. 

ALüPA  (P’aANÇois  »r),  impri- 
meur vénitien  , chez  qui  Jean  de 
Lascaris  fit  imprimer  une  .4 nlho- 
iofjie  grecque  en  lettres  capitale.s, 
i.'ljyi,  in-^”,  et  un  CaUimatfue 
imprimé  aussi  en  capitales , in-.)", 
sans  date  et  sans  nom  de  ville. 
Lasearis , grec  d’une  naissance 
illustre,  critique  et  poète  célèbre 
du  1 5"  siècle , désirant  ranimer  la 
littérature  grecque  , avait  choisi 
.Alopa  pour  son  inipriinenr  , et 
corrigea  lui-même  ses  éditions. 
Maittaire  parle  fort  au  long  de  cet 
imprimeur,  oyez  La.scaris.  ) 

ALOYSIA  SÏGEA.  V.  .Syckb. 

ALOYSIUS,  premier  arebi- 
teete  de  Tbéodoric,  roi  d’Italie; 
vivait  en  )8o.  Il  reçut  l’ordre 
de  son  SouVerain  de  réparer  le» 
moniimens  de  Home,  et  p.nrtieu- 
liércment  les  aqueducs  qui  s’é- 
tendent d’.Albano  ù Paduue'  , 
que  les  ravages  des  guerres 
avaient  prcsqu’entièremeiit  fait 
disparaître.  Dans  les  lettre»  de 
(îassiodore,  on  en  trouve  qu’il 
adresse  à Ahtvsius,  au  nom  de 
Théodorre.  dont  il  était  ministre. 

.ALl’AGO  (A»DBt),  né  à Bel- 
a5* 
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lune,  médecin  italien  , de  grande 
renommée , florissait  au  coni- 
menccmeiildu  i6'»iècle,  et  vivait 
en  i55/|.  Après  avoir  étudié  les 
principesde  la  médecine,  l'amour 
de  son  art  le  décida  à passer 
dans  l’Orient  poury  relrouvcr  Avi- 
cenne dans  sa  langue  naturelle.  Il 
apprit  parfaitement  la  langue  ara- 
be, et  revint  occuper  une  chaire  de 
nié<lecine  que  la  république  de 
Venise  lui  accorda.  Il  a traduit 
Jvictnne,  15.54,  in-fol. , Avi  r- 
rots  et  Sêrapion,  et  a ajouté  des 
ohservatioi\s  à leurs  écrits. 

ALPAIDE , surnommée  fa 
Belle  par  les  anciens  historiens 
français,  captiva  le  cœur  de  Pépin 
d’Héristal,  célèbre  maire  du  pa- 
lais, qui  répudia  Pleetrude  pour 
s’unir  à elle.  L’évéque  de  Liège, 
Lambert,  condamna  Pépin,  et 
refusa  de  bénir  é table  le  verre 
que  l’on  présentait  à la  nouvelle 
reineau  festin  des  noces.  Alpaîde, 
outréede  l’injure,  excita  son  frère 
Dodon  il  la  venger,  et  celui-ci 
fit  périr  Lambert.  Bicntfit,  sui- 
vant les  fabuleuses  chroniques  du 
temps,  le  ciel  punit  le  meurtrier 
parune  maladie  infecte  qii i couvrit 
sou  corps  de  vers,  et  le  força , pour 
s’arracher  à ses  tourmens,  de  se 
précipiter  dans  1a  Meuse.  Ce  mal 
des  vers  était  alors  commun  et, 
eu  quelque  façon  , épidémique, 
(’.e  qui  peut  justifier  Pépin  et  Al- 
païde,c’estque  le  divorce  étaitad- 
mis  et  commun  sous  la  première 
rare.  Pépin  resta  très-attaché  à 
Alpaîde  jusqu’à  sa  mort.  Alors 
celle-ci,  inconsolable  de  sa  perte, 
pour  se  soustraire  au  ressenti- 
ment de  Pleetrude  qui  s’était  em- 
parée de  l'autorité,  s’ensevelit 
pour  toujours  dans  un  monas- 
tère pW-s  de  Namur.dle  fut  mère 
de  Charles-Martel  et  liTeiile  de 
Pépin , père  de  Charlemagne. 


ALPH 

ALP-ARSL.AN,  second  sultan 
de  la  dynastie  des  Scldjoucides 
monta  sur  le  trfmc  après  Togrol- 
Beg,  son  oncle,  l'an  io63  de 
J.-C.  Il  remporta  un  grand  nom- 
bre de  victoires,  et  mourut  dans 
la  petite  ville  de  Caryr,en  1073, 
dans  son  expédition  poiu*  la  con- 
quête du  Turkestan.  On  lit  cette 
épitaphe  sur  son  tombeau:  ■ Vous 
tous  qui  avez  vU  la  grandeur 
d’Alp-ArsIan  élevée  jusqu’aux 
cieux,  venez  ici,  et  vous  la  ver- 
rez ensevelie  sous  la  poussière.  » 

ALPETR.VGIUS  , astronome 
arabe,  était  natif  de  Maroc,  ou 
du  moins  il  vivait  dans  cette  ville 
vers  II 34  O*'  ti'54  de l’ère  chré- 
tienne. 11  fit  un  livre  très-utile 
sur  la  Théorie  des  mouvemens 
célestes.  L’ouvrage  a été  traduit 
en  latin  par  Calo  Calonymos. 
Planetarum  theoria  physicis 
ratimiibus  proùata,  Venctiis  , 
i53i.  in-fol. 

ALPHANtS  (Benoît),  arche- 
vêque de  Salerne,  sa  patrie,  se 
rendit  célèbre  dans  la  médecine 
et  la  poésie.  Ses  connaissances 
le  firent  chérir  du  pape  Victor  III, 
à qui  il  fit  don  de  divers  mè- 
dicamens  précieux,  et  préparés 
de  sa  main.  Alphanus  mourut  en 
1086.  Il  écrivit  en  vers  les  Vies 
de  quelques  Saints , on  les  trouve 
dans  les  recueils  de  Surius  et  de 
Lipoman.  — Il  ne  faut  le  con- 
fondre ni  avec  François  Alphims, 
ui  exerça  aussi  la  médecine  à 
alerne,  et  quia  publié , en  i5ç^, 
un  Traité  des  fièvres  malignes 
et  pestilentielles,  ni  avec  Vincent 
AcrHAsiis,  auteur  d’un  Traité  de 
la  dot,  en  latin,  publié  en  i6oy. 

ALPHEN  (GriLLAiME  Vas)  , 
né  à Leydc,  d’une  ancienne  fa- 
mille consulaire,  en  1608,  est 
surtout  connu  paruitFoniittfcrtre 
de  jurisprudence , indispensable 
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'pour  tous  ceux  qui  pratiquent 
le  barreau  hullandais,  et  publié 
en  cette  langue  sous  le  titre  de 
Perroquet,  i vol.  in-4",  fré- 
quemment réimprimé.  En  i63i, 
il  fut  créé  secrétaire  de  la  cour 
de  Hollande.  Il  remplit  cette  place 
avec  distinction  pendant  53  ans, 
et  il  en  donna  sa  démission 
en  1G84. 

ALPHËN  (Jck6me  Simok  Vax), 
né  à Hassan  en  iGG3,  exerça 
d'abord  le  ministère  évangélique 
dans  plusieurs  églises  des  Pro- 
vinccs-Lnies,  et  enOn  professa  la 
théologie  à l’Académie  d’Utrcchi, 
où  il  nioiiruten  174a.  — Son  fils, 
Jérôme  VXnAlpiiex,  né  ù Amster- 
dam, /;ourut  la  même  carrière 
que  son  père,  mais  ne  la  . fournit 
pas  aussi  longue.  Pasteur  de  l’é- 
glise d'Amsterdam,  il  donna, 
à raison  du  mauvais  état  de  sa 
santé,  sa  démission  de  cette  place 
en  1757,  et  mourut  l’année  d'a- 
près ù Gouda.  Les  ouvrages  tfUo- 
iogiques  de  l’un  et  de  l'autre  sont 
nombreux  et  assez  estimés. 

ALPHERY  (Nickphoie)  , curé 
de  Warley  dans  le  Uunttngdun- 
shire  au  17*  siècle,  était  né  en 
Hussie  et  avait  quitté  ce  pays 
lors  des  troubles  qui  l'agitaient 
pour  venir  étudier  à Oxford.  Il 
tenait  ù la  famille  des  Czars.  Au 
sortir  du  collège , il  embrassa  l’é- 
tat ecclésiastique,  et  obtint  la  cure 
dont  nous  venons  de  parler,  qui 
sufQsait  à peine  à ses  besoins; 
mais  il  vécu  t heureux  dans  son  obs- 
curité , avec  sa  famille.  Deux  fois 
il  fut  rappelé  en  Russie  pour 
monter  sur  le  trône  au  milieu 
des  révolutions  qui  s’y  élevèrent. 
Il  refusa  constamment  cet  hon- 
neur, et  préféra  son  humble  pau- 
vreté à l’éclat  du  diadème. 

ALPHEUS,  Grec,  graveur  sur 
pierre.  On  a de  lui  une  pierre 
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précieuse , mr  laquoHe  est  gra- 
vée Penthésilée,  reine  des 
Amazones,  blessée  et  soutenue 
par  Achille.  C’est  aussi  de  lui 
et  d’Aréthon  que  nous  viennent 
deux  beaux  camées,  avec  les 
têtes  de  Germanicus,  de  soti 
épouse  Agrippine , et  de  leur 
(Ils  Caius.  Ces  pierres  existaient 
autrefois  à l'abbaye  de  Saint-Ger- 
main-des-Prés , à Paris;  on  en 
trouve  une  copie  dans  l’Histoire 
de  l’Académie  des  inscriptions, 
tome  i3,  pag.  392. 

ALPHONSE  1*S  surnommé  le 
Catholique,  roi  des  Asturies, 
avait  été  le  conip.agnon  de  Pélage 
dans  ses  travaux  guerriers.  H 
avait  épousé  sa  tille  Hermesinde. 
C’est  de  ce  mariage  que  sont  sor- 
tis tous  les  rnis  chrétiens  qui  ont 
régné  pendant  plusieurs  siècles 
en  Espagne.  Le  zèle  qu’il  mon- 
tra pour  la  religion  chrétienne 
lui  fit  donner  le  surnom  de  catho- 
lique. Êgaleiiient  brave  et  heu- 
reux, il  vainquit  en  plusieurs  oc- 
easiuns  les  Maures,  et  leur  en- 
leva plus  de  trente  villes.  11  agran- 
dit pur  là  son  royaume,  et  ren- 
dit le  nom  chrétien  redoutable 
aux  infidèles.  Il  mourut  en  767  , 
âgé  de  04  ans,  après  en  avoir 
régné  lA. 

ALPHONSE  II,  19*  roi  des 
A.sturies,  surnomme  le  Chaste 
(parce  que , par  un  vœu  aussi  in- 
discret qu’impolitique,  il  n’usa 
pas  avec  sa  femme  Berthe  des 
droits  du  mariage),  remporta 
plusieurs  victoires  sur  les  Mu- 
sulmans. Il  poussa  ses  conquêtes 
sur  les  Maures  jusqu’au-delà  du 
Douro,  et  mourut  en  84a,  après 
un  règne  de  5o  ans,  dans  un  âge 
très-avancé.  Il  fit  bâtir  la  cathé- 
drale d’Oviédo,  et  fixa  sa  cour 
dans  cette  ville.  Il  fut  lié  d’une 
étruilé  amitié  avec  Charlemagne, 
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qui  le  seconda  dans  toutes  ses 

eut  reprises. 

A I.P H OxN SE  1 1 1 , d il  U Grand, 
plutôt  à emisc  de  ses  victoires,  qu'à 
cause  de  la  ‘ngessedeson  aduiinis- 
tralion,  roi  des  Asturies,  siieecda 
à Ordogno  son  père,  en  806.  Il  il- 
lustra son  règne  par  plus  de  trente 
campagnesetparun  grand  nomlue 
de  victoires  qu’il  renqiorla  sur 
les  Maures.  Lès  8i><)  ils  avaient 
voulu  profiter  des  trouilles  (|ui 
agitaient  les  états  d’Alphonse, 
pour  y faire  une  irruption.  Après 
les  avoir  défaits , ce  prince  porta 
la  guerre  sur  leur  territoire,  passa, 
le  Douixi,  renversa  les  murs  de 
CoiinLre,  pénétra  jusqu’au  Tage 
et  dans  l’Estrainadure , augnieota 
ses  états  d’une  partie  du  Portu- 
gal et  d’une  partie  de  la  Vieille- 
tiaslille,  agituidit  et  fepeupla 
Burtfos.  Il  eut  aussi  à essuyer 
plusieurs  révoltes  de  ses  sujets, 
t'nc  des  plus  célébrés  fut  celle 
de  Frofla,  comte  de  Galice,  qui 
lui  disputa  la  couronne,  et  l’ob- 
ligea même  de  chci-elier  un  asile 
chez  les  Cantabres.  Mais  la  con- 
iluite  tyrannique  de  l’osui-pateur 
fit  révolter  les  habitans  d'O- 
viédo  , qui  rassassiuèrent.  et  jiré- 
parérent  ainsi  le  retour  d’Al- 
phonse. Cependant  ce  prince  n’en 
fut  paS  plus  tranquille.  Il  y eut 
de  nouvelles  révoltes,  et  la  plus 
sensible  à son  coeur  fut  celle  où 
il  vit  s’élever  contre  lui  son  pro- 
pre sang.  Carcie,  son  fils  aiué  , 
à la  tête  des  rebelles,  fut  battu 
e.n  688,  fait  prisonnier,  puis  re- 
mis en  liberté  nu  bout  d’un  an, 
Alors  Alphonse  abdiqua  la  cou- 
ronne an  faveur  de  ce  fils  qui  avait 
voulu  1a  lui  enlever;  et,  par  une 
tendresse  aveugle  pour  Ordogno, 
son  second  fils,  il  divisa  ses  états 
et  donna  à celui-ci  la  Galice, 
avec  la  partie  de  la  Lusitanie  qu’il 
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avait  conquise.  L’an  pia,  Al- 
plion.se,  avec  une  armée  qu'il 
obtint  du  roi,  son  fils,  entra  sur 
les  terres  des  Maures,  y mit  tout 
à feu  et  à sang,  et  revint  chargé 
de  dépouillés  à /.ainoni,  où  il  moii- 
rutle  ao  décembre,  après  avoir  ré- 
gné jGans  jusqu’à  son  abdication. 
Il  joignit  à la  valeur  l’amour  des 
lettres.  On  a de  lui  une  Chro- 
nique des  rois  d’Espagiu , de- 
puis W antùa  jusqu'à  Ordogno, 
pt“re  de  l’auteur. 

ALPHONSE  IV,  dit  \eMoine, 
roi  des  Asturies  et  de  Léon,  par- 
vint au  trône  en  99/i.  Incapable 
de  régner,  il  abdiqua  ti-ois  ans 
«prés  en  faveur  de  son  frère  Ra- 
inirc , et  .se  jeta  dans  un  coiiveiit  ; 
mais  bientôt  la  versatilité  de  son 
caractère  le  porta  à vouloir  re- 
monter sur  le  trône  : il  reprit  les 
armes,  et  se  retira  dans  la  ville  de 
Léon, qui  l’avaitreconnu.  Ramire 
l’y  assiégea  et  l’ayant  pris  par 
famine , il  eut  la  cruauté  de 
lui  faire  crever  les  yeux  et  de  le 
renfermer  dans  un  couvent. 

ALPHONSE  V,  roi  de  Léon 
et  de  Ca’stillc.  fils  de  Bermude  II, 
lui  succéda  à l’flge  de  5 ans,  eu 
99;).  En  loiq  il  épousa  Klvire, 
fille  de  Gonzales,  comte  de  Ga- 
lice. qui  tous  deux  »!oncoururent 
à faire  de  lui  un  prince  sage  et 
vertueux.  Pendant  qu’il  rendait 
le  peuple  heureux,  l’Espagne, 
soumi.-e  aux  Musulmans,  était 
déchirée  parla  division  des  Emirs. 
Alphonse  en  profita,  et  ayant 
passé  le  Louro . il  mil  le  siège 
devant  Viscu;  mais  s’étant  exposé 
sans  cuirasse  aux  traits  des  as- 
siégés , il  fut  tué  d’un  coup  de 
flèche  tirée  des  remparts. 

ALPHONSE  VI,  roi  de  Léon 
et  de  Gastillc,  reprit  en  ioK5  To- 
lède sur  les  Maures,  qui  tenaient 
cette  pl.vce  depuis  l'an  ji  'j.  II. 
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élail  accompn^rné  dans  celle  expé- 
dition de  rillustre  Cid  et  d’iine 
foule  de  princes  et  de  chevaliers 
étrangers.  Ce  siège  inèmorahie 
dura  cinq  ans.  Il  épousa  ensuite 
Zaide,  fille  du  roi  maure  de  Sé- 
ville, ce  qui  déplut  aux  chrétiens 
aussi  bien  qu’aux  musulmans.  Ce 
prince  eut  de  grands  taicns  sans 
vertus.  Il  persécuta  le  Cid,  et 
mourut  en  1 109.  Il  avait  ordonné 
que  l'ollice  romain  fût  substitué 
à l'oflicc  gothique  dans  ses  états. 
Ce  décret  ayant  causé  beaucoup 
de  troubles,  on  convint  de  recou- 
rir à ces  épreuves  appelées  le  Ju- 
gcmf.nl  de  Üiew,  et  l’on  choisit 
le  duel  entre  deux  chevaliers, 
dont  l’un  tiendrait  pour  l’ollice 
gpthique  et  l’autre  pour  le  ro- 
main. L’avantage  du  ‘combat  fut 
pour  le  champion  du  gothique; 
mais  le  roi  n'en  persista  pas  moins 
dans  sa  résolution , et  l’ollice  ro- 
main prévalut. 

ALPHONSE  VIII  (RAYMOsn)  , 
roi  de  Castille,  de  Léon  et  de 
Galice,  né  en  1106.  Il  se  cou- 
ronna lui-même  ù l'fige  de  3o  ans 
dans  l'église  d’Astorga.  Il  prit 
trois  fois  les  armes  contre  sa  mère 
L'rraqiie,  infante  de  Castille.  Après 
sa  mort , se  voyant  seul  maître 
des  trois  royaumes  , il  assembla 
ses  États,  et  fit  des  règlemens 
fort  sages.  Il  porta  ensuite  la 
guerre  en  Andalousie,  et  y rem- 
porta des  victoires,  La  plus  écla- 
tante fut  celle  qu’il  gagna  près  de 
Jacn.en  1 iS^.  Il  mourut  au  retour 
de  cette  expédition  âgé  de  5i  ans, 
après  en  avoir  régné  3 1.  Les  Espa- 
gnols mettent  Alphonse  au  rang  de 
leurs  rois  les  plus  illustres  (1). 

ALPHONSE  IX,  roi  de  Léon 

(i)Oa  roQsid^r*  comms  ie  7*  roi  Jecr 
rom,  Alpliniifs  lo'.roi  d'Arntjon  , qui  fut 
qiirlqup  Irmpi  malire  dc<  royaumei  de 
Ciilillg  at  ù«  Lcoo. 
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et  de  Castille,  surnommé  (c  i\t>- 
hie  et  le  Bon , monta  sur  ie  trône 
à l'âge  de  3 ans,  en  1 158.  Il  re- 
conquit tout  ce  que  ses  voisins 
avaient  usurpé  sur  lui  pendant 
son  enfance.  Aucun  roi  ne  suivit 
aussi  constamment  que  lui  le  pro- 
jet de  chasser  les  Maures  d’Es- 
pagne; mais  il  fut  défait  et  blessé  en 
1195,  dans  une  grande  bataille  , 
près  d’Alarcos , où  il  perdit  30,000 
hommes  d'infanterie  et  toute  la 
cavalerie  castillane.  Il  fut  bientôt 
attaqué  par  tous  les  rois  chrétiens 
tandis  que  les  Maures  ravageaient 
la  Castille.  Il  brûlait  cependant 
de  venger  ralTront  d’ Alarcos.  1 1 s'u- 
nit aux  rois  de  Navarre  et  d’Aragon, 
passa  la  Sierra  .Morena  et  remporta 
en  1313  sur  les  Maures,  la  fa- 
meuse bataille  de  Mnradad,  on 
de  Tolosa.  Plnsieur.s  historiens,  et 
même  des  témoins  oculaires,  ont 
afiirmé  que  les  Musulmans  y per- 
dirent 300,000  hommes,  tandis 
que  les  Chrétiens,  sans  doute  jsir 
la  protection  divine,  n’enrent  à 
regretter  que  vingt -cinq  hommes. 
Ce  prince  mourut  en  i3i/|, 

60  ans.  Les  larmes  que  la  Castille, 
répandit  sur  son  tombeau  étaient 
une  juste  récompense  des  travaux 
auxquels  il  se  livra  pour  défendre 
son  royaume,  l’agrandir,  et  y 
faire  naître  le  goût  des  sciences. 
On  lui  reproche  de  n’avoir  pas 
profilé  de  ses  divers  succès;  mais 
on  ne  peut  lui  refuser  la  gloire 
d’avoir  réparé  les  revers  qu'il 
avait  essuyés 'avec  une  fermeté 
supérieure  aux  événemens. 

ALPHONSE  X,roi  de  Léon  et 
de  Castille,  surnommé  if  Snge 
et  l’Astronome,  fils  de  Ferdi- 
nand III,  et  son  succcs.seur  en 
1353.  Après  la  mort  de  son  père, 
il  repoussa  tous  les  efforts  que  la 
Navarre  et  l'Aragon  firent  contre 
lui.  Il  fut  élu  empereur  en  I aà/* 
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par  une  faction  de  princes  alle- 
mands, qui  comptaient  s'enrichir 
des  trésors  qu’il  répandrait  parmi 
eux.  11  fit  des  actes  de  Souverain 
<rAllemugnc,  en  Castille.  11  donna 
l'investiture  du  duché  de  Lor- 
raine à Frédéric  ; mais,  lorsque 
Rodolphe  d’Hapsbourg  eut  été 
élevé  au  trône  impérial,  il  se 
contenta  de  protester  contre  l’é- 
Icctiüii.  Il  vécut  en  philosophe 
sur  le  trône.  D.  Sanche,  son  ûls, 
connaissant  le  caractère  pacifique 
de  son  père,  se  révolta  contre  lui 
et  le  détrôna.  Alphonse-le-Sage 
se  ligua  avec  les  Mahoniétans 
contre  ce  lils  dénaturé,  le  com- 
battit et  le^  vainquit  ; mais  il  ne 
put  profiter  de  ses  premiers  avan- 
tages, et  il  mourut  de  chagrin, 
le  it  I avril  i u8  '| , à Ttlgc  de  54  ans. 
.Jacob,  roi  de  Maroc,  de  lu  race 
des  Mérinis,  se  distingua  dans 
cette  occasion  par  un  trait  de 
grandeurd’ame  , digne  d’être  rap- 
porté. Jadis  rennemi  d’Alphonse, 
il  était  accouru  à sa  défense.  Leur 
première  entrevue  eut  lieu  i 
Zahra.  Là,  l’infortuné  Castillan 
voulut  céder  la  place  d’honueur  à 
celui  qui  venait  pour  le  venger. 
<1  lülc  vous  appartient,  lui  dit  Ja- 
cob , tant  que  vous  serez  malheu- 
reux. Je  viens  venger  la  cause 
des  pères  : je  viens  vous  aider  à 
pithir  un  fils  ingrat,  qui  reçut  de 
vous  la  vie  et  veut  vous  ôter  la 
couronne.  Quand  j’aurai  rempli 
cc  devoir,  quand  vous  serez  heu- 
reux et  puissant,  je  vous  dispu- 
terai tout  et  redeviendrai  votre 
ennemi.  » Alphonse  ne  fut  pas 
assez  grand  pour  se  lier  au  mo- 
narque qui  lui  tenait  ce  noble 
langage;  il  s’échappa  de  son  camp. 
Ce  fut  sous  le  règne  d’Alphonse  \, 
et  d’après  ses  ordres,  qu’on  Ira- 
■♦ailla  à recueillir  et  à augmenter 
ces  lois  appelées  en  espagnol 
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de  las  Partidas,  dont  le  code  a 
rendu  ce  roi  immortel.  Ce  tra- 
vail, qui  fut  conimciicé  vers  l’an- 
née 1356,  respire  partout  1a  plus 
haute  sagesse  et  la  justice  la  plus 
sévère;  aussi  doit-on  croire  qu’un 
si  bel  ouvrage  mérita  beaucoup 
plus  le  surnom  de  Sti^e  au  mo- 
nai'que  qui  le  fit  éclore,  que  ses 
recherches  astronomiques  et  ses 
connaissances  étonnantes  en  phy- 
sique. D’ailleurs  . 5 cause  de 
l’ignorance  de  ce  temps-là,  c’est 
dans  ce  code  précieux  que  nous 
devons  chercher  le  trésor  de  la 
langue  espagnole  originelle,  lors- 
que déjà  les  traits  caractéristiques 
de  cet  idiome  étaient  annoncés . 
et  que  le  langage  avait  déjà  acquis 
certaines  formes,  certaines  tour- 
nures qui  lui  donnaient  un  air 
plus  libre  et  plus  rapide.  Malgré 
l’antiquité  reculée  de  cet  écrit  et 
la  rudesse,  la  hartiarie  même  où 
la  langue  devait  être  plongée  à 
cette  époque , le  style  y brille 
d’une  certaine  facilité  , d’une  pu- 
reté d’élocution,  d’une  élévation 
de  pensées,  enlin  d’un  degré  de 
perfection  auquel  aucune  hiiipie 
de  l’Europe  n’avait  pu'  arriver 
dans  ce  siècle,  et  qui  ne  fut  at- 
teint que  bien  long-temps  après 
par  la  langue  italienne.  On  y 
trouve  ce  mut  remarquable  : « Le 
despote  arrache  l*àrbre,  le  mo- 
narque sage  l’émonde  I » Les 
Tables  A Iphonsine-s , dressées 
à grands  frais  par  les  juifs  de  To- 
lède, et  fixées  au  i"  de  juin  , 
jour  de  son  avènement  à la  cou- 
ronne , lui  ont  acquis  plus  de 
gloire  que  ses  combats.  Nat  du 
Mous,  troubadour  moraliste,  a 
mis  à la  suite  d’une  épître  en  vers 
adressée  à Alphonse,  et  où  il 
traite  de  l’influence  des  astres  sur 
le  sort  des  hommes , une  décision 
au  nom  de  ce  prince , qui  fourni- 
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rait  un  titre  d’accusation  bien 
plus  authentique.  Mais  il  est  clair 
que  l’auteur  n’a  fait  que  prfter 
à Alphonse  ses  propres  sentimens. 
f Voyc*  MUlot,  kist.  desTrou- 
itad.,  la^p.  >93-)  C'étaitassez 
l’usage  des  troubadours  d’en  agir 
de  la  sorte.  (Voyez  une  autre  r/<!- 
claration  sur  un  sujet  diQ’érent 
que  Giraud  Riguier  attribue  éga- 
lement à Alphonse.  Ihid. , t.  3, 
p.  563.)  Ce  prince,  soupçonné 
d’irréligion  , avait  lu,  dit-on,  qua- 
torze fois  la  Bible  avec  ses  gloses, 
et  l’avait  fait  traduire  en  espagnol. 
Quinte-Curce  étiit  son  auteur  fa- 
vori. Alphonse  méritait  un  pareil 
historien,  quoi  qu’en  dise  Ma- 
rianna,  qui  a fait  cette  antithèse 
sur  son  règne  : Ûunufue  cœium 
considérât  o/jservalt/ue  astra  , I 
terrain  attiisit;  « En  conicni- I 
plant  les  cieux,  il  a perdu  la  | 
terre.  » Cet  historien  veut  par- 
ler apparemment  du  la  perte  de 
l’empire;  mais  les  guerres  des 
Sarrasins,  et  la  révolte  des  Cas- 
tillans, permettaient-elles  à Al- 
phonse de  s'aller  battre  à quatre 
Cents  lieues  de  son  pays  ? 

ALPHOxNSË  XI,  fiis  de  Ferdi- 
nand IV,  roi  de  Léon  et  de  Cas- 
tille, lui  succéda  en  i3ia.  Il  livra 
bataille  aux  Maures  avecle  roi  de 
Portugal  en  i3.)o,  près  de  Tarilfa, 
surlesbordsdu  Salado.Le.s  Musul- 
mans osèrent  à peine  combattre,  et  | 
se  laissèrent  égorger.  Il  en  périt  , 
dit-on,  300,000  et  seulemeut  uu 
Chrétiens , particularité  fnbuleu- 
se,semblable  à celleque  les  mêmes 
historiens  racontent  de  la  bataille 
de  Tolosa.  On  prétend  que  cette 
boucherie  couvrit  de  cadavres 
tous  les  chemins  à plus  de  trois 
lieues  à la  ronde , et  que  le 
butin  immense  qu’on  y ramassa 
fit  baisser  d’un  sixième  le  prix 
de  l’or.  Alphonse  mourut  de  la 
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peste -au  siège  de  Gibraltar,  le  37 
mars  i55o  , figé  de  58  ans.  Il 
eut  quatre  enfans  naturels  d’É- 
léonore  de  Gusman,  favorite  im- 
périeuse qui  obtint  toute  sa  con- 
fiance au  préjudice  de  Marie  de 
Portugal  son  épouse  dont  il  eut 
Pierre,  dit  le  Cruel,  qui  lui  suc- 
céds»  * 

ALPHONSE  I",  roi  d’Aragon 
et  de  Navarre,  surnommé  le 
fiafatfieur,  succéda  en  1104  à 
son  frère  Pierre  I".  Ce  prince, 
en  montant  sur  le  trfine,  annonça 
des  dispositions  guerrières , et  il 
passe  en  elTet  pour  le  prince  le 
plus  valeureux  de  son  temps.  Il 
épousa  en  2“  noces  Dona  Crraque, 
fille  unique  et  héritière  d’Al- 
phonse VI , roi  de  Castille.  Cette 
alliance,  fondée  sur  la  politique, 
devait  réunir  un  jour  toutes  les 
couronnes  d’Espagne  surlamême 
tête  ; mais  cette  princese  fière  et 
impérieuse  l’exclut  de  son  trdnc 
et  même  de  son  lit.  Ils  disputè- 
rent pendant  7 ans,  les  armes  à 
la  main , la  couronne  de  Castille: 
et  après  des  succès  balancés  entre 
l’époux  et  la  reine  qui  comman- 
dait en  personne,  un  concile 
cassa  le  mariage.  Il  tourna  ensuite 
ses  armes  contre  les  infidèles,  et 
obtint  de  grands  succès.  Il  fut  vain- 
cu à son  tour  à Fraga  etse  sauva, 
suivi  de  in  gardes,  et  blessé,  au 
{ monastère  de  Saint -Jean  de  la 
Pegna , oA  il  mourut  de  honte  et 
de  douleur  , huit  jours  après 
sa  défaite.  Presque  toute  l’armée 
était  restée  sur  la  place.  Ce  désas- 
tre arriva  en  1 154-  ^ surnom  de 
Batailleur  lui  fut  donné  parce 
qu’il  avait  assisté  é 29  batailles 
rangées.  Ce  prince  était  plutôt  un 
chevalier  intrépide , qu’un  roi  pré- 
voyant et  sage. 

ALPHONSE  II,  roi  d’Aragon, 
fils  de  Raymond,  comte  de  Bar- 


Digilized  by  Google 


36a  A L P H 

cclonne  et  de  la  reine  Pétronille, 
monta  tiirle  trône  en  iiGa, après 
ralidieatiun  de  celte  princesse. 
Ce  prince  fut  heureux  au  dedans, 
et  ne  négligea  rien  pour  étendre 
sa  duiuination  an  dehors,  llpurta 
la  guerre  en  France,  et  réunit  le 
Roussillon  et  le  Béarn  à lacouroune 
d’.Aragon.  Il  mourut  à Perpignan 
en  111)6.  après  avoir  régné  o!\ 
ans.  Il  est  compté  parmi  les  trou- 
badours, et  il  reste  de  lui  une 
chanson  d’amour. 

■ALPHÜN.SE  III,  roi  d’Aragon, 
succéda,  en  laSâ,  à son  père 
Pierre  III.  Il  ne  se  fit  point  cou- 
ronner par  les  Etats  à son  avène- 
ment, et  s’attira  parce!  acte  d’au- 
torité l’animadversion  des  grands. 
Les  corlès  asseinhlés  , le  forcè- 
rent à re.connaitre  les  droits  et  é 
jurer  de  maintenir  les  privilèges 
delà  nation.  Il  mourut  en  1391, 
âgé  de  36  ans,  au  moment  où  il 
allait  épouser  Eléonore  d’Angle- 
terre. 

ALPHONSE  IV,  roi  d’Aragon, 
succéda  en  ijay  à son  père  Jac- 
ques II.  Son  règne  ne  fut  marqué 
par  aucun  événement  considéra- 
ble. Il  dura  9, ans.  Il  avait  épousé 
en  3"  noces  Eléonore  île  Castille. 
Il  monnit  le  a4  juin  i556. 

ALPHONSE  V,  roi  d’Aragon, 
surnommé  fe  Magtuinim*,  mort 
en  143s,  à avait  été  re- 

connu roi  de  Sicile  en 
après  s’être  rendu  maître  de  Na- 
ples. Il  était  fils  de  Ferdinand- 
le-Juste,  auquel  il  succéda  en 
i4t6.  Généreux,  libéral, éclairé, 
bienfaisant,  intrépide  , galant  , 
aifable,  politique.  Alphonse  au- 
rait été  le  héros  de  son  siècle, 
si  son  goAt  effréné  pour  les  fem- 
mes n’avait  trop  souvent  attaqué 
la  vertu  de  celles  de  sa  cour.  11 
chercha  dans  des  expéditions  loin- 
taines la  gloire  qu’il  ne  pouvait 
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trouver  dans  son  royaume.  II  af- 
fermit sa  puissance  en  Sicile,  en 
Sardaigne  et  même  en  Corse.  Il 
s’empara  de  Naples  après  s’y  être 
introduit  par  le  même  aqueduc 
qui  avait  servi  autrefois  à Béli- 
saire. 11  passa  ainsi  su  vie  en  vé- 
ritable chevalier  errant. loin  de  La 
reine  qui,  par  sa  jalousie  , lui 
avait  inspiré  un  éloignement  in- 
vincilile.  Il  aimait  lu  belle  Mur- 
giierite  de  Hijar,  l’une  des  dames 
de  cette  princesse.  Dans  un  trans- 
port de  jalousie.  1a  reine  Ct  étran- 
gler sa  rivale.  Héros  de  son  siècle, 
Alphonse  peut  êtfe  regardé  comme 
le  plus  grand  prince  qui  ait  régné 
sur  r Aragon.  Courageux  et  grand 
capitaine,  il  fit  la  guerre  sans 
cruauté.  Il  recueillit  dans  son  .sein 
les  muses  bannies  de  Constanti- 
nople, établit  la  domination  es- 
pagnole en  Italie,  et  ne  relira 
presque  rien  de  ses  Etats  en  Espa- 
gne. Ce  prince  allait  volontiers 
sans  suite  et  à pied  dans  les  rues 
de  sa  capitale.  Cuimuc  on  lui  fai- 
sait un  jour  des  représentations 
sur  le  dangcrauquel  il  exposait  sa 
personne  : <>  Un  père,  répondit-il, 
qui  se  promène  au  milieu  de  ses 
enfans  n’a  rien  à craindre.  » Son 
goût  “pour  les  lettres  parut  dans 
plusieurs  occasions.  Tandis  qu’il 
faisait  le  siège  de  Gaéte  , les  gros- 
ses pierres  dont  on  avait  besoin 
pour  charger  les  mortiers  vinrent 
à manquer;  on  lui  dit  qu’on  pou- 
vait en  tirer  d’un  ancien  cliâteau, 
qui  avait  été  autrefois  la  maison 
de  campagne  de  Cicéron.  Il  mé- 
prisa cet  avis,  et  répondit  «qu’il 
aimait  mieux  laisser  reposer  son 
canon  et  toute  son  artillerie  , que 
d’aller  profaner  la  demeure  anti- 
que de  ce  philosophe,  et  de  cet 
orateur  célèbre.  » Ln  courtisan 
d’Alphonse  lui  soutint  un  jour 
qu’il  avait  lu  dansl’histoire  qu’un 


Digilized  by  Google 


A LP  n 

roi  d’Espa"iie  dijniuinelascicncc 
ne  convient  pan  du  tout  aux  peu* 
de  (|iialilé,  et  qu’ils  ne  doirciit 
jamais  s’appliquer  aux  belles-let- 
tres. Alphonse  alors  s’écria  ; 
■ (ie  u’est  point  un  roi  , mais  un 
bœuf,  qui  l’a  dit.  • On  connaît 
le  trait  suivant  de  sa  libéralité. 
Ln  «le  ses  trésoriers  était  venu 
lui  apporter  une  somme  de  dix 
mille  ducats;  un  oHicier,  «]iii  se 
trouvait  là  dans  le  moment,  dit 
tout  bas  à quelqu’un  « Je  ne  de- 
manderais que  cette  somme  pour 
être  heureux.»  — «Tu  léseras,  • 
lui  dit  alors  Alphonse  qui  l'avait 
cnten<lu,  et  lui  lit  emporter  les 
mille  ducats....  l'ne  galère  «'liar- 
gée  de  soldats  et  de  matelots  pé- 
rissait, il  ordonne  de  les  secourir. 
Un  hésite;  aloi's  Alphonse  saute 
dans  une  chaloupe,  en  disant  à 
ce«ix  qui  craignaient  le  péril  ; 
« J’aime  mieux  être  le  compa- 
gnon que  le  spectateur  de  leur 
mort....  • Ce  prince  avait,  ainsi 
que  Salomftn,  signalé  le  com- 
mencement de  son  règne  par  un 
jugement  remarquable,  l'ne  jeune 
esclave  allirmait  devant  lui  que 
son  maître  était  le  père  d’un  en- 
fant qu’elle  avait  mis  au  monde, 
et  demandait  eu  conséquence  sa 
liberté,  suivant  une  ancienne  loi 
d'Espagne.  Le  maître  niait  le  fait 
et  soutenait  n’avoir  jamais  eu  au- 
cun commerce  avec  son  esclave. 
Alphonse  ord«mna  que  l’enfant 
fdt  vendu  au  plus  offrant.  Les  en- 
trailles paternelles  s’émurent  aus- 
sitôt en  faveur  de  cet  infortuné; 
et  lorsque  les  enchères  allaient 
commencer,  le  père  reconnut  son 
fils,  et  mit  sa  mèr«î*»^  liberté.... 
Ce  prince  ne  pouvait  souffrir  la 
danse , et  il  disait  assez  plai- 
samment: «qu’un  fou  ne  différait 
d’un  homme  qui  danse , que 
parce  que  celui-ci  restait  moins 
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long-temps  dans  .«a  folie • 

Quelqu’un  de  ses  courtisans  lui 
demanda  un  jour  quels  étaient 
ceux  de  ses  sujets  qu’il  aimait  da- 
vantage : « Ceux,  répondit  Al- 
phonse, qui  craignent  pour  moi, 
plus  qu’ils  ne  me  craignent.  » Il 
disait  encore  que,  « pour  faire  un 
bon  ménage,  il  faut  que  le  mari 
soitsourd  et  la  femme  aveugle...  » 
On  a imprimé  en  in-ia, 

\e  Génie  d' Aiphonsc  te  Magna- 
nime. M.  l’abbéMéridelaCanour- 
giie , y a recueilli  les  pensées  et  les 
laits  les  plus  remarquables  de  sa 
vie.  Il  a tiré  tous  les  traits  qu’il  a 
fait  entrer  dans  ce  tableau,  d’An- 
toine de  Païenne  , précepteur  et 
historiographe  d’Alphonse,  qui  le 
flatte  souvent  beaucoup  trop. 
C’est  cet  Antoine  qili  vint  trouver 
son  prince  ^ Capoue,  oô  il  était 
tombé  malade,  et  lui  apporta  l’his- 
toire d’Alexandre  par  Quinte- 
(iurce , «lont  la  lecture  le  guérit. 
Voi/.  Axeseto. 

ALPHONSE  II,  roi  de  Naples, 
fils  de  Ferdinand,  rendit,  n’étant 
encore  que  duc  de  Calabre,  de 
grands  serv  ices  à son  jière  en  com- 
mandant les  armées  et  en  rem- 
portant de  grands  avantages  sur 
ses  ennemis.  A la  mort  de  son  père, 
qui  eut  lieu  en  ■ Alphonse  fut 
prôclaméroi;  mais  ses  débauches, 
son  avarice  et  sa  cruauté  l’avaient 
déjà  rendu  l’objet  de  la  haine  des 
Napolitains.  Ln  au  après,  il  ab- 
diqua eu  faveur  de  son  fils  Ferdi- 
nand 11,  qui  ét.Vit  plus  digne  que 
lui  de  l’amour  du  peuple  et  des 
grands. 

ALPHONSE  1" , surnommé 
Hinriquez  , roi  «le  Portugal,  fils 
de  Henri  de  Bourgogne,  né  en 
ioq4>  la  maison  de  France, 
défit  cinq  gouverneurs  maures  à 
la  bataille  il’Otirique,  le  a5  juillet 
Cette  victoiiv  est  l’époquo 
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de  la  monarcliic  de  Portugal,  Le 
Taiiiqucur  fut  proclamé  roi  dans 
le  camp  par  les  soldats  : on  dit 
qu’il  prit  pour  armes  autant  d'é- 
cus  qu’il  avait  soumis  de  rois.  Il 
fut  moins  heureux  dans  la  guerre 
contre  Ferdinand  11,  roi  de  Cas- 
tille ; il  livra  une  bataille  où  il  fut 
vaincu,  fait  prisonnier  et  renvoyé 
sans  rançon  par  le  généreux  Fer- 
dinand, qui  ne  lui  imposa  que 
quelques  conditions , qu’Alplionse 
éluda.  11  était  déjé  vieux,  lorsque 
le  miramolin  Aben-Jarob  vint  as- 
siéger Santarem,  où  l’infant  don 
Sanehe  était  renfermé.  Alphonse, 
malgré  sa  vieillesse,  vola  au  se- 
cours de  son  fils,  et  les  autres 
Maui-es  prirent  la  fuite,  sans  user 
livrer  combat.  Il  mourut  peu  de 
tempsaprës,  le  6 décembre  1 18.5, 
dans  sa  '91*  année,  après  ans 
ilo  règne , regardé  comme  le  fon- 
dateur de  la  monarchie  portugaise 
et  le  législateur  de  son  peuple. 
Ce  prince  était  de  la  plus  haute 
taille,  ayant  sept  pieds.  Il  avait 
convoqué  les  Etats  éLamego,  en 
1045.  Il  fut  solennellement  re- 
connu roi  dans  cette  assemblée 
composée  des  prélats,  des  sei- 
gneurs et  des  députes  des  villes. 
Ce  fut  l’archevêque  de  Bragance 
qui  lui  mit  la  couronne  sur  la  tête. 
La  constitution  ayant  été  dressée 
en  18  statuts, fut  soumise  à l’accep- 
tation du  peuple  et  agréée.  Telle 
fut  la  fameuse  assemblée  de  La- 
mego,  où  furent  proclamées  les 
premières  lois  constitutionnelles 
du  Portugal.  Ce  Prince  avait  ins- 
titué l’ordre  à' À vis. 

ALPHONSE  II,  ditfo  Gros. 
roi  de  Portugal,  fils  de  Sanehe  I, 
lui  succéda  en  laii.  Il  vainquit 
souvent  les  Maures,  et,  avec  le 
secours  d’une  flotte  de  Croisés  , 
il  s’empara  de  la  ville  d’Alcaçar- 
dü,-Sal.  Il  devint  si  gros  à l’âge 
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de  55  ans,  qu’à  peine  pouvait-il 
marcher  et  respirer.  Il  mourut  le 
mars  1225,  à 58  ans.  Sa  haine 
pour  ses  frères  et  ses  sœurs  trou- 
bla son  règne,  d’ailleurs  glorieux. 
11  donna  de  nouvelles  luis,  fit  ré- 
gner la  justice,  et  voulut  réfor- 
mer le  clergé.  Ses  différends  avec 
l’archevêque  de  Brague,au  sujet 
des  immunités  ecclésiastiques  , 
le  firent  excommunier. 

ALPHONSE  111 , frère  de  San- 
che  11 , né  en  1210,  monta  sur  le 
trfinc  de  Portugal  en  1248.  Il  con- 
quit les  Algarvcs  sur  les  Maures, 
et  eut  quelques  différends  avec  la 
cour  de  Rome  pour  avoir  répudié 
Mathilde,  sa  première  femme.  Il 
fut  excommunié,  et  son  royaume 
interdit,  ce  qui  dura  jusqu’é  la 
mort  de  Mathilde,  en  1262.  Il 
eut  de  nouvelles  querelles  au  su- 
jet des  immunités  ecclésiastiques , 
et  il  soutint  les  droits  royaux  avec 
force.  Mais  sa  fermeté  l’abandon- 
na dans  sa  dernière  maladie.  Il 
fit  un  legs  au  pape,  en  lui  don- 
nant le  titre  de  Seigneur  de  s<m 
corps  et  de  soname  , et  le  sup- 
pliant de  confirmer  son  testament. 
Il  mourut  le  iG  février  1279,  é 
69  ans.  Ce  prince  fit  des  règle- 
inens  avantageux  pour  la  sûreté 
et  la  commodité  publiques. 

ALPHONSE  IV , surnomme  le 
Brave  et  le  Fier,  et  non  le  Jus- 
ticier , comme  l’ont  dit  quelques 
biograplres , était  fils  du  roi  De- 
nis, et  lui  succéda  en  1329.  Il  illus- 
tra la  couronne  de  Portugal  dans 
la  paix  comme  dans  la  guerre. 
Sanehe,  son  frère  naturel,  excita 
des  troubles,  qu’il  sut  calmer.  II 
eut  une  guerre  avec  le  roi  de  Cas- 
tille, qu’il  termina  heureusement. 
11  défendit  même  ce  prince  contre 
les  Maures,  et  se  trouva  le  3o 
octobre  1540,0  la  fameuse  ba- 
taille de  Sulado  , où  il  périt , 
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dit'Oa,  300,000  de  ces  inOdcles. 
Alphonse  inoiinit  le  sft  iiini  i35e, 
il  (><>  ans.  La  postérité  lui  a repru- 
clié  la  mort  injuste  de  lu  belle 
Agnès  ou  Inès  de  Cast^,  <|ue  son 
fils  don  i'édreavait  épousée  secrè- 
tement, et  qui  fut  livrée  é quel- 
ques conseillers  perfides,  etassas- 
.«iuée  sous  ses  yeux.  Ce  meurtre 
empoisonna  ses  dernières  années. 
Tout  le  momie  connaît  la  tou- 
chante tragédie  que  lai  .Mothe  a 
composée  sur  ce  sujet. 

ALPHONSK  V,  roi  de  Portu- 
gal , surnommé  V A f'ricain  , à 
cause  de  ses  exploits  en  Afrique  , 
était  fils  d’Edouard,  et  n’avait 
que  six  ans  quand  il  monta  sur 
le  trône  du  Portugal,  en  i/|ô8.  La 
tutelle  de  sa  mère , qui  était  étran- 
gère , fut  rejetée  par  les  Portugais, 
qui  confièrent  l’administration 
du_*royanmc  A donPèdre,  frère 
d’Edouard  ; mais  ce  prince  fut 
mal  récompensé  des  soins  qu’il 
prit  de  l’enfance  de  son  neveu  : 
Alphonse  le  fit  assassiner  dans  le 
temps  qu’il  venait  A la  cour  pour 
se  purger  des  crimes  qu’op  lui 
imputait.  Quel(|iies  historiens  pré- 
tendent néanmoins  qu’un  ne  fit 
mourir  don  Pèdrcqiie  parce  qu’il 
voulait  soulever  les  peuples  et 
s’emparer  de  la  couronne.  Al- 
phonse passa  en  Afrique,  en  i438, 
avec  une  flotte  formidable,  prit 
Alcaçar,  et  eut  d’autres  succès. 
Ce  fut  au  sujet  de  cette  guerre 
qu’il  institua  l’ordre  des  Cheva- 
tiers  de  l’épée.  Il  avait  entendu 
dire  «qu’un  prince  chrétien  de- 
vait conquérir  une  épée,  que  les 
Maures  conservaient  avec  un  soin 
extrême  dans  la  ville  de  Fez.  « Il 
crut  que  cette  gloire  lui  était  ré- 
servée ; et  ce  fut  A cette  occasion 
qu’il  institua  son  ordre,  dont  il 
fixa  les  chevaliers  A 37:  c’était  le 
nombre  d’anuées qu’il  avait  alors. 
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Outre  la  guerre  dWfriqiie,  .11- 
phon.se  V en  eut  une  autre  A sou- 
tenir contre  Ferdinand  et  Isabelle 
de  Castille,  .leanue,  fille  de  Hen- 
ri IV,  roi  de  Castille,  avait 
été  promise  A'Alphonse,  qui,  eu 
l’épousant,  voulait  avoir  en  dot 
ce  royaume , dont  il  la  croyait 
héritière.  11  prit  les  armes  pour 
faire  valoir  les  droits  de  sa  future 
épouse.  Il  implora  même  le  se- 
cours de  Louis  .\l , roi  de  France; 
mais  quand  il  vit  que  toutes  ses 
intrigues  ne  produisaient  rien, 
et  qu’il  avait  déjà  été  battu  deux 
fois  par  Ferdinand,  il  rompit  ce 
mariage.  L’infortunée  Jeanne  ne 
fut  ni  reine  de  Castille,  ni  reine 
de  Portugal  : elle  alla  s’ensevelir 
dans  un  couvent.  oA  elle  finit  ses 
jours  en  i5ôo.  .Alphonse  avait  eu 
aussi  le  des.scin  de  se  retirer  dans 
un  monastère;  mais  il  mourut  de 
la  peste  A Cintra , âgé  de  4fl  ans, 
le  34  août  1481.  Ses  sujets  dé- 
couvrirent la  Guinée  sous  son 
règne,  et  en  rapportèreut  une 
grande  quantité  d’or.  La  i-eli- 
gion  chrétienne  lui  est  rede- 
vable du  son  établissement  dans 
cette  partie  occidentale  île  l’Ethio- 
pie. Il  fut  lu  premier  monarque 
portugais  qui  fit  construire  une 
bibliothèque  dans  son  palais;  et 
il  prenait  tant  de  plaisir  A rache- 
ter des  prisonniers , qu’on  l’appe- 
lait communément  le  Rédemp- 
teur des  captifs. 

ALPHONSE  VI,  roi  de  Portu- 
gal, fils  et  successeur  de  Jean  IV, 
était  né  le  31  août  1O40.  H eut 
d’abord  quelques  avantages  sur  les 
Espagnols,  et  fut  ensuite  chassé 
de  son  trône.  Ce  prince  avait  eu. 
dit-on,  quelque  maladie  qui  lui 
avait  alTaibli  l’esprit.  .Mademoi- 
selle d’Aumale , princesse  de  Sa- 
voie-Nemours, son  épouse,  qui 
avait  Uubé  en  vain  de  s’eu  faire 


36C  A L P I 

iiiiticr,  porla  des  plaintes  contre 
lui,  et  s’eiircnnadaiis  un  ruuseut. 
Alphonse  avait  indisposé  ses  su- 
jets par  une  cuiuliiiie  insensée. 
Il  courait  les  rues  de  Lisbonne 
pendant  la  nuit,  et  nlluqiiuit  avec 
fureur  Ions  ceux  qu'il  rencontrait. 
Le  jour  il  commettait  sans  rougir 
les  actions  les  plus  indécentes, 
ün  le  contraignit  de  sc  démettre 
de  lu  couronne.  On  lui  assigna  lu 
jouissance  de  tous  les  biens  de  la 
maison  de  Bragancc.  Don  Pedre 
«on  frère,  qui  fut  mis  à sa  place 
non  avec  le  titre  de  roi,  mais 
avec  celui  de  prince  - régent  , 
épousa  peu  de  temps  après  la 
princesse  de  Savoie  - Nemours, 
qui  prétendait  que  son  mariage 
avec  Alphonse , tout  ù la  fuis  fu- 
rieux et  impuissant,  était  nul. 
Le  roi  détrôué  vécut  depuis  com- 
me un  simple  particulier,  et  mou- 
rut le  la  septembre  iG8ô,  au 
château  de  Cintra  en  Portugal , 
â 4*  régent  sâ  lit  alors 

couronner  sous  le  nom  du  Pierre  IL 

ALPHONSE  DKXA.MüUA.tra- 
Tuillu  à l’édition  deia  Polyglotte, 
du  cardinal  Ximenès.  Ce  juif  con- 
verti est  encore  auteur  d'un  ou- 
vrage intitulé  : Introductione» 
tuvvraïcœ , Compinti,  i5a6,in- 
4*.  11  mourut  l'an  lôôn. 

ALPHONSE  DE  CASTRO. 
Voyez  Cast»o. 

ALPIIONSE-TOSTAT.  Voyez 
Tostat. 

ALPHONSE  (Pie»e).  Voyez 
PlEBBB. 

ALPHONSE.  Voyez  To&re  (de 
ia). 

ALPHONSE  DE  BURGOS. 
Voyez  Abker. 

ALPIN  (CoasEittE),  mauvais 
poète  latin  , qui  avait  tait  une  tra- 
gédie intitulée  Memno-n,  à l'imi- 
tation de  celle  d'Eschyle;  mais 
elle  était  d'un  st^  lesieulle,  si  dur  j 
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et  si  grossier.  (|u’llorace  dit  «que 
.Memiiun  monr.iit  pur  les  mains 
du  po«'  te,  sans  attendre  le  coup 
d’Achille.  » Il  avait  aussi  composé 
un  poème  liéruü|ue  nur  la  guerre 
de  (jervihitie , dans  lequel  on 
voyait  une  description  du  Rhin  si 
ridicule  etsi  mal  faite,  qnece fleuve 
n’était  pas  reconnaissaljle. 

ALPIN!  ( PaosrER  ),  professeur 
de  botanique  à Padoiie,  né  à Ma- 
rosliea,  dans  l’état  de  Venise,  en 
i5.âô.  et  mort  ù Padoue,  le  ^ jan- 
vier iliij  , voyagea  en  Egypte, 
pour  perfectionner  la  botanique. 
On  a tie  lui  : l.üe  prœxagiendil 
vitn  et  morte , in-.|”,  i(>oi,  que 
l’illustre  Boërhaave  a fuit  impri- 
mer à Leyde.  i"io,in-4'.  IL  Oe 
plantis  Ægypti,  Venise,  in-4", 
1 5<)2  , et  à l.eyde  , in-4*. 

III.  Deplinitia  e.roticis , Venise, 
iGu;",  in-4“.  Cette  étiition  a qfiel- 
quefois  des  titres  de  iG'ip  et  ib.ït). 

IV.  Medicina  mel/iodwa , Pu- 

duue,  iGi  I , in-fol.  Leyde,  i^içy, 
in-4".  Hhaffotuico,  Pa- 

doue, iGia,  in-'(“.  VI.  Ln  excel- 
lent Traité  du  baume,  qui  se 
trouve  dans  la  Aledicina  Ægyp- 
tioruin,  Leyde,  1718,  in-4".  î>es 

'ouvrages  renferment  des  recher- 
ches curieuses,  qui  l’ont  tiré  de 
la  foule  des  botanistes.  André 
Doria,  prince  d’Aiiialli  , avait 
voulu  l’avoir  pour  son  médecin  ; 
mais  la  république  de  Venise  le 
fixa  i Padoue  pur  des  emplois  ho- 
norables. 

ALPTËGHYN,  était  d’abord 
esclave  d'Ismaêl , prince  Suma- 
nidc.  Mais,  ayant  recouvré  sa  li- 
berté, il  servit  dans  les  armées, 
et  fut  gouverneur  du  Khoraçan. 
A la  mort  d’Abdel-Melek,  antre 
prince  Samanide  , Mansour,  son 
successeur,  ayant  attaqué  Alpleg- 
hyn,  celui-ci  le  défit,  sc  rendit 
maître  de  Gutuah  dont  U fit  U 


Digitized  by  Coogle 


ALSA 

rapilalc  de  «on  empire,  et  régna  | 
jti-qn'à  «a  mort,  arrivée  en  5(>5 
(le  I liègirc  (97  j de  J.-C.) 

AL()LIK(KnASçois-SATii»iB!«i>), 
crrivain  du  17*  siècle,  a laissé  les 
ouvrages  ci-aprts  : i.  Mémoires 
du  voi/ugc  du  marquis  de  FHie 
au  Levant,  Amsterdam,  1Ü71. 
11.  Les  délices  de  4a  France, 

;»  vol.  iii-ia.  111.  Etatde 
4’empire  d’ Àüemaejne  , 169(9  , 
in- 13. 

ALRED,  Al.FREDou  ALI  RED, 
historien  anglais,  né  é Beverley, 
en  Yorckshire.  11  J'utélevé  à Cam- 
liridge,  et  écrivit  en  latin,  des 
^unaiesdei’ Il istoire  d’Angle- 
terre , qui  furent  publiées  par 
lleariie,  1716,  à Oxford.  Il  a en- 
core composé/.tifrf«/f«ffc/eAi(* 
isancti  Joaunis  de  Heverlick , 
qui  n’a  point  été  imprimée.  AIred 
est  mort  en  1 t3n. 

ALS.ACE  {Tnovxs-Lovis  bb 
IIésix-Liétabd  , iiominé  le  cardi- 
nal d’),  archev('qiie  de  Maliues  et 
primat  des  Pays-Bas , d'une  mai- 
son qui  remonte  à Tliiéry  d’Alsace , 
comte  de  Flandre  en  1 laK,  naquit 
é Bruxelles  le  aa  novembre  i68o. 
Il  était  fils  de  Pbilippc-Aiitoine  de 
lléiiiii,  comte  de  Uoussu,  prince 
de  Chimay  , et  chevalier  de  la 
toison  d’or.  S’étdnt  destiné  é l’état 
ucclésiastiquc , après  avoir  fait  sa 
philosophie  à Cologne,  il  alla  étu- 
dier en  théologie  à Rome,  et  prit 
le  bonnet  de  docteur  dans  l’Aca- 
démie grégorienne.  Il  fut  désigné 
en  1 715,  poiirêtreévêqiied’Ypres: 
mais  l’archevêché  de  Maliues  étant 
venu  à vaquer  , l’empereur  l’y 
nomma  le  5 mars  1714.  Cinq  ans 
après,  le  pape  Clément  XI le  créa 
et  déclara  cardinal.  Vers  1731, 
il  fit  le  voyage  de  Vienne  en  Au- 
triche . où  l’empereur  lui  donna 
U;  titre  de  conseiller  intime  en  son 
coiiseil  d'étal,  Cadet  de  su  iliuisuu, 
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lorsqu’il  s’était  voué  à l’état  ecclé- 
siastique , il  devint  l’ainé  pur  la 
mort  dé  son  frère  Charles-Louis- 
Antoiiie,  prince  de  Chim.ny,  grand 
d’Espagne,  mort  en  1 790,  sans  pos- 
térité. 'l'homas  renonça  à ce  riche 
et  noble  héritage , en  faveur  d’A- 
Icxandre-Gabricl,  son  puiné,  lui 
laissant  la  principauté,  la  gran- 
desse,  tous  lesbiens,  et  ne  con- 
servant que  quehpies  portions  de 
revenus  pour  en  augmenter  scs 
aumêmes.  Rien  ne  peint  mieux 
son  beau  caractère  et  comme  su- 
jet Ddèle  et  comme  évêque , que 
le  discours  qu’il  adressa  i Louis  XV 
en  1746,  lorsque  ce  prince,  entré 
dans  Bruxelles  qui  venait  de  lui 
ouvrir  ses  portes,  se  présenta  à la 
porte  de  la  catbédrule.  «Sire,  lui 
«dit  le  cardinal  d’Alsace,  le  Dieu 
• des  armées  est  aussi  le  père  des 
«miséricordes;  tandis  que  V.  M. 
«lui  rend  des  actions  de  grâces 
«pour  ses  victoires,  nous  lui  de- 
« mandons  de  les  faire  heurense- 
» ment  cesserpar  une  paix  prompte 
«et  durable.  Le  sang  de  Jésus- 
«Cbrist  est  le  seul  (pii  coule  sur 
«nus autels;  tout  autre  nous  alar- 
«ine;  un  prince  de  l'Eglise  peut, 
«sans  doute,  avouer  cette  crainte 
«devant  un  roi  très-chréllcn. 
» C’est  dansccs  sentimens  que  nous 
«allons  entonner  le  Te  f)eum , 
«que  V.  M.  nous  ordonne  de  clian- 
«ter.  « Le  cardinal  d’.AIsace  mou- 
rut doyen  des  cardinaux,  le  6 fé- 
vrier 1709. 

.ALSACUS  (Cosbad),  a publié 
à Copenhague , en  iGaa  , une 
Histoire  de  la  Réformation  du 
Danemarck,  dont  Scckcndorf, 
dans  son^Iistoire  du  Luthéranis- 
me, tome  1,  pag.  aG8,  parle  avec 
éloge , mais  qu’on  rencontre  ra- 
rement. 

ALSAHARAVILS.  Fogez  At- 
sccASis. 
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ALSOP  (Anthonï),  prêtre, 
élevé  au  college  de  Westminster. 
Il  publia,  en  1O98,  Fabuiarum 
Æsopicarum  dcUctus  , in-8“. 
Le  docteur  Trclauuay  , évêque  de 
Winchester,  le  prit  pour  son  cha- 
pelain, et  lui  fit  donner  une  pré- 
bende dans  sa  cathédrale,  avec  la 
cure  de  Brightwell  en  Berkshire. 
Mais  en  1717  ou  lança  un  verdict 
contre  lui , à l’occasion  de  la  rup- 
ture d'un  mariage  qu'il  avait  con- 
tracté, et  il  fut  obligé  de  fuir;  on 
ignore  combien  dura  son  exil;  on 
suit  seulement  qu'il  mourut  en 
1 72G , et  qu’en  1 764  un  publia  l’é- 
dition suivante  : AnUmii  AUopi, 
œdisChrisli  oiimalumni,  Oda- 
rumiibriduo.  On  sait  aussi  qu’il 
composa  quelques  poèmes , qui  se 
trouvent  dans  la  collection  deDods- 
ley  et  dans  quelques  autres  re- 
cueils. 

ALSOL'FY,  astronome  arabe,  né 
au  commencement  du  lo'siécle,  a 
composé  une  Table  astronomi- 
que , un  Catalogue  des  étoiles 
fixes,  et  un  Truité  sur  ta  pro- 
jection des  ragons.  On  ne  con- 
naît en  Europe  que  son  Catalogue , 
dont  il  existe  plusieurs  copies  à 
1.1  bibliothèque  du  Roi.  11  mourut 
en  l’an  98G  de  J.-C. 

ALSTEDILS  (Jean-Hekbi), 
professeur  de  philosophie  et  de 
théologie , à llerborn , ensuite  à 
Albe-Pile,  mourut  à 5u  ans  dans 
cette  dernière  ville,  en  iü38.  11 
laissa  un  grand  nombre  d’ou- 
vrages, qui  prouvent  beaucoup 
d'application , mais  peu  de  génie. 
Us  sont  faits,  pour  la  plupart,  dans 
le  gofit  dcscompilations alleman- 
des. Les  principaux  sou*:  1.  Me- 
thodus  formandoruin  studio- 
ruiii.  II.  Eucgclopttdia , dont 
lu  première  édition  parut  à Her- 
born,  lüao,  in-4“,  et ladeu.vièmc 
en  deux  volumes  in-fol.  ; recueil 
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mal  digéré,  et  qui  ne  formera  ja- 
mais un  vrai  savant.  « L'auteur , 
dit  Nicéron.,  s’y  est  proposé  de 
donner  un  abrégé  méthodique  de 
toutes  les  sciences.  Quoiqu’il  soit 
peu  exact  en  bien  des  cndroils  , 
son  livre  n’a  pas  laissé  d'être  reçu 
du  public,  avec  de  grands  applau-. 
di.sseuiens,  lorsqu'il  parut  la  pre- 
mière fois;  et  il  peut  être  utile  à 
ceux  qui,  étant  destitués  d’autres 
secours,  veulent  acquérir  quel- 
que connaissance  des  termes  de 
chaque  profession  et  de  chaque 
science.  On  ne  peut  trop  louer  la 
peine  qu’il  s’est  donnée  pour  tirer 
des  meilleurs  auteurs  qui  avaient 
écrit  de  son  temps,  de  quoi  com- 
poser son  ouvrage , dans  lequel  il 
rapporte  les  principes  des  sciences 
et  des  arts  avec  beaucoup  d’ordre; 
il  s’est  cependant  quelquefois  trop 
embarrassé,  pour  avoir  voulu  se 
rendre  trop  clair  et  trop  métho- 
dique , et  en  se  servant  pour  cela 
de  trop  de  divisions  et  de  sous- 
divisiuns.  « 11  faut  ajoutera  ce  ju- 
gement de  Micérun  , trop  favor.i- 
I ble  à quelques  égards,  que  depuis 
! la  publication  des  Encyclopédies 
modernes  , celles  d’.^lstedius  est 
presque  inutile.  111.  PhilosopUia 
reslituta.  IV.  Eieinenta  mutUe- 
matica.  V.  Un  Traité  De  mille 
aaitiis,  1607,  in-8°,  ouvrage  qui 
roule  sur  le  système  des  millé- 
naires. VI.  Triumphax  liiblio- 
rumsacrorum,  Francfort,  lüao. 
VIL  Thésaurus  chronologiœ , 
Herborn,  iüa4,  VIII.  Sgstema 
mneinonicuin  duplex. 

ALSTÜN  (Chaslcs),  né  en 
Ecosse  en  itiSÔ,  élevé  à Glascovv, 
d’où  il  se  rendit  à Leyde,  pour  y 
étudier  la  médecine.  Il  retourna 
ensuite  à Edimbourg,  où  il  s’éta- 
blit, et  devint  professeur  de  mé- 
decine et  de  botanique.  En  i7Ô3, 
il  publia  son  principal  ouvrage. 
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intitulé  ; Tlrocitiiuin  hotaiti- 
cuin  Ediniburtjmme , (laiiü  le- 
quel il  utijque  le  üvstème  sexuel 
de  I.iniié.  Scs  lA-ctum  sur  la 
matière  mMicale  unt  été  impri- 
iiiées  en  1770.  axol.  in-'|“.  lia 
aussi  laissé  quelques  écrits  insérés 
clans  les  Essais  de  niédecûne  d'K- 
diiiiiiuqrg.  Il  est  mort  en  1770. 

ALSTRt)E.UEI\(  Jos.is) , négo- 
ciant suédois,  naquit,  en  iGtiâ,  à 
Aliégas  , de  parens  pauvres.  Ap;-és 
avoir  appris  le  coinnierce,  il  par- 
tit, en  i(}c)i),  pour  Londres,  s’y 
établit,  et  ainassa  de  grandes  ri- 
cdiesscs.  Il  coniuit  alors  le  projet 
de  mettre  sa  patrie  en  état  de  pou- 
voir se  passer  de  niarchandises 
étrangères.  AretelTet,  il  retourna 
en  Suède',  cl  s’y  occupa  du  per- 
fectionne^nenl  des  nianuractiires. 
Il  fît  ensuite  des  voyages  d.ins  des 
pays  étrangers  , y recueillit  des 
reuseigneuiens  utiles  sur  les  arts 
et  les  métiers.  U perfectionna  l’é- 
diication  des  hètes  à laine,  en  se 
procurant  d’e.vcellentes  races  de 
montons,  et  même  dns  Leliers 
d'.Angora  ; il  cultiva  des  plantes 
propres  à la  teinture,  introduisit 
en  Suède  l'usage  des  pommes  de 
terre,  y établit  des  tanneries  et 
des  rallineries  de  sucre,  à l’instar 
de  celles  d’Angleterre;  il  fut  un 
des  fondateurs  de  la  compagnie  du 
commerce  du  Levant,  et  de  celle 
du  commerce  des  Indes  orientales. 
Le  roi  et  les  Etats  le  secondèrent 
ellicacenicnt,  lui  accordèrent  tou- 
tes sortes  d'honneurs,  et  enlin  la 
noblesse.  .A  l’époque  de  sa  mort, 
arrivée  en  17Ü1  , on  comptait,  en 
Suède,  plus  de  ifî,oon  ouvriers 
en  soie  et  en  laine;  ce  qui  valut 
à ce  pays  un  gain  de  8'|  tonnes 
d’or  et  de  3 1,000  écusen  monnaie 
d’argent.  En  1790,  le  commerce 
fil  placer, dans  la  bourse  de  Stock- 
holm , le  buste  de  ce  respecta- 
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ble  Suédois,  avec  cette  inscrip- 
tion : Joii.  Alstrccnicr,artiuia 
fabrilium  ta  patrià  inxlaura- 
tor.  Ses  quatre  fils  Claude,  Pa- 
trick , Jean  et  Auguste  se  distin- 
guèrent par  leurs  talens. 

ALS  1 RŒ.MEIl  (Claiive)  , l’ai- 
né  des  quatre  fiU  du  précédent, 
né  en  i7.>(),  mort  en  1791,  fut 
élève  de  Linné.  Il  voyagea  dau-> 
diversespartiesde  l’Europe,  elcor- 
respondit  avec  ce  priinte  des  bo- 
tanistes ipii  nomma  Alstrœmcrin 
le  genre  qn’iinc  espèce  nouvelle 
de  plantes  <|uc  son  élève  lui  avait 
adressée  , le  força  à établir. 

ALT  (Fbaxçois-.Iosepii-Nicoi.vs 
baron  u’),  né  à Fribourg  le  17  fé- 
vrier 1689,  et  mort  dans  cette 
ville  en  1771,  futavoyeren  1737. 

Son  Histoire  des  H^e telles,  Fri- 
bourg, i7.'k)  à 1753,  en  10  vol. 
in-8*,  est  peu  connue  au-delà  de 
1.1  Suisse.  Elle  contient  des  rcr 
cherches  ; mais  lestyleen  est  lourd 
et  peu  correct.  C’est  |>lutôt  une 
compilation  qu’ui^  histoire  rem- 
plie d’ailleurs  de  faits  étrangers  à 
son  sujet. 

AL TAMER  (Asdré).  Voz 
Altiiamer. 

ALT .A.ML'RA  (.Ambroise  n’),  re- 
ligieux du  couvent  des  domini- 
cains à Rome,  vivait  dans  le  17* 
siècle.  Il  a publié  une  Ribliuthè- 
que  raisonnée  des  écrivainsde  son 
ordre , sous  ce  titre  : lîibliotheva 
dominicana,  ad  antU  lûoo  pro-  ' 
ducta,  Romæ,  1677,  iii-ful. 

.ALTANI  (Astoixe),  évêque 
d’Lrhin  , patriarche  d’.Aquiléc  , 
florissaitan  lü'siècle.  Il  servit  uti- 
lement les  pontifes  de  Rome  dans 
diverses  négociations.  .Martin  V 
l’envoya, comme  légat,  au  concile 
de  Bâle,  cl  il  s’y  conduisit  avec, 
prudence.  Le  pape  Eugène,  ayant 
désapprouvé  lessentimcnsducon-  « 
cile,  envoya  .Altani  en  Ecosic, 
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j>r»!S  <îc  Jacques  I , pour  y rèlbr- 
iiicr  le  cierge  ; puis  en  Auglelerrc  , 
eu  i4^7>  pour  y •terminer  les  tlif- 
Ibreiuls  survenusentre  cc royaume 
et  la  France,  ciilin,  en  Espagne, 
pour  y ménager  le  mariage  cl’É- 
léonore,  inlautc  de  Portugal,  avec 
remper'eurFrédéricllI.  Il  mourut 
à Barcelüune  quelque  temps  après 
celte  ambassade  , à ravénement 
de  Nicolas  V au  pontilirat. 

AL  TANl  {\tnoi^i)Jcjruiie.  de 
la  même  famille  que  le  précédent, 
naquit  au  cbâleau  de  Salvarolo  l’an 
l5o5.  Après  avoir  éludié.i  Pavie, 
il  retourna  dans  le  Frioul  sa  patrie, 
et  se  relira  dans  une  terre  qui  lui 
appartenait,  appelée  Murazzo.  Al- 
tarii  , exempt  de  toute  inquiétude 
des  aflaircs  , et  sans  desh'e'r  ni 
charge  , ni  emplois,  y passa  ses 
plus  belles  années  appliqué  à la 
lecture  et  à la  poésie  italienne  et 
latine.  Balthazar,  son  neveu,  re- 
cueillit ses  œuvres  en  un  gros 
volume;  mais  elles  n’ont  jamais 
été  imprimées.  Elles  tombèrent , 
par  busard, entre  les  mains  d’Apos- 
toloZéno  , et  furent,  par  ses  soins, 
réunies  ave('  d’autres  manuscrits 
précieux  dont  iicnricbil  lu  biblio- 
thèque des  dominicains  réformés 
<le  Ferrare.  La  famille  Altani  con- 
serve encore  beaiicoupde  Aeftrc» 
iiiùlites  de  cet  homme  docte  et 
paisible.  11  était  l’ami  de  presque 
tous  les  hommes  illustres  de  son 
temps.  Cette  famille  aété  féconde 
en  hommes  savons , recommanda- 
bles par  leurs  mœurs  et  par  leurs 
talens.  On  peut  nommer  Alexan- 
dre, Jean-Baptiste,  Lambert.  Hcn- 
ri-lc->  ienx  , Alcide , Henri-le-Jeu- 
ne  , tous parensdes  deii.x  Antoine , 
et  portant  le  même  nom  d’Altani. 

ALTEK  (Fraxçois-Ciivhi.es)  , 
né  à Engelsberg  en  Silésie  , le  2 
janvier  iJ.'iOs  docteur  en  philoso- 
phie et  professeur  de  langue  grec-  | 
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queau  gymnase  académique  de 
Sainte-Anne  à Vienne , mort  le 
29  mars  i8n'(.  Parmi  les  aôo  ou- 
vrages et  dissertations  qu’il  a pu- 
bliés,et  dont  on  peut  voir  les  titres 
dans  V JUcmaijue  savante  Ae  J. 
G.  Mcusel.  on  estime  surtout  ses 
éditions  de  Thucydide , Li/itias, 
L-ucrèce , Cavus,  Homère;  cl 
principalement  son  édition  du 
nouveau  Testament  grec,  ad 
cod.  Vindobonens.  C.  varict.  lec. 
avol.  Viennæ,  178(1- l'S-,  gr. , 
ln-8".  G’est  aussi  lui  qui  fut  char- 
gé de  la  première  édition  de  la 
Chronitjtte grecque  de  Georgius 
Phranzes , 1796,111-101. 

ALTH.A.MEK  ( Axdhl)  , nommé 
aussi  Bzextii's,  pareequ’ilétaitué 
ù Brentz  en  Souabe , savant  pas- 
leur  luthérien,  assista  e«i  1537  et 

I, 028,  au  colloque  de  Berne  tenu 
sur  le  mode  do  présence  de  J.-C. 
dans  l’Eucharistie.  On  a de  lui  : 
Diatlage  sru  conciliatio  ioco- 
ruin  Scripturtp  q\ue  primâ  /Ir- 
cic  inter  sepugnare  videntur , 
C’c/iturüs  11,  Nuremberg,  1Ü29, 
in-'i".  II.  De  bonnes  Notesz’n  Tn- 
citum,  de  situ,  moriius  et  po- 
puHs  Germaiiia! , Nuremberg, 
1029,  in-4*.  111.  Àniwtatùmes 
in  B.  Jacoùi  epistotam.  Il  y 
parle  de  l’apôtre  Saint  Jacques 
avec  peu  de  respect,  ou  pourse  ser- 
vir de  l’expression  de  Bayle , avec 
iademièrebrutatitê.  IV.  Syivq 
hibdeorum  nomimnn  , etc. 
C’est  un  dictionnaire  des  noms 
propres  que  l'on  trouve  dans  l.i 
Bible.  Il  y a une  Vie  de  lui , par 

J.  Arnold  Balicnstad.  Il  mourut 
A Anspach  . vers  i54o. 

ALTHl  SF.N  on  ALTIlUSiLS 
(Jean),  jurisconsulte  du  milieu 
du  iC’  siècle,  soutint  dans  un 
livre  intitulé  PoliticametheHiicè 
digesta,  et  qui  de  son  temps  lui 
tit  beaucoup  de  lecteurs  et  d’en- 
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nemis,  «que  lu  souvciMinclé  des 
Ltiits  appartenait  nu  peuple.  » Il 
avait  publié  d’au  très  ouvrages  qui, 
n’ayant  point  élé  saisis  par  l’esprit 
de  parti , sont  demeurés  ignorés  ; 
tels  sont  : De  jurispriule nliàro- 
manâ  ; de  civHi conversatione,. 
11  mourut  dans  les  premières  an- 
nées du  17' siècle. 

ALTICOZXI  (LArnEsr),  né  à 
Cortone  le  a5  mars  1(381),  mort  à 
Rome,  1777,  dans  un  ûge  très- 
avaticc,  se  lit  jésuite,  et  publia 
plusieurs  ouvrages.  Le  plus  con- 
sidérable est  une  Somme  de 
Saint  Augmlin,  G vol.  in-4”, 
Rome,  17Ü1 , dans  laquelle  on  es- 
time sm-UtwiVH istoiredeln  Vie, 
des  opinions  et  de  ta  condam- 
nation de  Péiage.  On  lui  dtiit 
encore  des  Dissertations  sur  les 
anciens  et  no^iveaux  mani- 
dUens , sur  les  erreurs  de  lien  n- 
sobre  dans  son  Histoire  critique 
du  manichéisme,  etc. 

AL1TCO/.Z.1  ( REy*cD-AsGEi.- 
LiEBl],  patrice  de  Cortone,  de  la 
même  famille  que  le  précédent  , 
a publié,  en  17'n),  à Florence  , 
une  traduction  eu  vers  sciolti, 
non  limés,  de  r/'.'/rti/tViis, comé- 
die de  IMaule. 

ALTILILS  (Gabriel),  né.  ù 
Mantouc,  devint  précepteur  de 
Ferdinand-le-Jeune , roi  de  Na- 

files.  Sixte  IV  le  lit  évéque  de  Pn- 
icastru  en  1/(71 , et  il  y mourut, 
à l’âge  de  Go  ans,  eu  i '(8  |.  On  a 
de  lui  diverses  poésies  latines  qui 
oll'i'cnt  de  la  facilité . mais  quel- 
quefois trop  d’abondance  ; les  plus 
ci^èliiessniit  itn  K/rithafame sur 
le  mariage  de  Gafras  S forer, 
duc  de  Milan,  arec  Isabelle, 
d’ Aragon;  Scaliger  et  ^auna/ar 
ont  fait  l’éloge  du  cet  écrit  ; des 
ôlegies  , Lamentât io  , etc.  Ces 
poésies  ontété  recueillies  par  Grii- 
ter,  dans  le  premier  volume  de 


son  ouvrage  intitulé  Deliciœ  pve- 
turuni  haloruin,  et  par  Je- 
réune  Kusceli,  à Venise , en  1 55»  , 
in-8*. 

ALTING  (VIexso),  néen  i5'(i  , 
i\  Fléda,  dans  l’Ost-Frise,  était 
pi'cmier  pasteur  et  prùsiilcnt  du 
consistoire  à Embdcn  , lorM[u’il 
mourut  en  1G17.  Il  a écrit  plu- 
sieurs ouvrages  de  controverse 
contre  .lean  J.ignriiiset  .Kg.  Hun- 
iiius.  lililio  Fmmiiis  a écrit  sa  f^ie. 

ALTING  (Iloni)  , né  à Enib- 
den  en  i5»ô,  fils  du  précédent, 
précepteurdu  prince  électoral  Pa- 
latin, directeur  du  college  de  la 
Sapience  à Heidelberg,  signala 
son  éloq&ence  et  son  savoir  au 
synode  de  Dordrecht,  où  il  était 
I iléputé  de  la  part  du  Pulatinat. 

I Lorsque  Heiilelberg  fut  pris  par 
jTilly,  eu  1C22..  Alting  faillit  à 
! perdre  la  vie.  Comme  il  gagnait 
précipitamment  la  maisondi;  chan- 
celier, pour  SC  dérober  à la  fureur 
du  soldat , un  lieutenant-colonel 
l’arrêta  en  lui  disant  : «Cetteliacba 
a fait  périr  aujourd’hui  dix  hom- 
mes; ledocteur.Altiiig serait  bien- 
tôt le  on/.iéme,  si  je  savais  où  il 
est....  » Alting échappa  en  lui  di- 
sant qu’il  était  régent  du  college 
de  la  Sapience.  Il  occupa  ensuite 
la  chaire  de  tliéologie  à Groniu- 
gue,  jusqu’à  sa  mort,  aiyjvée  en 
itj'lV  (3e  théologien  protestant  » 
laissé  beaucoup  d’ouvrages  iiri- 
primés  et  manuscrits,  qu’on  ne 
lit  plus. 

.\L  riN'G  ( .ÎAcgi  Es) . fils  du  pré- 
cédent. prtifesscur  d'hébreu,  et 
ensuite  de  Ihéol  igic  dans  ruiii- 
versilé  de  (Jrouiugue  , naipiit  à 
Heidelberg  en  1G18.  11  eut  dé 
vives  disputes  avec  le  ministre 
Samuel  des  Vlarets , tbeobigien  qui 
rainenait  tout  à la  scolastique,  et 
ne  pouvait  sonfîrir  ceux  (pii  fai- 
U saient  de  l’Ecriture  et  des  l’éres 
a'i* 
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la  règle  de  la  ihéologie.  Alling 
inoi.nit  en  iGU;.  Ses  onirages 
ont  été  publiés  Amsterdam  , en 
5 vulunies  in-fol. , 1687.  On  y 
\üit  (jne  ce  docteur  avait  lu  toutes 
sortes  d'écrivains,  et  surtout  les 
rabbins,  lia  cbargé  scs  productions 
de  la  plupart  de  leurs  minuties. 

AI.TINGCMesso), bourgmestre 
deGroninguc,  né  en  i6ôG,  mort 
en  1713,  est  auteur  d’une  C7iro- 
riiV/uc  sacrée , et  d’une  Dexcrip- 
iio Germa iihf  itiferiorix , Ams- 
terdam, iG*):,  in-l'oi.,  qui  passe 
pour  l’une  des  meilleures  qu  on 
ait  publiées.  Ces  deux  ouvrages 
sont  en  latin.  Le  style  en  est  un 
peulourd. 

AGTISSIMO,  ctdébrc  impro- 
visateur italien  du  1 5'  sierle . était 
s'uiti  d’un  grand  nombre  d’audi- 
teurs charmés  de  la  facilité  et  de 

I éloquence  de  scs  vers.  Plusieurs 
les  recueillirent  de  mémoire  et  les 
publièrent.  Qnelqués-uiusontpré- 
tendu,  .avec  vraisemblance,  qu’d 
s’ appelait  An  gelo , mais  que  ses  ad- 
mirateurs  Inidonnèrcnt  le  surnom 

périoritè  de  son  talent.  Tirahoschi 

en  faitînentiündanssonG' volume. 

II  a laissé  une  traduction  en  oc- 
taves du  premier  livre  du  fameux 
roman  intitulé  : / heali  di  Fran- 
cia, Venise,  i5ô4,  in-4“.  C’est 
tontceqni  nousresle  de  ses  vers, 
et  qui  sulTil  'pou''  allester  qu’il 
était  au-dessous  du  médiocre. 

ALT.’d ANN  ( Jeax-Geobck  ) , né 
eniG97,àZ.oüngen,  en  Argovie, 
mourut  en  1758,  curé  d’inns, 
Yilla«e  du  canton  de  Berne,  od 
son  père  avait  été  recteur.  Il  fut 
nommé,  en  17:10,  professeur  de 
morale  et  de  langue  grecque , a 
Berne.  11  a rédige  un  grand  nom- 
bre de  Mémoires  sur  la  Suisse. 
Il  était  savant  dans  la  philologie 
et  rarelwolog.ic  ; scs  principaux 
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ouvrages  sont  : I.  Exercitatia 
deimguâ  Opicd.Itatorum  an- 
tiquhsimâ  ycarumqut  origine, 
Berne,  1721,  in-8".  II.  Temp» 
Hciveüca , Zurich  , 1 755- 1 7.42 , 

G vol.  gr.  in-8”.  111.  Meleternata 
phHotogico-critica,  quibusdif- 
ftcHior'ibux  N.  T,  iocisex  an- 
tiquitate  lux  effuuditur,  Traj. 
ad.  Rbcn.  1705,  ôvol.  in-4".  !'■ 
Principia  ethied,  ex  monilis 
legis  nuturœ  et  prœcevlis  reli- 
gioni.x  chrislianœ  deducta  , 
a' édition , Zurich , 1755,  2 vol. 
gi-,  in-8“.  V.  Esxai’d’ u}ie  des- 
criptùm  hixtoriqnc  et  physique 
des  glaciers  ( en  allemand  ) , 
Zurich,  1731-55,  in-8“. 

ALTOGRADl  (Léiics),  né  ù 
Lucques  dans  le  17'  siècle,  étudia 
le  droit  à Bologne  et  à Pavie,  et 
se  rendit  si  célèbre  dans  la  con- 
nais^tance  des  lois,  que  plusieurs 
universités  lui  offrirent  des  places 
de  professeur;  mais  il  ne  voulut 
I jamais  quitter  sa  patrie.  Il  y pu- 
blia divers  ouvrages,  parmi  les- 
quels on  distingue  deux  volumes 
de  Consultations. 

ALTüMARK{l)oKAT-AitToisE), 
médecin  napolitain  , protégé  du 
pape  Paul  IV,  est  mort  en  i55G. 
Ses  œuvres  de  médecine  ont  été 
publiées  à Lyon,  chez  Rovillc,  en 
1575,  in-fol.,  etiVenise en  1570. 
On  Y trouve  une  dissertation , 
intitulée  De  viuaceorum  facul- 
tate  et  usa,  Naples,  i57.5,  in-/|", 
Lyon,  in-ft  l,  i5G.5.  et  i5f)7;  Ve- 
ufse,  i5Gi,  157,4  et  iGoo.  — l'n 
Biaise  AtTOMvnE,  avocat  de  ^1- 

Iples,  outre  divers  écrits  surla  |u- 
risprndence,  est  auteur  d’un  lît- 
cueit  historique  des  principales 
Mai.sons  d’Italie. 

ALTON  (Richard,  comte  d’), 
commandeur  de  l’ordre  de  Marie- 

«Thérèse,  chambellan,  conseiller 

d'état , général  d'infanterie  au  scr- 
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•»i(T  d’Aiilriilif.  Il  lut  nommé, 
T CTS  la  lin  de  1787.  gùiiéinl  des 
arméestlatis  lesPays-Basà  la  place 
du  général  comte  de  Mtirray.  Son 
exacliludeet  sa  sévérité  ne  le  firent 
puintaiinordes  Braliancons.  Com- 
mandant dans  ces  provinces,  lors 
de  leur  insurrection , en  1789,11 
eut  d'abord  en  novembre  quelques 
succès  sur  les  insurgés  vers  ïirle- 
iiioiit;  mais  à la  fm  de  décembre, 
il  concentra  ses  forces  vers  Bru- 
xelles, et,  après  la  prise  de  Cand  , 
il  Y redoubla  de  précautions,  lit 
dépaver  une  partie  de  la  ville , cou- 
per les  rues  par  tranchées,  et 
placer  de  rarlillcrie  dans  le  parc. 
Il  leva  une  légion  de  sou  nom  , et 
la  joignit  aux  troupes  impériales. 
Lors  de  riiisurreclion  qui  éclata 
dans  celle  ville,  il  fut  averti  que 
1 5,000  patriotes  s'avançaient  de 
AValcrIoo  ; sans  approfondir  cette 
nouvelle,  qui  se  trouva  fausse,  il 
prit  le  parti  de  se  retirer,  aban- 
diinnant  le  trésor,  la  chancellerie 
et  tous  les  papiers  du  gouverne- 
ment. Ce  fui  le  12  décemhre  qu'il 
sortit  par  la  porte  dcNamur,  avec 
un  corps  de  troupes  qui , quoiifu 'af- 
faibli, se  montait  encore  à 5, 000 
hommes.  Les  ulliciers  de  son  ar- 
mée liiircprochentd'avoir  montré 
trop  de  faiblesse , et  par  15  encou- 
ragé les  rebelles.  Lorsqu’il  quitta 
Bruxelles,  il  pouvait  encore  s’y 
maintenir , pui>qu’il  restait  maître 
de  la  ville  haute  ; mais  ses  instruc- 
tions lui  défendaient  d’ciidom- 
mageruncsculc  maison  : d'ailleurs 
Ifs  régimens  wallons  qu'il  avait 
aveclui,  et  surtout  celui  de  Mur- 
ray, dimiuuaient  de  jour  en  jour 
par  la  désertion.  Il  quitta  bientôt 
l'armée  pour  se  rendre  à Vienne  , 
et  il  mourut  en  route. 

ALTON  (comte  d’), lieutenant- 
général  au  service  d’Autriche, 
frère  du  .précédent.  11  se  distiu- 
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gua  dans  la  guerre  des  Turcs,  et 
servit  ensuite  dans  les  F.iys-Bas 
contre  les  Français.  Il  fut  mis  en 
arrestation  à Bruxelles,  le  20  mars 
1792,  pour  avoir  permis  5 l’im- 
primeur Jaubert,  quifut  aussi  ar- 
rêté, de  publier  des  Mémoires 
pour  servir  à la*' justification  du 
feu  comte  Richard  d'.AIton.  Il  com- 
manda, dans  le  mois  d’avril  de  la 
même  année,  une  division  de  l’ar- 
mée des  l’ays-Bas  contre  les  Fran- 
çais. Il  fut  employé  au  siège  de. 
Valenciennes,  sous  les  ordres  du 
général  Ferrari.  Il  était  i\  la  tête 
des  troupes  autrichiennes  desti- 
nées à faire  le  siège  de  Dunkerque , 
de  concert  avec  leducd’Yorck  ; et 
il  fut  tué  près  de  celte  ville,  5 la 
sanglante  bataille  du  VL.'f  août  1 790, 
après  s’y  être  distingué  par  des 
prodiges  de  valeur.  Il  fut  vive- 
ment regretté  par  ses  troupes, 
ainsi  que  par  le  duc  d'Yorek,  qui 
avait  en  lui  la  plus  grande  con- 
fiance. 

ALTORFER (Ai.beut)  «peintre, 
reçut  son  nom  delà  ville  d’Altorf, 
canton  d’L'ri  en  Suisse,  oû  il  vit 
le  jouren  i/|88.  Sesonvragessont 
datés  de  l’an  i5on;  on  conclut  do 
là  qu’il  est  le  plus  ancien  artiste 
î^nnu  de  la  Suisse.  Il  peignait  de 
petites  pièces  historiques  d’après 
le  goût  de  son  temps.  .Ses  inven- 
tions sont  bizarres  et  sans  pers- 
pective aériennea»  l»es  derniers 
plans  sont  aussi  forts  que  les 
premiers.  On  trouve  néanmoins 
dans  son  dessin  de  l’intelligence 
et  de  l’esprit,  et  un  grand  fini 
dans  sa  uianièrc.  Quand  on  con- 
sidère le  peu  d’encouragement  que 
cet  artiste  pouvait  avoir,  et  le  peu 
de  modèles  <[ui  pouvaient  exister 
alors,  on  s'étonne  qu’il  ait  fait 
aussi  bien  son  grand  tableau  du 
Saintr^érâme  ; son  Crucifie- 
ment, une  gravure  en  bois  repré- 
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«entant  nn  Pnrte-cleitdard , Pi/- 
rame  cl  Th!»ùè,  une  dùipait, 
et  nnc  Pamùm,  «ont  des  mor 
ceaux  jn.'tcnu'iit  estimés.  Parmi 
CCS  griivni'cs  en  liois,  on  ennipte 
environ  ti8  pièces  qui  |iorient  le 
cachet  du  taletit.  Tous  ses  ou- 
vrantes sont  marguésde  ce  niono- 
grumme  ; A.  AIloiTer  quitta  son  il 
pay  s,  et  dcviiitcitoycn  et  sénateur  !; 
de  Ratisbonne,  on  il  est  mort  en  |t 
I,c  Musée  roy.vl  possédait  jj 
deux  dessins  de  ce  maître,  pro-  j, 
venant  des  ronqnêtes  de  la  Prusse.  Il 
Ils  sont  à la  plume,  rehaussés  do  || 
blanc, et  représentent  l'un  Saint 
Séliactien  altachè  à viiarùre, 
et  l’autre  La  L'iertfC  évanouie, 
et  queiqufs  disciple*  au  pied 
de  la  Croir.  e 

ALTÜÜVITIS  (MAHSttiLF.  »’), 
fille  lie  Philippe  (rÀltouvitis,d’UDe 
noble  l'amitle  de  Florence,  et  de 
la  baronne  de  Castellane  «t  de 
Chrilcauneuf,  qui  avait  été  maî- 
tresse du  roi  Henri  111.  Elle  naquit 
en  i55o,  à Aix,  dont  son  père 
était  alors  premier  consul,  et  fut 
tenue  sur  les  fonts  de  baptême  par 
le  corps  municipal  de  Marseille, 
quiluidonnalcHom  decr-tte  ville, 
où  elle  est  morte  en  i6u(i.  ün  ne 
connaît  de  cette  femme  , célébt^l 
par  son  esprit,  qu’un  Sonnet  SUT 
un  bracelet  de  perles  et  de  co- 
rail, qui  se  trouve  dans  le  second 
recueil  manusqiiit  de  Louis  de 
ChastciiU  , et  une  Ode  à la 
louange  de  Louis  Bellaud  de 
Grasse  , et  de  Pierre  Paul  de 
Marseille  , qui  passent  pour  les 
restaurateurs  delà  poésie  proven- 
çale. Cette  ode,  citée  dans  plu- 
sieurs ouvrages , est  rapportée  par 
l’ahhé  Goujet,  dans  sa  Bibliothè- 
que française,  t.  lô,  pag.  44 >• 
ALTüMTl  (Amoink),  savant 
archevêque  de  Florence,  y était 
néen  i3:m  , ety  mourut  eu  ibyZ. 
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Il  a composé  quatorze  T’rnifÂs.wr 
l’art  de-  prêcher , sur  les  syl- 
logismes, les  éicmens , la  na- 
ture de  l’ame  , l’origine  du 
verre,  la  cause  des  vritlx,  le 
vide,  etc.  On  en  trouve  la  liste 
dans  Vllisloire  des  écrivains  de 
Florence  du  P.  ^égri. 

ALLCCl  ( CÉSAB  ) , né  ù Chieti 
en  Italie , dans  l’Abruzze  Cité- 
rieure,  a publié  lo  Specchio , le 
Miroir  des  antiquités  romaines  , 
t6s5. 

ALLNNO  (Fraxçois),  né  à 
Ferrarc  dans  le.  quinzième  siècle, 
habile  mathématicien  , nous  a lais- 
sé les  ouvrages  suivons:  1.  Obeer- 
vatUms sur  Pétrarque,  Venise, 
i53<),  in-8°.  H.  Lesrichcsscsdcla 
langue  italienne,  Venise,  Aide  . 

■ 543,  in-fol.  III.  La  fabrique 
du  monde,  1 546,  in-fol.  Ce  savant 
avait  un  talent  rare  poiirécrire  avec 
une  finesse  inimaginable.  Il  pré- 
senta à Charies-Quint  le  Credo, 
et  le  premierchapilre  de  l’Evan- 
gile de  ^Saint-Jean  écrits  sans 
abréviations  dans  l’espace  de  la 
grandeurd'un  denier.  L’empereur 
fut  un  jour  entier  ù en  examiner 
et  à en  considérer  rarrangcinent 
admirable.  * 

ALVA  YASTORGA(PiEBaF.i>F), 
Espagnol , prit  l'habit  de  Saint- 
François  au  Pérou.  De  retour  en 
Espagne,  il  voyagea  en  dilTércns 
endroits  de  l’Europe,  et  mourut 
dans  les  Pays-Bas  en  i6(>ç.  On  a 
de  luif  Fvniculi  nodi  indisso- 
lubiles  de  conceptu  mentis  et 
conceptu  ventris,  Itoc  est,  etc. 
Bruxellis,  i665,in-4“,  très-rare. 
C’est  un  livre  absurde  où  ce  reli- 
gieux de  l’ordre  de  Saint-Fran- 
çois a voulu  établir  la  conception 
immaculée  de  Marie;  mais  il  l’a 
fait  avec  si  peu  de  discernement 
et  même  tant  d’insolence,  qu’il  a' 
révolté  les  honnêtes  gens  de  son 
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Ordre  , et  s'tst  l'ait  mépriser  Je 
l’Éplisc.  Dans  son  iSalurte  pro- 
t/if/inm  e,t  grntui:  portentuui  , 
hoc  eti , sfrupfi.  p.  FrancUci 
vitœ  acta  ad  Christi  vitat»  et 
inortem  re-yulata  et  coaptata, 
Malriti,  iU5i,  in-fol. , ilreucliéril 
tieniK-uiip  sur  le  livre  des  Cuul'ur- 
iiiités.de  Karth.  de  Pisc.  Celui-ci 
ii'avuit  trouvé  que  couformi- 
tés,  notre  auteur  en  trouve  4noo, 
dont  la  78'  fera  juger  des  autres  : 
i>  Sauveur  fut  dans  le  ventre 
de  sa  mère  pendant  9 mois  com- 
plets, et  Suint  François  aussi.  » 
Cet  ouvrage  ridicule  a été  muni 
d’approbations  authentiques.  Ce 
moine  était  d’une  fécondité  extra- 
ordinaire, indépendamment  des 
ouvrages  que  nous  venons  de  ci- 
ter, il  eua  écrit  une  foule  d’autres 
plussiuguliers  et  roulant  tous  sur 
riinmaculée  Conception,  et  dont 
les  titres  sont  toujours  plus  bizar- 
res,tcls  sont  : V Ar$tnal»èraphi- 
<]ue,  in-fol.  ; ic  Soieil  de  ia 
vérité,  in-fol.  ; (es  liat/otui  du 
solfit  et  de  (a  vérité,  in-fol.  ; 
ta  Jlosc  séraphique;  la  Milice 
de  l’immaculée  Conception  ; 
F Abécédaire  de  Marie,  dont  les 
trois  premiers  volumes  iii-fol.  ne 
contirnneut  que  la  lettre  A.  Si  la 
mort  ne  fût  venue  interrompre 
dans  ses  truvauxl’iufatigable  Alva, 
il  eût  enfanté  3o  ou  4»  volumes 
iu-fol. , eteût  publié,  selon  sa  pro- 
messe, le  Bullarium  de  sou 
Ordre  eu  10  vol.  La  Fiedc  J.-C  ■ 
dans  le'  ventre  de  Marie  ; VA  r- 
senal  des  Atujes,  etc.  etc. 

AI.VARAÜÜ  ( Do»  Peuro  d’)  , 
néùBadajoz,  eu  i4o^s  lut  un  des 
conqiiérans  du  .^lexique.  Il  y ac- 
compagna Cortès  en  1 5 18,  et  par- 
tagea lu  fortune  et  la  gloire  de  ce 
fameux  capitaine.  Il  fut  nommé 
gouverneur  de  la  ville  de  Mexico, 
en  1 530 , et  chargé  eu  outre  de  la 


A I.  V .V  7,:5 

garde  de  Moutézuma,  tandis  que 
Cortès  marebuit  contre  Narvacs. 
Alvarado  donna  lieu  , pur  son  in- 
satiable cupidité,  à une  insurrec- 
tion générale  parmi  les  Mexie.iins  ; 
car  les  ayant  rassemblés  dans  une 
fcle  publique,  excité  par  l’appât 
de  leurs  bijoux  et  de  leurs  parures, 
il  fondit  sur  eux  à l’improviste 
avec  ses  soldats,  etenCt  un  gi'Wid 
carnage.  Alvarado  fut  bientôt  as- 
sailli par  une  multitude  furieuse; 
mais  Cortès  arriva  à temps  pour 
le  délivrer.  Lors  de  la  retraite 
de  ce  général,  le  1"  juillet  de  la 
même  année  lâuo,  il  comman- 
dait l'arrière-garde.  Poursuivi  par 
les  ennemis,  il  ne  dut  son  salut 
qu’à  sa  valeur  et  à son  extrême 
agilité.  Les  Américains  avaient 
fait  une-  ouverture  à la  grande 
digue  de  TIacapan  pour  l’arrêter 
dans  sa  retraite.  Alvarado  à l’aide 
de  sa  lance  , la  franchit  d’un  saut , 
qui  depuis  porta  le  nom  de  Saut 
d’ Alvartulo ; d’autri'S  Espagnols 
voulant  l’imiter,  périrent  miséra- 
blement dans  le  pr.-cipicc.  Il  con- 
tribua beaucoup  à lu  réduction  du 
.Mexique , et  soumit  lui-même  plu- 
sieurs provinces.  S’élant  rendu  en 
Espagne , après  s'être  justifié  d’une 
accusation  portée  contre  lui  auprès 
de  Charles-Quint , il  obtint  le 
gouvernement  de  Guatimala,  où 
il  put  réunir  800  voloutaires , 
avec  lesquels  il  alla  à la  complète 
de  Quito  , quoique  cette  province 
fût  comprise  dans  l’cxpéiiitiou  du 
Pérou,  couCécà  Pizarre.  Alvarado 
s’embarqua  avec  eux  à Puerto- 
Vigo,  en  i553,  marcha  droit  à 
Quito,  traversa  les  Andes,  paruuu 
route  ju.squ’ulors  impraticable  , 
éprouvant  les  fatigues  et  les  pri- 
vations les  plus  dures.  11  rencon- 
tra Almagro  dans  1a  plaine  de  Ilio- 
bamba.  Ce  liculeuant  de  Pizarre 
se  disposait  à le  repousser  ; mais 
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il  en  vinrent  aux  négociations , et 
moyennant  une  somme  de  iimi 
mille  piastres  que  Pirarre  lui  lit 
payer,  Alvarado  se  retira.  Il  se- 
conda ensuite  ce  eapitaiiie  dans  la 
conquête  lin  Pérou  , et  retourna 
ensuite iUinatiniala.  Maistonjours 
tourmenté  par  la  passion  des  dé- 
couvertes , il  s'embarqua  pour  la 
tiaMI'ornie,  parcourut  près  de  oâo 
lieues  d'un  pays  sauvage  et  incoii' 
nu,  et  revint  au  Mexique.  Peu  de 
temps  après,  il  mnreba  contre  les  j 
Xniixroatwx , peuple  indien  qui 
s’était  révolté.  En  poursuivant 
rennemi , il  bit  atteint  d’une  pierre 
énorme  détachée  d’un  rocher,  et 
mourut  des  suites  de  cet  accident 
en  i.54i.  .Alvarado  fut  un  des  chefs 
les  plus  .actifs  et  les  plus  courageux 
([iii  cnnirihnèrent  à la  conquête 
du  Nouveau-Monde. 

ALVAl’iAÜÜ  (A lp^o^SE) , capi- 
taine génér.'ddn  Pérou  , néùBur- 
gos  , lieutenant  de  Pizarre  dans 
la  conquête  du  Pérou.  11  contri- 
bua beaucoup  ^ gain  de  la  ba- 
taille, des  Salines,  ob  Almagro  fut 
vaincu.  Après  l'assassinat  de  Pi- 
larre,  il  passa  dans  l'armée  de 
Vaca  de  Castro,  et  cul  le  conmian- 
dement  de  l’aile  droite  de  l'armée, 
qui  combattità  la  bataille  de  (ihu- 
pas,  où  le  jeune  Almagro  fut  défait 
en  1 543.  llmoiiriit  de  chagrin  peu 
après  la  perte  de  la  bataille  de  la 
Chliquinca  , qu’il  livra  contre  Ci- 
rou  eu  lôS."». 

ALVAREZ  ( Fbaxçois)  , né  é 
Coimbre  , en  Portugal , vers  la  tin 
du  i.'i'-siècle, était  en  1 Si  5,  chape- 
lain d'Pimmanuel  , roi  de  Portu- 
gal , et  aumônier  de  l'ambassado 
que  ce  prince  envoya  à David, 
empereur  d’Ethiopie  ou  d’Abys- 
sinie. Après  1 3 ans  de  séjour  dans 
cçs  contrées , Alvarez  revint  avec 
la  qualité  d'ambassadeur  du  roi 
d’Éthiopie,  et  avec  des  lettres  de 
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ce  monarque  pour  le  roi  dnnJii.an 
qui  avait  succédé  à Emin.inuel  son 
père , et  pour  le  pape  (dément  Vil. 
Il  rendit  compte  de  son  voyage  ù 
ce  pontife,  en  présence  de  l’era- 
pereur  Ciharles-QuinI , à Bolo- 
gne, en  lôh.V.  <în  a de  lui  une 
Rcfatùm  (le  son  voymje,  en 
portugais,  imprimée  à Lisbonne 
en  i54o,  in-fol.  et  intitulée raie 
in  for  ma  lion  den  Pay*  , du 
Pr^tre-Jeom , selon  ce  çu'avu 
François  Alvarez:  rien  ne  peut 
surpasser  la  candeur  et  la  véracité 
de  ce  voyage  . qui  sera  toujours 
consulté , quelques  descriptions 
qu’on  ait  faites  depuis  de  ce 
pays.  Damien  de  Goez , chevalier 
portugais , la  traduisit  en  latin , 
dans l’ouvragequ’il  dédia  aii  pape 
Paul  III  ; De  ftde,  regûme , 
moriùusyue  Æthioputn.  Nous 
en  avons  aussi  une  traduction 
française.,  intitulée  Description 
de  l’ Ethiopie , etc.,  à Anvers, 
chez  Plantin , en  i558,  in-8*. 
Alvarez  est  le  premier  qui  ait 
donné  quelque  connaissance  sûre 
de  l’Éthiopie  ; Alvarez  mourut 
en  i.)4o. 

ALVAREZ  DE  ORIENTE  { Fm- 
divasd).  un  des  meilleurs  poètes 
portugais,  né  ù Goadans  l’Inde, 
dans  le  i5'  siècle.  Il  avait  servi 
dans  la  marine  royale  avec  dis- 
tinction. Son  principal  poème  est 
intitulé  : Lusitania  transfor- 
mada.  Le  style  en  est  pur  et  plein 
d'harmonie;  la  1”  édition  est  de 
i6o7,in-8“,  Lisbonne,  llacncorc 
écrit  les  dernières  parties  du 
roinan  de  Palmerin  d’Angle- 
terre. 

ALVAREZ  ( Emmaruei  ) , né 
dans  File  de  Madère  eu  1 5s6,  en- 
tra dans  la  société  des  jésuites, 
et  devint  recteur  des  collèges  de 
Coimbre  ,d'Evoraet  de  lu  maison 
professe  de  Lisbonne.  11  mourut 
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ail  collège  d’Jivora , le  3o  décem- 
bre lôSa  , avec  la  répataliun  d’un 
«avant  bmnanistc.  On  a de  lui 
iinc  excellente  grammaire,  inti- 
tulée : D*  institutione  gruui- 
matied  , i5()g,  in-4”,  et  divisée 
en  trois  livres.  11  y en  a tu  plu- 
sieurs éditions. 

ALVARK7.  ( Dikco  ) , domini- 
cain espagnol,  né  à Rio-Séco, 
dans  la  S'ieille-Castille , professeur  ; 
de  théologie  en  Espagne  et  à Ro- 
me, ensuite  arclievi'qiie  de  Trani 
dans  le  royaume  de  Naples,  sou- 
tint, avec  Lemos,  son  conrrérc, 
la  cause  des  thouiistes,  contre  les 
nioliuistes  , dans  lu  congrégation 
de  AuxitÎM.  Il  mourut  en  i(i53. 
après  avoir  publié  plusieurs  Trai- 
té» sur  la  doctrine  qu'il  nvuit 
défendue.  On  a de  lui  ; I.  De  au- 
xHii»  diviiuc  gratiœ,  Lyon  , 
iüit,in-fnl.  II.  Concord M ii- 
hcri  arbiirii  cum  prcvdeslince- 
tione,  Lyon,  itiaa,  in-8".  III. 
Lu  Commentaire  sur  Jsate , 
i(}i5,  in  fol.  IV.  Lu  autre  sur  la 
Somme  de  Saint  Thomas  , in- 
fol. etc.  — Lu  autre  Alvaicz 
( Diego  ),  jésuite,  né  à Orenade 
au  commencement  du  17*  siècle, 
a publié  : Decisio  casuuni  oc- 
currentium  in  articula  mor- 
tis,  Hispali , lüo/j.  ' 

ALVARES  DK  LUNA  ou  ALVA- 
RO, fut  le  favori  de  Jean  11.  roi 
de  Castille , et  devint  célèbre  par 
l’ascendant  extraordinaire  qu'il  I 
prit  sur  ce  roi , et  par  la  punition 
éclatante  qui  termina  sa  carrière,  j 
Il  naquit  en  i588.  Son  esprit  et 
ses  talens  lui  méritèrent  la  charge 
de  chambellan  auprès  du  roi 
Jean.  Il  resta  /|5  ans  nu  service 
de  la  cour,  et  exerça  pendant  ôo 
années  un  pouvoir  si  illimité  sur 
l’esprit  du  roi , que  rien  ne  se  fai- 
sait sans  scs  ordres.  On  dit  même 
que  le  roi  ne  pouvait  congédier 
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aucun  envployé  ou  domestique, 
ni  rien  changer  dans  sa  maison, 
sans  le  consentement  d’Alvarès. 
Eu  un  mot,  il  ne  manquait  à ce 
courtisan,  que  le  noni.de  roi.  Il 
était  aussi  le  maître  du  trésor 
public,  et  avait  su  gagner  par  ses 
libéralités  la  faveur  du  peuple, 
au  point  que  le  roi  craignait  de 
fai rc  éclater  son  inéconten  tement, 
quoique  ses  yeux  se  fussent  des- 
sillés, et  que  son  alfection  se  fût 
refroidie  depuis  long-temps.  Mais 
le  jour  de  la  justice  arriva,  et 
Alvarès  fut  arrêté,  jugé  et  con- 
damné à avoir  la  tête  tranchée. 
On  l’accusa  d’avoir  attenté  aux 
droits  de  la  souveraineté,  et  de 
s'être  emparé  du  gouvernement, 
etc.  Son  exécution  eut  lieu  le  J 
juin  1435.  Il  la  subit  avec  beau- 
coup de  courage. 

ALVAREZ,  DE  PAZ.  ( Jacques)  , 
né  à Tolède,  prit  l’habit  de  jésuite 
en  1578,  et  se  consacra  é l’ins- 
truction et  au  bonheur  des  Péru- 
viens. Il  établit  des  écoles  à Lima  , 
et  mourut  au  Potosi,  le  17  jan- 
vier 1730,  après  avoir  marqué 
chacun  de  ses  jours  par  des  actes 
de  hienfaisance  et  de  piété. 

ALVAREZ  (BALTnAZAs),  autre 
jésuite  espagnol,  mort  en  i58o, 
en  odeur  de  sainteté.  Sa  vie  , 
écrite  en  espagnol , a été  traduite 
en  italien  par  Rinaldi. 

ALVAREZ  ( Albahos  ).  ' Voy. 

AiBOBXOS.  J 

ALVARO.  Voy-  Alvaiès  de 
Lu^iA.  ,t 

ALVAROTTO  (Jacques),  pro- 
fesseur en  droit  à Padoue,  sa  pa- 
trie, où  il  mourut  eu  i34(>,  à 74 
ans.  Son  traité  le  plus  connu  est 
intitulé  : Commentaria  in  ii- 
hros  Feudomm,  à Francfort, 
1087 , in-fol.  Il  est  souvent  cité 
par  les  jurisconsultes  italiens. 

ALVENSLEBEN  (Ph«up«- 
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CiiABLSs  fomie  I»’) , niini«ti'p  d’É- 
tat  de  Priis.^e,  né  le  lu  déeentbre 
1 7 à llaniivre.  Il  lit  m-s  élude» 
en  rnni\ersile  de  Halle,  tiit  nom- 
mé d’abord  référendaire  à lu  cour 
des  eoinples  de  Berlin,  en 
et  envoyé  ensuite  à la  eour  de  j 
Saxe,  avee  le  titre  de  ciiambel- 
lan  du  rni.  Ses  rares  connaissaiiees 
el  ses  qualités  lui  concilièrent  les 
bonnes  grâces  de  Frédcric  H.  et  i 
il  sut  les  conserver.  Sa  carrière 
diplomatique  a été  niarquéepar di- 
verses ambassades  en  Angleterre, 
en  Hollande, etc.  ;enfinilfntnoni- 
iné  ministre  des  affaires  étrangè- 
res en  1790.  H a composé  un  Ki- 
s<ti  du  tableau  chronologique 
des  êvénemens  de  la  guerre  , 
depuis  la  paix  de  Munster,  jus-  | 
qu'à  celle  de  Hnberizbourg,  Ber- 1 
lin  , i-f)a  , iii-8".  Il  niuurut  en 
(■elle  ville  en  1802. 

ALVIASO  ( BARTnELEMi  ) , gé- 
néral des  Vénitiens,  Int  fait  pri- 
sonnier ii  la  bataille  d’Aignailcl, 
et  perdit  celle  de  la  Motte,  sans 
déchoir  de  la  réputation  qu’il 
s’élait  acquise  dans  scs  autres  ex- 
péditions. Il  se  distingua  à la 
journée  de  Marignan,  et  mourut 
en  livi.v,  anm-e  où  il  avait  pris 
Bergame;  il  laissa  si  peu  de  bien 
que  le  sénat  fut  obligé  de  faire 
une  pension  alimentaire  i\  son 
tlls,  et  de  marier  ses  filles.  Au 
milieu  du  tumulte  des  arme.8,  il 
cultivait  la  littérature  et  la  poésie. 

Il  fonda  même  une  académie  à 
Pordenone,  dans  le  Frioul,  d’où 
sortirent  plusieurs  poètes  et  hom- 
mes célèbres.  Fog.  Loris  XII, 
et  Dante. 

ALVIN,  Frison,  était  recteur 
del’écolcde Sneeckversl’an  i4oo, 
et  depuis  secrétaire  de  cette  ville. 

Il  a laissé,  dans  sa  langue  ma- 
ternelle . un  J hr/gé  rimé  de 
l'Histoire  de  Frise,  dont  Suffri- 
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dns  Pétri  offre  un  extrait  dans  sort 
livre  Dr  Scriptoriùus  Frisitr. 

ALVIM'/.I  ( PiERiiE  ) , minis- 
tre protestant  du  17'  siècle,  naquit 
en  Transylvanie.  Il  a publié  en 
un  ouvrage  ])olémique  in- 
titulé Itinéraire  c-athoiigue ; il 
a uussieomposé  une  Grammaire- 
Hongroise,  dunton  ne  peut  s’em- 
pêcher de  rcconnailre  la  ressem- 
blance remarquable  avec  la  lan- 
gue finnoise. 

ALVIN/.Y  ( le  baron  d’ ) , gé- 
néral autrichien,  né  en 
dans  la  Transylvanie.  En  >789, 
il  commandait  une  division  de 
l’armée  impérinlc  , sous  les  ordres 
du  général  Laudon,  dans  la 
guerre  contre  les  Turcs.  11  servit 
ensuite  dans  les  Pays-Bas,  en 
Hollande,  et  sur  le  Hbin,  quand 
la  guerre  eut  éclaté  entre  la 
France  et  l’Autriche.  Il  eut , 
quelques  années  après  , le  com- 
mnnclement  de  l’armée  d’Italie 
CAintre  Bonaparte,  et  remporta 
d’abord  quelques  avantages; 
mais  les  'deux  mémorables  jour- 
nées de  Rivoli  et  d’Arcole,  ren- 
versèrent de  fond  en  comble 
toutes  scs  espérances,  et  rui- 
nèrent totalement  l’année  autri- 
chienne. Après  ce  revers  désas- 
treux , d’Alvinzi  quitta  sans  re- 
tour la  carrière  des  armes.  Scs 
ennemis  l’accusèrent  alors  d’in- 
capacité et  de  trahison  ; mais 
l’empereur  François  II  , fermant 
l’oreille  ù ces  imputations  ca- 
lomnieuses , donna  pour  retraite 
à ce  vieux  oapitainc  le  comman- 
dement général  de  la  Hongrie. 
D’Alvinzi  mourut  à Ofen,  le  ao 
septembre  1810  , Sgé  de  84  ans. 

ALXLNGËR  (Jban-Baptisteo’), 
chevalier  des  pays  héréditaires 
de  la  maison  d’Autriche , naquit 
ù Vienne  le  a4  janvier  1^53.  -H 
manifesta  de  bonne  heure  uu 
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pnftt  vif  pour  la  littérature  clas- 
sique , et  étudia  dans  la  suite  , 
avec  autant  de  zèle,  la  pliiloso- 
phie  et  In  jurisprudence.  Il  re^'iil 
en  effet  le  diplôme  d’agent  à lu 
cour  «le  l’empereur;  mais  il  n’en 
fit  point  d'autre  emploi  que  celui 
de  défendre  les  personnes  peu 
fortunées  qui  n’étaient  pas  en  état 
de  soutenir  les  frais  de  leurs  pro- 
«•ès.  Il  entreprit  en  la  ré- 

daction do  Journal  tUV  Autri- 
che. En  1780,  les  Poéhies  d’AI- 
xinger  parurent  pour  la  première 
fois  en  un  petit  volume,  à Halle; 
peu  de  temps  après,  il  se  réunit  à 
plusieurs  autres  jeunes  poètes, 
pour  publier  r.é  hnanachdcsMu- 
ses  devienne.  Depuis  1781,  il 
travailla  au  Journal  général  de 
littérature  d’ I éna.  l.a  première 
édition  de  toutes  ses  Œuvres 
•poétiques , parut  à Leipsiek,  en 
1784,  au  profit  de  l'Institut  des 
pauvres  de  Vienne.  En  1787,  il 
publia  dans  la  même  ville,  son 
premier  poème  épique,  Doolin 
de  Magrnce , poème  en  dix 
chants,  qui  Int  réimprimé  et  re- 
touché de  nouveau  quelque  teiTips 
avant  sa  mort,  1 volume  in-8*, 
.ivec  six  gravures  superbes.  En 
1789,  il  donna  une  nouvelle  édi- 
tion, augmentée  et  corrigée  , de 
ses  poésies,  en  a vol.,  A Klagen- 
furtli.  En  1791  , parut  son  second 
poème  épique  , Bliombéris , à 
Leipsiek;  et  en  179a  son  Numa 
Pompilitis  , d’après  Florian,  en 
3 vol. , A Vienne.  Enfin  il  publia, 
en  1794  , dans  la  mi'me  ville , une 
Collection  de  Poésies,  faites 
à différentes  occasions  , et  de 
quelques  Traductions.  Son  en- 
thousiasme pour ‘les  progrès  de 
la  littérature  allemande  dans  sa 
patrie,  lui  fit  mettre  un  si  grand 
prix  à scs  liaisons  avec  Hasebka, 
qii'ilen  regardait  alors  comme  uu 
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des.  plus  grands  soutiens,  que, 
pour  lui  prouver  son  estime,  il 
lui  fit  iftfdon  de  10,000  florins, 
pris  sur  son  patrimoine,  et  qu’il 
partagea  avec  lui , pour  quelque 
temps,  sa  table  et  sa  demeure. 
Ce  poi'tê  mourut  le  i"inai  1797. 

ALY.  Voyez  Ali. 

.\LYATES,  roi  de  Lj’dic,  père 
de  Crésus,  monta  sur  le  trône, 
après  Siidialtc,  vers  l’an  614, 
avant  J.-C.  Etant  en  guerre  avec 
Cynxarc , roi  des  Mèdes,  une 
éclipse  de  soleil  survenue  au  c«im- 
mencement  d'une  bataille,  éton- 
na si  fort  les  deux  années,  qu’el- 
les se  retirèrent  pour  faire  la  paix. 
Cetle  éclipse,  suivant  Hérodote, 
avait  été  prédite  par  Thalès  de 
Milet.  Alyatcs  mourut  vers  l’an 
(î57  avant  J.-C.  On  éleva  à ce  roi 
un  tombeau  magnifique , ou  es- 
pèce de  tumulus,  d’une  hauteur 
extraordinaire,  orné  de  ihédailles 
et  de  thermes  : Hérodote  en  a 
donné  la  description , et  le  voya- 
geur Chandelcr  croit  l’avoir  dé- 
couvert dans  l’Asie  mineure.  Il 
mourut  vers  l’an  563,  et  eut  pour 
successeur  Oésus,  son  fils. 

ALY-CH  YR(  l’ÉMiR  ),  ministre 
et  poète  persan,  florissait  vitrs  le 
i5*  siècle, sous  le  régne  d’Hoeein 
MirzR,  souverain  du  kboraean, 
qui  l’attira  près  de  lui , et  le  nom- 
ma son  visir.  Il  remplit  cette  émi- 
nente fonction,  pendant  plusieurs 
années  ; mais  comme  il  soupi- 
rait après  l’étude  et  la  retraite,  il 
obtint  la  permission  de  s’en  dé- 
mettre. Il  a composé  plusieurs 
ouvrages  en  turc  et  en  persan  , et 
est  mort  en  l’an  i5oo. 

ALY M-Glî  ERAI,  khan  de 
Crimée  sous  l’autorité  du  Grand- 
Seigneur,  excita  une  révolte  par- 
mi les  Noghaïs,  par  les  impôts 
«lont  il  les  chargea.  Pendant  une 
disette  qui  survint  é Constanti- 
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iiople , il  ne  put  tirer  de  leur 
pays  les  grains  iiéressaircs  à l'ap- 
provisioiiiH‘iiienl(lccelt(tÉ;apitale. 
Cette  cireonstance  amena  sa  tlé- 
position,  et  il  fut  exilé  en  Romé- 
lie. Ce  prince  avait  de  grandes 
qualités,  mais  il  fit  plus  de  fau- 
tes qu’aucun  autre,  et  quitta  son 
gouvernement,  détesté  des  peu- 
ples qu’il  avait  rendus  malheu- 
reux. 

ALYPE  , d’Antioche  , archi- 
tecte, dans  le  4“'  siècle,  dédia  à 
l’empereur  Julien  une  Géogrn- 
filiie;  mais  il  n’e.st  pas  sftr  que 
ce  soit  celle  que  Jacques  Gode- 
froi  a publiée  en  grec  et  en  latin, 
Genève,  i(i-j8,  in-'j”;  c’est  à.lui 
que  l’empereur  Julien  avait  don- 
né l’ordre  de  reb.'îtir  le  temple  de 
Jérusalem,  en  5(JÔ. 

ALY l’E  ( Saint  ) , d’Adrianople , 
petite  ville  de  la  Paphlagonie, 
surnommé  ic  St/flite,  comme 
Saint  Siméon,  parce  qu’il  resta 
55  ans  sur  une  colonne,  mourut 
au  commencement  du  septième 
siècle. 

ALYPIU.S,  philosophe  d’.Alc-  j 
xaiidrie  en  Égypte  , contemporain 
de  Jamhlique,  l’un  des  plus  sub- 
tils dialecticiens  de  son  temps  ; il 
était  fort  petit  de  taille,  et  res- 
semblait A un  nain  ; mais  son  es- 
prit et  scs  connaissances  compen- 
saient parfaitement  ce  défaut  de 
la  nature.  Alypius  eut  beaucoup 
de  sectateurs;  au  lieu  de  leur  dic- 
ter scs  leçons , à l’instar  des  au- 
tres sophistes,  il  SC  contentait 
de  leur  donner  des  instructions 
de  vive  voix.  — Ilya  eu  un  autre 
Altpivs  , auteur  grec , qui  nous  a 
laissé  un  ouvrage  sur  la  musique, 
que  Meibomius  a fait  imprimer, 
avec  des  notes  dans  le  tome  i" 
de  Antiquœ  rmisifw  nuctores 
<cy7tc/n,.Amstclodami,  lüôa.  C’est 
lui  qui  nous  a conservé  la  manière 
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dont  les  Grecs  écrivaient  leur 
musi<pie,  ainsi  que  tous  les  ca- 
ractères dont  ils  SC  servaient  dan# 
les  trois  genres , diatoni(|ue  , chro- 
matique et  enharmonique  ; iis 
sont  au  nombre  de  1620.  .Alypius 
mourut  très-âgé  dans  sa  patrie. 
Jamblique  , qui  avait  ru  plu- 
sieurs entretiens  avec  lui  , fait 
grand  cas  de  son  jugement  et  de 
son  génie;  il  composa  même  sa 
vie,  oè  il  loue  la  fermeté  de  son 
ame. 

ALYPIUS, cvfque  deTagaste, 
ami  de  Saint  Augustin,  se  dis- 
tingua dans  la  conférence  de  Car- 
thage contre  les  donatistes,  en 
4«i. 

ALXATE  Y RAY1IRE7,  ( Don 
Joseph-.Antoine)  , célèbre  astrono- 
me et  géographe  mexicain,  a hono- 
ré sa  patrie,  par  ses  observations. 
Il  était  correspondant  de  l’Acadé- 
mie des  sciences  de  Paris.  11  a 
établi  line  Carte  de  i’ Amé- 
rique septentrionale , Paris , 
17Ü8.  Il  aécrit  plusieurs  ouvrages 
entreautres  :I.  Estadode  lagéo- 
\grafia  de  la  ntieva  Espana, 
Mexico  , décembre  1772.  II.  Ma- 
padel  Arzoùispado,  deMcxico. 

III.  Lettres  sur  différens  objets 
d’histoire  naturelle,  adressées  à 
l’Académie  des  sciences  de  Paris. 

IV.  Mémoire  sur  la.  limite  des 
neiges  perpétuelles  au  volcan 
Pexocateæelt. 

AMABLE  ( SiiRT  ) , curé  de 
Riom  , avait  été  chantre  de  l’é- 
glise de  Clermont,  où  il  mourut 
le  i5octobre4/5,  cty  futenterré, 
comme  l’a  prouvé  Savaron.  Les 
habitansde  Riom  ont  revendiqué 
ses  reliques,  ce  qui  a Occasionné 
des  débats  entre  ces  deux  villes. 
Vers  le  milieu  du  10"  siècle,  un 
prêtre  de  Riom  , appelé  Justus , 
composa  un  sermon  ou  légende  , 
qui  contenait  le  récit  des  actions 
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de  ce  Saint.  L’abbé  Faydil,l’an 
1702,  en  publia  une  Iraductiuu 
inexacte  ; il  y a fait  quelques  oinis- 
sioDS. 

AMAC , célèbre  poète  persan  , 
qui  jouissait  d’une  très -grande 
faveur  à la  cour  du  sultan  Khé- 
der-Khan  , faveur  qu’il  méritait 
par  son  talent.  Rachydy,  autre  poè- 
te qu’il  avait  comblé  de  bienfaits, 
poussa  llngratitude  jusqu’il  intri- 
guer contre  son  protecteur,  et  par- 
vint même  A le  supplanter.  Il 
fut  rappelé  à la  cour,  dans  sa  vieil- 
lesse, par  le  sultan  Sandjar.  Il 
vivait  dans  le  5“*  siècle  de  l’hé- 
gire (ii*  de  J.-C.),etinourut  fort 
âgé.  L’ouvi  age  sur  lequel  est  fon- 
dée sa  réputation,  est  Y Uistoire 
tu  vers  de  Joseph  et  de  Zuly- 
hha. 

AMAD-EDDOULAH.  Voyez 
Imxd  Eddoclaii. 

AM.ADEl  ( CHAtoBS-AsTOuiB  ), 
de  Bologne  , savant  médecin  et 
botaniste.  Il  découvrUle  premier, 
dans  les  environs  de  sa  patrie,  la 
plante  A laquelle  Gaetano  Monti 
donna  le  nom  A' Àidrovande , 
dans  une  dissertation  insérée^- 
nie  5desMémotre»  de  l’Institut 
de  Bologne.  Amadei  était  fort  sa- 
vant. et  connaissait  jusqu’aux  plus 
petits  détails  de  cette  science  iné- 
puisable. 11  n’a  point  laissé  d’ou- 
vrages, et  est  mort  en  1710. 

AMADESI  ( DomiiutoK)  « né  A 
Bologne  le  4 ^nût  1667,  se  des- 
tina A la  profession  du  commerce, 
et  y réunit  l'étude  des  belles-lqt- 
tres  et  le  goût  de  la  poésie.  La 
inort.de  son  épouse,  A laquelle  il 
était  tendrement  attaché,  lui  four- 
nil une  source  intarissaHIc  de  vers, 
où  il  exprima  ses  regrets.  Son 
ami,  Pierre  Zanotti,  les  recueil- 
lit, et  les  publia  ABologne  en  lyaS. 
Amadesi  mourut  le  1 1 septembre 
1730. 
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AMADESI  (JosEPU-Loris),  né 
à Livourne  le  aS  août  1701,  mort 
à Rome  le  8 février  1773,  devint 
curé  de  l'église  de  Saint-Nican- 
dre  à Ravennes,  et  l’un  des  mem- 
bres les  plus  distingués  de  l’aca- 
démie que  le  marquis  Rasponi 
avait  établie  dans  celte  ville.  On 
a de  lui  divers  ouvrages  sur  la 
juridiction  et  les  droits  des  jér- 
chevéques  de  Rnvenne , impri- 
més dans  cette  ville  en  1747,  et  A 
Rome  en  176a.  Fantuzzi , dans 
son  Histoire  des  écrivains  de  Bo- 
logne, parle  fort  au  long  d’Aina- 
desi  et  de  ses  ouvrages. 

AMADLZZl  (jBÀN-CnaisTOrnx 
l’abbé  ) , en  latin  Amadutius  , 
Italien  de  naissance  , fut  un 
des  antiquaires  les  plus  recom- 
mandables du  18*  siècle  ; il  était 
en  correspondance  avec  les  prin- 
cipauxsavansde l’Europe.  On  ade 
lui  les  ouvrages  suivons  :I.  Leçes 
novellœ,  quhujtuaneedoteêtm- 
peratimtm  Theodosii  Junioris 
et  V ateniiniani  Jll , cum  ad- 
notattom6us,  Romæ,  1767 , in- 
fol. II.  Anecdota  litteraria  e 
Mss,  coddciùus  eruta , Romte , 
1773  et  1774  , 5 vol.  in-8*.  III. 
Vetera  momimenta  Matthœio- 
mm.  Rom»,  1779,  in-fol.  IV. 
Alphatetum  Barmanum  seu 
Romanum  regni  A vas  fifiiti- 
marumque  regionum,  Romæ , 
1776-87,  in-8“.  V.  Théophrasti 
Ereaii  characterum  ethico- 
rum,  capitaduo  haelenus  anec- 
dota , etc.  gr.  et  lat.  , Parmte  , 
Budoni,io-4*,  1786.  \1. Epislda 
dd  Bodoniutn,  super  editionem 
Anacreontis , etc.  Parmœ,  Bo- 
dini,  17Û1 , in-8*.  Deux  éloges  ont 
été  publiés  en  Italie  sur  Tabbé 
Amadiizzi. 

AMAFANICS  (CAÎrS), philo- 
sophe romain , adopta  les  opinions 
d’Épicurc,  et  traduisit  dtias  la  Un- 
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giic  lalino  les  uiivrages  de  ce  der- 
nier. Us  lurent  lus  avec  eiilbuu- 
siasiiie;  Cicéron  en  parle  dans  ses 
Tuseulancs,  livre  IV. 

AM  AG  U,  célèbre  reine  des  an- 
ciens Sannates,  épousa  .Médosae, 
qui, s'enivrant  de  voluptés,  laissasa 
i'einnie  entièrement  gouverner  ses 
Ktats.  Alliage  rétablit  l’ordre  dans 
les  tribunaux,  et  ladiscipline dans 
rarniée.  Sa  renommée  s'étendit 
dans  toute  la  Scythie , et  elle  de- 
vint par  son  courage  et  son  équité 
l’arbitre  des  peuples  voisins.  Ceux 
de  la  Chersonnèse-Taurique  , iné- 
contens  de  leur  roi,  se  plaigni- 
rent de  ses  exactions  et  de  sa  ty- 
rannie é la  reine  sarmatc.  Celle-ci 
rcuiuntra  à ce  souverain  qu’il  ne 
devait  point  abuser  du  son  pou- 
voir; mais  s’apercevant  bientôt 
que  de  justes  siijctsde  plainte  con- 
tinuaient à s’élever  contre  lui  , 
Amage  prit  subitement  une  réso- 
lution déterminée.  Elle  choisit 
cent  vingt  braves  de  son  armée, 
et  SC  mit  à leur  tête. Chacun  de  ses 
soldats  conduisit  trois  chevaux  , 
et  les  montant  alternat iveaient  , 
ils  firent  en  deux  jours  douie  cents 
stades,  c’est-à-dire  environ  cin- 
quante lieues.  La  troupe  arrive  à 
la  ville  principale  , enfonce  les 
portes , et  pénètre  jusque  dans  le 
palais.  Amage  tue  lu  roi  et  scs  mi- 
nistres prévaricateurs , assemble 
le  peuple,  lui  fait  rcconnaitre  pour 
son  souverain  le  fils  de  celuiqu’elle 
vient  d’immoler  à la  vengeance 
publique  , et  re.\borte  à écouter 
la  voix  de  la  justice,  et  à ne  pas 
mériter  le  sort  de  son  père.  ' 

AMAJA  ( Fbasçois  ) , d’Ante- 
querra,  professeur  en  droit  à Os- 
suna  et  à Salamanque  , mourut  à 
Valladolid  vers  iGfjo.  On  a de  lui 
des  Commentaires  rur  les  trois 
derniers  livres  du  Code,  Lyon, 
1G09,  in-fol. , et  d’autres  ouvra- 
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ges  dont  on  fait  cas  en  Espagne. 

AMALABEKGlJE,fiiledc  I béo- 
dorie,ruidcsGotbsd’ltalie,époii3n 
llermanfroy,  qui  régnait  sur  ime 
partie  de  la  Tburinge.  fiaudry  et 
ficrlhier,  frères  de  ce  dernier,  pos- 
sédaient le  Ceste  de  cet  Etat.  L'am- 
bition de  la  reine  les  en  dépouilla, 
liaudry  fut  assassiné.  Hermati- 
froy  ne  pouvait  se  n’tsoudre  à 
déclarer  la  guerre'à  stin  autre 
frère  : Amalabergiie  l'y  détermina 
en  ne  fai.,aut  servir  sur  sa  table 
que  la  moitié  des  mets  ordinaires. 
Le  roi  lui  en  demanda  la  raison: 
« Vous  n’avei  que  la  moitié  d’un 
trône,  lui  dit  la  reine  , votn- table 
ne  peut  être  servie  qu’à  demi.  • 
llermanfrOy  s’unit  à ’lhierry,  roi 
de  .Metx  , pour  livrer  bataille  à 
Bertbier,  qui  y périt.  Cette  mort 
futbicntôtvengce.Tbierry,  brouil- 
lé avec  Hernianfroy  pour  le  par- 
tage des  Etats  vaincus,  lit  préci- 
piter ce  dernier  du  haut  des  murs 
de  Tolbiac.  Cet  événement  arriva 
en  55 1.  Amalabcrgtic,  privée  de 
toute  puissance,  chercha  un  asile 
auprès  d’Albalarie,  roi  des  üstro- 
goUis  , et  y mourut. 

AMALAIRE  Fortovatcs  , ar- 
ebevèque  de  Trêves,  fut  placé  sur 
ce  siège  en  810.  Nommé  ambas- 
sadeur de  Charlemagne  auprès  de 
Michel  Curopalaté,empereurd’0- 
rient,  il  s’acquitta  très-bien  de  sa 
commission.  Les  antres  emplois 
que  son  mérite  lui  procura  l’em- 
pêchèrent de  résider  dans  son  dio- 
cèse ; mais  il  le  lit  gouverner  par 
des  gens  sages.  Il  était  savant , et 
aimait  les  savans.  Il  dédia  à Char- 
lemagne son  T railé  du  Sacre- 
ment de  Baptême  , imprimé  sous 
le  nom  et  dans  les  lenvres  d’Al- 
coin.  Il  mourut  en8i4)  au  retour 
de  son  ambassade. 

AMAL.VlUE  Stmirosfcs  , di.i- 
■ cre,  puis  prêtre  de  l’église  de 
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Metz,  ensuite  uiibé  de  llurnbac 
mi  lin' me  diucèse,  ùce(|ii’oiicruit; 
ccrivuiii  du  q"  siècle,  ijiie  qiiel- 
qiics-iins  confondent,  [feiil-êtrc 
as"<;e  ruison  , avec  le  précédent , 
dont  il  était  contcinpurahi.  Il  ne 
vécut  pas  au-delà  de  Il  est 
auteur  d’un  Truite  dex  Ofpcex 
eccléxiastiquts  , publié  pour  la 
première  fuisenit-ao,  c’est  un  ou- 
vrage précieux  pour  ceux  qui  ai- 
ment à s’instruire  des  antiquités  de 
l’Kglisc,  quoiqu’il  s’applique  plus 
à les  expliquer  nivstiqiiemerit 
que  littéralement.  Amalaire  le 
publia  ensuite  à Home  en  , 
avec  des  changemens  considéra- 
bles. L'édition  la  plus  complète  , 
est  celle  de  la  bibliothèque  des 
Pères  de  Lyon.  On  a encore  de 
lui  quelques  écrits  de  ce  genre  , 
dans  lu  même  bibliothèque. 

A.MALARIC,  roi  des  Visigoths 
en  Espagne.  Ce  prince  fut  élu  roi 
d’Espagne  en  ôii.  Theudis,  qui 
en  était  roi  ou  gouverneur  pour 
l’empire,  lui  laisssa  prendre  pos- 
session de  ce  royaume,  pensant 
i|u’il  était  en  ûge  de  le  gouverner. 
.Âmalaric  rechercha  Clotiidc,  fille 
de  Clovis,  qui  lui  fut  accordée. 
•Son  mariage  fut  célébré  avec 
pompe.  Ce  prince  eut  dessein  d’a- 
bolir la  religion  catholique . afin 
que  rarianisme,  qu’il  suivait  avec 
lin  zèle  outré  , divînt  dominant. 
Il  défendit  d’abord  de  nommer 
aux  sièges  vacans  p.vr  la  mort  des 
évfquesde  cette  religion;  il  porta 
même  le  fanatisme  jusqu’à  exciter 
leÿ  ministres  ariens  à faire  et  à 
dire  des  injures  à la  reine  son 
épouse,  lorsqu  elle  allait  d.ans  les 
églises  catholiques  poury  assister 
aux  ofTices  divins  et  aux  cérémo- 
nies religieuses.  .Mais  les  évêques 
catholiques  avaient  déjà  ajipelé 
(Muvis,  afin  qn  il  s’emparât  des 
'Cailles;  ce  qu'il  avait  fait  arec 
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succès.  Childeburl,  instruit  des 
mauvais  traiteniens  auxquels  était 
exposée  sa  sœur,  passa  avec  son 
année  dans  le  Languedoc.  L'n 
combat  très-vif  s’engagea  près  de 
Narbonne  entre  lui  et  .Amalaric  . 
qui  fut  battu,  défait,  et  contraint 
(le  se  rembanpier  avec  le  reste  de 
son  année.  Ce  prince,  se  rappe- 
lant qu’il  avait  laissé  à Narbonne 
les  richesses  qu’il  y avait  appor- 
tées , eut  rimprudcncc  de  rentrer 
dans  cette  ville,  où  il  fut  tué  par 
un  Franc  d’un  coup  de  lance. 
Saint  lldcphonse  dit  au  contraii-e 
qu’étant  repassé  en  Espagne  , 
il  y fut  assassiné. 

AMALASONTE,  fille  deThéo- 
doric,  roidesUstrogoths,  et  mèi-e 
d’AthaUric,  fit  élever  son  fils  à la 
manière  desUomains;  ce  qui  dé- 
plut fort  aux  Goths.  Cette  prin- 
cesse , digne  de  régner  sur  un 
peuple  plus  poli , avait  toutes  les 
qualités  d’un  grand  roi.  Pleine  de 
génie  et  découragé,  elle  maintint 
ses  Etats  en  paix,  fit  fleurir  les  art» 
et  les  sciences,  et  appela  les  savons 
auprès  d’elle.  Elle  savait  les  diffé- 
rentes langues  des  peuples  qui  s’é- 
taient emparés  de  l’empire  , et 
traitait  avec  eux  sans  interprète. 
Les  Goths,  persuadés  qu’un  prince 
accoutumé  à craindre  ia  férule. 
d’un  maître  n’aurait  jamais 
le  courage  d’affronter  les  épées 
nues,  demandèrent  qu’on  renvo- 
yât les  vieux  goCrverneurs  d’.Atha- 
laric,  pour  leur  substituer  trois 
jeimcsofliciers.qui  le  précipitèren  t 
dans  la  débauche,  et  qui  se  lièrent 
afec  les  mécontens  pour  éloigner 
la  reine-mère.  Athalaric  succomba 
bientôt  à scs  excès,  et  mourut  en 
504 , âgé  à peine  de  1 7 ans.  Ama- 
lasonte  avait  eu  la  précaution  de 
renvoyer  les  trois  principaux  chefs 
des  mécontens  sur  les  frontières, 
sous  prétexte  de  leur  eu  confier  U 
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garde.  Mais  coniinc  ils  cabaliiicnt 
fiicDre,  elle  envoya  secrètement 
trois  oHiciers  goths,  d’une  fidélité 
inconiiptible , qui  les  assassinè- 
rent. Malgré  cette  exécution,  elle 
crut  ne  pouvoir  se  maintenir  sur 
le  trône  qu’en  se  remariant.  Elle 
épousa  donc  Théodut,  sou  cousin, 
te  choix  était  un  peu  extraonli- 
liaire.  Tliéodal  avait  cultivé  à la 
vérité  la  littérature  grecque  et 
latine , et  la  philosophie  de  Pla- 
ton; mais  l’étude  n’avait  pu  ni 
élever  ses  sentitnens,  ni  vaincre 
son  aversion  pour  les  périls  de  la 
guerre,  ni  le  guérir  d'une  insa- 
tiable avarice,  qui  le  portait  à 
dépouiller  tous  ses  voisins.  Aina- 
lasonte  ne  lui  donna  vraisembla- 
blement la  main  que  dansl’cspé- 
ranctvquc  sa  paresse  et  sa  lâcheté 
le  rendraient  indifférent  sur  l’u- 
sage du  pouvoir,  et  qu’elle  joui- 
rait, comme  auparavant,  de  l’au- 
torité absolue.  Elle  se  trompa. 
Théodal  voulant  gouverner , et 
oubliant  sesbienfaits,  eut  la  bar- 
barie de  la  faire  étrangler  dans  un 
bain,  sous  prétexte  d'adultère.  Ce 
fut  dans  une  île  située  au  milieu 
du  lac  Bolséna  que  se  passa  cette 
scène  horrible.  On  apretenduque 
Théodat,  en  la  faisant  mourir, 
s’était  rendu  aux  vives  sollicita- 
tions de  l’impératrice  Théodora, 
jalouse  de  l’attachement  que  Jus- 
tinien avait  pour  cette  princesse. 
Amalasontc  fut  plenrée  de  ses  su- 
jets; et  Théodat  prit  si  peu  de  soin 
de  cacher  la  part  qu'il  avait  A sa 
mort , qu’il  combla  les  meurtriers 
de  grâces  et  de  distinctions.  Jfls- 
tinien  , informé  de  sa  perfidie  , 
lui  déclara  la  guerre,  et  le  fit  châ- 
tier par  Bélisaire , son  général. 

AMALECH,  fils  d’Eliphaz,  pe- 
tit-filsd’EsaO , fut  le  père  et  le  chef 
des  Amalécites,  jreuple  établi  dans 
ridmuée,  et  détruit  cusuiie  par 
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Saiil  et  David,  {l'oyez  Moïse 
JoscÉ.  ) 

A.MAEFI  (Constance  u’Avaios, 
duchess*'  d’ ),damc  illustre  du  iti* 
siècle,  lié  à Naples,  fut  aussi  re- 
commr.fidable  jtar  sa  iiais-ance 
que  par  l’cclat  de  ses  taleiis.  Ses 
(ftliii  ilalifiinrs  ont  de  la  force 
dans  les  pensées  et  de  l’agrément 
dans  le  style.  EJies  sont  imprimés 
ù la  suite  des  poésies  de  Victoire 
Colonne,  l’aiil  Jove,  dans  su  vie 
de  («onzalvc,  parle  avec  éloge  de  la 
duchesse  d'Aiiialli,  que  Topoi  ce- 
pendant U oubliée  dans  sa  HibiM- 
thvque  napoUlaitu.  Ellemnunit 
ù Naples,  su  pairie,  vers  l’an  ifrlH». 

A.M.VI.IE,  princesse  de  Saxe- 
VVeymar,  issue  de  la  maison  «es 
Cuelfes  en  Italie,  avait  i^  ans 
lorsipi’elle  épousa  le  duc  de  Sa.ve- 
Weymar,en  l'üD.  Deuxunsuprès 
elle  perdit  son  mari,  cl  se  trouva 
chargée  du  gouvernement  à l àge 
de  i()  ans.  Cependant  elle  sut  eu 
teiiii-  les  rênes  avec  beaucoup  d'a- 
dresse pendant  la  guerre  de  sept 
uns.  Les  pertes  (|ue  fil  alors  l.« 
Saxe  furent  réparées  par  U ne  bonne 
administration;  le  trésor  se  rem- 
plit sans  fouler  le  peuple , et  la 
famine  de  1772,  qui  se  lit  sentir 
dans  une  grande  partie  de  l’Alle- 
magne  , ne  pénétra  point  jusque 
dans  les  possessions  d’Amalie.  I.i 
sagesse  de  cette  princesse  uy.iut 
su  la  prévoir.  Dès  que  les  plaies 
de  la  guerre  furent  cicatrisées , 
elle  mit  ù exécution  le  plan  qu’elle 
avait  l'oriné  pour  la  civilisation  de 
son  pays  et  le  progrès  des  lumiè- 
res. Elle  atliraprés  d’elle  tousceux 
qui  pouvaient  le  favoriser , fil 
construire  une  salle  de  spectacle, 
et  la  ville  de  Weymar  devint  le 
rendez-vous  des  hoiumes  les  plus 
distingués  de  rAilcmagne.  VV  ié- 
land,  qui  fut  appelé  et  nommé 
gouverneur  du  prince  héréditaire. 
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et  l'aiitcur  (lu  NVuilhcr,  Miisœus, 
llode  , Suckendorf,  Buetliger  a- 
graiidireiit  le  cercle  brilluol  formé 
par  la  priiice.sse.  En  1775,  elle  dé- 
posa , entre  les  mains  dn  prince 
Lèréditaire,  l’antoriU-  dont  elle  s’é- 
tait montrée  si  digne  pendant  qua 
torze  ans  : elle  se  retira  dans  ses 
châteaux  d'Eltersburgh  et  de  Tief- 
fiirt.  Ce  fut  là  que  les  pièces  de 
Goethe  curent  leurs  premières  re- 
présentations. Tontes  les  pro- 
ductions littéraires  et  musicales 
étaient  accueillies  par  elle.  En  1788 
elle  fit  un  voyage  en  Italie  : elle  en 
rapporta  un  goût  plus  vif  pour  les 
sciences  et  les  arts  ; elle  s’attacha 
(iavanlage  à tous  ceux  qui  les  cul- 
tivaient; elle  sc  plaisait  aies  ti- 
rer de  l’obscurité , et  à les  garan- 
tir des  dégoûts  d’une  carrière  épi- 
neuse. La  pauvreté  fut  toujours 
auprès  d'elle  un  titre  de  recom- 
inandatinn  ; et  les  pleurs  qu’on  a 
donnés  à sa  mort,  arrivée  en  i8u8, 
sont  le  plus  sûr  garant  de  l’estime 
et  de  rattacbemenl  ({u’elle  avait 
été  jalouse  d’inspirer. 

AMALRIC  (,\rsai'd).  Il  était , 
dit-on  . de  la  famille  des  vicomtes 
de  Narbonne.  Il  fut  d’abord  abbé 
de  l’oplet  en  Catalogne,  puis  abbé 
de  Grandselve,  enlin  , général  de 
l’ordre  de  Citeaux.  Il  possédait 
cette  dernière  dignité,  lursqu’en 
iao4.  Innocent  III  le  nomma  un 
de  ses  trois  légats  chargés  d'ex- 
tjrper  de  la  France  l’hérésie  des 
Albigeois. Ilprêcha  contreeux  une 
croisade  à laquelle  prirent  part 
plusieurs  princes  et  seigneurs  du 
temps.  Amalric  fut  le  conseil  et  le 
guide  des  généraux  croisés.  En 
laog,  après  la  prise  de  plusieurs 
châteaux , la  déroute  ou  la  fuite  de 
plusieurs  corps  de  troupes,  Béziers 
fut  assiégé  et  pris.  Soixante  mille 
habitans  y furent  horriblement 
massacrés;  et  cette  ville,  pillée, 

I. 
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dépeuplée,  devint  la  proie  des  flam- 
mes. Avant  de  commencer  le  mus- 
.sacre,  les  croisés  demandèrent  à 
leur  chef  Amalric  , comment  on 
pourrait  distinguer  les  catholiques 
des  hérétiques  de  cette  ville.  Tuez- 
ii'-g  tous  , répondit  l’abbé , car 
Dieu  cannait  cetLC  qui  sont  à 
iui.  Cette  expédition  sanglante 
terminée,  l’armée  fut  conduite 
vers  Carcassonne,  dont  on  fit  le 
siège.  La  garnison  , commandée 
par  le  vicomte  Raimond  Roger  , 
après  une  résistance  longue  et 
opiniâtre  fut  forcée  de  capituler. 
11  fut  consenti  qu'ils  sortiraient 
en  chemise  et  en  brayes;  et,  con- 
tre la  fui  du  truité,  on  retint  le 
vicniiite  , et  un  le  lit  enfermer 
dans  une  étroite  prison , oû  U 
mourut  quelques  mois  après.  Ces 
succès  furent  suivis  de  plusieurs 
autres.  Les  terres  qu’on  venait  de 
conquérir  furent  offertes  par  Amal- 
ric au  duc  de  Bourgogne,  qui  com- 
battait dans  cette  croisade.  Ceduo 
refu.sa  généreusement lesdépouil- 
les  du  vicomte  Raimond  Roger  ; 
le  duc  de  Nevers  fit  un  pareil  re- 
fus , fondé  sur  les  mêmes  motifs  , 
et  Simon  de  Montfort,  moins  dé- 
licat , accepta  l’offre.  Amalric 
commanda  au  comte  de  Toulouse 
de  iui  livrer  tous  scs  sujets  sus- 
pects d’hérésie.  Le  comte  refusa, 
fut  excommunié  , ainsi  que  tous 
les  habitans  de  scs  terres,  et  par- 
ticulièrement ceux  de  Toulouse. 
Les  plaintes  du  comte  et  des  ha- 
bitans de  cette  ville  furent  por- 
tées au  pape , qui  ordonna  à l’abbé 
Amalric  d’absoudre  les  excom- 
muniés : il  le  fit.  .Mais  comme  les 
habitans  de  Toulouse  ne  purent 
payer  sur-le-champ  une  somme 
qu'il  exigeait  d’eux,  il  les  excom- 
munia de  nouveau.  Le  comte  de 
Toulouse  fut  traité  aussi  rigoureu- 
sement. 11  ne  cessait  de  protester 
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du  sa  catholicité  et  «le  sa  soumis- 
sion au  pape;  mais  Ainairic  ne 
l’écoutait  pas , éludait  sa  justifica- 
tion, et,  continuant  la  guerre  con- 
tre lui,  il  assiégea  Toulouse  , qu’il 
fut  forcé  d’abandonner.  Il  força 
le  comte  de  Toulouse  ù continuer 
la  guerre  et  à se  défendre  contre 
les  croisés.  Ce  fut  pendant  ces 
expéditions  déplorables  , que  le 
la  mars  laia,  Amalric  ftjt  nom- 
mé arclieTêqiie  de  Narbonne,  et 
qu’il  s’arrogea  le  titre  de  duc  de 
cette  ville.  Il  ne  resta  pas  tran- 
quille sur  son  nouveau  siège.  Son 
liumeur  inquiète  et  guerrière  le 
porta  i rassembler  ses  troupes  ; 
et  , & la  tète  de  cent  chevaliers 
français  et  d’un  corps  d’infanterie, 
il  marcha  en  Espagne,  contre  un 
roi  de  Maroc  qui  venait  de  faire 
une  irruption  dans  ce  pays.  Il 
contribua  , dit-il  lui-même,  au 
succès  d’une  bataille  décisive  dont 
il  a donné  une  relation  détaillée. 
A son  retour  en  France,  il  reçut , 
ainsi  que  Simon  de  Montfort,  une 
lettre  du  pape  , mii  contenait  de 
vifs  reproches  sur  la  conduite  vio- 
lente et  injuste  de  l'un  et  de  l’au- 
tre. Ils  y sont  accusés  d’avoir  en- 
vahi, non-seulement  les  terres 
des  hérétiques,  mais  même  celles 
des  catholiques  ; de  s’être  empa- 
rés du  bien  d’autrui  avec  si  peu  de 
ménagement,  qu’à  peine,  de  tous 
lestlomainei  du  comte  de  Tou- 
' louse,  lui  restait-il  la  ville  de  ce 
nom,  et  d’avoir  commis  plusieurs 
autres  vexations.  Simon  de  Mont- 
fort  disputa  à son  protecteur  le  ti- 
tre dè  duc  de  Narbonne.  Amalric 
furieux,  lança,  eu  1316,  une  ex- 
communication contre  Simon  , 
qui  s’en  moqua.  Il  se  réconcilia 
ensuite  avec  la  comte  de  Toulou- 
se , et  parut  embrasser  ses  inté- 
rêts avec  chaleur.  Ce  prélat , fou- 
gueux • turbulent  et  sanguinaire , 
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et  dont  l’existence  af^rava  les  ca- 
lamités de  son  siècle , termina  su 
carrière  le  aQseptcmbre  laaS.  Son 
corps  fut  transporté  à l’abbaye  de 
Citeaux,  où  on  lui  éleva  un  super- 
be mausolée,  situé  dans  le  sanc- 
tuaire de  l’église  de  cette  abbaye, 
dont  il  avait  été  abbé  pendant  dix 
ans.  M.  Moreau  de  Mantour,  qui 
en  a publié  la  description  et  la  fi- 
gure,nous  assure  qu’Arnaud  Amal- 
ric mourut  eu  odeur  de  sainteté. 
Voyez  Histoire  générale  du  Lan- 
guedoc , tome  3 , et  Mémoires 
de  l’Académie  des  inscriptions, 
tom.  g,  pag.  318. 

AMALRIC  ( Accebi)  , histo- 
rien du  i4*  siècle,  a écrit  une  his- 
toire des  Papes,  qui  va  jusqu’à 
Jean  XXII. 

AMALTHÉE  (Padl)  , fut  le 
premier  de  sa  famille  qui  se  dis- 
tingua dans  la  carrière  des  lettres  ; 
il  fut  couronné  comme  poète  de 
l’empereur  Maximilien  I.  Il  était 
né  en  1460,  à POrdenone  dans  le 
Frioul,  et  fut  assassiné  ù Vienne, 
en  i3iy , on  ne  sait  par  qui , ni  ù 
quelle  occasion.  Quelques-unes 
de  ses  poésies  se  conservent  ma- 
nuscrites dans  la  bibliothèque  de 
Saint-Michel  de  Venise. 

AMALTHÉE  ( MABC-AxToiat }, 
frère  du  précédent,  se  distingua 
aussi  par  son  talent  pour  la  poé- 
sie. Il  était  né  en  «475 , etniourut 
ù Pordenone  en  1 558.  La  biblio- 
thèque de  Saint-Michel  de  Miira- 
no  de  Venise , possède  en  ntanu.s- 
crit  un  volume  entier  de  ses  poé- 
sies latines. 

AMALTHÉE  (Fbascois),  frère 
cadet  des  deux  précédens,  ne  fut 
point  religieux  comme  ses  deux 
aînés;  il  se  maria,  disant  qn’il  était 
jaloux  de  laisser  des  héritiers  d’un 
nom  célèbre,  et  des  amateurs  des 
belles-lettres.  Son  vœu  futaccom- 
pli;  car  il  donna  le  jour  aux  trois 
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AmnIllii'C  , qui  ont  donne  à ce 
nom  le  plus  d’éclat  , et  qui  font 
l’objet  de  l’article  suivant.  Il  écri- 
vit qnelques  discours  en  lutin  , 
des  Disstrtatwus  Ulteraires  et 
Aci  Poésies  iatines,  dont  quel- 
ques-unes sont  insérées  dans  les 
Opuscoii  Cafogeriuni , et  d'au- 
tres sont  dans  la  biblintliéquc  du 
savant  abbé  Sabbioneto. 

AMALTIll'iE  (JénOviE.  Jeàs- 
Biptiste  et  Cobseilie)^  étaient 
trois  hères  qui  cultivèrent  la  poé- 
sie latine  en  Italie  au  iG'  siècle... 
h&  prernW".  né  en  1 5o6,  à Odentio 
dans  le  Trévisan,  joigtiil  l’étude 
de  la  philosophie  et  de  la  méde- 
cine, A celui  de  l’art  de  la  poésie. 
Aliiret  le  préférait  à tous  les  poè- 
tn  latins  d'Italie...  Le  second,  né 
en  i525,  publia  le  poemede  I.y- 
cidas,  et  suivit  en  (pialilé  de  se- 
crétaire , les  cardinaux  dèpiités  au 
concile  de  Trente.  Le  troisième  , 
néen  i53o,  et  mort  en  i6o5,mit 
en  latin  le  Cutéchisme  de  ce  con- 
cile, et  fit  imprimer  le  poemede 
Protée , qui  est  estimé.  Leurs  poé- 
sies furent  publiées,  pour  la  pre- 
mière fois,  à Venise,  en  1O27, 
parles  soirfs  de  Jérôme  Aléandrc, 
et  avec  celles  de  Jérôme  Aléandrc 
le  jeune , édition  très-rare,, ensuite 
A Amsterdam,  en  iG8c)  , in-ia, 
par  Grœvius;  et  dans  le  Saiwa- 
zarVariorum , 1728,10-8*.  On 
y trouve  cette  éplgrammc , qui 
donnera  une  idée  favorable  des 
grâces  piquantes  et  naïvesde  leurs 
ouvrages.  Elle  fut  faite  A l’occa- 
sion de  deux  enfans  d’une  rare 
beauté,  quoique  tous  deux  privés 
d'un  œil. 

Lttmint  Kçon  itxtro,  caytatitLeontiUiilxlinüf 

Mt  pottrét  formà  vinc*t€  mterfiu  Otot  ; 
fârrt  pntr,  Immtn  quoi  kâh€$  concedt  torsri  ; 

Sic  Âmor^  tU  4rit  itls  t \mms, 

Jérôme  mourut  A Odeno  , en 
1 574  I sa  68"  année.  Ses 
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concitoyens  lui  firent  dresser  une 
épitapbe,  dans  laquelle  ils  l’ap- 
pelaient un  autre  Apollon  , 
égaleiiunt  habile  en  médecine 
et  en  poésie.  Il  laissa  deux  enfans; 
.Attilioet  Otiavio,  qui  marchèrent 
sur  les  traces  de  leur  père.  Otta- 
vio  fut,  comme  lui,  poète  et  mé- 
decin. La  reine  de  Pologne  avait 
voulu  s’attacher,  en  i54a,  Jérô- 
me Amallbée  en  qualité  de  méde- 
cin; mais  l’amour  de  M patrie  et 
la  philosophie  rcmpêcbèrentd’ac^ 
cepter  cette  place.  Quoiqu’ils 
soient  placés  parmi  les  iiieillcurs 
poètes  latins  modernes,  on  faisait 
entre  eux  celte  distinction  : « Jé- 
rôme lient  le  haut  bout;  Jean- 
Baptiste  le  suit  ; et  le  pauvre  Cor- 
neille a la  douleur  de  se  voirplauté 
vingt  degrés  plus  bas  que  ses  frè- 
res. Moréi  i,  le  P.  Nieèron  et  plu- 
sieurs autres  biographes  français 
ont  parlé  de  Jérôme,  avec  beau- 
coup d’éloges,  ainsique  Mazzu- 
chelli  et  Lirai!. 

AMALTIIÉE  ( l’OMPOSIÜS  ) , 
peintre  du  16*  siècle,  naquit  dans 
le  t^rioul  en  t3oô,et  mourut  eu 
1.084.  ouvrages  sont  décrits 
par  le  comte  Frédéric  Altan.  (ile^ 
cueil  Calogeriana.  ) 

A.MAMA  (SixriMJs),  profes- 
seur d'hébreu  dans  l’académie  dé 
Francker,  naquit  dans  la  Frise, 
et  mourut  en  décembre  iGïn.  Ce 
théologien  protestant  n’aiiTiuit  pas 
la  A'ulgate.  Il  commença  par  al- 
tai^iicr  la  version  du  Pcntaicuque, 
et  il  finit  par  un  recueil  de  Dis- 
strtations  critiques  contre  les 
traductions  adoptées  par  les 
catholiques.  Ce  recueil  parut 
sous  le  litre  d’Antibarbarus  Bi- 
hlicus,  i6.ï6,  in-4*:  critique  har- 
die , dans  laquelle  l’auteur  s’élève 
contre  le  concile  de  Trente. 

AMAM.A,  très-habile  peintre  en 
détrempe  ; il  TÎvait  sur  la  fln  du 
a5* 
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i;'  siècle,  A Hambourg,  et  fut  le 
premier  innitrc  du  célébré  B. 
Denner.  Il  excellait  à peindre  en 
miniature  rfr*  p(iÿSO(7<'5,  des  oi- 
seaux et  surtout  des  (leurs. 

AMAN,  Ainalécile,  fils  d’Ama- 
dntb,  et  favori  d'Assiiérus,  roi  de 
Perse,  voulut  se  faire  adorer  à la 
cour  de  son  inaitre.  LcjiilfMar- 
dochée  refusa  de  lui  rendre  ces 
honneurs.  Aman  eboqué  de  ce 
refus  résolut  de  perdre  tous  les 
Juifs,  et  obtint  un  arrêt  de  mort 
contre  eux.  Il  avait  déjà  fait  dres- 
ser un  gibet  pour  Mardochéc , 
lorsque  A ssuérus  apprit  que  ce  juif 
avait  découvert  autrefois  une  con- 
spiration contre  lui.  Le  roi  recon- 
naissant d’un  service  qui  n'atait 
pas  été  récompensé,  voulut  qu’A- 
man  conduisît  Mai^oebée  eu 
triomphe  par  toute  la  ville.  Cet 
insolent  favori  ayant  irrité  contre 
lui  son  maître  par  sa  jalousie  et 
sa  cruauté,  fut  ensuite  attaché  au 
gibet  même  qu'il  avait  fait  plan- 
ter pour  son  ennemi.  Afin  d’éter- 
niser la  mémoire  de  leur  déli- 
vrance, les  Juifs  ctablirent'nne 
fête  solennelle.  Ils  consacrèrent 
ce  jour-là  uniquement  au  plaisir. 
On  n’y  voyait  que  festins,  et  on 
n'entendait  partout  que  des  cris 
de  joie.  La  veille  de  la  fête  ils  se 
prépardknt  à la  célébrer  par  un 
feOne,  le  jeûne  des  clameurs, 
parce  qu’à  pareil  jour  leurs  ancê- 
tres furent  dans  les  pleurs  à cause 
de  l’arrêt  obtenu  par  Aman.  Le 
»oir  ils  entraient  dans  leur  syna- 
gogue, et  dès  que  les  étoiles  com- 
mençaient à disparaître,  ils  fai- 
saient la  lecture  du  livre  d’Estber. 
Toutes  les  fuis  qu’on  prononçait 
le  nom  d’Aman,  les  enfans,  à 
l’envie,  frappaient  sur  les  bancs 
de  la  synagogue  avec  des  maillets 
ou  des  pierre»  ÿ et  faisaient  des 
cris  épouvantables.  Ils  écrivaient 
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en  gros  caractères  le  nomd'Ainan, 
sur  lequel  ils  crachaient,  et  le  dé- 
chiraient en  mille  pièces.  Autre- 
fois ils  élevaient  un  gibet,  et  y 
brillaient  un  homme  de  paille 
qu’ils  appelaient  Aman.  Hais, 
sous  prétexte  d’insulter  Aman , on 
crut  qu'ils  outrageaient  la  croix  de 
Jésus-Christ,  et  les  empereurs 
leur  défendirent  cette  cérémonie. 

AMAND  (Sàixt),  évêque  de 
Bordeaux  en  .)o5,  était  ami  de 
Saint  Paulin,  dont  il  recueillit  les 
écrits,  et  dont  il  avait  égalé  les 
lumières  et  imité  les  vevius. 

AMAND  (Saint),  évêque  de 
Tongrcs,  naquit  aux  environs  de 
Nantes,  de  parens  distingués  par 
leur  profession  et  leur  piété,  em- 
brassa 1a  vie  religieuse  dans  %n 
monastère  de  la  petite  île  d’Ove, 
voisine  de  celle  de  Ré , et  fut  sacré 
évêque  en  (!'a8,  sans  être  attaché 
à aucun  siège  particulier.  Il  se 
consacra  à la  conversion  des  in- 
fidèles, et  eut  les  plus  grands 
succès,  particulièrement  en  Flan- 
dre. Il  y fonila,  en  635,  plusieurs 
monastères  devenus  célèbres,  nu 
ùCand,  et  un  autre  à trois  lieues  de 
Tournai,  sur  la  petite  rivière 
d’Ëlnon,  alont  il  prit  le  nom,  et 
que  l’on  appelle  aujourd’hui  Saint- 
Ainand,  avec  la  ville  qui  s’y  est 
formée.  Elu  évêque  de  Ton- 
gres  , il  ne  resta  pas  long-temps 
sur  un  siège  où  il  avait  été 
élevé  malgré  lui.  Il  doinia  1a  dé- 
mission de  son  évêché  en  faveur 
de  Saint  Remacle.  abbé  de  Cou- 
gnon.  Il  reprit  alors  ses  travaux 
apostoliques,  jusqu’à  ce  qu’acca- 
ble de  vieillesse  et  de  fatigues,  il 
se  retira  à l’abbaye  d’Eliion,  qu’il 
gouverna  en  qualité  d’abbé,  et 
mourut  en  679. 

AMAND  (PiEaRK),  chirurgien 
de  Saint-Cûinc,  né  à Riez  en  Pro- 
vence, au  i7“*  siècle,  et  mort  à 
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Piiris  en  jjao.  Il  a publié  des  Ob- 
sfi-vatiotM  sur  l’art  des  accou- 
ehemens,  Paris,  i;- lü-iS,  in-8*. 

AMAND  ( .ïsEPs  Salvii’s 
Amindcs),  fit  révolter  les  Gaules 
vers  l'an  28.),  secondé  par  un 
nommé  Élien,  qui,  après  la  mort 
de  Cariiius,  s’était  mis  à la  tête 
d’une  troupe  de  voleurs,  d’escla- 
ves fugitifs  et  de  paysans  ruinés 
par  les  impôts.  Ces  deux  brigands 
s’étant  fait  donner  le  titre  d’em- 
pereur , portèrent  la  désolation 
partout,  ravageant  les  campa- 
gnes, brûlant  les  villages,  ran- 
çonnant les  villes,  etc.  L’empereur 
Dioclétien  envoya  eonlre  eux 
Maximien  Hercule,  qui  les  ayant 
affaiblis  par  plusieurs  petits  com- 
bats, les  força  de  se  renfermer 
dans  une  espèce  de  citadelle  près 
de  Paris  qu’on  a depuis  nommée 
Saint-Maur-des-Fossés.  On  se  ren- 
dit maître  de  cette  forteresse,  qui 
fut  rasée , et  tous  ceux  qui  s’y  trou- 
vèrent furent  livrés  à la  mort. 
,4mand  périt  dans  le  cours  de 
cette  gueri-e.  Quant  à Élien,  on 
ignore  comment  il  finit  scs  jours. 
Ccliii-ei,  était  d’une  famille  obs- 
cure des  Gaules;  mais  il  avait  de 
l’audace,  et  savait  saisir  à propos 
toutes  les  occasions  de  se  signaler. 

AM.AND  ( Jxcqies-Fbasçois)  , 
peintre  et  graveur  français,  de  l’A- 
cadémie royale.  On  a de  lui  plu- 
sieurs Tableaux,  dont  quelques- 
uns  é l'eau-forte.  Il  est  mort  en 
1770. 

AM.AND  DE  ZicBiczÉr,  ainsi 
nommé  de  sa  ville  natale , en 
Zélande  , était  provincial  des  mi- 
ftimes,  et  professeur  de  théologie 
à l’université  de  Louvain.  Il  se 
distingua  par  son  érudition.  Son 
principal  ouvrage  est  une  Chroni- 
que. du  moiule , depuis  la  créa- 
tion jusqu’en  1 53/|,époque  de  la 
mort  de  l’auteur,  sous  ce  titre  : 
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Serutinium  sive  venatio  veri- 
tatis  historicœ , en  6 livres,  im- 
primés in-8°,  i534  : é la  suite  de 
cette  chronique  est  un  opuscule 
d’Amand  stir  tes  70  semaines  de 
Daniel.  François  Filelman , l’édi- 
teur, rend  aussi  conApte  de  sa  vie. 

AM.AND  (MABC-ARTOIKEGÉfA.BD 
DE  Saixt.)  Voy.  Saiht-Amard. 

AMANIEU  DES  ESCAS  (N.), 
troubadour,  vécut  à la  fin  du  i3* 
siècle,  sous  le  règne  de  Jacques 
II,  roi  d’Aragon , pour  lequel  il 
eut  un  grand  attachement.  On  ne 
cite  de  lui  que  quatre  pièces  de 
poésies.  La  première  , est  un 
poème  à une  dame  sur  les  Tour- 
mens  de  l’ absence , qui  n’est  re- 
marquable que  par  les  proverbes 
dont  il  cstMiérissé.  La  seconde, 
contient  des  Leçofts  pour  unede- 
mpisetlede  qualité.  La  troisième 
est  une  Espèce  d’ instruction  à 
un  jeune  aamoiseau , nom  que 
l’on  donnait  alors  aux  enfans  des 
seigneurs  et  des  chevaliers;  et  la 
dernière  une  longue  Epttre  à sa 
maitresse,  sous  la  date  de  1278. 

AM.AR  (N.),  député  à la  con- 
vention nationale , était  issu  d’une 
famille  distinguée  de  Grenoble. 
AiPfommcnccment  de  la  révolu- 
tion, il  était  avocat  au  parlement 
de  cette  ville,  et  trésqticr  de 
France , et  il  se  prnimnça  d’abord 
contre  les  idées  noimllcs.  'toute- 
fois cette  opposition  fut  de  peu 
de  durée;  il  ne  tarda  pas  à s’a- 
percevoir que  le  renversement 
des  choses  devait  ouvrir  une  Im- 
mense carrière  à son  ambition , 
et  dès-lors,  la  révolution  le  compta 
parmi  ses  plus  ardens  zélateurs. 
Élu  député  du  département  de  l’I- 
sère en  1792,  il  parut  à la  con- 
vention nationale,  et  son  début 
dans  cette  assemblée,  annonça 
qu’il  était  digne  d’être  placé  nu 
premier  rang  parmi  les  plus  fc- 
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roces  et  les  plus  sanguinAtres  àt 
cetfe  époque.  La  prciiiière  fois 
qu’il  parla,  cc  fut  pour  dénoncer 
les  macliinations  de  raiisioeratie 
dans  le  dcparleiiient  du  na»-Kliin. 
Peu  de  jours  après,  on  le  vit  s’éle- 
ver contre  Lafÿjuinais,  qui  refusait 
a la  convention  le  droit  de  juger 
Louis  XVI,  et  soutenir  que  celte 
assemblée  était  compétente,  at- 
tendu qu'il  ne  s’agissait  que  do 
prononcer  sur  le  fait  public  de  la 
t)'rannie.  D’après  cela,  on  pense 
bien  que  le  vote  d’Amar  ne  fut 
pas  favorable  à l’infortuné  roi; 
il  vota  la  mort  dans  les  24  heures. 
Envoyé  ensuite,  avec  Merliuo, 
dans  le  département  de  l’Ain, 
ces  deux  proconsuls  s’acquittèrent 
si  bien  de  leur  inissian,  que  des 
réclamations  s’élevèrent  de  toutes 
parts  contre  les  violences  atroces 
qu’ils  coinniirenl  . De  retour  de 
son  expédition,  il  aecpiit  une 
grande  influence  dans  rassemblée, 
demanda  l’incarcération  jusqn’ù 
la  paix,  ùesarislocra  tes  et  des  sus- 
pects , fut  nommé  rapporteur  du 
comité  de  sûreté  générale,  et  en 
cette  qualité,  provoqua  une  foule 
de  mesures  révolutionnaires  dont 
le  détail  ferait  frémir.  ()e  fut  4ui 
qui  livra  à la  mort  les  députés  de 
la  Gironde;  bien  pbis,  ceiix-incines 
de  son  parti  ne  furcut  jias  !\  l’abri 
de  ses  cou()||lçt  Chabot,  Buzire 
et  Fabre  - d’Eglantine  allèrent 
grossir  le  nombre  <le  ses  victimes, 
lls'ne  tardèrent  pas  à être  suivis 
de  Danton , de  Camille-Desmou- 
lins et  de  Heraull-de-SéchclIes. 
Ainar  attaqua  Ilobcspicrrc  lui- 
même,  et  contribua  puissamment 
é sa  chute;  mais  toujours  féroce  , 
il  enveloppa  dans  la  proscription 
générale  tous  fes  membres  de  la 
commune  intUstinclemcnt.  Ayant 
été  dénoncé  par  Lecointre  de  Ver- 
sailles, ipeu  après  la  mort  de  Robes- 
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pierre,  Anfar  monta  A la  trOiuna 
pour  se  justilier,  et  fit  rendre  un 
décret  portant  qu'il  s'était  con- 
duit d’une  manière  conforme  aux 
vœux  de  la  nation.  La  révolution 
du  I"  avril  1795,  mit  eiiliti  un 
terme  aux  proscriplioiis  et  aux 
violences  d’Amar;  il  fut  décrété 
d'acciisaliuii  et  conduit  au  cbâteuu 
de  Ilam  eu  Picardie , et  y resta 
jusqu’à  raiimislie  du  4 brumairu 
179(3.  Compromis  dans  la  suite 
dans  la  conspiration  de  Babeuf, 
il  comparut  devant  lu  haute-cour 
de  Vendôme  , qui  l'acquitta. 
Dés  ce  moment . il  disparut  de  la 
scène  piditiqiie  qn’il  avait  souillée 
de  tant  de  crimes.  Au  retour  de 
Louis  XVIII  en  France  , en  1 8 15, 
il  ne  SC  trouva  pas  compris  duos 
l’exil  proiioiifé  eonlre  les  régici- 
des ; imc  exception  aussi  indul- 
gente U paru  fort  rxtiaoidinairc, 
à l'égard  de  l'bommc  qui  eu  était 
l’objet.  On  a dit  <|u’elle  était  fon- 
dée sur  ce  qu’Aniar  n'avait  point 
accepté  d’emploi,  ni  prêté  de  ser- 
ment sous  le  gouvernement  de 
Bonaparte  en  181 5.  Amar  est  mort 
paisiblement  à Paris  eÿ  1816. 

AMARA  SINGIIA.  savant  in- 
dien qui  vivait  dans  le  i"  siècle 
avant  J.-C.  11  a composé  le  meil- 
leur et  le  plus  complet  des  dic- 
tiomiaircs  SHUis<Tits  que  l’on  con- 
naisse. Il  est  écrit  en  vers.  Il  en 
existe  un  exemplaire  à la  biblio- 
thèque du  Koi. 

AM  ARAL  (Axdbé  ) , ou  de 
Mckaii.,  Portugais  de  nation, 
cbaiicclicr  de  l'ordre  dit  depuis 
de  Malle,  et  prieur  de  Castille, 
fut  accusé  d’intelligence  avec  So- 
liman pendant  le  siège  de  Rhodes. 
Ce  chevalier  fut  puni  de  mort  en 
I.'i22. 

AMARITON  (Jeab)  , juriscon- 
sulte du  lü"'  siècle,  natif  d’Au- 
vergne, étudia  à Toulouse,  et  vint 
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exercer  sa  professioa  à Paris  oA  iV 
ont  mort  en  i5go.  Il  a laissé  entre 
antres  ouvrages  qu'il  a composés, 
des  Commentaires  sur  ios  Ept- 
tres  de  Cieiroti  et  d’Horace, 
Paris , 1 533 , et  des  notes  sur  le 
39'  livre  d’IIlpicn. 

AMASA , fils  de  Jètra  et  d’Abi- 
gail,  soeur  de  David,  fut  général 
d’Absalon,  lorsqu’il  se  révolta 
contre  son  père.  Etant  rentré  dans 
son  devoir  après  la  mort  de  ce  re- 
belle, David  lui  conserva  sa  charge: 
ce  qui  donna  tant  de  jalousie  é 
Joab,qu’il  prit  Amasa  par  la  barbe 
sous  prétexte  de  le  vouloir  embras- 
ser, et  le  tua  d'un  coup  d’épée. 

AMASEO  ( Gaécoaio  ),  profes- 
seur de  langue  latine  A Venise , né 
A Udine  dans  le  1 5*  siècle , devint 
secrétaire  des  papes  Julesll  e t Paul 
III, qui  l’envoyèrent  en  diverses 
ambassades.  11  possédait  parfaite- 
ment la  langue  grecque,  et  on  lui 
doit  un  volume  de  Discours. 

AMASEO  (Romolo),  fils  du 
précédent,  né  ù Udine  en  i48g, 
professaavec  éclat  les  belles-lettres 
et  la  langue  grecque  A Padoue , A 
Bologne,  où  il  fut  nommé  1"  se- 
crétaire du  sénat  en  i53o',  et  en- 
fin il  fut  appelé  A Rome,  pur  Paul 
III.  Le  successeur  de  celui-ci, 
Jules  111,  le  nomma  secrétaire 
des  brefs  apostoliques,  et  il  rem- 
plit cette  place  jusqu’A  sa  mort, 
arrivée  le  6 juillet  i55a.  Son  élo- 
quence et  les  connaissances  variées 
etéteiidues  qu’il  possédait , lui  mé- 
ritèrent les  éloges  de  plusieurs 
écrivains  contemporains.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  : I,  Une 
traduction  en  latin  de  V Expé- 
dition du  jeune  Cyrus,  par 
Xénoplion,  Bologne,  i333.  II. 
Un  autre,  <fe  ia  description  de 
4a  Grèce,  par  Pausanias,  Rome, 
i547<  111.  Vingt  Discours  sur 
divers  sujets  littéraires,  publiés 
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en  i564«  ^ Bologne,  parles  soins 
de  Pompilio  AMXséo,  son  fils,  au- 
teur lui-mëme  de  deux  écrits  : le 
premier  sur  ia  eotutruction  du 
collège  de  Bologne,  i563;  le 
second  est  une  traduction  latine 
du  sûcième  livrs^de  Polyie, 
1543,  traduction  dontCasaubon  a 
beaucoup  profité.  Voy,'‘^icàem. 

AMASI  AS , 8**  roi  de  Juda  , l’an 
83gavant  J.-C. , fils  et  successeur 
de  Joas,  eut  d’abord  un  règne 
heureux.  Il  vengea  le  meurtre  de 
son  père,  vainquit  les  Iduméens  , 
leur  enleva  leurs  idoles,  et  les 
adora.  Un  prophète  vint  le  me- 
nacer de  la  part  de  Dieu  ; mais  ce 
roi  ne  lui  répondit  qu’en  le  me- 
naçant lui-même  de  le  priver  de 
la  vie.  11  écrivit  A Joas,  roi  dls- 
raël,  que,  s’il  ne  se  rendait  pus 
son  sujet  avec  tout  son  peuple , 
il  l’en  ferait  repentir.  Joas  lui  en- 
voya en  réponse  l’apologue  du 
cèdre  d%snuut  Liban , dont  un- 
vil  chardon  veut  épouser  la  fille. 
Amasias,  piqué  de  celte  réponse, 
déclara  la  guerre  au  roi  d’Israël 
qui  le  battit  et  le  fit  prisonnier. 
Ses  propres  sujets  le  poignardèrent 
dans  un^ conspiration,  l’on  8o5 
avant  J.-C. 

AMASIAS  , prêtre  des  veaux 
d’or  qui  étaient  A Bethel , vers  l’an 
g65  avant  J.-C.,  avertit  Jéro- 
boana,  roi  d'Israéh»  des  prédic- 
tion%qu’avoit  faites  contre  lui  et 
contre  le  temple  des  idoles  le  pro- 
phète Amos,  et  voulut  empêcher 
ce  dernier  de  manifester  à Bethel 
les  vérités  funestes  qu’il  lisait  dans 
J’avenir.  Amos  lui  prédit  qu’il  se- 
rait mené  captif  en  Syrie,  où  il 
mourrait  de  déplaisir;  qu’on  nbu- 
I serait  de  sa  femme  nu  milieu  de 
la  place  de  .Samaric,  et  que  ses 
fils  et  ses  filles  .seraient  tuéspar  les 
mains  des  soldats  de  Salmanarar. 

AMASIS,  de  simple  soldat  de- 
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Tenïi  roi  d’Éfrypte , vers  l’an  56f> 
ayant  J.-C. , gn(;na  le  coeur  de  ses 
«iijets  par  son  atfabilité  et  »a  pru- 
dence. Il  puliça  son  royaume  » y 
attira  des  étrangers,  iit  des  lois, 
parmi  lesquelles  on  en  rem.irque 
une  qui  prescrivait  ù chaque  par- 
ticulier « de  rendre  «ompte  tous 
les  ans  é un  magistrat  de  la  ma- 
nière dont  il  subsistait.  » II  mourut 
l’an  5a5  avant  J.-C. 

AMASTRIS,  nièce  du  dernier 
Darius,  épousa  Cratère,  favori 
d’Alexandre,  et  ensuite  Denis, 
tyran  d’Uéraclée,  et  Lysimaque 
roi  de  Thrnce,  qui  lui  laissa  le 
gouvernement  d’Héraclée,  où  elle 
régna  avec  gloire.  Ses  fils,  Cléar- 
que  et  Oxathre  , In  firent  jeter 
dans  la  mer;  mais  «Lysimaque 
pnnit'bientôt  ce  parricide,  et  les 
lit  périr.  Antastris  fonda  une  ville 
de  son  nom  : un  a d'elle  quelques 
médailles. 

AMAT  DE  CxiVESt^.  V oyez 
Geavesoh. 

AM  ATR,  femme  du  roi  Latinus 
cl  mère  de  Lavinie , se*peiidit  de 
désespoir  de  ne  poutoir  empêcher 
le  mariage  d’Ëuée  avec  sa  fille. 

AMATIL'.S,  Romain  d'une  nais- 
sance obscure;  il  voulut  se  faire 
reconnaître  d’Oclave  comme  pe- 
tit-lils  de  Marius  et  allié  de  Jules 
César.  Auguste  le  fit  étrangler 
dans  la  prisai,  où  il  avait  été 
jeté  à la  suite  de  quelques  désor- 
dres qu’il  avait  commis  à Rome. 

AMAÏO,  moine  et  ensuite 
évêque  du  Monl-Cassin,  dans  le 
II*  siècle,  a laissé  deux  ouvrages  : 
le  premier  sur  vûidcsap<)lre^ 
Pierre  et  Paul,  le  second  sur 
les  vict<nres  et  les  irruptions 
Normantis.  11  dédia  celui-ci  ù 
Didier,  abbé  du  Mont-Cassin , qui 
devint  ensuite  pape  sous  le  nom  de 
Victor  III. 

AM.Vi'0  ( Viiicest),  a publié, 


AMAT 

en  1670, des  Mémoires  Afsforf- 
ifties  sur  la  ville  de  Cantazaro, 
son  illustre  et  très-fameuse  pa- 
trie, capitale  de  la  Calabre-LIlé- 
rieurc.  Voyez  Nicésos. 

AMATO  (Acsello),  avocat  célè- 
bre à Naples  en  itii6.  On  a de  lui  des 
Consultations  et  des  écrits  sur 
les  droits  féodaux  et  ecclésiasti- 
ques. 

AMATO  (Jeaw-A'ittoise)  , pein- 
tre et  gi'avcur,  né  à Naples  en  1 470, 
fut  élève  de  Silvestre  Buono. 

Cn  tableau  de  In  Naissance  du 
Sauveur,  dans  l’église  de  Saint- 
Jacques,  ù Naples;  un  autre  delà 
Vierge , dans  la  chapelle  des  Ca- 
raffa  de  l’église  de  Saint -Domi- 
nique; celui  de  Sainte-Marie  det 
Termine  furent  ses  ouvrages  les  * 
plus  renommés.  Il  mourut  à l’âge 
de  80  ans,  en  laissant  un 

neveu  , Antoine  Amato,  qui  suivit 
scs  traces. 

AMATliS  LUSITANL'S  ( Jeak 
Rudmcie),  médecin  poilugais  , 
d’origine  juive,  né  à Castel-Rianco 
en  i5ii.  Après  avoir  étiidiéâ  Sa- 
lamanque, il  parcourut  successi- 
vement les  Pays-Bas,  l’Allemague, 
l’Italie  et  professa  dans  ce  pays  la 
médecine  avec  succès.  Il  fut  pour- 
suivi-par  l’inquisition  ù cause  de 
son  attachement  au  judaïsme,  et 
fut  contraint  de  se  réfugier  à 
Thessalouique.  On  ignore  l'année 
et  le  lieu  de  sa  mort , et  à compter 
de  i5tii  il  n’existe  plus  aucune 
trace  de  lui.  Voici  la  notice  de  ses 
ouvrages;  I.  Exegemata  iriprio- 
resduos  Dioscoridis  de  materid 
medied  libros  , Autvcrpiæ  , 

1 ÏMÜ,  in  4".  Get  ouvrage  a été  re- 
produit pur  l'auteur  sous  ce  nou- 
veau titre  : Enarrationes  »»i  . 
Üioscoridem , Venise,  i555,  in- 
8°,  réimprimé  plusieurs  fois.  II. 
Curationum  medicinalium 
centuriœ  septem  quii/us  prœ- 
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mittitur  Comnientatio  de  in- 
iroitu  medici  ad  œgrotantem , 
drque  criai  et  dielus  criticU. 
<;«!(  centuries,  qui  sont  très-esti- 
mées,  ont  H’iibord  tté  imprimées 
sép-iréinciit  ; clics  ont  ensuite  été 
réunies  et  publiées  à Lyon,  i58o, 
in-ia  ; ù Paris,  i6i5,  i6ao,  in- 
f\'.  Avilus  avait  commencé  des 
commentaires  sur  Avicenne,  mais 
il  perdit  son  manuscrit.  Don  An- 
tonfo  assure  qu'il  avait  aussi  tra- 
duit, en  l'.ingue espagnole,  VHis- 
toire  d’ Eulrtrpe. 

AM  AMUditDECnARTBES,clere, 
iiatil'dc  Bènc,  village  du  diocèse 
de  Chartres,  professa  la  philoso- 
phie avec  distinction  au  commen- 
cement du  i5*  .«ièclc.  La  méta- 
physique dhVristole  le  jeta  dans 
des  erreurs,  il  se  fit  un  nouveau 
système  de  religion.  «Amauri,  se- 
lon l’abbé  Pliiquet,  reconnaissait 
dans  la  matière  première  l’être  qu’il 
nommuit  Dieu,  parce  qu’il  était 
l’Ètre  nécessaire  et  infini;  Amauri 
reconnaissait,  dis-je,  en  Dieu 
trois  personnes,  le  Père,  le  Fils 
et  le  Saint-Lsprit , auxquels  il  at- 
tribuait l’empire  du  monde,  et 
qu’il  regardait  comme  l’objet  de 
la  religion.  .Mais  comme  la  matière 
première  était  dansun  mouvement 
continuel  et  nécessaire , la  religion 
et  le  nuvide  devaient  ünir,  et 
tous  les'  êtres  devaient  rentrer 
dans  le  sein  de  la  matière  pre- 
mière, qui  était  l’Être  des  êtres, 
le  premier  Pire,  seul  indestruc- 
tible  » .Amauri  eut  beaucoup 

de  prosélytes,  et  fut  condamné 
parlmiocent  IL  Ses  disciples  ajou- 
tèrent à sa  doctrine  que  les  sacre- 
mens  étaient  inutiles,  et  que 
toutes  les  actions  dictées  par  la 
charité , même  l’adultère , ne  pou- 
vaient être  mauvaises.  Ils  furent 
condamnés  dans  un  concile  de 
Paris  en  1309.  Leut  conduite 
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d’ailleurs  était  aussi  déréglée , que 
leur  doctrine  était  absurde.  On 
en  lirftia  plusieurs,  et  l’on  déterra 
le  corps  de  leur  chef  pour  le  jeter 
A la  voirie.  Amauri  condamné  par 
l’université,  en  avait  appelé  au 
pape  qui,  à son  tour,  l’anathéma- 
tisa.  Craignant  d’être  puni  rigou- 
reusement, il  se  rétracta,  cl  se 
retira  à Saint-Martin-des-Champs, 
où  il  mourut  de  chagrin  et  de  dé- 
pit. David  de  Dinant  fut  son  prin- 
cipal disciple.  (P' oyez  son  article.) 

AM.ALKl  I",  r«ri  de  Jérusalem 
en  iiG5,  après  lu  mort  de  Bau- 
douin III  son  frère,  était  un  jeune 
prince  de  27  ans,  qui,  avec 
plusieurs  bonnes  qualités,  avait 
de  très-grands  défauts.  L’avarice 
qui  le  dominait,  lui  fît  entrepren 
dre  dansl’ligypte  une  guerre  très- 
hcuix'u.'ie  dans  les  commence- 
mens , 'mais  bien  funeste  dans  la 
suite.  11  chassa  deux  fois  Cyra- 
eon  de  toute  l’Kgypte,  prit  Da- 
miette, et  aurait  pu  emporter 
avec  la  même  facilité  le  Grand- 
Caire,  si  lasci'uintc  qu’il  eut  que 
son  armée  ne  profitât  du  pillage 
de  cette  ville,  ne  l’cùt  porté  à 
écouter  les  propositions  du  Sou- 
dan. Le  général  maliométan,  ins- 
truit de  la  passion  lâche  d’.Amau- 
j ri,  l’amusa  si  long-temps  sous 
prétexte  de  lui  amas.ser  deux 
millions  d’or,  que  l’arniéc  de 
Noradin,  qu’il  attendait,  arriva 
et  fît  lever  le  siège.  Amauri  fut 
obligé  de  retourner  dans  son 
royaume,  avec  la  honte  d’avoir 
perdu  sa  peine,  son  honneur  et 
le  tribut  que  les  Égyptiens  lui 
payaient.  Saladin,  successeur  de 
Gyracon  son  oncle  , uni  avec  No- 
radin, pressa  vivement  les  chré- 
tiens. Amauri  ne  négligea  rien 
pour  rompre  leurs  mesures  , et, 
soutenu  d’une  puissante  (lotte  de 
l’empereur  grec,  mit  le  siège  de- 
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vunt  Pamiette;  mais  les  pluies  et 
la  famine  le  contraignirent  de  le 
lever.  Cependant  Suladin  entra 
dans  la  Palestine,  prit  Gaza,  et 
ravagea  tout,  dans  le  temps  que 
Noradiu  en  faisait  autant  vers  An- 
tioche. Amauri  qui  s'opposait 
avec  courage  aux  efforts  de  ses 
ennemis,  mourut  le  ii  juillet 
1 173,  figé  de  38  ans. 

AMACB.1  II,  DE  Lvsigman,  roi 
de  Chypre,  succéda  é Guy  son 
frère,  roi  de  Jérusalem , en  1 194. 
Isabelle,  seconde  fille  d'Amauri  I , 
lui  disputa  le  titre  de  roi  de  Jéru- 
salem, qu'elle  porta  é Henri  H , 
comte  de  Champagne,  son  troi- 
sième mari.  Mais  ce  dernier  étant 
mort  d'une  chute  en  1 197,  Amau- 
ri II , qui  était  veuf,  épousa  Isa- 
belle , et  fut  couronné  roi  de  Jé- 
rusalem. Acre  fut  sa  résidence. 
Il  mourut  dans  cette  ville  en  iao5, 
•veo  le  pegret  d'avoir  imploré  en 
vaip  le,  secours  des  princes  de 
l'Europe  contre  les  Sarrasins  maî- 
tres de  Jérusalem. 

AMAGRIS  (GiiiL%tcME  des), 
gentilhomme  provcnç-al,  que  l'on 
compte  au  nombre  des  trouba- 
dours qui  vivaient  au  commence- 
ment att,i4*  tiëclc.  Faisant  tour 
à tour  un  usage  saint  et  profane 
de  ses  talens , il  composâmes  Can- 
tiques et  des  Chansons  galan- 
tes ; dans  une  de  ces  dernières  il 
s'adresse  à une  hirondelle,  et  la 
charge  d'aller  tous  les  matins  ré- 
veiller, par  ses  gazouillemens, 
une  dame  de  Naples,  fille  du 
comte  d'Hautemare,  qu'il  aimait, 
pour  lui  apprendre  tous  les  maux 
qu'il  souffre  pour  elle. 

AftfAZlAS.  F'oges  Amasias. 

. AMBERGER  (Cbristopbe)  , 
peintre  et  graveur,  né,  selon 
quclques-uqs.è  Ipurich,  et  selon 
d’autres  à Kuretnberg , en  i54o. 
11  apeiiiti’lfwtpsreet  üportrait. 
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Plusieurs  de  scs  TaMeattx  sont 
gravés  en  bois,  de  su  main.  L’his- 
toire de  Joseph,  en  la  tableaux, 
est  sa  meilleure  composition. 

AMBIGAT  , roi  d’une  partie 
des  Gaules,  du  temps  de  Tarquin- 
l'Ancien,  vers  l’an  690  avant  J.-C., 
était  un  prince  très-puissant.  Se 
voyant  beaucoup  plus  de  sujets 
que  son  pays  ne  pouvait  en  nour- 
rir, il  résolut  d'en  envoyer  une 
partie  sous  la  conduite  de  Bello- 
vèse,  une  autre  sous  celle  de  Si- 
govèse,  ses  neveux,  pour  «her- 
cher  ailleurs  de  nouvelles  habita- 
tions. L'un  prit  la  route  de  l'Italie 
avec  .ceux  des  Sénonais  qui 
voulurent  le  suivre  , et  l’autre 
celle  de  la  forêt  Hercynienne, 
aujourd'hui  la  forêt  NOirc,  dans 
la  Germanie. 

AMBILLOÜ.  Voyez  Bodchet. 

AMBIURIX , roi  des  Éburuns, 
peuple  Gaulois  étalili  entre  la 
Meuse  et  le  Rhin  , régnait  é l’épo- 
qqe  où  César  vint  porter  la  guerre 
dans  les  Gaules.  Jaloux  de  la 
gloire  des  Romains,  irrité  de 
leurs  succès  toujours  croissans,  il 
résolut  de  soulever  toute  la  Gaule 
contre  eux,  et  de  les  chasser  de 
leurs  conquêtes.  Joignant  la  ruse 
à la  force,  il  feignit  d’abord  d’ê- 
tre toujours  leur  ami  et  les  Gt 
attaquer  par  ses  trompes,  leur 
tendit  des  embûches , et  remporta 
sur  eux  quelques  avantages.  Mais 
César  ayant  appris  que,,  deux  de 
ses  lieutenans,  Sabiuus  et  Cotta, 
avaient  essuyé  des  revers , et  que 
Quintus-Cicéron  , son  autre  lieu- 
tenant , était  en  grand  danger , 
marcha  aussitôt  contre  Ambiorix, 
qui  était  à la  tête  de  60,000 
hommes.  Ces  troupes  nombreu- 
ses ne  purent  tenir  devant  la  va- 
leur et  la  fortune  de  César;  elles 
furent  taillées  en  pièces,  leur  chef 
prit  la  fuite;  c^pouillé  de  ses 
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«tats , il  fut  contraint  de  mener 
une  vie  errante  et  vagabonde 
pour  échappern  la  vengeance  de 
César. 

AMBLIMO>T  ( FvsriiEMBE«c 
comte  d’),  oHicier- général  de  la 
marine  Irancaise,  prit  du  service 
en  Espagne  pendant  la  révolution, 
rt  fut  tué  en  1796,  dans  le  com- 
bat où  la  flotte  espagnole  fut 
battue  par  l’aiuiral  Jer\is.  Ambli- 
rnont  est  auteur  4'uiic  fort  bonne 
TactUjue  navale,  l’aris,  1788, 
in-4",  fig. 

AMBLY  (Ç.  C.  A.  marquis  d’) 
lieutenant-général  des  armées 
clu  roi,  fut  député  aux  Etats-géné- 
raux un  1789,  par  la  noblesse  de 
Champagne.  Il  sc  distingua  cons- 
tainuient  dans  celte  assemblée,  et 
dans  celles  qui  lui  succédèrent 
par  un  atlacliemeut  inviulalilo  à 
bi  monai'tliie,  et  à ce  que  ceux  du 
parti  contraire  appelaient  pré- 
jugés. 11  combattit  énergique- 
ment la  doctrine  «le  l’égalité  poli- 
tique, et  le  projet  du  dépouiller 
la  noblesse  de  ses  titres  et  armoi- 
ries. En  1791 , quand  l’assemblée 
constituante  eut  décrété  le  ser- 
ment de  fidélité  à la  nation , le 
marquis  d’Ambly  ajouta  au  sien  : 
« Je  suis  fort  \ieux;  j’avais  de- 
mandé à l'trc  employé  et  j'avais 
été  mis  sur  b)  liste  des  liuntenans- 
généiaux;  mais  j'en  ai  été  rayé 
par, les  Jacobins,  qui  ont  misa 
Ilia  plaœ  M.  de  Monte.sqiiiou: 
cela  m'est  égal,  et  quoique  ma 
patrie  soit  ingrate  envers  moi , je 
lui  serai  toujours  fidèle.  ■>  Après  la 
cbüturc  de  l’assemblée  constituan- 
te, il  sortit  de  France,  se  rendit 
à l’armée  de  Condé , et  fit  la  cam- 
pagne de  17g:).  Il  est  mort  pendant 
l’émigration  , dans  un  âge  très- 
avancé. 

A.UBOISE0U  Ambovse  (CeoBCB 
d’)  , de  l'illustre  maison  d’Am- 
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boise,  ainsi  appelée  parce  qu’elle 
possédait  la  seigneurie  d’Amboise 
depuis  l’aniaSü,  naqiiU  an  châ- 
teau deChaumont-sur-Loire,  près 
d’Amboise,  en  14C0.  Destiné  de 
bonne  heure  à l'état  ecclésia.sli- 
que,  il  n'avait  que  i4  ans  lorsque 
il  fut  élu  évêque  de  Montauban  ; 
ce  qui  prouve  le  relâchement  de  la 
discipline  ecclésiastique  â cette 
époque.  11  devint  ensuite  un  des 
aumôniers  de  Louis  XI,  auprès 
du(|uel  il  se  conduisit  avec  beau- 
coup de  prudence.  Après  la  mort 
de  ce  prince,  arrivée  eu  i483, 
il  prit  partiel)  faveur  du  duc  d’Or- 
léans, avec  lequel  il  était  dès-lors 
.irès-lié;  mais  le  duc  d’Orléans 
qui  avait  pris  les  armes  contra 
Anne  de  Beaujeu  qui  gouvernait 
le  royaume,  ayant  été  vaincu, 
d'Amboise  et  sop  protecteur  fu- 
rent arrêtés.  Enfin,  lorsque  Charles 
VII 1 prit  les  rênes  du  gouverne- 
ment, le  duc  d’Orléans  fut  misen 
liberté,  et  ce  prince  ayant  fait  le 
,mari.ige  du  roi  avec  la  princesse 
Aune  de  Bretagne,  ucipiit  un  très- 
grand  crédita  la  cour.  D’Amboise, 
sou  favori , en  ressentit  bientôt 
les  heureux  effets  ; il  eut , qiielqùe 
l«mips  après,  l'arcbevêclié  dè  Nar- 
bonne; mais,  comme  il  était  trop 
éloigné  de  la  cour,  il  le  changea 
pour  celui  de  boucii , dont  le  cha- 
pitre l'avait  élu  en  i4d3-  Dés 
qu’il  fut  en  possession  du  ce  nou- 
veau siège,  le  due  d'Orléans, 
qui  était  gouverneur  de  Norman- 
die, le  fit  lieutenant-général,  avec 
la  même  autorité  que  s’il  eût  été 
gouvenivur  eu  chef.  Cette  pro- 
vince était  alors  dans  un  grand 
désordre  ; la  noblesse  opprimait 
le  peuple,  les  juges  étaient  tous 
corrompus  on  intimidés,  les  sol- 
dats, licenciés  depuis  lu  derniéro 
guerre , infestaient  les  chemins  , 
pillant  et  assassinant  les  voyageurs 
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qu'ils  rencontr.iicnt.  Mais  en 
moins  d’un  an,  d'Aii\hnise  rétablit 
la  trahqirillité  publique.  Charles 
VIII  étant  mort  en  i4q8,  le  duc 
d’Orléans  monta  sur  le  trône  sous 
le  nom  de  Louis  XII,  et  d'Aiii- 
boisc  devint  sou  premier  ministre. 
La  première  opération  de  son  mi- 
nistère lui  concilia  l’amour  de 
toute  la  nation.  C'était  In  coutu- 
me, à l’avénemeul  du  roi  A la 
couronne,  de  mettre  une  taxe  ex- 
traordinaire sur  le  peuple,  pour 
payer  les  frais  du  couronnement. 
Mais,  pnr  le  conseil  d'Amboise, 
cette  taxe  ne  se  l&va  pas  A l’uvé- 
nement  de  Louis  XII;  les  im- 
pôts furent  bientôt  diminués  d’un* 
dixième  ; et  malgré  les  guerres 
désastreuses  que  la  France  eut  A 
•outenir  A cette  époque,  ils  ne 
furent  jamais  aiiginentés.  Scs  ver- 
tus .suppléèrent  A ses  lumières.  Il 
rendit  les  Français  heureux,  et 
tâcha  de  conserver  la  gloire  qu’il 
s’était  acquise.  Louis  XII  entre- 
prit, par  son  conseil,  la  conquête i 
du  .Milanais  en  Lotiis-lc- 

Haiire,  oncle  et  feudatairc  de 
Maximilien,  était  alors  en  posses- 
sion de  cette  province.  Elle  sc  ré- 
volta peu  après  qu’elle  eut  été 
conqui.^e;  mais  d’Amboise  la  fit 
aussitôt  rentrer  dans  le  devoir. 
Nommé  légat  du  pape  A Paris,  il 
s’occupa  de  la  réforme  de  plu- 
sieurs ordres  religieux  de  cette 
ville;  et  ce  qui  est  A remarquer, 
il  fut  A la  fois  premier  ministre  du 
roi  et  légat  du  Saint-Siège,  sans 
que  les  deux  cours  eussent  eu  ja- 
mais A se  plaindre  de  lui.  Son 
désintéressement  le  rendit  aussi 
recommandable  que  son  zèle.  II 
ne  posséda  jamais  qu’un  seul  bé- 
néfice, dont  il  consacra  les  deux 
tiers  A la  nourriture  des  pauvres 
et  A l’entretien  des  églises.  Il  se 
eoutenta  de  l’archcvêché  de  Aouen 
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et  du  chapeau  de  cardinal,  sanv 
vouloir  y njonler  d’abbayes.  Un 
gentilhomme  de  Normandie  of- 
frant de  lui  vendre  une  terre  à vil 
prix,  pour  marier  sa  fille,  il  lui 
donna  la  dot  de  la  demoiselle,  et 
lui  laissa  la  terre. . . . Il  avait  ob- 
tenu la  pourpre  romaine  après  la 
dissolution  du  mariage  de  Louis 
XII  avec  Jeanne  de  France,  A la- 
quelle il  contribua  beaucoup,  et 
après  qu’il  eut  fcit  donner  A Cé- 
sar de  Borgia , iils  du  pape  Alexan- 
dre VI,  le  duché  de  Valentinois 
avec  une  pension  considérable. 
Son  ambition  était  d'être  pape; 
oMnis  ce  n’était,  disait-il,  que 
pour  travailler  A la  réforme  des 
abus  et  des  mœurs.  ■>  Après  la  mort 
de  Pie  III,  le  cardinal  français 
eût  pu  voir  ses  désirs  accomplis, 
s’il  eût  été  aussi  rusé  que  les  car- 
dinaux italiens.  Il  fit  des  démar- 
ches pour  se  procurer  la  tiare  ; 
mais  le  cardinal  Julien  de  la  Ro-. 
vèce  (depuis  Jules  II),  plus 
adroit  que  lui,  la  lui  enleva.  Les 
Vénitiens  .ayant  beaucoup  contri- 
bué A son  exclusion , il  excita 
Louis  XII  A leur  faire  la  guerre. 
La  France  perdit  le  cardinal  d’Am- 
boise en- 1 5 10  : il  mourut  le  a5 
mai,  A Lyon,  dans  le  couvent  des 
pères  célestins,  Agé  de  5onns.  On 
dit  qu’il  répétait  souvent  au  frère 
inGrmier  qui  le  servait  dans  sa 
maladie  : « Frère  Jean , que  n’ai- 
je  été  toute  ma  vie  frères  Jean!  » 
Après  sa  mort,  son  corps  fut  trans- 
porté dans  l’église  cathédrale  de 
Rouen,  où  on  lui  éleva  un  beau 
mausolée  que  l’on  voit  encore. 
George  d’Amboise  avait  Tait  bâtir 
un  superbe  et  ûiagnifiquc  châ- 
teau A Gaillon , dont  les  plus 
belles  façades  ont  été  transportées 
A Paris  en  1801  dans  le  musée 
des  monumens  français,  oû  elles 
ont  été  restaurées  par  M.  iüexan- 
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drv  Lcnoir,  fuiidatcur  de  ce  bel 
clablisücaiciU.  ün  a beaucoup 
loué  ce  sage  ministre  d’avoir  tra- 
vaillé au  bonheur  des  Français  ; 
mais  on  l’a  blâmé  d’avoir  signé,  au 
nom  de  son  maître,  le  traité  con- 
clu û Blois  eu  i5o4,  par  lecpiel  la 
Frauce  risquait  d’être  <lémem- 
brée.  Il  gouvernail  le  roi  et  l’état. 
I-aboriciix  , doux  , honnête  , il 
avait  du  lion  sens  , de  la  fenneté, 
de  l’expérience;  mais  scs  vues  u’e*- 
taient  pas  fort  étendues.  L’envie 
qu'il  témoigna  de  supprimer  les 
impôts,  lui  fit  donner  de  sAn  vi- 
vant, et  encore  plus  après  sa  mort, 
le  nom  de  Père  du  peuple.  Et  cer- 
tes ce  titre  n’était  point  usurpé,  car 
il  avait  servi  pendant  a^ans  Louis 
XII,  dont  il  avait  été  l’ami  en- 
core plusque  le  i"ministre.  llmé- 
ritait  encore  ce  litre,  par  le  soin 
qu’il  prit  de  réformer  la  justice.  Lu 
plupart  des  juges  étaient  des  aines 
vénales  #t]ui  se  laissaient  ou  cor- 
rompre ou  intimider;  les  pauvres, 
et  ceux  qui  n’avaient  point  d’ap- 
pui, ne  pouvaient  jamais  obtenir 
justice,  quand  leurs  parties  étaient 
puissantes  et  riches.  Lu  autre  dés- 
ordre non  moins  grand  troublait 
la  France.  Tous  les  procès  traî- 
naient si  fort  en  longueur,  étaient 
d’une  si  grande  dépense , et  ac- 
compagnés de  tant  de  détours  et 
de  chicanes',  que  la  plupart  des 
gens  aimaient  mieux  abandonner 
leurs  droits  que  de  s’cfl'orcer  de 
les  recouvrer  par  d’éternelles  pro- 
cédures. U’.Amboise  résolut  de 
remédier  â ces  abus.  Il  appela  au- 
près de  lui  les  juges  et  les  juriscon- 
sultes les  plus  intègres,  les  plus 
savans , et  les  chargea  de  voir  ce 
qu’il  y avait  â faire  pour  que  la 
justice  fôt  administrée  sans  par- 
tialité, pour  abréger  les  procès, 
les  rendre  moins  ruineux,  et  pour 
prévenir  la  corruption  des  juges. 
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Quand  les  couiiiiissaires  qu'il  avait 
établis  eurèiit  déclaré  les  cbange- 
inens  qu’il  y avait  à faire  aux  an- 
ciennes lois,  elles  nouvelles  qu’il 
était  à propos  d’établir,  d’Amboise 
se  chargea  lui-même  du  soin  pé- 
nible d’examiner  à fond  leui'  pro- 
jet. .Après  y avoir  fuit  quelques 
ebangemens,  ces  nouveaux  règle- 
mens  furent  publiés  dans  tout  le 
royaume;  et,  comme  il  avait  été 
fait  gouverneur  en  chef  de  Nor- 
mandie, depuis  l’avéncinent  de 
Louis  XII  à la  couronne,  il  alla 
lui-même  dans  cette  prov  ince  avec 
le  titre  imposant  de  réformateur 
général , pour  y faire  recevoir  son 
nouveau  code.  « [.ai  cardinal  d’.Am- 
boisc,  dit  l’abbé  Béraud,  sans  avoir 
eu  au  degré  suprême  tontes  les 
vertus  qui  ont  signale  les  évêques 
du  premier  âge  de  l’Église,  en  eut 
toutefois  qui , dans  tous  les  temps, 
feront  desirer  des  pèélats  qui  lui 
soient  coinp.irabie$;  il  réunitd’aiL 
leurs  toutes  les  qualités  sociales 
et  politiques  qui  font  les  ministres 
et  les  citoyens  précieux.  .'Magni- 
fique et  modeste,  libéral  et  écono- 
me, habile  et  vrai,  aussi  grand 
bommede  bien  que  grand  homme 
d’état,  le  conseil  et  l’ami  de  son 
roi,  tout  dévoué  au  monarque  et 
très-zélé  pour  la  patrie  ; ayant 
encore  à concilier  les  dçvoirs  de 
légat  du  Saint-Siège  avec  les  pri- 
vilèges et  les  libertés  de  sa  nation, 
les  fonctions  paternelles  de  l’épis- 
copat avec  le  nerf  du  gouverne- 
ment, et  le  caractère  même  de 
réformateur  des  ordres  religieux 
avec  le  tumulte  des  affaires  et  la 
dissipation  de  la  cour;  partout  il 
fit  le  bfen,  réforma  les  abus,  et 
captiva  les  cceurs  avec  l’estime 
]>ublique.  » F oy.  sa  vie  par  l’abbé 
Le  Qcndre  , 17a  1 , in-4’»  ou  a vol. 
iii-ia;etses  Lettres  â Louis  XII, 
Bruxelles,  171a,  4 vol.  in- ta. 
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AMBOISë  ( F««sçois  d’),  fils 
de  Jean  d’Amboise,  qui  avait  été 
chirurgien  de  François  I",  Flcnri 

11,  François  II,  Charies  IX,  et 
Henri  III , naquit  à l'aris  en  i f)5o. 
Il  se  fit  dans  le  barreau  une  gran- 
de réputation  comme  avocat.  Il 
fut  aussi  conseiller  au  parlement 
de  Bretagne , et  enfin  maître  des 
requêtes  et  conseiller  d’état.  Il 
mourut  Bennes  en  1620.  Les 
ouvrages  de  poésicqne  l’on  a de  lui 
sont , outre  ia  Comitlie  ptai^ 
tante,  dont  il  est  question  plus 
Bas  : 1.  L uc  Etdgir  sur  te  trépas 
d’Anne  de  Montmorency , etc., 
avec  un  panégyrique  latin,  et 
une  Ode  française  sur  le  désas- 
tre de  la  France,  in-4"  > Paris, 
i568.  II.  Le  Tombeau  de  Mes- 
tire Gilles  Bourdin,  etc.  Paris, 
i5^o  in-4'.  III-  Théralogue  ou 
Égtogue  forestièrp  au  Roi,  etc. 
Paris , 1 eÿ  I . t V.  Ifésespérades  ou 
Eÿiogue.s  amoureuse  s, Tune  ma- 
rine, Cautre  forestière , èsquel- 
ies  sont  au  vif  dépeintes  la  pas- 
sion et  le  désespoir  d’amour I 
ensemble  quelques  élégies  du 
même  sujet,  \n-S'’,  Parh,  i5ça. 
V.  Notaote  discours  en  forme 
de  dialogue,  touchant  la  vraie 
etparfaiete  amitié,  traduit  de 
ritalien  de  Piccoloomini , Lyon  , 
1 577,in-iifi.  VI . Dialogue  et  devis 
des  DamoiseHes , pour  les  ren- 
dre vertueuses  et  bienheureu- 
ses, en  la  vrayeet  parfaicle 
amitié,  Paris,  i58i  et  iS83,  in- 
16.  VII.  Regrets  facétieux  et 
plaisantes  harangues  funèbres 
ourla  mortdedivers  anitnaur, 
baduifde  l'italien  d’Orteqfio  Lan- 
de,- Paris,  in-i8,  lîiSô,  in- 

12.  Ces  trois  derniers  ouvrages 
ont  été  publiés  sous  le  nom  de 
Thierry  de  Thymophilc,  gentil - 
bomme  picard.  François  d'Am- 
boiseest  aussU'autenr  d’une  pièce 
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intitulée  : Les  NéapoHtaines , 
comédie  française  fort  facè-^ 
tieuse,  sur  le  subjeettFune  hw 
foire  d’un  Parisien,  d’un  Espa- 
gnol et  d'un  l talien,  Paris , 1 584i 
in-12.  Cette  pièce  est  fort  rare.* 

AMBOISE(AnKiEVD’),néùParij 
ch  i.')5i  , frère  pufncdc  François, 
docteur  eu  théologie  de  la  faculté 
de  Paris,  de  la  maison  de  Navarrcj 
curé  de  Soiiit-André-des-Ai-os,  et 
évêque  de  Trégiiicr  en  it>o4i 
mourut  dons  ce  diocèse  le  a;- juîb 
let  16  lO.  Nous  avons  de  lui  : 1.  Uri 
Traité  curieux  sur  l’Histoirt 
de  f Église  ancienne,  Paris'^ 
iCi5,rn-8*.  II.  Petr.  Abtrlardi 
et  Heloisat  opéra,  ex  M"  pri- 
mum  édita  , ctim  notis  Andr. 
Quercetani , Paris,  ttii6,  in-4*. 
François  .4mboise  y ajouta  , Apo- 
logetica  prafatio  pro  Petr.  A- 
badardo , in-4*.-  IH-  Devisei 
héroïques  et  Emblèmes  de  Cl. 
Paradin,  revues  et  9ugmen- 
tées  de  moitié,  avec  le  discours 
du  traité  des  devises,  pris  des 
cahirrsdeFrançoisd’A  inboise; 
par  Adrien  son  fils,  itîao  et  1621 , 
in-8°.  Il  avait  composé  dans  sa 
jeunesse  ,unc  pièce  intitulée  Ho- 
topherne  , tragédie  sainte,  ex- 
traite de  l’histoire  de  Judith,  Pari'. 
i58o,in-8",  j)ièccirès-rare,qui  ne 
contient  que  feuillets  en  tout, 
y compris  une  ode  à M"'  de  Bi  non; 

AMBOISIi  ( Jacqces  d’),  doc- 
teur en  médecine  et  recteur  de 
l’université  de  Paris,  était  frère 
des  deux  prccédens.  Ce  fut  sous 
son  rectorat  que  l’iinlvei-sité  prê- 
ta serment  à Henri  IV,  et  qu’elle 
commença  le  procès  contre  les 
jésuites  ; il  mourut  de  la  peste  en 
itiof).  On  a de  lui  ; Orationrs 
dua'  in  senatu  habita-  pro  uni- 
versis  academiœ  oraiiribus , 
in  Claromonténsts;  qui  se  Je- 
suitas dicunt , Paris,  1595,  in-. 
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B*,  et  quelques  Questions  médi- 
caifs , citées  dans  la  Bibliothè- 
que du  la  médecine  ancienne  et 
moderne , par  Carrère. 

AMBÜISE  ( Micuel  d’),  sei- 
gneur de  Chevilloii,  autrement  dit 
l’Esclave  fortuné,  fils  naturel 
fie  Charles  d’Amhoise,  amiral  de 
France  et  lienteiiant-général  du 
roi  en  Lombardie.  Il  naquit  à 
Naples  dans  les  premières  années 
du  i6*  siècle.  La  date  de  sa  mort 
est  inconnue.  Voici  la  notice  des 
ourrages  qu'il  a laissés  , et  qui 
n’ont  plus  maintenant  d’autre  mé- 
rite que  celui  de  la  rareté  : I.  I^es 
Complaintes  de  V Esclave  for- 
tuné, avec  vingt  épitrrsrt  treiv- 
te  rondeaux  d’amour  , in-8* , 
gnth.  Paris, 

re  de  V Esclave  fortuné,  etc.  iu- 
8*,  goth. , Paris,  i5ôo.  III.  Les 
Bucoliques  de  frère  Baptiste 
lUantuan , nouvellement  tra- 
d-uitesdu  latin,  en  rimes  fran- 
çaises, in-4*,  goth. , Paris,  i53o. 

IV.  Les  cent  Epigrammes,  etc. 
in-8* , et  in-iH,  Paris,  i53a  , 

V.  Les  Épitres  vénériennes  de 
{'Esclave  fortuné,  privé  de  la 
cour  d’amour , etc.  in-8*,  goth. , 
Paris,  i55a,  1 534 et  1 536.  VI.  Le 
Dabilon,  autrement  la  con- 
fusion de  l’Esclave  fortuné , 
etc.  in-8* , goth. , Paris , i .535.  VII. 
Ees  contre  Épistres  d’Ovide  , 
etc.  in-8*.  Paris,  ibid. , et  t.546, 
in-i6.  VIII.  Le  Secret  d’amour, 
où  sont  contenues  plusieurs 
lettres,  tant  en  rithme  qu’en 
■prose,  etc.  in-8*.  Paris,  i54i. 
IX.  Quatre  satires  (les  8*,  lo*, 
II*  et  \b')  de  Juvénal,  trans- 
latées en  français,  etc.  in-i8,  Pa- 
ris, i544-  X.  Enfin,  le  ris  de 
Démocrite  et  le  pleur  d' Héra- 
elite,  philosophes , sur  les  fo- 
lies et  misères  de  ce  monde,  tra- 
duit de  rilalicn  d’Antoine  Filé- 
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rémo  Frégoso,  et  interprété  en 
rimes  françaises, in-8*.  Paris,  1 54ç, 
et  in-i6,  Rouen,  i55o.  Michel 
d'Atnhoise  est , en  outre  , l’auteur 
du  Blason  de  la  dent,  qui  se 
trouve  dans  le  recueil  intitulé  : 
Blasons  anatomiques  des  par- 
ties du  corps  féminin  , etc.  in- 
■ 6,  Lyon,  i5!^i.  Le  seul  recueil 
en  prose  de  Michel  d’Amboise, 
est  intitulé  le  Guidon  des  gens 
de  guerre,  Paris,  i545,  in-8*. 

AiMBOISE  ( Jeas-Jacqces  d’ ), 
comte  d’Ambijotix,  nport  sans  al- 
liance, en  1645,  fut  le  dernier 
de  cette  famille.  Il  était  d’une, 
branche  cadette.  L’ainée  finit  à 
Chaumont.  D’Argenson  ( Réné- 
Louis) , dans  son  ouvrage  pos- 
thume, intitulé  E.ésais  dans  le 
goiU  de  Montaigne  , on  Loisirs 
(C ûnministre,  estime  que  tout  ce 
qui  s’est  fait  de  bien  sous  Louis 
XII,  appartient  au  monaïque,  et 
que  le  blâme  du  reste  doit  tombeç 
surd’Amboisc.  E og.f.  1 18.  {Eog. 
CHAmnifT.  ) 

.A.MBÜISE(  Aimekt  d’),  grand- 
maître  «le  l’ordre  «le  Saint-Jean 
de  Jérusalem , successeur  de  Pier- 
re d’.Auhiisson  en  i5«)3, était  frère 
du  précédent.  La  victoire  navale 
qu’il  remporta,  en  i5io,  sur  le 
Soudan  d’Egypte  , proche  Monte- 
Negro,  lui  fit  un  nom  dans  son  or- 
dre et  dans  l'Europe.  Il  ne  vécut 
que  deux  ans  après  cet  événement, 
étant  mort  le  8 novembre  i5ia, 
dans  sa  78*  ann«'«.  « C’était  un 
prince  sage,  dit  l’abbé  de  Verlof, 
habile  dans  le  gouvernement, 
heureux  dans  toutes  ses  entrepris 
ses;  qui  enrichit  son  ordre  des 
dépouiHesdes  infidèles, sans  s’en- 
richir lui  - même,  qui  mourut 
pauvre,  et  n’en  laissa  point  dans 
i’île.  » 

AMBRA  (EusABETii-GinoLAHi  ) ; 
naquit  à Florence  au  commence. 
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ment  du  dernier  üii'clc,  et  mérita 
par  scs  poéiits  agrtaült»,  d’être 
rcçueà  l'acadéniie  des  Arcadieiisde 
Home  , sous  le  nom  d'idulbu. 

AMBBA(  Francesco  d’),  poète 
italien  du  i6*  siècle;  il  composa 
plusieurs  Comédies  eu  vers  et  en 
prose,  parmi  lesquelles  on  remar- 
que : I.  / iBemardi,  Firen/.e  , 
i5(i3,in-8”.  II.  H Furlo , Vene- 
Eia,  iô6o,  in-i-j.  III.  La  Cofa- 
naria,  Firenze,  i5Ci , iii-8“.  Ses 
comédies  sont  citées  comme  de 
langue,  dans  le  Dictionneire 
delà  Crttsca;  cl  elles  ont  toutes 
été  réimprimées  plusieurs  fuis. 

AMBHUGI  ( A.vtoine-iMarie)  , 
iésuite  italien,  né  à Florence  le  i5 
juin  1715,  mort  à Home  en  1788, 
remplit  avec  éclat , pendant  trente 
ans, la  chaire  d’éloquence  nu  col- 
lège Humain.  La  plupart  des  lit- 
térateurs qui  honorent  en  ce  ino- 
meut  l'Italie  lui  doivent  leur  goût 
pour  l’étude , et  le  développement 
de  leurs  taicns.  II  a publié  : 1. 
Une  Traduction  de  V irgile  en 
vers  sciolti,  dont  rèdilion  faite 
à Home,  en  ijGô-  l'Gô,  ô vol. 
in-fol. , lig. , est  très-rcchcrchée. 
II.  Des  Traductions  de  gueigues 
tragédies  de  F olta\re , Florence, 
1752.  III.  Uneautredes  Èjritres 
choisiesdeCicéron.  IV.  CnDis- 
cours  latin  sur  l'élection  de 
Josephll , roides  Bomaiits.  V. 
tlusoMin  Kircherianum,‘i  vol. 
in-fol.  La  gai;de  de  ce  dépôt  pré- 
cieux fut  long-temps  coidiée  à 
Ainhrugi,qui  engagea  le  savant 
cardinal  de  Zélada  à l’enrit-hir  de 
ses  dons.  Il  a laissé  en  manuscrit 
un  Poème  latin,  en  plusieurs 
chants,  sur  la  culture  de  ^citruu- 
niers. 

AMBHOGIO  ou  AMBROISE 
(Thésée ), de  Pavie, né  en  i46pi 
a eu  le  mérite  de  cultiver  un  des 
premiers,  ù la  renaissance  des 
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lettres,  l’étude  des  langues  orien- 
tales; il  en  savait  18,  et  les  em- 
ployait aussi  facilement  que  si 
elles  eussent  été  sa  langue  natu- 
relle. Il  avait  conçu  le  projet  de 
publier,  un  Psautier  en  langue 
cbaldéenne  , avec  un  traité  sur 
cette  langue  , et  sur  les  rapports 
que  plusieurs  langues  ont  avec  elle; 
mais,  aprèsy  uvoiiToug-temps  tra- 
vaillé, il  fut  obligé  d’y  renoncer. 
Il  publia,  en  i.'ijg,  à Pavie  : 1. 
Les  introductions  aux  langues 
chaldéenne  , syrienne  et  armé- 
nienne. II.  Description  du  Bas- 
son, instrument  de  musigue  , 
in-4".  III.  Mystiea  caùalisticn 
guamplurima  scitu  digna , 
etc.  Il  mourut  en  i54o,  âgé  de 
70  ans. 

AMBROISE,  diacre  d’AIexau- 
drie,  homme  de  qualité,  riche, et 
maii  de  Sainte  Marcelle,  fut  con- 
verti â la  foi  catholique  par  Ori- 
gène , qu’il  était  allé  entendre  par 
curiosité.  Le  disciple  plut  uu 
maitre  par  son  esprit  et  son  élo- 
quence. Il  ne  cessa  de  presser 
ürigène  de  travailler  sur  l’Écri- 
ture Sainte,  enlrcliiit  quatorze 
personnes  pour  écrire  sous  lui. 
et  l’engagea  à réfuter  Celse.  Il 
confessa  généreusement  la  foi  de 
J.-C.  devant  .Ma.\imin,  et  mourut 
vers  l’an  2Ô0. 

AMBROISE  (Saint  ),  Père  de 
l’Eglise  , et  archevêque  de  .Milan, 
comptait  parmi  ses  aïeux  des  con- 
suls et  des  préfets.  Son  père  était 
gouverneur  des  Gaules,  de  l’An- 
gleterre, de  l’Espagne  et  d’une 
partie  de  l’Afrique.  11  naquit  vers 
l’an  540,  dans  une  des  villes  oik 
commandait  son  père,  ‘soit  à 
Home , suit  à Arle.s , soit  à Trêves  , 
soit  à Lyon.  Il  fut  élevé  d’abord 
dans  les  Gaules.  Le  prodige  d’un 
essaim  d’abeilles,  qui  lui  vint, 
dit-on,  couvrir  le  visage,  mit  sa 
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famille  duns  l'admirolion  ; elle 
crut  que  üieii  avait  »iir  lui  des 
vues  particulières  et  le  destinait  à 
quelque  chose  de  grand.  Après  la 
mort  de  son  père , sa  mère  rem- 
mena à Rome,  où  elle  ciihiva 
avec  soin  son  cœur  et  son  esprit.  | 
Alexis  Prohus,  préfet  du  prétoire, 
le  mit  au  nomlire  de  ses  conseil- 
lers, et  lui  donna  ensuite  le  gun- 
vernement  de  l’Émilie  et  de  lu 
Ligurie,  en  lui  recommandant 
de  se  conduire  dans  net  emploi 
plutôt  en  evêque  qu'en  juge.  Ce 
conseil  fut  comme  une  prédiction 
de  ce  qui  arriva  dans  lu  suite. 
Après  la  mort  d'Aiixence,  évêque 
de  Milan,  Amliroise  fut  élu  par 
le  peuple,  qui  le  proclama  d’une 
voix  unanime  pour  lui  succéder; 
et  ce  choix  fut  confirmé  par  l’em- 
pereur Vulentinien.  Ambroise  n’é- 
tait que  catéchumène;  on  le  bap- 
tisa, on  l’ordonna  prêtre,  et  on  lu 
sacra  le  ^ décembre  Ô74-  L’CgIise 
d’Italie  était  alors  aflligée  de  deux 
fléaux  différens;  les  ariens  achar- 
nésàrétublisscmchtde  Icurdnctri- 
ne,  agitaient  le  peuple;  et  IcsCoths 
qui  avaient  pénétré  jusqu’aux  i 
Alpes,  avaient  commencé  leurs 
ravages.  Amliroise  eut  le  courage 
qu'il  fallait  dans  ces  temps  mal- 
heureux. L’impératrice  Justine, 
maiiressc  de  l'empire  sous  son 
fils  Valentinien  II , desirait  que  les 
ariens  eussent  au  moins  une  église  ; 
mais  Ambroise  ne  voulut  leur  rien 
accorder.  Cullugne,  préfet  de  lu 
chambre  de  l’empereur,  le  mena- 
ça de  lui  Oter  la  vie , s’il  n’obéis- 
sait à son  maître.  Ambroise  se 
contenta  de  répondre  que , si  le 
préfet  savait  agir  en  courtisun  in- 
juste, il  trouverait  en  lui  un  hom- 
me qui  saurait  soulTrir  en  évê- 
que. » Il  dit  dans  lu  même  occa- 
sion : « Si  l’on  en  veut  ù mon  pa- 
trimoine , qu’on  le  prenne,  je  l’a- 

I. 


A M B R 4oi 

bandonne  de  bon  cœur;  si  c’est  à 
mon  corps , j’irai  le  présenter  moi- 
même.  Veut-on  me  mettre  dans 
les  fers,  ou  me  conduire  à la  mort?' 


me  donne  une  escorte,  ou  que  je 
me  fusse  entourer  du  peuple.  Je 
n’irai  point  embrasser  les  autels 
pour  défendre  ma  vie  : j'uinierais 
beaucoup  mieux  me  voir  immo- 
ler au  pied  des  autels  que  de  les 
livrcraux  hérétiques0)u  d’exposer 
le  sang  de  mes  ouailles.  « Enfin  , 
sa  fermeté,  regardée  par  quel- 
ques historiens  comme  une  résis- 
tance ù l’autorité  légitime,  tou- 
cha l’impérutrice  , et  le  calme  lui 
fut  rendu  après  un  long  orage.  Ce 
fut  ù cette  occasion  qu’il  composa 
dit-on,  ce  beau  cantique  d’actions 
de  grâces,  ce  Te  Deum,  qui  a 
été  conservé  par  toutes  les  sectes 
chrétiennes.  Ce  prélat  donna  en- 
core une  preuve  plus  louable  de 
son  zèle.  Luville  deThcssalonique 
s’était  révoltécnontrc son  gouver- 
neur qui  fut  tué  dans  lu  sédition. 
L’empereur  Théodose,  pour  se 
venger  de  sa  mort,  lit  massacrer 
7000  habitans  de  cette  uialhcu- 
reusc  ville  : l’évêque  de  Milan, 
instruit  de  cette  barbarie,  usa  lui 
imposer  une  pénitence  publique, 
et  lui  refuser  l’entréede  l’église... 
Sa  magnanimité  .n’ôta  rien  4 sa 
charité.  Il  racheta  tous  les  captifs 
que  les  Coths  avaient  faits,  et 
vendit  même  pour  cette  action 
héroïque,  les  vases  de  l’église. 
Les  ariens  le  lui  ayant  reproché, 
il  leur  dit  « qu'il  valait  mieux 
conserver  à Dieu  des  aines  que  de 
l’or.»  t^e  prélut  moiirntle  4 avril, 
veille  de  Pâques,  en  3<)ç,  après 
aa  ans  d’épiscopat.  Ü.ins  les  der- 
niers jours  de  sa  maladie , les  prin- 
cipaux citoyens  de  Milan,  alar- 
més , vinrent  le  prier  du  deman- 
a6 
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dcr  i\  Dien , la  grâce  de  le  laisser 
encore  quelque  temps  surin  terre. 
B Je  n’ai  pas  vécu  panni  vous, 
répondit  .\mbroise  , de  manière 
que  je  doive  avoir  liontc  de  vivre 
encore  ; mais  je  ne  dois  pas  crain- 
dre aussi  de  mourir,  parce  que  je 
tombe  entre  les  mains  d’un  bon 
maître.  » 11  fut  enterré  dans  la 
basilique  ambroisienne.  On  mit 
son  corps  dans  les  souterrains  de 
l’église,  vis-à-vis  de  ceux  des 
martyrs  Saiîft  Gervaîs  et  Saint 
Prntais,  qu’il  y avait  placés  lui- 
hième.  « Depuis  ce  temps,  dit 
Baillct,ilyestdemeuré  si  bien  ca- 
ché , qu’on  ne  peut  dire  précisé- 
ment l’endroit  i>ù  il  est,  non  plus 
que  ce  qui  est  resté  des  leliqiies 
de  ces  saints  martyrs.  » Les  écrits 
de  te  saint  évfqiie  portent  l’ein- 
picinte  de  son  caractère;  il  y rè- 
gne beaucoup  de  douceur  et  d’onc- 
tion. Les  bénédictins  de  la  con- 
grégation de  Saiiit-.Maiir , ont 
donné,  en  iG86  et  iGflO,  une 
bonne  édition  de  ses  ouvrages  en 
3 vol.  in-fol. , divisés  en  a parties. 
La  première  renferme  scs  Trai- 
tes sur  V Écriture.  Sainte  ; la  se- 
conde , ses  Écrits  sur  difftrens 
sujets.  Tontes  ses  productions 
respirent  une  piété  touchante.  Son 
style  n’est  pas  toujours  pur;  mais 
îTcst  ordinairement  vif  et  doux  ; 
il  prodigue  un  peu  trop  l’anli- 
ihè.se , et  n’en  a pas  moins  d’onc- 
tion. On  di.stingiie  parmi  ses  ou- 
vrages ses  trois  livres  des  Offices. 
Quoique  ce  traité  soit  fort  au- 
dessous  de  celui  de  Cicéron  , soit 
pour  l’élégance  de  In  diction , soit 
pour  l’arrangement  des  matières, 
soit  pour  l’ordre  et  la  justesse  des 
raisonnemens,  il  est  précieux  par 
les  maximes  de  morale  qu’il  ren- 
ferme. 11  eftt  été  A désirer  que  les 
exemples  et  les  passages  de  l’Ecri- 
ture , qui  font  la  principale  partie 
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de  ce  livre,  y fussent  quelquefois 
plus  heureusement  appliqués  ou 
expliqués.  On  a une  traduction 
française  de  ses  Lettres,  17/1 1 , en 
5 vol.  in- 13  ; de  son  Traite  de 
y irgirtiti , 1729,  1 vol.  iii-ia; 
<lc  son  Traité  des  Offices,  par 
Bcllegardc,  1G91,  i vol.  in-12. 
En  1787011  a publié  ùDusseldorfT. 
ses  Lettres  aux  Souverains , 
pleines  de  fermeté  et  de  grandeur 
d’ame  ; de  sou  Traité  thi  f/ien 
de  (a  mort,  Paris,  in-8°,  golb. 
sans  date  ; de  ses  trois  discours 
intitulés  : Les  Vierges  , lOo.'}, 
in-13.  La  plupart  des  ouvrage, 
de  Saint  Ambroise  ont  été  tra- 
duits en  italien.  Paiiltii,  pK-Ire  de 
Milan,  écrivilla  V iede Saint  Am- 
broise,  à la  prière  de  Saint  Aii- 
: gustin  , le  plus  illustre  disciple  de 
ce  saint  évêque.  (îetle  vie  a été 
traduite  eu  partie  par  Godefroy 
Hcrmaiit , et  publiée  en  1678. 
Saint  Ambroise  eut  pour  amis  de^ 
monarques,  poursoeurSaiiite  M.sr 
cellîne,et  pour  frère  Saint  Sa  tyru-. 

( Voyez  .Acs'es.  ) 

AMBROlSEi,  moine  c.amaldule. 
ensuite  général  de  son  ordre  eu 
i'|58,  naquit  à Portico  , dans  la 
Romagne  en  >378.  Eugène  IV 
l’envoya  au  concile  de  Bâle.  U 
brilla  ensuite  à ceux  de  Ferrare  et 
de  Florence,  et  il  dressa  le  dé- 
cretd’union  entre  l’h^glise  grecque 
et  l’Eglise  latine.  On  admira  sa 
facilité  à s’énoncer  en  grec.  .Am- 
broise fut  recherché  parles  siivans 
de  son  temps,  qui  aimaient  eu 
lui  un  homme  de  lettres  enjoué, 
et  un  religieux  aimable,  quoique 
sévère  pour  lui-même.  Il  dit , :i 
l’occasion  de  Laurent  Yalta  et  du 
Pogge  Florentin,  qu'il  n’avait  pu 
réconcilier,  a qu'on  devait  faim 
peu  de  cas  des  savans  qui  n’ont 
ni  la  charité  d’un  chrétien  , ni  la 
politesse  d’un  bommede  lettfcs.» 
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Il  mourut  ù Floi'cnce.le  i ô novcin- 
bro  Nuii»  avons  de  lui  ; I. 

l'Iuaiuurs  Traductioius  de  {ivres 
grecs.  II.  Lue  Chronique  du 
Moiit-Cassin.  III.  Des  Haran- 
gues. IV.  Des  Lettres  el  d’autres 
ouvrages.  Ses  lettres  coutieiineiit 
l>caucoup  de  (aits  couccrnaiit 
riii>toire  civile  et  littéraire,  ün 
les  truiivc  dans  la  colleetion  de  D. 
Marleniie.  Uti  a aussi  de  lui , llo- 
da’poricon.a nno  liSi  et  i 
Nicolao  liart/ioliiii  llargenci 
puùlicw  iuci  ajflrtum  ex  hi- 
btwthecà  Medicat.1  , Florentiæ 
ael.ueæ,  in-.Vi  rare;  il  y a eu  une 
autre  édition  en  in-8".  Ce 

livret  de  -a  pages  est  fort  rare  et 
curieux.  C’est  une  relation  sin- 
cère de  ce  qui  se  passa  daus  la  ré- 
furine  des  monastères  d'hommes 
et  de  filles  qu’Ainhroise  entreprit 
parordre  du  pape  Eugène  IV  , en 
I.JÔI  et Il  y découvrit  un  ex- 
trême relâeheiXcnt;  la  corruption 
y était  à un  point  que  certains  niu- 
uastërcs  de  tilles  étaient  autant  de 
uiaisons  de  débauche.  V oyez 
Bayle,  Canuild , note  I). 

AMBKUI.se  de  Lombez  ( le 
père  ),  pieux  et  savant  capucin, 
dont  le  nom  de  famille  était  Li 
PeiRie,  naquit  à Lombez  en  1708, 
et  mourut  en  odeur  de  suinteié,le 
a5  octobre  1778,  i'^  .Saint-Sau- 
veur, près  de  Barèges.à  70  ans. 
.Son  Traité  de  (a  paie  intérieu- 
re, Paris,  1758,  a vol.  in-ia, 
et  ses  Lcttresspiritiudks , i7til>, 
iu-ia,  sont  pleins  de  lumière, 
d’onction  et  de  cette  piété  tendre 
dont  l’auteur  était  pénétré.  Son 
mérite  le  lit  élever  aux  premières 
dignités  de  son  ordre.  Il  était  né 
avec  un  amour-propre  trop  sen- 
sible, avec  une  délicatesse  exces- 
sive, avec  le  désir  de  l’esliuie  pu- 
blique : la  religion  corrigea  tous 
Oes  défauts.  Il  opposa  à l'orgueil 
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rhumililéetlemeprisdc  lui-même 
AMBROSI.M  ou  AMBKOSl- 
NDS  ( BxitTHELCMi  ),  professeur 
en  médecine,  et  directeur  du  jar- 
din botanique  de  Bologne,  sa  pa- 
trie, vers  i(iao,fut  dans  le  même, 
temps  préposé  par  le  sénat  de 
celte  ville  au  cabinet  d'histoire 
naturelle  de  1a  république.  Ou- 
tre plusieurs  volumes  d' Vldrovan- 
di.  qu'il  a pid>liés,  il  a donné:  I. 
Panaernex herbisgum  à Snne- 
tis  denoininantur , Bononiæ, 
i(i3o,in-8*.  II.  Ilislorûi  Cnpsi- 
corum  curn  iconibus,  ihid.  , 
lOôo , in  - 12.  III.  Thtarira 
mediciiui,  ibiil.,  irtôa,  in-4*, 
etc.  IV.  Modoe  facile  préserva, 
e cura  di  peste,  a bene/lciodei 
popolo  di  Botogna,  iG3i,  iti- 
4*.  Il  mourut  en  1Ü57. 

AMBKOSINI  ( lluciXTHE  ) , 
frère  et  successeur  du  précédent 
dans  la  direction  du  jardin  de  bo- 
tanique à Bologne,  est  auteurdes 
ouvrages  suivans:  I.  Hortus  Bo- 
iwniiF.  sttuliosorum  consitus . 
etc.,  Bononiæ,  i654,  lO.'iy,  in- 
\\  II.  Phytologia,  hoc  est,  de. 
plantis,  etc.  ihid.,  16G4,  i(J()6, 
in-fol.  Ce  dernier  contient  les  dif- 
férens  noms  et  les  synonymes , 
avec  les  étymologies  des  plantes 
découvertes  tians  le  17’  siècle. 
La  mort  do  l'anteur  a laissé  Im- 
parfait cet  ouvrage,  qui  devait 
avoir  plusieurs  volumes. 
AMBKOSIDS-AL'KELIANUS, 

d'abord  général , puis  roi  de  la 
Crande  - Bretagne,  rang  auquel 
ses  succès  le  portèrent  après  la 
mort  de  Vortigerne.  Il  s’y  distin- 
gua par  son  habileté  dans  l’admi- 
nistration de  son  royaume,  au- 
tant que  par  sa  valeur  dans  les 
combats.  Les  circonstances  de  sa 
mort  sont  incertaines.  Les  uns 
disent  qu'il  mourut  du  poison  que 
lui  donna  un  médecin  saxon , 
aü* 
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d’autres  prétendent  au  contraire 
qu’il  fut  tué  dans  une  grande  ba- 
taille qu'il  livra  en  5o8,  aux  Sa- 
xons occidentaux. 

AMÉ  (Sai.vt),  ou  AMAT,  se 
retira  dans  une  cellule  tailléedans 
le  roC)  près  du  monastère  d’A- 
gaunc.  On  l'en  tira  pour  le  placer 
sur  le  siège  épiscopal  de  Sion  en 
Valais.  Thierry,  lils  de  Clovis  II, 
fatigué  des  pieuses  cxliortations 
d’Ainé  , l'exila  à Péroiiiic  , où  il 
mourut  l’aii  !>()<>. 

AMKDÉE,  les  comtes  et  ducs 
de  Savoie.  F oyez  Savoie  ( Mai- 
son de  ). 

AMEDROZ  (Jacoi),  ancien 
lieutenant-colonel  du  régiment 
de  Castalla,  né  à Chaux-dc-Fonds 
dans  la  principauté  de  Meufehâ- 
tel  en  mort  A Neufchâtel, 

le  i5  février  1819,  serait  avec 
honneur  sous  le  règne  de  Louis 
XV.  Lors  de  la  déroute  totale  de 
l’année  française,  à la  bataille  de 
Hosbach,  son  régiment  fut  un 
de  ceux  qui  résistèrent  le  plus 
long-temps  aux  Prussiens  victo- 
rieux. Nommé  lieutenant  de  roi 
à Cassel , durant  le  .siège  de  cette 
ville , il  refusa  coi)stamment  de 
signer  la  capitulation,  et  proposa 
de  défendre  les  travaux  extérieurs. 
Pendant  tout  le  cours  de  la  guerre 
de  sept  ans,*il  eut  une  grande 
part  A toutes  les  opérations  mili- 
taires. Sûrs  de  sa  bravoure  et  de 
son  télé, les  maréchaux  de  Fran- 
ce lui  confièrent  souvent  des  pos- 
tes importons.  Humain,  bienfai- 
sant, généreux,  Amédroz  réunis- 
sait aux  talens  du  guerrier,  tou- 
tes les  qualités  du  citoyen  esti- 
mable. Les  regrets  universels  qui 
le  suivirent  dans  la  tombe  , font 
l’éloge  sincère  de  ses  vertus, 

AMElLHON({ii'SEaT-PASCRAL), 
né  A Paris  le  5 avril  iç3o,  doyen 
des  membres  existans  de  l'Aca- 
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démie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  , ancien  historiographe  do 
la  ville  de  Paris , de  la  légion 
d'honneur,  membre  de  la  classe 
d’histoire  et  du  littérature  ancien- 
ne de  l’Institut,  et  administra- 
teur perpétuel  de  la”  bibliothèque 
de  l’Arsenal,  fut  un  de  ces  savuns 
laborieux,  dont  toute  la  vie  a été 
consacrée  à porter  le  flambeau  de 
la  saine  critique  dans  les  ténèbres 
et  les  obscurités  de  riiistoire.  Il 
est  le  premier  qui  ait  fait  concou- 
rir au  même  but  les  sciencesphy- 
siques , et  l'érudition  dans  le* 
matières  d’antiquité  et  d’histoire, 
et  qui  l’ait  fait  A l'avuiitage  réci- 
proque de  ces  genres  de  connais- 
sances. Le  premier  ouvrage  qu’il 
donna  au  public  a pour  titre  : 
Histoire  du  Commerce  et  de  ta 
Navigation  des  Égyptiens, sous 
le  règne  desPtotcmêes ; ony  voit 
combien  était  étendu  le  commer- 
ce qui  se  faisait  alors  par  la  voiu 
d’Alexandrie , et  quelles  étaient 
les  diverses  routes  que  les  coin- 
merçans  suivaient  A cette  époque, 
tant  par  terre  que  par  mer,  pour 
aller  aux  Indes.  Chargé  après  la 
mort  du  savant  Lebeau , de  con- 
tinuer son  Histoiredu  Bas-Em- 
pire, il  acheva  le  vingt-deuxième 
tome  que  l’auteur  avait  laissé 
imparfait,  et  publia  ensuite  les 
tomes  30  et  34.  Cette  continua- 
tion souQ'rit  de  grands  retards  p.ir 
les  circonstances  ; n'iais  Ameilhon 
la  reprit , et  termina  l’ouvrage 
trois  mois  avant  sa  mort.  On  Voit 
régner  partout  dans  cette  conti- 
nuation cet  esprit  de  sagesse,  et 
cet  amour  de  la  vertu  qui  carac- 
térisent l’auteur;  les  faits  y sont 
discutés  sans  nuire  A l’intérêt  du 
la  narration.  En  Ameilhon 

entra  A l’Académie  des  inscription» 
et  belles  - lettres  A la  suite  du 
succès  avec  lequel  il  traita  troi» 
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qnr^tions  proposées  au  concours 
par  cette  coiupi^iiie.  La  première 
roulait  sur  le  sujet  qui  a fourni  à 
l’auteur  la  matière  de  son  premier 
ouvrage.  La  seconde  avait  pour 
objet  de  rechercher  q^uls  étaient 
4cs  droitset  (es  prerogativei  du 

PÜXTIFU  MIXIMCS  DE  RuME  , SUr  icS 

prétresdcssacerdocesde la  ville 
et  des  provinces.  Dans  la  troi- 
sième question  , il  s'agissait  d’exa- 
miner quelle  fut  f éducation 

?'ue  les  Athéniens  donnèrent  à 
eitr  jeunesse  dans  les  ternps 
fhtrissans  de  la  république.  Son 
entrée  à l'acadéniie  fut  suivie  de 
la  lecture  d’un  iMémoire  intitulé  : 
Remarques  critiques  sur  V espè- 
ce d’ épreuve  judicietire , appe- 
lée vulgairement  l’épreuve  de 
l’eau  froide.  C’était  principale- 
ment les  personnes  accusées  de 
magie,  que  l’ancienne  supersti- 
tion soumettait  à ce  genre  d’é- 
preuve. Elle  consistait  à plonger 
le  patient  dans  l’eau;  s’il  surna- 
geait, il  était  réputé  convaincu 
du  crime  de  sorcellerie,  et  con- 
damné au  dernier  supplice  ; s’il 
allait  au  fond , il  était  absous. 
Ameilhon  expliqua  tout  naturel- 
lémcnt  un  phénomène  que  la  ]>lu- 
part  des savansavaicntjusqu’alors 
attribué  é des  manoeuvres  cou- 
pables, de  la  part  de  gens  qu’ils 
supposaient  avoir  intérêt  de  faire 
réussir  l’épreuve.  Ces  prétendus 
sorciers,  selon  lui,  étaient  victi- 
mes, non  de  la  supercherie  , mais 
de  l’ignorance.  Il  les  regarde 
comme  des  individus  attaqués 
d'affections  vaporeuses  et  nerveu- 
ses. Il  n’est  pus  surprenant  que 
dans  un  temps  où  la  nature  de 
cette  maladie  était  peu  connue, 
on  ait  pris  pour  des  effets  surna- 
turels, les  symptômes  et  les.acci- 
dens  extraordinaires  qui  souvent 
l’accompagnent.  Ce  mémoire  a 
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été  recueilli  dans  le  tome  des 

Mémoiresde  VA  cadémie  ; peu  de 
temps  après  Ameilhon  donna  ses 
Recfurches  sur  l’e.verciee  du 
nageur  chez  les  Anciens  et  sur 
les  avantages  qu'ils  en  reti- 
raient. Il  l’avait  composé  dans 
la  vue  d’exciter  les  parens  et  les 
instituteurs  Afairc  entrer  l’exercice 
de  la  natation  dans  l’éducation 
de  la  jeunesse.  Ce  .Mémoire  a été 
inséré  dans  la  partie  historique 
du  38*  vol.  de  l’Académie,  et  fut 
suivi  de  Plongeur.  Dans 

le  .'|6*  vol.  , on  trouve  du  mémo 
auteur  un  premier  .Mémoire  fort 
étendu  sur  la  Métallurgie  ou 
Part  d’eseploiterles  mines  chez 
les  Anciens.  Ce  premier  Mémoi- 
re roule  siirl'exploitatipu  de  l’or, 
dans  leqiiél  l'auteur  suit , dans  le 
plus  grand  détail , toutes  les  opé- 
rations, depuis  le  moment  où  ils 
commencent  à tirer  ce  métal  ilc 
la  mine,  jusqu’à  l’instant  où  il 
sort  de  la  fonte.  Ameilhon  tou- 
jours infatigable,  a travaillé  pen- 
dant un  grand  nombre  d’années, 
au  journal  île  les  Clef  du  Cabi- 
net des  Princes,  dit  vulgaire- 
ment le  Journal  de  V erdun 
Ce  savant  qui  avait  fait  son  étude 
principale  des  arts  mécaniques 
des  Anciens  , avait  commencé 
un  travail  particulier  sur  les  cou- 
leurs connues  des  .Anciens,  et  sur 
les  arts  qui  peuvent  y avoir  rap- 
port, et  il  lut  à l’Institut  trois  Mé- 
moires sur  l’art  de  la  Teintu- 
re. .4  la  suite  du  premier  sur  l’art 
du  Foulon,  chez  les  Anciens,  se 
trouvent  imprimés  deux  mor- 
ceaux d’érudition , qui  tiennent 
un  peu  à l’histoire  de  l’ancienne, 
botanique.  Préposé  à l’adminis- 
tration de  la  bibliothèque  de  l’Ar- 
senal, Ameilhon  y déploya  une 
partie  de  ses  connaissances  biblio- 
graphiques, en  y rectifiant  le  sy.s- 
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tèiiirclé  la  riassificalinn  cleslivre*''’.  üi  l’Offe  de  Tiiijrt-sepl  ans,  il  entra 
On  H encore  de  lui  beaucoup  de  à l’Oratoire  en  lÜtiu.  II  a laissé  : 
Mtmoirrs  et  des  I^'olicf»  sur  l.  Traité  de  (a  votauté , de  ses 
rhisiüire  et  sur  diverses  parties  principales  aetioiM , de  ses  pas- 
des  arts.  Il  est  mort  à Paris  en  siorutetde  ses  épari’ntrns.  Paris, 
novembre  1811.  itiS.'i , in-ia.  li.  Traité  de  \’A- 

AMKLCARD,  prêtre  liéçois  du  snoùr  du  souverain  ùieii , Paris, 
|5*  siècle,  écrivit /’fl/Atnjre  </e«  >1^0,  in-ia.  Il  mourut  le 

rèÿnes  de  Charles  Vil  et  de  septembre  1706. 

Louis  XI,  inédite.  Ces  inaniis-  AMELIl  S , pliilosophc  éclcc- 
crîls  se  trouvent ù la  bibliothèque  tique,  ne  en  Toscane,  d’abord é- 
du  Roi.  Il  approchait  le  premier  lève  de  Ljsiniaquc,  suis  it  ensuit* 
de  ce*  princes,  qui,  après  l’ex-  l'école  de  Plotin,  vers  l'an  a/jd. 
pulsion  des  Anglais,  le  chargea  II  a composé  près  de  cent  traités 
de  revoir  le  procès  de  la  Pucelle  qui  sont  perdus.  Nous  ne  savons 
d'Orléans;  il  composa  un  Livre  ni  le  lieu,  ni  l'époque  de  sa  mort. 
de  l’examen  de  cette  o-uvre  AMELIN  ( Jean  d’ ) , né  à .Sar- 
d'inie/uité;  et,  en  1182,  il  vint  Iat,aii  i(J* siècle  . est  autciiriruiie 
demeurer  à l.'trecht.  Il  hit  sou-  TraductùmdeTitc-Lirr,Vi\r\<, 
vent  employé  dans  les  affaires  des  i55ç)  et  1 5<t-,  dotit  le  seul  mérite 
princes.  est  de  porter  la  citation  du  nom 

AMÉLIE  (Avne),  princesse  vulgaire  des  villes  et  rivières  dont 
de  Prusse,  so-ur  de  Frédéric  II,  fait  mention  cet  auteur;  précau- 
née  en  172.1.  (’.e  fut  une  princesse  tion  qu’on  ne  devrait  jamais  011- 
charitable,  retranchant  sur  les  dé-  hlier  quand  on  veut  apprendre 
penses  de  sa  toilcttepour  faire  du  l'histoi/c  ancienne  .*uix  modernes, 
bien  aux  pauvres.  Elle  s'adonna  On  a encore  de  lui  : 1.  Hymne 
principalement  à l’étude  de  la  au  duc.  de  Guise , Paris,  i5â8. 
musique,  et  parvint  à y exceller.  II.  Etoqe  du  Saint-Sa cremeut 
Elle  a Composé  des  morceaux  et  de  la  V ierge , Bordeaux  , 
très-remar(|uables,  entre  autres,  1698. 

Mort  du  Messie,  composition  A.MELOT  ni  LA  HOl'SSAYE 
pleine  de  vcrveetd’harmonie.  I (Abeauaji-Nicolas  ).  néà  Orléans, 
AMELI  ER  { GtiLLEM  ) , sur-  en  iGf)4,  et  mort  àPuris  le  8 dé- 
nommé de  Tou  fause , du  nom  cemhrc  1706,  dans  un  état  peu 
de  sa  patrie,  troubadour,  vivait  au-dessus  de  l’indigence.  C’était 
vers  la  fin  du  la"  siècle.  Ses  ou-  un  esprit  dur  et  un  homme  aiis- 
vrages  consistent  en  quatre  Sir-  tére.  Il  est  connu  par  son  talent 
ventes  ou  Satires  contre  les  pour  la  politique.  Il  s’était  formé 
grands  , le  clergé,  les  moines,  sous  le  président  de  Saint-André, 
la  méchanceté  du  siéds , et  la  ambassadeur  à Venise  , qui  le  prit 
décadence  de  ta  notlcsse  et  de  pour  son  secrétaire.  Nous  avons 
la  jonglerie.  . de  lui  plusieurs  ouvrages,  parmi 

AMÊLINK  ( CtArDE)  , archi-Vlcsqiiels  ou  distingue:  I.  Sa  Tra- 
diacre  de  Paris,  né  en  1G29 , ductiondel'histaireduConci- 
après  avoir  achevé  le  cours  de  scs  le  de  Trente,  par  Fra-Paolo, 
études,  suivit  le  barreau,  devint  1686,  in-/|",asseï  estimée,  avant 
ÿvocat , et  plaida  quelques  causes  que  telle  de  Le  Coiiraycr  panlt. 
■vec  succès.  Dégoûté  du  monde  Celte  version  lui  lit  des  ennemis 
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dangereux,  qui  répandirent  des 
calomnies,  répétées  par  l'auteur 
du  Dicliuiiiiaire  des  livres  jansé- 
nistes. Il  l'avait  publié  sous  le 
nom  de  la  iMulhe-Josseval.  II. 
Celle  du  Prince,  de  .M.icliiavel , 
i()83,  et  i68(),  eu  a vol.  in-ia. 
Il  .s’efl'orce  d’y  justifier  cet  écri- 
vain des  reproches  mérités  qu'on 
lui  fait  d'avoir  donné  des  leçons 
d’assassinats  et  d’empuisoime- 
ment.  111.  La  Versionde  l'hom- 
me de  Cour,  Gracian  de  Ualtazar 
i()84,  in-4* , avec  tles  remar- 
ques morales  et  politiques.  On 
a une  nouvelle  traduction  de  cet 
ouvrage,  par  le  P.  Coiubeville, 
i^ôo,  in-ia.  IV.  Celles  des  An- 
nales de  Tacite , i;5i , 6 vol.  in- 
la,  sèche  et  plate,  mais  estimée 
à cause  des  notes  politiques  dans 
lesquelles  il  a noyé  son  auteur. 
François  Briiys  y ajouta  ü volu- 
mes , très -inférieurs  aux  pre- 
miers. V.  Histoire  du  qouver- 
nement  de V cuise,  5vol.  in-ia, 
1714,  et  Amsterdam,  i7o5,rti’CC 
i’ejciimen  de  la  liberté  origi- 
nelle de  y enise,  traduit  de  l'ita- 
licn.  Cette  histoire  déplut  nu  sé- 
nat , qui  s’en  plaignit  à la  cour  de 
France  : on  dit  que  l'auteur  fut 
enfermé  à lu  bastille.  Son  livre 
ne  méritait  pas  de  faire  tant  de 
bruit  ; mais  on  n’avait  alors  rien 
de  mieux.  Il  est  plein  d’inexacti- 
tudes et  d’erreurs  historiques.  Scs 
jugemens  sont  en  général  peu  ré- 
fléchis; et,  fauted’avuir  approfon- 
di le  véritable  mécanisme  de  cer- 
taines institutions  politiques  , il 
s’est  mépris  souvent  sur  leureflet. 

( Voi/ez  Lacgier.)  VI.  La  mora- 
le deTaçile,  extraite  de  scs  An-' 
nales,  i4l(i , in- 13.  Ces  ouvrages 
sont  encore  recherchés  aujour- 
d’hui. Amelüt  avait  beaucoup  mé- 
dité sur  cet  écrivain  ; mais  si 
cette  étude  approfondie  forma 
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son  génie  à la  politique . cite  ne 
contribua  pas  à rendre  son  style 
plus  coulant.  Ail.  Ln  Factum 
serrant  de  réponse  au  livre  inti- 
tulé: Procès  fait  atuc  Juifs  de 
Metz,  accusés  d’avoir  tué  uti 
enfant  chrétien,  Paris,  1I570. 
in- 18.  Ce  petit  ouvrage  est  fort 
rare.  VIH.  Ses  Mémoires  histo- 
riques , politiques  , critiques 
et  littéraires,  La  Haye,  1707, 
en  5 vol.  in-13  , sont,  de  tons 
ses  ouvrages,  le  plus  inexact  et 
le  plus  répandu.  Ce  livre,  impri- 
mé après  sa  mort , n’était  appa- 
remment qu’un  recueil  de  notes 
faites  au  hasard.  Il  serait  à sou- 
haiter qu’il  y ebt  entassé  moins 
d’anecdotes  satiriques,  souvent 
fausses,  et  qu’il  eflt  soigné  davan- 
tage son  style , (pii  est  presque 
toujours  dur,  lourd  et  incorrect. 
IX.  Histoire  de  Philippe  Guil- 
laume de  Nassau,  prince  d'O- 
ramje  et  d’ Éléonore-Charlottp 
de  Bourbon,  avec  des  notes  po- 
litifpies,  littéraires  et  critiques  , 
1754, 3 vol.  in- 13.  Cet  ouvrage  fut 
publié  par  Tabbé  Sepher.  Il  a 
aussi  donné  des  Notes  sur  les 
lettres  du  cardinal  d’ O s.sat , et 
sur  les  7na.rimes  de  la  Roche- 
foucauld. Ou  trouve,  dans  le 
tome  35  des  Mémoires  de  Nicé- 
ron,  la  liste  des  autres  écrits  d’A- 
mclut. 

AiAlELOTTE  ( Dexis  ),  né  à 
Saintes  eu  i6o(>,  prêtre  de  l’Ora- 
toire en  i(35o,  mourut  é Paris  en 
1678.  Nous  avons  de  lui:  I.  La 
V ie  du  Pire  de  Coudre n,  Pa- 
ris , 1Ü45,  in-4”,  remplie  de  mi- 
nuties. II.  La  Traduction  du 
Nouveau  Testament , en  fran- 
çais, avec  des  notes,  iü88  , en 
3 vol.  in-'|*,ct  4 Toi.  in-S*.  Cette 
version  , imprimée  aussi  in-8”, 
et  1698,  a vol.  in  - 13,  sans 
notes,  est  très-répandue.  Dans'la 
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préfare  de  la  première  édition,  le 
père  Amelottc  assurai!  <■  qu'il  avait 
eu  les  manuscrits  de  la  biblio- 
thèque vaiicane,  ao  tnauuscrils 
de  Franceet  d’Espagne  , tous  ceux 
d’Italie,  d’Angleterre,  des  pays 
du  nord,  du  i'ond  de  la  Grèce.  » 
C’est  une  ruse  d’auteur,  il  n’avait 
jamais  eu  aucun  de  ces  manuscrits; 
il  l'avait  avouélui-mèmcàsescon- 
frèrçs.  Deux  protestans , Daillet  le 
fils  et  Conrart , accommodèrent 
cette  traduction,  en  se  servant  de 
celle  de  Mons , à leurs  opinions,  et 
la  firent  imprimer  à Paris,  che^ 
Louis  Vendôme,  en  1671,  in- la, 
petit  caractère.  Mais  à peine  cetie 
édition  parut-elle , qu’elle  fut  sup- 
primée,  te  qui  l'a  rendue  très-rare. 

III.  Ahrégcde  TlUoUigie , in-4". 

IV.  Il  U rmunic  des  quatre  évan- 
gvfistes,  en  français,  in -ta, 
1669: et  eu  latin,  ifi^. 

AMELLNGHI  (Jébôme)  , poète 
burlesque  italien , surnommé  te 
Bossu,  de  Fisc,  vivait  dans  le 
i6*  siècle  , et  se  fit  rechercher  par 
ses  saillies  et  ses  conuai.ssances. 
On  a de  lui  un  poème  intitulé  la 
qu’il  publia  sous  le  nom 
de  Forabosco , Florence,  iGGO  , 
in-ia,  avec  un  autre  poème  , du 
même  genre  de  Francesco  Amiiita, 
intitulé  : la  Naîtra.  Cette  édition 
est  fort  rare.  Il  y eu  a une  moins 
ancienne  et  moins  rare  de  iGia, 
in- ta.  Le  bibliothécaire  Biscioni, 
dans  ses  remarques  sur  la  vie  et 
les  ouvrages  de  Lasca . fait  une 
longuc  nicntion  d’Aniclunghi. 

A.VIEN.4  , renommée  parmi  les 
Arabes  pour  sa  beauté  et  sa  vertu, 
épousa  Abdallah  , et  fut  mère  du 
fameux  prophète  Mahomet. 

AMENDE  ( jEÀN-ilEaai  ),pcin- 
trt$  allemand  , exerça  son  art  à 
■Lcipsick.  On  y voit  de  lui,  dans 
le  salon  de  la  Bourse,  un  morceau 
de  plafond  extrêmement  grand  et 
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peint  sur  toile,  représentant  f’rtj- 
seinbtêe  des  dieux  dans  i'O- 
lyntpe.  Le  tableau  est  bien  grou- 
pé; mais  l’artiste  n’y  a point  ob- 
servé les  règles  de  ce  genre  de 
peinture , ni  pour  le  dessin  , ni 
pour  le  coloris. 

AMëNECLES,  Corinthien,  le 
premier  qui  construisit,  à Corin- 
the et  à Samos,  des  galères  à trois 
rangs  de  rames  seulement: ce  re- 
tranchement les  rendit  beaucoup 
plus  légères,  et  fut  adopté.  La 
structure  de  ces  trirèmes  a été 
l’objet  d’un  grand  nombre  d’opi- 
nions paiTui  les  antiquaires.  Of- 
fraient-elles ti'ois  ponts  placés  les 
uns  au-dessus  des  autres  Pou  les  ra- 
ineursétaient-ilsrangéssurdesgra- 
dins  formant  un  amphithéâtre  sur 
les  bords  de  la  galère  ? Descartes, 
dans  sonTraité  sur  la  marine  des 
Anciens,  adopte  ce  derniersenti- 
ment,  etcombatl’autreavecavan- 
tage.  _ 

AMENOPUIS.  Voyez  Mbbaxo. 

AMENT.A(NicoLAs),néâNaples, 
en  iG5y,ct  mortel!  i7i9,piofessa le 
droit,  et  se  délassa  de  scs  travaux 
parla  poésie.  Ou  a de  lui  sept  co- 
mediesen  prose,  savoir  : 1.  LaCos- 
tanza^  H Força,  La  Faute  , 
La  Somiylianza , LaCarlotta, 
La  Giustina  et  Le  Gemetle.  11. 
Bapportidi Parnaso , i"  partie, 
tome  2*,  Naples , 1710,  in-4“.  III. 
Observations  sur  il  Torto  e'I 
dritto  del  non  si  puo,  Naples, 

I 1717,111-8”.  ly . Delta Linyuano- 
biie  d’italia,  aparties,  Naples, 
1725,  in-4".  V.  24  Capitoli' ou 
pièces  satiriques,  Naples  , 1721, 
in- 12.  VI.  Des  Rime,  ou  poésies 
diverses. 

AMERBACH  ( Viréf  ) , né  à 
^endingen  en  Bavière,  professa 
la  philosophie  à Ingolstadt,  et  y 
mourut, figé  de  70  ans,  le  i.’S  sep- 
tembre 1557.  11  a traduit  en  la- 
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tirf  ies  discours  d'Isoerate  et  de 
■Démosthènes,  te  Traité  daSaint 
Chrysostàme  sur  ta  Prov  idenee, 
celui  d' Èpiphanesurta  Foi  ca- 
thotique.  On  lui  doit  des  Com- 
mentaires sur’Cicéron , Paris  , 
1 55f> , in-8  ; sur  tes  poèmes  de 
Pyttuigore  et  de  Pnocyltûles, 
Lyon,  i55G,in-8°;  sur  tes  Tristes 
d’Ovide, Parin,  1 549,in-8”;etry/r{ 
poétique  d'Horace.  Amerbach 
réunissait  à l’érudition  le  talent 
de  la  poésie.  Ona  de  lui  des^pi- 
grammes,  At^Èjn  taphes,  etplu- 
sieurs  autres  pièces  de  vers.  11 
avait  aussi  composé  des  ouvrages 
philosophiques  : de  Anima,  de 
PhilosophiA  naturaii;  Anti- 
paratloxa  cum  oratûnUbus  de 
jMudilms , de  Patrid , et  de 
Ratione  studiarum. 

AMERBACH  ( Jean),  natif  de 
Rutlingen,enSouabc,  imprimeur 
du  1 5*  siècle,  s'établit  à Bâle,  et 
s’y  distingua  par  des  éditions 
correctes.  Il  publia , en  1 5o6  , 
la  première  édition  des  ouvra- 
ges de  Saint  Augustin  , et  le  ca- 
ractère dont  il  se  servit  porte  en- 
core le  nomde,$aMU-.^u/7u.vttn. 
Il  préparait  ceux  de  Saint  Jérôme; 
niaislamort,qui]’enlevaen  i5i5, 
l’cmpêcha  d’en  commencer  l’édi- 
tion. Avant  de  mourir,  il  fit  pro- 
mettre à ses  fils  de  l’entrepren- 
dre ; et  en  effet  ils  le  publièrent 
en  i5i6.  Ce  n’est  pas  à lui,  comme 
quelques-uns  l’ont  avancé, qu’on 
doit  la  perfection  des  caractères 
d’imprimerie  ( Nicolas  Jenson  , 
Jean  et  Wendelin,  de  Spire,  et 
autres,  ont  employé  long-temps 
avant  lui  des  caractères  plus  beaux 
que  les  siens),  mais  bien  l’inven- 
tion des  c’bractères  ronds  qu’il 
substitua  aux  italiques  et  aux  go- 
thiques; mais  il  a commencé  é 
imprimer  en  14B0;  et  l’italique 
n’a  été  inventé  par  Aide  qu’en 
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i5oi,pour  une  édition  d’Horace 
in-8*.  Ainsi  on  ne  peut  pas  dire 
que  ses  caractères  étaient  préfé- 
rables é tous  égards  à l’italique 
qui  était  en  usage  de  son  temps, 
comme  plusieurs  l’ont  assuré. 

AMERBACH  ( Bomface  ) , fils 
aîné  du  précédent , né  en  »4g5  , 
mort  en  i56a,  fut  professeur  de 
droit  é Bâle,  et  compté  parmi  les 
meilleurs  jurisconsultes  de  la 
Suisse.  Il  remplit  pendant  vingt 
ans  cette  fonction  avecdistinction. 
Il  existe  de  lui  quelques  ouvrages 
qui  n’ont  pas  étéimprimés. — Ba- 
sile Amebbach ,'$on  fils,  néàBâle 
en  i534)  mort  dans  lamêméville, 
le  a5  avril  i.^gi,  suivit  avec  éclat 
la  même  profession  que  son  père. 
Ses  ouvrages  intitulés  : Consiiia 
juridiea  et  potitica,  sont  éga- 
lement restés  manuscrits. 

AMER&IN  ou  AMERGINUS , 
archi-druide  des  anciens  Scots- ir- 
landais, etfils  d’un  prince,  établi 
dans  le  nord  de  l’Espagne,  appelé 
Gattamh  0X1  Mileagh-Easpain 
(Champion  de  l’Espagne).  Amer- 
gin  , secondé  par  ses  frères  Heber 
et  Herémon , conquit  l’île  d’Hi- 
bernie(  Irlande)  ,et  il  y fonda  , 
plusieurs  siècles  avant  J.-C. , la 
colonie  Scylho-Milésienne.  Heber 
et  Herémon  prirent  le  titre  de  j»i, 
qu’ils  transmirent  à leurs  descen- 
dans.  Ceux-ci  existaient  en  1 i;o, 
époque  où  les  Anglais  firent  leur 
première  descente  en  Irlande. 
Amcrgin  ne  voulut  d’autre  carac- 
tère que  celui  de  druide  suprême. 
Les  Bardes  le  citèrent  toujours 
dans  leurs  vers  comme  historien, 
philosophe  et  poète.  O’  Flaherly, 
Ware,  Harris,  O’ConnoretO’Hal- 
loran  ont  appelé  Amcrgin  le  pre- 
mier auteur  qu’ait  eu  l’Irlande. 

AMÉRIC-VESPlICE , naquit  >\ 
Florence,  d’une  famille  ancienne 
et  distinguée,  en  i45i.  Son  goût 
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pour  In  phyitiqiic , pour  li'S  mn- 
tliémaliqiies  cl  pour  les  voyages 
tnarilinies , sedéveloppade  bonne 
heure,  üès  qu'il  eut  appris  que 
Colomb  venait  de  découvrir  le  nou- 
veau monde,  il  brûla  du  désir  de 
partager  sa  gloire.  Ferdinand,  roi 
d'Espagne  , lui  fournit  quatre  vais- 
seaux , avec  lesquels  il  partit  de 
Cadix  , le  loniai  sous  les 

oivires  d'Ojeda.  Il  parcourut  les 
côtes  de  Paria  et  de  la  Terre-Fer- 
me jusqu'au  golfe  du  Mexique  , 
et  revint  en  Espagne  dix-linitmois 
après.  Laissant  à Christophe  Co- 
lomb la  gloire  d’avoir  abordé  aux 
îles  de  l'Amérique,  il  prétendit 
a voir,  le  premier,  décou  vert  le  con- 
tinent. Ln  an  après  ce  premier 
voyage,  Vespuce  en  fit  un  second 
avec  six  vaisseaux  , toujours  sous 
les  enseignes  des  rois  Ferdinand  et 
lsabelle.il  alla non-sculcmcnt aux 
Antilles,  mais  encore  au-delà, 
sur  les  côtes  de  la  Guianeet  de 
Véneiiiéla,et  revint  au  mois  de 
novembre  i5oo  à Cadix, rappor- 
tant des  pierreries  et  beaucoup 
d’antres  choses  précieuses.  Les 
Espagnolslui  ayant  témoigné  très- 
peu  de  reconnaissance  de  toutes 
ses  découvertes,  leur  ingratitude 
le  mortifia  vivement.  Emmanuel, 
roi  de  Portugal,  jaloux  des  succès 
des  rois  catholiques,  avait  déjà 
fait  travailler  à la  découverte  de 
nouvelles  terres.  Informé  du'iné- 
contentement  de  Vespuce, il  l’at- 
tira dans  son  royaume  , et  lui 
donna  trois  vaisseaux  pour  entre- 
prendre un  troisième  voyage  dans 
les  Indes.  Vespuce  partit  de  Lis- 
bonne en  mai  1,‘ïoi.  Il  courut  les 
côtes  d’Afrique  jusqu’à  Sierra- 
Léona  et  lac/ite  d’Angola.  Ensuite 
il  fil  route  vers  l’Amérique,  et  alla 
reconnaître  la  côte  de  Brésil,  qu’il 
découvrit  toute  entière , jusqu’à 
celle  des  Palagons,el  par-delà  la 
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rivière  delaPlatn.  L'illustre  iiavî»- 
gntcur  ayant  repassé  vers  Sierra- 
Léona  et  la  côte  de  la  Guinée , 
revint  en  Portugal,  et  arriva  à 
Lisbonne  en  septembre.  i5o3.  Le 
roi  Emmanuel, extrêmement  satis- 
fait, lui  donna  six  vaisseaux,  uvi^; 
lesquels  il  fil  un  quatrième  voyage  ; 
étant  parti  au  mois  de  mai  i5oô, 
il  passa  le  long  des  côtes  d’.Afrique, 
tourna  vers  le  Brésil;  et  datis  le 
dessein  de  découvrir  un  passage 
pour  aller  par  l’oceidcnt  dans  les 
Moluques,  il  navigua  depuis  la 
baie  deTous-les-Saiiits  jusqu’aux 
Abrolhoset  à la  rivière  de  Cura- 
bado.  Mais,  comme  il  n’avait  de 
provisions  que  pour  20  mois,  et 
qu’il  fut  obligé  par  les  vents  con- 
traires d’en  passer  cinq  sur  celle 
côte  qu’il  reconnut,  il  retourna  en 
Portugal,  où  il  arriva  en  juin  iSu  j. 
Christophe  Colomb  étant  mort  en 
■ 5oG,  la  cour  de  Séville  songea  à 
réparer  cette  perte, et  rappela  Amé- 
ric-Vespucc , qui  s’embarqua  de 
nouveou  en  1.^07  sur  une  flotte 
espagnole,  avec  le  titre  de  1" 
pilote.  Il  mourut  aux  îles  de  Ter- 
cére  eu  i5i(),  après  avoir  donné 
son  nom  à la  moitié'dii  globe , au 
préjudice  de  Christophe  Colomb, 
à qui  cette  gloire  appartenait. 
Ainsi,dit  l’abbé  Raynal,  le  1"  ins- 
tant où  l’Amérique  fut  connue  du 
reste  de  la  terre,  fut  marqué  par 
une  injustice.  En  général, la  nature 
avait  donnéanxAraéricainsmoins 
d'industrie  qu’aux  habitans  de 
l’ancien  monde.  La  population  y 
était  moins  considérable,  et  poiu' 
plusieurs  raisons:  l’Amérique  éL-iii 
couverte  de  marécages  immenses  , 
qui  rendaient  l’air  très-raolsain;  la 
terre  y produit  un  nombre  pro- 
digieux de  poisons  ; les  flèches 
trempées  dans  le  suc  de  ces  her- 
bes vénéneuses  y font  des  pluies 
toujours  mortelles.  Plusieurs  de 
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leiirs  peuplei^  n’araient  pas  d’ail- 
loiirs  une  subsistance  assurée, 
etc.  Si  la  nourriture  abondante  et 
les  arts  contribuent  à peupler  un 
pays,  l’Amérique  devait  être  moins 
peuplée  que  l’Europe  et  l’Asie. 
Aniéric-Vespiicelai.ssa  une  ReUt~ 
tion  de  quatre  de  ses  voyages  , 
qui  fut  imprimée  en  latin,  à Pa- 
ris, en  i33a,  et  à BSle,  i553, 
in-fol. , et  ensuite  traduite  de  l’i- 
talien enlVaneais,  Paris,  iG  19,  in- 
4”.  Le  roi  dePortugal  fit  suspendre 
dans  l’église  métropolitaine  de 
Lisbonne  les  restes  de  son  vais- 
seau. nommé  (a  Fictoire.  L’abbé 
Randini  publia  sa  vie,  en  1^45  , 
à Florence  , in-4‘.  Il  existe  un 
petit  livret  inriiiiment  rare  et  fort 
curieux,  renfermant  des  Lettres 
d’Améric-Vespuce.  Il  forme  un 
très-petit  in-4*.  de  aa  feuillets  , 
Florence  , i5i6.  On  prétend  qu'il 
n’en  a été  tiré  que  dix  exemplai- 
res pour  les  dix  Souverains  de 
l’Europe.  La  dernière  lettre  de 
Vespuce  est  datée  du  4 septem- 
bre i5o4.  La  suivante,  qui  tennine 
l’ouvrage , est  de  Corsali , lieute- 
nant de  Vespuce , qui  prit  le  com- 
mandement de  la  flotte  après  le 
décès  de  celui-ci  : elle  porte  la 
date  de  i5i5;celle  de  l’impression 
est  de  i5i6,  à,  Florence  , par  Jo. 
Steph.  di  Carlo  da  Pavia.  Il  en 
existe  un  exemplaire  complet  , 
dans  le  cabinet  de  lU.  l’abbé  de 
Billy,  à Besançon.  M.  Peignot  en 
donne  la  description  dans  la  se- 
conde édition  de  sa  Bibliographie 
des  livres  tirés  A petit  nombre. 

AMÉRlGI,]>eintre.  FoÿezCk- 

«XVAGE. 

AMERSFORT(  ÉvEHARD  n’  ) , 
régent  du  collège  de  Saint-Lau- 
rent à Cologne,  a écrit  un  Com- 
mentaire sur  tes  livres  d'A  ris- 
tote,  intitulé  ; Du  Ciel  et  du 
Moiuie.  Ctt  commentaire,  qui  a 
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été  continué  -et  achevé  par  Jean 
Nustingen , a paru  à Cologne  , en 
1497,  in-fol.  ' 

ÀMERVALouAMERLAN(Eiot 
n’  ) , fut  prêtre  et  maître  des  en-^ 
fans  de  chœur  de  la  ville  de  Bé- 
thune, sa  patrie;  On  a de  lui  une 
espèce  de  poème  dramatique , in- 
titulé : le  Livre  de  ladiahlerie  , 
en  rimes  et  par  personnages  ■, 
i5o8  , in-fol.  gotb. , et  i53i  ,in- 
4“.  C’est  un  ouvrage  de  théologie 
morale,  en  vers,  écrit  en  forme 
de  dialogue  entre  Satan  et  Lu- 
cifer. Il  a été  fai|  à Paris  deux  édi- 
tions de  cetouvrage , aujourd’hui 
assez  rare. 

A.MES  ( GriiiAoiiiE  ) , profes- 
seur de  théologie  à Franeker  , né 
à Norfolk,  en  1 5-6,  et  mort  k 
Rotterdam  en  i633,  a écrit  en  la- 
tin sur  les  Cas  de  conscience , et 
a fait  plusieurs  ouvrages  de  Con- 
troverse contre  Bellarmiu  , etc. , 
en  5vol.  in- 12,  Amsterdam,  i658. 
Ames  était  né  Écossais.  Il  fut  un 
des  premiers  chez  les-  réformés, 
qui  traitèrent  la  morale  comme 
une  science  séparée  , en  la  consi- 
dérant abstractivement  de  la  liai- 
son qu’elle  peut  avoir  avec  le» 
autres  systèmes  ou  doctrines  par- 
ticulières; témoin  son  ouvrager/e 
Conscietitiâ  et  ejusjure.  Cette 
entreprise  était  louable;  mais  on 
peut  reprocher  à sa  théorie  trop 
de  subtilité  et  de  sécheresse. 
Voici  ses  autres  ouvrages  : I. 
Puritanismus  anglicnnus , in- 
8*,  1610;  et  en  anglais . Lon- 
dres, 1641.  IL  Meduliatheolo- 
gica , in- 13  , Franeker  , i6a3,  et 
Amsterdam,  1627-1641.  IIL  Z>c- 
monstratio  togictc verte , in-12, 
Leyde,  i632.  IV.  Traité  contre 
les  cérémonies  humaines  ob- 
servées dans  le  culte  divin,  in- 
4*,  i633. 

AMES  ( Joseph  ),  secrétaire  de 
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la  société  des  AiUiquaii’cs  de  Lon- 
dres, mort  en  est  auteur 

des  Antûfuités  typographiqur* 
d’ Angleterre , depuis  i4ri  jus- 
qu’en iGoo  , iii-4”.  Elles  ont  été 
réimprimées  en  5 vol.  in-4”,  Lon- 
dres, lySS-ijQO.  On  trouve  peu 
d'exemplaires  complets  de  cet  ou- 
vrage. On  en  a publié  h Londres, 
en  1810,  i8ia,  181G  et  iBig, 
une  nouvelle  édition  , qui  pour- 
rait passer  pour  un  nouvel  ou- 
vrage, ù cause  des  grands  change- 
inens  qu'on  y a faits.  Elle  se  fait 
remarquer  par  une  somptuosité 
d’impression  dorft  les  autres  pro- 
ductions du  mêpic  genre  oCTraient 
peu  d’exemples  jusqu’alors. 

AMES  ( Fischeb),  homme  d’E- 
tat distingué,  et  orateur  éloquent, 
né  A Dedbam,  province  de  Mas- 
sachussets, d’un  père  médecin  , 
avait  repu  ses  degrés  au  collège 
d’Harvard  en  17^4  j *>•'’  livra  ù 
l’étude  des  lois  à Boston.  11  com- 
mença A exercer  sa  profession  dans 
le  village  od  il  avait  reçu  le  jour; 
mais  son  génie  ne  put  être  occupé 
uniquement  de  l’étude  des  lois. 
Vers  l’époque  de  la  révolution  de 
l’Amérique  , prenant  le  plus  vif 
intérêt  A tout  ce  qui  regardait  sa 
patrie,  il  se  sentit  un  attrait  puis- 
sant pour  la  politique.  Ses  recher- 
ches sur  la  science  du  gouverne- 
ment étaient  étendues  et  profon- 
des; il  se  fit  connaître  par  des  dis- 
cussions poliliqitcs  ; bientôt  il  se 
présenta  sur  un  plus  grand  théâ- 
tre, où  ildéplojades  talens  ex- 
traordinaires. 11  fut  élu  membre 
de  la  convention  de  l’État  où  il 
avait  reçu  naissance,  lorsque  la 
constitution  fédérative  y fut  rati- 
fiée ; scs  discours  dans  cette  as- 
semblée firent  pressentir  son  élé- 
vation future.  L’éclat  de  ses  ta- 
lons se  manifesta  tout  à la  fois  ,et 
ivint  éclairer  sou  pays.  Lorsque 
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le  gouverneur  général  des  Éîlots- 
L'nis  commença  ses  opérations 
en  1789,  il  parut  â la  législature 
en  qualité  de  premier  représen- 
tant de  son  district.  Pendant  huit 
années  successives,  il  fut  le  prin- 
cipal orateur  dans  toutes  les  dis- 
cussions qui  avaient  rapport  ù des 
questions  importantes.  Vers  la  fin 
de  cette  période,  sa  santé  com- 
mença à s’altérer;  m'ais  son  indis- 
position ne  put  l’empêcher  de 
prendre  une  part  active  A la  dis- 
cussion relative  auxmodifications 
qu’il  importait  d’insérer  dans  le 
traité  avec  l’Angleterre.  L’effet  de 
son  discours  du  35  avril  1796,  fut 
siétor,nant,que  l’un  des  membres 
de  la  législature,  qui  était  d’un 
sentiment  opposé  A celui  d’Ames, 
se  leva  et  se  défendit  de  donner 
son  vole,  dans  un  moment  où 
l’assemblée  et  lui-même  se  trou- 
vaient également  entraînés  par  la 
toute-puissance  de  l’éloquence  de 
l’orateur.  Ames  mourut  le  18  juil- 
let 1808. 

AMESTRIS,  femme  deXerxès, 
roi  de  Perse.  La  jalousie  qu’elle 
avait  conçue  contre’  Artainte  , sa 
bru  et  sa  nièce,  dont  son  mari 
était  devenu  amoureux,  lui  fit  ju- 
rer de  se  venger  sur  la  mère  de 
cette  princesse,  femme  de  Matis- 
tée,que  Xcrxés  avait  aussi  aimée, 
et  qu’elle  soupçonnait  de  favoriser 
celte  intrigue.  Elle  attendit  le 
temps  où  Xerxès  donna , suivant 
la  coutume,  un  festin  solennel; 
et  ayant  fait  appeler  son  ennemie 
dans  son  appartement,  elle  lui  fit 
couper  le  nez,  la  langue,  les  lè- 
vres et  les  mamelles,  et  la  ren- 
voya ainsi  défigurée  A son  époux. 
Ün  place  ce  fait , rapporté  par 
Hérodote,  A l’an 477  avant  J.-C. 

AMFREVILLE  (l’abbé  d’).  Ses 
ancêtres  étaient  parens  du  cardi- 
nal duPerron.  llaraitle plus  grand 
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talent  pour  conter  et  lire.  On  le 
reclierchait  pour  l’entendre;  il  sc 
plut  ù former  la  célèbre  actrice  Le 
Couvreur;  et  la  fit  inhumer  dans 
son  jardin  en  i^3o.  Il  est  mort 
vers  1748.  On  a de  l’abbé  d’Am- 
fi'cville  quelques  Chansons  ana- 
créontùjues. 

AMFtlËVILLE,  nom  qui  s’est 
illustré  dans  la  marine  royale. 
Trois  frères  de  ce  nom  se  sont 
distiu;;uésù  la  malheureuse  aflaire 
de  lallugne.cn  iG<ja.  L’nn d'eux, 
le  marquis  d’Ainfreville,  mourut 
dans  un  âge  trés-.avancé. 

AMHEHST  ( Jefcert,  lord  ), 
commandant  en  chef  de  l’année 
britannique,  lors  de  la  conquête 
du  Canada  en  i7t)0,  naquit  ù 
Kent,  en  Angleterre,  le  2g  jan- 
vier 1717.  Amhcrst  manifesta  de 
très-bonne  heure  son  amour  pour 
l’état  militaire,  et  reyut  sa  pre- 
mière commission  dans  l’armée 
en  1731  ; nommé  aidc-de-camp 
du  général  Ligonicr,  en  1741,  ce 
fut  en  cette  qualité  qu’il  se  trouva 
présent  aux  batailles  de  Dettin- 
gen,  de  Fonlenoy  et  de  Rocoux. 
Il  devint  ensuite  aide-dc-catnp  du 
duc  de  Cumberland  ù la  bataille 
de  Lanfeid.  En  1748,  il  reçut 
l’ordre  de  retourner  en  Angleterre. 
Etant  désigné  pour  le  service  en 
Amérique,  il  mit  à la  voile,  é 
Portsmouth,  le  iG  mars,  en  qua- 
lité de  major-général  , et  com- 
manda alors  les  troupes  destinées 
à faire  le  siège  de  Lonisbourg;  il 
s’empara  de  celte  ville  le  aG  juil- 
let suivant,  et  prit  possession  de 
l’île  du  cap  Breton.  Après  cet  évé- 
nement, il  succéda  à Abercroin- 
by  dans  le  commandement  de 
l’armée  de  l’Amérique  du  nord. 
Il  coopéra,  en  1 709,  ù la  conquête 
du  Canada  sur  les  Français. 

AMHLRST  (Nicolas),  né  é 
Uurdeii,  daus  le  comté  de  Kent, 


AMIC  4i3 

vers  la  fin  du  17*  siècle,  avait  été 
d’abord  membre  du  collège  de 
Saint-Jean,  à Oxford,  d’oi'i  ses 
mœurs  et  sa  causticité  le  firent 
chasser.  Il  se  vengea  de  son  ex- 
clusion pardetix  Satires,  et  vint 
augmenter  ù Londres  la  foule  des 
folliculaires.  Dans  son  Crafïsman 
il  décria  le  gouvernement,  le^ 
ministres  , et  plut  au  publio  parce 
qu’il  sut  y répandre  quelque  sel. 
On  a encore  de  lui  des  Paraphra- 
ses, des  Traductions,  des  Poé- 
sies, qu’il  réunit  en  2 vol. , sous 
le  titre  de  Mélanges.  Il  composa 
un  poème  consacré  à la  mémoire 
de  Jean,  duc  de  Marlbornugh, 
intitulé  le  Général  anglais.  Il 
mourut  le  17  avril  174a,  daus  la 
misère  et  fort  peu  estimé. 

AMI.  Vogez  Amy  et  Lami. 

AMICO  ou  AMICLS  (Am.), 
chanoine  de  Païenne  , mourut 
dans  cette  ville  en  iG4i.  Il  était 
très-versé  dans  l’histoire  et  les 
antiquités  de  la  Sicile.  On  a de 
lui  une  Dissertation  historique 
et  chronologique  des  ancieui 
archevêques  de  Sgraaue,  Na- 
ples, 1G40,  in-/|*;  et  une  autre, 
des  grands  amiratix  et  vice- 
rois  de  Sicile,  Païenne,  1G40, 
in-4°.  Il  ’cn  a composé  plusieurs 
autres,  tant  en  latin  qu'en  espa- 
gnol. 

AMICO  (BABTiiiLEMY),  jésuite, 
né  à .\nzo,  en  1ÔG2,  professeur 
de  philosophie  et  de  théologie  A 
Naples,  où  il  mourut  en  1G49. 
Le  plus  estimé  de  ses  ouvrages 
est  : /n  universnm  Aristotelis 
philosophiam  7wtœ  et  disputa- 
tionts.  Naples,  iGa3  et  1G48,  7 
vol.  ia-fol. 

AMICO  (BERnAKnix),  Francis- 
càin,  prieur  de  son  ordre  à Jéru- 
salem, en  i5g6,  a éciit  Tratta- 
to  delle  piante  (des  )<lans)  , eil 
immagini  de'  sacri  edifizj  di 
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Terra  Santa, i[ue  pendant  ud  sé- 
jour de  cinq  ans  il  avait  dessines 
avec  exactitude,  Rome  et  Flo- 
rence, itiao,  in-fol. 

AMICO  ( Viro->l**iE) , prieur 
de  la  cungrégaliun  du  Munt- 
Cassiii,  en  1^4^,  a laissé  les  deux 
ouvriifçes  suivans  ; 1.  Siciiia  Sa~ 
cra.duquisiliotùùus  etnoticie 
illuslrala  PuUrme  , Venise  , 
1735,  a vol.  in-fol.  II.  Calana 
iliuatrata,  sivr  sacra  et  civilis 
urbis  Cataïuc  historia,  1741  et 
1741».  4 vol.  in-fol. 

AMICU  ( ËTiENHB  d’ ) , né  en 
157a,  abbé  de  Saint-Martin  de 
ralermc,  eiiriohit  cette  abbajre 
d'une  superbe  bibliothèque,  et  a 
laissé  des  Poésies  latines.  Pa- 
ïenne, iü5o,  in-ia.  Il  est  mort 
en  iGda. 

AMICO  (Pbiuppb^,  né  à Mi- 
lano en  Sicile,  en  iu54,  est  au- 
teur d’un  ouvrage  sur  sa  patrie, 
intitulé  : Ri/Iessi  istorici,  etc., 
Catane,  1703,  in-4°. 

AMICO  ( UiuMEDK  ),  médecin 
de  Plaisance  au  iG*  siècle,  est 
auteur  des  ouvrages  ci-apres  : I. 
üemorbisconimuiiiùus;  trac- 
tatusdevariods,  \enist:,  1596, 
in-4*. II.  Demorbis  sporadibus, 
iGo5,  in-4*. 

AMICO  ( Faustin  ) , né  à Bas- 
sano  en  i.')34,  mort  à 34  ans,  s’é- 
tait déjà  distingué  par  des  Poé- 
sies légères  et  pleines  de  goût, 
entre  autres  par  une  Epitre  àson 
ami  6’«w/t«an,  imprimée  à Ve- 
nise en  i.')G4,  où  l’on  trouve  au- 
tant du  naturel  dans  les  idées  que 
de  pureté  d.vns  l’expression.  Ses 
autres  poésies  sont  éparses  dans 
divei-3  recueils,  entre  autres  dans 
celui  des  Poètes  de  Bassano,  et 
dans  la  Collection  du  Gobbi. 

AMICO  ( Jean  d’ ) , né  à Ve- 
nafre,  ville  du  royaume  de  Na- 
ples, dans  la  tcjrc  de  Labour, 
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professeur  en  droit  sousChai  lesV, 
a fait  imprimer  un  Recueil  de 
consultai  ions, y enise, 

AMICONA  (Chablotte),  sœur 
du  peintre  Ainiconi,  gravait  eu 
manière  noire.  On  a d’elle  une 
Danseuse,  au  bas  de  laquelle  sont 
quatre  vers  anglais. 

AMIENS  (Jean-Louis  d’),  ca- 
pucin de  la  province  de  Paris, 
vivait  dans  le  17*  siècle.  On  a de 
lui  différens  ouvrages  de  chrono- 
logie et  d’histoire,  tels  sont  : I. 
J tlas  temporumin  quatuor  li- 
bris,€tc.,  Paris,  iü85.  II.  Epi- 
torne  historiarum  omnium  d 
Christo  nato  ad  octogesimum 
annum  suprà  millesimumsex- 
entesimum  cum  omnibus  cha- 
racteribus  usque  ad  eonsum- 
mationem  sieculi,  Paris , i685 , 
in-fol.  / 

AMIENS  (Geobce),  capucin, 
se  lit  une  réputation  distinguée 
parmi  les  érudits  du  17*  siècle. 
On  a de  lui  : I.  Tertullianus  re- 
divivus,  scholiis  et  annota- 
tionibus  illustratus,  etc.  On  a 
fait  à Paris  trois  éditions  du  cet 
ouvrage;  la  première  est  de  1Ü4G, 
in-fol.  II.  Triaia  sancti  Pauli 
theologia,  positiva,  moraiis  et 
mgstica,seuomnigena  insanc- 
ti  Pauli  epistolas  commenta- 
ria,  Paris,  1649,  3 vol.  in- 
folio. 

AMIGONIou  AMICONI,  né  à 
Venise  en  1675,  peintre  d’histoiro 
et  de  portraits  de  l’école  véni- 
tienne, voyagea  d'abord  en  Flan- 
dre,et  acquit,  parla  vue  des  meil- 
leurs ouvrages  de  ce  pays,  de  la 
légèreté  et  de  la  linesse  dans  ses 
teintes;  ensuite  il  passa  en  Angle- 
terre et  en  Allemagne , et  alla  se 
fixer  en  Espagne,  au  service  du 
roi.  Il  mourut  à Madrid  dans 
l’année  1753;  il  jouissait  d’une 
forte  peiüion.  Sa  manière  de  pein- 


Digitized  by  Googl 


A M 1 :< 

dre  est  bien  fundiic,  et  son  pin- 
ceau inoclieux  conserve  toute  la 
frait  heur  de  son  coloris  ; son  des- 
sin, sans  être  très-correct,  a ce- 
pendant des  formes  heureuses,  et 
tient  de  celui  de  l'école  romaine. 

AMILCAR,  géiiéral  carthagi- 
nois, (ils  de  Miignn,  fut  chargé 
par  le  sénat  de  Carthage  du  cuiii- 
inandement  d’une  expédition  foiv 
niidahle  contre  la  Sicile.  îllais  à 
peine  cul-il  déliar(|ué  scs  troupes, 
«pi’il  fut  attaqué  [>ar  Célon  et  tué 
(lès  te  coinmcncement  de  l'action. 
Les  Carthaginois  furent  taillés  en 
pièces;  le  sénat  se  souuiité  toutes 
les  conditions  qu’il  plut  au  vain- 
queur d’exiger,  et  ce  fut  au  prix 
de  ses  possessions  en  Sicile. 

- AMILCAR,  (ils  de  Gisoon, 
autre  général  carthaginois,  uc  fut 
pas  plus  heureux  dans  une  sein- 
lilahle  expédition  contre  la  Sicile, 
lors  du  siège  qu'il  avait  mis  de- 
vant Syracuse;  les  hahitans  firent 
une  sortie,  le  prirent,  et  lui  cou- 
pèrent la  tête  qu’ils  envoyèrent 
en  Afrique. 

.AMILCAR,  antagoniste  de  Ré- 
gulas. Voyez  Rbgi'lcs. 

AMILCAR  BARCA,  pèred’An- 
nibal.  Il  désola  l'Italie  pendant 
cinq  ans,  jusqu’à  ce  qu’il  fOt  vaincu 
avec  sa  flotte,  près  de  Trapani, 
l’an  3/p  avant  J.-C.  Cette  défaite 
mit  fin  à la  première  guerre  pu- 
nique. Amilcar  ouvrit  la  seconde, 
et  porta  la  guerre  en  Espagne , 
dont  il  subjugua  les  peuples  les 
plus  belliqueux  ; ilyliAtit,  dit-on, 
la  ville  de  Barcelonnc.  Enfin  il  y 
fut  tué,  les  armes  à latnain, comme 
il  était  près  de  repasser  en  Italie , 
l’an  338  avant  J.-C.  Il  fit  jurer  à 
Annibal,  son  fils,  une  haine  éter- 
nelle contre  le  nom  romain.  ( V. 
AaNIBXL.  ) 

AMINADAB  , lévite  , habitant 
à CiU-iathiarim , chez  lequel  on 
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déposa  l’arche  après  qu'elle  eut 
été  ruinenée  du  pays  des*  Philis- 
tins. 11  en  donna  le  soin  à son  fils 
Eléazar,  qui  la  garda  jusqu'à  ce 
que  David  la  fit  venir  à Jérusa- 
lem. 

AMIN-BEN-HAROliN.  Voyez 
A»vs. 

AMIOT  (le  Père),  jésuite  fran- 
çais, né  à Toulon  en  1718,  fut 
missionnaire  à Pékin.  C’est  à ce 
savant  zélé  que  nous  sommes  re- 
devables des  renseigne  mens  exacts 
que  nous  avons  obtenus  dans  ces 
derniers  temps  sur  les  antiqui- 
tés. la  langue,  l’histoire  et  les  arts 
de  la  Chine.  Il  était  très-versé 
dans  leS'Uiathématiques  et  les  lan- 
gues chinoise  et  tartare.  Il  entre- 
prit pour  l’empereur dilTérens  tra- 
vaux, et  les  exécuta  à la  satisfac- 
tion de  ce  prince,  qui  l’honoiait 
de  son  estime.  >'uus  avons  du  P. 
Amiot  ; I.  La  traduction  on  fran- 
çais d’un  poème  chinois  composé 
par  l'empereur  Rien-Long,  inti- 
tulé : Eloge  de  la  ville  de  Mouk- 
deu.  Amiot  a joint  à sa  traduction 
un  grand  nombre  de  Notes  histo- 
rùjues  et  géographiques  sur  la 
ville  et  le  pays  de  Moukden , pa- 
trie des Tartarcs-Mantchcoux.  II. 
Art  militaire  des  Chinois,  Di- 
dot,  1773,  in-4‘’,  réimprimé  dans 
le  tome  7 des  Mémoires  sur  les 
Chinois,  111.  Lettre  sur  les  ca-- 
ractères  chinois,  adressée  à la 
société  royale  de  Londres , insère* 
aussi  dans  le  tome  1"  des  Mé- 
moires sur  les  Chinois,  IV.  Ùe 
la  musique  des  Chinois,  tant 
anciens  que  modernes , àam  le 
tome  G des  Mémoires  cités.  V.  Vie 
de  Confucius,  ornée  de  figures 
d’après  les  dessins  chinois,  dans 
le  tome  13.  VI.  Dictionnaire 
tatar-man  tcheou- français,  Pa- 
ris, Didot  l’aillé,  178Ç),  5 vol. 
10-4".  VII.  Crammaire  abrégée 
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de  la  tangue  tatar-mantcheou, 
imprimée  dans  le  tome  i5  des 
Mémoires.  VIII.  Ln  grand  nom- 
bre de  Lettres,,A'0  l/scrvations, 
de  Traités,  etc. , dont  la  liste  seule, 
occupe  i4  colonnes  de  la  table 
des  lo  premiers  volumes  des 
Mémoires  sur  tes  Chinois.  Ce 
célèbre  jésuite  mourut  ù Pékin  en 
é l'âge  de  77  ans,  dont  il 
en  avait  passé  plus  de 
Chine.  ( y oyez  Ciiot.  ) 

V AMIOT.  Voyez  Amyot. 

AMIR,  souverain  de  Smjrrne, 
régnait  vers  l’an  i34>-  Cantacu- 
icne,  empereur  d’Orient , l’ajant 
appelé  à son  secours,  il  accourut 
avec  3oo  voiles  et  une  armée  de 
3o,ooo  hommes.  Ayant  appris  â 
sonan'ivéeque l’impératrice  Irène 
était  renfermée  et  assiégée  par 
Demotica,  et  par  les  Bulgares,  il 
les  attaque , les  taille  en  pièces,  et 
délivre  Irène.  11  se  refuse  ù rece- 
voir les  témoignages  de  sa  recon- 
naissance, et  à la  voir,  dans  la 
crainte  d’inspirer  de  la  jalousie  à 
un  çpoux  malheureux.  Ce  prince 
fut  blessé  à mort  à l’attaque  de  la 
citadelle  de  Smyrne , que  les 
Chrétiens  avaient  enlevée. 

AMITIS.  Voyez  Amtis. 

AMLING  (Gcstave)  , graveur 
du  duc  de  Bavière,  né  ù Nurem- 
berg en  i65i.  François  Poilly 
avait  été  son  maître  ; il  avait  com- 
mencé à graver,  d’après  Pierre 
Candide , les  Faits  mémorahtes 
de  ta  Maison  de  liavière;  mais 
il  mourut  en  170a,  avant  d’avoir 
achevé  son  ouvrage. 

AMMAN  (Pacl),  médecin  et 
botaniste  allemand . né  à Breslau 
en  1634,  était  de  l’Académie  des 
curieux  de  la  nature,  et  profes- 
seur à Leipsick  ; il  mourut  en 
iGgi.  Il  a donné  : 1.  Enumera- 
thptantarumHorti  Lipsiensis, 
Lipsiæ,  1675,10-8*.  II.  Charac' 
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ter  plantarum,  1676,  in- ta.  F.n 
170U,  Nehel  a donné  une  seconde 
édition  de  cet  ouvrage,  qui  est 
plus  cstiniécque  la  première.  III, 
Hortus  Dosianus  quoad  eocoti- 
cadcscriptus,  1686,  in-4",  etc. 

AMMAN  ( Jcan-Conbad)  , mé- 
decin suisse  du  dernier  siècle  , ne 
à SclialTIiouse  en  16C9,  mort  à 
Marmundc  en  Hollande  en  1724, 
s’était  appliqué  particulièrcmenl 
ù apprendre  ù parler  aux  sourds 
de  naissance.  11  lit  admirer  son 
talent  dans  son  pays,  en  Fr.uice 
et  en  Hollande.  Il  publia  le  moyen 
dont  ils’était  servi,  dans  deux  pe- 
tits traités  curieux  et  recherchés  ; 
l’uu  sous  le  titre  de  Surdus  to- 

Îruena,  Harlem ii , 169a,  in-8“  ; 
’autre , de  Loguetâ,  Amsteloda- 
mi,  1700,  in-8“,  et  Leydc,  1740. 
Son  Sourd  parlant  est  une  sa- 
vante Dissertation  sur  la  parole, 
.copiée  par  ses  successeurs , sans 
pouvoir  y, rien  ajouter  de  nou- 
veau; il  montra  l’excellence  de 
son  art,  en  produisant  une  jeune 
elle  de  Harlem,  sourde-muette, 
qiÿ  parlait  correctement  le  latin 
et  le  hollandais,  et  soutenait  des 
thèses  dans  ces  deux  languc.s. 
Beauvai  de  Préau  a donné  une 
traduction  française  de  l’ouvrage 
d’Amman;  elle  se  trouveimpriiuée 
ù la  suite  du  Cours  d’éduca- 
tion des  Sourds-muets, par  Des- 
champs; Paris,  i779,iu-ia. 

AMMAN  (Jean),  fds  du  pré- 
cédent, né  dans  la  même  ville 
que  Jean  Conrad,  le  22  décciu- 
bre  1707,  et  mort  le  10  janvier 
1740  ù Pétersbourg,  où  il  était 
professeur  de  botanique  et  mem- 
bre de  l’académie.  Nous  devnn.s 
àcelui'Ci  VdDescriptiondesplmi- 
tes  de  Russie,  Pétersbourg,  1 759, 
in-4°,  en  latin.  Cet  ouvrage  fut 
interrompu  paV  la  mort  de  l'au- 
teur. On  le  dit  fort  exact- 
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AMM  AN  ou  AM  MOX  (Iosse), 
^^es^iirla^ellr  et  peintre,  né  ù 7.u- 
•l'icli  uu  mois  di;  juin  i53<),  mort 
en  i:)gi.  Il  alla  à Nuremberg  en 
i56o,  et  y doTint  célèbre  dans  la 
peinture  sur  verre  et  par  scs  des- 
sins à la  plume  sur  du  enivre,  du 
bois  et  du  papier.  Il  surpassa  tous 
ses  prédécesseurs  par  le  grand 
nombre  de  ses  ouvrages.  Ses  in- 
ventions sont  bonnes,  son  dessin 
est  correct.  Les  ouvrages  qui  lui 
ont  fait  le  plus  d’honneur  sont:  1. 
Oravuresen  taille-douce,  i' Pers- 
pect  i V a cor  paru  in  regu  ta  r iuin; 
eet  ouvrage  a paru  cit  i5tl8,  in- 
Ibl.;  3*  quelques  gravures  repré- 
sentant (a  Piété, ÿr.\ui\  in-folio; 
3*  les  Hois  de  Fronce  depuis 
P /tara  m ondj  mqu’ù  U en  rit  II, 
en  i5j’6,  in-^*.  II.  Gravures  en 
bois  : l’Les  Fitjuresde  ta  Itiùte, 
avec  l’explication  riméede  llenri- 
l’ierre  Rebenstock,  in-.''|‘; 

a*  les  Figures  poitr  t’ Histoire 
de  Tite-Live,  Figures 

des  Evangiles  de  toute  l’année, 
avec  ta  Passion  et  tes  douze 
À nôtres,  iSjg;  4*  Scènes  de 
chasse,  i Ô8a  ; 5*  Scène  de  ca- 
valerie et  d’équitation,  1 58,'i;  G" 
le  Livredes  représentant 

le  costume  et  les  modes  des  dames 
de  son  temps  , tant  de  qualité  que 
des  classes  inférieures.  On  a peine 
ù concevoir  que  tant  d’ouvrages 
aussi  considérables  aient  pu  être 
jirodiiits  par  un  seul  homme,  en 
si  peu  de  temps.  Amman  a aussi 
écrit  sur  les  Arts  tiheraux  et 
mécaniques.  La  première  édition 
de  cette  Œuvre  est  très-rare;  elle 
U été  réimprimée  en  i!>-4  et  en 
i588,  in-8“.  lirenonça.en 
à son  droit  de  citoyen  de  Zuricli, 
parce  qu’il  était  décidé  de  passer 
le  reste  de  sa  vie  ù Nuremberg. 

A.^IMAN  ( Jean-Jacqcf.s) , chi- 
rurgien, né  i Zurich  en  i58G.'II 

J. 
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j a écrit  une  relation  d'un  voyage 
i Constantinople,  en  Syrie  et  en 
qu  il  avait  entrepris  sons 
. le  titre  de  F oj/agedans  la  Terre 
promise, Zurich,  1678. 

•AM.M.VN  (.iKAN-IlExni),  célè- 
bre prédicateur,  né  à Zurich,  le 
a décembre  i(>G5,mortàStargard 
en  Poméranie,  le  ag  novembre 
est  auteur  de  plusieurs 
Oraisons  funèbres,  et  de  Ser- 
mons eu  allemand. 

A.MMANAri.  Fouez  PICCO- 
LOMIM. 

A.MM.ANATI  ( BARriiÉLEvi  ) , 
sculpteur  et  architecte  célèbre, 
né  ù Floretice  en  i5u  , mort  eu 
ir»8(),  ou,  selon  ie  Dictionnaire 
des  A rtisUs,  en  i .')ga,  fut  emplové 
dans  sa  |iatrie  à plusieurs  édifices 
considérables,  oii  il  fit  preuve  de 
ses  talens.  Les  Portiques  de  ta 
cour  du  patois  Pitti  sont  de  lui, 
ainsi  que  le  Pont  de  la  Trinité, 
l’un  des  plus  beaux  qui  aient  été 
laits  depuis  la  r(;naissance  des  arts. 
On  vtnt  aussi  plusieurs  de  ses  ou- 
V rages  à Rome , tels  que  la  Façtule 
du  collège  romain,  le  Palais 
/{MCcef/«»surle  cours,  cl  autres. 
Cet  architecte  composa  uu  grand 
ouvrage,  intitulé  la  Ciltà,  qui 
comprenait  les  dessins  de  tous  les 
éililices  publics  necessaires  à une 
grande  ville.  Ce  que  l’on  croyait 
perdu,  existe  dans  la  collection  do 
dessins  ilc  la  Galerie  de  Flo- 
rence,c\.  mériterait  d'être  publié. 
Ammanati  avait  pourfemme  Laure 

Baltiferri  d’irhin,  qui  cultivait 
les  lettres;  elle  a fait  des  poésies 
italiennes  trè.s-esti niées , impri- 
mées é Florence  en  i56o,  sous  le 
titre  ù'Opere  To.scane.  F oyez 
Roscoe  , Fie  de  Léon  X,  tom.  5, 
page  a4!»- 

AMMANN , célèbre  médecin  et 
naturaliste,  à Sc^airhouse,  ort  il 
est  moitié  40  octobre  i8it,  à 
37 
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85  ans.  Son  ralAiict,  l’un  des  plus 
prédeux  de  l'Europe,  élail  visité 
parlousles  savanset  lesvoyagcurs. 
Il  a laissé  beaucoup  de  inanuscriU 
iiitéi'cssaiis. 

AMMIEN  M.\RCELLlN,histo- 
ricu  romain  du  4' siècle,  quoique 
pr.  de  naissance,  puisqu’il  était  néi 
Antioclie  vers58o.  llservit d’abord 
sous  Constance,  Julien  et  Valens, 
et  vint  ensuite  jouir  des  délices  de 
Rome.  11  y travailla  à son  //«- 
toire  , qu’ilcommciii:a  à l’époque 
où  Tacite  avait  Gni  la  sienne,  et 
qu’il  termina  an  règne  de  Valens. 
11  parait  qu’il  vécut  jusqu’en  Sgi. 
Les  frères  Valois  en  donnèrent 
une  édition  avec  des  notes,  l’an 
iG8i , in-folio.  On  en  a aussi  une 
bonne  édition  de  Paris.  Cronovius 
Li  lit  réimprimer  à Leyde  on  iCgô , 
in-4“,  et  rcmbellit  de  plusieurs 
remarques  savantes  et  curieuses; 
de  toutes  les  éditions  de  cet  his- 
torien , c’est  la  plus  estimée.  On  a 
aussi  celle  de  J.  Ang.  Wagner,  à 
Leipsick,  1 8og,3  v.  in-8". L’abbé  de 
Marolles  en  publia  une  traduction 
en  ô vol.  in- 12.  On  en  a 

une  meilleure,  publiée  par  de 
Moulines,  à Berlin,  1778,  3. vol. 
in- 12.  Cetlo' histoire  n’est  point 
écrite  avec  l'élégance  de  Quinte- 
Curce,  ni  avec  la  piécision  de 
Salluste.  Le  style  en  est  du,’,  mais 
il  eut  des  qualités  bien  précieuses 
pour  un  histoi  ieu  ; il  s'occupa  pé- 
niblement à lechorcher  la  vérité- 
dans  les  faits  qu’il  raconte,  cl  il 
porta  si  loin  rimpartialilé , que, 
quoiipi'il  professât  la  religion  des 
anciens  Crées  cl  Romains,  quel- 
ques écrivains  ecclésiastiques  ont 
pensé  qu’il  était  chrétien.  Ceci 
est  su rtout  remarquable  en  ce  qu'il 
est  d’accord  avec  Saint  Ambroise 
et  Saint  Jean  Chrysostôme  en  par- 
lant de  la  vainc  tentative  que  fit 
Julien  pour  rebâtir  -le  temple  de 
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Salomon.  Voici  ce  qu’en  dit  *oh 
dernier  traducteur  : «Une  impar- 
tialité soutenue,  un  jugement  ex- 
quis, et  l’avantage  d’avoir  clé  té- 
moin de  la  plus  grande  partie  des 
événemens  qu’il  raconte  , caracté- 
risent cet  auteur.  Les  divers  épi- 
sodes qu’il  a semés  dans  son  ou- 
vrage indiquent  un  esprit  curieux 
et  cultivé  par  l’éthde  des  sciences 
et  des  beaux-arts.  » Sans  son  ou- 
vrage, l'histoire  de  la  décadence 
de  remidre  romain  serait  privée 
de  ses  plus  précieux  matériaux, 
cl  des  notions  les  plus  instructives 
sur  ce  grand  év.énement.  Sans  lui , 
l’existence  et  les  incursions  de 
plusieurs  peuples  haihai'es  nous 
seraient  inconnues.  Sans  lui , la 
réputation  de  plusieurs  hommes 
illustres  serait  parvenue  à la  pos- 
térité entachée  des  traits  de  l’es- 
pi  it  de  parti.  Dans  Ammien  .Mar- 
cellin, par  e.\emple,  l’empereur 
Julien  est  peint  comme  un  sage, 
doué  d’un  grand  amom  ponr  I liu- 
manité  , pour  la  justice  et  pour  le 
hunheur  du  peuple,  joignant  aux- 
talens  d’un  politique  lu  courage 
d’un  guerrier,  et  dont  quelques 
défauts . que  l'historien  ne  déguise 
pas,  étaient  écli|»sés  pai- des  ver- 
tus austères.  I.  Histoire  tT Ain- 
mirn  Marcellin  était  divisée  en 
3i  liv  rcs;  les  ti-ci/e  piemiers  sont 
perdus  , onze  seulement  fureirt 
publiés  i\  Rome  par  Saliiuus  , en 
147 i-  L'édition  d'Ang-bourg,  de 
i533,  contient  les  cinq  derniers 
livi-es. 

AMMIRATO  (Scipion).  né  à 
Lccce,  ville  du  ruvaiimc  de  Na- 
ples, le  27  septembre  i53i  . fut 
attiré  à Florence  par  le  Grand-Duc, 
le  protecteur  des  arts.  Ce  prince 
l'engagea  à écriio  VHistoire.  de 
Florence;  et  Ammirato,  qui  s’en 
acquitta  i son  gré,  eut  pour  ré- 
compense un  canonioat  de  la  ca- 
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Üiédralé.  Sa  principale  occupa- 
tion fnlà  coinpoacrlcsgéncalugies 
UcÂ  l'umillcs  iHiblcü,  dont  il  ne 
publia  qu'une  partie.  Il  mourut 
on  itioi , àG<j  ans.  ]| institua  pour 
son  héritier  universel  un  jeune 
homme  qui  écrivait  sous  lui , nom- 
mé Cristofano  del  Biancu,  é la 
charge  de  porter  son  nom,  et 
c’est  ce  dernierquia  l'ait  imprimer 
dans  In  suite  tous, les  ouvrages  de 
son  patron.  On  a encore  de  lui: 
I.  Des  Discours  sur  Tacite , Flo- 
rence, i5g4et  lüqa,  in-4">  tra- 
duits en  franpais,  Lyon,  1619, 
in-4’.  II.  Des  Harangues.  III. 
Des  Opuscules,  1Ü37-1642, 
■3  vol.  in-4".  IV.  Des  Poésus , 
et  d'autres  ouvrages  assez  l'aibles. 
■•V.  Les  GéiulalogicsdcsfamiUes 
noltics  de  Florence,  iCi5,  in- 
folio  , et  celles  des  familles  lia^ 
politaiiies,  iG.îi,  a vol.  in-fol. 
La  meilleure  édition  de  son  His- 
toire de  Florence,  qui  est  Ircs- 
•estimée,  est  celle  fuite  dans  la 
.même  ville,  en  italien,  i(i4i  , 
.i(>47,  3 vol.  in-fol. 

A.M.MON,  fils  de  Lotli  et  de  sa 
■fille  puînée,' fut  père  des  Amino- 
■nites , peuple  qui  lit  souvent  la 
■guerre  contre  Israël. 

A.IIMON  , s(»litaire  égyptien, 
ayant  lu,  le  jour  de  son  mariage, 
l’Kloge  de  la  continence. par  Saint 
Paul , engagea  sa  femme  à lu  gar- 
der, et  SC  retira  l'an  5o8  dans  la 
montagne  dit  Nitrie , où  il  s'en- 
toura de  religieux  auxquels  il  don- 
na une  règle  monastique. 

. AMMÜiN(Ci  •ÉMENï) , graveur, 
Tivait  à Francfort  en  i(iôo,  où  il 
donnadeux  volumes  qui  fout  suite 
ù six  autres  de  ïh.  de  Bry,  dont 
il  était  gendre.  Ils  sont  intitulés 
■Biùlioth.  calcogr. 

AM.MONIO  (André),  de  Lnc- 
ques,  poète  latin,  né  en  i4"f  1 
-il  quitta  sa  patrie  pour  passer  en 
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Angleterre,  où ilTlevint,  en  i5i3, 
secrétaire  du  roi  Henri  VIII.  11  y 
mourut  en  iSi-,  âgé  de  4o  _ans. 
Ami  de  Thomas  Morus  et  d’I'aras- 
me,  il  entretint  avec  ce  dernier 
un  grand  commerce  de  lettres. 
L’abrégé  de  la  Bibliothèque  de 
Gessner  nous  donne  le  catalogue 
suivant  de  .'es  ouvrages  : Scotiœ 
Cm^Hictus  kUtoriœ , lib.  I.  Bu- 
colivoscu  Eclogœ  lib.dcRe.tnis 
nihili,  lib.  l.  Panegyricus qui- 
dam, lib.  I.  Kpigrammata  , 
lib.  1.  Poemala  diversa,  lib.  1. 
Ce  qu’on  nomme  Panegyrieus 
quidam  est  ni)  poème  sur  les 
victoires  que  les  Angl'iis  rempor- 
tèrent, l’an  i5i3,  ù la  journée  des 
Eperons,  ù la  prise  de  Térouanne 
et  ù celle  de  Tournay.  Foyez,  à 
son  sujet,  Gli  scriltori  Ilaliani 
de  Mazzuchelli,  tom.  I,  part,  a, 
pag.  64G. 

AM.MOMUS-SACCAS,  philo- 
sophe, natif  d’Alexandrie,  vivait 
dans  le  second  siècle  de  notre  ère. 
11  ne  fautpasle  confondre  avec  un 
autre  philosophe  du  même  nom  , 
aussi  natifd’Alexandric,  qui  vivait 
au  5' siècle,  et  qui  fait  le  sujet 
de  l’article  suivant.  Aininonius  en- 
seigna la  philosophie  et  les  mathé- 
matiquesù  Delphes.  Il  culpoiir dis- 
ciple le  célèbre  Plutarque,  et  son 
frère  Lamprius.  Lorsque  Néron  se 
rendit  dans  ce.tte  ville  ponry  con- 
sulter l’oracle,  ce  fut  Ammaniiis 
qui  expliqua  à cet  enfpereiir  les  di- 
vers noms  que  portait  l’Apollon  de 
Delplics,  et  quelques  pratiques 
mystérieuses  de  son  culte.  Plutar- 
que rapporte  une  grande  partie  de 
ses  interprétations  dans  son  Dia- 
logue surrinscription  de  la  porte 
de  ce  temple;il  rapporte  aussi  ses 
discourset  ses  opinions  sur  d'  " 
ses  matières  dansd'autresti 
et  notamment  dan»  » 
table.  Amiuonius  vt  . 
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bahiter  Athènc».  Les  habitâns  ré- 
compensèrent ses  talens , en  le 
nommant  à la  première  magistra- 
ture de  cette  ville.  Pendant  qu’il 
exerçait  cette  place,  il  voulut  ren- 
dre un  homniuge  public  aux  ta- 
Icns  de  Diugènianus,  qui  ensei- 
gnait avec  beaucoup  de  distinc- 
tion , ii  la  jeunesse  d’Athènes,  les 
Lelles-lettres , la  géométrie  , l’é- 
loquence et  la.  musique;  il  l’in- 
vita à souper,  et,  avec,  lui,  les 
niailres  les  plus  habilesct  plusieurs 
gens  de  lettres  de  lu  ville.  Bientôt 
le  vin  enflammant  les  esprits , les 
convives,  oubliant  la  gravité  de 
leur  caractère , passèrent  des  dis- 
cussions aux  querelles  et  aux  per- 
sonnalités. Pourapaiscr  le  tumulte, 
Annnoniuspriale  musicien  liraton 
de  chanter  et  de  s’uc.compagncr 
de  sa  lyre  : la  douce  influence  de 
rharmonic  rétablit  le  calme,  et 
un  vers  de  la  chanson  vint  fort  à 
, propos  donner  une  leçon  aux  eon- 
vives,  en  leur  rappelant  combien 
les  sujetsdequereliesétaicnt  nom- 
breux parmi  les  hommes.  Ainmo- 
nius  mourut  ù Athènes.  Origène, 
l’Iotin  furent  ses  disciples.  Suint 
Jérômeloue  beancoupsu  Concor- 
de des  Éi'attgélistes  ; elle  se  trouve 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 
Ammonius  ne  fut  pas  moins  es- 
timé des  auteurs  païens  que  des 
chrétiens  : Longin , Porphyre  et 
iliéroclès  en  faisaient  beaucoup 
de  cas.  Mosheïm , Histoire 

ecclésiastique , tom.  i . 

AMMONIUS,  fils  d’Hermias, 
philosophe  éclectique , disciple  de 
Proclus,  a fleuri  dans  le  5*  siècle. 
Son  ouvrage  De  adfiniutn  diffe- 
(td  dictiotiumae  trouve  dans  un 
dictionnaire  grec  publié  in-fol.  é 
Veni.se  en  1 407  ; et  il  est  imprimé 
avec  d'autres  anciens  grammai- 
riens, Leyde,  lySp,  deux  parties 
lu- .4°.  On  a encore  de  cel  auteur 
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les  oUvrages.suivans  : Cotnttuti- 
tariutin  liürum  JrUtoteUsde 
inlerpretatione,  gnecè,  Venise, 
in-8* , IÔ4G.  In  quitujuc  voce* 
Porphyri  commentarius,  gra;- 
cè,  Venise,  i546,  iii-8",  et  in 
prœdicamenta  Aristotelis  corn  ■ 
mentarius,  Venise,  i55(],  iii- 
8*.  Ces  trois  truités  ont  été  pu- 
bliés par  les  Aides, 

AMMONIUS,  chirurgien  d’A- 
lexandrie, fit  le  premier  une  ou- 
verture à la  vessie  pour  en  tiret 
la  pierre  : ce  qui  le  fit  nommer 
Litholome,  c’est-é-dire  Coupeur 
de  pierre. 

AMNON,  fils  aîné  de  David, 
conçut  un  amour  si  cllréné  pour 
Thumar  sa  sceur,  qu’il  lui  fit  vio- 
lencc.  Il  la  chassa  ensuite  avec 
outrage.  Absaloo , frère  de  Tha- 
inar,  pour  venger  cet  inceste,  fit 
inviter  Amnon  ùun  festin,  et  le  fit 
assassiner  vers  l’an  io3oavantJ.-C. 

AMO  (AaToiaE-GciLLACHE] , 
nègre  africain,  né  dans  lu  province 
d’Axiiu,  sur  la  Côte-d'Or,  vers 
le  commencement  du  18'  siècle, 
fut  amené,  en  1707,  en  Hol- 
lande, et  donné  au  duc  de  Bruns- 
wick - VVolfenbutel  , qui,  trou- 
vant en  lui  d’heureuses  dispo- 
sitions, Venvoya  faire  ses  études 
à l’université  de  Halle , en  Saxe. 

En  1729,  il  y soutint  une  thèse 
et  publia  une  Dissertation  </r  jure 
Miiurorumt  Amo  , versé  dans 
l’ustrunomie,  et  parlant  le  laliii, 
le  grec,  l’hébreu,  le  fran()ais,  l( 
hollandais,  l’allemand,  alla  con- 
tinuer ses  études  ù VVitteinberg , 
obtint  la  permission  d’y  donner  I 
des  cours  particuliers,  qui  eurent 
un  grand  succès,  et  s’y  distingua 
tellement  par  ses  bonnes  mœurs 
et  ses  talens,  que  le  recteur  et  le 
conseil  de  l’université  lui  adres- 
sècent,  en  17Ô3,  une  epitre  de 
félicitation.  Les  discussions  abs- 
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fruses  de  la  méliiphysique  ayaient 
pour  lui  un  attrait  particulier.  Pour 
son  doctorat,  il  publia  une  Disser- 
tation sur  les  sensations  considé- 
rées comme  absente.s  de  l’ame , et 
présentes  au  corps  humain.  Elle 
est  intitulée:/)*.<xertaiû)  tnou^u- 
raiis phUosophica  de  hunuinœ 
mentis  ADAetiA  seu  sensionis 
ac  facultatissentirndiin  mente 
huniand  aùsentiâ,  etearumin 
corporenostroorganico,ac  vivo 
pra’sentiâ , etc. , i ;:34 , >Vittem- 
bergœ , in-4*.  La  même  année  , 
sous  sa  présidence,  il  fit  soutenir 
une  thèse  analogue  à la  précédente, 
sur  le  discemementùétablirentre 
les  opérations  de  l'esprit  et  celles 
,des  sens,  avec  ce  titre  : Dispu- 
tât io  phUosophica,  continens 
ideani  distinctam  earum  qwv 
competunt  vef  menti,  vel  cor- 
pori  nostro  vivo  et  organico , 
etc.,  in-4*,  WiUembergw,  • 734. 
Frédéric  êisiillaume  I*'  , roi  de 
Prusse , avait , comme  on  sait , la 
manie  de  composer  sa  garde 
d'hommes  extrêmement  grands  et 
robustes.  Amo,  étant  d’une  taille 
avantageuse , les  émissaires  du 
roi  le  séduisirent  par  l’espérance 
de  le  faire  conseiller  lie  cour;  on 
lui  en  expédia  le  brevet,  mais  en 
niêine  temps  on  le  força  de  servir 
comme  simple  soldat.  Il  parvint 
il  s’alTranchir  du  joiigqiie  lui  avait 
imposé  la  perfidie.  Le  duc  de 
Brunswick,  son  bienfaiteur,  étant 
mort,  Amo,  tombé  dans  une  mé- 
lancolie profonde  , résolut  de 
quitter  l’Europe,  qu’il  avait  ha- 
bitée pendant  3o  ans,  et  de  re- 
tourner dans  sa  terre  natale,  à 
Axim.  Ily  reçut,  en  1753,  la  vi- 
site du  savant  voyageur  et  méde- 
cin Gallandat,  nui  en  parle  dans 
les  Mémoires  de  l’Académie  de 
Flessingue.  Amo,  alors  êgé  d’en- 
viron Soans,  ymenait laviesl'un 
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solitaire , avec  son  père  etsa  soeur. 
Quelque  temps  après  U s’établit  à 
Chama,  dans  le  fort  de  la  com- 
pagnie hollandaise  de  Saint-Sé- 
bastien, où  probablement  il  aura 
fini  ses  jours.  Voyez  le  Traité  de 
la  Littérature  des  Nègres  , par 
M.  Grégoire,  ancien  évêque  de 
Blois,  etc. 

AMOLON  ou  AMOLÜ,  arche- 
vêque de  Lyon , illustre  par  son  é- 
nidition  et  par  sa  piété,  écrivit 
contre  Cottescald,et  mourut  vers 
l’an  85a.  Ses  oeuvres  sont  im- 
primées avec  celles  d’Agobard , 
1645,  in-8*,  édition  donnée  par 
le  P.  Sirmond , qui  se  trouve  dans 
la  Bibliothèque  des  Pères.  Elles 
ontété  imprimées  séparément  avec 
les  notes  de  Baluze,  Paris,  i(ü}6, 
in-8*.  OnatribueàAmuloniin  petit 
Traité  contre  ies  Juifs,  publié 
par  le  P.  Ghifliet  en  i656,  à Di- 
jon, sous  le  nom  de  Raban 
Maur. 

A.MON,  roi  de  Juda,  filsetsiio 
cesseur  de  Manassès,  n’imita  de 
son  père  que  les  impiétés.  Ses 
ofliciers  l’assassinèrent  après  deux 
ans  de  règne  , vers  l'an  G4 1 avant 
J.-C, 

AMONTONS  (Gi'iliauhe),  na- 
quit ù Paris  le  3i  août  i6(i3,  d’un 
avocat  originaire  de  Normandie. 
Dne  surdité  considérable  dont  il 
fut  attaqué  dans  sa  jeunesse  l’em- 
pêchant de  jouir  de  la  société  des 
hommes , il  s’adonna  aux  méca- 
niques. Il  apprit  II  dessin,  l’ar- 
pentage, et  fut  employé  à plu- 
sieurs ouvrages  publics.  En  1687, 
n’ayant  encore  que  a4  ans,  il  pré- 
senta é l’Académie  des  sciences  un 
nouvel  Hygromètre,  qui  fut  fort 
approuvé.  On  n’applaudk  pas 
moins  à ses  Remargtus  sur  une 
nouvelic  clepsydre,  et  sur  tes 
baromètres , dédiées  i la  même 
Académie,  qui  s’en  associa  l’auteur 
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fil  Ce  livre  , mis  au  jour  en 
if><)5 , est  presque  sans  valeur  au- 
jourd’htii.  Amoiitoiis  a laissé  aussi 
une  Théorie  dfi  FroUemms , 
qui  se  trouve  dans  les  Mémoires 
de  rAcadémie.  11  mourut  le  1 1 oc- 
tobro  1705,  à /|2  ans.  Le  fond 
du  earaetére  d’Ainontons  était  la 
retenue,  ladroiture  etia  franchise. 
Sa  surdité  lui  interdisait  le  com- 
incree  avec  les  hommes , du  moins 
tout  commerce  inutile  ou  dange- 
reux. Il  n’avait  point'  l’art  de  se 
faire  valoir  autrement  que  par  ses 
ouvrages  ; et  la  ditticullé  qu’il  avait 
•à  se  produire  dans  le  monde  nui- 
sit beaucoup  sa  fortune.  On  lui 
doit  l’invention  d'’un  Baromètre 
sans  mercure  , à l’usage  des 
marins.  Amontons  est  le  véritable 
\n'ie\\\c\iTAeV  Àrttèdejraphiqve 
tel  que  nous  l’employons  aujour- 
d’hui. Il  en  fit  deux  fois  l’expé- 
rience-devant  1»  famille  royale. 
C’était  le  même  mécanisme  eu 
moyen  duquel  il  fit  parvenir  à 
Kome  et  en  très-peu  de  temps  des 
nouvelles  de  Paris,  par  le  moyen 
de  signaux  alphabétiques,  obser- 
vés par  des  stationnaires  munis  de 
lunctte.s  à longue  vue. 

AMORETTI  ( M>BiàJÇéf.E- 
r.niiu),  savante  italienne,  l’or- 
nement de  son  sexe  et  de  sa  patrie , 
née  en  iq56.  El^  s’appliqua  aux 
sciences  dès  sa  tendre  jeunesse , et 
fit  do  tels  progrès , qu’à  l’iîge  de 
16  ans  elle  put  soutenir  publique- 
ment des  thèses  de  philosophie 
pendant  deux  jours  de  suite.  Elle 
étudia  aussi  la  jurisprudence,  et 
reçut  ù l’université  de  Pavie,  en 
i777,ùl’âgede  91  ans,  le  grade  de 
docteur.  Danslasiiite  , ses  affaires 
domestiques  Pempéchèrent  de 
poursuivre  cette  carrière.  Cepen- 
dant elle  fit  imprimer  mi  Traitée/e 
Jure  dotitim  apxul  Romanos. 
Mais  aucun  exemplaire  de  cet-ou- 
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vrage  n’a  paru  dans  le  public.  ElUe 
mourut  à Onéglia  le  a novembre 
1-87. 

AMOPiOSI  (AtiToiitx),  peintre 
de  Rome, mort  en  On  voyait 

de  lui  beaucoup  de  tableaux  dans 
les  églises  de  l’Etat  pontificaCIl  a 
peint  un  grand  nombre  de  sujets 
dans  la  manière  de  Pierre  de  Lnr. 

AMORT  (Ecsèbe),  doyen  du 
couventde  Püllingen,  néen  1699, 
chanoine  régulier  de  l'ordre  do 
Suint-Augustin  v se  distingua  en 
Bavière  par  un  grand  nombre  d'é- 
crits. C’était  un  homme  sage  , 
modeste,  mais  un  peu  singulier. 
11  combattit  avec  beaucoup  de 
zèle  les  révélations  de  Marie  tPA- 
gréda.  Il  critiqua  aussi  l’ouvrag» 
posthumedu  P.  Laborde.  intitulé 
Prinrrprssiirt’essenceel  ta  dis- 
tinction  des  df  u.r  puissances. 
On  a de  lui  entre  autres  ouvrage.s, 
I.  PhUosephia  PoUingeua , 
Angsbourg,  in-fol. , 17Ô0.  Il  y a 
à la  fin  de  ce  volnme  un  Traité 
fort  extraonlinairecfHitrc  temou- 
vementdetu  terre.  II.  ne  His- 
toire théofogiqucde.s  Iiu/utgen- 
ces,  173.5,  in-foI.  111.  Ln  sup- 
plément au  Dictionnaire  des  cas 
de  conscience  de  Ponlas.  .Angs- 
bourg, rytia,  3 vol.  in-4".  IV. 
Des  Régies  tirées  de  l’ Écriture 
Sainte,  des  concitrs  et  des  Pères 
touchant  les  apparitions , ré- 
vélations, visions,  etc.,  174^1, 
9 vol.  in-4“.  V.  Vw.  Dissertation 
sur  f’ auteur  de  l'Imitation  de 
Jésus-Christ,  içSi,  in-4*.  Il 
l’attribue  à Thomas  à Kempi^. 
Tous  ces  ouvrages  sont  en  latin  , 
et  sont  peu  connnsen  France.  Eiu- 
'sèbe  Amort  mourut  le  95  nov. 
1775,  à l’3gc  de  82  ans. 

AMOS,  le  troisième  des  douze 
petits  prophètes  , était  un  pasteur 
de  la  ville  de  Thécué.  Il  vivait 
sous  les  règnes  d’Osias,  roi  dé 
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Juda,  eide  Jéroboam  II,  roid'I»-  I 
raël.  Sa  Prophéties,  reul'eriiiées  | 
dans  neuf  chapitres,  sont  écrites  I 
avec  beaucoup  de  simplicité.  On 
J trouve  bien  des  comparaisons 
priaes  dans  la  vie  champêtre.  A- 
mazias,  prêtre  de  Bélhcl,  lu  fit 
mourir  vers  l’an  780  avant  J.-C. 
Le  père  d'Isale  s’appelait  aussi 
Altos. 

A.MOL'R  (Gcillaime  de  Sàiht-)  , 
naquit  à Saint-Amour,  bourg  de 
la  Franche-Comté,  lleutuncano- 
nicat  à Beauvais,  et  prit  le  bon- 
net de  docteur  de  Sorbonne.  Les 
religieux  inendians  a3'ant  attaqué 
les  droits  de  l'université  de  l’aris, 
Saint-Amour  fut  député  à Rome , 
et  les  défendit  avec  beaucoup  de 
force  et  de  zèle.  Son  livre  des 
Péri Is des drrn iers  temps,  com- 
posé à cette  occasion  , est  une 
déclamation  contre  les  religieux 
inendians,  et  en  particuliercontre 
les  doininicains.  Alexandre  IV, 
qui  voulut  bien  entrer  dans  cette 
querelle,  condamna  Guillaume, 
et  le  priva  du  tous  scs  bénéfices. 
Saint-Amour  a^ant  fait  l'npologic 
de  son  livre  dans  un  voyage  qu'il 
fit  é Rome,  le  pape  le  renvoya 
absous.  A peine  fut-il  parti,  que  ce 
même  pontife,  mieux  instruit  de 
son  génie  inquiet  et  tracassier,  lui 
écrivit  qu’il  lui  défendait  d'entrer 
en  France,  d’enseigner  et  de  prê- 
cher. C’est  é ce  sujet  que  Jean  de 
Meung,  auteur  du  roman  de  la 
Rose  , fit  ces  quatre  vers  : 

Ktre  bcooi  de  ce  reteome 

A to't  fut  it.elfrc  f suinattine  t 

lt(*  Saint  Ammir  ^u'hjpn.ri»ie 

FU  rt'Ier  par  graudo  eu\ir» 

Saint-Amour  fut  obligé  de  rester 
dans  son  village  jusqu’après  la 
mort  d’Alexandre.  Il  revint  alors 
ù l’aris , et  y fut  très-bien  accueilli. 
Clément  IV  , successc urd’Alcxan- 
drc>  é qùi  ce  docteur  fit  tenir  son 
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livre,  nedit ricncontrerouvrage, 
et  traita  l'auteur  avec  politesse. 
Saint-Amour  mourut  en  Ses 

ouvrages  , au  nombre  de  trois , 
ont  été  publiés  en  lüôa,  in-4*. 
Le  I"  a pour  litre  : De  PharistPo 
et  Publicano.  Le  a* , De  pericu- 
tis  uovissimoruin  tempovum. 
Le  3*,  ColltUiones  Scripturas 
sacrcc.  Il  attaque  dans  tous  sesé- 
crits  les  ordres  inendians,  et  sc 
livreàhcauconp  de  déclamations. 

A.MOLR(LocisGoms  de  Saisi-), 
fils  d’un  cocher  du  roi , et  filleul 
de  Loui.s  XllI,  naquit  à l’aris  en 
16  If).  Il  prit  le  honuct  de  docteur 
en  théologie , et  fut  recteur  de 
l’université  de  Pai  is,  dansla(|iiello 
il  avait  brillé  durant  le  cours  de 
ses  études.  Les  évêques  partisans 
de  Jaiiséniiis  renvoyèrent  à Rome 
sous  Innocent  X,  pour  défendre 
leur  cause.  N’ayant  pas  pu  la  ga- 
gner , il  revint  à Paris  plaider  celle 
d’Aruauld.  Il  fut  exclu  de  la  Sor- 
bonne , pour  n’avoir  pas  voulu 
souscrire  à la  condaninalion  de  ce 
docteur.  Il  mouriil  dans  un  âge 
avancé,  en  1687.  Un  a de  lui  un 
Journal  de  crijui  s’était  passé 
à Rome  tovchanl  Us  riin/  pro- 
positions depuis  iG\üjus(/u’en 
iH53,  iii-fol.  Lu  arrêt  du  conseil 
d’état,  de  l’an  itiOq,  donné  .sur 
les  Mémoires  «le  plusieurs  jirélats 
et  docteurs  qui  y avaient  trouvé 
lescinq  propositions  tleJanséniu.s, 
le  condamna  à être  brûlé  par  la 
main  du  bourreau. 

AMOLREIJX  (N.  i’).  né  en 
1C7/1 , célèbre  sculpteur , élève  de 
Coustoii , était  de  Lyon.  C’ost 
principalement  cette  ville  qui  ren- 
ferme la  plupart  de  ses  ouvrages. 
Il  périt  jeune  en  tombant  du  lillac 
de  la  diligence  dans  la  Saône  oû 
il  se  noya  au  coiumcncciueiit  du 
i8*  siècle. 

AMI’UILOQUË  ou  AMPU1L.V- 
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'I  Kl  LS  (Saint),  J’uiic  fuinillu  uo- 
Jile , urij>inaiic  de  Cappadoce, 
lut  l'ail  évèijue  d'Icone  vers  l’an 
r<44>  Il  avuil  d'abord  t'réquenté  le 
barreau.  Il  obtint  de  rcinjiereur 
Théodose  des  lois  trés-sévères 
contre  les  hérétiques.  On  dit  que 
le  Saint,  I âclié  de  ce  que  ce  prince 
avait  refusé  une  lui  pour  défendre 
aux  ariens  de  tenir  leurs  assem- 
blées, alla  au  palais,  lit  quelques 
caresses  au  jeune  Arcadius  cuniine 
à un  autre  enfant,  mais  aflecla  de 
ne  lui  rendre  point  le  respect  qu’il 
lui  devait.  L’empereur  lui  en  tc- 
inoi^ait  sa  surprise  et  son  niécon- 
tentement,  lorsqu’Amphiloque  lui 
dit  ; « Seigneur,  vous  ne  voulei 
pas  qu'un  manque  de  respect  A 
votre  fils,  et  vous  vous  emportez 
contre  ceux  qui  lui  font  une  telle 
injure  : comment  voulez-vousdonc 
que  le  Dieu  de  l’univers  traite 
ceux  qui  blasphèment  contre  son 
fils  unique  ? » Cette  réponse  dé- 
termina l’cmpereurà  défendre  les 
assemblées  des  hérétiques.  Sajnt 
Anaphikiqiic  assista  au  premier 
concile  général  deCunstanlinopIc, 
en  58 1,  et  présida  au  concile  de 
Sidc.  11  mourut  en  3g.5.  L’Église 
célèbre  sa  fête  le  a3  novembre. 
Il  nous  reste  de  lui  des  Fr<?/ipmc>i< 
de  diverê  ouvragetff^a'ewUnwe 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères  ; 
et  une  Lettre  sur  /es  sytwdM , 
publiée  par  Cottelicr.  Le  père 
Combefis  donna  une  édition  des 
ouvrages  de  Suint  Amphiloqne  , 
à Paris,  i644«  in-foL  en  grec  et  eu 
lutin,  la  plupart  lui  sont  attribués 
iuussemciit. 

AMPlllNOML’S.  Voyez  Aspbi- 

HOIIIIS. 

AMPHINOMLS.  Voyez  Ana- 

PICS. 

AMPSINGll}S(JBAN-Assvi«es), 
professeur  en  médecine  dans  l’u- 
ttiversitédcBostoçk,  oüilmourul 
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en  1 54a , Sgé  de  83  ans , est  auteur 
de  qnciqiiesonvragcs sur  son  art: 

I.  Disputatio  de  calcula , Ros- 
tock,  1Ü17,  in-4"*  II.  De  mor- 
liorum  differentiis  liber,  in-4% 
itiiQ  et  lü'AÔ,  in-8".  III.  Dr  Do- 
lore  capilis  disputatio-,  1618, 
in-4”,  1'*  DeTIte-riaodora- 

lio,  Kostock,  1G18,  in-4”;  iGio, 
in-8”.  V.  Hectas  affectionum 
gCapillos  et  pilos  humani  cor- 
poris  infesUmtium , AVittero- 
berg,  i6a5,  iii-8‘,Ro8tock,z6Mf. 

AMRAL-KEIS,  AMRI’L-KAIS 
ou,  plus  exactement,  AMRl-AL,- 
CAIS,  ancien  poète  arabe  très- 
estimé , mort  à Ancyra  en  Ga- 
lutie  sur  la  fin  du  7*  siècle,  em- 
poisonné au  moyen  d’une  che- 
mise que  lui  avait  envoyée  l’en>- 
pcrcur  grec.  Son  Poème,  plaoé' 
parmi  le.s  moallacah,  existe  en- 
core. Par  ce  mot  on  désigne  sept 
poèmes  composés,  avant' Maho- 
met, en  l’honneur  d’illustres  per- 
sonnages arabes.  Les  auteurs  de 
CCS  poèmes  avaient  coutume  de 
les  suspendre  à la  caabah , dans  le 
temple  de  la  Mecque.  Le  poème 
en  questipD  tient  le  premier  rang 
parmi  les  moallacah.  11  renferme 
des  de  script  ions  d'aventures  nmoii, 
reuses.  Les  Kuropéensentreavent  . 
les  eoinparaisoas  outrées  et  les 
peintures  trop  recherchées.  Au 
reste  , il  renferme  des  images  poé- 
tiques et  du  sentiment.  Les  Arabes 
le  regardent  comme  le  premier  de 
leurs  poète.s.  Le  texte  arabe  se 
trouve  dans  \ctheMoaHctcah.,\ij 
■W  ill.  J unes,  Xindau,  1783,  in- 
4°.  11  en  existe  une  traduction 
aileniande  dans  les  Pléiades  de 
llurkmana  , Munster  , 1802 
in-S”.  • 

A.MRI , roi  d’Israël,  (utproeia- 
mé  souverain  p.sr  l’armée  après  le 
mortd’Ela.  Il  bâtit  Samarie,  mou- 
rut l’an^iS  avant  J.>G.  UÉcjûtu««t 
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ioiin  la  valeur  de  ce  prince  ; mais 
elle  lui  reproche  son  impiélé,  qu'il 
porta  plus  loin  que  les  rois  ses 
prédécesseurs. 

AMROt-BEN-LEIïZ,  prince 
de  la  dynastie  des  SofTurides,  régna 
sur  le  khnrucan,etc. , sous  le  calife 
de  Bagdad.  Ce  prince  eulde gran- 
des vertus  militaires.  Il  éprouva 
de  grands  revers;  mais  l'élévation 
de  son  aine  le  mit  au-dessus  de 
ses  infortunes.  Il  eut  de  lu  férocité 
comme  toivs  les  chefs  des  dynas- 
ties d'Asie.  Un  lui  a reproché  son 
avarice.  Il  mourut  vers  l’an  goa 
de.I.-C. 

.4M  ROU-BEN-EI.-ASS,  l’un  des 
plus  grandsrapitainesque lespré- 
miers  Musulmans  aient  eus.  Il 
conquit  l'Egypte,  In  Nubie , et  une 
grande  partie  de  la  l.ihye.  Il  bâtit 
In  ville  de  Fosthat,  aujourd'hui  le 
Vieux  - Caire,  prés  de  l'ancienne 
Bahy  lone  d'Égypte  ; il  assiégea  Jé- 
riisalt  ni  et  la  prit.  Ce  fut  aussi 
Aniiouipii  fut  choisi  par  Moavia 
pour  son  arbitre  dans  la  grande 
querelle  qu'il  eut  avec  Ali  pour  le 
califat.  Amroii  , le  plus  fin  et  le 
plus  art  iticiciix  des  Arabes , tourna 
si  adroitement  l’esprit  de  son  col- 
lègue, qu’il  le  lit  condescendre  à 
sa  déposition.  Alors  le  nouvel 
L'iysse  proclama  Moavia,  qui  fut 
le  premier  dos  califes  ommiades. 
Ainroii  eut  un  fils,  nommé  Ab- 
dallah-Bcii-Amruu , qui  recueillit 
les  ahadilh  , c’est-à-dire  tfs  his- 
* toires  ilont  ia  traditûm  musut- 
matif  eut  eoruposée.  L’un  et  l'au- 
tre vivaient  dans  le  siècle.  Lors 
de  la  prised’.XIexandric , qiiicoûta 
aux  Sarrasins  a3,ooo  hommes,  il 
fut  assez  heureux,  par  rinfliicncc 
qu'ilavait  sur  ces  fanatiques,  pour 
préserver  la  ville  du  pillage;  mais 
il  ne  fut  pas  le  maître  d’empêcher 
l’incendie  de  cctic  fameuse  lii- 
lj>liothéque  des  Ptolémées , l'ob- 
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jet  des  éternels  regrets  des  sa- 
vans.  Les  Arabes,  si  passionnés 
pour  leur  poésie,  méprisaient  les 
livres  des  autres  nations.  Ce  même 
Anirou  était  renommé  par  ses  vers. 

Il  aimait , il  respectait  le  célèbre 
Jean  le  grammairien,  à qui,  sans 
l’ordre  d’ümar,  il  eût  donné  cette 
bibliothèque.  Mais  il  n’en  avait 
point  voulu  disposer  sans  l'aveu 
du  calife,  et  bientôt  arriva  l’ordre 
du  calife  de  la  livrer  aux  flammes. 

Il  faut  cependant  avouer  que  les 
savans  ne  sont  pas  d’accord  surle 
principal  auteur  de  ce  désastre.  Il 
lit  exécuter  un  dessein  digne  des 
beaux  siècles  de  Rome  , celui  do 
joindre  la  mer  Rouge  à la  Médi- 
terranée par  un  canal  navigable  , 
oû  les  eaux  du  Nil  étaient  détour- 
nées. Ce  canal , si  utile  à l’Égyp- 
te , si  important  pour  le  commerce 
d'Éurope  et  d’Asie,  fut  achevé 
dans  peu  de  mois.  Les  Turcs  l’ont 
laissé  détruire.  ( of/e^  Florian , 
Précis  historique  sur  les  Maures.  ) 

AMSÜÜRF  ( Nicolas  d’)  , de 
Misnie,  prit  Luther  pour  maître , 
et  écrivit  comme  lui  avec  beau- 
couj>  de  fiel  contre  les  catholiques 
et  le  pape.  Luther  sacra  son  disci- 
ple évêque  de  Naumboiirg,  quoi- 
que cet  hérésiarque  ne  fût  que 
simple  prêtre.  Ce  prélat  luthérien 
soutenait  que  les  bonnes  œuvres 
étaient  pernicieuses  au  salut,  lors- 
qu'on s’appuyait  trop  sur  elles.  Il 
mourut  à Ëisenach , le  14  utai 
i565.  Scs  sectateurs  furent  appe- 
lés Amsdorfiens. 

AMTHOR  (Chmstophe-Hexki), 
jurisconsulte,  publiciste,  poète  * 
et  historien, néàStolbergen  1678, 

6t  ses  études  à Rundsbourg.  En 
1715,  il  passa  en  Danemarck  oû 
il  obtint  le  titre  d’historiographe 
royal. et  la  charge  de  conseillerdc  la 
chancellerie  du  duché  de  Holstcin- 
Scbletwick.  Il  mourut  eu  17c  1, 
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au  ( bfilcaii  ru^alde  Rosemboiirg, 
i Cupviihuguc.  Scs  pritu'ip.iux 
écrilï  sont:  1.  MeditatUmr»  j>Ui- 
iofo/iliicif  de  J ustilid  Diftnà, 
et  uiateriis  c-um  rd  coiiiieæi». 
11.  PoAsieset  traductions,  uiuil- 
lemand.  Fieiuahuiiig,  J717.  111. 
Ses  écrits  politiques , uuüsi  en 
allemand,  i7i57in-4°< 

AiMLLllJS,roid’Albe,  élnitCls 
de  l’rocas  et  frère  puîné  de  Muiui- 
tor,  qu’il  détrûiiu  après  s'êire  saisi 
de  sa  personne,  etavoirraitinonrir 
son  lils/Egestiis,  appelé  par  d’au- 
tres Lausus.  Il  prit  encore  la  pré- 
caution de  mettre  sa  nièce  lUiea 
Sylviu  an  nombre  des  vestales , 
pour  l’empêcher  d’.nvoir  des  en- 
i'ausqui  pussent  un  jour  le  punir 
de  sa  perfidie.  Mais  il  fut  trompé 
dans  ses  espérances  ; la  vestale 
Diit  au  monde  deux  jumeaux  , 
Héiiius  et  llomulus,  qui  eurent 
pour  père  le  dieu  Mars,  l'arveiius 
ù r.'ige  de  18  ans  , ils  se  mirent 
i la  tète  du  plusieurs  troupes  de 
paysans,  qui  n’avaient  d’autres 
enseignes  que  des  bottes  de  foin 
attai'bées  à de  longues  }R‘rehes, 
nommées  alors  nianipuli.lU  for- 
cèrent le  palais  d’.^mulius , le  tuè- 
rent, ut  rétablirent  Numitor  sur 
son  trîine  vers  l'an  754  avant  i.- 
C.  Tite-Live,  üenys  d llalycar- 
nasse,  Plutarque  et  Eiitrope  ra- 
content diversement  ce  trait  d’his- 
toire. y o;/ez  Romi'lvs. 

AMl/LlliS,  peintre  du  temps 
de  Néron.  Il  ne  peignait  jamais 
qu’à  fresque,  ce  qui  a fait  dire  à 
Pline  que  ses  peintures  étaient 
comme  en  prison  ilans  lu  palais  de 
cet  «iiipereur.  Un  adoiirait  une 
tétv  de  i/ÛM'rt’c  qui  -emblait  re-  | 
garder  le  spectateur  de.quebpie 
cAté  qu’il  la  cunteiiipu'lt.  i.e  jeu 
d’npiiipie  supposait  doue  îles  no- 
tions de  |>er  pective,  science  |>eu  I 
connue  des  Aucteus  , dont  Né-  | 
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ron  s’occupait  presque  continuel- 
lement. Un  ne  sait  pourquoi  Pline, 
après  avoir  cité  ce  sujet,  repro- 
che à l’artiste  d’être  un  peintre  Uu- 
inilisrei  (de  sujets  communs), 
Amulius  habitait  continuellement 
la  maison  dorée  de  Néron , et  ne 
quittait  pas  la  toge , même  pour 
travailler;  ce  qui  a fait  croirequ’il 
était  d’une  naissance  distinguée. 

A.MLllAT  1*' , empereur  des 
Turcs,  appeléùjuste  titrel’//fus- 
tre,  si  ce  n’est  pour  ses  vertus  ci- 
viles, du  moiits  pour  ses  vertus  mi- 
litaires. Il  succéda  à Orcan  son 
père. l'an  lôtio.  Son  premier  soin 
lut  d’augmenter  ses  états  des  pro- 
vinccsqu’il  put  enicveraiix  Grecs. 
Il  leur  prit  laTlirace,  Gallipuli  et 
Andrinople  , dont  il  lit  le  siège  de 
son  empire.  Il  vainquit  les  Ser- 
viens  et  les  Bulgares,  et  conquit 
la  basse  Mysie.  L’empereur  Paléo- 
logue , pressé  jnir  ce  conquérant , 
ût  un  traité  avec  lui , glorieux  pour 
le  vainqueur,  et  honteux  pour  le 
vaincu.  Amurat,  irrité  contre  son 
fils  rebelle , lui  fit  crever  les  yeux, 
et  Ht  mourir  dans  d’horribles  sup- 
plices tous  ceux  qui  avaient  pris 
part  é la  révolte.  Plusieurs  se  don- 
nèrent la  mort  de  leurs  propres 
mains,  pour  se  soustraire  à la 
douleuc  de  voir  verser  le  sang 
d’un  père  ou  d’un  fils.  Ce  prince 
inhumain  se  flattait  pourtant  d'i- 
miter Gyrus;  mais  ce  n'était  as- 
surément ni  sa  clémence,  ni  son 
ail'ahilité  qu'il  copiait.  Il  ne  lui 
ressemblait  que  p.vr  ses  conquê- 
tes. Amiii'ut  remporta  trente-sept 
victoires,  et  périt  dans  sa  dernière, 
eu  1Ô89,  a-sassiné  par  un  soldat 
de  rarmée  des  Serviens  , qu'il 
avait  mise  en  iléruute.  Les  Utto- 
iiiaiis  , coievternés  à la  vue  du  >ang 
de  leur  sultan  expirant , jurèrent 
de  le  venger.  Ils  ib'cssèrent.oa  ten- 
te, le  placèrent  dessous,  couru- 
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renl  aux  armes  ayec  furie  , et  fi- 
rent maseacrer  aux  pieds  d’Ainu- 
rat , le  prince  de  Servie  et  les  au- 
tres chefs  prisonniers  de  guerre. 
On  prétend  que  ce  prince  , cruel 
envers  ses  ennemis,  se  montra 
religieux  et  juste  autant  que  sé- 
vère envers  ses  sujets.  Pour  for- 
mer sa  garde,  il  ordonna  à ses 
officiers  de  se  faire  livrer  tous  les 
ans  lacinqnième partie  des  jeunes 
gens  pris  a la  guerre.  Ces  prison- 
niers, enfans  de  chrétiens,  for- 
més à tous  les  exertâces  inililairçs, 
composèrent  un  corjjs  ù qui  l’on 
donna  le  noiii  de  janissaires  on 
nouveaux  soldais.  Par  leur  bra- 
voure et  lt*i]r  enthousiasme,  ils 
eurent  bientôt  la  plus  grande  in- 
fluence dans  le  gonverneinent  ; 
n’ayant  d’abord  été  que  l'instru- 
ment dont  se  servaient  lessullans 
pour  aiferinir  leur  autorité , ils  ne 
tardèrent  pas  à être  fonnidablesù 
leurs  maîtres.  Les  janissaires  à 
Conslanlinopic,  comme  tes  gar- 
des prétoriennes  dans  l’ancienne 
Rome,  sentirent  tout  l’avantage 
d’un  .séjour  permanent  dans  la  ca- 
pitule, de  leur  union  sous  le  mê- 
me drapeau,  et  de  leur  attache- 
ment immédiat  à la  personne  du 
souverain.  Les  sultans  ne  senti- 
rent pas  moins  combien  il  était 
important  de  ménager  cette  mi- 
lice et  de  s’assurer  de  sa  fidélité. 
Sous  un  prince  digne  de  gouver- 
ner, les  soldats  de  la  Porte,  exé- 
cutant et  faisant  exécuter  les  or- 
dres du  despote,  furent  les  soli- 
des appuis  du  pouvoir  absolu  ; 
mais,  sous  des  sultans  faibles  ou 
malheureux , ces  mêmes  janissai- 
res devinrent  des  Enclienx,  ôtè- 
rent et  donnèrent  à leur  gré  la 
couronne , et  firent  trembler  ces 
muitres  terribles  sons  lesquels 
tremblaient  tous  les  autres. 

AMLRA'f  11  , empereur  des 
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Turcs,  fils  et  simcesseiirde  Mah<j- 
met  1",  commença  i régner  en 
1 499.  Un  imposteur,  nommé  .Mus- 
tapha , qui  se  faisait  passer  pour 
un  des  fils  de  Bajazet,  lui  disputa 
long-temps  le  trône,  et,  soutenu 
par  les  Grecs,  se  rendit  maître  de 
plusieurs  provinces  que  les  Turcs 
possédaienten  Europe.  Mais  An>u- 
rat  ayant  rassemblé  ses  forces, 
battit  enfin  Mustapha.  Son  jeune 
frère  que  l’empereur  grec  avait 
.soulevé  contre  lui  , le  prit  et  le 
fit  étrangler  en  sa  présence.  Pour 
se  venger  des  Grecs , il  porta  , 
commesesprcdccc«seurs.  la  guer- 
re dans  l’empire  ; mais  il  fut  obligé 
de  lever  le  sk-ge  de  Constantino- 
ple et  de  Belgrade  en  1499.  Il  fut 
le  premier  des  Turcs  qui  se  servit 
du  canon  , sans  que  cette  nouvelle 
machine  de  destruction  pôt  faire 
rendre  Constauliuople.  Il  réussit 
mieux  detantThessaloniqiie,  qu’il 
prit  d’assaut  sur  les  Vénitiens.  Le 
prince  de  Bosnie,  et  ^an  Cas^ 
triot  , prince  d’Albanie , furent 
bientôt  après  ses  tributaires.  Le 
dernier  lui  ayant  donné  se.s  cinq 
fils  en  filage  , le  Turc  les  fit  cir- 
concire contre  sa  promesse,  et  en 
fit  tuerquatre.  Amiirat  poussa  sCs 
conquêtes  jusqu’en  Hongrie.  La- 
dislas , qui  eu  était  alors  roi,  fit 
un  traité  de  paix  avec  lui.  A peine 
en  avaient-ils  juré  l’exécution, 
l’un  sur  l’Alcoran  , l’autre  sur  l’É- 
vangile , que  le  cardinal  Julien 
CéSarinl,  légat  (hi  pape  en  Alle- 
magne , persuada  îi  Ladislas  de  le 
rompre,  iiuniade  , choisi  pour 
combattre  le  sultan,  l’avait  vaincu 
dans  plusieurs  occasions  ; mais  les 
I parjures  furent  moins  heureux, 
car  Ainurat  leur  ayant  livré  ba- 
taille ù Varne,  en  i44't»  les  défit 
entièrement.  Lndi.«.lasmounit per- 
cé de  coups  ; le  cardinal  Julien  pé- 
rit on  ne  sait  comment;  Uuuiade 
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fut  entraîné,  malgré  sa  bravoure, 
pur  la  déroute  de  ses  troupes.  Lu 
victoire  fut  long-temps  douteuse, 
Amurat  aurait  pris  la  fuite  au  cum- 
menceinent  du  combat,  si  ses  of- 
ficiers n’avaient  menacé  de  le  tuer. 
On  dit  que  dans  un  moment  où 
ses  soldats  allnicnt  plier  , il  lira 
de  sou  sein  le  traité  de  paix  con- 
clu avec  les  chrétiens,  et  qu’il  s'é- 
cria ; « Jésus  ! voici  l’alliauce  que 
les  chrétiens  ont  jurée  avec  moi 
par  ton  saint  nom.  Si  tu  es  Dieu, 
comme  les  tiens  le  disent , venge 

ton  injure  et  la  mienne! »llu- 

niade,  honteux,  leva  de  nouvelles 
troupes  pour  combattre  l’empe- 
reur turc;  mais  ce  prince  l’ayant 
atteint,  lui  tua  plus  de  vingt  mille 
hommes.  Scanderberg  vengea  llu- 
niade  ; il  délit  plusieurs  fois  Amu- 
rat , et  le  forpa  de  lever  le  siège  de 
Croye,  capitale  de  l'Albanie.  Amu- 
rat, piqué  de  l'alTroiU  qu’il  avait 
repu  devant  cette  ville,  alla  s’en- 
fermer chez  des  moines  mahomé- 
tans;  mais  bientôt  il  revint  .assié- 
gerCroye;ce  fut  sans  succès,  et  il 
mourut , dit-on , de  désespoir  prés 
d’Andrinople,  dans  sa  ;5*  année, 
le  1 1 février  i45i.  Ce  prince  turc 
était  à la  fois  conquérant  cl  philo- 
sophe ; mais  sa  philosophie  se  res- 
sentait des  moeurs  de  sa  nation. 
11  avait  discipliné  avec  soin  les 
janissaires. 

AMLRAT  III,  empereur  des 
Turcs,  fils  et  successeur  de  Sé- 
lim  H , monta  sur  le  trône  en 
Il  augmenta  ses  états  , fit 
étrangler  scs  cinq  frères  , dont 
le  plus  jeune  n’avait  pas  huit  ans  ; 
prit  Haab  en  Hongrie,  etXauris 
en  Perse.  Les  Croates  et  l'empe- 
reur Rodolphe  II  mirent  ses  trou- 
pes en  déroute.  Les  janissaires  se 
révoltèrent,  et  cette  sédition  que 
la  faiblesse  d’Ainurat  ne  sut  ni 
prévenir,  ni  comprimer,  ni  pu- 
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nir,  coûta  la  vie  au  Deflerdar^ 
qu'il  abandonna  é leur  fureur,  et 
fut  la  causede  l'incendie  de  1 5,ooo 
maisons  de  Constantinople.  H 
avait  ce  courage  mêlé  de  cruauté 
qucJ'on  voit  dans  presque  tous 
les  héros  turcs.  Il  ne  fut  pas  moins 
livré  à la  débauche.  11  inourntle 
i8  janvier  i3g5,  âgé  de  4^  ans. 

AMLRAT  IV  , empereur  des 
Turcs,  surnoninié  VIiilrL'fjûlr  , 
monta  sur  le  trône  , après  Âlusta- 
pha,  en  iGu3,  â l'âge  de  i5  ans^ 
Les  premières  expéditions  do  ce 
prince  furent  contre  les  Per.-es.Ilüt 
le  siège  de  Bagdad , qu'il  fut  obligé 
de  lever.  Les  Perses  reprirent  sur 
lui  plusieurs  places  dont  ses  pré- 
décesseurs s’étaient  rendus  maî- 
tres. Les  Polonais  et  les  Cosaques 
le  pressaient  d'un  nuire  côté,  et 
remportaient  sur  lui  de  fréqueiis 
avantages.  Tant  de  malheurs  réu- 
nis excitèrent  les  murmures  du 
peuple  et  des  janissaires.  Amurat 
les  apaisa  en  faisant  avec  ses  en- 
nemis un  traité  plus  avantageux 
qu’on  ne  devait  l’espérer.  Persua- 
dé qu’il  était  de  sa  politique  d'oc- 
cuper l’empereur  par  des  divi- 
sions intestines  , il  protégea  les 
protestans  d'Allemagne  et  les  re- 
bellesde  Hongrie.  Raguski, prince 
de  Transylvanie , entra  dans  lei 
vues  du  sultan  ; mais  ces  dilTereii- 
tes  intrigues  n’eurent  aucun  .suc- 
cès. Amurat  prit  occasion  de  la 
guerre  des  Perses  avec  les  MngoU 
pour  entrer  subitement  sur  leurs 
terres.  Il  assiégea  de  nouveau 
Bagdad,  et  lu  prit  en  i638.  U 
avait  promis  aux  troupes  la  vio 
sauve  , avec  les  honneurs  de  lit 
guerre;  lorsqu’il  fut  qtailre  dc’ta 
place , il  fit  passer  au  fil  de  l'épée 
les  soldats  et  les  habituns  de  la 
ville,  et  J entra  sur  les  cadavres 
de  3o,ooo  vaincus.  Il  secouraU 
dans  le  même  temps  le  graud- 
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wiogol  Schah-Gchai»,  contre  son  j 
fils  Aurcng-7-cb.  Amurat  contint  | 
le»  jaiii»saircs,  en  les  occupant  à 
combattre  les  ennemis  de  l'état. 
La  valeur  était  son  principal  mé- 
rite ; encore  était-il  terni  par  la 
débauche  et  la  cruauté.  Il  mourut 
d’un  excès  de  vin , le  8 février 
jG.'îo  t âgé  de  5i  ans. 

AMLRAT,  bey  de  Tunis,  fils 
du  sultan  Mahomet  , ayant  été 
condamné  à perdre  la  vie  par  son 
oncle  Ramaadaii,  pour  avoir  pré- 
tendu à la  souveraineté,  s’enfuit 
dans  les  montagnes  ,•  d’où  après 
avoir  attiré  ù lui  une  partie  de 
l’armée  du  bey,  il  revint  faire  le 
siège  de  ïdViis.  Il  s’empara  de 
cette  ville  , et  fit  étrangler  son  on- 
cle. Il  eut  le  sort  commun  é pres- 
que tous  les  beys.  Il  fut  égorgé  en 
1U95. 

XmY.  r oytz  Lsjrr. 

* AM  Y (N.),  avocat  au  parle- 
ment d’Aix,  mort  en  1-60  , est 
'connu  par  quelques  ouvrages  de 
pliysîque  : I.  Ooscrvatiotis  t-x- 
jtérimentates  sur  taux  des 
rivières  de  Seitieet  Marne,  etc. 

lï-  Nouvelles  fon- 
taines filtrantes , 1753-1754  , 
in- 13.  III.  Réflexions  sur  les 
vaisseaux  de  cuivre,  de  plomb 
et  d'étain,  1751,  in-13,  etc.Ces 
ouvrages  décèlent  un  homme  ami 
de  l'humanité  , qui  emploie  ses 
lumières  à découvrir  ce  qui  peut 
être  utile  ou  nuisible  ù ses  sem- 
blables. On  le  croit  provençal,  et 
on  ignore  l'époque  où  il  vint  à 
Paris. 

AMYN  .AHMED,  savant  per- 
san, qui  vivait  au  commencement 
du  I l'sièclc  de  l'hégire.  Ha  laissé 
un  Traité  géographique  et  his- 
torique, qui  contient  la  descrip- 
tion des  principales  contrées  et 
des  villes  connuesde  l’Orient, avec 
des  notices  biographiques  sur  cha- 
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I run  des  personnages  célèbres  que 

I ellesont  produits.  Cet  ouvrage  est 
estimé  des  orientalistes , à cause 
de  l’exactitude  des  faits  qu’il  ren- 
ferme. On  volt'ù  la  bibliothèque 
du  Roi,  une  fort  bonne  copie  de 
ce  traité,  qui  est  de  l’an  1094  de 
l’hégire  ( i(583). 

AMYN-BEN-HAROUN , sixiè- 
me calife  de  la  maison  des  Abas- 
sides.  Son  nom  était  Mohammed» 
et  son  surnom  Amyn,qiii  signifie 
le  Fidèle.  Il  succéda  é son  père 
.Aaron  Haschild,  l’an  de  J.-C.  809. 
Mamoiin,  son  frère,  était  subrogé 
au  califat,  par  une  déclaration  ex- 
presse qu’Aaron  leur  père  avait 
fuit  attacher  au  temple  de  la  Mec- 
que. Ce  prince  avait  ordonné  en 
même  temps  que  le  gouvernement 
et  l’armée  du  Khorasan,  avec  tous 
les  meubles  de  la  maison  impéria- 
le, demeureraient,  après  sa  mort, 
à ce  cadet.  Amyn,  proclamé  calife, 
n’observa  aucun  des  ordres  que 
son  père  lui  avait  donnés,  se  sou- 
ciant fort  peu  d’exécuter  sa  der- 
nière volonté.  Il  ôta  d’ahoni  A son 
frère  tous  les  meubles  dont  il 
devait  seul  avoir  la  possession,  et 
fit  venir  à Bagdad  toutes  les  trou- 
pes du  Khorasan.  Mamoun  arma 
contre  son  frère,  le  vainquit,  et 
le  fit  mourir  l'an  833  de  J.-C.  La 
nonchalance  <le  ce  prince  fut  en 
partie  cause  de  sa  mort.  L’armée 
de  .Mamoun  ayant  assiégé  Bagdad, 
et  pris  un  poste  considérable,  on 
le  trouva  jouant  paisiblcmentaux 
échecs.  On  le  pressa  de  prendre 
les  urines  pourranimerle  courage 
des  assiégés  : « Laissez-moi  en  re- 
pos, leur  répondit-il,  car  je  suis 
prêt  de  faire,  un  beau  coup , et  de 
donner  échec-et-mat  ù mon  ad- 
versaire. » Un  de  ceux  qui  étaient 
présens  et  qui  entendit  les  paro- 
les d’Amyn,ne  put  s’empêcher  de 
dire  : « que  le  bon  sens  et  la  bonne 
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fortune  allaient  ordinairement  de 

compagnie.»  Amyn,  privé  déjà  du 

ftreniier,  ne  tarda  paü  à perdre 
'autre. 

• AMYNANDRE  «égnait  sur  les 
Atliainanes,  peuple  voisin  de  l'É- 
tolie,  vers  l’an  ao8  avant  J.  - C. 
Ali  ié  des  Romains,  il  engagea  les 
Etoliens  à se  liguer  en  leur  faveur 
contre  Philippe,  roi  de  Macédoi- 
ne, qui  s'en  vengea  peu  après, 
en  le  dépouillant  de  ses  états. 
Auiy  iiandre  remonta  néanmoins 
sur  le  trône,  où  le  rappelaient  les 
Tuiix  de  ses  sujets,  et  s’y  affer- 
mit par  une  nouvelle  alliame  avec 
les  Roivains.  L histoire  ne  parle 
pas  de  lu  mort  de  ce  prince. 

AM^N'IAS  1",  roi  de  Macé- 
doine, succéda  à son  père  Alcétas, 
vers  I an  607  avant  J.-C.  Il  mon- 
tra trop  de  soumission  aux  volon- 
tés du  roi  de  Perse  , alors  tout 
puissant.  Ce  fut  sous  son  régne 
que  Xerxés  envahit  la  Grèce.  Il 
mi  ornt  peu  de  jours  après  la  ba- 
taille de  Sulumioe,  raii/)8u  avant 
^ J.-ti.  bon  règne  fut  d’environ  5o 
ans. 

A iVNTAS  II,  fils  de  Philippe 
et  |>ciil-fils  d'Alexandre,  i"  roi  de 
Uaccdidnc.  11  a souvent  été  ron- 
l'ondu  avec  Ainyntas  111.  11  régna 
fort  peu  de  temps,  et  ne  fil  rien 
de  remarquable.  Un  ne  connaît  ni 
le  lien,  ni  l'époque  précise  de  sa 
mort.  11  régnait  438  ans  avant 
J.-C. 

AMYNTAS  111,  roi  de  Macé- 
doine, successeur  de  Paiisanias  , 
n’est  connu  dans  l’Ivistoire  que 
pan  e qu’il  fut  père  de  Philippeet 
«ïenl d’Alexandre.  Le»  lllyrienset 
4es  ülynthiens  défiro^  son  armée, 
mais  il  finit  par  être  vainqueur  , 
«ynnl  mis  la  république  de  Lacé- 
démone dans  scs  intérêts,  il  moii- 
rnt  après  nu  règne  de  a4aiu,  3go 
«ns  avant  J.-C. 
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AMYNTAS  , fils  d’Antlochus  , 
seigneur  macédonien  , fut  toute 
sa  vie  ctineini  d’Alcxaiidre-ie- 
Grand.  Il  quitta , à son  avènement 
au  trône , la  cour  de  Macédoine  , 
et  passa  au  service  de  Darius  Co- 
douian,  à qui  il  donna  inutilement 
le  conseil  d’attendre  Alexandre 
dans  les  plaines  d’Assyrie.  Après  la 
bataille  d’issus , où  il  commandait 
un  corps  de  Grecs  mercenaires,  il 
s’embarqua  pour  Péluse,  dont  il 
s’empara  par  surprise.  Maître  de 
cette  forteresse , il  le  fut  bientôt 
de  l’Egypte  , après  en  avoir 
chas.se  les  Perses , de  concert  avec 
les  Égyptiens.  Il  fut  tué  par  Mo- 
xarè.s.  • 

AMYNTIAN,  historien  grec  , 
écrivit  «me  Vie  tl’ /Hexandre  , 
qu’il  dédia  à Marc-Antoine  ; une 
yie  d’Oii/mpias,  et  des  Parat- 
iàüs  dans  le  genre  de  Plutarque. 
Ses  ouvrages  perdus , semblent 
peu  à regretter  , si  l’on  s’en  rap- 
porte à Pholius  . qui  assure  qu’il 
était  froid  et  décousu.  ( l'oyez 
Sainte-Croix,  Ext.  des  Hist.  d’A- 
lex. , p.  5^.  ) 

AMYON  DE  POLIGNY,  pro- 
priétaire de  lu  Franche-Comté  , 
SC  fit  remarquer  dés  le  comincn- 
cement  de  la  révolution,  par  le 
xélc  ardent  avec  lequel  il  en  adopta 
les  prim  ipes.  11  fut  d’abord  nom- 
mé maire  de  sa  commune  , et  en- 
suite administrateur  de  sou  dis- 
trict. Après  la  crise  du  10  août, 
ie  département  du  Jura  le  nomma 
député  à la  Convention  nationale, 
où  il  vola  la  mort  de  Louis  XVI, 
sans  appel  et  sans  sursis.  Cet  acte 
de  dévoilement  à lu  cause  révotu- 
tiounuirc,  ne  l'eiiipêcha  pas  ce- 
pendant , d’être  bientôt  décrété 
d’arrestation  pour  avoir  jiroteslc 
contre  lu  révolution  du  5i  mai  . 
qui  proscrivait  le  parti  de  la  tit- 
rotûif  t et  il  fut  incarcéré  avec 
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«oixante-douze  de  ses  collègues  ; 
«près  le  9 therniidur  ( juillet 
|/94)>  <1  reiitrudnnsrusseiiiblée, 
passa  ensuite  au  conseil  des  an- 
riens;  aprèsquoi.  il  retourna  dans 
Su  province,  où  il  mourut  dans  sa 
première  obscurité. 

A.HYOT  (JscQi'Es),  naquit  à 
Melun  le  5o  octobre  i5i5,  de  pa- 
rens  plus  vertueux  qu’opulens. 
Son  père  était  un  petit  marchand 
mercier.  Il  commença  comme 
Sixte  V.  l'n  cavalier  qui  le  trouva 
malade  an  milieu  des  chan)ps,duns 
la  Beancn , le  porta  en  croupe  à 
l'hôpital  d'Urlé.ms.  Amyot  , qui 
avait  quitté  sa  maison  pour  échap- 
per à un  cbûlinieni  dont  il  était 
menacé  , se  rendit  à Paris . et  j 
servit  de  doiiie.tiqiie  A quelques 
écoliers  d’un  cüllè,;e  de  celle  ville. 
Sa  mère.  Margiicrile  Damoiirs  , 
lui  ènvoyail  chaque  semaine  un 
pain  parlesbaleaux  de  Melun. Une 
datne  qui  le  trouva  d’une  ligure 
ngréable,  le  prit  pour  accompa- 
gner ses  enl'ans  au  collège  : Amyot 
profita  de  cette  occasion  pour  se 
former.  Il  recueillit  les  fionrs  et 
les  fruits  de  la  littérature , et  brilla 
dès-lors  à Paris.  Il  quitta  celte 
ville  peu  de  temps  après  , parce 
qu’on  l’accusait  d’èlre  favorable 
aux  nouvelles  erreurs.  Il  se  relira 
chez  un  gentilhomme  du  Ilerri  , 
qui  lui  confia  ses  enfaris.  iienri  11 
ayant  passé  en  Derri , Amyot  fit 
Une  f’'/}l<irniiiint(fra'ijucqw  ses 
élé  ves  présetitcrcnt  au  roi.  Le 
chancelier  de  l’Hôpital  fut  si  en- 
•■hanlc  de  ce  petit  ouvrage,  qu’il 
dit  à Henri  que  l’auteur  était  di- 
gne de  veiller  à réduc^tlion  des 
enfansde  France.  Ces  vers  grecs 
furent,  selon  quelques  auteurs  , 
le  premier  degré  qui  fit  monter 
Amyot  aux  plus  grandes  dignités; 
mais  celte  histoire  de  sa  fortune 
est  contredite  par  les  dateS;^  Les 
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historiens  les  plus  judicieux  s’ao- 
cordent  tous  à dire  qu’Ainvot  étu- 
dia d’abord  à Paris,  au  collège  du 
cardinal  Le  Moine  ; qu’il  fut  en- 
suite préiepleur  de  Guillaume  de 
Saci-Boucherel,  alors  secrétaire 
d'état.  Ce  ministre  le  recomman- 
da à Marguerite , sœur  de  Fran- 
çois 1",  et  ce  fut  par  le  crédit  de 
celte  princesse  qu'il  eut  la  chaire 
de  lecteur  public  en  grec  et  en  la- 
tin, dans  l'université  de  Bourges, 
où  il  enseigna  pendant  dix  ans. 
Amyot  traduisit  ie.i  Amours  tU 
Théagètie  et  de  C fuiri-clér  , ro- 
man grec  qui  lui  vaint  l'abbaye  de 
Bellozanne.  Aprésia  mort  de  Fran- 
çois I",  il  suivit  en  Italie  Morvil- 
liers,  nommé  à l’ambassade  de 
Venise.  Il  eut  occasion  d’y  voir  le 
cardinal  de  Tournon,  et  Udet  de 
Selves  qui  succéda  à Morvilliers. 
Ce  fut  A Venise  qu’il  reçut  ordre 
de  Henri  H de  porter  au  concile 
de  Trente  nne  lettre  de  ce  prince , 
pleine  d’une  noble  hardiesse.  Le 
‘ roi  SC  plaignait  de  ce  qu’il  ne  pou- 
),  vail  envnver  :-es  évfques  A Trente, 

I A cause  de  la  guerre  qu'on  lui  fai- 
{ sait  en  Italie.  Amyot  nous  a l.ii-sé 
/a  lieiation  de  sa  dt'putuiLyn 
a U pris  des  Pères  du  concile  , 
dans  une  lettre  qu’il  écrivit  A Mor- 
villiers le  8 septembre  i.'>5i.  H 
s’acquitta  de  sa  commisshui  en 
I homme  ferme  et  intelligent,  qiioi- 
' qu’il  u'eùt  point  de  raraclére  pu- 
blic ni  d’ordre  signé  du  roi.  « Ce 
fut  A moi,  dit-il,  A jourrm  m rôle, 
et  ne  savais  bonnement  ce  que 
j’étais,  ni  comment  je  devais  m’ap- 
peler. > U^uand  on  voulut  lire  la 
lettre  en  présence  du  c irdinal-lé^ 
gai,  les  évêques  espagnols,  mal 
intentionnés  contre  1a  Fraiioe  , 
trouvèrent  mauvais  le  terme  Co/i- 
venlus  , dont  le  roi  s'émit  servi 
dans  le  titre , au  lieu  de  celui  de 
ConcUiwn.  Ils  s’attachèrent  opi- 
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niilirément  ù cc-ite  chicane.  < Je 
ne  sais  , dit  Amyot,  «'ils  avaient 
peur  que  le  rui  les  prit  tous  pour 
des  moitiés,  » Mais  il  leur  lit  ob- 
server que  le  terme  du  Coitven- 
tus , usité  dans  les  bons  auteurs 
l.itins  , ne  devait  p.is  ftrc  pris  en 
mauvaise  part,  d'autant  plus  que 
le  roi,  dans  le  corps  de  la  lettre  , 
avait  aussi  employé  celui  de  Con- 
citiuiii.  Amyot  l'ut  sans  doute 
assez  peu  content  de  son  voyage  ; 
car  il  conseilla  au  ministère  de 
France  de  ne  point  envoyer  à Tren- 
te pour  recevoir  la  réponse  du 
concile.  La  raison  qu’il  Gt  valoir 
dans  sa  lettre  à .Murvillicrs  fut, 
selon  le  père  Btrlhicr , que  la  ré- 
ponse serait  laite  à Rome,  de  con- 
cert avec  Mendoze,  auibussadeiir 
de  rempereur.  Quoi  qu’il  ensuit, 
l'abbé  de  Bcllozaunc,  é son  retour 
d’Italie  en  i558,  fut  fait  précep- 
teur des  enfans  de  France  . à la 
recommandation  du  cardinal  de 
Tournon.  Charles  IX,  son  élève, 
qui  était  monté  sur  le  tronc,  ayant 
entendu  dire  que  Charles-Quint 
avait  procuré  la  papauté  é son  pré- 
cepteur, dit  qu’il  en  ferait  bien 
autant  pour  le  sien.  Le  G décem- 
bre i56o,  la  charge  de  grand-au- 
iiiGnier  ayant  vaqué , ce  prince  en 
revêtit  Amyot.  Catherine  de  Me- 
dicis,  qui  la  destinait  à un  autre, 
dit  en  colère  au  nouveau  parve- 
nu : « J’ai  su  réduire  les  Cuise  et 
les  ChStillon,  les  connétables  et 
les  chanceliers , les  rois  de  Na- 
varre et  les  princes  de  Condé  ; il 
faut  qu’un  petit  prestolet  me  fasse 
laloi....  » Flic  lui  déclara  qu’il  ne 
vivrait  pas  vingt-quatre  heures, . 
s’il  ne  renonçait  pas  à sa  charge. 
(Cette  anecdote  n’est  rappoilée 
que  par  Saint-Réal.)  Amyot,  crai- 
gnant le  ressentiment  de  Cathe- 
rine, se  cacha,  il  voulait  se  dé- 
mettre; mais  Charles  IX  s’y  op- 
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posa  fortement.  Ce  prince  lui  don- 
na , quelque  temps  après,  l’abbaye 
de  Saint-Corneille  deCoinpiègne, 
et  l’évêché  d’Auxerre  en  i5(î8.  Ft, 
comme  ce  prélat  in.»utiable  de- 
mandait encore  une  abbaye  , le 
roi  lui  dit  : « Ne  m’aviez-vous  pas 
assuré  autrefois  , que  vous  bor- 
niez votre  ambition  à mille  écus 
de  rente?»  — « Oui,  sire,  répon- 
dit Amyot;  mais  l'appétit  vient  en 
mangeant...  » Henri  111 , quiuvait 
été  aussi  son  disciple,  lui  conserva 
la  grande  aumônerie,  et  y ajouta 
pour  toujours  l’ordre  du  Suint- 
Fsprit  , en  considération  de  ses 
taicns  et  de  ses  services.  Amyot 
manqua  û la  reconnaissance  qu’il 
devait  pour  de  si  grands  bienfaits, 
en  favorisant  les  rebelles  de  la 
ville  d’Auxerre  ,’  si  l'on  en  cniit 
l’illustre  de  Thou;  mais  il  a été 
contredit  sur  ce  fait  par  l’auteur 
de  la  Vie  de  ce  prélat.  Quoi  qu’il 
en  soit , il  avait  été  privé  de  la 
grande  aumônerie  , à cause  de  se> 
liaisons  avec  les  partisans  de  la 
ligue;  et  il  ayait  été  très-sensible 
à cette  perte.  On  avait  voulu  l’en- 
gager, quelque  temps  auparavant, 
à écrire  l’Histoire  de  France;  il 
répondit  o qu’il  était  trop  attaché 
ises  maîtres  pour  écrire  Icurvie.  » • 
Il  mourut  le  G terrier  1 693,  é l’üge 
de  79  ans.  Quoiqu’il  prétendit  que 
les  troubles  civils  l’avaient  ruiné  , 
il  laissa  une  fortune  de  plus  de 
aoo,ooo  écus.  Il  préparait  une 
édition  complète  de  ses  ouvrages, 
qu’il*  avait  tous  alors  retouchés. 
Le  plus  célèbre  des  ouvrages  d’A- 
myot  est  sa  Traduction  des  ceu- 
vrrs  dr.  Plutarqw , est  lue 
encore  aujourd'hui , quoiqu'elle 
ait  plus  de  deux  siècles.  Racine  , 
dans  saffréfacc  de  Mithridatc,  dit 
que  « cette  traduction  aune  grâce, 
dans  le  vieux  style  du  traducteur, 
qu’il  ue  croit  pas  pouvoir  être  éga- 
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lûe  dans  nuire  lunj'ue  ninderne.  » 
Le  cliiirme  det  Vies  de  PiuUir- 
tjuc  , qii’Anivot  nous  u duiinêcs 
en  fruiirais , sc  l'ait  rareinunt  sen- 
tir dans  les  Œuvres  morales  ; 
d’ailleurs,  dans  cellcs-ri  , il  est 
uiuiiis  Cdcle  , et  quelquefois  inin- 
telligible. ( Sainte-Cruix  , Mag. 
Enc. , i8o5,  tunic  3,  pag.  97.) 
ün  a enuure  prétendu  que  cette 
version  n'était  pas  d'Aiuyot, mais 
de  Jean  de  Cliauiuunt.  V oyez 
Cbacmont.  Le /’/Mlaryne  d’Aiuyot 
et  les  c.ssais  de  Alunlaigne,  sont 
une  époque  remar(|'uable  dans 
l'histoire  de  la  langue  française , 
quoiqu'il  y ait  pour  cet  idiome 
une  dilféreiu'e  bien  marquée  en- 
tre ces  deux  écrivains.  Le  style  de  I 
Montaigne,  par  les  tours,  parles 
formes,  par  l'assemblage  des  mots, 
et  le  caractère  des  images,  a pres- 
que partout  la  physionomie  des 
langues  anciennes.  Il  semble  , le 
plus  souvent,  qu’il  n'y  a que  la 
terminaison  des  mots  de  français, 
et  <|oe  l'iisage  qu’il  en  fait  appar- 
tient à la  langue  d'Athènes  ou  de  | 
Uomc.  « Le  style  d’Ainypt,  avec  | 
une  prodigieu.se  ubondance  , dit 
Thomas,  a beaucoup  plus  le  tour  | 
t^la  marche  de  notre  langue.  Il 
fondit  , dans  rancienne  naïveté 
gauloise , toutes  lesrichesses  nou- 
velles; et,  en  conservant  l'esprit  | 
général  de  la  langue , il  en  lit  dis- 
araitre  les  mélanges  qui  sem- 
laient  l’altérer.  » Mais  si  l’on  a 
vanté  le  style  de  sa  traduction  de 
Plutanpie  , on  en  a beaucoup 
moins  loué  l’exactitude  ; elle  ren- 
ferme , en  beaucoup  d'endroits  , 
des  contre-sens  graves.  Quelques 
savans  ont  voulu  persuader  (|u’A- 
myot  avait  traduit  Plu^rque  sur 
une  version  italienne  du  la  biblio- 
thèque du  Koi;  cette  assertion  est 
détruite  par  la  seule  vue  des  ex- 
emplaires de  Plutarque  qui  lui  ont 
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appartenus;  ils  sont  charges  de 
notes  et  de  variantes  qui  prouvent 
une  véritable  connaissance  de  lu 
langue  grecque.  On  a encore  d’A- 
myot:  l.  Traductùm  de  lapas- 
toraU.de  élnu/mû.  L’édition  cor- 
rigée , avec  les  figures  de  B.  Au- 
dran,  gravées  sur  les  dessins  de 
M.  le  Kégent,  1718,  in-8',  est 
rare.  Cet  ouvrage  a eu  depuis  cinq 
autres  éditions  remarquables  : 
celle  de  1731,  in-ia  , avec  des 
notes  de  Falconet;  celle  de  1767, 
in-/|“  ; les  deux  données  par  Diüot. 
en  1798,  grand-in-4*  et  in- 18,  et 
enfin  celle  que  .>1.  Courier  Ht  im- 
primer, en  1810,  grand  in-8*,  à 
Florence.  II.  Sept  livres  de Liio- 
dore  de  Sicile.  III.  Quelques 
Trayéilies  grecques , etc.  IV. 
V H éliodore  , ou  les  Àmours  de 
T héagènes  et  de  Cluirictée,Pix- 
ris,  i79<>,  a vol.  iu-^j*,  et  r8o3  , 
3 vol.  iii-i3.  Les  premières  édi- 
tions sont  de  i5'|7et  lâ.'jfl.Notre 
langue  a eu  de  grandes  obligations 
à cet  écrivain.  Il  fut  le  premier 
qui  répandit  dans  notre  prose  une 
doucuuret  une  aménité  inconnues 
avant  lui.  Vascosaii  a donné  une 
bonne  édition  de Plutar<|ue,  iSBp 
et  1574,  i3vol.  in-8*  : Il  pour  les 
Vies,  7 pour  les  Œuvres  mora- 
les, avec  la  table.  Il  faut  prendre 
garde  si,  dans  le  tome  6 des  Vies, 
celles  d'.Annibal  et  du  Scipion.par 
rLelusc,  s’y  trouvent.  Il  en  a en- 
core donné  une  autre,  en  4 vol. 
in-fol.  , qui  est  moins  chère  que 
l’in-8".  J.  F.  Bastien,  libraire  à Pa- 
ris, en  a donné  une  noirvelle  édi- 
tion, en  1784,  18  v.in-8*etiu-4*, 
sans  notes  ni  commentaires  , et 
dans  laquelle  il  a suivi  le  texte 
pur,  et  qui  est  précédée  des  vies 
de  Plutarque  et  d’Amyul , avec 
leurs  portraits.  Custac,  autre  li- 
braire à Paris , en  a donné , en 
1785-87,  une  belle  édition  en  aa 
38 
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\ol.  iii^%  fig. , et  en  i8ot  , tine 
nuiivellc.  plus  ample,  eu  35  vul. 
in-8%  mais  moins  belle.  On  Iroure 
à la  lin  du  douzième  volume  tie 
celle  dernière,  lu  Vie  d'Amvot,  à 
la  suite  de  celle  de  l*liitiirc(ue.  Ces 
deii.x  dernières  éditions  sont  en- 
richies des  notes  de  MM.  Brotticr, 
Auiivillicrs  et  Cl.avier.  Les  OEii- 
vres  meUes  d’Am^ol  sont  impri- 
mées à Lyon,  i()ii , in-8". 

AMYn,  siirnoinnié  Mansour , 
succéda,  à l'â^e  de  5 ans  , à son 
père  Mostauly,  calife,  l’an  iioi 
de  J.-C.  Ce  fut  un  prince  sans  ju- 
gement , s’ahundonnant  à tousles 
e.vcès  du  vin  et  des  autres  pas- 
sions. Il  mourut  assassiné  pur  les 
Ismaéliens  en  ii3o.  11  mourut 
sans  enfans.  llafcth  lui  succéda. 

AMYR.ACT  ( Moïse)  , naquit  ù 
* Bourgucil,  enTourainc,l’an  1596. 
Son  père  voulut  le  destiner  à la 
jurisprudence  ; mais  Amiraiit  pré- 
féra la  théologie,  et  vint  l’étudier 
ù Suumur.  Cette  ville,  où  le  parti 
rolestanl  avait  une  académie 
orissante , se  félicita  d’un  tel  élè- 
ve , et  bientôt  Amyraut  fut  pr«>- 
fesseur  lui-même.  £u  iG3i  , le 
synode  de  Charenton , auquel  il 
avait'été  député,  le  uuiinna  pour 
haranguer  le  roi  et  lui  présenter 
le  cahier;  et  il  obtint  la  suppres- 
sion de  l’usage  humiliant  qui  exi- 
geait des  prolestans  de  ne  barun- 
gner  le  roi  qu’à  genoux.  La  ha- 
rangue qu’il  proiioiiçu  ù celte  oc- 
casion est  insérée  dans  le  .Mercure 
français  de  iG3i,  Sa  doctrine  sur 
ia  prédetlinatùm  lui  attira  des 
ennemU;  et  il  fut  accusé  au  sy- 
node d’Alençon,  1637  , et  é celui 
de  Charenton,  en  i645,  de  favo- 
riser l’arminianisme.  II  mourut  le 
6 janvier  1664,  à 6g ans,  regretté 
des  protestons  , et  estimé  de  la 
'plupart  des  V catholiques.  Nutts 
avons  de  hii  ; 1.  Traiié  de  ia 
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Grâce  et  tic  ia  PrMettination^ 
dans  le(|ucl  l’auteur  , disciple  de 
Cnméron  , s’éloigne  moins  de  lu 
doctrine  catholique  que  les  autres 
tliéologicns  prolestans.  Amyraut 
est  punni  les  théologiens  proies- 
tans  français,  le  seul  qui  ait  dé- 
friché le  champ  de  la  morale.  .Son 
système,  au  jugement  de  Mos- 
heim  , Il  Vit.  Ecet.  , tome  5,  pag. 
m.  571 , est  exact  et  bien  travail-  ' 
lé  ; et  Lu  Placelte  et  Pictet  , qui 
sont  venus  après  lui,  lui  doivent 
une  grande  partie  de  leur  gloire. 
{Eoi/ez  Moiheiin,  IlUt.  Ecet., 
tome  5,. pag.  in.  38 1;  Formey  , 
Abr.  de  l’ilist.  Eccl. , tome  a , 
p.  m.  35G.  ) II.  Lue  Apoloffitdc 
sareliyioH,  1G47,  in-8”,  lil.Lne 
Paraplira-ae  sur  ie  nouveau 
Testament,  ta  vol.  in-8”,  164  j- 
IV.  Une  autre  sur  (es  Psaumes  , 
in-4°.  V.  La  Fie  de  François  ; 
Seigneur  ile  tu  Noue,  dit  Ùrus~ 
de-Fer , Leyde  , Elzévir,  1G61, 
in-.4".  VI.  \jne  Morate  chretir li- 
ne, G vol.  in-8”.  VII.  Ijn  Traité 
des  retigions  contre  ceux  qui 
ies  estinientindiffïrentes.  VIII. 
De  i’ Élévation  de  ta  Foi  et 
de  l’ abaissement  de  ta  raison. 
IX.  lin  Traité  des  songes.  ^ 
Deux  volumes  contre  les  roill^ 
naires  , et  plusieurs  autres  ou  vror 
ges  du  même  genre. 

AMYTIS,  Bile  d’Astyages,  der- 
nier roi  des  Mëdes  , fut  marié* 

.V  Spitainès,  de  qui  elle  eut  deux 
fils,  Spitaces  et  Mégabernes.  As- 
tyages,  vaincu  par  Cyrus,  se  re- 
tira é Kcbatanc , et  se'  cacha  dunt 
un  endroit  très-secret  du  palais. 
Cyrus  , irrité  de  ne  le  pouvoir 
trouver,  ordonna  qu’on  mît  Amy- 
tis,  son  nturi  et  scs  enfans,  ù la 
question.  Astjages  se  découvrit 
alors , et  fut  truité  arec  plus  d’hii- 
inanité  qu’il  n’avait  osé  l’espérer; 
mais  Spitamès,  sou  gendrâ,  fut 
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puni  (le  mort , pour  avoir  répon- 
du (]u'il  ne  savait  où  il  s’était  (Mi- 
ellé. Son  plus  grand  crime  était 
^ d’avoir  une  belle  femitie.  Anijtis 
plut  à son  vainqueur,  qui  essuya 
ses  larmes  en  l'épousant.  Camby- 
ses  et  Tanyuxerxés  naquirent  de 
ce  second  mariage,  l’an  55o avant 
J.-C.  Ils  succédèrent  ù Cyrus,  (]ui 
donna  des  gonvernemeus  aux  deux 
Cis  que  la  reine  avuitous  de  Spitu- 
nies.  Tanyoxcrxés  ayant  été  em- 
poisonné par  ordre  de  son  frère , : 
et  .Amytis  ayant  découvert  sa 
mort  cinq  ans  après , elle  pressa 
Cambyses  de  lui  livrer  celui  qui 
lui  avait  conseillé  de  commettre 
ce  crime  ; mais  elle  ne  put  l’obte- 
nir, et  refus,  joint  à su  douleur 
maternelle,  fut  cause  qu'elle  sc 
donna  la  mort  par  le  poison.  Cté- 
sias  est  l'auteur  qui  nous  a fourni 
CCS  anecdotes.  Il  ne  parait  pas 
mériter  plus  de  croyance  sur  cet 
•article  que  sur  plusieurs  autres  ; 
mais  ou  ne  pouvait  se  dispen- 
fcr  de  le  suivre,  non  plus  que 
licnucnnpd’autresaiiteursancicns 
Ces  fablesdc  l'antiquité  ont  si  sou- 
rent  été  répétées  par  les  moder- 
nes, qu’un  Dictionnaire  histuri- 
(|uus  paraîtrait  incomplet  , si  on 
négligeait  d'en  faire  mention. 

AJIYTIS,  fille  de  Xerxès  1",  fut 
mariée  à .Mégabize,  homme  illus- 
tre, qui  tient  un  rang  distingué 
dan.s  l'histoire  du  l’erse,  lai  con- 
duite de  cette  princesse  répandit 
beaucoup  d'amertume  sur  la  rie 
de  son  époux.  .Après sa  mort,  elle 
suivit  son  penchant  à la  volupté, 
et  s’abandunua  é des  excès  <|ui  la 
couduisirent  au  tombeau.  F oi/ez 
Apollomdes. 

AN.ACH.ARSIS,  philosophe  Scy- 
the, disciple  de  Solon,  s’illustra 
dans  Athènes  par  son  savoir,  son 
désintéressement,  sa  prudencect 
scs  inuiurs  austères.  De  retour  en  | 
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Scythie,  il  voulut  y introduire  les 
dieux  et  les  lois  de  la  Grèce.  Il 
avait  assisté  à Cyzique  aux  fêtes 
de  Cybèlc,  et  fit  vœu  du  lui  faire 
un  ..sacrifice  à son  retour  dans  sa 
patrie.  Ce  vœu  causa  sa  perte;  car, 
comme  il  voulait  l’accomplir  dans 
la  ville  d’Hyllée  , il  fut  tué  d'un 
coup  de  ilèche  par  son  frère  Sau- 
liiis,  devenu  roi  de  ce  pays,  l’an 
5ÔU  avant  J.-C.  Parmi  plusieurs 
sentences  triviales  qu’un  lui  attri- 
bue, il  y en  a quelques-unes  qui 
méritent  d’être  rapportées.  « La 
vue  de  l’ivrogne  est  la  meilleure 
leçon  de  sobriété...  u .Anacharsis, 
voy'ant  que  chez  les  .Athéniens  les 
grandes  afTaire»  étaient  décidées 
par  la  multitude  et  souvent  très- 
mal,  disait  : « Les  gen.s  de  bon  sens 
proposent  les  questions,  et  les  fous 
les  décident,  » Un  dit  qu'il  compa- 
rait les  lois,  qui  ne  sont  ob.servées 
(|iie  par  le  peuple,  tandis  que  les 
grands  les  v iulen  t on  s’enmoqiient, 
aux  toiles  d’araignées  qui  ne  pren- 
nent que  lus  mouches.  Un  rapporte 
encore  qu’Anacharsis  étant  sur 
mer  demanda  au  pilote  de  quelle 
.épaisseur  étaient  les  planches  du 
vaisseau,  et  (pie  celui-ci  lui  ayant 
répondu  : « De  tant  de  pouces;  » 
le  philosophe  scythe  lui  répliqua: 

« ÎSous  nesomme.s  donc  éloignés 
de  la  mort  que  d’autant.  »LuGrec 
lui  ayant  reproché  qu’il  était  Scy- 
the : ■ Jesais,  luirépuadit-il,  que 
ma  patrie  ne  me  fait  pas  beaucoup 
d'honncur;mais  vous,  vous  dé.ihü- 
norez  la  vôtre.  » Ceux  qui  lui  ont 
attribué  l'invention  de  la  roue  des 
potiers  de  terre  , ne  savent  point 
qu’Homère  , qui  l’avait  précédé 
(le  quelques  siècles,  en  parle  dans 
ses  poèmes.  Ln  i;bd,  l’abbé  Itar- 
théleiny,  membre  du  l'Academie 
(le.s  belles-Icttrca.,  a publié,  sous 
le  titre  de  V ofjagc  d’ Annchar- 
iis  , un  tableau  historique  des 
aS*  *' 
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mœurs  de  l'ancienne  Grèce,  qui 

fera  passer  le  nom  d’Anacharsis  à 

lu  postérité  la  plus  reculée.  V oy. 

Bakibélemi. 

ANAC.LET  ou  CLET  (Saisi), 
natif  d’Athènes,  ayant  entendu 
prêcher  Saint  Pierre  , se  coiiiertit 
et  s’attacha  à cet  apôtre , qui  l’or- 
donna diacre, et  prêtre  peu  après. 
INiiccéda  dans  le  pontificat  A Saint 
Lin. l’an  ^8  ou  79.  L’Eglise  fut  as- 
sez tranquille  pendant  qu’il  fut 
pape,  parce  que  Trujan  , sur  la 
lettre  que  Pline  lui  adressa  en  fa- 
veur des  chrétiens  , lit  cesser  la 
persécution.  Saint  .Anaclet  est  ho- 
noré comme  martyr,  parce  que 
sans  doute  il  éprouva  des  persé- 
cutions pendant  sa  vie  ; car  rien 
ne  prouve  qu’il  l’ait  terminée 
dans  les  supplices.  Ses  Lettres  à 
tous  ies  évêques  ont  été  impri- 
mées à Paris  en  i5o4»  in-folio. 

ANACLET  , antipape,  était  61s 
de  Pierre  de  Léon  ( nom  qu’il  por- 
ta lui-même  ) , gouverneur  du 
chêteau  Saint-Ange  , et  petit-fils 
d’un  autre  Pierre  de  Léon , juif 
converti,  à qui  son  crédit  auprès 
des  papes , et  ses  richesses,  avaient 
donné  une  grande  considération. 
Anaclet  avait  été  moine  de  Cluny; 
c’était  en  ce  temps-là,  dit  l’abbé 
de  Choisi,  une  présomption  de 
mérite.  L’ambition  lui  fît  quitter 
le  cloître:  il  devint  cardinal,  et 
fut  envoyé,  en  qualité  de  légat, 
en  France  et  en  Angleterre.  Après 
la  mort  d’HonoriusII , en  ii3o, 
Use  fit  élire  pape  sous  le  nom 
d’Anaclet  II,  tandis  que  la  plus 
«aine  partie  des  cardinaux  donnait 
le  pontificat  à Innocent  IL  Ana- 
clct , étant  le  plus  riche  , fut  pen- 
dant quelque  temps  le  plus  fort. 
Il  se  saisit  du  château  Saint-Ange 
et  de  toute  l’argenterie  de  Saint 
Pierre.  Maître  de"Romc , il  fut  re- 
connu par  Roger  , duc  de  Sicile, 
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qui  épousa  sa  sœur.  Anaclet,  e.v- 
commiinié  par  les  conciles  du 
Reims  et  de  l’ise  , se  soutint  mal- 
gré les  foudres  de  ces  synodes , et 
malgré  les  armes  de  l’empereur 
Lothaire.  Il  mourut  en  1 158,  après 
la  défaite  de  Roger  son  beau-frère, 
auquel  il  avait  donné  le  titre  du 
roi  de  Naples  et  de  Sicile.  ( Voy. 
Insocent  II.  ) Arnoul  de  Séez, 
dans  son  Traité  contre  les  schis- 
matiques, peint  cet  antipape  sons 
les  couleurs  les  plus  odieuses.  Il 
dit  que  « le  juif  son  aïeul,  ayant 
amassé  des  richesses  par  ses  usu- 
res, se  fit  chrétien  pour  devenir 
plus  puissant  ; et  que  Pierre  , sou 
petit-fils , portait  encore  sur  son 
visage  les  marques  de  son  origine. 
Il  fut,  ajoute-t-il,  envoyé  en 
France,  pour  acquérir  la  bienveil- 
lance de  la  nation  par  la  cotit'ur- 
inité  de  mœurs  et  de  langage; 
étrangement  décrié  pendant  sa 
jeunesse  par  soii  insolence  et  ses 
débauches,  il  entra  à Cluny.  pour 
couvrirl’infamiedesa  vie  passée, 
par  la  réputation  de  c?  monastère, 
le  plus  illustre  des  Gaules.  Etant 
devenu  cardinal  par  le  crédit  de 
sa  famille  , il  fut  envoy'è  en  plu- 
sieurs légations , où  il  ne  songeait 
qu’à  satisfaire  sa  cupidité , et  vi- 
vait  avec  un  luxe  scandaleux  : ' 
deux  grands  repos  par  jour,  des 
viandes  exquises  et  parfumées, 
une  profusion  qui  épuisait  les  re- 
venus des  évêques  et  des  abbés  ; 
encore  pillait-il  les  ornemens  des 
églises.  Enfin  on  l’accusait  des  dé- 
bauches les  plus  abominables  ; 
d’avoir  eu  des  eiifans  de  sa  propre 
sœur,  et  de  mener  avec  lui  une 
fille  déguisée  en  homme.  Telle 
était  la  réputation  de  l’antipape 
Anaclet.  » (FcBcaT,  Histoire  Ec- 
clés. , liv.  68  ) .Mais,  sans  vouloir 
rétablir  sa  réputation,on  peut  croi- 
re que  les  vices  d’Anaclct  ont  été 
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eTagorcs  par  ceux  ipii  ôtaient  in- 
dignés qu'il  disputait  la  chaireà 
son  légitime  possesseur.  Vôltaire 
n’appelle  Anadet  que  le  pape 
juif.  C’est  une  insigne  ironie, puis- 
que Pierre  de  Léon  n’était  point 
pape , mais  antipape  , et  qu’il  ne 
fut  jamais  juif. 

ANACOANA,  reine  de  Xira- 
gua,  dans  l’île  Saint-Domingue  , 
fut  l’une  des  victimes  les  plus  il- 
lustres de  la  barbarie  espagnole. 
Lors  de  la  conquête  du  nouveau 
inonde , elle  accueillit  avec  bouté 
Barthéicmi  Colomb  , frère  de 
Christophe  Colomb.  Son  pays  ne 
produisait  point  d’or;  mais  elle 
fournit  aux  Espagnols  des  vivres 
et  du  coton  en  abondance.  Après 
la  retraite  do  Barthclemi,  l’espa- 
gnol Ovando,  qui  avait  pris  pos- 
session de  l’ile,  vint  à Xiragiia  , 
suivi  de  trois  cents  hommes  d’in- 
fanterie , et  de  soixante-dix  cava- 
liers. La  reine  , sans  défiance  , 
criitqu’Ovando  venait  la  voir  en 
ami.  Elle  le  reput  au  milieu  des 
fêtes  et  des  acclamations  d’un 
peuple  désarmé.  Un  festin  magni- 
fique est  préparé.  Tous  les  Caci- 
ques du  pays  y sont  invités.  Alors 
Ovando  entoure  la  salle , y fait 
mettre  le  feu,  livre  tous  les  con- 
vives aux  flammes,  en  arrache 
AnacoanapourlaconduircàSaint- 
Domingue,  où,  irrité  des  justes 
reproches  de  cette  infortunée,  il 
la  fait  pendre. 

ANACRÉON,  naquit  A Téos  , 
en  Ionie,  l’an  55o  avant  J.-C. 
Polycrate,tyran  deSamos, l’appela 
à sa  cour,ettrouva  en  lui  un  fidèle 
compagnon  de  volupté.  Anacréon 
se  couronnant  de  roses  , chantant 
l’amour,  s’enivrait, et  ne  s’inquié- 
tait nullement  des  dons  de  la  for- 
tune. llipparqiie  , fils  de  Pisis- 
trate  , le  fit  venir  ù Athènes,  sur 
un  vaisseau  de  cinquante  rames 
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qu’il  lui  envoya.  Les  plaisirs  le 
suivirent  jusqu’il  l’âge  de  85  ans. 
Il  mourut  étranglé,  dit-on,  par 
un  pépin  de  raisin  : 


Ainsi  tin  rent  le»  beenv  jour» 
F.venonit  dent  la  mnliteict 
Et  son  nom  qai  Tivra  lâoe  eerlt^ 
Fat  dépoeéj  p«r  U perçue  t 
Dent  les  Auulcs  dci  Anonre. 


Sa  mémoire  fut  honorée  par  sa 
patrie , qui  lui  éleva  une  statue  à 
côté  de  celle  de  Périclès  et  de 
Xantippe.  Ses  odes  bachiques  et 
érotiques  sont  des  modèles  en  ce 
genre;  il  est  seulement  à regret- 
ter que  leur  auteur  ait  été  aus- 
si dépravé  dans  ses  moeurs,  et 
se  soit  abandonné  à l’intempé- 
rance et  ù la  débauche.  Nous 
n’avons  pas  tous  les  ouvrage.s 
de  ce  charmant  poète.  Ce  qui 
nous  reste  a été  publié  par  Henri 
Estienne,  en  i554,  in-4*,qui,  en 
faisant  le  premier  ce  présent  au 
public,  y joignit  une  version  la- 
tine digne  de  l’original.  « Très- 
peu  d’auteurs , a dit  un  homme 
d'esprit , vont  à la  postérité  avec 
un  gros  bagage.  Le  Léthé  ressem- 
ble aux  autres  fleuves; les  choses 
légères  seules  y surnagent , et 
échappent  à l’oubli , et  c’est  pour 
cette  raison  qu’.Anacréon,  à tra- 
vers dcuxmille  ans  , est  venu  jus- 
qu’à nous  avec  une  cinquantaine 
de  feuilles  volantes.  » Les  poésies 
d’Anacréon  semblent  avoir  été 
dictées  par  les  Amours  et  les  Grâ- 
ces. L’antiquité  et  les  temps  mo- 
dernes n’ont  fourni  qu’un  auteur 
qui  ait  pu  égaler  ce  style  délicat 
et  facile , cette  nv>llesse élégante, 
et  cette  négligence  heureuse  qui 
fait  son  caractère:  la  France  peut 
lui  comparer  La  Fontaine.  Ce  que 
cet  écrivain  en  a traduit,  a paru 
au  public  tel  qu’Anacréon  l’aurait 
fait  lui-même  , Vil  avait  écrit  en 
franiiais.  Mais  on  ne  parle  plus  des 
versions  de_mad.  Dacier,en  prose. 
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ni  de  celles  en  vers  de  Bcllcnii  , 

i556  , de  Longej>ierre,  1684» 

12;  de  lu  Fosse,  1704;  et  deGucon. 
M.  Gail  a publié,  en  1799,  in-4', 
une  édition  d’Anacréon,  traduite 
en  français , avec  le  texte  grec  , 
la  version  latine,  des  notes  latines 
critiqués , et  deux  dissertations. 
La  même  traduction  avait  paru 
en  içc:5,4'ol.  in-i8 ; Moutonet 
de  (iluirfonds  et  Mérardde  Saint- 
Just  avaient  aussi  traduit  Ana- 
créon prérédeniraent,  le  premier 
en  prose,  avec  Bion  et  Moschus, 
en  in-8";  le  second  en  vers, 
iç78,in-8*.  Corneille  de  Paw, 
dansl'édition  qu'ildonna  en  1752, 
in-4”,  des  oeuvres  d’Anacréon, 
prétend  que  les  poésies  que  nous 
avons  sons  sou  nom  , sont  un  re- 
cueil de  pièces  de  différens  poètes 
de  rantiqiiité.  Il  a entassé  beau- 
coup d’érudition  pour  prouver  ce 
paradoxe  ; mais  il  ne  faut  qu’une 
simple  réflexion  sur  l’uniformité 
du  style  des  oeuvres  d’Anacréon  , 
pour  le  détruire  entièrement.  Les 
éditions  les  plus  estimées  de  ce 
poète  sont  : la  première  de  tou- 
tes , Paris,  i55'|,  in-4”,  et  celles 
de  Josué  Bornés,  i\  Cambridge  , 
1705,  in-i 2;  Londres,  1710,  in- 
8” , et  17a.'»,  in-4”;  Utrecht, i7.’i2, 
in-4”;  Parme,  Bodoni,  1785,  in- 
8”,  1791,  in-8“;  les  deux  de  M. 
Brunck,  Straslmiirg,  1786,  in-iG 
et  in-Sa  : celle  de  Bailcr  et  Fis- 
cher, Leipsii’k  , 1795,  în-8",  la 
plus  complète  de  toutes.  Le  célé- 
bré abbé  de  Baucé.  âgé  de  laans 
seulement , en  publia  une  & Paris, 
CO  1G59  > ^ devenue  fort 

rare  , ayant  été  supprimée  par 
l4;'^diteur  lui-mCme.  Piacenlini  , 
de  v’enîse  , en  a publié  une  en 
lySfij'ctiion  en  1726),  in-4", 
avec  les  diverses  traductions  ita- 
liennes do  <'>orsini,  de  Régnier 
Desmarais,  a,"  Marcliettis,  deSil- 
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vani  ,elc. , et  lu  version  latine  de 
Barnés  ajoutée  au  texte  grec,  l.n- 
iln  Bodoni  eu  a encore  donné  une 
superbe  édition  grecque  ét  latine, 
en  1793  , in-‘4“,et  “Une  in-8“  en 
vers  italiens.  Il  y a : OiUs  d’Jna- 
crion,  traduitv^cu  l’cr^vparJ.  B. 
de St.-Victor,  i8iu,iii-8”.  I.’arclii- 
mandrite  grec,  Anthimus  Gare,  dit 
danstmede  ses  lettres, qu'on  venait 
de  trouver,  en  i8o3,  sous  d’att- 
tiques  ruines,  en  Thcssalie,un 
très-beau  buste  en  marl>re  d’Ana- 
créon. ( Voy.  Longepierrc.  ) 

ANAFESïE(Pacl-Lvc  ou  Pao- 
Lcccio  ) , premier  doge  on  dre 
de  Venise.  Cette  république  fut 
d’abord  gouvernée  pendant  deux 
siècles  par  des  tribuns  qu’on  éli- 
sait tons  les  ans.  Mais  en  G97 , les 
Vénitiens  choisirent  un  doge  : ce 
choix  tomlia  sur  Paoluccio , qui 
mourut  eu  717,  etauquel  succéda 
Marccllu  Tagliaiio.  Ëiisuilc,  ou 
donna  le  gouvernement  de  Id  j'é- 
pnbliquc  à des  généraux  d’armée, 
dont  le  pouvoir  ne  durait  qu’iiii 
an.  Mais  six  ans  après  , on  élut 
des  doges  comme  auparavant,  et 
cet  usage  s’est  toujours  consersé 
depuis.  Celle  magistrature  a sub- 
sisté pendant  1100  ans. 

AîiAGiNOSïA  ( Jeas  ),  l.islo- 
ricn  de  Byzance  , vivait  en  i43.3. 
Il  composa  un  ouvrage  intitulé  : 
De  rcùus  CoMxtunlinnpoiita- 
rum  Maccdonicis,  qui  a été  pu- 
blié en  latin  et  en  grec,  Cologne, 
iGâ5. 

ANANIAS(Jr.Ax).I''n^crAcKAM. 

AiSANIAS  on  .SIDRACH  , l’nn 
des  trois  jeunes  Hébreux  qui  fu- 
rent condamnés  aux  flammes  pour 
n’avoir  pas  voulu  adorer  la  statue 
de  Nabuchodonosor;  ils  n’y  péri- 
rent point;  Dieu  les  tira  miracu- 
leusement de  la  fournaise  où  ils 
avaient  été  jetés. 

AKANIAS,  juif  des  premier» 
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convertis.  Il  eut  la  hardiesse  de 
iiientirau  Saint-Esprit,  et  de  vou- 
loir tromper  Saint  Pierre  sur  le 
prix  de  la  vente  d’un  champ.  Il  fut 
puni  de  mort  avec  sa  femme  Sa- 
phire  , qui  avait  eu  part  à son 
crime. 

AN  ANI.4S,  disciple  des  apôtres, 
qui  demeurait  ü Damas,  eut  or- 
dre de  Jésus-Christ,  qui  lui  ap- 
parut , d'aller  trouver  Saint  Paul , 
nouvellement  converti  ; ce  qu’il 
exécuta,  ün  ne  sait  aucune  autre 
circonstance  de  sa  vie;  il  fut  en- 
terré à Damas,  dans  une  église 
dont  les  Turcs  ont  fait  une  mos- 
quée , et  ils  ne  laissent  pas  de 
conserver  beaucoup  de  respect 
pour  son  tombeau. 

ANANIAS,lils  de  Nébédée.sou- 
verain  pontife  des  Juifs,  ayant  été 
accn.sé  d'avoir  voulu  soulever  le 
peuple,  fut  envoyé  prisonnier  à 
nome  , pour  se  justiûcr  devant 
l’empereur;  il  y réussit.  A son  re- 
tour, il  Ot  mettre  Saint  Paul  eu 
prison,  et  le  fil  sonlllctcr;  ce  qui 
obligea  cet  apôtre  à lui  dire  : «Dieu 
te  frappera  , muraille  blanchie  ! >> 
(Act.  aô,.’5  ).  En  ciTet,  quelques 
années  après  , cet  Ananias  fut 
liiassaoré  au  commencemeut  de 
la  guerre  des  Juifs  contre  les  Ro- 
mains, dans  une  sédition  dont 
son  fils  Elé.azar  était  le  chef. 

AN.ANIAS,  coureur d’Abgarus, 
roi  d’Edesse,  cultivait  la  pein- 
ture. Son  maître  l’envoya  en  Pa- 
lestine pour  y faire  le  tahltMU 
du  Chrùt  d’ apres  nature. 

AN  A N US,  célèbre  docteur  juif, 
vivait  dans  le  8'  siècle.  Il  fut  chef 
d'une  secte  nommée  desCaraite.s, 
opposée  à celle  qu’on  nomme  des 
Thalmudistes.  Il  rejetait  toutes 
les  traditions  et  interprétations 
allégoriques.  Cette  secte  subsiste 
encore  parmi  les  Juifs. 

ANANUSou  ANNE,  grand  sa- 
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crilicaleiir  des  Juifs  , beau-père 
de  Cuïpbe,  eut  cinq  CIs,  qui  pos- 
sédèrent après  lui  la  grande sarri- 
ficatnre.  C'est  chez  cet  .4nanus 
que  Jésus-Christ  fut  mené  dans 
sa  Pa.ssion. 

ANAPIUS  ET  AMPIIINO.MUS, 
étaient  deux  frères  qui  demeu- 
raient à Catané,  en  Sicile.  Lors- 
que , dans  une  des  éruptions  du 
mont  Etna , qui  détruisit  Ca- 
tane  , la  lave  ardente  inondait  la 
ville , et  que  ch.acun  des  malheu- 
reux babitans  enlevait  ses  effets 
les  plus  précieux,  ces  frères  opu- 
lens  négligèrent  toutes  leui-s  ri- 
chesses , et  se  sauvèrent  de  rem- 
brasement  , emportant  sur  leurs 
épaules  leurs  parens , que  leur 
grand  Sge  rendait  inhabiles  à la 
fuite.  Aristote , Sénèque,  Strabon, 
etc.,  ajoutent  que  la  lave  re.«pcc- 
tant  ces  pieux  enfans,  se  sépara 
en  deux,  et  les  épargna  , tamlin 
que  plusieurs  autres  qui  avaient 
pris  la  même  route  qu’eux  fiinml 
consumés.  Ces  deux  frères  se 
sont  rendus  si  fameux  par  celle 
action,  que  Syracuse  et  Calane 
SC  disputèrent  l’honneur  de  leur 
avoir  donné  le  jour,  et  res  deux 
villes  dédièrent  à l’envi  des  tem- 
ples à la  Pieté  Filiale,  en  mé- 
moire de  cet  événement. 

ANASTASK  ( Sxirt  ),  Persan 
d’origine,  surpris  de  la  haine  ex- 
trême que  Cosruës  témoignait 
contre  les  chrétiens  , voulut  ap- 
profondir la  doctrine  de  ces  der- 
niers. Il  l’admira,  l’embrassa,  et 
en  soutint  la  vérité  jusqu’à  l’ins- 
tant de  son  martyre,  arrivé  le  aa 
janvier  6a8. 

•ANASf.ASE  1"(  Sxirt),  suc- 
céda à Silice  dans  le  souverain 
pontificat  ,en  ô<)8.  Il  illustra  sonrè- 
gne  pur  la  réconciliation  des  deux 
Eglises  orientale  et  occidentale. 
11  auathématisa  les  Urigeuistes, 


Digitized  by  Google 


44o  A N A S 

et  mourut  en  Rome  ne  mé-  Il 
ritait  pas  de  posséder  plus  long- 
temps ce  pontife , suivant  Saint 
Jérôme . qui  l'appelle  « un  homme 
d’une  riche  probité  et  d'une  sol- 
licitude apostolique.  » Sa  vie  fut 
trcs-exampluire  ; il  gouTernaavec 
beaucoup  de  sagesse , et  maintint 
la  discipline  ecclésiastique.  Ses 
restes  reposent  à Rome,  dans  l'é- 
glise de  Saiiit-Praxède.  On  a de 
lui  deux  Lellres  dans  les  Ejtis- 
tolœRom,  PoiUi/ic.  de  Constan. 
in- Il  il. 

ANASTASE  H,  élu  pape  le  28 
norenibrc  49^i, après  la  mort  de 
Géluse . écrivit  à l’empereur  Anas- 
tase  1*'  en  faveur  de  la  religion 
catholique,  et  à Clovis,  pour  le 
féliciter  sur  sa  conversion.  En  ef- 
fet, l’arianisme  avait  tellement 
étendu  ses  conquêtes , que  Clovis 
était  alors  le  seul  prince  catholi- 
que. Clovis  I’'.  ) Anas- 

tase  mourut  le  17  novembre,  4p8. 

ANASTASE,  antipape, s’éleva 
contre  Benoit  III , élu  pape  en 
655,  et  fut  ensuite  chassé  par  ses 
partisans.  Voyez  Bbsoit  III. 

ANASTASE  III , pape  en  91 1 , 
après  Sergiiis  III,  gouverna  l’É- 
glise avec  sagesse,  et  ne  fut  que 
deux  anset  demi  siirleSaint-Siége. 

ANASTASE  IV,  pape  le  9 juil- 
let ii53,  api-ès  Eugène  III,  se 
distingua  par  sa  charité  dans  une 
grande  famine.  C’était  un  vieil- 
lard , dit  Fleury , de  grande  vertu 
et  de  grande  expérience  dans  les 
affaires  de  l'Eglise.  Il  mnunit  le 
a décembre  i)54.  Sons  son  pon- 
tificat, les  chrétiens  s’emparèrent 
d’Asculon,et  il  accrut  les  privi- 
lèges de  l’ordre  naissant  de  Saint- 
Jean  de  Jérusalem. 

ANA.STASE  SINAITE,  ainsi 
appelé  parce  qu’il  était  moine  du 
mont  SinM,  ilorissait  dans  le  6' 
«iéclc.  Il  mourut  en  598  ou  5gg , 
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le  ai  d’avril.  Nous  avons  divers 
écrits  de  ce  solitaire  : 1.  Odagot 
ou  le  Guide  du  vrai  Chemin  , 
méthode  de  controverse  contre  les 
hérétiques,  en  grec  et  en  latin, 
Ingolstndt,  1606,  in-4", rare.  II. 
Contenypiatione  in  He^rame- 
ron  , gr.-lat. , l,iondini,  1G83  , 
in-4“.  III.  Cinq  Livres  dogma- 
tiques de  Théologie.  IV.  Quel- 
ques Sermons,  Paris,  1618.  Ses 
autres  ouvrages  ont  été  publiés  i 
Ingolstudt,  in-4°,  «t>i7,  par  le  jé- 
suite Grctser  ; ils  sont  aussi  im- 
primés dans  la  Bibliothèque  des 
Pères.  . . 

ANASTASE, moine  de  la  Pat 
lestine , dilTérent  du  précédent, 
fut  élu  patriarche  d’Antioche,  en 
56i.  Il  soutint  sur  le  siège  épis- 
copal la  réputation  qu’il  s’était 
acquise  dans  le  cloître  par  sa  doo 
Irine  et  ses  vertus.  Il  résista  con- 
rageusement  <\  l’empereur  Joati* 
niei)  , qui  voulait  faire  ériger’Cn 
dogme  son  opinion  de  l’incornip- 
lihilité  du  corps  de  Jésus-Christ 
avant  sa  résurrection.  Sa  grande 
charité  lui  fit  épuiser  le  trésor  de 
son  église  en  faveur  des  pauvres. 
L’empereur  Justin  II , irrité  d'ail- 
leurs contre  ce  prélat,  lui  en  fit 
un  crime , et  le  chassa  de  son  siè- 
ge en  569.  ( Voy.  l’Art  de  véri- 
fier les  dates  , pag.  261.)  • 

ANASTASE  1",  empereur  ^ 
Constantinople,  appelé  teSHen^ 
iiaire  , parce  qu’il  fut  tiré  du 
corps  des  ofliciers  chargés  de  faire 
garder  le  silence  dans  le  palais  , 
était  né  en4ôn,  A Dyrrachium  en 
lllyrie,  d’une  famille  obscure.  Il 
fut  mis  sur  le  trône  en  4o>  > P®*' 
Ariadne,  veuve  du  dernier  em- 
pereur, etmnitntsse  du  nouveau. 
Tout  retentit  d'abord  des'louan- 
ges  que  l’on  prodiguait  à l’impé-* 
ratrice,  pour  avoir  fait  donner  la 
couronne  à un  prince  dont  laüou- 
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rcnr  et  la  justice  promettaient 
an  peuple  le  bonheur  et  la  tran- 
quillité. Ann»tase  abolit  tous  les 
honteux  édits  de  ses  prédéces- 
seurs. L’exarque  Longiii  s’étant 
révolté  contre  lui,  il  fut  défait  par 
l’armée  impériale  , et  conduit  é 
Constantinople  od  il  eut  la  tête 
tranchée.  Ces  heureux  comnien- 
ccmens  ne  se  soutinrent  point.  Il 
se  déclara  contre  les  catholiipies, 
et  exila  le  patriarche  Etiphéiuius 
qui  lui  avait  reproché  plus  d’une 
fois  son  attachement  aux  erreurs 
d’Eutichés.  Il  vécut  en  prince  qui 
n’avait  aucune  religion.  Il  insulta 
les  députés  du  pape  Syminaque  , 
qui  l’excnminunia  quelque  temps 
après.  C’est  le  premier  exemple 
d’un  pape  qui  ait  lancé  une  ex- 
coiiimunication  contre  un  souve- 
rain. Aiiastase,  allier  et  arrogant 
avec  les  prêtres,  fut  de  la  dernière 
bassesse  avec  les  ennemis  de  l’Em- 
pire. Ayant  refusé  de  prêter  des 
secours  ù Cahades  , roi  de  Perse, 
celui-ci  vint  fondre  sur  scs  états 
et  les  ravagea.  Il  ne  le  fit  retirer 
qu’en  ohteisant  à force  d’argent 
une  trêve  de  sept  ans.  II  acheta 
aussi  la  paix  des  Bulgares.  Ily 
eut  plusieurs  séditions  sous  son 
régne  ; mais  il  sut  les  apaiser  par 
son  adresse.  Dans  la  dernière  qui 
eut  lieu  à l’occasion  de  l’existence 
de  deux  factions  , verte  et  rouge, 
dont  rachariicmcnt  désola  long- 
temps Constantinople. et  où  il  fut 
sur  le  point  d’être  détrôné,  il  pa- 
rut au  cirque  en  habit  de  suppliant, 
dépouillé  de  tous  les  orhemenS' 
impériaux , et  protesta  qu’il  allait 
sacrifier  scs  intérêts  particuliers  i 
l’intérêt  public.  Cette  couiédic 
désarma  ses  adversaires;  on  le 
pria  de  reprendre  le  gouverne- 
ment. Il  mourut  subitement  le  i" 
juillet  5i8  (d’un  coup  de  foudre, 
tcloir  quelques-uns  ),  figé  de  88 
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ans.  Il  fit  plusieurs  rcgieinens  uti- 
les, donna  gratuitement  les  char- 
ges aux  personnes  les  plus  capa- 
bles de  les  remplir,  et  abolit  ces 
spectacles  où  l’on  voyait  les  bêtes 
se  repaître  de  sang  humain.  Il 
récompensa  les  gens  démérité. 

ANASTASE  II , cmpcrcurd’O- 
rient  , dont  l’origisie  est  ignorée, 
et  dont  le  nom  était  Artémius  , 
avait  été  secrétaire  de  l’empereur 
PhilippiqiieBardancs.  Après  la  dé- 
position de  ce  prince, sa  piété,ses 
lumières , ses  qualités  civiles  et 
militaires  le  firent  placer  sur  le 
trône  par  le  peuple, en  Il  pu- 

nit les  auteurs  de  l’attentat  com- 
mis contre  Philippiqiie.  Il  rétablit 
la  milice,  et  sut  tenir  les  Musul- 
mans en  respect.  Les  soldats  s’é- 
tant révoltés,  parce  qu’on  avait 
mis  à leur  tête  un  diacre  uonimé 
Jean,  massacrèrent  leur  général 
ecclésiastique  , et  firent  un  nou- 
vel empereur.  C’était  un  certain 
Théodosc,  receveur  des  impôts  , 
homme  simple,  qui  s’échappa  de 
leurs  mains,  et  se  sauva  dans  les 
montagnes.  Anastase  quitta  l.i 
pourpre  pour  l'habit  religieux,  en 
716,  mais  il  ne  montra  pas  dans 
sa  retraite  la  même  prudence  que 
sur  le  trône  ; il  n’avait  point  ou- 
blié qu’il  avait  porté  la  couronne, 
et  quelque  temps  après,  ayant 
voulu  la  reprendre,  il  obtint  un 
secours  des  Bulgares,  avec  lequel 
il  vint  investir  Constantinople. 
Mais  Léon-l'Isaurien.  qui  régnait 
alors,  ayant  gagné  les  chefs  de 
l’armée  biilgaricnnn,  ils  lui  livrè- 
rent Anastase  , auquel  il  fit  tran- 
cher la  tête  l’an  719. 

AN.ASTASE , bibliothécaire  de 
l’Eglise  romaine,  assista  en  869, 
au  huitième  concile  général  de 
Constantinople  , où  il  aida  beau- 
coup les  légats  du  pape , et  où 
Photius  fut  condamné.  Il  tradiii- 
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sit  du  grec  en  latin  les  actes  de 
ce  concile.  A la  iPlc  de  sa  t ersion, 
se  tro  u\c:Uistoria  ecc(csiastica , 
$ive.  chronographia  tripurtita, 
cum  notis  Fabroti,  Parisiis  , 
i(J40  » Aiia.'lase  ]iossédail 

cgaleiiietit  bien  les  deux  langues. 
Il  a traduit  aussi  du  grec  en  latin  : 
1.  !a;s  Actes  du  huitième  con- 
eile.  U.  Vn  Ihifueit  de  diffi'reii- 
ti  .s  pièces  sur  l’ histoire  dcsMo- 
uothéHtes.  lll.  Plusieurs  autres 
Monumens  de  VEgiise  orien- 
tnle.  Son  jilus  célidueouvrageest 
son  Liber  Pontificcids.  On  a 
encore  de  lui  J'it(v  romonoTum 
pontifîcttm  , à beato  Petro  ad 
Sicolaum  I , cum  notis  Fr. 
Bianchini,  imprimépour  la  pre- 
mière fuis  ii  .Mayence  , en  lOou, 
iu-'l",  par  les  soins  du  jésijitc  Bu- 
sée,  et  ensuite  à Rome , en  1718, 
4 vol.  in-fol.  CiAMPixi. 

AN.4STASE  , patriarche  de 
Constantinople.  Ce  prélat  se  mon- 
tra, par  sa  conduite  et  les  excès 
auxquels  il  s’abandonna  avec  les 
iconoclastes,  indigne  de  la  dignité 
dont  il  était  revêtu.  Il  se  montra 
le  lâche  complaisant  du  sangui- 
naire Constantin  Copronyme  ; 
mais  ce  prince  ne  lui  tint  aucun 
compte  de  ses  secours  et  de  son 
léle.  Il  lui  fit  crever  les  yeux,  et 
le  ht  promener  pendant  tout  un 
jour  à reculons  sur  un  àne  dans 
les  rues  de  Constantinople.  Il  le 
laissa  ensuite  tout  aveugle  qu'il 
était  sur  le  siège  pontifital  qu’il 
continua  de  souiller  par  ses  vices. 
Il  mourut  en  7.^)3. 

ANASTASE  (Olivier  de  Sairt), 
carme  du  17'  siècle,  qui  portait, 
avant  d’entrer  dans  cet  ordre,  le 
nom  de  Crock , fut  un  prédica- 
teur distingué,  et  mourut  À Bruxel- 
les eu  i()74-  Il  nous  a laissé  : 
I.  Le  Jardin  spirituel  des  car- 
mes, èmaUtC  des  vertus  des 
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Saints  les  plus  célèbres  de  cct 
ordre  etc.,  Anvers,  lO.'iQ-tji  , 
2 vol.  in-12.  11.  Le  combat  spi- 
rituel d'amour  entre  la  mère 
de  Dieu  et  les  .serviteurs  de  F or- 
dre du  Mont  Carmel,  .Anvers  , 
iGGi , in-12.  III.  Apologucsmo- 
raiur.  traduits  de  Saint  Cjj- 
ritle  , Anvers  , iO(iy  , in  - 12. 
IA',  Pleùis  mystica  caleulatit 
ad.  meridianum  desolati  Bel- 
16G9,  in-12,  etc. 

A^ ASTASE  ( LE  PÈRE  ).  y oye» 
Guichard. 

ANASTASIE  (Saihte),  fille  de 
Prétextât , citoyen  romain  , fut 
élevée  par  sa  mère  Fausta  dans 
les  principes  du  christianisme. 
Elle  vivait  au  commenccinent  du 
4*  siècle.  Les  actes  de  Saint  Chry- 
sognne,  qui  fut  son  tuteur,  et 
qu’elle  alla  rejoindre  à Aquiléc  , 
où  il  fut  martyrisé  sous  Dioclé- 
tien, rapportent  qu’elle  fut  brûlée 
vive  par  ordre  du  préfet  d’illy- 
ric.  Ses  cendres  furent  apportées 
à Rome  et  déposées  dans  l'églisC 
qui  a été  b.Atie  et  dédiée  sous  son 
nom.  Le  rit  romain  célèbre  sa 
fêle  le  25  décembre,  et  la  nomme 
dans  le  canon  de  la  messe. 

ANASTASIE.  Il  y a eu  deux 
autres  Saintes  de  ce  nom,  rime 
surnommée  VAncienne,  marty- 
risée ù Sirmich,  honorée  égale- 
ment le  25  décembre.  L’autre  , 
d’une  famille  ancienne  de  Rome, 
avait  été  instruite  dans  la  reli- 
gion chrétienne  par  Saint  Pierre 
et  Saint  Paul.  Toutes  deux  fu- 
rent martyrisées  sous  Néron. 

ANAST.ASIE,  sœur  de  Cons- 
tantin, épousa  Basticn,  etconsacra 
une  partie  de  sa  fortune  à rutililé 
publique.  Elle  fil  élever  à Cons- 
tantinople les  bains,  appelés  de 
son  nom,  Anaslasiens. 

ANASTASIE, mérita  p.irscsgr.i- 
ces  et  scs  vertus  raltacbemcnl  de 
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l’cnipcrcur  Tilu:ic  Constantin. 
Son  mnriu^c  fut  long-temps  igno- 
lé  ; et  e’e.'t  à son  secret  ipie  Ti- 
bère tint  l'empire.  L’impcr.iliice 
Sophie,  qui  niimiit  Tibère,  et 
qui  avait  eoneu  l'espoir  de  l'è- 
poiiser  un  jour,  le  fit  nommer 
César  par  Justin.  Anastasic.  éle- 
vée au  rang  (rimpératricc  (|ui  lui 
était  (lA.  s'en  montra  digue,  eu 
partage.'uit  avec  son  c|iüiix  le  bien 
qu’il  lit  et  l'auiour  des  peuples. 
Elle  maria  sa  fille  à Maurice,  sue- 
cesseur  de  Tibère,  et  vil  bientôt 
après  sa  famille  massacrée  pur 
l'ordre  du  tarait  l’hocas,  qui  par 
ses  eru.iutés  devint  l'iiorreur  de 
son  siècle.  Anastasie  mourut  en 
Sq'i. — Il  ne  faut  pas  la  confondre 
avec  l’épouse  de  Constantin  Po- 
gonat,  qui  portait  le  même  nom. 
Celle-ci  eut  beaucoup  à souffrir 
de  la  dureté  de  son  époux  et  de  la 
férocité  de  son  fils  Justinien  Ri- 
thomer.  Son  petit-fils  Tibère  fut 
assassiné  dans  ses  bras. 

ANATOLE  (Saint),  né  à 
Alexandrie,  évêque  de  Laodicée, 
ville  de  S^ric,  l'an  369,  cultiva 
rarithmèlique  , la  géométrie,  la 
physique  , l'astronomie,  M gram- 
maire et  11  rhétorique.  Il  nous 
reste  de  lui  quelques  ouvrages , 
entre  autres  un  Traité  de  la 
Pû/jue , imprimé  dans  Doclrina 
temporuni  de  Boehérius,  à An- 
vers, lü.'i'i,  iu-fol.,  cl  dix  livres 
d'institutions  arithméti(|ues  dont 
Fabriciiis  nous  a conservé  des 
fragmens  dans  sa  Bibliolhique 
yrccqtie,.  Il  ne  faut  pas  le  confon- 
dre avec  un  autre  Anatolius,  phi- 
losophe platonicien,  rua  des 
inailres  de  Jambliipic  et  auteur 
d’un  Traité  sur  les  sympathies 
et  les  antipath  ie-s,  dont  on  trouve 
des  fragmens  dans  le  tome  4 de 
l’ouvrage  précité  de  Fabriciiis. 

ANATOLE,  patriarche  de  Cons- 
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lantinople  après  Fiavien,  en  4 '19, 
assista  au  concile  de  Chalcédoiue, 
où  il  fit  insérer  trois  canons  sur 
la  prééminence  de  son  siège  ; 
mais  les  légats  de  Saint  Léon  pro- 
testèrent. Il  mourut  en  4^B. 

AN.ATOLIUS  , jurisconsulte  , 
vivait  sous  le  règne  de  Justinien. 
Après  avoir  passé  par  tous  les 
grades  de  sa  profession , il  fut 
nommé  consul.  Cet  empereur  le 
chargea  entre  autres  de  la  eompi- 
latioii  et  delarédactiuiidu  digeste. 
Il  périt  écrasé  par  un  bloc  dn 
marbre  qui , dans  un  tremblement 
de  terre,  se  détacha  de  la  corni- 
che de  la  ehambre  où  il  couchait. 

ANATOLILS  , jurisconsulte  , 
vivait  sous  le  règne  de  l’empe- 
reur grec  Phocas.  Ce  prince  le 
chargea,  conjointement  avec  deux 
autres  jurisconsultes,  de  la  tra- 
duction du  Code  Justinien. 

ANAXAGOR.AS  , surnommé 
VEsprit,  parce  qu’il  eiiseiguait 
que  l’esprit  divin  était  la  caiisi: 
de  cet  univers,  naquit  ù Clazo- 
mène  dans  l’Ionie,  vers  l’an  5oo 
avant  J.-C.  Il  eut  pour  maître 
Anaximenes,  qui  en  fit  un  de  ses 
meilleurs  disciples.  Anaxagoras 
voyagea  en  Egypte,  et  s’appliqua 
uniquement  à étudier  les  ouvra- 
ges de  l'Être  Suprême,  sans  .su 
mêler  des  querelles  des  hommes. 
Il  fut  aussi  indilfércnt  pour  ses 
intérêts  propres  que  pour  les  in- 
térê'ts  publics.  Ln  jour  que  ses 
pareils  lui  reprochaient  qu’il  lais- 
sait dépérir  un  riche  patrimoine , 
il  leur  répondit  en  philosophe  : 
K J’ai  employé  ù former  mou  es- 
prit le  temps  que  j’aurais  mis  à 
èultiver  mes  terres.  > Il  dit  une 
autre  fois  ; « Je  préfère  une  goutte 
de  sagesse  à une  tonne  d’or.  » 
Athènes  fut  le  théâtre  où  il  brilla 
le  plus.  Le  fameux  Périclès  fut 
au  nombre  de  ses  élèves.  Dans  la 
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suite,  il  l'aida  de  ses  conseils 
dans  les  aJl'aircs  les  plus  impor- 
tantes. Il  ne  se  croyait  pourtant 
pas  né  pour  prendre  paît  à ce  qui 
se  passait  dans  sa  patrie  : il  ré- 
pondit à quelqu’un  qui  lui  deman- 
dait pourquoi  il  était  venu  sur  la 
terre?  « Pour  contempler  le  so- 
leil, la  lune  et  les  étoiles.  » Les 
visions  qu’il  débita  sur  ces  globes , 
ne  prouvaient  pas  qu’il  eiH  beau- 
coup profité  de  scs  méditations. 
Il  enseignait  que  la  lune  était  ha- 
bitée , que  le  soleil  était  une  musse 
de  matière  enflammée , un  peu 
plus  grande  que  le  Péloponése.  Il 
entreprit  d’expliquer  la  manière 
dont  il  supposait  que  Dieu  avait 
arrangé  toutes  les  parties  qui  en- 
trent dans  la  composition  des 
corps.  Il  donnait  à ces  parties  le 
nom  d’Homæoméries  ou  parties 
similaires;  et  elles  lui  servaient^ 
expliq'oer  tous  les  phénomènes 
naturels.  Il  enseignait  encore  , 
dit-on  , que  les  cieiix  étaient  de 
pierre,  et  il  paraissait  soupirer 
jioiirlc  céleste  séjour.  Comme  on 
lui  reprochait  qu’il  ne  se  souciait 
pas  de  sa  patrie  : « Au  contraire 
(répondit-il , en  montrant  le  ciel), 
j’en  fuis  un  grand  cas.  » Scs  opi- 
nions, scs  singularités,  ou  plutôt 
ses  liaisons  avec  Périclès,  lui  fi- 
rent quelques  ennemis.  On  l’ae- 
Cusa  d’impiété,  quoiqu’il  côt  rc- 
connii,  le  premier,  une  intelli- 
gence suprême  qui  avait  débrouil- 
lé le  chaos;  et  le  plus  religieux 
peut-être  des  philosophes  , dit 
l’auteur  A' Anacharsis , fut  tra- 
duit en  justice  pour  cause  d’im- 
piété, dans  la  seconde  année  de 
la  8y'  olympiade.  On  le  condam- 
na à mort  par  contumace.  {Voyez 
un  récit  différent  dans  le  V oyage 
d'Anacharsis,  tom.  a. page  4i5 
de  la  i”  édition.  ) .Aiuixugoras 
s’éloigna  d’Athènes,  et  ayant  ap- 
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pris  sa  condamnation,  il  répondît 
avec  tranquillité  : « Il  y a long- 
temps que  la  nature  a prononcé 
contre  moi  et  contre  mes  juge» 
le  même  arrêt  de  mort.  » Il  sc 
retira  é Lampsaque,  où  ses  dis- 
ciples vinrent  le  chercher,  et  où 
il  mourut  trois  ans  après,  ù rêge 
de  '2  ans.  Dans  sa  vieillesse,  il 
résolut,  dit-on,  de  se  laissermou- 
rir  de  faim  , parce  qu’il  manquait 
du  nécessaire.  Périclès, son  élève, 
accourut  auprès  de  lui  pour  le 
détourner  de  cette  funeste  réso- 
lution. Anaxagoras  as'ant  à sc 
plaindre  du  peu  de  reconnaissan- 
ce qti’il  avait  montré  pour  son 
maître  en  politique  et  en  philo- 
sophie, lui  répondit  : « Quand  on 
veut  conserver  la  lumière  d’une 
lampe,  on  a soin  d’y  verser  de 
l’huile.  » Scs  amis  lui  demandè- 
rent dans  sa  dernière  maladie, 
s’il  souhaitait  qu’on  portôt  son 
cadavre  dans  son  pays.  « Cela 
est  inutile,  (répondit-il),  le  che- 
min qui  mène  aux  enfers  est 
aussi  éloigné  d’un  lieu  que  de 
l’autre.  » 

ANAXAGORAS,  sculpteiirgrec, 
natif  d’Kgine,  fit  ia  statue  de 
Jupiter  , que  les  Grecs  élevè- 
rent, à Elis  après  la  bataille  de 
Platée , 49a  “tts  avant  l’ère  chré- 
tienne. Il  a publié  un  ouvrage 
sur  la  Perspective,  d’après  le 
passage  où  Vitruve  parle  de  cet 
artiste. 

ANAX  ANDRE  , roi  de  Sparte , 
vainqueur  des  Messéniens , ré- 
pondit ù quelqu’un  qui  lui  de- 
mandait pourquoi  les  Lacédémo- 
niens n’avaient  point  de  trésor: 
C’est,  dit-il,  afin  qu’on  ne  cor- 
rompe pas  ceux  qui  en  auraient 
les  clefs.  » 11  vivait  vers  l’an  G84 
avant  J.-C. 

ANAXANDRipES,filsde  Léon, 
roi  de  Sparte,  soumit  lesTégéa- 


A N A X 

les.  Il  fut  le  premier  qui,  par 
une  décision  des  épliores  dont 
on  n’avait  point  d’exemple  à 
Lacédémone,  fut  obligé  d'avoir 
deux  femmes  à la  fois.  Il  vivait 
entre  les  années  55o  et  5go  avant 
J.-C. 

ANAXANDIUDES,  poète  co- 
mique de  Rhodes,  vivait  du 
temps  de  Philippe  , père  d’Alexan- 
dre. Suidas  dit  que  c'est  le  pre- 
mier qui  ait  inlrodiiit  sur  le  théâ- 
tre l'amonr  et  les  malheurs  qu’il  | 
cause  aux  jeunes  filles.  Ce  poète, 
s’étant  mêlé  d'attaquer  le  gouver- 
nement d’Athènes,  fut  condamné 
A mourir  de  faim.  Athénée  parle 
d’une  Odyssée  dc^cc  poète  et  ipiel- 
ques-uncs  de  ses  comédies  sont 
citéesdaiis  la  rhétoiiqued’Aristote. 

ANA.XARQLE  , philosophe 
d’Abilére,  fut  le  favori  d’Alexan- 
dre-lc-Grand  qu’il  suivit  dans 
toutes  scs  expéditions , et  lui  par- 
la avec  une  liberté  cynique.  Ce 
prince  s’étant  blessé , .VnaxurqirC 
lui  munira  du  doigt  la  blessure. 
«Voilà du  sang  humain,  lui  dit-il, 
et  non  pas  de  celui  qui  anime  les 
dieux.  » Lue  autre  fois,  à l’oc- 
casion d’un  violent  orage  qui  ve- 
nait d’éclater,  et  qui  avait  rempli  j 
d'épouvante  tous  ceux  qui  étaient  j 
auprès  d’Alexandre,  il  demanda  | 
dérisoirement  ù ce  mnnaïque  si  | 
c’était  lui  qui  venait  de  tonner.  | 
Il  aimait  à entretenir  Alexandre 
des  merveilles  de  la  nature,  du 
mécanisme  de  l’univers,  du  niou- 
venxent  des  astres , et  s’en  faisait 
écouter  avec  autant  de  plaisir  que 
d’admiration.  On  peut  attribuer 
à l’inimitié  des  péripaiéticiens 
les  imputations  odieuses  dont  iis 
ont  Hétri  dans  leur  biographie  la 
mémoire  d’AnaxarquC.  L’esprit 
de  secte  s’est  sigtialé  d’une  ma- 
nière toute  parti  .'uliére  dans  l'his- 
toii'c  du  la  pbiiusuphic  ancienne, 
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ainsi  que  le  prouve  apodiclique- 
ment  Liizae,  dans  son  traité  sur 
la  (prétendue)  bigamie  de  Socrate, 
intitulé  Icctiotus  Atticic.  Leyde, 
1809,  in-.4*.  Les  vexaliotis  san- 
guinaircscontre  Nieoeréon,  tyran 
de  Chypre , que  l’on  reproche  à 
ce  philosophe,  peuvent  être  ran- 
gées an  nombre  de  ces  dénigre- 
mens  inspirés  par  la  haine.  Àlais 
ce  qu’on  ne  peut  trop  admirer  , 
c’est  riiéroï<pie  fermeté  et  l’iné- 
branlable constance  d’.Anaxarque 
dans  l’horrible  supplice  que  lui 
fit  infliger  le  tyran  de  Chypre. 
Broyé  dans  un  mortier  avec  des 
pilons  de  fer  : « Vous  pouvez  écra- 
ser mon  corps,  dit-il  à .ses  bour- 
reaux, mais  vous  ne  pouvez  rien 
sur  mon  aine.  » Puis , ajoute  Va- 
lérc  .Maxime , il  coupa  sa  langue 
avec  les  dents,  et  la  cracha  au  vi- 
sage de  Nieoeréon.  Anaxarquo 
était  de  lu  secte  des  académiciens. 
Son  caractère  élevé,  et  sa  doc- 
trine qui  fai.sait  consister  le  sou- 
verain bien  dans  la  vertu  et  dans 
lu  croyance  <|uc  le  vrai  sage  doit 
trouver  le  bonheur  en  lui-mrme, 
indépendamment  des  objets  exté- 
rieurs , lui  avaient  fait  donner 
le  surnom  Lvfaifuuxn  (qui  rend 
heureux).  * 

ANAXENOR,  célèbre  joueur 
de  luth,  obtint  de  grands  hon- 
neurs des  habitans  de  Thyane, 
qui  lui  élevèrent  une  statue. 
Marc-Antoii^-  lui  accorda  le  re- 
venu de  quatre  villes  ; et  lui  don- 
na des  guides. 

AN.\.VID.AME,  roi  de  Lacédé» 
monc  vers  l’an  ü8.j  avant  J.-C.  , 
répondit  à un  homme  qui  lui  de- 
mandait qui  avait  l’autorité  dans- 
Sparte  : Les  lois. 

ANAXILAS  I",  roi  de  Rhé- 
gium.  Après  la  prise  d’Ira,  l’anfîaS 
avant  J.-C. , il  arriva  en  ce  pays 
aveu  Ics^Vlcssénieus  qui  avaient 
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K'fu.sé  ta  domiiKilion  des  Lacédû- 

inoiiirns. 

ANAXILAS,  Gts  de  r.iéfineiis, 
tyran  de  Rliégium  et  de  Zanelc , 
régnait  dans  la  ;■<)'  olympiade, 
49G  ans  avant  J.-C.;  il  montra 
autant  d’équité  et  de  sagesse  que 
ses  prédécesseurs  avaient  l'ait  voir 
d’injustice  et  de  cruauté.  Il  disait 
« que  le  plus  bel  attribut  du  gou- 
vernement était  la  bienfaisance.  " 
En  inoiirant , il  laiss.'rdes  enfans 
en  bas  âge,  et  en  cuntia  la  tutelle 
A un  esclave  appelé  Miealus  , 
dont  la  Gdélité  lui  était  connue. 
Ln  mémoire  du  tyran  était  en  si 
grande  vénération  i hei  ses  sujets, 
qu’ils  aimèrent  mieux  obéira  un 
esclave  ([ue  d’abandonner  les  en- 
l'ans  de  leur  souverain.  Au  reste, 
Miealus  s’acquitta  de  sa  tutelle 
avec  beaucoup  de  sagesse  et  de 
désintéressement  ; et  lorsque  les 
jeunes  princes  fiirctit  en  âge  de 
gouverner,  il  leur  rendit  leurs 
bien.s  et  la  royauté.  Pour  lui, 
content  d’une  fortune  médiocre, 
il  te  retira  à Olympic , sa  patrie , 
oA  il  v ieillit  dans  le  repos.  C’est 
Justin  qui  rapporte  son  bistoire. 
11  mourut  l’an  4rG  avant  J.-C. 

ANAXILAJ  de  Larisse,  pytba- 
goricien,  vivait  à Rome  sous  le 
règne  d’Auguste.  Ce  ])rince  le  ban, 
nit  sur  l’accusation  de  magie  in- 
tentée contre  lui.  Il  parait  tpi'il 
voulait  donner  dans  cette  capi- 
tale du  monde  des  expériences  de 
fantasmagorie,  telles  que  de  faire 
apparaître  aux  speclalcurs  des 
tètes  de  chevaux  monstrueuses 
en  brfilant  dans  une  lampe  la  li- 
queur que  les  cavales  avaient  lais- 
sé écliapper  pendant  le  coït,  de 
faire  usage  du  flentbeau  que 
nous  nommons  inftrnal.cn  brfl- 
lant  du  soufre  enflammé  dans  un 
lieu  obscur,  etc. , etc. 

AXAXIM.\NDRE,phifctsophe, 
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né  à .Milet  l'an  G 10  avant  J.-C-, 
fut  disciple  de  Tbalés  , et  suu'cdn 
<\  son  maître  dans  l’école  de  .Mi- 
let. Il  fut  le  fondateur  de  la  secte 
ionique.  Il  établit  V Inpni 
pour  premier  principe  de  tout. 
Tous  les  êtres,  selon  lui,  sor- 
taient de  son  sein,  et  s’y  rejdon- 
geaient  successivement  pour  en 
sortir  de  nouveau.  C’était  une 
cbainc  non  interrompue  d’exis- 
tence, de  coiTupliun  et  de  renais- 
sance; il  n’ixpliquait  point  ce 
que  c’était  que  cet  iiifmi,  et  ne 
donnait  aucunes  bornes  à la  inti- 
tière , parce  qn’au-delà  de  celle* 
qu’on  eût  pu  lui  assigner,  ou 
concevait  toujoifrs  quelque,  çten-, 
due.  Il  SC  distingua  dans 
noinie  et  la  géographie. 
valions  coitdui-irent  A la  décou- 
verte de  l’obliquité  de  l’écliptique, 
qui  fut  remarquée  et  calculée,  peu 
après  lui  , par  Anaximèue  , et 
quelques  autres  disciples  d’Annxi- 
inandre.  Il  enseigna  que  la  lune 
recevait  sa  lumière  du  soleil.  11 
soutint  que  la  terre  e^l  ronde,  et, 
inventa  les  cartes  gèograpbiqncs., 
Ayant  divisé  le  ciel  en  difl'éreutes 
parties,  il  construisit  une  spbeie 
pour  représenter  ces  division^. 
11  croyait  que  le  soleil  est  une 
masse  de  matière  cnllainiiiée,  18 
fois  plus  grande  que  la  terre.  On 
veut  qu’il  soit  encore  l’inventeur 
du  gnomon,  c’est-à-dlrp  de  la 
manière  de  connaître  la  marche 
du  soleil  par  un  style  ou  gnoqioii 
élevé  perpendiculairement  à l lio- 
l'izon.  D’autees  en  fout  honneur 
à son  disciple  Anaxiinènc.  On 
prétend  qu’il  coimaissait  le  mou-, 
vemeiit  de  la  terre.  Ce  qu’il  y a 
de  certain,  c’est  qu’il  expliqua 
fort  bien, pour  le  temps, cumiaeiit 
la  terre  peut  se  soutenir  au  milieu 
de  l’espace  sans  tomber.  Il  vivait, 
l'an  545a«inllan.iissaucc  de  J.-C. 
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riogène  Laërcc  ( liv.  a , ch.  i ) , 
dit  qu’Anaximaiidre  dessina  le 
premier  les  limites  de  la  terre  et 
de  la  mer  sur  un  ftlobc;  ee  qui 
désigne  nn  globe  terrestre  plutôt 
qn  nue  carte  géographique. 

ANA.M.MhNL.S,  de  .^Ailet,  fut 
U I.I  (rie  (le  Técole  de  celle  \ille 
apres  la  mort  d’Anaximandre , 
son  ami  et  son  maître.  L'air  était, 
selon  lui,  le  prifieipc  de  toutes 
choses.  Comme  il  ]>ensait  que 
I air  était  infini,  son  sentiment 
revenait  asseï  à celui  d’Anaxi- 
mandre.  ( y oyez  1 article  précé- 
dent.) « L’infini  est,  disait-il,  la 
somme  des’ êtres  (|ui  composent 
le  monde.  Ce  sont  des  substances 
innniinccs , snns  niiciiiie  fonîe  pur 
clIcs-mômes;  innis  le  iDOiivciiiont 
dont  elles  sont  douées,  lenrdonne 
la  vie  , et  une  vertu  prc.sque  infi- 
nie. » Voilé  tout  ce  qu’on  .sait 
d’e.xact  sur  ce  philosophe.  Pline 
dit  qn  il  in\enta  le  cailrau  solaire, 
et  que  les  Spartiates,  auxquels 
il  le  montra,  ndfnirèrent  celte 
inervcille.  .Mais  d’antres  en  font 
honneur  a son  maître  .\naxinian- 
dre;  ce  qui  prouve  qu’on  n’en 
connaît  pas  l'invcnienr.  11  fioris- 
sait  dans  le  .'p  siècle  qui  j)iéeéda 
la  nais.sancc  (le  .l.-C. 

.AN.WI.MÉ.NES . de  Lampsa- 
qne,  .se  distingua  dans  l’éloquen- 
ce et  d.ins  I liisinirc.  .\naiimène ,, 
ennemi  de  I hi.^torienl'héopolllpc, 
contrefit  le  style  de  celui-ci,  et‘ 
|niblî)l  sous  son  nom  un  ouvrage 
où  il  traitait  fort  malles  Iroisprin- 
cipales  villes  de  In  Grèce,  Athè- 
nes, Sparte  et  Thébes.  Il  rén.ssil 
«insi  à rendre  Théopnmpe  odieux 
aux  Grecs.  ( Pansan.  Kliac.  1 1, 
p.  195.)  Philippe,  père  d’A- 
jcandre-lc-Grand , le  choisit  pour 
rlonner  des  leçons  de  bclles-lcl- 
trc.s  ù son  fils.  Le  précepteur  sui- 
vi! sonèlèvtjdausla  gueriw  contre 
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qui  s’éluit  jetée  dans  le  parti  de 
Darius.  Il  prit  nn  tour  très-ingé- 
nieux pour  obtenir  sa  grâce. 
•Alexandre  avait  juré  qu’il  ne  fe- 
rait point  ce  qn’Anaximèue  lui 
demanderait.  Ce  rbéfenr  le  pria 
de  détruire  Lampsaque.  Dé.'armé 
par  cette  ruse,  le  héros  pardonna. 
Anaximènes  avait  compo-é  les 
yies  l/c  PhUîype  et  d’ J /rjcan- 
(ji'c , line  Histoire  ancienne  de 
ta  Grince,  en  i j livres.  Ces  ou- 
vrages ont  péri. 

.AN.AXIPPE,  poète  comique 
giXT,  de  lu  nouvelle  comédie, 
vivait  du  temps  d’Aiiligoiie  et 
de  Uémétrius  Poliorcète.  Ce  poè- 
te avait  coutume  de  dire  ■ que 
les  philosophes  n’étaient  sages 
que  dans  leurs  discours  et  leurs 
écrits,  mais  nullement  dans  leurs 
actions.  > 

ANAV.V-MALDONADO  ( Don 
DiÉco),  né  à Sahinianqiie , fut 
(1  abord  archevêque  de  celte  ville, 
puis  de  Séville  dans  le  milieu  du 
i.'i*  siècle.  Il  fut  précepteur  des 
enfans  de  Jean  I",  roi  de  Castille. 
La  1 ) I r , après  avoir  été  élevé  i 
la  présidence  du  conseil  de  Cas- 
tille, il  fut  envoyé  au  concile  de 
Conshmcc  avec  Fernandez  do 
Cordova,  avec  le  titre  d’ambas- 
sadeur de  Castille.  Vers  la  fin  de 
sa  carrière,  il  fut  dépouillé  de  s;, 

I dignité  à rinsligation  d’Alvaro  de 
I Lima.  Il  mourut  vers  le  milieu 
•lu  1 5*  siècle. 

ANAVA  (Don  Peuho),  amiral, 
r oyez  Asxiv.i. 

ANCARANÜ  ( PlERtlE-jE.t.V  ) . 
jurisconsulte  et  poète  italien,  na- 
tif de  Reggio,  llorissait  vers  le 
milieu  du  lü*  siècle.  Il  a compose 
un  livre  de  jurispnidciiec,  inti- 
tulé : Famitiariumjurhquics- 

rio/tum.etc.,  Vcni.se,  1 5G<),  in-8*. 
ANC.AJIANO  (Gxjpabu),  né  à 
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Bussano , ville  de  l’Btat  de  Ve- 
nise, vivait  encore  en  i6i4»  «t 
professait  alors  les  belles-lettres 
à Trévise.  Il  a mis  en  odes  et  en 
rimes  italiennes  les  Prières  de 
VEglise,  les  Psaumes,  VO/fice 
de  ta  f'ierge,lc  Credo, \e  Pater. 
Ces  iliverses  pièces  ont  été  impri- 
mées à Venise,  en  i5bj  et  i588, 
in-4”.  11  a aussi  composé  le  Sette 
Salmi  penitenziati , Venise  , 
i588,  in-4". 

ANCIIARAXO(PiE»aE  d),  de  la 
liiinille  des  Faniése,  naquit  k Bo- 
logne en  i55o.  Balde  fut  son  maî- 
tre dans  le  droit  civil  et  canoni- 
que. Son  disciple  se  rendit  digne 
de  lui.  Il  fut  choisi , en  1409,  par 
le  concile  de  Pise  pour  le  défen- 
dre contre  ceux  qui  désapprou- 
vaient cette  assemblée.  Il  démon- 
tra, contre  les  ambassadeurs  du 
duc  de  Bavière,  que  ce  concile 
était  légitimemeutconvoqué;  qu’il 
avait  droit  de  procéder  contre 
Grégoire  XII  et  Benoît  XIII.  Il 
mourut  à Bologne  en  1487.  Il  a 
laissé  des  Commentaires  sur  les 
Décrétâtes,  Bologne,  in-folio, 
1 58i  ; sur  les  C ténu. ni ines,  Lyon, 
1549  >555;  sur  le  Digeste, 

Francfort,  i58i;  des  Consiiui 
Jum,  Venise,  i568,  et  autres 
ouvrages  de  même  genre.  On  le 
nomma  dans  son  épitaphe  : Ju- 
ris  cononici  spéculum,  et  dvi- 
iisanefsora... 

ANCHARAXO  (Jacques), 
PALLADINO. 

AXCHANTERllS  ( Ciacde  ) , 
médecin,  né  ù Bar-Ie-Duc,  vi- 
vait au  iG’  siècle,  à Padouc,  où 
il  était  historiographe  impérial. 
Si  l’on  en  croit  Musa,  il  était  sa- 
vant helléniste  et  poète  distingué. 
£n  1594,  il  publia  une  traduction 
latine  de' l’ouvrage  grec  de  Psel- 
lus  sur  les  propriétés  médicales 
des  pierres  précieuses.  Il  tradui- 
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[ bit  aussi  du  grec  en  vers  latins  le 
I Traité  de  Paul- feSi(e7itia  ire 
sur  les  hains  pgtfiiques;  cette 
traduction  parut  à Venise,  i58G  , 
in- 13.  On  trouve  dans  les  Anna- 
les enegclopédiques  de  septem- 
bre 1817  une  curieuse  notice  sua 
cet  auteur. 

ANCHËR  (Pieue-Kosod)  , ju- 
risconsulte danois,  vivait  vers  la 
fin  du  18'  siècle.  Il  a écrit  : I.  His- 
toire de  la  législation  danoLie 
depuis  Haratd  jxisqu'à  Chris- 
tian y, Copenhague,  1769,3  vol. 
in-8°.  Il  y a joint  d’autres  ouvra- 
ges élémentaires  sur  le  droit  civil 
et  criminel  de  ce  pays. 

AXCHERl'.S  (I)a.meld'),  gen- 
tilhomme, natii  de  Verdun,  vi- 
vait au  commeni-ement  du  17* 
siècle.  On  a de  lui  une  tragédie  de 
Tgr  et  Sidon , ou  les  Funestes 
Amours  de  Belcar  et  Méliune, 
imprimée  avec  d’autres  Mèlaiiges 
poétiques, in-\‘i,k  P ans  en  i6u8. 
La  dédicace  de  cette  pièce  peut 
faire  conjecturer (jue  l'autcurétail 
attaché  à la  per.->unnc  de  Jac- 
ques 1",  roi  d’Angleterre. 

ANCIIKRSEX  (Piehee),  histo- 
rien danois,  professeur  au  gym- 
nase d’üdensée  eu  Fionie.  Il  pu- 
blia : I.  Origines  danicœ,  Haf- 
niæ,  1747,  in-4".  H-  DeSwvis, 
ibidem,  174G,  iu-4".  III.  De 
Sotduriis,  ibid.,  1754,  etc.  IV. 
Parva  Cimùrorum  ci  citas, \h., 
1746,  in-4".  V.  Herthedal  ou 
la  Fa  fléedc  Hertha,  ibid.,  1745. 
VI.  Opuscula  minora  édita  tï 
G.  (Æïrichs,hrême,  1773,  5 vol. 
in-4".  Anchersen  mourut  vers  l’an 
1717.  Il  est  cité  avec  éloge. 

ANCHIALLS  (JdicnEi).  yoÿ. 
MICHEL. 

AXCillARA  (Pieeee),  né  dans 
la  Lombardie,  près  du  lac  .Ma- 
jeur, vécutà  lu  Gourde  Ferdinand- 
le-Catholique  : il  a laissé  un  ou- 
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vrago  sur  VHistoirc  des  Indes. 

ANCHIËTA  ( JosEPn  o’)  , mis- 
siüimaire  purtugai;»,  né  à Téiic- 
rifTe,  aux  Caiiaric»,  lmi  i555,  fut 
envoyé  pour  prêcher  la  foi  aux 
aauvages  du  Brésil,  et  mourut 
dans  ce  pays,  le  9 juin  1697,  à 

I âge  de64ans,  dont  il  avait  passé 
une  grande  partie  dans  les  travaux 
des  missions.  Il  fut  toute  sa  vie 
un  modèle  accompli  d'humilité, 
de  patience,  de  léle  apostolique, 

' de  douceur  et  de  charité.  oÿ.  sa 
Vie,Y&r  le  P.  Pierre  Kotérigius, 
et  parle!’.  Sébastien  Bérétariii.i.) 

II  y a des  choses  étonnantes;  mois 
qui,  précisément  pour  la  raist/n 
qu’elles  ne  sont  pas  ordinaires, 
ne  seront  pas  rejetées  légèrement 
par  les  personnes  instruites  dans 
l'histoire  de  l'Eglise,  et  qui  savent 
par  quels  moyens  Dieu  a secondé 
le  ministère  de  ses  apôtres  et  des 
hommes  destinés  é la  conversion 
des  peuples.  Anchieta  a composé 
un  Poème  sur  la  Sainte  y ierge, 
de  5ooo  vers  lutins,  pour  accom- 
plir un  vœu  qu’il  avait  fuit  lors  de 
son  amhassade  chez  les  sauvages 
Brésiliens,  à l'elTct  d’y  négocier 
la  paix.  Mission  périlleuse,  dans 
laquelle  il  déploya  un  courage  et 
un  dévouement  sans  bornes,  et 
dont  le  succès  sauva  les  colonies 
portugaisesd’Amérique  d'une  des- 
truction totale. 

ANCHITJIiE,  femme  de  Cléom- 
brote  , roi  de  Sparte,  sacrifia 
l’amour  maternel  à celui  de  la  pa- 
trie, et  mit  la  première  pierre  ù 
la  porte  du  temple  de  Minerve , 
que  les  éphores  avaient  ordonné 
de  murer  pour  y faire  mourir  de 
faim  Paiisanias  son  fils  qui  s'y 
était  réfugié,  et  qui  avait  voulu 
livrer  Sparte  aux  Perses,  y oyez 
Padsanus. 

ANCILLON  (David),  né  à 
Metz,  d’uu  habile  jurisconsulte 
1. 
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calviniste,  le  18  mars  1Ü17,  étu- 
dia à Genève,  oit  il  fit  sa  philoso- 
phie et  sa  théologie,  ün  le  pour- 
vut, après  son  retour,  du  minis- 
tère de  l’église  de  tMeaux,  (|u’il 
garda  jusqu’en  iGô^.  Il  revint  à 
Metz,  et  il  y resta  justpi’à  lu  ré- 
vocation de  l’édit  de  Nantes,  en 
i685.  Il  alla  demeurer  X Franc- 
fort, puis  it  Berlin,  oit  il  mourut 
en  iG<;3,  jouissant  de  l’estime  gé- 
nérale. Son  bisaïeul,  GeorginAu- 
cillon,  avait  été  un  des  fondateurs 
de  l’église  réformée  de  cette  ville. 
Un  a de  lui  ; I.  Idée  du 
ministre  ou  la  y ie  de  Guillau- 
me Farel,  Amsterdam,  1691, 
in-i3.  II.  Mélanges critigues de 
littérature,  Amsterdam,  1701, 
in-ia,  et  Bûle,  1(198,  in-8",  3 v., 
avec  un  abrégé  de  sa  vie.  III. 
Apologie  de  Lutlur,de  Ztvin- 
gle,de  Calvin  et  de  Bèze.eXc.f 
Hanau,  iGBG,  in-ia.  IV.  Rela- 
tion fidèle  de  tout  ce  gui  s’est 
passé  dans  la  conférence  pn- 
bligue  avec  M.  Bédacier,évê- 
gue.  il’ Aostf’Sedun,  i(î57,  in-4”. 

ANCILLON  (Charles),  fils  du 
précédent,  naquit  à Metz  le  ag 
juillet  i65g.  Il  exerça  dans  su  pa- 
trie la  profession  d’avofiit.  Après 
la  révocation  de  l'édit  de  Ndtites, 
les  réformés  de  Metz  le  députè- 
rent it  la  cour  pour  demander  de 
■l’être  point  compris  dans  la  ré- 
vocation. Tout  ce  qu’il  put  obte^ 
nir pour  eux, ce  fut  un  truitemeut 
plus  doux.  Il  suivit  son  père  è 
Berlin , et  devint  inspecteur  ou 
juge  supérieur  des  tribunaux  de 
justice  que  les  réfugiés  français 
avaient  en  Prusse.  Historiographe 
et  conseillej'  du  roi,  et  surinten- 
dant de  l’école  française,  il  mou- 
rut dans  cette  ville  le  5 juillet 
1715,  à 56  ans.  Il  eut  un  frère 
puîné,  en  1670,  (|ui  fut  aussi 
pasteur  X Berlin,  et  que  la  cour 
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employa  en  divers  pays  pour  des 
néeociations  relalives  aux  afraires 
de  la  religion.  Il  mourut  ù Berlin 
en  i^aS.  Ses  emplois  ne  l’eiupê- 
chirent  pas  de  s’adonner  ù la  lit- 
térature et  la  bibliographie.  Il 
est  auteur  : 1.  D’une  Histoire  de 
4’itol/tissement  des  Français 
réfugiêsdam  (es  Etats  de  Bran- 
debourg;\iyç)0,  in-8*.  II.  Ded/é- 
tanges  critiques  de  Uttérature, 
recueillis  des  conversations  de 
•on  père  , 1698,  3 t.  in-8*.  On  y 
trouve  des  observations  utiles  et 
savantes,  et  quelques  méprises. 
On  les  contrefit  à Amsterdam, 
1709,  in-ia,  et  on  y fit  entrer 
' Men  des  choses  qui  faisaient  tort 
à la  mémoire  du  père  et  du  fils  ; 
aussi  Ancillon  désavoua-t-il  cette 
édition  frauduleuse.  III.  La  Vie 
de  Soliman  /f,  1706,  in-8’,  ou- 
vrage peu  soigné.  IV.  Traité  des 
eunuques,  1707,’in-ia.  V.  Mé- 
moires concernant  tes  vies  et 
ies  ouvrages  de  piusieurs  mo- 
dernes célébrés  dans  la  répu- 
étique  des  lettres,  in-8’,  Ains- 
tenfam,  170g.  Ces  Mémoires  sont 
trop  diffus  et  pas  assez  exacts. 
Son  Traité  des  Eunuques  fut 
publié  sous  le  nom  de  C.  Oliin- 
nan,'tjui  est  l’anagramme  de  C. 
Ancill^  : il  fut  fait  à l’occasion 
d’un  eunuque  italien  qui  voulait 
se  marier.  11  y a répandu  beau- 
toup  de  littérature , et  des  re- 
marques curieuses  et  agréables; 
mais  il  n’y  montre  guère  de  cri- 
tique, et  encore  moins  de  philo- 
sophie. Il  prend  pour  une  histoire 
véritable  l’allégorie  de  Fontenelle 
sur  Méro  et  Ennegu.  VI.  Disser- 
tation sur  l’usage  éf’mettre  la 
première  pierre  au  flmdement  [ 
d’un  édifice  public,  in-8’,  Ber- 
, lin,  1708. 

ANCKARSTROOM  ou  AN- 
KARSTROEM  ( Jsàx  - J^cqvxs  ) , 
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gentilhomme  suédois  , avait  été 
enseigne  aux  gardes  de  Gustave 
III,  et  ensuite  capitaine  dans  l’un 
de  ses  régimens.  Il  avait  conçu 
contre  ce  prince  une  haine  vio- 
lente. Il  trempa  dans  la  conjura- 
tion formée  contre  lui  pendant  lu 
guerre  que  lu  Suède  fil  ù la  Russie. 
Cette  dernière  puissance  avait  ga- 
gné un  certain  nombre  d’olliciers 
chargés  de  soulever  l’armée  sué- 
doise, et  de  faciliter  aux  Russes 
la  conquête  de  la  Finlande,  et  il 
paraît  qu’il  avait  pris  part  ù ces 
manœuvres;  mais  il  est  faux  qu’il 
ait  été  condamné  ù mort  et  que  le 
roi  lui  eût  fait  grâce.  11  avait  seu- 
lement conservé  des  ressenliruens 
particuliers  à rnccasiun  de  U perte 
d’un  procès.  Gustave  ayant  assem- 
blé une  diète  ù Gèlie,  au  commen- 
cenrent  de  1790,  indisposa  les 
nobles  dont  les  privilèges  avaieni 
déjà  été  restreints  dans  la  révolu- 
tion de  177a.  U se  %rma  un  omi- 
veaii  complot  contre  ses  jours;  et 
la  haine  personnelle  que  lui  por- 
tait Anckarstrooin  lui  en  fit  con- 
fier l’exécution.  Il  prit  le  moment 
où  le  roi  était  entré  dans  lu  .salle 
d'un  bai  masqué  pour  lui  tirer  un 
coup  de  pistolet  ù vent  chargé  do 
deux  balles  et  de  clous.  La  bles- 
sure était  mortelle  : Gustave  ex- 
pira le  1 5 mars  1793.  Son  assas- 
sin avait  eu  la  précaution  de  laisser 
tomber  dans  la  foule  un  .second 
pistolet  et  un  couteau  dont  il  était 
muni.  On  ramassa  ces  armes;  le 
couteau  avait  une  pointe  recours, 
bée  ; il  fut  reconnu  par  un  cou- 
telier, qui  déclara  l’avoir  vendu 
au  capitaine  Aneknrstrooni.  Ce 
régicide  eut  le  poing  coupé  et  la 
tête  tranchée  le  aa  avril  1 79»  , 
sans  avoir  vouludéclarer  ses  com- 
plices (Rihbing,  LUienhorn  et  de 
Horn,  qui  furent  bannis  à perpé- 
tuité), et  se  glorifiant  de  son  crime. 
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■ La  TÎe,  répoiulit-il  aux  juges, 
ni’ùtait  odieuse;  je  la  perds  avec 
joie,  si  j’ai  pu  délivrer  nia  pairie 
d’un  prince  qui  en  était  le  fléau. « 
Gustave  avait  reçu  avant  le  bal 
nue  letltre  non  signée,  ilans  la- 
quelle on  l’avertissait  qu’il  serait 
entouré  et  assassiné  dans  une  des 
salles  de  ce  spectacle.  « Je  vous 
bais,  lui  écrivait  l’anonyme,  qu’on 
sut  bientôt  être  le  inajor  aux  gar- 
des, je  hais  tous  les  tyrans;  mais 
je  ne  veux  pas  être  an  nombre  de 
vos  assassins.  Si  vos  soldats  sala- 
riés eussent  tenté  à Gèfle  un  mou- 
vement contre  la  diète,  j’aurais 
été  le  premier  à vous  percer  le 
sein.  ■ Celle  lettre  ne  lit  aucune 
impression  sur  le  roi;  il  était  dans 
le  caractère  de  ce  prince,  confiant 
et  courageux,  de  répondre  comme 
César  et  le  duc  de  Guise  : « Us  n’o- 
seraient »;  et  ils  osèrent.  Gustave 
se  préparait,  au  moment  de  sa 
mort,  à marcher  contre  la  France 
pour  renverser  sa  nouvelle  cons- 
titution. 

ANtiRWITZ,  nonce  du  Pala- 
tinat  de  Crncovie  , fut  nommé  | 
ambassadeur  de  Poluguc  à la  cour 
de  Danemarck.  Il  revint  à Varso- 
vie il  la  fin  de  179a,  et  l’année 
suivante  il  fit  à Grodno  l’onver- 
ture  de  la  diète,  et  signa,  le  a5 
juillet  1793,  au  nom  do  roi  et  de 
la  république  de  Pologne,  le  traité 
d’alliance  avec  la  Russie.  Lors  de 
l’insurrection  de  Varsovie,  le  18 
avril  179^,  il  fut  arrêté  et  mis  en 
prison.  On  l’accusa  de  vouloir  as- 
servir sa  patrie  à 1a  Russie;  ses 
juges,  après  lui  avoir  fait  lecture 
de  quelques-unes  de  ses  lettres 
Surprises  dans  lus  papiers  du  gé- 
néral Ingelstrom , le  condamnè- 
rent à être  pendu  ; il  fut  exécuté 
devant  l’hôtel-de-ville  de  Varso- 
'^'ie;  et,  à lu  demande  du  peuple, 
son  corps  fut  privé  de  la  sépulture 
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de  scs  aïeux, ponrêlre  rejeté  dans 
celle  des  malfaiteurs. 

ANCONE  (le  cardinal  d’).  Voy, 
Accolti. 

A N C O U R ï.  Voyez  Dan- 
cou  ar. 

ANCRE(Co.'icisi-CoNCiNo,mar 
réclial  d’)  , na(|uit  à Florence, 
de  Barthélemi  Concino,  dont  le 
père, de  simple  notaire, devint  se- 
crétaire d’état.  Concini  vint  en 
France  en  lUnn,  avec  Marie  de 
Médicis , feiumc  de  Henri -le- 
Grand.  D’abord  gentilhomme  or- 
dinaire de  cette  princesse  , il  s’é- 
leva de  celle  charge  à la  plus  haute 
faveur  par  le  crédit  de  sa  femme  , 
Léonorc  Galigaï,  fille  de  la  nour- 
rice de  .Marie  de  .Médicis.  Après 
la  mort  de  Henri  IV,  Concini 
acheta  le  marquisat  d’Ancre,  fut 
fait  premier  gentilhomme  de  la 
chambre,  et  obtint  le  gouverne- 
ment de  Normandie.  H devint 
maréchal  de  France  , sans  jamais 
avoir  tiré  l’épée,  dit  un  bel  esprit, 
et  ministre,  sans  connaître  les 
lois  dn  royaume.  Lu  fortune  et  les 
hunicurs  de  cet  étranger  excitè- 
rent lu  jalousie  et  le.s  ressenii- 
mens  des  principaux  seigneurs  de 
France.  Concini  leva  sept  mille 
hommes  à ses  dépens , pour  main- 
tenir, contre  les  mécontens,  l’au- 
torité royale,  ou  plutôt  celle  qu’il 
exerçait  sous  le  nom  d’un  roi  en- 
fant et  d’une  reine  faible.  Galigaï 
n’abusait  pasmuinsdesa  faveur; 
insolente  dans  sa  fortune  , et  bi- 
zarre dans  son  humeur,  elle  refu- 
sait sa  porte  aux  princes , aux 
princesses , et  aux  plus  grands  du 
royaume.  Celte  conduite  avança 
la  perte  de  l’un  et  de  l’antre. 
Louis  XIII , qui  se  conduisait  par 
les  conseils  de  Lûmes , son  fa- 
vori , ordonna  qu’on  arrêtât  le 
maréchal.  L’IIôpital-Vitry , char- 
gé de  cc^ordre,  lui  demanda  son 
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épée  (le  la  part  du  roi,  et,  sur 
son  relus  , le  lit  tuer  il  coups  de 
pistolet,  surle  pout-lesrisdu  Lou- 
yre,  le  a/j  avril  i(ii-.  Son  cada- 
vre, enterré  sans  céréiiioiiie,  lut 
exhumé  par  la  populace  l'urieuse, 
et  traîné  par  les  rues  jusqu'au 
bout  du  Pont-Neuf.  On  le  pendit 
par  les  pieds  i\  runc  des  potences 
qu’il  avait  fait  dresser  pour  ceux 
qui  parleraient  mal  de  Ini.  Après 
l’avoir  traîné  é la  Grève  et  en 
d’autres  lieux,  on  le  coupa  en  mille 
pièces.  Chacun  voiilaitavoirqiiel- 
que  chose  A\\juift:vcomm-uitiv  : 
c'était  le  nom  que  lui  donnait 
cette  populace  mutinée.  Sesoreil- 
Ics  surtout  furent  achetées  che- 
rément,  ses  entrailles  jetées  dans 
la  rivière  , et  ses  restes  s.anjlans 
brdiés  sur  le  Pont-Neuf,  devant 
la  statue  de  Henri  IV.  Le  lende- 
main on  vendit  ses  cendres  , sur 
le  pied  d’un  quart  d’écu  l’once. 
La  fureur  de  la  vengeance  était 
telle,  qn’uu  homme  lui  arracha  le 
cœur,  le  lit  cuire  sur  des  char- 
bons , it  le  mangea  publique- 
ment. Le  parlement  de  Paris  pro- 
céda contre  sa  mémoire , con- 
damna sa  femme  à perdre  la  tf  te, 
et  déclara  leur  (ils  ignoble  et  in- 
capawe  de  tenir  aucun  état  dans 
le  royaume.  La  même  année  1617, 
parut , in-8’,  la  tragétiit  du  mar- 
quis d’Ancro,  en  quatre  actes, 
en  vers,  00  la  victoire  du  Phœ- 
bus  français  contre  le  Python  de 
ce  temps.  On  trouva  dans  les  po- 
ches du  Concini  la  valeur  de  dix- 
neuf  cent  quatre-vingt-cinq  mille 
livres  en  papier,  et  dons  son  petit 
logis,  pour  deux  millions  deux 
cent  mille  livres  d’autres  reserîp- 
tions.  C’était  là  un  assez  grand 
crime  aux  yeux  d’uii  ]>euple  dé- 
pouillé. Galigai  avoua  qu’elle 
avait  pour  plus  de  ceiit  vingt  mille 
4cus  de  pierreries.  On  aurait  pu 
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la  coiidamcr  comme  concussion- 
naire, on  aima  mieux. la  brAler 
comme  sorcière,  ün  prétendit 
qu'un  juif  italien  nommé  Mon- 
talto  était  magicien  , et  qu’il  avait 
sacrilié  un  co<|  blanc  (!bcz  la  ina- 
réchule.  Cependant  ce  magicien 
ne  put  la  gu(3i'ir  de  ses  vapeurs  ; 
elles  avaient  été  si  fortes , qu’au 
lieu  de  se  croire  sorcière,  elle 
s’était  crue  ensorcelée.  Kllc  avait 
fait  venir  (leux 'moines  de  Milan 
pour  l’exorciser.  On  ne  lu  pour- 
suivit pas  moins  comme  sorcière. 
Les  juges  prirent  des  Aijnuii  üei 
qu’elle  portait.pourdcs  talismans. 
L'n  conseiller  lui  demanda  du 
quels  charmes  elle  s’était  servie 
pour  ensorceler  la  reine.  Galigai, 
indignée  de  l'a  qiu'stion,  et  mé- 
contente de  iMiirie  de  Médicis,  Ini 
répondit  avec  li(0'té  : « Mon  sor- 
tilège n été  h;  pouvoir  que  les 
âmes  fortes  dorivent  avoir  sur  les 
esprits  faibles.  « De  deux  rappor- 
teurs qui  instruisirent  le  procès 
(le  la  maréchale  d’Ancre,  l'un 
était'Courtin  , vendu  a((  duc  de 
Luyncs,  et  qui  sollicilail  des  grâ- 
ces ; l’autre  était  Deslandes- 
Payen , homme  intègre  , qui  ne 
voulut  jamais  conclure  ù la  mort. 
Cinq  jug((s  s’absentèrent  ; quel- 
ques-uns opinèrent  pour  le  seul 
bannissement.  Mais  Lnynes  solli- 
cita avec  tant  d’ardeur , que  la 
plumlité  lut  pour  le  bûcher.  La 
maréchale  fut  donc  traînée  dans 
(in  tombereau  à la  Grève,  comme 
une  femme  de  lu  lie  du  peuple. 
Toute  la  grare  qu’on  lui  lit  fut  de 
lui  couper  In  tête  avant  de  livrer 
son  corps  aux  flammes.  L’arrêt 
fut  exécuté  le  8 juillet  i6i-.  CetU; 
malheureuse  italienne  et  son 
époux  ne  furent  ni  soutenus , ni 
regrettés  par  aucun  courtisan. 
L’évêque  de  Luçon , depuis  car- 
dinal de  Richelieu , créature  -de 
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Goncini , étant  entré  dans  la  cham- 
bre du  roi  im  peu  après  l’exécu- 
tion de  son  bienfuiteur  ; « Mon- 
sieur, lui  ditee  prince,  noussoin- 
mes  aujourd’hui  , Dieu  merci  , 
délivrés  de  votre  tyrannie.»  Sa 
liberté  fut  de  peu  de  durée, 
Gxligaï.)  Au  reste,  Anquetil,  dans 
son  lulriffue  duCatiirut,  sous 
Henri  IV  et  Louis  Xill,  dit  qu'il 
serait  injuste  de  croire  le  maré- 
chal d’Ancre  tel  que  l’ont  repré- 
senté quelques  historiens  contem- 
porains. Uassompierre  cl  le  ma- 
réchal (l’Estrées,  le  jugeant  long- 
temps après  sa  mort . et  par  con- 
séquent avec  assez  d’impartialité, 
disent  que  « Goncini  était  un  ga- 
lant homme,  d'un  bon  jugement, 
d’un  cœur  généreux,  libéral  jus- 
qu’à la  profusion  , de  bonne  com- 

ftagnie  et  d’un  accès  facile.  Avant 
es  troubles  il  étak  aimé  du  peu- 
ple, auquel  il  donnait  des  spec- 
tacles, des  fêtes  , des  tournois  , 
des  carrousels,  des  courses  de  ba- 
gue, dans  le.-quelles  il  brillait, 
parce  qu’il  était  beau  cavalier  et 
adroit  à tous  les  exercices.  Il 
jouait  beaucoup  , mais  noble- 
ment et  sans  passion.  11  avait 
l’esprit  solide , enjoué , d’une 
tournure  agréable.  » Le  marquis 
de  Bonnivet,  seigneur  tlamand, 
étant  prisonnier  de  guerre  dans 
la  citadelle  d’Amiens,  dont  Goii- 
. ciui  était  gouverneur,  imagina  de 
paraitre  malade  pour  faire  ensuite 
le  mort,  être  cmportéhorsdelaci- 
tadclle  et  se  sauver.  Goncini  lui  dit  : 
SC  11  serait  bien  fâcheux  que  vous 
mourussiez  sous  ma  garde  ; car 
comme  on  fait  passer  les  It.iliens 
en  France  pour  de  grands  empoi- 
sonneurs, je  serais  obligé  de  vous 
faire  ouvrir.  » Gette  plaisanterie, 
dit  Siri,  fut  un  excellent  élixir 
pour  le  malade  , qui  ne  tarda  pas 
à guérir.  La  conversation  du  ma- 
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réchald’Ancre  était  pleine  desail- 
lies  et  de  gaité.  Il  est  vraisem- 
blable que  s’il  n’avait  pas  uni  son 
sort  à l’iusolente  et  insatiable  Ga- 
ligaî.  dont  il  fut  forcé  de  partager 
les  rapines  , il  serait  mort  dans 
son  lit.  Il  laissa  un  fils  âgé  de  iq 
ans,  qui  se  retira  à Florence. 

.ANGKE  ( l.ÉONOBE  Doai,  dite 
GiLicAÏ,  maréchale  d’)  , fille  d'un 
menuisier  et  d'une  blanchisseuse , 
épousa  le  célébré  et  malheureux 
Goncini,  depuis  maréchal  d'An- 
cre.'  Nous  ajouterons  quelques 
particidarités  à son  histoire  que 
nous  avons  racontée  à l’article  de 
son  mari.  Galigaî  était  venue  en 
France  avec  .Marie  de  Médicis, 
dont  elle  était  sœur  de  lait,  et 
qui  l’aima  toujours  tendrement. 
Gette  femme,  modèle  de  laideur, 
et  sans  aucun  autre  mérite  que 
celui  de  l'intrigue,  obtint  pour 
^n  mari  les  postes  les  plus  bril- 
lans.  L’abus  insolent  qu’ils  firent 
de  leur  faveur  souleva  tous  les 
grands  de  la  cour,  et  Louis  XIII 
en  particulier.  Gc  prince  était  sur- 
tout choqué  de  la  hauteur  arro- 
gante et  de  l'humeur  inquiète  de 
la  Galigaî,  qui,  tourmentée  par 
des  vapeurs  opiniâtres,  s’en  pre- 
nait à tout  ce  qui  l’entourait,  lin 
jour  qu’il  s’amusait  à des  petits 
jeux  dans  son  appartement,  au- 
dessus  duquel  logeait  la  maré- 
chale d’Ancre,  celle-ci  lui  fit  dire 
« qu’il  fît  moins  de  bruit,  parce 
qu'elle  avait  la  migraine...» Louis 
lui  fit  réponse  que  • si  sa  chambre 
était  exposée  au  bruit,  Paris  était 
assez  grand  pour  qu’elle  pîU  y en 
trouver  une  autre.  > On  sait 
quelle  fut  la  suite  de  l'indigna- 
tion du  roi.  (ioncini  fut  tué,  et  sa 
femme  conduite  à la  Bastille.  On 
lui  imputa  mille  crimes,  et  sur- 
tout celui  de  la  magie.  Tout  son 
sortilège , comme  elle  répondit 
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cHc-mr-mc  à s«-s  jiige^,  qui  lui  de- 
mandaient comment  elle  avait  cn- 
■mreelé  la  reine,  était  te  pourvoir 
qu’ont  (ex  nmex  forlrx  sur  les 
nmes  jaihles.  C.e  procès,  dit  An- 
qiietil.  commença  leô  mai 
« On  est  surpris,  quand  on  voit 
sur  quoi  roule  l’interrogatoire 
d’une  femme  , qui  avait,  pour 
ainsi  dire,  tenu  le  timon  de  l’État. 
Ou  passa  très-légèrement  , sans 
doute  liuitc  d’indices  et  de  preu- 
ves. sur  ce  qui  aurait  df)  faire 
l’objet  principal  du  procès,  sur 
les  concussions  et  les  correspon- 
dances avec  les  étrangers.  Elle  ré- 
pondit fermement  que  jamais  elle 
n’était  entrée  dans  aucune  affaire 
de  finance;  que  jamais  elle  n’a- 
vait eu  de  liaisons  avec  les  mi- 
nistres étrangers , sinon  par  per- 
mission et  par  ordre  de  la  reine. 
Les  juges  la  questionnèrent  sur  la 
mort  de  Henri  : « D’od  elfe 
avait  reçu  avis  d’avertir  le  roi  de 
SC  garder  du  péril?  Pourquoi  elle 
avait  dit  auparavant,  qu’il  arri- 
verait incessaumient  de  grands 
changemens  dans  le  royaume?  Et 
pourquoi  elle  avait  empêché  de 
rechç-cher  les  auteurs  de  l’assas- 
sinatT  » Elle  satisfit  A toutes  ces 
questions,  en  niant  certains  faits, 
en  expliquant  les  autres  ; de  ma- 
nière qu'il  ne  put  rester  aucun 
Soupçon  àcet  égard, ni  contre  elle, 
ni  contre  la  reine  qu’on  voulait  y 
impliquer.  Enfin,  le  grand  crime 
qu’on  lui  objecta,  le  crime  de 
ceux  qui  n’en  ont  point,  fut  la 
sorcellerie.  On  écouta  des  gens 
qui  ràccusèrfflnt d’avoir  entretenu 
un  cqmmercc  étroit  avec  un  mé- 
decin'jOif,  qui  était  magicien;  de 
ne  point  manger  de  cbairdeporc  ; 
de  ne  point  entendre  la  messe  le 
samedi  ; d’avoir  fait  venir  des  re- 
ligieux forrains  et  milanais,  avec 
lesquels  elle  s’était  renfermée  dans 
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des  églises,  pour  se  livrer  à de» 
pratiques  superstitieuses.  Ces  im- 
putations parurent  si  puériles  A 
la  Oaligaï,  qu’elle  ne  put  s’entpê- 
cber  de  rire.  » Mais  lorsqu'elle 
vit  que  les  juges  y atmehaient  la 
plus  gramle  importance , elle 
pleura  amèrement.  Son  jugement 
lui  fut  prononcé  le  8 juillet,  de- 
vant des  gens  de  tout  état,  qui 
étaient  venus  pour  examiner  sa 
contenance,  n Elle  voulut  s’en- 
velopper de  ses  coifles  ; mais  on 
la  contraignit  d’écouter  à visage 
découvert  la  lecture  de  su  con- 
damnation. L’arrêt  déclarait  Léo- 
nore  Oaligaï  coupable  de  lèse- 
majesté  divine  et  humaine. '.>11  y 
était  porté  , qu’en  répàmtiort  de 
ses  crimes,  sa  tête  serait  séparée  de 
son  corps  sur  un  échafaud  dres.sé 
en  place  de  Grève  ; que  l’un  et 
l’autre  seraienfhrèlés,  et  le» cen- 
dres jetées  au  vent....  Elle  fut 
donc  Iniînée  au  supplice,  comme 
la  plus  vile  criminelle , à travers 
un  peuple  nombreux  qui  gardait 
le  silence,  et  semblait  avoir  ou- 
bliésa  haine.  Peu  occupée  de  cette 
foule , Léonore  ne  parut  pas  dé- 
concertée de  ses  regards , ni  de  la 
vue  des  flammes  qui  embrasaient 
le  bûcher  où  son  corps  allait  être 
consumé;  intrépide,  mais  mo- 
deste, elle  mourut  sans  bravade 
et  sans  frayeur.  » [Intrigue  rf« 
CaM.net  sous  Henri  ly  et 
Louis  X! H,  par  M.  Anquetil.) 
Le  maréchal  et  la  maréchale  d’An— 
cre,  disparaissant  de  dessus  la 
scène  de  la  cour  par  des  morts 
terrible»,  furent  un  grand  exem- 
ple de  l’instabilité  de  la  grandeur 
et  de  la  vanité  de  l'ambition  ÿ et 
cependant  leur  exemple  n’a  eor- 
rigéaiicim  ambitieux.  (^''oy.Coi»- 
cnn.  ) La  relation  de  la  mort  de  la 
Oaligaï  se  trouve  avec  celle  de 
son  mari  dans  Y Histoire  des  Fjm^ 
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vorts,  par  du  l’tiy.  ün  Gt  aussi, 
Mir  sa  mort,  iiiie  tragvdie  inlitu- 
li‘e  : La  Magiciemtr  clrungère, 
en  quatre  actes  et  en  vers,  Rouen , 
1617,  in-8% satire  atroceet  gros- 
sière. La  (ialigui  avait  eu  un  Gis 
et  une  Glle.  Celie-ci  mourut  peu 
de  temps  après  le  meurtre  de  sou 
père.  Le  Gis,  enveloppé  dans  la 
sentence  rendue  contre  sa  mère, 
et  dégradé  de  nolilesse,  se  retira 
à Florence,  où  il  jouit  de  qua- 
torze mille  éciis  de  rente,  que  sou 
père  avait  placés  dans  cette  ville. 
Le  frère  de  la  Galigui,  parvenu  à 
l’archevêché  de  Tours  et  à l'ab- 
haye  de  Marmoutiers,  sc  démit 
de  ces  deux  héucGccs,  sur  les- 
quels on  lui  donna  une  forte  pen- 
sion , et  alla  Gnir  ses  jours  en 
Italie. 

AMCLS-.H  VRTIIJS.  quatrième 
roi  des  Romains,  monta  sur  le 
trfiiie  après Tiilliis-lloslilius,  l'an 
G4  > avant  Jésus-Christ.  Il  déclara 
la  guerre  aux  Latins , triompha 
d’eux  , vainquit  les  Véiens,  les  Fi- 
dénates  , les  Volsques  et  les  Sa- 
bins.  De  retour  île  ses  conquêtes, 
il  embellit  Rome,  et  bâtit  le  tem- 
ple de  Jupiter  Férétricu,  l’aque- 
diic  magnilique  dit  de  V Agiui- 
Martia , joignit  le  mont  Jani- 
ciilc  à la  ville,  creusa  le  port  d’Os- 
Ue,  et  y établit  une  colonie  ro- 
maine. Il  Gt  ouvrir  des  salines  au 
bord  de  la  mer,  et  distribua  au 
peuple  une  grande  partie  du  sel 
qu’on  en  tirait  ; ce  fut  l’origine 
des  libéralités  publiques  connues 
sous  le  nom  de  CoiujiurUi.  Il 
mourut  l’an  üi6  avant  Jésus- 
Christ.  Il  aima  la  paix  et  les  arts, 
et  rendit  ses  sujets  heureux. 

ANDECA,  roi  des  Suèves  en 
Espagne,  monta  sur  le  trône  en 
585,  en  épousant  Ségonce,  mère 
d'Eboric,  qu’il  venait  de  détnV- 
ner.  Il  le  Gt  raser  selon  l’usage  de 
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ce  temps  et  le  relégua  dans  un 
couvent.  Il  éprouva  le  même  sort 
de  la  part  de  Leovigilde,  roi  des 
Vi>ignths  , qui  l’avait  vaincu,  et  il 
fut  obligé  de  sc  retirer  â Badajoz, 
où  il  mourut  peu  de  temps  apres. 

.4NUEIRÜ  (üosJvAM  Febdi- 
i«A5d),  seigneur  portugais,  fut 
aimé  d’Eléénore  Tollei,  reine  de 
Portugal  et  femme  du  roi  Ferdi- 
nand. Il  fut  exilé  en  15^5 . et  s’é- 
tant retiré  en  Angleterre , il  reçut , 
quelque  temps  après  du  roi , l’or- 
dre scçret  de  négocier  une  alliance 
entre  les  deux  couronnes,  contre 
la  Castille.  Andeiro,  après  l’avoir 
terminée,  revint  ùcLisbonne.  Le 
roi  feignant  du  ressentiment,  le 
ûl  enfermer  au  château  d’Estre- 
mol , où  il  allait  souvent  le  visi- 
ter. La  reine  y allait  aussi  seule, 
et  par  ordre  du  roi.  Ces  entre- 
vues leur  Grent  oublier  à l’un  la 
Gdélité  qu’il  devait  é son  Souve- 
rain , et  à l’autre  sa  dignité  et  ses 
devoirs.  Cependant  ce  commerce 
échappa  à tous  les  regards  jus- 
qu'au moment  où  Andeiro , de  re- 
tour d’un  second  voyage  qu’il 
avait  fait  à Londres  et  accompa- 
gnant rexpédilion  anglaise , acca- 
blé des  bontés  du  roi  et  des  fa- 
veurs de  la  reine , s’oublia  au 
point  de  ne  plus  cacher  sa  pas- 
sion pour  elle.  Le  roi  ouvrit  eiiGn 
les  yeux,  et  allait  s’en  venger 
quand  la  mort  l’eu  empêcha.  La 
régpntc  Gt  de  son  amant  le  maî- 
tre du  Portugal.  Les  grands  indi- 
gnés conspirèrent  contre  lui.  Don 
Juan,  l’aine  du  complot,  péné- 
tra dans  le  palais  de  la  reine  avec 
vingt-cinq  hommes  armés,  et  le 
poignarda  en  iô85.  11  chassa  en- 
suite la  reine  et  s’empara  de  l’aii- 
torité. 

ANDELOT.  Foyez  DANDE- 
LOT  etCOLIGNI. 

I .\îSDERSONouANDRE.£(LAtj- 


4S6  AN  DR 

llE^T)  .chancrlier  du  roideSuùdr, 
Giistnvo  Vasa,  fut  un  des  prc- 
s^iniers  réronnalcnrs  de  Suède.  Il 
n.iquil  eu  i à Slrengues.de 
parons  pauvres.  Après  avoir  étu- 
dié à \N  itteinherg,  oit  il  adopta  la 
nouvelle  doctrine  de  Luther,  il 
retourna  dans  sa  patrie,  et  dis- 
posa In  roi  à l'adopter  aussi.  Il 
fut  archidiacre  à Lpsal  jusqu'en 
i54o.  .\nderson  avait  acquis  dans 
scs  voyages  une  grande  connais- 
sance dns  honmics  et  du  monde. 
C'était  un  grand  hoinirie  d'état  et 
un  bon  littérateur.  A la  lin , il 
tomba  en  rlisgrace,  n’ayant  pas 
dénoncé  unescunspiratûin  dont  il 
avait  connaissance.  Il  fut  con- 
damné à mort,  mais,  moyennant 
une  forte  somme  d’argeut.  il  ra- 
cheta sa  vie.  Alors  il  se  retira  du 
monde  ; le  chagrin  peu  à peu  mi- 
na ses  jours,  et  il  mourut  le  a5 
avril  i55a.  Sa  Traduction  du 
nouveau  Testament  en  langue 
suédoise  , faite  en  iSaG,  était  un 
chef-d’œuvre  pour  le  temps  où 
elle  a été  écrite. 

ANDERSON  (Edmoicd),  ju- 
risconsulte anglai.s  sous  Elisabeth, 
qui  le  fit  chef-justicier  des  plaids 
eoinmnns  en  1682.  Il  était  plein 
d’érudition  et  de  lumières.  Il  fut 
undes  commissaires  nommés  pour 
faire  le  procès  à la  reine  d’Ecosse. 
Il  déploya  un  lèleactifcontre  tou- 
tes les  sectes  séparées  de  l’Eglise 
anglicane.  Il  mourut  en  1604..O11 
a de  lui  des  Recueiis  de  juris- 
prudence, estimés  des  Anglais, 
tels  que  ies  jérréts  de  iu  cour 
du  commou  itench,  Londres, 
1644,  in-fol. , et  ceux  de  fa  cour 
de  fÿestminster,  Londres  i653, 
in-4“. 

ANDERSON  (Aiexasdke)  , ma- 
thématicien écossais  du  16'  siècle, 
fut  professeur  de  mathématiques 
Af  aris,  où  il  publia , en  1 592 , un 
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Suftpiément  aux  iivres  df^ À fh^ 
poUonius  Vossius , de  Matko- 
mat. 

ANDERSON  (Robert),  fabri- 
quait desétoiresdesoieù  Londres, 
dans  le  1^*  siècle,  et  trouvait  en- 
core le  temps  de  s’occuper  -de 
géométrie.  On  a de  lui  deux  ou- 
vrages : I.  Propositions  stéréo- 
métrif^urs,  applicahies  « di- 
vers objets  , mais  spécialement 
destinées  au  jaugeage,  i(>G8, 
in-8".  IL  Le  Jaugeage  per fec- 
tionué,  i1>69,  in-8“. 

ANDERSON  (Jeas),  médecin 
anglais,  né  en  1726,  mort  en 
l'iyti,  était  memlire  des  sociétés 
royales  de  Londres  et  d’Ediiu- 
hoiirg , et  professa  fort  long-temps 
laiphilusophie  naturelle  à l’iini- 
versité  dcGIascovv.  Il  avait  com- 
posé plusieurs  bons  ouvrages  sur 
son  art.  entre  autres  Institu- 
tions de  Médecine,  qui  eurent 
cinq  éditions  de  son  vivant.  * 

ANDERSON  (Jonii),  né  à 
Hambourg  , en  16741  f<>t  em- 
ployé en  dill'érenles  négociations 
dans  plusieurs  cours  de  l’Europe. 

Il  est  auteur  d’une  Histoire  rus- 
turelfe  d’Islande,  du  Groen- 
land , du  détroit  de  Davis , et 
d’autres  régions  septentriona- 
les, publiée  après  sa  mort,  en 
174^^1  T^'4'  Il  a laissé  de  plu* 
un  Glossarium  Teutonicum  et 
dfemanieuni  ; des  Observa- 
tions philologiques  et  -phy- 
siques, sur  la  bible  ( en  alle- 
mand  ; et  un  manuscrit  ayant  pour 
titre  : Oùservationes  juris  ger- 
manici  ad  ductum  ÈlemetUo- 
rumjurisgermaniei  Ueineeri^ 

ANDERSON  (Adam)  , écrivain 
écossais,  secrétaire  de  l’amiraL:- 
té,  moi-tlc  10  janvier  1776,  pu- 
blia, en  une  Histoire  delà 
Navigation  et  du  Commerce. , 
en  anglais,  Londres,  3 v«L  in-foL« 
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et  en  4 ▼ol-  in-4*r^n  1801,  et 
réimprimée  depiii^lil 

AîSDERSON  (Gbpice),  né  à 
Tiindern  , au  oommeftcement  du 
17'  fiécle,  voyageur  non  lettre, 
mais  doué  d’uiie  mémoire  prodi- 
gieuse et  devenu  fort  savant  : il 
visita  toutes  les  contrées  de  l’O- 
rient. Ce  voyageur  a rédigé  lui- 
même  la  re(ati<m  de  son  voyage, 
et  elle  fut  publiée  é Schleswig. 
par  Jean  Olerarius,  en  allemand. 

ANDERSON  (Jacoces),  célèbre 
agronome  anglais,  né  en  1739, 
à Hermiston , près  Edimbourg. 
La  lecture  de  I’Æmo»  de  Hume, 
sur  f A grintilure , l’engagea  à 
suivre  le  cours  de  Cullcn,  dont 
il  devint  l’élève  et  l’ami.  Il  reçut 
le  diplôme  de  docteur  en  droit 
de  l’université  d’Aberdeen , sans 
l'avoir  demandé.  L’Angleterre  lui 
doit  > l’aihéJioration  des  .pêches 
qui  se  font  au  nord  de  l’Écosse. 
E>n  1797 , il  vint  s’établir  é Lon- 
dres, et  lia  un  commerce  étroit 
avec  les  savans  de  cette  ville , et 
fut  reçut  membre  de  l’Académie 
royale.  En  itk>9,  il  se  retira  dans 
sa  solitude , oi'i  il  ne  s’occupa 
plus  que  de  jardinage.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  ; I.  Essais 
sur  les  plantations,  1777,10-8*. 
IL  Essais  sur  V AgrieuUure, 
1 770 , 5 vol.  in-8* , où  l’on  trouve 
une  méthode  de  dessécher  lus 
terrains  marécageux  ; réimprimés 
en  1797.  III.  Observations  sur 
ies  moyens  d’excitt»'  ^indus- 
trie nationaie  , Edimbourg  , 
1777  ,in-4“.  IV.  L’ dbeUie,  jour- 
nal hebdomadaire,  fondé  par  An- 
derson, et  dont  il  était  le  prin- 
cipal rédacteur,  Edimbourg,  1 788 
et  suivans  , 18  vol.  in-8*.  Y.  Ré- 
créations, etc.,  autre  journal 
consacré  à l’agriculture  et  à l’his- 
toire naturelle,  1799  et  suiv. , 
6 vol.  in-8*.  VI.  Correspon- 
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daneeaveciegénéraifV ashing- 
ton,  suivie  des  Recherches  sur 
ta  rareté  {ks  grains.  VII.  £n- 
cyctopédie  britannique , 1773. 
Kliccontirnt,  entrcaiitres  choses, 
une  dissertation  sur  les  vents  du 
sud,  appelés  moUssons,  et  dans 
laquelle  l’auteur  prédit,  avant  le 
retour  du  capitaine  Cook,  le  ré- 
sultat d’une  des  découvertes  de 
ce  navigateur  au  sud , etc.  L’An- 
gleterre se  rappellera  toujours, 
avec  reconnatesancc  , les  efforts 
qu’il  fit  pour  diminuer  la  disette 
qui  l’affligeait  en  1783.  Cet  hom- 
me estimable  et  utile  é son  pays, 
mourut  au  milieu  desesenfans, 
en  février  1804,  âgé  de  soixante- 
neuf  ans. 

ANDERSON  (Geoscc),  na- 
quit en  1760,  é W’eston,  dans 
le  comté  de  Buckingham  ; ses 
parens  étaient  des  paysans,  et 
l'élevaient  dans  leur  métier.  Mais 
en  labourant  la  terre,  son  génie 
ne  s’occupait  qu’é  vaincre  les  dif- 
ficultés que  la  fortune  lui  oppo- 
sait; et,  sans  nul  autre  secours 
que  son  intelligence  et  quelques 
livres,  il  parvint  à une  grande 
connaissance  des  mathématiques. 
Ce  talent  extraordinaire  attira 
l’attention  d’un  ecclésiastique.  Il 
parvint  à placer  l'enfant  dans  une 
école  de  grammaire,  et  l’envoya 
ensuite  au  collège  d’Oxford,  où 
il  prit  ses  degrés.  On  le  fit  entrer 
dans  les  ordres  V mais  n’ayant 
nulle  inclination  pour  cet  état,  il 
se  hâta  de  se  rendre  à Londres, 
où  il  obtint  une  place  de  commis 
i\  la  table  des  contrôles.  Son  as- 
siduité nu  travail  ruina  son  tem- 
pérament, et  le  conduisit  au  tom- 
beau en  1806.  Il  publia  un  livre 
intitulé  : drénarius,  ou  Traité 
sur  fart  de  mesurer  tes  terres, 
traduit  du  grec  d’Archimèdes  : 
et  Fue  géttéralc  des  différons 
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chang0mena  qu'ont  éprouvés 
irs  affaires  de  ùi  compagnie 
des  Inde*  orientales  depuis  la 
jiaia- de,  17S4. 

ANü£l\TO>'  (J actives).  An- 
glais, culholiqiie  zi-ié,  et  quoi- 
que laïque , célèbre  controver- 
aiste , naquit  ù Lostock  dans  le 
Lancashire;  il  vivait  à la  fin  du 
16*  siècle  et  au  comnienceineut 
du  17*  , temps  où  la  persécu- 
tion. contre  la  communion  ro- 
maine était,  en  Angleterre,  dans 
toute  sa  force.  Il  n’en  écrivit  pas 
moins  hardiment  en  faveur  du 
catholicisme.  Seulement  il  ]>ril 
la  précaution  de  déguiser  son  nom 
sous  celui  de  Jean  Jireveley. 
Sous  ce  nom  supposé,  il  composa 
divers  ouvrages,  dont  les  princi- 
paux sont  : 1.  Apologiedes  pro- 
testons pour  la  religion  ro- 
maine, i(jo4 , in-'i°"  11  y invoque 
le  témoignage  même  dus  auteurs 
protestans,  en  preuve  de  la  vé- 
rité de  la  religion  catholique,  et 
rapporte  en  sa  faveur,  avec  une 
exactitude  scnipuleiise  , qu’ils 
n'ont  pu  démentir,  des  passages 
extrêmement  concluans,  extraits 
de  leurs  écrits.  Il  n’y  a d’ailleurs 
dans  son  ouvrage  ni  déclamation, 
ni  aigtreur.  Le  ton  en  est  poli,  et 
le  raisonnement  en  est  fort  et  pré- 
cis. Le  docteur  Morton,  chape- 
lain du  roi,  fut  chargé  de  répon- 
dre é V Apologie;  il  le  fit  par^un 
ouvrage  intitulé  : Appel  aux  ca- 
tholiques pour  les  protestans  ; 
mais  où  l’on  ne  trouve  ni  la  mê- 
me vigueur,  ni  autant  de  logi- 
que, ni  surtout  des  témoignages 
d’une  autorité  aussi  respectable. 
Le  livre  d'Anderton  fut  réimpri- 
mé en  ifio8 , et  traduit  en  latin 
par  Guillaume  Reyner,  docteur 
de  Paris,  en  161 5.  II.  Explica- 
tion delà  liturgie  de  la  Messe, 
en  latin,  Cologne,  i6ao,  in-.';‘. 
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Anderlon  yAcaltc  de  l'Euchariatic 
sous  le  doi|(|B  rapport  de  sacre- 
ment et  deücrifice,  et  y établit 
le  dogme  de  la  présence  réelle. 
III.  La  Religion  de  Saint  Au- 
gustin, i6ao  , in-8*.  Il  y expose 
la  méthode  dont  se  servait  ce  saint 
docteur  dans  les  matières  de  con- 
troverse , et  les  applique  au  point 
de  dilUculté  entre  tes  catholiques 
et  les  protestans.  On  ignore  l’é- 
poque fixe  à laquelle  mourut  ce 
savant  coiitroversiste. 

ANDERTON  (LAcaEncs),  con- 
ti'oversiste  et  prédicateur  , était 
né  dans  la  province  de  Lancastre. 
Il  embrassa  le  catholicisme , en 
entrant  dans  la  société  des  Jé- 
suites,où  il  sefit  remarquer  par  ses 
taleos.  Il  a laissé  les  ouvrages  sui- 
vans  : La  Progéniture  de*  ca- 
tholiques et  des  protestans, 
Rouen,  i6ôa,  in-4'’;  la  triple 
Corde,  iü54,  in-4".  ' ' ' 

AN  UIEN , de  Clermont,  peintre 
renommé  pour  le  genre  des  fleurs, 
passa  quarante  uns  en  Angle- 
terre; il  en  revint  à l’époque  de 
la  guerre  de  1756,  ne  voulant 
pas  rester  parmi  les  ennemis  de 
sa  patrie.  11  est  mort  très  - âgé 
ù Paris,  en  1783.  En  lui  a fini 
l’école  du  Baptiste. 

ANDIER,  gravi  V.  Desiocbbs. 

ANüINI.  DAKDiai. 

ANDJOU,  auteur  de  la  préface 
du  Ferhang  Djikdngugrg,  et 
l’un  des  collaborateurs  de  ce  cé- 
lébré dictionnaire  persan,  l'un 
des  plus  beaux  moniimens  litté- 
raires. Cet  ouvrage  est  divisé  en 
vingt-quatre  chapitres , conformé- 
ment au  vingt-quatre  lettres  de 
l’ancien  alphabet  persan.  Il  en 
existe  deux  exemplaires  à la  bi- 
bliothèque du  Roi.  On  ne  sait 
rien  de  positif  sur  l’époque  ni  sur 
le  lieu  de  la  mort  de  ce  savant. 

AMDLO  ouANDELO  (Pumas 
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t>’).  nntifH’AndInii . petite  ville  de 
la  Basse-Alsace  , florissait  vers  le 
milieu  du  i5*sièc|p.  Aprtsavoirfait 
«es  études  à Pavie,  il  occupa  une 
chaire  de  droit  canon  à l’iiniver- 
silé  de  Bâle,  «lont  il  l'ut  créé  vice- 
chancelier,  Il  fut  ensuite  cha- 
noine de  Colmar  etprévét  de  l’ab- 
baye de  Liitenhach.  On  a de  lui 
im  oiivrape  intéressant  sur  ia 
Constitution  de  l’empire  ffer- 
manitjue,  pid>liéen  i6o5et  itiia, 
in-'i*,  Strasbourg,  par  Marqiiard 
FreheretTobie  Oelliafen, d’après 
un  seul  code  manuscrit  trouvé 
dans  la  bibliothèque  palatine  de 
Heidelberg.  Il  adonné  aussi,  en 
langtie  allemande,  une  Chroni- 
que commençant  par  la  créa- 
tion du  monde,  et  finissant  à 
l’anné-e  i'|Oo. 

ANUO('.IDE,orateurathénien, 
né  vers  l’an  avant  l’ère  ebré- 
tieniic,  se  distingua  par  son  élo- 
quence. Il  fut  plusieurs  fois  exilé 
de  sa  patrie,  et  toujours  rappelé. 
Son  style  était  simple , et  presque 
entièrement  dénué  de  figures  et 
d’ornemens.  Il  nous  reste  de  lui 
quatre  Discours,  qui  furent  pu- 
bliés par  Guillaume  Canlerus,  a 
B.âle,  ililjd,  in-fol.  Ils  se  trouvent 
aussi  dans  les  Oratore^  gro’ci 
d’Etienne,  iS^S,  in-fol. , et  é la 
suite  de  l’Antiphon,  Hanau,  1G19, 
in-H*.  Auger  les  a traduits  en  fran- 
çais, en  iç8ô,  in-8*.  Le  plus  cu- 
rieux est  celui  qu’il  prononça 
contre  Alcibiade.  Vog.  RrmtREw. 
Hist.  Crit.  or.,  gra-c,  à la  tête 
de  son  P.  Ilhut.  Lupus , pages 

ANDOQl'E  ( PiEitRE  ) , con- 
seiller du  roi  au  présidial  de  Bé- 
liers, dans  le  17*  siècle,  a pu- 
blié: I.  Ifne  Histoire  du  Lan- 
guedoc.avecV  étatdesprovinces 
voisines,  Béziers,  1648  (et  non 
i63a,  comme  l’ont  dit  Lelong  et 
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Lcnglet  du  Fresnoy,  in-fol.  de 
61 8 pages;  dans  laquelle, dit  l’ap- 
probation donnée  par  les  magis- 
trats de  Béziers  : « On  trouve 
beaucoup  de  choses  dignes  de 
louange  et  de  recommandation, 
et  où  l’un  apprend  au  long  toutes 
les  guerres  et  autres  choses  mé- 
morables advenues  en  cette  pro- 
vince , avec  les  conciles  qui  y ont 
été  tenus,  etc.  » Cela  n’empèche 
pa>  que  La  ^mUc,  dans  ses  An- 
nales de  laÆË^^-Toulouse, ne 
critique  vir«P|pT  celte  histoire, 
et  ne  la  regarde  comme  fourmillant 
de  fautes.  Il  n’existe  qu’une  seule 
édition  de  ce  livre,  ce  qui  le  rend 
assez  rare.  II.  Catalogue  de* 
évégues , Béziers,  iG5o,  in-4*« 
Ce  catalogue  va  jusqu’en  i65o. 

ANDRA  (Joseph),  né  à Lyon 
en  1714^  professa  la  philosophie 
dans  cette  ville,  et  alla  ensuite  à 
Toulouse,  où  il  fut  professeur 
d'histoire.  Il  était  grand  admira- 
teur de  Voltaire  et  de  sa  doctrine; 
c’était  dans  le  livre , Essais  sur 
l’histoire  générale  de  cet  écri- 
vain, qu’il  puisait  ses  leçons.  Il 
en  entreprit  même  un  abrégé, 
pour  en  faire  un  livre  classique 
ù l’usage  de  ses  élèves.  Le  pre- 
mier volume  parut  en  effet  en 
1770.  On  craignait  alors  de  cor- 
rompre l’éducation  en  mettant  ces 
sortes  d’ouvrages  entre  les  maint 
de  la  jeunesse.  L’ouvrage  fut  con- 
damné, et  le  professeur  perdit 
sa  place.  Il  mourut  peu  de  temps 
après. 

ANDRADA  (Ahtoinb  d’),  jé- 
suite missionnaire  portugais,  se 
distingua  par  un  zèle  infatigable 
dans  sa  mission  des  Indes  et  de  la 
Tartarie.  En  i(ta4,  il  pénétra  dans 
le  Thibet,  qui,  depuis  la  décou- 
verte qu’en  avait  faite  aui3*  siècle 
Marc-Paul,  était  totalement  ou- 
blié de  l’Europe.  Sa  relation  pa- 
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rut  à Lisboqnc  en  1626.  11  y con- 
fond le  Calhnyel  la  Chine  avec  le 
Thibel.  Ses  erreurs  ont  depuis 
été  relevées  par  le  voyajîeiir  an- 
glais Turner.  MM.  Parraud  et 
Billecoeq  ont,  en  dans  un 

Jiecueiid’un  voÿageau  Thibet, 
in-18,  donné  uncnoiivelle  traduc- 
tion du  voyage  d'Andrada,  qui 
déjà  avait  été  traduit  en  iGa8, 
in-8°.  Il  mourut  dq  poison  le  16 
mai^  itio4>  ' 

ANDRADA  m^^KPayva  d’)  , 
né  en  i538,.^HBncs  plus  il- 
lustres familles  oePortugal,  se 
distingua  parmi  les  théologiens 
de  l'université  de  Coïmhre.  Leroi 
de  Portugal,  don  Sébastien,  l'en- 
voya au  concile  de  Trente,  où 
ce  docteur  parut  avec  éclat.  Il 
mourut  en  i5;5.  Nous  avons  de 
lui  ia  Défense  du  concile  de 
Trente,  contre  Cheninitz;  Dé- 
fensioTridentinie  fidei,  etc. , à 
Lisbonne,  in-4*,  qui  est  ra- 
re. L'édition  d'Ingolstadt,  liiSo, 
in-8*,  l’est  beaucoup  moins.  Cet 
ouvrage  est  bien  écrit,  et  le  fi"' 
livre,  qui  traite  de  la  Concupis- 
cence et  de  la  conception  im- 
maculée de  la  SainHf  Vierge, 
est  le  plus  curieux  par  la  diversité 
des  nombreux  sentimens  que  l’é- 
erivain  y rapporte.  11  est  auteur 
d’un  autre  bon  Traité  contre  le 
mime  Chemnitz,  dont  l’édition 
de  Venise  , i564,  in-4°,  est  peu 
commune.  Il  a pour  titre  : Or- 
tiwdoxœ  quo'stioties  adversùs 
haereticos.  On  a de  lui  sept  vo- 
lumes de  Sermons  portugais, 
qui  ne  sont  bous  que  pour  son 
pays. 

ANDRADA  (Htacintbe  Fkeihb 
d’ ) , abbé  de  Sainte-Marie  des 
Champs,  né  à Béja  en  Portugal, 
l’an  1 , parut  d'abord  aveedis- 

ti  action  à la  cour  d’Espagne  ; mais 
son  attachement  pour  la  Maison  de 
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Bragance  indisposa  le  ministêra 
contre  lui.  Il  s’éclipsa  et  se  ren- 
dit auprès  de  Jean  IV  , jusqu’au 
temps  où  il  fut  proclamé  roi  de 
Portugal,  en  ifi4o.  Ce  monarque 
aurait  bien  voulu  l’employer  au- 
près des  princes  étrangers  ; mais 
le  caractère  libre  et  bouffon  de 
Freire  , rempècha  de  lui  confier 
un  emploi  si  grave.  Il  lui  offrit 
pourtant  l’évêché  de  Viseu,  qu’il 
refusa,  prévoyant  que  le  pape, 
qui  ne  reconnaissait  pas  d’autre 
roi  de  Portugal  que  celui  d’Es- 
pagne, ne  lui  accorderait  point 
scs  bulles.  « Je  ne  veux  point, 
dit-il  nu  roi  en  le  remerciant, 
être  évêque  comme  les  comédiens 
sont  rois  et  empereurs.  U 11  mou- 
rut à Lisbonne  en  ifiâ;’.  On  a de 
lui  : I.  La  Vie  de  don  Juan  de 
Castro,  in-ful.,  traduite  en  latin 
par  Rotto,  jésuite  italien.  C’est 
un  des  livres  les  mieux  écrits  en 
portugais.  II.  Des  Poésies  por- 
tugaises en  petit  nombre,  mais 
élégantes. 

ANDRADA  (Fbakçois  d’),  his- 
toriographe de  Philippe  111 , roi 
d’Espagne  , écrivit  l’Histoire  de 
Jean  III , roi  de  Portugal.  Cet 
ouvrage,  fait  en  langue  portu- 
gaise, fut  publié  à Lisbonne,  en 
i555,  in-4°,eten  ifii5,  in-fol. 
Il  était  frère  du  théologien.  II  eut 
un  ûls  nommé  Diego , qui  a com- 
posé : I.  l’n  poème  en  douze 
chants  sur  le  Siège  de  Chaoul. 
II.  Examen  des  antiguités  de 
Portugal,  un  vol.  in-4“.  III.  C<z- 
samentoperfecto , ouïe  parfait 
Mariage,  ifiôo.  . .. 

ANDRADA  (Thomas  d’),  frère 
des  précédens  (Diego  et  Fran- 
jgùis  ) , nommé  dans  son  ordre  , 
Thomas  de  Jésus,  commença 
la  réforme  des  august  ins  déchaus- 
sés. Le  frère  Thomas  suivit  le 
roi  don  Sébastien  dans  sa  malheu- 
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reusc  expédition  d’Afrique.  Les  | 
infidèles  renfermèrent  dans  une 
caverne  , où  il  composa , en  por- 
tu;;ais,  ies  souffrance^s  de  Jé- 
sus : ouvrage  plein  d’onction, 
traduit  en  français,  en  a v.-in-ia. 
Sa  sa-ur  Yolande  iV Àndrada  , 
comtesse  de  Lignurès , lui  en- 
voya de  l’argent  pour  racheter  sa 
liberté;  mais  il  aima  mieux  s’oc- 
cuper, dans  les  fers,  à consoler 
les  èhrétiens  qui  souffraient  avec 
lui.  Il  mourut  l’an  i58a  , en 
odeur  de  sainteté.  — Il  y a eu 
plusieurs  autres  Andrada , sa- 
voir; Hyacinthe , dontil  estqnes- 
tion  plus  haut,  neveu  du  précé- 
dent , avait  eomposé  une  His- 
toire de  Marafjnon , m.  s.  s.  ; 
Alphonse,  né  à Tolède  en  1 5f)0, 
professeur  de  théologie,  et  mort 
à .Madrid  en  iGça.  Il  a publié, 
en  espagnol , beaucoup  d’ouvra- 
ges, entre  autres  : I.  Itinéraire 
historique,  Mailrid,  i65y,  a 
vol.  iil-4".  IL  Méditations -pour 
tous  ies  jours  de  l’année,  1661, 
4 vol.  in-i6.  III.  yie  des  jésui- 
tes i Hast  res,  lORG  et  iÜ6ç,  a 
vol.  in-fol.  IV.  line  Traduction 
de  cinq  (ivres  ascétiques , du 
cardinal  Bellarmin,  i65o,in-8*. — 
Ruy  Freyre  d’^jirf  rar/a,  général, 
qui  a donné  une  Reiation  et 
une  Descriptio-n  d’Ormus  et 
des  côtes  de  Perse  et  el' Arabie, 
publiée  avec  des  commentaires, 
par  Paul  Craesbeek , Lisbonne , 
iH.'iç,  in-4*,  en  langue  portu- 
gaise.— Fray  Franç.  de  Rades  y 
Andrada,  quia  donné  une  Chro- 
nique des  trois  ordres  de  cheva- 
lerie de  Saint-Jacques  de  Cala- 
trava  et  d’Alcantara  , Tolède  , 
i5^a,  in-fol.,  en  espagnol. 

ANDRAGATHE,  général  ro- 
main sous  l’empereur  Maxime, 
dont  il  commandait  la  cavalerie 
dans  les  Gaules,  eu  583.  Ce  fut 
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lui  qui,  selon  quelques  auteurs, 
alla  au  - devant  du  malheureux 
Gratie’n  et  le  poignarda.  Il  fut 
chargé  ensuite,  par  Maxime  , de 
poursuivre  avec  sa  flotte  Valenti- 
nien ; mais  il  le  chercha  en  vain. 
Ce  fut  i\  cette  époque,  qu’ayant 
appris  la  défaite  et  lu  mort  de  son 
maître,  il  se  précipita  dans  la 
mer  en  388. 

ANDRÉ  (Saixt),  apôtre,  frère 
de  Saint  Pierre , naquit  à Beth- 
solde.  Il  suivit  d’abord  Saint  Jean- 
Baptiste,  qu’il  quitta  ensuite  pour 
s’attachera  J.-C.  André  lui  ame- 
na son  frère  Simon  ou  Pierre , 
pêcheur  comme  lui,  A Caphar- 
naüm.  Ils  se  trouvèrent  aux  noces 
deCann,et  furent  témoinsdupre- 
mier  miracle  de  J.-C.  Quelque 
temps  après , le  Sauveur  les  ayant 
rencontrés  qui  pêchaient,  il  leur 
promit  de  les  faire  pêcheursd’hom- 
mes.  Lorsque  J.-C.  nourrit  mira- 
culeusement cinq  mille  person- 
nes, .André  l’avertit  qu’il  n’y  avait 
que  cinq  pains  d’orge  et  deux 
poissons.  Depuis  la  mort  de  son 
maître  t on  ne  sait  rien  de  cer- 
tain sur  ce  disciple.  On  croit  qu'il 
prêcha  l’Évangile  à Patras  en 
Achaïe,  et  qu’il  y fut  martyrisé. 
On  ignore  quel  fut  son  supplice. 
L’opinion  commune  est  qu’il  fut 
crucifié;  mais  elle  n’est  pas  fon- 
dée sur  le  témoignage  des  anciens 
historiens.  Philippe-Ie-Bon,  duc 
de  Bourgogne,  en  instituant  l’or- 
dre de  ia  Toisoud’or , lui  donna 
pour  symbole  distinctif,  la  croix 
de  Saint  André,  faite  en  forme 
d’un  X.  Cependant,  les  croix  de 
Saint  André  qu’on  voit  encore  à 
Saint-Victorde  .Marseille,  ne  dif- 
fèrent point  de  celles  du  Sauveur 
du  monde.  Philippe-le-Bon,  duo 
de  Bourgogne  et  de  Brabant , a 
obtenu  d’emporter  une  partie  dt 
cette  croix  à Bruxelles. 
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ANDRE  (Saint)  d'Avulin  , né 
dans  le  rnyaunie  de  Naples,  en 
lâai  , cüiiiincnça  à étudier  la 
jurisprudence  ; mais  ayant  été 
outragé  et  blessé  au  visage  par 
un  jeune  fat,  il  entra  cher,  les 
clercs  réguliers  de  Saint-l’uul, 
pour  se  faire  panser;  et,  touché 
de  leurs  soins  et  de  leurs  vertus, 
prit  leur  habit  en  i55(i.  En  lojo, 
il  fut  envoyé  :'i  Milan,  ud  il  ob- 
tint de  Saint  Charles  Borromée 
un  élablisseinent  pour  son  ordre. 
Il  mourut  i\  Naples,  le  luno- 
vcnibre  1608  , é l’Sge  de  88 
ans.  Il  fut  canoni.se  par  le  pape 
Clément  XI.  le  aa  mai  i^ia.  Un 
a recueilli  ÿes  Lettres  en  a vol. 
in-4*,  iinprimésù  Naples  en  i^5a. 
Sei(Æuvres  tliéo^ogi^ueset  mo- 
rales forment  5 vol.  in-4%  Na- 
ples, 

ANDRÉ  I",  roi  de  Hongrie, 
disputa  le  trône  à Pierre  1*',  dit 
l'Allemand.  Après  s’être  réfugié 
en  Russie,  il  en  fut  rappelé  pur 
les  seigneurs  hongrois,  et  mis  sur 
le  trône  en  io4^.  H avait  promis 
à son  peuple  de  le  laisser  vivre 
dans  l'idolâtrie , mais  il  le  força 
à embrasser  le  christianisme.  Il 
fut  â son  tour  expulsé  du  trône 
par  son  frère  Bêla  , et  obligé  de  se 
réfugier  dans  la  forêt  de  Boxon  , 
où  il  mourut  de  chagrin  et  de 
misère. 

ANDRÉ  II,  couronné  en  iao5 
roi  de  Hongrie,  partit  pour  la 
Terre-Sainte  en  1317.  Il  s’y  dis- 
tingua par  sa  valeur,  ce  qui  lui 
acquit  le  surnom  de  Hièrosoly- 
mitain.  A son  retour,  il  retrou- 
ra  sou  royaume  dans  la  confu- 
sion. 11  convoqua  une  diète  gé- 
nérale, et  c’est  à cette  circons- 
tance que  les  gentilshommes  hon- 
grois doivent  la  charte  des  privi- 
lèges. On  y lit  cette  clause  : « Si 
moi  ou  mes  successeurs  , en  quel- 
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que  ,temps  que  ce  soit,  voulons 
enfreindre  vos  privilèges,  ipi’il 
vous  suit  permis , en  vertu  de 
cette  promesse,  à vous  et  à vos 
descendans,  de  vous  défendre, 
sans  pouvoir  être  traités  de  re- 
belles. » C’était  mettre  les  armes 
dans  les  mains  des  sujets.  An- 
dré fut  heureux  dans  toutes  les 
guerres  qu'il  entreprit,  ou  qu’il 
soutint.  Il  mourut  l’an  iao5.  Il 
est  regardé  comme  un  des  plus 
grands  rnis  qui  aient  gouverné  la 
Hongrie,  et  comme  celui  dont 
le  souvenir  inspire  aux  Hongrois 
le  plus  de  vénération  et  de  rc- 
connais.sance. 

ANDRÉ  111.  roi  de  Hongrie, 
pctit-lils  du  précédent,  était  né 
à Venise  , d’Etienne  de  Hongrie, 
et  fut  proclamé  et  couronné  à Bude 
en  1390.  Il  eut  ensuite  pour  con- 
current au  trône,  Charles-Martel, 
fils  de  Charles  II,  roi  de  Naples. 
Ils  moururent  la  même  année 
lôoi.  Ce  fut  le  dernier  roi  de 
Hongrie  , descendant  de  Saint 
Étienne. 

ANDRÉ  DE  HONGRIE,  fils 
de  Caribert , roi  de  Hongrie , 
épousa  Jeanne  l'*,  reine  de  Na- 
ples, sa  cousine.  André,  né  avec 
un  naturel  grossier,  tel  que  les 
ina-iirs  et  l’éducation  hongroise 
avaient  dù  le  former,  ne  put  ja- 
mais se  faire  aimer  de  su  femme. 
Ce  prince  voulait  être  maitre  , et 
Jeanne  prétendait  qu’il  fût  seu- 
lement le  mari  de  la  reine  , sans 
prendre  la  qualité  de  roi,  mais 
bien  celle  de  duc  de  Calabre.  Ln 
frère  Robert  , franciscain  , qui 
voulait  faire  tomber  toutes  le* 
dignités  de  l’état  sur  les  Hon- 
grois , ne  contribua  pas  peu  à 
entretenir  la  désunion.  Il  gou- 
vernait André  ; Jeanne  était  con- 
seillée de  son  côté  par  la  fumeuse 
Catauoise  ( voyez  Cabane)  , la- 
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randière,  devenue  goiiTcrnaiite 
des  princesses.  Cette  femme,  ja- 
louse du  crédit  du  frère  llobert, 
et  connaissant  l’aversion  de 
Jeanne  pour  son  époux,  prit  la 
résolution  de  le  faire  étrangler 
avec  une  cruauté  d'autant  plus 
grande,  que  les  conjurés  étaient 
persuadés  que  ce  prince , portant 
une  amulette,  serait  à l'abri  de 
leurs  coups.  Louis,  prince  de  Ta- 
rente  , amant  de  Jeanne  , prin- 
cesse voluptueuse  et  inconstante 
( vOÿCi  Jeakse  1"  ),  d’autres 
i)rinces  du  sang,  les  partisans  de 
la  reine,  et,  selon  quelques-uns, 
la  reine  clle-mèine,  curent  part 
à ce  meurtre,  exécuté  en 
André  n’avait  encore  que  dix-neuf 
uns. 

ANDRÉ,  juif  de  Cyréne,  sur- 
nommé Luettas,  par  Eusèbe,  et 
l’iMininc  dus  lum'ùres , par 
Abul-Faragc,  et  prétendu  mes- 
sie, qui  se  donna  pour  libérateur 
des  Juifs  du  temps  de  Trajaii.  11 
ranima  leur  enthousiasme,  qui 
paraissaibassoupi,  si  l’on  en  croit 
Uion-Cassins.  11  leur  persuada 
qu’ils  seraient  agréables  au  Sei- 
gneur, et  qu’ils  rentreraient  enfin 
victorieux  dans  Jérusalem,  s’ils 
exterminaient  tous  les  infidèles 
dans  les  lieiiX  où  ils  avaient  des 
synagogues.  Les  Juifs,  séduits  par 
sa  promesse,  massacrèrent,  dit- 
vn,  plus  de  deux  cent  vingt  mille 
personnes  dans  la  Cyrénaïque  et 
dans  l’ile  de  Chypre  : Dion  et 
Lnsêbc  disent  que , non  con- 
tens  de  les  tuer,  ils  mangeaient 
leur  chair,  se  faisaient  une  cein- 
dre de  leurs  intestins,  et  se  frot- 
taient le  visage  de  leur  sang , les 
écorchaient  vifs,  les  sciaient  dans 
tonte  la  longueur  du  corps  , et  les 
exposaient  aux  bêtes  féroces.  Mar- 
tius  Turbo  vint  enfin  à bout  de 
•oumettre  ces  fanatiques. 
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ANDRÉ,  dit  de  Crète,  parce 
qu'il  était  évêque  d'Aléria  en  celte 
île;  on  \eHycrosolj/niittiiii,pat~ 
ce  qu’il  s’était  retiré  dans  un  /iio- 
nastére  de  Jérusalem , était  du 
Damas,  et  mourut  en  11  a 
laissé  des  Commentaires  sur 
(jucUjucs  livres  de  l'Erriturci 
nii  Commentaire  sur  l’Jpoca- 
Ijpse  (mis  en  latin  par  Peltan, 
lngolst4dd,  1754};  uu  Poème  eu 
vers  ïambes,  et  des  Sermons. 
Le  P.  Combcfis  en  a donné  une 
édition  ornée  d’une  traduction  en 
latin,  de  notes,  et  accompagnée 
des  Œuvres  de  Saint  Ampliiloquc 
et  de  .Métbodius  : le  tout  imprimé 
à Paris,  en  i(i44»  in-fol. 

ANDRÉ  (Jeax  ), célèbre  cano- 
niste, né  é .Uugellu,  prés  de  Flo- 
rencc,  ou,  selon  d’antres,  à Bo- 
logne , professeur  de  droitrn  cette 
dernvére  ville,  mourut  de  la  peste 
le  7 juillet  1Ô48.  On  a de  Jean 
André  des  Commen  tai res  sur  les 
Clémentines , .Strasbourg,  i47>. 
in-fol. , à Mayence,  à Rome  et  à 
Râle,  Lyon,  i55a,  in-fol.; 
sur  les  six  livres  des  Décré^ 
talcs,  Home,  i4/f3;Pavic,  >484; 
Bâle,  i48ti; Venise,  1.489- 1490 «t 
i58i.  11  a laissé  aussi  des  addi- 
tions au  Spéculum  J itris  de  Du- 
rand, prises  mut  à mut  du  Cotv- 
cilia  d’Oldrade,  Paris,  i5aa; 
Bâle,  1574.  Il  professa,  pendant 
quarante-cinq  ans,  le  droit  canon 
à Pise,  à Paduue,  et  surtout  à 
Bologne.  Il  eut  de  son  mariage 
deux  filles.  L’aînée,  appelée iVtf- 
veltu,  et  mariée  à Jean  Calderin, 
était  si  bien  instruite  dans  le 
droit,  que  lorsque  son  père  était 
occupé,  elle  donnait  les  leçons  à 
sa  place  ; mais  elle  avait,  dit-on^ 
la  précaution  de  tirer  un  rideau 
devant  elle , de  peur  que  sa  beau- 
té ne  donnât  des  distractions  aux 
écoliers.  C’est  en  son  honneur 
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que  J.  André  intitula  son  Com- 
mentaire sur  les  Décrétales, 
WoTellæ. 

ANDRÉ ( Valère),  surnommé 
Detselius,  du  bourg  de  Desschell, 
dans  -le  Brabant,  où  il  naquit  en 
i588.  11  professa  le  droit  à Lou- 
\ain,  et  eut  la  direction  de  la  bi- 
bliothèque de  l’imiversité.  Sa  Bi- 
tiiolln  ca  Befgica,  seu  de  Bet- 
gisvitâ  scriptisqujeclaris,^&iie 
arec  raison,  pour  un  des  meil- 
leurs ouvrages  qu’on  ait  donnés 
en  ce  genre  ; i6a3,  in-8";  en 
1643,  in-4’j  il  aurait  pu  néan- 
moins retrancher  quelques  minu- 
ties et  corriger  quelques  inexacti- 
tudes. 11  la  publia  en  i6u3.  On  l’a 
depuis  réimprimée  en  i;'39,  3 
vol.  in-4*  avec  des  additions.  Il 
mourut  à Louvain  en  i65G. 

ANDRÉ  (JAcquEs),  propre- 
ment ANDREÆ  , dit  Schmid- 
lin,  c’est-à-dire, petit  maréchal, 
parce  que  son  père  l’était,  chan- 
celier et  recteur  de  l’université  de 
Tubingen  , naquit  dans  le  duché 
de  Wittemberg  en  iSsS.  Il  ap- 
prit d’abord  le  métier  de  char- 
pentier ; mais  on  le  tira  bientôt 
de  son  atelier  pour  lui  faire  étu- 
dier la  philosophie,  la  théolo- 
gie et  les  langues.  Il  s’illustra 
dans  le  parti  luthérien,  unit  les 
princes  de  la  confession  d’Augs- 
boiirg,  et  fut  employé  par  plu- 
sieurs d’entre  eux.  Son  esprit 
était  inquiet  et  turbulent.  Il  chan- 
geait souvent  d’opinion,  et  sou  te- 
nait CCS  changemens  par  des  in- 
jures à ses  adversaires;  il  fut  un 
des  plus  ardens  défenseurs  de  la 
doctrine  de  l’ubiquité,  ou  de  la 
présence  du  corps  de  J.-C.  en 
tous  lieux.  Il  mourut  à soixante- 
deux  ans.  en  1690,  à Tubingen. 
Son  ouvrage  le  plus  connu  est 
intitulé  : De  ta  Ccnicorde,  1 583, 
io-4*.  On  lui  donna  plus  juste- 
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ment  le  titre  de  Concordia'dis- 
cors;  car  ce  fut  celui  de  tous  ses 
écrits  qui  produisit  le  plus  de 
troubles  et  de  disputes.  André  a 
publié  près  de  cent  cinquante 
Opuscules  latins  sur  des  ma- 
tières de  théMogie  et  de  con- 
troverse. On  dit  que  sur  la  fin  de 
ses  jours,  il  embrassa  la  religion 
romaine  ; mais  les  protestans  nient 
le  fait. 

ANDRÉ  (JEAif-VALEKTia) , né  à 
Ilcrrenlierg,  en  i546,  fils  de  Jean 
André,  abbé  de  Konigsbrunii , fa- 
meux théologien  du  pays  de  Wit- 
teinberg,  également  cotinu  com- 
me poète  et  comme  aiitenr  sati- 
rique. On  lui  attribue  trois  écrits 
sufl’Ordrede,s  Bose-Croix.  Il  fut 
d’abord  diacre  de  Vaghingen,  en- 
suite surintendant  dcCalwe.  Ébé- 
rard  III , duc  de  Wurtemberg,  le 
nomma  son  chapelain , et  abbé 
de  Bébenhausen  et  d’Adelberg. 
Ce  prince  exigea  que  toutes  les 
églises  de  son  duché  se  confor- 
massent au  plan  que  cet  abbé 
avait  donné  dans  son  Idea  disci- 
plinée christiana'.  On  a de  lui  : 
I.  De  Christiani  Cosmoxeni 
genitura  Judioium,  Montbé- 
liard, 1616,  in- 13.  II.  Collec- 
taneorum  Mathematicorwn. 
Décades  XI,  Tubingen,  1664, 
in-4°.  III.  Invitatio  adfrater- 
nitatem  Christi,  Strasbourg', 
1616  et  1617,  in-i3.  IV.  Rosa 
flarescens  contra  Menapii  ca- 
lumnias , 1617,  in-8*.  V.  Me- 
nippus  s.  Dialogorum  satyri- 
corum  centuria  inanitum  nos- 
tratium  spéculum.  Helicone 
juxta  Parnassum,  1617,  in-i^ 
VI.  Civis  Christianus  , Stras- 
bourg, 1619,  in-8”;  et  Genève, 
1633,  in-8”.  VII.  Mythalogùjs 
Christianœ  , libri  3 , Stras- 
bourg, 1619,  in-13.  Il  mourut 
le  37  juin  1654. 
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ANDUK  ( Yves-Maeie),  no  on  j 
\iiyb,  il  Cliâti'uiiliii , entra  chez 
les  jésuites , et  fut  professeur 
royal  de  inuthémutiques  à Caen , 
depuis  i^aü  jusqu’en  i7Ôg.  Il 
avait  alors  quatre -vingt -quatre 
ans.  Sa  vie  laborieuse  se  teriniim 
le  2.5  février  1764.  Aucun  genre 
de  littérature  ne  lui  était  étran- 
ger; il  avait  réussi  dans  la  chaire; 
il  avait  fait  des  vers  pleins  de 
grâces  ; mais  il  est  principalement 
connu  parson  Easaisur  le  beau, 
qui  parut  en  I74>  9 réimprimé  en 
i7(iô.  Foriney  en  avait  donné 
une  édition  augmentée  en  175g. 
Ce  livre,  plein  d’ordre  et  de  goût, 
otïrc  de  la  nouveauté  dans  le  su- 
jet, de  la  noblesse  dans  la  dic- 
tion , et  assez  de  force  dans  le 
raisonnement.  On  estime  aussi  le 
Traité  sur  l’homme  , où  il  par- 
le , en  philosophe  judicieux  , de 
l’union  de  l’ame  et  du  corps.  Ce 
traité  se  trouve  dans  le  recueil 
des  œuvres  d’'André , pidilié  à 
Paris  par  M.  l'abbé  Guyot,  en 
17(16,  5 vol.  in- 12.  Le  P.  André 
a laissé  plusieurs  manuscrits , 

. dont  la  notice  est  à la  fin  de  l’é- 
loge placé  en  tète  de  l’édition  pré- 
citée. 

ANDRÉ  (le  petit  père).  E oyez 
Roullakcer. 

ANDRÉ  (Jean),  peintre,  né 
à Paris  en  1662,  prit  l'habit  de 
dominicain  dés  l’ègc  de  dix-sept 
ans.  Ses  supérieurs,  voyant  les 
lalens  qu'il  avail  pour  la  peinture, 
l’envoyèrent  étudier  à Rome,  où 
il  passa  plusieurs  années  à dessi- 
ner, d’après  Raphaël  et  Michel- 
• Ange,  au  Vatican.  Il  fit  connais- 
sance, dans  cette  ville  des  arts, 
avec  Carie  Maratte  et  les  meil- 
leurs artistes  , dont  il  reçut  d’u- 
tiles leçons.  De  retour  ù Paris,  il 
fut  occupé  à faire  les  peintures 
de  dilféreutes  églises  de  Paris , 
I. 
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représentant  des  sujets  de  dévo- 
tion , ainsi  que  presque  tous  les 
tableaux  qui  étaient  alors  dans  la 
nef  et  dans  les  ohapelles  des  ja- 
cobins de  la  rue  Saint-Honoré , 
dans  lesquels  il  a représenté  des 
sujets  de  la  Passion  de  Jésus- 
Ciirist , et  les  miracles  des 
Saints  de  son  ordre.  Il  était 
souvent  visité  par  La  Fosse  et  le 
fameux  Jouvenet.  Il  avait  telle- 
ment pris  la  manière  de  ce  der- 
nier, qu’il  fut  quelquefois  soup- 
çonné d’avoir  été  retouché  par  ce 
célèbre  artiste.  Les  autres  mai- 
sons religieuses  de  son  ordre  se 
sont  encore  enrichies  de  ses  pro- 
ductions. Chez  les  dominicains 
de  Lyon,  il  a représenté,  sur  un 
grand  tableau  qui  occupait  tout 
le  fond  de  leur  réfectoire , Jé- 
sus-Christ citez  le  Pharisien  , 
et  dans  celui  de  Bordeaux,  les 
Noces  de  Cana  et  le  Miracle 
des  cinq  pains.  Il  a peint , à 
Saint-Lazare  de  Paris  , deux  des 
tableaux  représentant  la  P’ie  de 
Saint  Pincent  de  Paul,  que 
l’on  voyait  dans  la  nef  de  cette 
église.  Ceux  du  frère  .\ndré  re- 
présentaient , l’un  , Saint  Pin- 
cent prêchant  auæ  pauvres  de 
l’hdpital  du  Nom-de-Jésus , 
qu’il  avait  institué  ; l’autre,  l\4- 
pothéose  de  ce  Saint  si  vénéra- 
ble par  son  humanité.  Ils  ont 
été  gravés,  ainsi  que  tous  les  ta- 
bleaux de  cette  suite,  par  Iléris- 
set,  à l’eau-forte , et  terminés  au 
burin  par  F.  Carie  et  Dupin.  Tous 
ces  dilTércns  ouvrages  prouvent 
In  fécondité  du  génie  de  frère 
•\ndré,  ainsi  que  1a  facilité  de  son 
exécution.  Ses  compositions  sont 
nobles  et  sagement  ordonnées; 
son  dessin  , sans  être  d’un  gfand 
caractère,  est  correct  ,inais  il  e.<t 
maniéré  dans  le  goût  dç  Carie 
Muralte  et  des  artistes  du  temps; 
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iti  draperies,  aster  Lien  dispo- 
sées, sont  peu  conlornies  é lu  nn- 
tiire  dans  leurs  plis;  mais  son  co- 
loris, brillant  et  vigoureux,  tient 
beaucoup  de  celui  dcJouvenet. 
Parmi  les  plus  belles  productions 
du  frère  André , ou  comptait  une 
adoration  det  rois , aux  ïhéa- 
tins  de  Paris  ; une  Nativité  de 
Jésus-Christ , et  une  Sainte  Fa- 
milie  pour  l'église  du  bon  Pas- 
teur; une  Descente  de  Croix, 
que  l'on  voit  cnçore  dans  l’église 
]>aroisslale  d’Épinay  ; enfin  , é 
l’âge  de  quatre-vingt-dix  ans,  il 
peignit  une  Sainte  Geneviève, 
pour  décorer  la  dernière  chapelle 
de  son  courent.  Le  frère  André  a 
souvent  peint  des  portraits  aux- 
quels il  donnait  beaucoup  de  ibree 
et  de  ressemblance.  IleAtpu  méri- 
ter d'étre  admis  àrAcadéinio; 
■nais  sa  modestie  lui  fit  croire  que 
« ctlc  dignité  ne  pouvait  s’accorder 
avec  son  état.  11  luourutù  Paris  vu 
1753,  figé  de  quatre-vingt-onze 
ans. ,11  a eu  pour  élève  Taraval, 
mort  premier  peintre  du  roi  de 
Suède.  Il  donna  les  premières  le- 
çons de  son  art  A Dumont,  sur- 
nommé te  Romain,  en  son  temps 
recleurde  l’Académie  de  peinture, 
et  à Chasle,  peintre  savant  dans 
la  perspective  , et  qui  mérita  le 
cordon  noir. 

ANDRÉ  (Jeas),  compositeur 
de  musique,  né  en  à Offen- 
bach  sur  le  Rhin.  Il  existe  de  lui 
une  vingtaine  d’opéra,  tels  que 
Laura  Rosetti,  Us  Alchimistes, 
Elmire,  U Darhier  de  Bagdad  ; 
ses  compositions  se  distinguent 
par  une  mélodie  facile,  par  l'ex- 
pression, et  par  un  tour  original 
et  piquant.  Il  avait  appris  seul  l’art 
de  composer  de  la  musique.  Il  est 
l'inventeur  d’un  Grapno-méca- 
fiigue.  De  son  imprimerie  de 
musique  , établie  à ORcnbach  , 
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sont  sorties  beaucoup  de  compo- 
sitions estimées.  En  se  livrant  A 
un  travail  trop  assidu  , il  a hâté 
sa  mort,  arrivée  le  18  juin  1799. 

ANDRÉ  ( MiiTRE  Crajiles)  , ne 
à'Langrcsen  1731.  Cesuccesseur 
de  Pradon,  qui  n’a  coniinc  lui, 
acquis  dans  le  monde  littéraire 
qu’une  célébrité  ridicule , exerçait 
A Paris  la  profe.ssion  de  perruquier, 
lorsqu’il  lui  vint  un  beau,  jour  l.i 
folle  prétention  de  se  croire  né 
pour  chausser  le  cothurne.  Il  com- 
posa en  conséquence  une  tragédie 
intitulée  te  Tremblement  de 
terrede  Lisbonne,  qui  parut  im- 
primée à Paris  en  1736.  L’auteur 
en  fit  hommage  à Voltaire,  qu’il 
appela  monsieur  et  cher  confrèrè, 
qui  lui  répondit,  dit-on  , eii  paro- 
diant le  proverbe  connu  : Nesutor 
ultra  crepidam , Faites  des  per- 
ruques. 

andré-bardon.  r.DAXDiii. 

ANDRÉDIi  SAINT-NICOLAS, 
religieux  carme,  Irès-versé  «lan» 
l’histoire  et  dans  les  anliquilés.  IL 
naquit  à Remiremonten  Lorraine, 
vers  le  milieudu  17*  siècle,  et  est 
mort  à Besançon  eu  1713.  II  eut 
partà  l.lcomposilinn  AeV  Ilisto-ire 
de  l’Église  abbatiale  et  collé-  ’ 
giale  de  Saint-Étienne  de  Di- 
jon , par  l’abbé  Fyot , Dijon , 
169(3,  in-ful.  II  fut  nommé  pour 
écrire  l’Histoire  de  la  congré- 
gation de  Cluni,  à laquelle  il 
avait  beaucoup  travaillé  lorsrjiie 
la  mort  le  surprit.  Scs  ouvrages 
imprimés  sont  : I.  Lettre  en 
forme  de  dissertation  sur  la 
prétendue  découverte  de  lu  v il  ta 
d’Antre  en  Franche-Comté 
Dijon,  1G98,  in- 16  de  190  ]>ag. 
Le  P.  Dunod,  jésuite,  oncle  du 
savant  professeur,-  croyait  avoir 
découvert  dans  le  lac  d’Antre  l’an- 
cienne ville  d’Avenches  ( Averi- 
ticum  ),  et  appuyait  sonopiuiod  ' 
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s\ir  des  preuves  peu  fondées.  Le 
1’.  André  le  réfuta  facilenient  , 
luuis  ne  le  roiivcrtit  pas.  II.  De 
Seputchrati  lapide  antiquis 
Burgundo - Sequauornm  comi- 
tiùu.%,  y esunlimie , ta  Sancti 
Joannis  basilicà  recrus  posito, 
itiatribaanatytica,  eodem  auc~ 
tore,  Vesuntio,  iü<)3,  in-8*.  Le 
1’.  André  a laissé  plusieurs  ou- 
vrages manuscrits  qui  sont  jugés 
si  utiles,  que  plusieurs  juriscon- 
sultes en  ont  fait  transcrire  des 
copies  pour  enrichir  leurs  biblio- 
thèques. 

ANDRÉ  (Jeas), adjudant-géné- 
ral dans  l’armée  anglaise,  servait 
pendant  lu  guerre  d’Amérique, 
sous  les  ordres  du  général  en  chef 
Clinton,  qui  mettait  en  lui  toute 
sa  confiance.  La  perfidie  du  général 
Arnold  causa  la  perte  de  ce  malheu- 
reux jeune  hommeqiii  donnait  les 
plus  belles  espérances.  Arnold, 
feignant  de  tromper  les  Améri- 
cains, avait  demandé  à oiivrirune 
correspondance  secréte  avec  les 
Anglais  ; André  fut  chargé  de  cette 
' correspondance,  et  vint  trouver 
Arnold,  é Weest-Point,  comme 
on  en  était  convenu  pour  prendre 
le  dernier  arrangement.  Mais, 
comme  il  revenait  à l’armée  an- 
glaise , trois  soldats  de  milice  se 
saisirent  de  lui.  On  trouva  sur  lui 
un  plan  du  fort  de  Weest-Point, 
avec  des  notes  de  la  main  d’Ar- 
nold. Il  lut  condamné  à mort , 
comme  espion  , et  exécuté  le  a oc- 
tobre 1780.  Il  périt  regretté  de 
tous  ceux  qui  le  connaissaient, 
amis  ouennemis.  Anglais  ou  Amé- 
ricains. 

ANDRÉ  (Jëax),  né  à Xativa 
dans  le  royaumede  Valence,  était 
fils  d’un  alfaqui,  et  alfaqui  lui- 
même.  Il  quitta  la  secte  de  Ma- 
homet pour  ia  religion  catholique 
en  I ijhy,  et  reçut  l’ordre  de  prê- 
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Irise.  Après  sa  conversion,  il  pu- 
blia la  Confusion  de  ta  secte  de 
.WuAnmcl,  Séville,  iSS;,  in-8% 
traduit  de  l'espagnol  en  diverses 
langues.  Nous  en  avons  une  ver- 
sion française  siirl’italien,  parGui 
Lefèvre  de  La  Boderio,  en  1574. 
Ceux  qui  écrivent  contre  le  lua- 
hométisme  peuvent  y puiser  des 
choses  utiles. 

.\NDRÉ  (Fhakçoisd’),  grand 
jurisconsulte  de  Naples,  y fit  con- 
naître pour  la  jiremière  fois  les 
écrits  de  Cujas  et  de  Duurcn,  la 
philosophie  île  Descaries  , et  les 
iioiivrlles  découvertes  faites  en 
médecine. 

ANDRÉ(N.),  né  à Dijon  le  i5. 
octobre  «704,  s’appliqua  de  bonne 
heure  é la  chirurgie  , et  suivit  les 
meilleurs  maîtres  de  Montpellier 
et  de  qnelques  autres  villes  de 
France.  Au  mois  d’aotit  >729,  U 
fut  reçu  chirurgien  à Versailles  , 
et  obtint  ensuite  la  place  de  chirur- 
gien delà  maison  royale  de  Suint- 
Cyr,  qu’il  occupa  près  de  10  ans, 
et  après  l’avoir  quittée,  il  passa  à 
celle  de  chirurgien  de  la  charité  de 
la  paroisse  de  Saint-Louis  de  Ver- 
sailles. On  a de  lui  : I.  Disserta- 
tions sur  tes  matadies  de  t*u- 
ritreçuionl  besoin  de  bougies, 
Paris,  1751,  in-ia;  il  cherche  é 

s appuyer  de  ces  observations  pour 

faire  valoir  ses  bougies,  et  prou- 
ver que,  sans  leur  usage,  les  re- 
mèdes usités  pour  ces  maladies 
sontinsuffisans.  II.  Observations 
jrratiqtics  sur  tes  matadies  de 
l’urètre , et  sur  ptusieurs  faits 
convulsifs,  Paris,  1766,  in-ia. 
III.  Des  matadies  antivéné- 
riennes, Paris,  1708,  in-8*j,IV. 
NouveiUs  observations  sur  les 
maladies  de  t’urèlre  et  de  la 
vessie,  Paris  (Amsterdam),  lytid, 
in-8*. 

ANDRÉ,  de  Ratisbonne,  était 
' 30** 
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chanoine  régulier  de  Saint-Magne 
à Rutisbuime.  M.  OEfcIs,  adunné 
dans  les  Reruin  boicarum  scrip- 
torcs,  Augsbourg,  in-fol. 

la  notice  de  scs  ouvrages  qui  peu- 
vent servir  à rhistuire  de  son 
temps.  M.  Œfels  a aussi  publié 
également  deux  de  ces  ouvrages: 
l'un  est  un  Jounutl  liLstaru/uc 
des  ci'dnetnens  depuis  laaaju*- 
i/u’eit  1427  ; l’untre  est  un  Cata- 
logue des  évêques  de  Ratis- 
boiine.  Il  y aùlu  bibliothèque  du 
Roi , une  copie  authentique  d'un 
ouvrage  de  cet  auteur,  intitulé  : 
Diaiopus  deharesi  Dolumicû, 
achève  eu  i43o. 

A.>DUÉ  DEL  CASTAGNO.  V. 
Castacso. 

ANDRÉ  VANNIJCCIII  dit  AN- 
DRÉ DEL  SARTÜ.  Voyes  Van- 

ÜVCCHI. 

ANDRÉ  (Le P.  Chbïsolocve ). 
Voyez  Gubvsoiocce. 

ANDRÉ  (Le  maréchal  Saim- 
Asdbé).  f'oye;  Saist-Anubé. 

ANDREA  , prêtre  de  Rergame, 
vécut  dans  le  <)'  siècle.  Il  est  au- 
teur d'une  Chronique , qui  com- 
mence à l'arrivée  des  Lombards 
en  Italie,  et  finit  à la  mort  de  l'cm- 
pcreiir  Louis  II , c'est-é-dire  à l'an 
874-  Muratori  l'a  insérée  tians  le 
premier  volume  de  ses  y/ ri  t iyut  tes 
d’Italie. 

ANDREA  (Alexandre  !>’), Napo- 
litain, mais  originaire  de  Rarletta, 
publia  une  Traduction  de  l’uii- 
vrage  de  l’empereur  Leon  sur  l’art 
de  la  guerre,  avec  trois  DiNConrA 
sur  la  guerre  faite  dans  la  Cam- 
pagne de  Rome  et  le  royaume 
de  Naples  sous  lepupe  Paul  IV, 
en  1 556- 1557. 

ANDREA  (Jean)  , évêque  d’A- 
leria  en  Corse  , fut  secrétaire  de 
la  bibliothèque  du  Vatican  sous 
Paul  II  et  .Sixte  IV.  Le  premier 
le  chargea  de  veiller  aux  éditions 
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qui  se  feraient  sous  Conrard 
Svvegnhe^m  et  Arnould  Pan- 
nartz , qui  venaient  d'apporter  à 
Rome  la  nouvelle  invention  de 
l’imprimerie.  11  revoyait  les  ma- 
nuscrits, composait  les  ÉpUres 
dêdicatoires  et  les  Préfaces,  et 
corrigeait  même  les  épreuve.s.  Le 
cardinal  de  Cusa,  son  ancien  con- 
disciple, lui  lit  donner  l'évêché 
d’Accia  dans  l’île  de  Corse  ; et  le 
pape  Paul  II  le  nomma  ensuite  A 
celui  d’.AIeria  dans  la  même  île , 
où  il  mourut  en  i /iQÔ.  ün  u de  lui 
plu-'idirs  éditions  de  livres  an- 
ciens ,deïite-Livc,  d’Auln-Gelle, 
i46<),  Rome,  in-fol.,  des  Épitrrs 
de  Saint  Cypricn  ; des  Jlerodoti 
Historia;,  1475  ; des  Œuvres  de 
Saint  Léon,  de Strabon;  Venise, 
147a,  in-fol.  11  a fait  aussi  quel- 
ques ouvrages  de  jurisprudence. 

ANDRE.A  (Oncphre  d’),  poêle 
napolitain  , florissait  en  iGôo,  et 
mourut  en  1647.  On  a de  lui  deux 
poèmes,  l’un  fabuleux,  intitulé  : 
dei,  in  ottava  rima,  Naples, , 
1628,  in-12  ; l'autre  intitulé: 
Itttlia  liberata,  poema  eroico , 
X.\  canti , Najdes , iü.'|6,  in-in. 
Il  composa  aussi  des  pièces  de’ 
théâtre,  ifes poésies  lyriques,  pu- 
bliées A Naples,  iG5i  et  i635, 
j in-12,  et  des  discours  sur  dilTé- 
rens  sujets  de  morale  et  de  philo- 
sophie, Naples,  i63U.  in-4*. 

ANDREA  DE  NERCI.AT.  V. 
Nebciat. 

ANDREA-SQUAZELL.A,  peintre 
italien,  né  au  commencement  du 
iG'  siècle,  fut  élève  d'.André  del 
Sarto,  et  vint  avec  lui  en  France. 
La  dilliculté  d’ubtenirdcs  tableaux 
de  maître  le  fit  souvent  employer 
par  rinfortuné  Jacques  de  Beau- 
ne  Scmhlancay  surintendant  desfl- 
nancessous  François  I”.  Squazella 
mourut  en  France.  Il  existe  au 
Musée  royal,  sou»  le  0*780,  un  ta- 
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bleau  decepeiiilre  : c’ef’iJéxusdi- 
poséde  (a  Croie.  Cette  composi- 
tion a été  gravée  par/En.  Riens  avec 
quelques  chaiigeincns  et  est  attri- 
buée é Raphaël. 

ANDREA  (PisAso),  sculpteur 
et  architecte,  né  é Fisc  en  1270. 
Il  fut  un  de  ceux  qui  contribuèrent 
le  plus  à supprinfer  le  style  go- 
thique qui  jusqu’alors  régnait  dans 
la  construction  et  l’ornement  des 
édifices,  et  qui  ramenèrent  la  pein- 
ture, la  sculpture  et  l’architec- 
ture aux  principes  du  bon  goht  et 
de  la  nature.  Les  restes  précieux 
de  l’antiqiiitèque  ses  compatriotes 
rapportaient  de  la  Grèce  lui  firent 
apercevoir,  plus  encore  que  le 
sentiment  du  beau  , combien  ces  j 
beaux  ouvrages  remportaient  sur 
ceux  de  son  siècle.  Les  statues  et 
sculptures  dont  il  fut  charge  A Flo- 
rence et  A Venise,  attestent  son 
goftt  et  son  génie.  11  coula  et  tra- 
vailla le  brome.  Ses  compositions 
sont  naturelles  et  bien  entendues  ; 
mais  on  y trouve  de  la  roideur.  Il 
fut  nommé  citoyen  de  Flonmce , 
où  il  mourut  en  1Ô45  comblé  de 
biens  et  de  distinctions. 

AN  DRÉ.ADE  (Fesdixasdd’), 
amiral  portugais,  quiavait  ouvert 
le  premier  des  relations  commer- 
ciales entre  l’Europe  et  la  Chine  , 
commandait  en  i5i8  la  flotte  de 
sa  nation  dans  ces  mers.  Sa  jus- 
tice , sa  bonne  foi  et  sa  modéra- 
tion allaient  lui  faire  ouvrir  tous 
les  ports  que  la  politique  soupçon- 
neuse de  cet  empire  interdit  si 
soigneusement  aux  Européens, 
lorsque  l’arrivée  de  Simon  d’An- 
dréude  son  frère  vint  détruire 
son  ouvrage.  La  violence  et  le 
brigandage  auxquels  il  se  livra  , 
les  fermèrent  pour  jamais. 

ANDRE.®  (Jean),  archiviste 
du  comtèdc  N«s.sau,au  1^*  siècle, 
a écrit  l'histoire  de  cette  maison. 
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I Comme  il  a puiséauxsources,  son 
histoire  a le  mérite  de  l’exactilude , 
surtout  pour  les  détails  de  la 
guerre  de  trente  ans. 

•ANDRE.E  ( Jeas-Géra*i>-Reix- 
hard)  , pharmacien , dont  le  savoir 
et  les  vertus  furent  très-recom- 
mandables. Il  naquit  A Hanovre, 
en  1724,  étudia  A Berlin,  et  entre- 
tint des  relations  d’amitié  avec 
les  plus  fameux  chimistes  de  son 
temps.  Eri(?^65,  il  fut  chargé  par 
le  roi  d’Angleterre,  de  déterminer 
les  dilTércntcs  espèces  de  terre  de 
sonéleetoratde  Hanovre,  et  quatre 
ans  après  il  publia  une  Disnerta- 
tioii  sur  uu  grand  nombre  de 
terres  qui  forment  te  soi  des 
possessions  atlemandes  deS.M. 
Britannique.  Il  mourut  en  179Ô, 
fort  regretté  des  personnes  qu'il 
soignait  gratuitement. 

ANDRE®  (Jeax).  théologien 
de  la  confession  d’.Augsbourg , 
s’acquit  une  si  grande  réputation 
par  son  savoir  en  théologie  qu’il 
professait  A l’université  de  Tuhin- 
gen,  qu’il  fut  chargé,  en  i5f)6, 
parles  ordres  des  ducs  de  Wittem- 
berg  et  de  Brunswick,  de  rédiger 
un  formulaire  de  doctrine , propre 
A terminer  toutes  les  controverses 
qui  déchiraient  le  luthéranisme, 
naissant , et  qu’on  pùt  joindre  aux 
livres  symboliques  de  cette  com- 
munion. Andreœ  proposa  son  ou- 
vrage aux  théologiens  sa  vans,  as- 
semblés A Torgaw  en  1676.  On 
nomma  une  commission , qui  se 
réunit  A Berg,  couvent  des  béné- 
dictins, près  de  Magdebourg  , et 
dont  le  travail  drmna  naissance  an 
Formulaire  d’ Union  qui  a fait 
tant  de  bruit  A cette  époque. 

ANDRÉ®  (Tobie),  profe.sseur 
d’histoire  et  de  langue  grecque  A 
Groningue  , naquit  A Braunfels, 
dans  le  comté  de  Solms,  en  i6o4- 
Il  cultiva  la  philosophie  avec  sue- 
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cèx,  et  se  lit  coiiiiüîtrc  comme 
zélé  partisan  de  celle  de  Dcscarles. 
En  iG53,  il  écrivit  contre  Jacques 
Revins,  'Àssertio  Methodi  Car- 
te4tianit.  Il  est  encore  unicnr  de 
Brevis ExpUcalio,  ùrevieœpU- 
calioni  mentis  humanw Ilenr, 
Reqii  reposita. 

XnDKEANI  (Ahdbé)  , ou  MAN- 
TOVANO,  célèbre  graveur  en 
buis,  naquit  à Manque  en  i5oo. 

Il  s'altacbu  principa|nent  ù mul- 
tiplier, parle  burin,  les  coinpo- 
silions  de  Raphaël  et  du  Titien, 
(i'est  lui  qui  a gravé  en  camaïeu  , 
d’après  ^lantcigne , le  Triomphe 
ue  J aies  César,  qui  est  un  chef- 
d’œuvre  de  l’art.  (Cette  belle  gra- 
vure est  très-rare.)  Andreani  passe 
pour  avoir  souvent  mis  son  nom 
ù diflérentes  planches  d’autres  gra- 
veurs, dont  il  avait  effacé  les  si- 
gnatures. Il  mourut  en  i6a3. 

■ANDRÉAS  (Cobneiile),  natif 
lie  .Slavorcn  en  Frise,  est  auteur 
d’une  Chronique-  de  cette  pro- 
vince, faisant  suite  à celles  <l’üc- 
ro  et  de  Vlietcrp , et  imprimée  pour 
la  première  fois  a.vee  elles  , en 
i.'>97,  in-fol.  11  mourut  organiste 
à Ilarlingue  , en  1598. 

AN  DRÉAS  ou  ANDRON,  méde- 
cin grec , vivait  deux  siècles  avant 
J.-C.  Dioscoride,  Celse  et  Galien 
en  parlent  diversement.  Aucun  de 
ses  ouvragesn’esi  parvenu  jusqu’à 
nous.  Maoget  lui  en  attribue  plu- 
sieurs dont  il  donne  les  noms. 

ANDRÉHAN  (Abkoul  sire  d’^, 
maréchal  de  France,  sous  les  ré- 
gnés de  Jean  et  de  Charles  V.  Il 
se  distingua  dans  toutes  les  cam- 
pagnes contre  les  Anglais.  Deux 
fois  U fut  fait  prisonnier,  la  se- 
conde .A  la  bataille  de  Poitiers , 
où  il  coinnqença  l’attaque  avec 
3oo  hommes  d’armes.  Il  mourut 
de  maladie  en  Espagne,  où  il  avait  . 
suivi  Duguesclin,  en'iS^ü.  I 
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ANDREI  (AsToiaE-FRXKçois), 
né  en  Corse,  était  encore  fort 
jeune  lorsqu’il  vint  à Paris,  où  il 
s’essaya  dans  la  littérature  légère. 
Ayant  fait  représenter  sans  succès, 
an  théâtre  Uuffade  Mon.sieur,  des 
traductions  de  quelques  pièces 
italiennes,  il  se  lança  dans  la  car- 
rière politique.  Député  delà  Corse 
ù la  Convention  nationale  , en 
179a,  Andrci  se  fit  peu  remar> 
quer.  Dans  le  procès  du  Roi,  il 
vota  l’appel  au  peuple,  la  déten- 
tion jusqu’à  la  paix  et  le  sursis. 
Après  leôi  mai  1790,  il  partagea 
la  détention  des  députés  Giron- 
dins, pour  lesquels  il  s’était  dé- 
claré. La  chute  de  Robespierre 
ayant  rompu  ses  fers,  il  entra  au 
conseil  desCinq-Cenis,  et  y resta 
jusqu’au  ao  mai  1797.  Il  mourut 
peu  après  dans  un  état  voisin  do 
l’indigence. 

ANOREINI  (Isabelle), la  plus 
célèbre  comédienne  de  son  temps, 
née  à Padoue  en  i56a,  de  l’aca- 
démie des  Intenti  de  cette  ville  y. 
où  elle  prit  le  surnom  A' Acccsa. 
Après  .Avoir  brillé  quelques  années 
sur  les  théâtres  d’Italie,  elle  vint 
en  France , où  elle  ne  se  fit  pas 
moins  remarquer  par  la  sagesse  de 
sa  conduite,  qu’admirer  par  scs  ta- 
lens,  quinesç  bornaient  pasàceux 
du  théâtre.  Elle  était  en  même 
tempsautcur,  ets’exerraavecsue- 
cès en  differens  genres  d’ouvrages. 
Elle  joignait  à .son  talent  pour  le 
théâtre,  une  belle  voix,  l’art  du 
chant,  celui  de  jouer  de  plusieurs 
in.strumcns,  et  de  parler  avec  fa- 
cilité l’espagnol  et  le  français.  On 
a d’elle  des  A’ohmc/*,  de»  Madri- 
gaux, des  Chansons,  la  Pasto- 
rale de  Myrtile. , imprimée  ù 
Véronne,  i588.  Rime,  Milan  , 
1601  , in-4”.  Elle  mourut  d’une 
fausse  couche  ù Ly'on,  le  9 juin 
1604,  à 43  ans.  Le  corps  muni- 
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cipal  Je  celte  Tille  honora  sn5cpu'- 
ture  par  de»  iiiar<|ue»  «le  <li>iinc- 
lioii  ; cl  son  mari  ( Pierre-  Kranf  ois 
AiinBEiNi)  lui  lit  une  épiiaphe,  oit  il 
célébra  scstalçns  cl  ses  vertus.  On 
.1  de  lui  It  liravitre  di  t Citjiilan 
Spavcnlo  , Veni.se  , i()o9  et 

in-.''|”,  traduit  en  l'raneais, 
Paris,  iu-i3.  Il  vivait  encore  en 
i(iiG. — Il  ne  faut  pa.sleconroiulre 
avec  Jean-Baptiste  Abdreibi,  leur 
CIs  , Florentin,  autcurd’un  grand 
nombre  de  pièces  de  théâtre  fort 
médiocre».  On  reeherclic  cepen- 
dant son  Àdamo,  Milan,  ifii5, 
jn-4* , parce  (|u’on  prétend  que 
Milton  a pri.s  l’idée  de  .son  Paradis 
perdu  dans  cette  tragédie,  et  le 
poéin^e  t’ülivasiro,  Bologne, 
iG.'ia^n-4".  On  a encore  d’An- 
«Ircini  trois  Traitis  en  faveur 
de  Ui  comédie  et  des  coméeliens  ^ 
publiés  â Paris  en  1635  : ils  sont 
fort  rares. 

ANDRF.LINI  (Pcblio  Favsto), 
poète  latin  moderne,  naquit  à 
Forli , ville  d’Italie , vers  le  milieu 
du  i5*  Siècle.  Il  fut  honoré,  à 33 
ans,  de  la  couronne  de  laurier, 
que  l’Académie  de  Rome  donnait 
à ceux  qui  avaient  remporté  le 
prix.  Ce  poète  latin  vint  à Paris 
.sou»  le  règne  de  Charles  VIII,  et 
fut  professeur  de  belles-lettres  et 
de  poéti(|ue,  dans  le  collège  de 
l’imiversité.  Il  se  donnait  le  titre 
de  poète  sousChurles  VIII , Louis 
XII  et  François  I".  On  a de  lui 
plusieurs  ou  vragesile  poésie , rem- 
plis de  mots  plus  que  de  choses, 
comme  sont  la  plupart  des  ver»  de 
collège.  Ln  assez  grand  nombre 
de  ses  pièces  de  circonstance  ont 
été  imprimées  in-4“  et  in-8",  sé- 
parément, depuis  1490  jusqu’en 
iSiQ.  On  a encore  de  lui,  trois 
livres  d’ Élégies,  Paris,  l'iQa, 
in-4*  ) quatre  livres  de  Poésies 
érotiques,  sous  le  litre  de  Livia, 
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Pari»,  1493»  etVeni.se,  i5oi  , 
in-.j",  oii  l’on  trouve  .souvent  plus 
de  licence  que  de  délicatesse  ; un 
Jlecueilde  Bucoliques, composé 
de  d iæ  Eg  tog  ucs.  Le»  Bucoliq  ues 
ont  été  réimprimées  avec  un  Com- 
mentaire , à Lyon,  en  i53o,  in- 
8".  Son  Iléeatodistichon , ou 
Recueil  de  cent  Distiques  mo- 
raux, Paris,  i5i9,  in-4",  !»  eu 
jiendant  long- temps  une  as.sez 
grande  vogue,  et  il  en  existe  trois 
traductions  françaises  en  vers.  De 
toutes  les  poésies  latines  d’Andre- 
lini.  Griller  n’a  imprimé  dans  scs 
Deiicia-.  poet.  Jtal.,  qu’une  cin- 
qiianlaiue  de  ses  Distiques.  An- 
drelini  est  auteur  de  plusieurs 
autres  opuscules  en  vers  latins , 
imprimés  tantâ  la  fin  du  1 5*  siècle 
qu’au  commencement  du  suivant, 
mais,  comme  ils  ont  fort  peu  de 
mérite  et  qu’on  ne  les  rccnercbc 
plus  , il  devient  inutile  de  les  citer 
ici.  Il  mourut  en  i5i8.  Scs  moeurs 
n’étaientpas  pures,  si  l’on  en  croit 
Émsmc,  que  son  caractère,  porté 
âla  gaité  et  â la  pini.snriteric , avait 
cependant  lié  avec  lui.  Les  décla- 
mations auxquelles  il  s’ahandonn.i 
contre  les  théologiens  catholiques 
prouvent  aussi  que  ce  rhéleurétait 
doué  d’une  foi , ou  du  moins  d’unu 
orthodoxie  peu  sOre. 

ANDRÉOSSI  (Frakçois),  né 
à Paris  en  i653,  mort  à Castel- 
nandary  en  1O88.  On  lui  attribuo 
l’idée  et  le  plan  du  canal  du  Lan- 
guedoc, aujourd’hui  le  canal  du 
Midi , le  plus  bel  ouvrage  de  ce 
genre  qu’aient  construit  le»  mo- 
derne». » Par  son  moyen,  dit  M. 
Boucher,  les  barques  marchandes , 
dims  l’espace  de  onze  jours , arri- 
vent, sans  danger  de  l’Océan  â la 
Méditerranée,  c’est-à-dire,  qu’elles 
font  164  lieues  de  chemin.  Tout 
est  merveilleux  dans  cct  ouvrage  ; 
mais  ce  qu’ou  ne  peut  voir  surtout 
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sans  ctonncmeni . rpsnnt.  l'iiuit 
«■clrtses,  pr6s  de  Béliers,  qui,  en 
éloaiit  les  eaux  sur  une  inoutn- 
gne,  y portent  les  barques  et  les 
en  fout  dcseeiidrc  ; 2*  un  pont  , 
bâti  de  pierres  de  taille  , et  long 
de  70  toises , où  les  barques  navi- 
guent sur  sept  pieds  d'eau,  tandis 
que,  sous  le  pont,  coule  le  torrent 
de  Bapduie;  3*  la  voûte  construite 
dans  la  montagne  de  Malpas , 
qu'on  a percée  dans  U largeur  de 
Mo  toises,  en  sorte  qu’on  croit  vo- 
guer sous  la  terre.  » Une  excel- 
lente Histoiredu  Canal  du  Lan~ 
ÿutdoe,  publiée  par  le  général 
Andréossi,  arrière-petit-fils  de 
François  Andréossi  , en  (l’an  R) 
1800,  semble  prouver  jusqu’.^  l'é- 
videncc  que  la  gloire  de  la  création 
du  canal , enlevée  ù son  parent  par 
le  cbevalicrdcClerville,  eoniniis- 
suire  général  des  fortifîC'ations,  en 
grand  crédit  auprès  de  Colbert , 
n’appartient  pas  davantage  à Bi- 
quet , qui  ne  fut,  dit-il , que  l’en- 
trepreneur. {V oy.  Biquet.  ) L’as- 
tronome Lalande  fit  insérer  dans  le 
Publiciste  (du  26  brumaire  an 
i3)  la  lettre  suivante.  « Kn  ren- 
dant compte  de  l’Histoire  du  Canal 
du  Midi,  les  journalistessupposent 
que  le  général  Andréossi  est  le  seul 
qui,  jusqu’à  présent,  ait  décrit 
exactement  ce  fameux  canal.  Vous 
aver  pu  le  penser  puisque  l’auteur 
ne  fait  pas  mention  de  la  descrip- 
tion que  j’ai  donnée  eu  un  volume 
in-foi.  en  i^çR.  C’est  annoncer 
un  bien  grand  mépris  pour  un 
si  grand  et  si  important  ouvrage  ; 
mais  j’en  ai  trouvé  la  raison  à la 
page  358;  c’est  que  je  n’ai,  pas 
parlé  de  François  Andréossi,  qui 
SC  trouve  aujourd’hui  le  seul  au- 
teur du  canal.  Biquet  n’est  plus 
qu’un  entrepreneur;  le  chev.alier 
de  CIcrvillc  , un  ignorant  et  un 
fripon;  le  graticl  Colbert,  un  mi-  | 


AN  DR 

nistre  prévenu  et  mal  instruit. 
Mais  mon  excuse  est  fort  natu- 
relle ; j’ai  eu  entre  les  mains 
tous  les  mémoires  originaux  , de 
la  bibliothèque  de  MM.  de  Ca- 
ramanet  delà  bibliothèque  natio- 
nale. Je  n’ai  trouvé  nulle  part  le 
nom  de  François  Andréossi.  On 
cite  ses  Mémoires  manuscrits , 
dont  je  ne  pouvais  avoir  connais- 
sance, et  des  auteurs  qui  n’ont 
parlé  que  par  ouï-dire  : je  n’ai 
jamais  ouï  parler  d'Andréossi  aux 
ingénieurs  du  canal,  ni  auxsavans 
du  Languedoc;  et  M.  de  Cara- 
inah  a cité , d.ins  le  Journal  de 
Paris  , du  17  bnimaire , une  carte 
de  i6()9,  qui  prouve  qu’Andréossi 
n’avait  aucune  prétentîlh  , du 
moins  pendant  la  vie  de  Biquet. 
Au  reste,  l’idée  du  canal  était  an- 
cienne; elle  a été  saisie  par  un 
homme  de  génie,  dont  l’activité  , 
le  crédit,  la  fortune,  le  courage, 
ont  surmonté  tous  les  obstacles. 
Sans  doute  , il  fallait  à Biqiietqiicl- 
qu’un  pour  faire  ses  nivcllemens 
et  conduire  scs  ouvriers  ; mais  on 
ne  croira jamaissans  preuves,  sur 
la  parole  de  son  arrière-petit-fils, 
que  François  Andréossi  soit  le  créa- 
teur du  canal.  » Sans  vouloir  pré- 
juger une  question  sur  laquelle  il 
n’appartient  qu’au  public  de  pro- 
noncer, nous  nous  contenterons, 
après  l’exposé  ci-dessus,  d’indi- 
quer ici  les  pièces  qui  peuvent 
servir  à l’éclairer.  Ce  sont  : i* 
l’Histoire  du  Canal  du  Midi , 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut  ; 
2*  1-1  Réponse  de  M.  de  Caraman , 
intitulée  : Histoire  du  Canal  du 
/.  avec  cette  t'pigraphe: 

cuique  suum;  3*  l’Histoire  du 
Corps  royal  du  Génie ^ par  .M. 
Allent , lieutenant-colonel  de  relie, 
arme.  On  pourra  encore  puiser 
des  rcnscignemcns  dans  les  deux 

ouvragcssuivans,quisontdeFiau, 
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fois  Andréossi.  I.  Extrait  des 
Mémoires  concernant  ta  com- 
tructiond u cana l roi/a l de  corn- 
niuiiicatian  des  deux  mers, 
1675,  et  imprimé  pour  la  pre- 
mière fois  en  l’an  8.  H-  UneCarte 
duCanalduLanyucdoc , 3 vol. 
in-fol. , 1669.  11  semble  résulter 
de  l’examen  de  leur  ensemble  l’o- 
pinion que  quoique  François  An-, 
dréossi  ait  donné  des  plans  et  four- 
ni des  Mémoires  pour  la  cons- 
truction de  cet  immortel  ouvrage , 
ce  fut  Riqnct  qui  en  cul  la  direc- 
tion et  qui  le  conduisit  à sa  per- 
fection. Andréossi  ne  réclama  pas 
de  son  vivant  contre  les  droits  que 
Riquet  avait  acquis  è la  recon- 
naissance de  ses  contemporains 
et  de  la  postérité.  La  prescription 
n’est-clle  pas  acquise  après  une 
possession  plus  que  centenaire  ? 

ANDRÈS  (l’abbé  Dox  -Jcax)  , 
jésuite,  né  é Valenceen  Espagne  , 
s’est  fait,  par  sa  vaste  érudition, 
un  nom  en  ltalie,oé  il  voyagea.  Il 
fit  paraître  d’abord:  I tSaggio  del- 
ta filosofiadet  Galiteo.  U pu- 
blia.à Panne,  en  178a,  un  ou- 
vrage qui  a exigé  d immenses  re- 
cherches, intitulé  : Dell’  origi- 
ne, progressa  estalod’ogni  lit- 
teratura,  Parme,  178a;  ibùl- 

'79^ -«797  » 7 K‘‘- 

Le  premier  vol.  a été  traduit  par 
J.  K.  Orlolani,  Paris,  i8o5,  in- 
8*.  Ce  jeune  Sicilien  étant  mort  en 
1 808 , la  traduction  n’a  pas  été  con- 
tinuée. Le  père  Andrèsest  mort  en 
décembre  i8o3. 

ANDREWS  ( Laxctiot)  , théo- 
logien anglais,  évêque  de  Win- 
chester, né  à Londres  en  i5(>.'>.  Il 
fut  chapelain  de  la  reine  Elisabeth, 
et  en  faveur  auprès  dc.Iacqnes  1". 
Scs  ouv  rages  sont  peu  lus  aujour- 
d'hui. Voici  ceux  qui  restent  Je 
lui  : 1.  Tortura  Torti,  1609.  in- 
4*.  Réfutation  d’un  ouvrage  de 
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Matthieu Tnrt/w,  nom  supposé  de 
Bellarmin.  IL  Manuel  de  dévo- 
tion privée.  111.  Manuel  de  di- 
rections pour  ta  visitation  des 
malades.  IV.  Un  Recueil  pos- 
thume de  sermons,  un  vol.  in- 
fol. La  toi  morale  expliquée  , 
in-fol.,  iG^a,cl\in  Recueild'ceu- 
vres  posthumes , un  vol.  in-fol. , 
1G37.  Andrews  moumt  en  i6a6. 

ANDRIESSENS  (IIexhi),  sur- 
nommé Mankenlleyn,  peintre, 
naquit  à Anvers  : on  ne  sait  pour- 
quoi on  lui  donna  le  surnom  de 
Mankcn  Ileyn  , qu’il  a quelquefois 
lui-même  écrit  sur  scs  tableaux, 
dont  les  sujets  sont  pour  la  plu- 
part inanimés.  Ils  sont  composés 
avec  jugement  et  d’un  beau  fini. 
Quoique  fort  employé  dans  la 
Flandre,  il  passa  dans  la  /.élande, 
où  il  est  mort  en  i655. 

ANDRIEU  (Maiue-Mastix-Aii- 
ToiXE  j , né  à Limoux,  départe- 
ment de  l’Aude  , le  aSmars  1768, 
entra  au  service,  en  novembre 
1791  , en  qualité  de  capitaine  au 
premier  bataillon  de  l’Aude.  Une 
tarda  p.as  à donner  des  preuves  du 
plus  grand  courage.  Le  31  sep- 
tembre 1795,  il  s’élança  , à la  tête 
de  cent  hoinmes,  dans  une  re- 
doute ennemie.  Le  G scptcmhro 
179.V,  il  fut  nommé  adjoint  aux 
adjudans-généraiix  ; le  8 décem- 
bre 1797,  chef  de  bataillon;  et, 
deux  ans  après,  chef  de  brigade  , 
et  adjudant-général,  lia  rendu  de 
très-grands  .services  é l’armée  d’I- 
talie, notamment  au  passage  du 
Mincio,  et  pendant  le  blocus  de 
Gênes.  Ce  fut  Andrieu  que  le  gé- 
néral Massena  chargea  de  négo- 
cier la  capitulation  de  cette  ville. 
En  juillet  1801,  il  demanda  et 
obtint  sa  retraite  , avec  le  traite- 
ment d’activité.  Un  mois  après, 
il  SC  trouva  compris  dans  l’orga- 
nisution  des  adjudans-généraux  ; 
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la  paix  .vint  lui  procurer  quelques 
instaos  de  loisir,  dont  il  profita 
.pour  s’occuper  d’une /ie/u (tonde 
ia Déftntc  de  Gênes  ; ninis  il  fut 
otiligé  d'interrompre  ce  travail 
.pour  se  rendre  à Saint-Domingue. 
Il  y donna  de. nouvelles  preuves 
.de  valeur,  et  y mourut  dans  le 
courant  de  »8oa,  victime  de  l’épi- 
démie qui  a ravagé  cette  colonie. 

ANÜRIEU.  y (^y^  Dandsiev. 

ANDRI£UX(....),  né  à Tarare 
près  Lyon  , se  consacra  dans  cette 
ville  à la  profession  du  commerce, 
et  y réunit  la  culture  des  lettres. 
Diverses  Pièces  de  poésie,  qui 
.portent  son  nom  dans  les  jour- 
naux, prouvent  un  talent  aimable 
et  facile.  Les  qualités  de  son  ca-ur 
lui  donnèrentdcsauiis.  Il  leur  fut 
enlevé  en  1797.  On  trouve  dans 
l’Almanach  des  Muses,  de  1798, 
.une  épitre  cousacréc  à son  souve- 
nir. . . 

ANDEISCUS,  homme  ohscur, 
de  la  ville  d’Adramyttium , dans 
l’Asie  mineure  , se  dit  fils  de  Per- 
sée,  roi  de  Macédoine,  parce  qu’il 
lui  ressemblait  bcancniip  par  lu 
taille  et  par  le  visage.  Cet  impos- 
teur l’ayant  persuadé  aux  Macédo- 
niens, il  SC  mit  ù la  tète  de  leur 
armée,  et  vainquit  Juventius, 
préteur  de  la  république  romaine 
Mans  la  Macédoine.  0-  Cæcilius 
Nétellus' marcha  contre  cet  aven- 
turier, le  défit,  et  en  triompha 
vers  l’an  148  avaut  J. -C. Deux  au- 
tres séditieux  voulurent  relever 
le  parti  de  cet  usurpateur  ; mais 
dis  enrent  le  même  sort  que  lui. 

. Le  sénat  mit  alors  la  Macédoine  au 
.nombre  des  provinces  romaines. 

. ...ANDROCLÈS,  fils  de  Phintas, 
régna  après  son  père  sur  les  Mes- 
séniens,  dans  le  Péloponèse.  Ce 
,fut  sous  son  règne  que  s'éleva  la 
première  guerre  entre  les  Lacédé- 
moniens et  les  Messéniens.  Ces 
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derniers- furent  vaincus  dans  une 
bataille  oü  Andcuclès  fut  tué , lu 
5'  année  de  la  olympiade, 
(>82  ans.  avant  J.-C. 

ANDROCYDKS  de  Cyzique, 
peintre  de  l’antiquité , fut  con- 
temporain et  rival  de  Zeuxis.  Il 
avait  peint  avec  nn  art  merveil- 
leux, les  monstres  marins  qui  cn- 
touraieut  Scylla,  et  il  s’était  fait 
.une  réputation  dans  ce  qu’on  ap- 
pelle la  peinture  de  genre  ; mais 
il  y a lieu  de  croire  que  ses  tra- 
vaux ne  lui  méritaient  pas  la  cé- 
lébrité dont  il,a  joui. 

ANDRÜMACHLS,  un  des  prin- 
cipaux habilans  de  l’ile  de  Naxos, 
ville  de  Sicile.  Il  s’établit  sur  lo 
mont  Taurus , avec  une  partie  des 
citoyens  de  cette  ville,  détruite 
par  Denis  l’ancien  ; ce  qui  fut  l’o- 
rigine de  la  ville  de  Tauroménium, 
fondée  l’an  395  avant  J.-C. 

ANDROMÂCHCS,  de  Crète, 
médecin  de  l’empereur  Néron , 
est  moins  connu  par  ce  titre  que 
par  l’invention  de  ta  thériaque, 
qu’il  chanta  en  vers  grecs  êlé- 
giaqttes,  adressés  ù Néron.  Ga- 
lien nous  a conservé  ce.  poème 
dans  son  traité  de  la  Thériaque-, 
adressé  à Pison.  Moïse  Charas  pu- 
blia une  traduction  de  ce  poème 
curieux  en  i()68,  in-i3.  Andru- 
machus  introduisit  un  usage  in- 
connu avant  lui , en  prenant  le  ti- 
tre A'Archiater , ou  premier  mé- 
decin des  empereurs.  Son  fils , 
nommé  Andromachus  comme  lui, 
fut  aussi  premier  médecin  de  Né- 
ron. 11  composa  sur  son  art  un 
grand  nombre  d’écrits,  qui  sont 
dcvetins  la  proie  du  temps. 

AN'DRONIC  1"  (Coxxène),  né 
l’an  iiin,  eut  pour  père  Isaao 
Comnène,  troisième  fils  d’.Ylexis  I. 
Il  avait  servi  avec  distinction  sous 
Manuel  Comnène  , qui  le  fit  met- 
tre aux  fers  pour  crime  de  rehcl- 
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I lion.  Ayant  recouvré  sa  liberté  et 
ses  premières  dignités,  il  enleva 
l’empire  de  Conslanlinopleà  Ale- 
xis II , son  pupille,  qu’il  Gt  étran- 
gler en  II 85.  [Voyez  Agrès, 
et  Aàror.  ) Il  commença  son  rè- 
gne par  des  Cruautés  inouïes 
contre  les  liabitans  de  Nicée.  Au 
siège  de  Pruze,  il  se  distingua 
par  des  inhumanités  encore  plus 
étranges.  Il  faisait  couper  aux  uns 
les  pieds  et  les  mains , ou  crever 
les  yeux  ; et  il  s’amusait  sur  d’au- 
tres, en  ne  leur  coupant  qu’un 
pied  nu  une  main,  ou  en  ne  Icur 
arracliant  qu’un  oeil.  Scs  sujets, 
indignés  qu'il  souillât  la  majesté 
du  trône  par  ces  barbaries,  trans- 
portèrent la  couronne  sur  la  tête 
d’Isaac  l'Aiigo.  Andronic  prit  la 
fuite;  mais  le  peuple  l'ayant  at- 
teint, le  lia  à un  poteau  dans  la 
grande  cour  du  palais , lui  brisa 
les  dents,  lui  arracha  les  cheveux,^ 
le  i^endit  par  les  pieds, le  mutila; 
cnlm  des  soldats  italiens  le  per- 
cèrent de  plusieurs  coups , et  mi- 
rent fin  à ses  tounnens,  le  1 3 sep- 
tembre Il 83.  Ce  prince  avait  de 
rêloqncnre.  Il  diminua  les  im- 
pôts; mais  son  inbumanité  effaça 
tout  ce  i|uc  sa  conduite  avait  d’ail- 
leurs de  louable. 

ANDRONIC  II  (PitÉotoccE), 
né  en  1x38,  de  Michel  VIII,  suc- 
céda à son  père  en  décembre  138a. 
Son  règne  est  célèbre  pur  les  in- 
vasions des  Turcs  dans  l’empire; 
il  leur  opposa  les  armes  des  Cata- 
lans, commandés  par  un  célèbre 
aventurier,  Uoger-de-Flor,  qui 
' firent  encore  plus  de  dégâts  que 
les  Turcs.  Andronic,  connaissant 
sa  faiblesse,  associa  au  trône  son 
fils  aîné,  .Michel  I\,  en  1395.  Ce 
prince  étant  mort  en  lôao,  An- 
dronic-le-Jeune,  son  fils,  parta- 
gea l'autorité  avec  son  aïeul,  qui, 
par  scs  dùretés,  le  poussa  pour 
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ainsi  dire  à la  révolte.  II  se  rendit 
maître  de  Constantinople  crt  mai 
i333,  fit  descendre  Andronic-le- 
Vieux  du  trône,  et  lui  donna  le 
palais  impérial  pour  prison  : l'em- 
pereur détrôné  aima  mieux  s’en- 
fermer dans  un  monastère,  où  il 
finit  ses  jours  en  i553.  Ce  prince 
avait  quelques  vertus,  et  beau- 
coup plus  de  défauts.  Crédule, 
timide,  irrésolu  , il  devint  le  jouet 
des  ecclésiastiques,  qui  se  servi- 
rent de  son  nom , et  souvent  de  son 

fionvoir,  dans  leurs  cabales  et 
ciirs  disputes.  Il  cbnrgea  son  peu- 
ple d'impôts  pour  acheter  la  paix. 
Il  altéra  tellement  la  monnaie, 
qu’elle  n’eut  plus  de  coiir.s  ehex 
les  étrangers  ; ce  (|ui  fit  tomber  lo 
commerce  et  languir  l'industrie. 
EnGn,  en  laissant  dépérir  la  ma- 
rine, il  donna  lieu  aux  Génois  et 
aux  Vénitiens  de  faire  des  destieii- 
tes  ju.sqii’au  port  de  Con.stantino- 
plc,  été  d'autres  nations  do  faire 
des  incursions  dans  la  Tbracc.  Il 
était  d’ailleurs  pieux,  frugal,  as- 
sidu au  travail,  etami  dessavans. 

ANDRONIC  III(Paléoiocib), 
ou  ANDRONIC-LE-JELNE , né 
en  i3q3,  petit-fils  du  précédent, 
eut  les  vertus  de  son  aïeul , et 
beaucoup  plus  detalens.  Guerrier 
habile  , protecteur  de  l’innocence, 
père  de  son  peuple,  il  diminua 
les  impôts  , et  fut  accessible  dans 
tous  les  temps  au  pauvre  comme 
au  riche.  Malgré  sa  valeur,  il  ne 
put  empêcher  les  progrès  des 
Turcs.qiii  s’approchèrent  de  Cous- 
tantinople,  en  transférant  le  .siège 
de  leur  uionarchie,  de  la  ville  de 
Pruze,  dans  celle  de  Nicée.  Une 
Gèvre  maligne  enleva  ce  prince  à 
ses  sujets  qui  l'adoraient , en  juin 
i34>.  Il  avait  4^  ans,  et  en  avait 
régné  seul  environ  i5.  ( Voyez 
Jear  VCaniacuzène.  ] L’abbé  Len- 
glet  , dans  ses  Principes  tic 
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H istoire,  l’appelle  mal  à propos 
Andronic  II. 

, ANDROMC  IV  (Pilkoloci  f). 
fils  aîné  de  l’empereur  Jean  V, 
fut  associe  par  son  père  à la  piiis- 
eance  sonveraino,  vers  l’an  iô55. 
(ie  prince  ,,  d’un  caractère  perfide, 
d’un  esprit  inquiet,  voulut  détrô- 
ner son  père,  qui  lui  fit  d’abord 
crever  un  œil,  et  qui  l’obligeaen- 
sulte  de  renoncer  à l’empire  en 
i3:3,  et  de  céder  scs  droits  ô son 
frère  Manuel.  Après  son  abdica- 
tion , il  finit  obscurément  ses  jours 
dans  le  lieu  où  il  avait  été  exilé. 

AN  DRON  lCUS,né  à Cy  rrestbes 
en  Macédoine,  fameux  architecte 
ancien,  dont  Vitruve  fait  mention, 
bStit  une  tour  ù Athènes,  aux 
angles  de  laquelle  il  plaça  les  fi- 
gures des  huit  principaux  vents. 
Sur  le  sommet  de  cette  tour  s’éle- 
vait un  obélisque,  et  sur  cet  obé- 
lisque était  la  figure  d’un  triton , 
demi -homme  et  demi-poisson, 
tenant  une  longue  verge  de  fer 
horizontale.  Cette  figure  était  très- 
mobile.  Le  vent  la  faisait  tourner, 
de  manière  que  la  verge  indiquait 
toujours  l’une  des  figures  des  an- 
gles de  la  tour,  et  pur  conséquent 
quel  était  le  vent  qui  souillait. 
Celte  invention  fut  l’origine  des 
girouettes.  On  voit  encore,  près 
d’Athènes,  les  ruines  du  monu- 
ment d’Andronic,  appelé  taTour 
des  vents,  qui  sert  aujourd’hui 
de  mosquée  à des  Derviches.  Elle 
n’a  pas  éprouvé  de  grandes  dé- 
gradations , parce  qu’elle  est  for- 
mée de  blocs  de  marbre;  le  cou- 
ronnement seul  est  détruit. 

ANDRONICDS  - CALLISTliS 
(JEAis),de  ïbessalonique,  l’un  des 
savans  qui  se  réfugièrent  en  Italie, 
après  la  prise  de  Constantinople  , 
enseigna  la  langue  grecque  à Ro- 
me , ù Florence , à Ferrare  , et 
ensuite  à Paris.  Il  fut  un  de  ceux 
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I à qui  rUniversité  de  cette  ville 
dut  le  rétablissement  de  l’étude 
de  cette  langue.  Il  mourut  en  1 4:8. 

ANDRONlCUS(Livirs),lcplus 
ancien  poète  comique  latin  , llo- 
rissait  sous  le  consulat  de  Clau- 
dius  Cenlon,  l'an  nl\o  avant  J.-C. 
Sa  première  pièce  fut  représentée 
alors.  Les  auteurs , dans  le  ber- 
ceau de  l’art  dramatique  , mon- 
taient sur  des  tréteaux,  et  jouaient 
eux -mêmes.  Andronic,  s’étant 
enroué  en  répétant  ses  vers , les 
fit  réciter  par  un  esclave , tandis 
qu’il  faisait  les  gestes  ; ce  qui  fut 
l’origine  de  la  pantomime  chez 
les  Romains.  Ce  qui  nous  reste 
des  pièces  d’.Andronic,  ne  nous 
fait  pas  regretter  ce  qui  en  a été 
perdu.  Son  style  était  grosaicr, 
ainsi  que  son  siècle.  On  trouve 
quelques-uns  de  ses  fragmen* 
dans  les  Cotnici  Latini,  Lyon, 
iüo3,  ou  Lcyde,  1620;  et  dan» 
le  Corpus  pocUtrum , Genèse, 
162:,  in -4”;  et  la  Collectio 
Pisaurensis,  Pise  , i:G6,6vol. 
in-4”. 

ANDRONIGUS  , de  Rhodes, 
philosophe  péripaléticien,  rivait  à 
Rome  du  temps  de  Cicéron,  G3 
ans  avant  J.-C.  Il  fit  connaître, 
le  premier,  dans  Rome  les  ouvra- 
ges d’Aiislolc,  que  Sylla  y avait 
apportés.  Il  avait  d'abord  professe 
il  Athènes,  mais  avec  peu  de  con- 
cours, parce  que  le  goût  de  la 
philosophie  était  passé.  Las  de  se 
trouver  presque  seul,  il  se  retira, 
en  répétant  ce  vers  d’Homère  : 
« Qu’un  autre  se  saisisse  de  l’arc 
d’i  lyssc  et  qu’il  le  tende , je  ne 
puis  en  venir  à bout  » ; voulant 
dire  qu’il  ne  pouvait  rétablir  la 
gloire  des  écoles  d’Aristote.  On 
trouve  Andronici  Rhodii  éf 
Ethicorum  Ni  cornac  heorum 
Paraphrasis,  grecet  latin,  Cam- 
bridge , avec  les  notes  d’Heinsfu», 
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l0;9  , in-8* , qui  se  joint  aux  au- 
teurs c'tm  notis  Variorum. 
Thomas  Gaisford  en  a publié  une 
bonne  édition,  à Oxford,  en  1809. 
Cette  paraphrase  est  faussement 
attribuée  à Andronie  de  Rhodes  , 
et  son  véritable  auteur  est  Hélio- 
dorc  de  Pruzc.  ( Sainte-Croix , 
ext.  des  Hist.  d’Al. , p.  5a?|,  n.  1. 
Ms.  01.  Re".  n°  1879.) 

ANDRONICIjS,  eumniandant 
des  armées  d’Anlioehus  Epiplianes 
dans  la  Judée,  fit  assassiner  en 
trahison  le  souverain  sacrificateur 
Onias  ; mais  la  mort  de  ce  saint 
homme  fut  vengée  par  Antiochus, 
qui  fit  tuer  Andronicus  dans  le 
même  lieu  où  il  avait  commis 
le  meurtre,  l’an  idd  avant  J.-C. 

andronicus  fut  parent  de  St. 
Paul  , et  compagnon  de  ses  liens. 
Il  était  considéré  parmi  les  apô- 
tres, et  avait  embrassé  la  foi  de 
J.-C.  avant  Saint  Paul.  On  dit 
qu’il  souffrit  le  martyre  à Jérusa- 
lem , avec  Junie  sa  femme. 

ANDRONICUS , chef  de  la  secte 
des  Androniciens  , avait  adopté 
les  erreurs  des  Sévériens.  Ces  sec- 
taires croyaient  que  la  partie  su- 
périeure des  femmes  était  l’ou- 
vrage de  Dieu,  et  la  partie  infé- 
rieure l’ouvrage  du  diable. 

AN  DRONICUS  CA.MATERUS, 
auteur  ecclésiastique  grec  du  12' 
siècle,  écrivit  avec  véhémence 
contre  les  Latins  et  les  Arméniens. 

ANDRONICUS  ( Mcp.cus-Pom- 
piiios) ,. Syrien  de  nation,  et  de 
la  secte  d’Epicurc,  vivait  du  temps 
de  Cicéron.  Il  enseigna  la  gram- 
maire à Rome.  Mais  lui  préférant 
l’étude  de  la  philosophie  , il  né- 
gligea cette  science,  et  son  école 
fut  bientôt  abandonnée.  Il  se  re- 
tira alors  à Cumes,  et  employa 
ses  loisirs  à faire  des  livres;  ce 
qui  ne  le  tira'  pas  de  la  misère, 
car  il  était  si  pauvre,  qu’il  fut 
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obligé  de  vendre  à un  vil  prix 
le  meilleur  de  ses  ouvrages  , inti- 
tulé, selon  Suétone  ; Opxisculum 
Annalium  Ennii  Eiencho-^ 
rum. 

ANDRONICUS  (Tbasquulos), 
né  en  Dalmatie , a publié  ; I.  Ad 
optimates  Poloiws  admonitio , 
Cracovie,  i345,  in-4".  II.  Tran- 
quUli  Andronici  Diaiogus , 
i5i7,  in-12. 

ANDROQUE.  F oyez  XsnoQVt. 

ANDROS  ( Edmosd  ) , gouver- 
neur de  la  Nouvelle-Angleterre, 
avait  eu  d'abord  quelque  comman- 
dement à New-Yorck  en  1672. 
Ce  fut  deux  ans  après  qu’il  obtint 
le  gouvernement  de  la  Nouvelle- 
Angleterre.  11  fut  continué  dans 
ces  fonctions  importantes  jus- 
qu’en 1(182,  et  son  administration, 
pendant  ce  laps  de  temps,  fut  as- 
sez modérée.  En  1686 , il  fut 
nommé  de  nouveau  gouverneur 
du  meme  pays,  par  le  roi  Jac- 
ques II;  mais  il  ne  tarda  pas  à 
changer  totalement  de  conduite, 
administrative.  Il  se  rendit  odieux 
au  peuple  , qu’il  faisait  géinirsuus 
le  poids  d’une  cruelle  tyrannie. 
Enûn  , las  de  souffrir,  et  jaloux  de 
recouvrer  leur  liberté,  les  habi- 
tans  de  la  Nouvelle-Angleterre  se 
révoltèrent , prirent  les  armes . 
se  saisirent  de  leur  gouverneur  et 
de  cinquante  de  ses  conseillers 
les  plus  intimes , et  les  mirent 
sous  bonne  garde.  La  nouvelle  de 
la  révolution  d’Angleterre,  qui 
avait  dépouillé  Jacques  II  de  sa 
couronne  , étant  arrivée  peu  après 
à Boston,  rassura  tous  les  esprits 
touchant  ce  qui  s’était  passé.  Sir 
Edmond  Andros  fut  envoyé  en 
Angleterre  pour  y être  jugé.  Mais 
le  gouvernement  anglais , soit 
prudence,  soit  crainte,  s’abstint 
de  porter  un  jugement  sur  cette 
affaire.  Ainsi  Edmond  échappa 
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ù la  censure  qu'il  avait  encourue.  | 
En  1692 , il  succéda  ù lord  Elliii-  J 
gliatn  dan»  le  gouvernement  de 
1a  Virginie.  Il  uiouriit  à Londres, 
en  février  1714s  dans  un  âge  fort 
avancé.  On  avait  pulilié  en  if><)i, 
Y Exposé  de  sa  cotiduile  dans(a 
üvuveUe-AngUterre. 

.\NDROT  ( -Albert- .■Vvgcste) , 
né  à Paris  en  1 78 1 , fut  admis , en 
1797,  au  conservatoire  de  musi- 
<liie,  ù l'élude  du  solfège.  En  1799, 
il  entra  dans  In  classe  d'harmonie, 
sous  M.  Catel,  et  il  remporta  le 
prix.  L'année  suivante,  il  passa 
sous  M.  Cossec,  dans  la  classe  de 
composition , et  remporta  le  prix 
en  l8oô.  Il  remporta  le  grand 
j'rix  de  composition  musicale , 
proposé  par  la  classe  des  beaux- 
Li'ts  de  l'institut  national  en  1804. 
Arrivé  à Rome,  il  se  livra  avec 
ardeur  à l'étude;  Cuglicimi, 
étonné  des  dispositions  de  son 
cléve,  l’engagea  à composer  tm 
morceaudemusiguereUgicust, 
«|ui  fut  exécuté  dans  une  église 
]>endant  lu  semaine-sainte,  et  qui 
eut  un  tel  succès,  que  ladirection 
du  principal  théâtre  de  Rome 
sollicita  le  jeuue,.Compositeur  ù 
faire  ta  musigue  du  grand  opé- 
ra d' Automne.  Guglielrni  l’y  en- 
couragea, et  l’ouvrage  était  pres- 
que terminé,  lorsque  l'infortuné 
ieune  homme  mourutlc  19  octo- 
bre i8o5.  Il  avait  aussi  composé 
une  messe  funèbre. 

ANDROUET  DU  CERCEAU 
(IxcqoEs),  né  â Orléans,  et  selon 
d’au  très  à Paris,  fameiux  architecte 
delatindu  i6’ siècle,  estauteurde 
plusieurs  ouvrages  sur  .son  art. 
% «SgR,  il  donna  les  dessins  de 
^grande  gâterie  du  Louvre, 
ainsi  gue  celui  du  pavitlondes 
Tuileries  ; mais  les  trouhlcssus- 
cités  aux  protestons  , le  forcèrent 
de  s'expatrier  et  de  laisser  ù du 
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Pérac  la  çontinuation  de  cettcî 
galerie.  Les  hôtels  de  Sully,  de 
Urelonvillers,  de  Mayenne,  des 
Fermes , de  Carnavalet,  etc.,  etc., 
sont  de  lui,  ainsi  que  le  Pont- 
Neuf,  commencé  sous  sa  direc- 
tion le  3o  mai  iSyS,  d’après  le» 
ordres  ce  Henri  III,  dont  il  était 
architecte,  et  achevé  en  1G04  par. 
Guillaume  Marchand.  Il  mourut 
dans  les  pays  étrangers,  où  il 
s’était  retiré  en  i585,  pour  exer- 
cer plus  tranquillement  la  religion 
calviniste  qu’il  avait  embrassée. 
On  a de  lui  ; I.  Livre  d' Archi- 
tecture , cantenarU  tes  plans  et 
dessins  de  5o  bûtiwens  tousdif- 
férens,  Paris,  iSâg,  in  - fol.  , 
réimprimé  en  lüii.  II.  Second 
livre  d’ Architecture  , faisant 
suite  au  précédent,  likii,  in- 
fol. III.  Les  ptus  excellens  lid- 
timens  de  France  , 1 676,  réim- 
primé en  1Ü07.  IV.  Levons  de 
perspective,  Paris,  1Ô7C,  in- 
lol.  V.  Livre  des  édifices  anti- 
ques romains,  i;j85,  in-fol.  Les 
différens  ouvrages  de  cet  architec- 
te sont  recherchés,  et  se  trouvent 
dinicileuteut  en  honétat.  Du  Cer- 
ceau a gravé  lui-même,  et  àl’cau- 
forle,  les  planches  de  ses  ouvra- 
ges. 

ANDRY  DE  BOISRECARD(Ni- 
C0L\»), d’abord  professeur  de  phi- 
losophie ù Paris,  au  collège  des 
Grassins,  ensuite  au  collège  royal, 
et  doyen  <le  la  faculté  de  méde- 
cine, travailla  sur  son  art  avec 
quelque  succès.  On  a de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  de  littérature,  qui 
ne  lui  ont  pas  survécu.  Il  est  au- 
teur des  Sentimensde  Cléarque 
sur  tes  Dialogues  d’Eudoxe  et 
de  Phitante...Cc  médecin  avait 
un  caractère  aigre  et  porté  à la 
satire.  Il  eut  des  démêlés  très-vifs 
avec  Uecquet  sur  la  saignée.  Ayant 
été  associé  à la  compagnie  du 
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Journal  des  Sa  vans,  depuis  l'oa 
jusqu'à  l’année  il  en  lit , de 

concert  avec  scs  confrères,  un  ré- 
pertoire qui  ne  pouvait  être  utile 
qu’à  eux.  Cet  ouvrage,  livré  à la 
faculté  de  médecine , allait  iiiou- 
l ir,  lorsque  l'abbé  Desfontaines  le 
ressuscita  vers  l’an  17^4.  Nous 
avons  d’Andry;  I.  L'n  bon  Traite 
de-  (a  génération  de*  vers  dans 
le  corps  humain,  1714»  in-ia. 
II.  Un  autre,  intitulé,  VOrtlw- 
pédie,  ou  l’Art  de  prévenir  et 
de  corriger  dans  tes  en  fans  les 
difforimtés  du  corps,  Paris  , a 
vol.,  i74*'  JH-  Traité  des  ati- 
‘inens  du  carême , 1713,  a vol. 
in-ia.  IV.  Hemartjue  sur  la  sai- 
gnée, la  purgation  et  la  bois- 
son, 1710,  in-ia.  V.  Cléon  à 
Kndoxe,  touchant  la  préémi- 
•nenct  de  la  médecine  sur  la 
chirurgie,  in  - la,  1738.  VI. 
Examen  des  différens  points 
tT anatomie , de  chirurgie,  de 
physiqneetde  médecine,  Paris, 
1733,  in-8*.  VII.  Remarques  de 
chimie  touchant  la  prépara- 
tion de  certains  remèdes,  Paris, 
1733,  in-ia.  VIII.  ThédeTEu- 
rope , ou  propriétés  de  la  vé- 
ronigue,  Paris,  171a,  in-ia. 
.Andrjr  est  encore  auteur  de  plu- 
sieurs thèses.  Dionis,  son  gendre, 
a publié  de  lui  un  Traité  sur  la 
peste.  Il  moiirnt  le  i3  mai  174a, 
âgé  de  plus  de  80  ans. 

ANDRV  (Clscde),  frère  du 
précédent,  eOclésiasti(|ue,  mort 
à Lyon  en  171 8,’  s’est  fait  connaî- 
tre par  b dispute  théologique 
qu’il  eut  avec  BénéfHct  Pictet  de 
(icnéve.  En  1714»  'I  adressa  à ce 
professeur  génevois,  un  traité  in- 
titulé : L’ nérésiedesprotestans, 
cl  la  vérité  de  t'Eçlise  cathoti- 
gue  , mises  en  évulence,  a Vol. 
in-ia.  En  1776,  Pictet  lui  ré- 
pondit dans  un  ouvrage  intitulé  : 
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La  religion  des  protestons  jus- 
tifiée d’ lUrésie , et  sa  vérité  dé- 
montrée. Andr}'  répliqua  par  la 
Suite  de  l’hérésie  des  protes- 
tons, a vol.,  1716,  à laquelle 
Pictet  réponditencore.  Cette  con- 
troverse fut  terminée  par  une  let- 
tre d’Andry  au  ministre  protes- 
tant, dans  laquelle  il  prouvaitl’u- 
nité  et  runiversulité  de  l’Eglise 
romaine.  On  trouve  dans  les  Mé- 
moires de  Trévoux,  des  détails 
sur  cette  dispute,  et  l’analyse  rai- 
sonnée des  écrits  auxquels  elle 
donna  lieu.  Claude  Andry  a aussi 
publié  un  ouvrage,  connu  sous  ce 
titre  : La  religion  prétendue  ré- 
formée , dévoilée  dans  plu- 
sieurs entretiens  d’ un  catholi- 
gue  nvec  un  protestant , Lyon, 
I vol.  in  13. 

ANDRY  (A.),  frère  des  deux 
précédens,  était  prêtre  habitué  de 
Saint-André-dcs-Arcs,  à Paris.  Il 
a laissé  deux  ouvrages  : I.  La 
Consolation  intérieure  , ou  le 
livre  de  TImitution  de  Jésus- 
Christ,  selon  l’original,  traduit 
d’un  ancien  exemplaire  nouvelle- 
ment découvert,  avec  une  disser- 
tation sur  cet  exemplaire  et  l’édi- 
tion vulgaire  de  limitation,  itiqu, 
1 vol.  in  la.  II.  Une  Traduction 
française  du  psaume  de  D.  An- 
toine, roi  de  Portugal,  Paris, 
1693,  p.  in-ia. 

ANEAU  ou  ANNULUS  ( Bva- 
iKELEMi),  poète  latin  et  français, 
historien,  jurisconsulte  et'orateiir, 
liihtif  de  Bourges  en  Berri  , fut 
nommé,  en  i54a,  principal  du 
collège  de  la  Trinité  à Lyon.  En 
i505,  une  pierre  fut  jetée,  d’uno 
fenêtre  de  ce  collège,  sur  le  prê- 
tre qui  portait  le  Saint  Sacrement 
en  procession  le  jour  de  la  Fête- 
Dieu  ; les  catholiques  irrités  de 
cette  action  , entrèrent  sur-le- 
champ  dans  le  collège , et  ayant 
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' trouvi  Ancau  , qu’on  rcganlait 
comme  un  calviniste  secret,  l’as- 
Boaimèrciit  et  le  mirent  en  pièces. 
On  a de  lui , Picta  poé'siÿ , Lug- 
duni,  i55a,  in-8°,  très-rare.  Ce 
font  des  vers  latins  et  grecs,  qui 
servent  d'explication  à une  cen- 
‘ taine d’emblèmes,  laplupartassez 
ingénieux.  L’auteur  a traduit  lui- 
même  cet  ouvrage  en  vers  fran- 
çais, sous  le  titre  d’imagination 
jwctûjue,  Lyon,  i55a  et  i556, 
fort  vol.  Ses  autres  productions 
sont  : I.  Chant  natal , conte- 
nant sept  Noëls,  avec  un  mystère 
de  la  nativité  par  personnages  , 
Lyon,  1 53<),gutli.in-4°,  pièoe  rare. 

1 1.  Décades  de  la  description  , 
forme  et  vertu  naturelles  des  ani- 
maux, tant  raisonnables  que  br.u  ts, 
Lyon,  1549,  a parties,  1 v.petit 
in-8°;  ouvrage  dont  les  exemplai- 
res sont  peu  communs.  Il  a été 
réimprimé  en  i55a  et  i56i  ; et 
plusieurs  autres  ouvrages  en  vers 
et  en  prose.  Les  curieux  recher- 
chent son  Alector  , ou  le  Coq , 
histoire  fabuleuse,  Lyon  , i5(io  , 
in-8*. 

ANEAU  (Lambeet).  VoyezDk- 

KEAD. 

ANEMAS  (les  hères),  ils  étaient 
BU  nombre  de  quatre  , et  conspi- 
rèrent contre  Alexis  Comnène,  et 
entraînèrent  dans  le  complot  les 
plus  grands  seigneurs  de  l’empi- 
re. Le  délai  qu’ils  mirent  dans 
l’exécution  les  perdit.  Ils  furent 
découverts  et  condamnés  à uvqi^ 
les  yeux  crevés.  Avant  l’exécutiM^ 
de  l’arrêt,  ils  avaient  enduré  tant 
d’insultesdclapartdes  bourreaux, 
qu'ilsdcmandèrcntlamort  comme 
une  grâce.  L’impératrice  et  sa  fille 
^^nne  Comnène,  touchées  de  leur 
,^1'-  situation , implorèrent  leur  grâce, 
et  obtinrent  qu’ils  fussent  con- 
damnés é une  prison  perpétuelle, 
qu'ils  subirent  à Constautinople. 
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ANEN  (Ecprbonsine),  femme 
poète  allemande,  née  à Colberg  en 
iG^^.'Elle  possédait  très-bien  les 
langues  grecque , latine  et  fran- 
çaise. Elle  épousa  en  secondes  no- 
ces un  riche  négociant  , nommé 
Martin  Ilenneckc  du  Colberg.Elle 
mouruten  1 ç 1 5,  après  avoir  publié 
des  Poéfiics  latines  et  alleman- 
des, dont  on  trouve  la  liste  com- 
plète dans  l’ouvrage  d’Ocbrich  , 
concernant  l’Histoire  de  la  lilté- 
térature. 

ANEURIN  , est  appelé  dans  les 
anciennes  histoires  le  prince  des 
bardes  et  des  muses  légères.  C’é- 
tait aussi  un  capitaine  des  tribus 
olodicnnes  dans  la  Crandc-firc- 
tagne;  il  fut  un  des  héros  de  la 
bataille  de  Cattracth  , dont  il  fit 
lesujetf/’im  Pnewe, qu’on  a con- 
servé dans  l’Archiologie  welclie  , 
avec  un  antre  morceau  de  lui,  in- 
titulé YOde  des  mois.  Il  mourut 
vere  l’an  5j-o.  On  suppose  , avec 
quelque  raison,  qu’.kneurin  était 
le  célèbre  Gildas,  historien  ecclé- 
siastÎ4|uc. 

A N FI  NOM  US.  Voyez  Asa- 

PICS. 

ANFCSSI(Pascal), célèbre  com- 
positeur romain,  né  en  içôG.  11  lit 
ses  études  lyriques  à Naples,  qui 
a la  gloire  et  presque  le  privilège 
de  former  les  grands  maîtres  dont 
s'honore  l’Italie.  Anfossi  prit  au 
conservatoire  de  la  Pieta,  les  le- 
çonsde  LéoetdeSala.  Digueélève 
de  pareils  maîtres,  ses  compo.u- 
I fions  sacrées  et  dramatiques 
obtinrent  bientôt  dans  l’ilulie  les 
succès  les  plusbrillans.  Ses  tragé- 
dies de  Démétrius  et  d'Antigo- 
ne, peu  connues  en  France  , y 
jouissent  de  la  plus  haute  réputa- 
tion. La  ville  dans  laquelle  il  a le 
plus -travaillé  est  Rome;  il  y fut 
porté  en  triomphe  vers  1789.  C’est 
là  aussi  qu’il  est  mort  eu  ijgô  , 
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nprès  avoir  joui  d'une  grande  con- 
üidéralion.  Anfussi  avait  un  frère, 
élève  de  la  même  école  que  lui; 
ce  frère , maître  de  chapelle  ù 
Malle,  od  il  est  mort,  eût  peut- 
être  brillé  lui-même , si  la  supé- 
riorité de  Pascal  ne  l’cdl  éclipsé. 

ANGE  DE  LA  BROSSE,  DE 
SAINT-JOSEPH  (le père), carme 
déchaussé  dt  Touh>use,  dont  le 
vrai  nom  élait  La  Brosse,  resta 
long-len)ps  dans  la  Perse,  en  qua- 
lilé  lie  missionnaire  apostolique  : 
le  libre  séjour  qu’il  lit  dans  ce 
royaume  lui  donna  lieu  d’en  ap- 
prendre la  langue.  Gelte  connais- 
sance l’engagea  à entrepreudre 
une  traduction  latine  t\e]»  P/iar- 
mocopéf'  Persane , qui  vit  le 
jour  à Paris,  eu  iGSi  , in-8'.  Ily 
a encore  de  lui  Gazophyiacium 
iiugua;  Persarum , Amsterdam, 
1O84,  in-fol.  Il  y expliqua  lester- 
I mes  en  latin , en  français  et  en 
italien,  pour  que  son  livre  pût 
être  d’un  usage  "général  aux  na- 
tions les  phis  éclairées  de  l'Euro- 
pe. Cet  ouvrage  est  recomman- 
dable par  la  justesse  îles  remar- 
ques, et  par  divers  traits  histori- 
ques qui  y sont  semés.  L’auteur 
avait  été  provincial  de  son  ordre 
en  Languedoc  ; il  mourut  à Per- 
pignan en  1C97. 

ANGE  DE  S A INTE-ROSALIE, 
augustin  déchaussé,  et  savant  gé- 
néalogiste, naquitùBloisen  iGü.ô, 
et  mourut  é Paris  en  içaG.  II  pré- 
parait une  nouvelle  édition  de 
V Histoire  de  Ui  maisonde  Fran- 
ce et  des  grands  officiers  de  ia 
couronne  , commencée  par  le  P. 
Anselme , lorsqu’il  fut  subitement 
frappé  de  mort,  laissant  de  lui  la 
mémoire  d’un  savant  laborieux  : 
le  P.  Simplicien,  son  associé  dans 
ce  travail,  le  publia  en  9 vol.  in- 
folio.  C’est  dans  cet  ouvrage  que 
les  historiens  Vély,  Garnier,  Hé- 
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nault,  ont  puisé  sans  scrupule  la 
partie  de  leur  histoire  la  plus  dif- 
iicile,  et  qui  donne  à leurs  récits 
le  caractère  d’authenticité  propre 
ù inspirerla  confiance.  Le  P.  Ange 
a aussi  composé  VÉtat  de  ta 
France,  en  ."i  volumes  in-ia. 
Il  y a des  inexactitudes  dans  son 
Histoire  (fe  la  inaison  de  Fran- 
ce ; mais  quel  ouvrage  de  ce  genre 
eu  est  exempt  ? Le  nom  de  famille 
du  P.  Ange  de  Sainte-Rosalie  , 
était  FaAsçuis  VAmnn. 

ANGE  DE  CLAVASIO,  fran- 
ciscain génois^  mort  à Coni  en 
Piémont  , l'au  1 jqS  . est  auteur 
d’u  ne  Sommede  cas  de  conscien- 
ce , appelée  de  son  nom  Sunima 
Àngelica,  Venise,  i4d7.  in-fol. 
Il  avait  fait  aussi  un  Traité  des 
Hfstitntioiu , et  un  autre  intitulé 
L’arche  de  la  Foi.  Benoit  XI V a 
approuvé  le  culte  qu’on  rendait  à 
ce  saint  religieux. 

AN'IÎE  ( frère  ).F oyez  Joteosb. 

ANGE  ROCCA.  V oyez  Rocca. 

.J^GECÜRT  ou  ANGECÜURT 
( Peshin  d’).  Ce  troubadour  , sur 
lequel  on  a peu  de  détails,  vivait 
du  temps  de  Suint  Louis,  comme 
on  le  voit  purdes  vers  qu’il  adressa 
ù Charles,  comte  d’Anjou,  frère 
de  ce  prince , qui  fut  depuis  roi 
de  Naples.  Ses  ouvrages  consis- 
tent en  diverses  chansons , dont 
la  23*  semble  indiquer  qu’il  habi- 
tait la  Provence.  Cependant  Clau- 
de Faiichet,  d’après  l’étymulogle 
de  son  nom,  le  croit  originaire  du 
la  Champagne. 

ANGEL  (le  baron  de  Sai.vt). 
F oyez  Bacoi'feao. 

ANGELA  MERICI  ou  ANGE- 
LA  DE  BRESCIA  , née  à Dezenza- 
nq,  sur  le  lac  de  Garda.  Elle  fonda, 
en  1537,  les  L'rsulinesde Brescia , 
et  mourut  en  i54o,  figée  de  54 
ans.  La  destination  première  des 
Ursulines  fut  de  s’opposer  aux  pro- 
3i 
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de  la  rélbrine.  Auxtroiarauz 
urdinaires  de  l’état  religieux  , les 
professes  de  cet  ordre  ajoutaient 
celui  de  se  consacrer  à l'instruc- 
tion des  jeunes  filles  dans  les  prin- 
cipes de  rÉglise  ruinaine.  Un  des 
articles  secrets  de  leur  règleinenl 
était  d’avoir,  autant  que  possible, 
pour  confesseurs  , directeurs  et 
aumôniers  de  leurs  maisons*  des 
pères jcsuites.(C'.  V Hiers,  Ess«^ 
sur  la  Réforme  de  Luther, 
tion,  p.  398.)  Elle  a été  béatifiée 
en  1770  , et  sa  vie  a été  publiée 
en  I vol.  in-13.  11  y en  a uneau- 
tre  en  italien,  Brescia,  1600, in-4*. 

ANGELERIO.  V Oÿ.  Ahcblibbi. 

ANGELI  (Bokatkrtvbb),  né  à 
Ferrare,  et  mort  à Parme  en  1576, 
est  auteur  de  plusieurs  ouvrages. 
Le  plus  connut  est  son  Histoire 
de  la  ville  de  Parme,  en  italien, 
qui  est  recherchée  , lorsque  cer- 
tains passages  sur  P.  L.  Famëse 
n’oot  pas  été  cartonnés.  Elle  fut 
imprimée  dansoette  ville  en  i^i, 
ln~4*.  L’auteur  dit  l’avoir  com- 
posée dans  l’espace  de  six  mois  ; 
ce  qui  ne  donnerait  pas  une  mer- 
veilleuse idée  de  ce  livre.  On  re- 
marque parmi  quelques  outres 
écrits duméme  auteur:  1.  Lavita 
di  Lodovico  Cati  Gentiluomo 
ferarese,  i554-  H.  De  non  sepe- 
tieudis  mortuis.  III.  Descritio- 
ne  di  P arma,  suai  fiumi,e  largo 
terrüorio,  Parma,  1670,  in-4*. 

ANGELI  ( PaiLirra  ) , peintre 
et  graveur,  né  é Rome  vers  la 
^n  du  16'  siècle , mort  en  i643. 

Il  fut  surnomnié  le  hfapoHtain, 
non  qu’il  y fût  né , mais  parce 
qa’U  aérait  étudié  son  art  danscette^j 
ville.  Il  peigniMt  te  Pagsoge  et' 
foa  Marines  t et  il  a laissé  des  ta- 
Éleriuxestimés;  entre  autres  te  Sa~ 
tgre  et  ta  Famille  du  petyssm; 
ou  du  moins  on  le  lui  attribue  ; 
d'uiitres  en  font  l’honneur  à Sé- 
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baslien  Ricci.  Ce  tableau  est  au 
Musée  royal.  -Il  a aussi  gravé  ù 
l’cau-fortu  plusieurs  morceaux. 
On  a du  lui  quelques  Squelettes 
d'animaux, 

ANGELI  ( Nicol6  ) , graveur , 
élève  de  Remigio  Canta  Galiina. 
Il  a eu  part  aux  gravures  des  fêles 
dessinées  par  Giulu-Parigi  , que 
son  maiire  a doimcds  à Florence 
en  i635. 

ANGELI  (Pierre).  P'.  Aaoiuo.' 

ANGELI.I''oyer  Ahgblv. 

ANGELI  (Etierrb),  jésuite  , 
né  à Venise  en  i6aa,  mort  à Pa- 
doue  en  1697,  professa  les  mathè- 
matiqiiesdans  cette  dernière  ville, 
et  y répandit  des  écrits  profonds 
sur  la  géométrie  et  l’algèbre.  On 
trouve  dans  la  Bibliographia 
mathematica  de  CorneliutR  à 
Beiighem,  les  titi-es  de  neuf  ou- 
vrages d’Angeli. 

ANGELI  (JosBPii),  peintre  de 
l’école  vénitienne^  fut  le  meilleur 
élève  de  Gio-Batta  Piaxzetta.  Il 
vivait  en  1763.  La  famille  Fosca- 
rini  le  choisit  pour  terminer  le 
tableau  du  inaitre- autel  délia 
Pieta,  ù Venise , et  qui  était  resté 
imparfait  à lu  mort  de  son  maitre. 
On  voit  nu  Musée  royal  , un  ta- 
bleau qui  a été -gravé  é Dresde 
sous  son  nom,  et  qui  représente 
un  homme  appuyé  sur  soti  épée 
la  tête  couverte  d'unhonnet  de 
poil  et  tes  épaules  revêtues  d'un 
manteau  fourré. 

ANGELICO.  F.F»k  GiovAim. 

ANGELIERI  ( Boravbxtcre  ) , 
de  Sicile,  religieux  de  l’ordro 
des  frères  mineurs  de  Saint-Fran- 
[ çots,  a laissé  dans  le  17*  siècle 
94  vol.  de  ses  cBuvres.  Son  prin- 
cipal traité  est  intitulé  Luas  phg.- 
tiea,  magiea.  et  academica. 
On  ne  sait  rien  de  la  vie  de  ce 
moina,  sinon  qu’il  fut  vicaire  gé- 
néral de  son  ordre  à Madrid  , et 
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qu'il  T irait  encore  en  l'année  i jO”. 

ANGKLIÜ  ou  DEGLl  ANGE- 
L1  ( Pierre poète  latin,  ne 
en  i5i7  è Barga  , petite  ville 
lie  lu  ToRCQiie,  d'on  il  a été  roni- 
inunéinciit  snrnoininé  Hitrgto. 
Après  avoir  enseigne  pendant 
quelque  temps  avec  snccè<  les 
langues  grecque  et  latine  à Keggio 
de  Lomliardie,  sa  réputation  le  lit 
appeler  à Fisc  par  Cosme  I", 
line  do  Florence,  pour  T profes- 
ser les  Lelles-letties.  Il  occupa 
cette  chaire  pendant  plusieurs 
années,  et  passa  ensuite  dans  la 
môme  université  à une  autre  où 
l'on  enseignait  la  morale  et  la  po- 
litique d'Aristote.  En  i.ï.i.'î.  dii- 
laiit  la  guerre  de  Sienne,  Pierre 
Stroizi  .s’étant  approché  de  Fisc 
avec  son  armée,  la  ville  se  trouva 
s.ms  défense.  Ce  professeur,  qui 
n'avait  pas  moins  de  courage  que 
de  .savoir,  rassomhia  tous  les  éco- 
liers de  runiversité,  se  mil  ù leur 
tête  , et  lesenoonragea  si  bien  par 
son  exemple,  qu'il  tint  rennoini 
eu  respect,  et  donna  le  temps  an 
duc  de  Florence  d'y  envoyer  du 
.«econrs.  Angcii  est  principalement 
connu  par  deux  poèmes  lutins. 

I. 'un  de  ces  poèmes  a pour  litre  : 
Cynegeticoti,  on  tie  ia  Chasse  , 
en  six  livres.  Il  fut  imprimé  avec 
.-CS  poésies  en  i5(>S,  Paris,  imite. 
iu-8*,  Florence.  Angeli  en  conçut 
la  première  idée  en  Franco,  eten 
forma  le  plan  dans  une  partie  de 
chasse  où  il  accompagnait  ilunri 

II.  Cet  ouvrage,  qui  lui  coûta 
vingt  années  de  travail,  est  esti- 
mé , et  a été  traduit  en  vers  ita-, 
liens  par  Bergnntini,  VenTse,. 
1735.  L'autre  poème  est  intitulé: 
La  Syriadt  ou  V Expédition 
de  Godefroy  de  BouiUon  pour 
le  recouvrement  de  ta  Terre- 
Sainte,  en  doute  livres,  Flo- 
rence, 1391,  in-4*.  Ce  poème , 


Ange  483 

I qui  n'a  jamais  été  traduit  en  fran- 
çais , lui  avait  coûté  3o  ans  de 
peines  et  de  travaux.  Angeli  mou- 
rut en  ôgé  de  79  uns,  quel- 

que temps  après  le  Tassc.  On  lui 
doit  encore  des  Égtogues;  trois 
Ornisons  funthres:  la  première 
de  Henri  II,  roi  de  France;  elle» 
deux  autres  de  Cosme  et  de  Fer- 
dinand de  .Mèdicis;  une  7’rrtr/«c- 
(timdc  l'Œdipe  du  Sophocle,  Flo- 
rence, 1589.  iti-8*,el  I.  Üisoours 
sur  l'ordre  dans  lequel  il  faut 
lire  les  divers  auteurs  de  l’his- 
toireromnine.  II.  Poemataom- 
nin,  diligenter  nb  ipso  recog- 
nilH,  U 'imo  i583,in-4*.  III.  De 
privntorum  publirorumque 
urbis  Ronureversoribus , epis- 
tola  , etc.  Florence,  i Ô89,  in-.'j*. 

ANGELlOon  DEGLI  ANGKLI 
(.^xtoiitc), frère  aiuédu  prccédcnl, 
était  né  comme  InlûBarga.  Il  culti- 
va aussi  les  lettres;  scstalens  le  fi- 
rent nommer  précepleur  de  Fran- 
çois et  de  Ferdinand  de  .Mèdicis  , 
depuisgrand-duc  de  Toscane;  il  oli- 
tint  eiisnitc  l'évôché  de  .Massa.  Il 
était  membre  de  l'Académie  de 
Florence,  et  mourut  en  1579.  On 
trouve  partiîi  les  poésies  de  son 
frère,  édition  de  i5a3,  et  dans  le 
1"  volume  des  Detitûe poetarum 
Itaiorumi  trois  épîtres  en  vers 
lutins  de  .sa  composition. 

ANGKLION,  disciple  d«  Dipte- 
iiiis  et  de  Scyllis)  a fait , éonjoin- 
tement  avec  TeoUeus,  son  condis- 
ciple, ta  célèbre  statue  d‘Apot‘- 
Ion  à DéloSfiil  une  Diane.  Il  était 
né  à Ægin*,  et  a vécu  vers  la  55r 
olympiade. 

ANGÉLIS  ( Bsitbaia»  o’  ) , 
juge  de  Naples,  y publia  en  i63.‘i. 
un  Apparat  sur  ù Code.  Ce  nom 
a été  commun  é divers  autres  sa- 
vans. 

ANGEL19  ( PoMpéE  d’  ),  de 
Syracuse,  vécut  dans  le  i(i*  sié-' 
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de.  Il  est  auteur:  I.  d’une  Des- 
cription de  Vêpiise  du  P'ati- 
can.  II.  d’un  Truité  de  TAu- 
màtte.  III.  des  PrivUéyes  du 
collige  apostolique. 

ANGELIS  ( Diisiimqi  E de),  lit- 
térateur distingué  , né  en 
chanoine  et  grand  pénitencier  de 
Lcccc,  sa  patrie,  au  ru^anine  de 
Naples  , a donné  un  Discours 
historique,  en  italien,  sur  cette 
ville,  en  i jo5,el  a publié  Aci'/tr 
de'  lettcrati  Sttleutini,  tom.  i , 
Florence,  1710;  loin,  a,  Naples, 

1 713 , 111-4",  et  une  dissertation 
delta  patria  d’Ennio,  Rome, 
1701,  in-8“,  Naples  171a.  Cet 
auteur  mourut  é Leccc  le  ()  aoht 
17.9.  Il  était  de  diverses  acadé-  | 
mies  d’Italie,  et  avait  étendu  scs 
lumières  par  ses.  voyages. 

ANGELIS  (Secondo  d’)  , gra- 
veur napolitain.  Depuis  1757 
jusqu’en  1763,  il  a été  occupé  aux 
gravures  d’IJercutanum. 

ANGELIS  ( JÉBÛME  d’ ) , né^,  à 
Castro-Giovanni  en  Sicile  , en 
i5C7,  entra  dans  la  société  de  Jé-’ 
sus.  à l'âge  de  18  ans,  et  se  des- 
tina aux  missions.  Ayant  obtenu 
de  ses  supérieurs  latpermission 
d’aller  prêcher  la  foi  dans  l’Inde 
et  au  Japon , il  s’embarqua  â Lis- 
bonne en  1596,  et  fut  jeté  sur  les 
côtes  du  Brésil , oô  il  tomba  entre 
les  mains  d’une  bande  de  corsai- 
res. Ramené  en  Angleterre,  il  ne 
songea,  malgré  cescontradictions, 
qu’à  raccoinplisscment  de  son 
pieux  dessein.  Il  retourna  en  Por- 
tugal , s’y  embarqua  de  nouveau, 
et  arriva  au  Japon  en  iGua.  Ils’oc- 
cupa  , sans  délai , de  la  bonne  œu- 
vre qui  était  l’objet  de  son  voya- 
ge , et  un  grand  nombre  de  con- 
versions fut  la  récompense  de  son 
zèle.  En  1614 , il  fut  banni  du  pays. 
Il  trouva  moyen  ccpcndantd’y  res- 
ter sous  l’habit  japonais.  Il  par- 


A N G E 

courait  les  diverses  provinces 
encourageant  les  chrétiens  . sou- 
tenant dans  lu  foi  ccùx  qu’il  ai  ait 
baptisés  , et  faisant  de  nouvelles 
conversions.  Il  fut  un  des  pre- 
miers qui  porta  l^foi  dans  la  terre 
d’Yesso.  Lue  pnRcution  s’étant 
élevée  en  iGu3,  il  se  cacha;  mais 
craignant  de  compromettre  la  mai- 
son où  il  avah  cherché  un  asile  , 
il  n’hésita  point  à reprendre  son 
habit  de  Jésuite , et  alla  , dès-lors 
même,  se  présenter  au  gouver- 
neur d’Yesso,  qui  le  lit  emprison- 
ner et  brûler  vif,  avec  deux  autres 
jésuites,  et  47  Japonaisqui  avaient 
embrassé  le  christianisme.  Il  avait 
alors  ans,  et  en  avait  passé  23 
au  Japon. 

.ANGELIS  ( Ai.exàndb^)  , aussi 
jésuite,  né  à .Spolette  vers  i56», 
prit  rhnhit  de  cet  ordre  en  i58i  ; 
et  y professa  la  philosophie  et  la 
théologie.  Il  mourut  en  1G20  . à 
Florence  , où  le  cardinal  Serra  l’a- 
vait ap]>clé.  On  a de  lui  un  ouvra- 
ge en  5 livres,  contre  les  astro- 
logues, qui  a eu  deux  éditions, 
dont  lu  a""  est  de  Rome  , iGiS  , 
in-4".  11  avait  aussi  commencé 
des  Commentaires  sur  la  jAii- 
losophie  et  la  théologie  univer- 
selle , qu’il  n’eut  pas  le  temps  d’a- 
chever. 

ANGELLS  (Fbinçois-Aktoi.ve). 
né  à Sorrento  en  15G7,  avait  em- 
brassé le  même  état  que  les  pré- 
cédens.  Il  se  voua  aussi  aux  mis- 
sions. et  alla  prêcher  l’I'ivangile 
dans  l’Inde  et  en  Ethiopie.  Il  mou- 
rut en  1623,  après  avoir  traduit  . 
dans  une  des  langues  de  l’Ethio- 
jiie;  plusieurs  ouvrages,  notam- 
ment : Commentaires  de  Jean 
Maldonat  sur  l’ Évangile  de 
.Suint  Matthieu  et  sur  celui  do 
Saint  J. UC.  t 

ANGELIS  ( Mrfli's),  né  à Spo- 
Ictte  en  i358,  professa  pendant 
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ifi  ans  la  phito.'sophic  et  la  théo- 
lofçie,  et  muunit  en  1597,  Tigé  de 
• o<)  ans.  Il  avait  composé  des  Comt 
inentaires  sur  {a  plupart  des 
U nrcsd’  Aristote,  et  sur  ta  som- 
me de  Saint  Thomas.  Il  a aussi 
laissé  des  notes  sur  les  éptlresde 
Suint  Paul. 

ANGELO  CATTO.  Foy.  Cat- 

THO. 

ANGELO  ou  ANGELICO  ou 
ANGIOLI  (Giacomo),  né  à Scar- 
peria,  dans  la  vallée  de  Miigello, 
au  territoire  de  Florence , floris- 
sait  dans  les  i4”  et  i5*  siècles. 
Après  s'ètrc  appliqué  pendant 
. (|uclque  temps  aux  mathémati- 
ques, il  se  rendit  à Constantino- 
ple, où  il  passa  9 ans  entiers.  Son 
séjour  dans  cette  ville  lui  procura 
l’occasion  d’étuilicr  la  langue  grec- 
que, et  de  traduire  en  latin  divers 
ouvrages.  Lu  principale  de  ses  tra- 
ductions est  celle  de  lu  Géogra- 
phie de  Ptoloiuée,\\cence,  i^^5, 
iii-l'ol.  sans  cartes;  Rome  , 1490, 
avec  des  cartes. 

ANGELO,  jurisconsulte  du  i5" 
siècle,  professa  à l’université  de 
Padnue,  pendant  4onns,  le  droit 
canon  , et  se  lit  uns;  grande  répu- 
tation par  son  savoir.  Le  tempsne 
nous  a pas  conservé  ses  ouvrages. 

ANGELOCRATOR  (Dasiel)  , 
ministre  luthérien  à Roethen,néen 
1.V69,  mort  en  i6ô5,  nous  a lais- 
sé ; I.  Chronologia  autoptica , 
Gassel,  iGoi  , in-ibl.  IL  Traité 
des  poids  et  mesures  et  mon- 
■lUtieji.  Sa  chronologie  est  un  ou- 
vrage savant  , mais  plein  d’er-  , 
reurs. 

^.ANGELOME , religieux  de  l’ab- 
baye de  Luxeuil , vivait  dans  le 
9'  siècle.  Il  présida  aux  écoles  de 
cette  maison  , cl  les  rétablit  dans 
leur  premier  lustre , malgré  l’état 
de  désolation  où  les  barbares 
avaient  réduit  ce  monastère.  Il 
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composa  un  Commentaire  sur 
(a  Genèse , sur  le  livre  des 
/{où,  intitulé  5(ronuTfa,  Rome, 
PaiilManuce,  1 565,  in-fol.,  dans 
lequel  il  a souvent  cite  les  Saints 
Pères;  et  une  Explication  des 
allégories  duCantitjuedes  Can- 
tiques, qiij  a été  imprimée  à Co- 
logne en  i53o,  in-ia  de  i43  pa- 
ges. Ces  deux  ouvrages  portent 
l’empreinte  de  lu  barbarie  du 
siècle. 

ANGELONI  (FaAKçois),  histo- 
rien et  antiquaire , né  à Terni  dans 
le  duebé  de  Spolette,  et  mort  à 
Rome  en  iGoa.  Son  principaj  ou- 
vrage est  une  H istoire  romaine 
par  les  médailles , depuis  Ju- 
les-Césàr  jusqu’à  Constantin- 
le-Graïul , dont  la  meilleure  édi- 
tion est  celle  de  Rome,  i683,  in- 
fol. Il  est  encore  auteur  d’une 
Histoire  de.  Terni  , sa  patrie  , 
imprimée  à Rome  en  164G,  in-4% 
et  qui  n’est  pas  commune.  Il  yen 
a eu  une  autre  édition  ru  i685  , 
in-4*.  On  lui  attribue  assez  géné- 
ralement l’ouvrage  intitulé  : llBo- 
Tiino  ovvero  Avvtrtimenti  ai 
Tristano  , ititorno  gli  errori 
nelle  medaglie  det  primo  tomo 
de’  suoi  Commentari  istorici , 
111-4“;  mais  il  est  de  J.  B.  Bellori, 
neveu  et  disciple  d’Angeloni.  Cfet 
écrivain  a encore  laissé  des  È pi- 
tres et' plusieurs  Comédies  ,élont 
deux  ont  été  imprimées  : l’une  à 
Venise,  en  iGii,  in-ia,  sous  ce 
titre  : Gl’ Irragionevoli  amori; 
et  l’autre  à Padoue,  en  16 1 4,  in- 1 3, 
,sous  celui  de  la  Flora.  Il  avait 
aussi  composé  un  opéra,  intitulé: 
A rcadia. 

ANGELUCCI  ( Théobore  ),  né 
cA  Belforte,  châtean  voisin  de,  To- 
lentino.  Il  fut  médecin  de  pro- 
fession. On  ne  sait  pas  pourquoi, 
dès  sa  jeunesse , il  quitta  sa  pa- 
trie pour  passer  à Venise.  En  i584 
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il  ét«ifdeeteur  en  médecine  et  en  j 
philosophie  h Padoue , et  il  com- 
posa l’ouvrage  inlitulc:(^uo<^m6- 
tnfhytica  eadem  sit  qtut  phy- 
ifca,  Venise,  i584,  Cet 

ouvrage  était  dirigé  contre  Fnin- 
(ois  Patrice,  qui  lui  répondit  avec 
avantage.  Les  habitans  du  Trévi- 
san  lui  donnèrent  de  grandes  nnar- 
ques  d’estime. Nousremarquerons 
parmi  ses  autres  ouvrages,  lessui- 
vans  ; I.  Jrs  medica  ex  Hippa- 
cratis  et  Gaieni  thetaurispo- 
tiatimutn  deprmnpta , Venise, 
i5y5,  in-4'*.  II. />o  ti<i(«r<î  et 
cur(tlion6  maiûjua;  febria , Li- 
Venise,  iSqô,  iii-4“.  III. 
J/üneide  de  VirgUio  tradetla 
in  verao  acioita , Naples , it>49, 
in- ta  , édition  fort  rare.  Il  mou- 
rut à Padoue  en  iGoo.  Ln  I5Q3,  il 
avait  été  reçu  dans  une  des  aca- 
démies de  Venise,  et  l’on  a con- 
servé de  lui  Due  Ltzioni , oon 
4a  Canzoïu  apiriltuiie  di  Celio 
magi\o. 

ANGELUS  (CnaisToPHE)  , sa- 
vant grec  du  ly”*  siècle.  Après 
avoir  été  chassé  de  son  pays  par 
les  Turcs,  il  se  réfugia  on  Angle- 
terre, où  il  fit  ses  études,  et  pro- 
fessa ensuite  le  grec  jusqu’é  sa 
mort,  qui  eut  lieu  en  i(i38.  Ses 
éctits  sont  : T.  Beiation  dea 
tourmens  qu'il  éprouva  pour 
ta  Foi  de  J ,-C. , OkIovA,  1619, 
grec  et  angl.  II.  EnehiritUonde 
inatitutis  ürtBcorutn.  Cambrid- 
ge,i6i9,grecet  latin.  III. .^nEn- 
comium  on  the  Kingdom  of 
Great  Drilain  , Cambridge  , 
16)9.  W.Deapoaiaaio  Eceleaio} 
et  de  homint  peccati,  acilieet 
Londres,  1634» 

et  latin. 

ANGELUS  quENGEL  (Avué), 
né  A I^BUsbergen  i56i,  s’appli- 
qua dé.s  sa  jeunesse  à l’étude  de 
l’histoire,  pour  laquelle  il  avait 
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j un  goût  si  vif,  qu’il  se  ruina , psr 
les  longs  et  fréqiiens  voyages  qu'il 
faisait  pour  s'instruire  dans  cette* 
science.  Il  mourut  de  la  peste,  le 
.9  août  I S98  , dans  sa  patrie,  où  il 
était  pasteur.  Avant  de  mourir,  il 
avait  prédit  la  fin  prochaine  du 
fléau  qui  la  désolait  ; le  hasard 
voulut  que  cette  prédiction  s’ac- 
complît. Ses  principaux  ouvrages 
écrits  en  aliemund , sont  : Com- 
petuliwm  rerum  Marchicarum 
Wiltenberg,  iGgS,  in-4*;  dn- 
nates  Marchûje  Brandenhur~ 
gie. , Fraucforl-sur-l’Oder,  iôqS, 
in-fül. 

ANGELY  (i,’),fonen  titre  d’of-  • 
fice  auprès  du  roi  Louis  XIII, 
prince  naturellement  sérieux. 
L’Angely  suivit  en  Flandre  le  prin- 
ce (le  Cundé,  en  qualité  de  valet 
d’écurie.  Ce  prince  l’ayant  nimené 
en  France,  le  donna  au  roi. 'Le  lé- 
gislateur du  Parnasse  a rendu  un 
grand  service  à lu  niéinnirr  de  cet 
homme , lorsqu’il  a rappelé  son 
nom  dans  sa  première  satire,  en 
disant  : 

Vo  poûte  à 1a  «Aiir  jitl-A  4e  aoda. 

Mai*  de»  fous«  aujAaTtl'byi  » c'en  le  plu» 

mojr  , 

Fl  Tespot  te  plut  beAO^  l'antenr  I*  pli>s  neU« 

N’jf  p«rvit^atlrA  jAuiAÎt  au  auri  Je 

Quoique  fou,  l’Angely  avait beau- 
coupd’espriletde  malice,  lltrouva 
le  secret  de  plaire  aux  uns  et  de 
se  faire  craindre  des  autres,  ut 
tou»  bu  doimaient  de  l’argent , de 
sorte  qu’il  amassa  plus  de  a'1,000 
(k'us  ; mais  ses  railleries  le  firent 
.enfin  chasser  du  la  cour.  M.  de 
Nogciit  se  disait  d’une  maisun 
très-illustre  , quoiqu’il  tirât  .son 
origine  d’iiu  fou  : l’Aiigely  se  trou- 
vant dausla  chambre  du  rui , après 
j lui  avoir  parlé  debout  queloue 
temps,  lui  dit  : Coui  ron»~uotUf 
monsieur , on  ne  prettdra  pas 
I garde  à noua  y vous  aaxes  que 
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tious  tie  tir&m  pa*  à conté- 
qwncc.  Ce  bon  mot  a été  aussi 
utii'ibué  au  célèbre  Bautru.  On 
rapporte  aussi  que  Marigny  étant 
uii  jour  au  dîner  du  roi,  dit  à 
tpielqu'uD,  en  voyant  l'Angely  qui 
taisait  rire  le  roi  par  ses  folies; 
De  tous  nous  autres  fous , qui 
avons  suivi  M.  le  prince , H n'y 
a que  l'Angely  qui  ait  fait  for- 
tune. 

ANGENNES  (RENiVTD’),  sei- 
gneur de  llaniboiiillct , gouver- 
neur du  dauphin,  fils  de  Charles 
VI,  fut  garde  tapitainedu  Louvre 
en  lÔQ'i.  Il  s'opposa  avec  vigueur 
aux  factieux,  lorsqu’ils  s'emparè- 
rent du  palais  au  nom  du  duc  de 
Bourgogne.  11  périt  à la  bataille 
(le  Verneiiil  en  ■4a'i- 

ANGENNES  ( jACQCE.sD’),de  la 
même  famille , fut  capitaine  des 
gardes  et  gouverneur  du  Metz, 
sons  les  rois  François  1“  et  ses 
successeurs.  Il  se  distingua  au  siège 
de  Saint-Quentin,  et  fut  chargé 
par  Catherine  de  Médicis  d'une 
mission  en  Allemagne. 

ANGENNES  (Clacdsd’),  frère 
du  cardinal  de  Rambouillet , et 
(ils  du  précédent , né  à Rambouil- 
let en  |55S,  devint  conseiller- 
clerc  au  parlement  de  Paris  en 
1 3t>5.  Envoyé  trois  ans  après  vers 
Cusine  de  Médicis , grand-duc  de 
Toscane,  il  fut  honoré  du  titre  de 
conseiller  d’état,  et  nommé  évê- 
que de  Noyon  en  iSyy,  puis  du 
Mans  en  i58B,  à la  place  de  son 
frère  Charles.  11  y établit  un  sémi- 
naire , et  y mourut  le  i5  mai  i6oi. 
On  a de  lui  une  Lettre  contre 
l’attentat  de  Jacques  Clément, 
lôSp,  in-8°  : elle  est  jointe  à une 
réponse  d’un  docteur  en  théolo- 
gie , que  l'on  croit  être  Jean  Bou- 
cher , curé  de  Saint-Benoît. 

. ANGENNES  ( d’ ),  cardinal  de 
n^imbouillet.  ^'o^e3&uuoi;ii.UT. 
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ANGENNES.  f'oyez  Faxcis. 
Les  d’Angennes-F argis  étaient  une 
branchedela  famille  d’Angennes, 
dont  une  autre  branche  portait  ie 
nom  de  la  Loupe.  C’est  de  celte 
dernière  qu’étaient  la  duchesse 
d’Olqnne  et  la  maréchale  de  la 
Ferlé. 

ANGERIANO  ( Jébômb)',  poète 
latin, né  à N aples,dans  le  1 1>*  siècle. 
Une  partie  clc  ses  poésies  fut  im- 
primée à Naples  en  iSao,  in-8°. 
Ses  Poésies  amoureuses  le  furent 
à Paris  en  i34a,  in-i6,  avec  cel.- 
lesde  Marulle,  et  de  Jean  II,  dans 
le  même  genre , et  ensuite  en 
i58a. 

ANGERHANN  ( Jeam  - Chsé- 
TiEN  ) , célèbre  tailleur  de  pierres 
à Potsdam.  Il  a construit  le  pont 
de  Berlin,  qui  passe  pour  un  chef- 
d’œuvre  de  la  coupe  des  pierres  , 
il  cause  de  sa  direction  oblique.  11 
est  mort  en  1Ç77. 

ANGERS  ( Fbasçois  »’)  , reli- 
gieux capucin , a publié  deux  ou- 
vrages lutins:  le  premier,  une 
Fie  du  P.  J oseplt  Leclerc,  Pa- 
ris, 1645,  in-4*;  le  second,  une 
Histoire  des  Missions  des  Capu- 
cins à Maroc  , Madrid,  i044> 
iu-8*. 

ANGH1ERA(Piexbi  Mabttbo'), 
né  dans  le  bourg  de  ce  nom  , l'an 
1455,  célèbre  par  son  habileté 
dans  la  diplomatie.  Ferdinand’  V, 
U Catholique , roi  de  Castille 
et  d’Aragon,  lui  confia  l’éducation 
de  ses  enfans , et  l’envoya  ensuite 
en  qualité  d’ambassadeur  extraor- 
dinaire , d'abord  à Venise  , et  de 
là  en  Égypte.  Martyr  se  signala 
dans  l’exercice  de  ses  fonctions  , 
par  son  intrépidité  et  son  intelli- 
gence, obtint  du  Soudan  la  liberté 
de  réparer  les  lieux  saints  à Jéru- 
salem, et , aux  environs  , la  di- 
minution des  capliars  qu’on  aii- 
gmeulaittous  les  jours  poui  les 


4P8  ■ A N CI 
pèlerins,  et  la  cessation  des  sth- 
nies.  De  retour  en  Castille,  il  ob- 
tint des  pensions  et  des  bénéflces 
considérables.  Ilinoiirut,en  i5a5. 
On  a de  lui  : 1.  l ue  Uisloirc,  en 
latin,  de  la  découverte  du  nou- 
veau monde,  intitulée  : i)c  rwvi- 
gatione  , et  terris  de  novo  re- 
pertis,  158^,  in-4*.  Il  y rapporte 
assez  fidèlement  ce  que  les  Espa- 
gnols firent  de  bien  et  de  mal  par 
terre  et  par  mer  pendant  54  ans. 
Les  détails  dans  lesquels  il  entre 
sur  les  faits  et  sur  les  lieux , dé- 
dommagent de  ce  qu’il  peut  y 
avoir  de  rude  dans  le  style.  11.  Une 
Jicfatûm  curieuse  de  son  ambas- 
sadeenEgypte,  i5oo,in-f., estimée 
parce  qu'elle  renfenne  l'histoire 
d’Egypte  de  ce  tenips-lù.  Comme 
le  Soudan  qui  commandait  dans 
ce  pays  s'appelait  le  Soudan  de 
Babylone,  il  a intitulé  son  livre  ; 
De  iegatione  Babglonicâ.  111. 
lin  Recueil  de  lettres  , i55o, 
in-fol. , et  Amsterdam,  1670,  in- 
Ibl. , sous  le  titre  de  Opus  epis- 
tolarum  Pétri  Marti/ ris  An- 
g hier iMedio la  liens is,  très-rare. 
Quoique  la  plupart  de  ces  lettres 
aient  été  composées  long-temps 
après  les  cvénemens  , elles  ren- 
ferment des  détails  exacts  sur 
riiisluirc  du  i.l' siècle. 

ANCIELl.Nü  DEL  DEÇA,  bri- 
gand napolitain  d’un  genre  ex- 
traordinaire , fléau  des  nobles  et 
des  prélats , ami  des  pauvres  et 
des  voyageurs,  joignait  à un  cou- 
rage à toute  épreuve  une  sorte  de 
justice  distributive  assez  singu- 
lière dans  .l’état  qu’il  avait  em- 
brassé, et  qui  finit  parle  conduire 
à l’èchaiaud. . > 

<*■  ANGIER  (Pict),  né  à Caren- 
tan  en  Normaudie,  dans  le  16*’ 
siècle,  n’est  connu  que  par  une 
espèce  de  poème  dont  voici  le  ti- 
tre : V Expérience  de  M.  Paul 
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Àngier,Carentenens,contenant 
une  hriesve  défense  en  la  per- 
sonne de  Vhonneste  amant, 
pour  l’Àmffede  Court,  contre 
luContre-Ainge.  Au  rapport  de 
Duveivlier,  celte  pièce  fut  impri- 
mée pour  la  première  fois  , en 
i545,  in-iG,  à Paris. 

ANGIER  (Paul),  graveur  an- 
glais élève  de  John  Tinncy , a 
donné  une  Fue  de  Tivoli,  une 
Ruine  il' architecture  , et  quel- 
ques autres  pièces  d'après  Panni- 
ni.  Il  est  mort  vers  i'5o. 

ANGlLliËRT  (SAI^T),  Neus- 
trien,  étudia  avec  Charlemagne 
sous  Alcuin , qui  lui  fut  attaché 
comme  un  père  l’est  à son  fils. 
Charlemagne  lui  donna  secrète- 
ment Berlhe  sa  fille,  le  fil  gou- 
verneur de  la  France  maritime, 
depuis  l’Escaut  jusqu’à  la  Seine, 
et  ministre  principal  de  Pépia 
son  fils  , qu’il  avait  fait  couronner 
roi  d'Italie.  Angilbert  quitta  le 
ministère  et  sa  femme , qui  de 
son  côté  prit  le  voile,  pour  se 
faire  moine  , en  790 , dans  le  mo- 
nastère de  Centulc  ou  de  St.-Ri- 
quier,  dont  il  devint  abbé  peu 
d’années  après.  Il  fut  obligé  de 
sortir  très-souvent  de  son  monas- 
tère pour  des  affaires  d’état,  ou 
pour  des  disputes  ecclésiastiques. 
Il  fil  quatre  voyages  à Rome. 
Dans  le  dernier,  il  accompagna 
Charlemagne,  qui  l'appelait  son 
Homère.  H le  vit  couronner  em- 
pereur d’Occident,  et  mourut 
l’an  814.  Nous  n’avons  de  lui  que 
peu  d’ouvrages  : ce  sont  des  Poé- 
sies.  On  en  trouve  quelques-unes 
dans  le  Recueil  des  Historiens  de 
France,  dans  Alcuin,  dans  le  Spi- 
cilége.  On  a aussi  {'Histoire 
qu’il  a écrite  de  son  monastère. 
11  existe  sous  son  nom  une  his-> 
toire  des  expéditions  de  Charle- 
magne pendant  sa  jeunesse  et 
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nrant  son  régne,  1741  > in-8*. 
<^c  ii'est  qu'un  roman  dont  Du- 
fresne de  FranchevUle  est  l'au- 
teur. • 

ANGIOLELI.O  (Jei»Matik), 
naquit  ù Vicencc  , dans  les  étais 
de  la  république  de  Venise.  Ayailit 
été  fait  es('lavc,il  suivit  en  Perse, 
l'an  i/i/S)  Mahomet  II,  dont  il 
composa  la  F' se.  Ce  sultan  récom- 
pensa raiiteur,  et  accueillit  bien 
l'ouvrage.  On  u publié,  en  1570, 
ù Venise,  un  antre  ouvrage  sous 
le  nom  d’Angioleilo  : c’est  la  y te 
d’ U Mum-Cansan,  roi  de  Perse. 
Elle  est  insérée  dans  le  second 
volume  des  Voyages  de  Haiou-  ; 
sius.  Venise,  i55ü,  in-iblio.  I 

ANGIVILLIERS  ( Chaeies- 
Clacde  Flabaht  la  BiLLAnneaiE 
comte  d’  ),  ancien  membre  de 
l’Académie  des  sciences  de  Paris, 
fut  d’aboi-d  inenin  de  Louis  .\VI, 
ensuite  conseiller  d'état  et  ines- 
trode-camp  de  cavalerie,  et  enfin 
surintendant  des  bâtimensdu  roi. 
Tune  des  plus  belles  places-sous 
la  monarchie.  O’Angivilliers  ai- 
mait les  suvaiis  et  les  artistes. 
L'administration  de  cc  surinten-  ‘ 
daiit  fut  dénoncée  à l’assemhlée 
nationale,  et  dans  la  séance  du  7 
novembre , il  fut  accusé  d’avoir 
demandé  'lo  millions  pour  les  bù- 
tiniens.  U’Aiigivilliers  se  justifia 
par  su  réponse  à rassemblée;  mais 
le  i5  juin  i7<)i.  sur  le  rapport  de 
Camus  , uu  decret  ordonna  la  sai- 
sie, de  scs  biens.  Il  quitta  la  France 
la  même  année,  et  mourut  à Al- 
tona  en  i8ot). 

AÎSGLL  (JÉnÔME,  ch.  de  l'). 
V o>)tz  Fieu  ni, Vf. 

ÂNGLIVIEL.  Voy.  Beavhelle 
(la). 

ANGLUBE  ( d’ ).  Voy.  Givbt. 

, AMGLLS  (Thomas  ) , pK-tre  ca- 
tholique anglais  du  1 7'  siècle  , qui 
a écrit  des  livres  fort  obscurs,  où 
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{ il  entreprend  d’expliquer  les  mys- 
tères 1rs  plus' impénétrables  de  la 
religion  , tels  que  la  prédestina- 
tion, le  libre  arbitre  et  la  grâce,' 
ce  sont  : I.  Instituiiones  peri- 
patetieœ.  II.  Appendiæ  theoio- 
giea  de  origine  inundi.  III.  To- 
éulat  suffragiales.  IV.  Testera 
romanœ  evulgalio.  V.  StaUra 
morut».  V.  De  medio  anima- 
ruin  statu , etc. 

ANGOSCIOLA  on  ilNGUSSO- 
LA  (SornoMiSBE), peintre,  née  A 
Crémone  en  i.535.  Cette  femme 
célèbre , élève  de  Bernardo  Gatli , 
excellait  dans  le  portrait  ; elle  eut 
.ses  soeurs  Ëuropa,  Anna  et  Lucia 
pour  élèves.  Angosciola  Sopfao- 
nisbe,  mariée  à Fabrice  de  Moa- 
cade,  noble  sicilien,  jouissait  de 
In  plus  haute  considération  et  de 
la  célébrité  la  mieux  acquise,  lois- 
qu'étant  devenue  aveugle  , elle 
connut  Van  Dyck,  qui  disait  avoii; 
plus  appris  d’une  aveugle  que  de 
Rubens  son  maître.  Elle  épousa 
en  secondes  noces  Oltavio  Lumel- 
lini , et  mourut  en  1630.  V 

ANGOSCIOLA(UippoLYTEBor.' 
BOMBE,  conAcsse  d’)  , de  la  même 
famille  que  Saint  Gnarles  Borro- 
mée’,  se  distingua  au  milieu  du 
lU’  siècle,  par  son  esprit  et  ses 
vertus.  On  trouve  ses  Poésies  re- 
cueillies à la  suite  des  Madrigaux 
de  Louis Cassoie , imprimésà  Ve- 
nise en  1 344* 

ANGOT  ( Bobebt).  M.  Huetdit, 
en  parlant  de  cc  poète  : « qu’il  a 
fait  plus  d’honneurù  Caen , sa  pa- 
trie, par  ses  vers , que  Caen  ne 
lui  en  a fait  par  son  soovcnir;car 
sou  nom  y est  piesque  inconnu. 
Ses  poésies  consistent  en  son~ 
nets,  odes,  élégies,  etc. , de  la 
plus  grande  médiocrité.  Il  en  a été 
fait  un  recueil,  in- 13,  à Paris, en 
i6o3,  sous  le  titre  de  Préluda 
poétique  de  Robert  Angot,  sieur 
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«le  l’Esperonoièrc,  dédié  au  prince 

de  Condé. 

ANGOllLÊiME  (Athab,  comte 

»').  Charles  D’ARCoiiLèitE. 

ANGOLLÉME  ( (iiiAHLES  de 
Valois,  duc  o’  ) , cunmi  siiccessi- 
vcnieiit  sous  le  nom  A'Ortéaixa , 
de  grand-prieur  de  Fraïuse^  de 
comte  d’ Auvergne,  eteoünsous 
celui  de  duc  d’ Augouiéme,ètait 
tils  naturel  de  Charles  IX,  roi  de 
France  , ^ de  Marie  Touchet.  Il 
naquit  au  château  du  Fuyet , prés 
de  Montméliau  eu  Dauphiné,  le 
a8  avril  , et  fut  destiné  dés 
sa  jeunesse  à l'ordre  de  Malte.  £n 
i58G,  Henri  111  Itiidonnula  riche 
abbaye  de  lu  Chaise-Dieu  en  Au- 
vergne, et,  le  a août  1 58;:,  le  lit  re- 
cevoir, par  mie  assemblée  de  che- 
valiers de  St.-Jean  de  Jérusalem, 
grand-prieur  de  France.  Alors  il  se 
qualifia  de  Cfuiries  d’ Orléans , 
grand-prieur  de  France.  Le  aG 
juin  i5^,  Henri  lit  , qui  avait 
pour  lui  de  l’amitié,  le  lit  élever 
à sa  cour,  et  lui  donna  les  com- 
tés de  Clermont  et  d'Auvergne 
avec  la  baronnie  de  la  Tour.  11 
reçut  dés-lors  le  titi^e  de  comte 
ü’ Auvergne , qu'il  a conservé 
long-temps.  Il  renonça  dans  cette 
dernière  année  à l'urdrede Malte, 
obtint  du  pape  la  dispense  de  se 
marier;  mais  il  conserva  toujours 
quelques  abbayes.  Lorsque  Henri 
III,  se  disposant  à la'ire  le  siège  ' 
de  Paris,  fut,  le  a août  i58o,  as- 
sassiné par  le  moine  Jacques-Clé- 
^nent,  le  jeune  comte  d’Auvergne 
ne  quitta  point  le  lit  du  roi  depuis 
sa  blessure  jusqu’à  sa  mort.  Avant 
d’expirer,  ce  monarque  le  recom- 
mandaau  roi  de  Navarre.  «Je  vous 
laisse,  lui  dit-il , ma  couronne  et 
mon  neveu;  je  vous  prie  d’en  avoir 
soin  et  de  l’aimer.  » Henri  promit 
de  remplir  sus  intentions,  et  le 
jour  suivant  , proclamé  roi  de  | 
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France , sous  le  nom  de  Henri  IV^ 
il  visita  le  jeune  comte  d’Auver- 
gne, et  lui  dit  ; «Jen'cntrcpreuds 
pas  de  voife  consoler  de  la  perte 
que  voiMSavet  faite;  elle  est  trop 
grande  : mais  vous  pouvez  vous 
assurer  que  je  mu  souviendrai  des 
dernières  paroles  que  le  feu  roi 
m’a  dites  en  votre  faveur,  et  vous 
en  sentirez  les  effets.  > Henri  IV 
tint  sa  parole , le  garda  auprès  de 
lui , le  nomma  toujours  son,  ne- 
veu, lui  confirma,  le  aoaotttsui- 
vant , la  possession  des  comtés 
d’Auvergne  et  de  Clermont,  et, 
le  I"  avril  i5qo,  il  le  nomma  son 
gouverneur  et  lieuteiAnt-général 
au  pays  (T’Auvergne.  Charles,  qui 
avait  eu  pour  muitre  daus  le  mé- 
tier de  la  guerre , le  maréchal  de 
Diron  , suivit,  en  i58i),  Henri IV 
en  Normandie , .sc  trouva  dans 
plusieurs  affaires,  se  distingua  au 
combat  d’Arqiies,  oû  il  comman- 
dait les  chevau-légers.  11  y mit 
en  déroute  cent liorames  d’armes, 
et  prit  trois  mille  l'ant.issins.  11 
pénétra  jusqu'à  la  cornette  blan- 
che du  duc  de  Mayenne,  et  tua 
de  sa  main  le  sieur  de  Sagonne  , 
un  des  gentilshommes  les  plus 
vaillans  de  son  temps.  Mais  les 
fatigues  de  la  guerre  étaient  au-< 
dessus  de  ses  forces , il  tomba  ma- 
lade à Meulan;  le  roi  lui  ordonna 
de  rester-dans  cette  ville  , et  lui 
laissa  son  premier  médecin  pour 
le  soigner.  Le  malade  se  trouva 
bientôt  dans  un  état  dés«:spéré.  11 
entenditle  médecin  prononcer  ces 
mots  latins  : Non  vacat  pericu- 
lo.  Ces  mots  lui  firent  une  vive 
impression;  il  demanda  à se  con- 
fesser. Le  médecin  dit  alors  que  , 
pour  lui  sauver  la  vie,  il  ne  con- 
naissait qu’un  moyeu,  celui  de 
faire  rire  le  malade.  Ses  domesti- 
ques s’apprêtèrent  aussitôt  à exé- 
cuter cette  ordonnance.  Le  comte 
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«îéerit  lui-iTii  ine,  tlaiia  ses  Jlé- 
moircs,  cette  sct-ne  boiifVonne  et 
salutaire.  « l'ii  «le  mes  secrétai- 
res , ilgé  de  Tki  ans,  lu'générui  de 
ma  maison  de  pareil  âge  et  Iniit  || 
blanc,  lisant  «les  Ixiimets  et  des  > 
plumes  de  co«(,  se  préseiitérunt 
devant  mon  lit,  avec  mou  capi- 
taine des  gardes,  homme  très-sé- 
rieux, lequel  était  au  milieu,  qui, 
leur  frappant  sur  la  joue,  l'un  et 
l’autre,  lâchaioiit  de  lui  abattre 
un  -chapeau  qu'il  avait  de  forme 
ridicule.  Ce  que  voyant , il  m’en 
prit  un  éclat  de  rire  qui  me  donna 
tant  d’émution,  qu’à  même  temps 
je  saignai  du  nez  en  telle  abon- 
dance, qu’en  moins  de  deux  heu- 
res, je  me  trouvai  soulagé  , et 
iita  (lèvre  , qui  m’avait  duré  93 
jours,  se  diminua  de  telle  sorte 
que  les  médecins  changèrent  d’o- 
pinion, et  me  jugèrent  sauvé;  ce 
qui  fut  vrai,  puisqu’il  six  jours  de 
lii,  je  me  mis  dans  la  litière  qui 
me  mena  à Marlou,  où  je  m’ache- 
vai de  guérir.  > Le  comte  d’Au- 
vergne suivit  Henri  IV  dans  la 
plupart  des  expéditions  militaires 
qui  précédèrent  son  entrée  à Pa- 
ris. 11  SC  distingua  au  siège  de 
Uouen  et  ù la  bataille  d’ivry.  LeG 
mai  i5«)i , il  épousa  Charlotte  du 
Muiitninrency,  lille  aillée  de  Hen- 
ri I , duc  de  Moiiluiorcncy  , pair 
et  connétable  de  Frauce.  Parvenu 
il  l’âge  des  passions , le  jeune 
(Xiinte  d’Au vergue  s’y  livra  tout 
entier.  L’aiitoiitc  dont  il  jouissait 
à la  cour,  et  l'assurance  de  la  pro- 
tection du  roiiu-  lui  laissaient  au- 
cun frein.  On  le  vit,  la  lo  fi-vrier 
i5i)7,  ù la 'foire  «le  Saint-Ger- 
main, insulter  avec  le  duc  de  Né-' 
mour»,  les  paisibles  hahilaiis  qui 
venaient  y prendre  quehpies  ré- 
créations, et  les  faire  battre  pur 
ses  gens.  Son  luxe  et  ses  dépenses  I 
excédaient  ses  revenus , et  Henri  | 
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IV  l'appelait  VEnfaut  protligue. 
Un  vire  pins  honteux  , l'ingrati- 
tude , ternit  le.  peu  de  gloire  qu’il 
avait  acquis  à la  guerre.  Il  entra 
I dans  toutes  les  c«mspirations  qui 
se  tramèrent  contre  son  maître  et 
son  bienfaiteur.  En  avril  lôr)', 
dans  un  temps  où  Henri  IV  était 
de  tous  cAlés  assailli  par  des  guer- 
res, il  quitta  la  cour,  seligiiaavec 
le. duc  du  Bouillon  , l’homme  le 
pins  turbulent  de  son  siècle , dans 
le  dessein  de  faire  une  diversion 
favorable  aux  ennemis  de  son  roi; 
maisuette  conspiration  fut  avortée 
par  la  paix  faite  avec  l’Espagne 
en  i5r)8,  et  le  comte  d’Anvergna 
reparut  ù la  cour,  et  Ggura  dans 
la  cérémonie  de  la  publication  da 
cette  paix.  Il  avait  accompagné  , 
en  1601,  le  maréchal  de  Biron  , 
son  ami,  dans  son  ambassade  en 
Angleterre.  A peine  furent-ils  de 
retour  en  France , qu’ils  tramé- 
rriit  contre  le  roi  une  conspira- 
tion dont  Laiin,  confident  de  Bi- 
ron , découvrit  tout  le  secret. 
Henri  IV  ordonna  leur  urrusla- 
lion,  et,  le  lâ  juin,  Biron  fut  ar- 
rêté par  Vilry,  ut  le  comte  d’Au- 
vergne par  le  .seigneur  de  Fras- 
lin;  ils  furent  conduits,  par  eau  , 
de  Fontainebleau  à Paris,  et  à la 
Bastille.  Pendant  ce  voyage,  Biron 
fut  triste  et  ne  mangea  point  ; le 
comte  d’Auvergne,  au  contraire  , 
montra  de  la  gaîté  et  de  l'appé- 
tit. Biron  port»  sa  tête  sur  rèclia- 
faud,  et  lo  comte  d’Auvergne,  en 
fai.snnt  l’aven  de  sa  faute,  eu  dé- 
nonçant tous  ses  complices,  ob- 
tiut  sa  grâce.  On  publia  à ce  sujet 
les  vers  suivans  : 

O i^rtiod  DirUf  IpiqniUI 

Omi  |iri*niuii«r>  «btiBrrilé 
1^  f>#tae  d*Ma  *wppl>c«. 

L'uu  qui  4 (»ufw«r«  tombitllM  , 
lltMMl  p«r  AA  ««rln, 

L'entre  vit  p«ur  l'inour  du  «le*. 

Les  prières  et  les  larmes  de  U 
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niiirquise  de  Verneuil,  sœur  uté- 
rine du  euiiite  , et  nniitrussc  de 
Henri  IV  , eonlriliuèrent  beau- 
enup  à sauver  le  conpalile.  Hen- 
ri IV  se  borna  ùraiie  une  forte  ré- 
priinand*  au  l•olnte  d’Anver^ne, 
qui  n’en  profita  point.  An  mois  de 
)iiin  i6u4>  il  quitta  la  cour,  sous 
prétexte  ' d'une  querelle  particu- 
lière, et  sans  en  obtenir  l'agré- 
nicnt  du  roi;  il  se  retira  dans  son 
gouvernement  d'Auvergne.  Les 
intrigues  continuelles  des  Espa- 
gnols, les  méeontcntemcns  de  sa 
sfenr  utérine . la  mar(|uise  de  Ver- 
neuil , et  son  raraclère  inquiet  et 
léger  , reulrainèrcnt  dans  nue 
iiou\elle  conspiration.  Le  roi  . 
instruit  de  toutes  leurs  menées, 
iil  arrêter,  au  mois  de  septembre 
suivant,  la  marquise,  son  père, 
de  Balsac,  plusieurs  autres  com- 
]dices,  et  ordonna  au  comte  de 
revenir  à la  cour.  Cet  ordre  fut 
râ^térc,  et  toujours  éludé  sous 
oliTcrcns  prétextes.  Le  roi , qui 
Voulait  sauver  ce  conspirateur, 
afin  de  l’engager  à se  rendre  à la 
cour , lui  accorda  des  lettres  d’a- 
bolition, cl  lui  ordonna  de  s’ab- 
senter de  la  France  pendant  trois 
«ns,  et  de  faire  un  voyage  en 
Grèce.  Le  comte , en  protestant 
de  sa  soumission,  ne  se  soumet- 
tait à aucune  de  ces  propo.^^itioiis; 
il  restait  en  Auvergne.  Le  roi, 
pour  mieux  pénétrer  ses  desseins, 
suivit  une  autre  marche;  il  lui 
ordonna  dccontinuer  ses  intrigues 
avec  l’Espagne,  de  feindre  secrè- 
tement que  la  conspiration  pou- 
vait se  renouer,  et  nomma  même 
un  agent  pour  aller  porter  ses  dé- 
pêches dans  ce  pays.  Le  comte 
fit  semblant  de  sç  prêter  à ce 
plan,  fit  semblant  de  feindre, 
maisne  feignit  point.  Sa  mauvaise 
foi,  dans  cette  négociation  simu- 
lée, fut  mise  à découvert.  Leroi  | 
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I voyant  enfin  que  ses  ordres  et  se» 
propositions  ne  produisaient  au- 
cun effet , ordonna  l'arrestation 
du  comte  d’Auvergne.  Cette  ar- 
restation présentait  quelques  dif-, 
ficultés.  Le  comte  était  dans  son 
gouvernement,  et  les  troupes  lui 
étaient  dévouées.  Mais  il  foeririt 
lui-même,  à ceux  qui  en  étaient 
chargés,  une  occasion  (|ui  lu  ren- 
dit facile.  Pour  seconder  la  ven- 
geance d’une  dame  qu’il  aimait, 
il  avait  fait  venir  en  Auvergne  la 
compagnie  de  Vendôme,  et  l’a- 
vait fait  mettre  en  garnison  dans 
deux  villages  qui  furent  entière- 
ment pillés  par  les  soWats.  .Après 
cet  exploit  féodal , Desvres,  qui 
commandait  cette  compagnie,  et 
qui  avait  re«;u  oixlrc  de  l’cmplover 
à l’arrestation  du  comte , vint  J'in- 
viter  à la  passer  en  revue.  Le 
comte  fut  averti  de  se  méfier  de 
cette  revue.  Il  avaiteependant  pro- 
mis de  s’y  rendre  ; il  hésita  long- 
temps sur  ce  qu’il  avait  à faii-e' 
pour  s’y  soustraire,  et  se  décid.v 
pour  un  parti  mitoyen.  H crut 
qu’en  y arrivant  un  peu  avant 
l'hoire  fixée,  il  u’y  trouverait 
personne,  cl  que,  parlant  aussi- 
tôt , sous  prétexte  d’afi’aires  près-- 
sées,  il  pourrait  satisf.iire  à sa  pro- 
messe , sans  manque.r  à sa  shre- 
té;  mais  il  en  arriva  autrement. 
Le  comte  parut  de  bonne  heure 
sur  la  place,  monté  sur  un  cheval 
excellent  coureur;  il  vit  avec  hu- 
meur la  compagnie  déjà  rangée 
en  bataille.  Cette  diligence  aug- 
menta scs  soupçons.  Desvres  vint 
au-devant  de  lui , le  chapeau  à la 
main,  et  l’entendit  jurer  et  se 
plaindre  de  cette  diligence.  ><  Vou» 
voyei,inonsieur,répondilDesvre» 
j’ai  fait  avancer  nos  compagnons 
pour  ne  pas  vous  donner  l’en- 
nui d’attendre.  » « Monsieur  Des- 
vres, répliqua  le  comte , vous  êtes 
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(le  mes  ami»;  je  ne  puis  fiiirc.iei 
lin  long  sirjüiir.  » Ucsvres  ujoiite 
que  tonie  lu  troupe  n'est  pus  en- 
core rnsM’nil)lt.'e , et  aussitôt  on 
\oit  arriver  quelques  cavaliers, 
coinmaudés  par  de  Nércsian  , qui 
descend  de  clicval  pour  saluer  le 
comte,  il  lui  parle  des  prétendues 
atïaircs  qui  ruincnaient  près  de 
lui,  remonte  à cheval,  et  donne 
un  signal  convenu.  Un  laquais 
aussitôt  saisit  la  bride  du  cheval  que 
montait  le  comte;  Desvrcs  s’em- 
jiare  de  .son  épée , deux  soldats 
vigoureux,  déguisés  en  laquais, 
le  renversent  rudement  de  che- 
val. On  lui  déclare  qu’il  est  arrê- 
té par  ordre  du  roi,  cl  on  le  fait 
monter  sur  un  mauvais  hidet.  Le 
comte  troublé,  effrayé,  n’oppo.sa 
point  de  résistance,  et  s’écria; 
• Ah!  de  ]>ar  le  diable,  je  m’en 
doutais  bien!  a et  sans  délai,  on 
le  mène  jusqu’à  Aigueperse.  Ar- 
rivé dans  celte  ville,  le  comte, 
plus  occupe  de  scs  galanteries 
que  de  son  malheur,  demanda  à 
Itesvres  lapermi.ssion  d’écrire  à sa 
maîtresse  un  billet  pour  s’excti.ser 
de  ce  qu'il  ne  pouvait  aller  la 
nuit  au  rendez-vous  qu’elle  lui 
avait  donné;  ce  qui  lui  tut  galam- 
ment accordé.  Cette  dame,  à la 
nouvelle  de  la  prise  du  comte  , 
monte  à cheval , s’arme  de  pis- 
tolets, jure  que  ceux  qui  avaient 
coopéré  à l’arrestation  du  comte 
ne  mourraient  que  de  sa  main. 
•■■Vous  ne  remmèneriez  pas, disait- 
elle, si  j’avais  seulement  lohommes 
aussi  iléterminés  que  fiioi.  » Celle 
bravade  ne  servit  qu’à  mettre  en 
évidence  l’audace  et  le  désespoir 
de  cette  dame.  Le  comte  d’Au- 
vergne , arrivé  à Briare , fut  mis 
dans  un  carrosse,  et  de  là,  con- 
duit à Paris,  et  cnfcriné  à la  Bas- 
tille. Il  avait  montré  en  route 
beaucoup  de  gaité , s’était  amusé 
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à montrer  sou  adresse  dans  l’art 
de  tuer  lesoiseaux  au  vol,  se  van- 
tait de  ses  honin^s  aventures  et 
des  tours  qu’il  avait  joués  aux 
(^mes  ; mais  iorsqu’arrivé  à la 
oastille,  on  l’introduisit  dans  la 
chambre  qu’avait  occupé  son  ma!- 
hetiieux  ami,  le  duc  de  Biron, 
de  tristes  réflexions  vinrent  l’as- 
saillir. Le  chagrin  qu’il  exprima 
lit  counaitre  qu’il  sentait  enfin 
tout  le  danger  de  sa  situation. 
, .Malgré  les  vives  sollicitations  de 
son  épouse,  son  procès  fut  fait; 
et , par  arn-t  du  parlement , du  i" 
février  i6o5,  il  fut  condamné, 
ainsi  que  le  sieur  de  Balsac,  son 
complice  , à perdre  la  tête  sur 
l’échafaud  , comme  criminels  de 
lèse-majesté.  La  marquise  de  Ver- 
ncuil , en  attendant  une  plus  am- 
ple information,  fut  condamnée 
à être  renfermée  dans  l’abbaye  de 
Beaumont,  près  de  Tours.  Hen- 
ri IV  sursit  d’abord  à l’exécution 
de  l’arrêt,  et  commua  ensuite  les 
peines  des  condamnés.  Üc  Balsac 
fut  restitué  dans  .ses  biens  et  hon- 
neurs,'sa  lille  fut  reléguée  dans 
une  de  ses  terres,  et  obtint  bien- 
tôt sa  grâce,  entière  ; cl  le  comte 
d’Auvergne  fut  condamné  à une 
prison  perpétuelle.  Bientôt  après, 
il  se  vit  dépouillé  des  comtés 
d’Auvergne  et  de  Clermont,  et 
de  la  baronnie  de  la  Tour,  par 
un  arrêt  du  parlement,  du  17  juil- 
let iGoG,  qui  adjugea  ces  sei- 
gneuries à Marguerite  de  Valois, 
première  femme  de  Henri  IV. 
L’étude  à laquelle  il  s’était  livré 
dans  sa  jeunesse,  et  qu’il  avait 
négligée  dans  l’lige  des  passions, 
charma  les  ennuis  de  sa  prison, 
qui  dura  près  de  douze  aimées. 
H était  entré  à la  Bastille  le  9 
novembre  1604,  il  en  sortit  le 
3Ü  juin  iGiO.  Ses  parens  et  scs 
amis’'obtiiireDt  de  Louis  Xlli  et 
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dtî  la  reine  sa  mère,  une  grâce 
(]iie  Henri  IV  avait  cuiistaminent 
retiiMte.  En  sortant  (te  la  Bastille, 
il  se  rendit  au  Louvre,  reineiriu 
le  roi  et  la  reine  , leur  |iruiiiji( 
lidélirè  et  obéissance  envers  et 
ronire  tous;  et  les évènemens aux- 
quels il  participa  dans  la  suite, 
prouvent  qu'il  tint  exactement  su 
jircmiesse.  Il  fut  employé  avec 
succès  dans  les  Infubles  qui  agi- 
tèrent les  premières  aniièe's  du 
règne  de  Louis  XIII.  La  reine 
ayant  créé  un  conseil  de  guerre, 
au  mois  d'octobre  i(ilt).  le  comte 
d'.Aiivergue  eut  l'imprudence  de 
s y rendie  et  d'y  prendre  la  pre- 
mière ])luce.  « Quelle  nouveauté 
e;)t  ceci  ? dit  un  des  membres  du 
conseil.  A-t-on  tiré  de  prison  ce 
condamné  à mort,  pour  le  venir 
faire  présider  sur  nous?  Il  est 
condamné  é mort  pour  avoir  at- 
tenté à la  personne  du  roi  cl  du 
dauphin;  il  n’a  point  d’abolition, 
et  il  se  vient  effrontément  mettre 
au-dessus  d’un  maréchal  de  Fran-, 
ce  ! » Tous  les  membres  du  con- 
seil SC  levèrent,  et  aucun  ne  vou- 
lut prendre  place  auprès  de  lui? 
Le  maréchal  de  Brissac  dit  que, 
si  on  voulait  l’assister,  il  tuerait 
lui-m«*me  le  comte  d’Auvergne, 
On  le  lnl*promit.  Maisjcs  mem- 
bres du  conseil  passèrént  à imc 
résolution  plus  modérée  ; ils  en 
parlèrent  à la  reine,  qui  accorda 
des  lettres  d'abolition  au  comte 
d'.Anvergne.  La  cour  opposa  sou- 
vent le  comte  d’Auvergne  aux 
révoltés.  En  i6ao,  Diane,  légi- 
timée de  France , duchesse  d’An- 
goulèmc,  étant  morte , et  ayant 
institué  Charles  de  Valois  sou 
héritier,  il  quitta  dès-lors  le  litre 
de  comte  d’Auvergne,  pour  pren- 
dre celui  de  doc  d’AngoiilCme, 
qu’il  a conservé  pendant  le  reste 
•le  sa  vie.  11  commanda  plusieurs 
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années,  et  fut  envoyé  en  ambas- 
sade auprès  de  l’empereur  Ferdi- 
nand II.  Sa  femme , Charlotte  d« 
Montmorency , étant  morte  en 
IÜ5G,  ilsei-emarin,  huit  ans  après, 
uveo  Françoise  de  Nargolne  , qui 
I mourut  le  in  nuOt  17IJ.  Il  est 
remarquable  que  In  bru  de  Char- 
les IX  ait  vécu  cent  ^unr.inle  ans 
après  su  mort.  Le  duc  d’Angou- 
lênie  mourut  le  a)  septembre 
iliâo,  âgé  de  soixante-dix-sept 
ans.  Il  fnlenterré  dans  l'église  des 
Minimes  de  la  pla,';c  Royale,  oit 
sa  seconde  femme  lui  fit  élever  un 
mausolée.  Il  a laissé  piiisienrs 
ouvrages  : 1.  Mtinoifes  très-par- 
tirufirrs  flu  dticd’ Anÿoutéftie, 
pour  servir  à Vhistoiik  de  Hen- 
ri ni  et  Henri  IV , itiGa, 
iii-12.  II.  IjCS  Harauejues  pro- 
noncées en  V assemblée  de  MM 
les  princes  jrroleslam  d‘Â(U- 
mmjne , par  le  due  d’Angou- 
lême  , lüao,  in-8*.  III.  La  gé- 
nérale et  fidèle  Relation  eié 
tout  ce  gui  s’est  passé  à l’tle  de 
Hé,  envoyée-  par  le  ray  à ta 
royne  satnère,  1Ü2-,  iii-8".  IV. 
Line  traduction  française  de  l’Ort- 
gine  et  succès  des  Sebérifs,  et 
de-  l’éteit  des  royaumes  de  Ma- 
roc, Fez  et  'tamdant,  écrite 
en  espagnol , p.xr  Diejo  de  Torrès , 
Paris,  in-4*.  L’éditeur  des 

Mémoires  pnrtiAtliers  y n joint 
quelques  autres  Mémoires  du 
temps.  Ces  Mémoires  contien- 
nent des  particularités  qui  ne  sont 
point  ailleurs  ; mais  on  n’y  trouve 
que  ce  qtif  s’est  passé  dans  le 
cours  de  trois  mois,  depuis  la 
mort  de  Henri  III,  2 uoAt  iSBç), 
jusqu’au  7t  novembre  suivant.  La 
bataille  d’Arquc.s  y est  trés-Lien 
décrite.  Ces  .Mémoires  ont  été 
réimprimés  dans  le  recueil  des 
ülAnoires  particuliers,'  publiés  u 
Paris,  chez  Didot,  cni'âG,  au 
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4 toi.  in- 12.  Le  marquis  cl’ .Ani- 
bray  le»  a recueillis  dans  le  tmn. 
2 (le  ses  Pièces  fugilites  sur  l'His- 
toire de  France,  ini|irimées  en 
1^59,  et  y a joint  [dusieiirs  notes 
(]ui  en  •claircis.scnt  le  texte. 

ANGOLLK.MK  ( Loris -Kumx- 
niiBL  DE  Valois,  conitc  d’AcAis, 
puis  duc  d')  . né  à Glcrinont  en 
•Auvergne,  en  i-lod,  était  le  se- 
cond üls  du  précédent,  et  de  Char- 
lotte de  Montmorency.  Il  entra 
ilaiis  les  ordres,  fut  successive- 
ment abbé  de  Saint-  André  de 
(ilerniont  et  delà  Chaise-Dieu, 
et  évêque  d'Agde,  en  i(>i2.  Il 
changea  de  profession , lorscpie 
son  frère  aîné,  Henri,  eut  été 
renfermé  pour  cause  d'aliénation 
mentale.  Il  s’élança  dans  la  car- 
rière des  armes,  et  y donna  des 
preuves  de  valeur.  En  loôç,  il 
fut  nommé  chevalier  des  ordres 
du  roi,  colonel-général  de  la  ca- 
valerie , gouverneur  de  Provence, 
piiU  duc  d’Angoulèmc,  après  la 
mort  de  son  père.  11  mourut  è 
Paris  le  i3  novembre  i653.  Bou- 
thillicr,  évêque  de  Troyes,  possé- 
dait des  Ltllres  île  Louis-Em- 
immuf  t,  écrites  depuis  le  8 juin 
iG3o,  jusqu’au  8 octobre  i64ç)  : 
il  en  avait  aussi  de  Charles  de 
Valois,  depuis  le  19  octobre  itiôô, 
jusqu’au  ao  décembre  iG43. 

ANGÜLLKVENT  (Cadet), c’é- 
tait le  nom  supposé  que  prenait 
un* poète  burlesque  et  facétieux, 
mort,  à ce  que  l’on  croit,  au 
coinmencement  du  I7"*»siècle. 
On  voit,  dans  le  recueil  des  poé- 
sies d’.Auvray , imprimé  en  1738, 
(me  pièce  intitulée  : Tombeau 
d’ A ngoulevent  Cadet  ; c’est  ce 
qui  porte  h croire  qu’il  vivait  et 
mourut  du  temps  d’Auvrny.  Nous 
avons  de  lui  un  recueil  intitulé  : 
Les  Satgres  battardes , et  Au- 
tres Œuvres  folastres  du  Cadet 
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A ngoulevenlfVdTif,  i6i5,  in-ia. 

ANGRAN  D’ALLERAY  ( Dekis 
Fhasçois),  nè  à Paris  en  171 5, 
lieutenant  civil  du  châtelet  de  Pa- 
' ris,  remplit  long-temps  cette  place 
importante  avec  autant  de  lumiè- 
res que  de  désintéressement.  Sou- 
vent on  le  vit  acquitter  les  dettes 
de  cenxquo , coniinr  juge , il  avait 
condamnés  à la  prison.  Un  de  ses 
trait»  tic  bienfaisance  a fourni  à 
M.  Chastenet  Puy.ségnr,  le  sujcY 
d’une  comédie  en  trois  actes  .inti- 
tulée le  J uge  Bien  faisant,  jouée 
à Paris  et  imprimée  â Sois^ons  en 
1 799,  in-8*.  En  1 787,  il  fut  membre 
de  l’ussemblécdcsnolables.  lipérit 
sur  l’échafaud  révolutionnaire . le 
29  avril  1794.  Ûgé  de  79  an».  Se» 
juges  lui  demandèrent  s’il  n’avait 
pas  entretenu  une  correspondan- 
ce avec  ses  enfans  émigrés;  il  ré- 
pondit oui.  On  lui  observa  qu’une 
loi  le  défendait,  «.l’cn  connais  une 
plus  sacrée  , répliqua  Angran  ; 
c’est  celle  qui  ordonne  aux  pères 
de  secourir  leur.»  enfans  dans  le 
besoin  et  dans  le  malheur.  » 

ANGIIEMÜNT  ( Louis-David- 
kCoLLEsoT  0’  ) , issu  d’une  famille 
noble,  était  capitaine  d’infanterie 
au  commencement  cU  la  révolu- 
tion. Dès  cette  époque,  il  s’attacha 
exclusivement  à la  famille  royale , 
sortit  piSsieurs  fois  de  France,  et 
y rentra  chargé  des  instructions 
des  princes.  Il  était  particulière- 
ment honoré  de  la  confiance  de 
la  reine  Marie-Antoinette.  Il  é- 
chappa  souvent  aux  poursuites  des 
ennemis  de  la  monarchie.  Mais 
ayant  été  arrêté  le  10  aoht,  dans 
le  jardin  des  Tuileries,  il  fut  con- 
duit à l’Abbaye  , traduit  comme 
cmbauchenr,  devant  le  tribunal, 
dit  le  Tribunal  du  10  août , et 
condamne  A mort.  Il  fut  exécuté 
le  21  aodt,  A 9 heures  du  soir, 
i sur  Ya  pi  aco  du  Carrousel. 
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ANGRIAM  (Michel),  Bolo- 
nais, docteur  de  Paris,  général 
des  carmes,  nioiirut  en  141G. 
Nous  avons  de  lui  un  Conimi  11- 
lairc  sur  ies  Psaumes,  ()iii  a i 
pour  litre  ; Incognilus  in  Psal-  | 
*nos  , lüaü,  a vol.  iii-fol.  1 

ANGDERAND  ou  ANGRAND 
( te  Prince) , célèbre  jieinlre  sur 
verre  , né  à Beauvais,  où  il  mou- 
rut en  i')ôo,  dans  un  ûge  fort 
Avancé.  Il  a décoré  la  majeure 
partie  des  églises  «i«  Beauvais  ilc 
fort  belles ]tcinlurcs sur  verre, 
parmi  lesquelles  on  aduiire  parti- 
culiérement celles  de  Saint-É- 
tienne. 

ANGüIER  ( François  ),  sculp- 
teur, lils  d'un  menuisier  d’Eu  en 
NormaHdie,  naquit  en  iGo'i , et 
étudia  la  sciiljiturc  à Paris.  Il  alla 
eiiMiite  en  Angleterre  où  il  lit  plu- 
sieurs ouvrages,  ensuite  à Rome 
pour  perfectionner  ses  études.  On 
a de  lui, à Paris:  V Autel  du  f^'ul- 
de-Grace ; la  Crèche;  le  Cruci- 
fia: de  l’autel  de  la  Sorbonne  ; 
le  Mausolée  du  cardinal  de 
Pcrulle,  les  tf  autre  figures  du 
tombeau  du  duc  de  I.onguc-^ 
ville  , aujourd’hui  au  Musée  des 
inonumens, français,  et  la  Sta- 
tue de  la  Prudence  du  tombeau 
de  jAmgurville;  \v  Maitre-Au- 
tèl  de  la  Sorbonne. ; à Moulins: 
le  Mausolée  du  duc  de  Mont- 
morcnci,  décapité  à Toulouse: 
c'est  le  plus  grand  et  le  plus  esti- 
mé de  ses  ouvrages.  Anguier  mou- 
rut à Paris  le  8 août  it>^. 

ANGLTER  ( Michel  ),  sculp- 
teur, frère  cadet  du  précédent, 
naquit  aussi  à Eu  , en  iGia,  et 
perfectionna  , comme  son  frère , 
scs  études  à Rome,  où  il  resta 
dix  ans.  A son  retour,  il  fit  le 
Modèle  de  la  statue  de  Janeis 
XIII , qui  fut  jetée  en  brome  à 
Narbonne  : ces  deux  morctaux 
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se  voient  inaintenant  à St.-Rocli, 
avec  le  Tombeau  du  comman- 
deur de  Souvré.  Il  décora  l’aj»- 
partenicnt  de  la  reine , Anne  d’Au- 
triche, au  Louvre  , et  fit  plusieurs 
ouvrages  pour  le  suriiBendant 
Fouquet.  Sun  plus  beau  morceau 
fut  le  Groupe  de  la  Nativité , 
placé  sur  le  principal  autel  du 
Val-dc-Grace,  cl  iG  Figures, 
qui  sont  placées  dans  l’intérieur 
de  l’église.  Enfin,  ou  estime  en- 
core le  Crucifix  de  la  chapelle 
du  Calvaire,  à Suint-Roch  de  Pa- 
ris. Il  mit  le  sceau  a sa  réputation, 
par  les  Statues  et  tes  lias- Re- 
liefs de  la  i)orlc  Saint-Denis  à 
Paris.  Il  mourut  dans  celte  ville 
en  1G8G.  Us  furent  l’un  et  l'autre 
inhumés  à Saint-Roch,  où  ou  fit 
leur  épitaphe  en  huit  ver*  trau- 
çais  : 

n*iii  ift  eoaravit^,  ce  tsfvtlcafe 

Fi^i  lei  renfcvrati  de  Tmo  et  frerc. 

Il  IcMf  eu  t ••»<*  ii*cn  ivoir  un  filai 
Si  drteuM  prnprei  miiaiiU  l'e«n»eat  ««xila 
Miiii  il  importe  pnn  d«  loger  nnblemeai 
Ce  le  ttrpoi  on  c>*rpi  leîkia  de  reite« 

P 'utvH  i|De  de  OT  corps  « ^i>iu»ni  le  lo-.emeat , 
l.'âme  irnwve  le  sien  deoi  i<*  »ejo«r  caUstc. 

Cette  épitaphe  a depuis  été  pla- 
cée au  Musée  des  nionumens  fran- 
çais. 

ANGLILL.A  (François),  litté- 
rateur du.iG*  siècle,  a laissé  des 
Discours  italùns  sur  les  Odes 
de  Sapho  , it  une  Traduction 
de.  l’Opuscule  de  Lucien,  sur 
les  hommes  qui  ont  vécu  long- 
temps. * 

ANGLILLAR.A  ( Jean  - Andké 
Dell’ )s  excellent  poète  italien  du 
iG’ siècle.  Sa  langue  lui  doit,  outre 
une  TragédieA'Œdipe , Padoiie , 
1 55G,  in-4’ . et  \ cni.se,  i5G5,iu- 
8*;  et  des  Notes  sur  le  Rolatid: 
i’ Arioste,  une  TraducliontTcs- 
Kstiinvedes  M étamorphoses  d' O- 
vide,en slanccsde  8 vers,  placée 
pâlies  Italiens  à côté  de  l’original. 
Crcsccnibçni  dans  son  Jstoriet 
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délia  volgar  poetia  , lit.  11 , 
page  1S7,  loue  assci  pompeuse- 
ment le  poète  Angiiillara  et  sa  tra- 
duction des  Métuniurplioses.  Ben  - 
so  Dupuis  , dans  son  Oracle  de 
la  poésie  ita(. , liv.  II,r}iap.  1, 
ne  prérient  pas  en  laveur  de  cette 
traduction  par  réchnniilinn  qu'il 
nous  en  olTre.  Le  traducteur  a 
employé  une  stance  de  huit  vers 
pour  rendre  ce  seul  vers  d’Ovide 
dans  la  description  du  chaos  : 

fn>t  . tcKn*  îlllc  rt  pnnttt*  rt  •4'^ 

Dn1)artas,danssa5rm(i(*ne,  n’en 
avait  employé  du  moins  que  qua- 
tre et  demi.  Cependant  l'auteur 
de  l’Orarlc  admire  beaucoup  la 
ridicule  abondance  d'Angiiillara. 
Il  s’en  faut  de  beaucoup  ucfanmoins 
que  tout  le  poème  soit  écrit  surce 
modèle  ; quoique  ce  soit  plutôt 
une  imitation  qu’une  Iradiiclioii 
exacte , l’auteur  mérite  dcs41oges. 

ANCCILLARA  ( Locis  ou  A- 
toTSio),  né  vers  le  commence- 
ment du  iC*  siècle,  savant  bota- 
niste de  Padoue  avait  pris  son 
nom  delà  petite  villed’ Angiiillara  , 
dans  l’état  ecclésiastique.  Ou  lui, 
confia  le  soin  du  jardin  des  Plan- 
tes de  Padoue,  et  il  mourut  dans 
cette  ^luceen  i5yo.  Gessncr  parlé 
de  lui  avec  éloge,  dans  son  ou- 
vrage de  fforlis  Germanùe.  En 
i56i , Marinello publia  les  décou- 
vertes botaniques  d’Anguillara , 
sous  le  titre  de  Semplici  di 
Luigi  Àtiguillara.  Venise  , 
i5Gi  , in-8*. 

ANIIALT  (Astoixe  CosTnER, 
prince  d’ ) , lieutenant-général 
des  armées  prussiennes,  né  en 
novembre  iG53.  Il  voyagea  en 
Angleterre , en  France,  en  Hollan- 
de et  en  Italie.  Il  servit  en  Flan- 
dre, sur  le  Rhin  , et  aida  l’élec- 
teiirde  Saxe,  George  III, ébattre 
les  Turcs.  II  mourut  à Miihliogen, 
i. 
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en  iyi4  , avec  la  réputation  d'un 
guerrier  vaillant  et  plein  de 
loyauté. 

ANHORN  ( Babthélemi  ),  né  à 
Flesch,  dans  le  pays  des  Grisons, 
mort  en  1G40,  é Gaiss.  dans  le 
canton  d’AppcnzcII , fut  pasteur 
dans  ce  village  et  dans  plusieurs 
autres.  On  a de  lui , en  allemand , 
l'Histoire  du  renversement  du 
bourg  de  Plnrs,  et  plusieurs 
oraisons  funèbres.  Il  a encore 
écrit  une  Chronique  de  la  ville 
de  iMegr.’.,  “’-ret  une  Relation 
des  troubles  de  la  aUeline. ; 
mais  ces  deux  ouvrages  n’ont  pas 
été  imprimés. 

ANHORN  (BvRTBÉLEMi),né en 
161G,  é Flesh,  dans  le  pays  dus 
Grisons,  fut  pasteur  de  la  paroisse 
d’Eslau,  où  il  mourut  en  1770.  Il 
a écrit  en  latin  et  en  allemand 
plusieurs  Traitis de  controverse 
estimés. 

AMA,  dame  romaine  qui,  sous 
les  premiers  empeK-urs,  passait 
pour  la  plus  belle  (lersonne  de  U 
V ille.  Etant  restée  veuve  fort  jeu  ne, 
un  de  ses  parens  lui  conseillait  de 
SC  remarier,  s SL  j^^ouse  un  se- 
cond mari,  lui  dit-elle,  aussi  bon 
que  le  premier,  je  ne  veux  point  * 
m’exposer  à la  crainte  de  le  per- 
dre : si  au  contraire  il  est  mau- 
vais, quelle  nécessité  de  de  pren- 
dre après  en  avoir  eu  un  bon?» 

ANIANUS,  astronome  et 
poète,  vivait  au  i5*  siècle.  Il  a 
composé  un  poème  astronomique 
intitulé  ; Computus  manuutis 
magistri  À muni;  la  plus  an- 
cienne des  éditions  est  de  Stras- 
bourg , 1/J88.  Il  y en  a deux 
de  Paris,  l’une  sans  date,  l’autre 
de  i5'i6. 

.ANIBERT  (Locis-Matthiec), 
né  à Arles  en  Provence , en  1 74a , 
mort  en  1783.  Il  s’adonna  à la 
tnt^que  et  A la  poésie,  dont  il 
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loiTipofa  plusieurs  pièces  fort  es- 
linitcs,  deux  comédies  ; t'incou- 
Mqutut  ou  (a  Fétc  du  Vaux- 
hall,  Jocrisse  le  Jllatic,  I 

mss.  1!  a public  : AicHioé- 
rfs  hhtorujvcs  et  critif/uts  sur 
f ancicune  répuùlique d' J rfvs , 
i-c9,5to1.  in-iu.  il.  AJ t: mai- 
ns sur  t’aiicienneié  d’Arles, 

3 vol.  in-»3.  1 

.■VNICET,  aflViinçlii  de  Néron, 
fui  choisi  deux  fois  par  ce  monstre 
dénaturé  pour  assas,»»iiicr  Aj^rip- 
jûne,  sa  mère.  yiTucel  uevait  d’a- 
inii  d la  faire  périr  dans  le  vais- 
seau qui  devait  la  conduire  à .An- 
tiuui  ; mais  le  complot  n’ayant 
pas  réussi  complètement,  Anicet 
i cjruirordrc  de  Néron  , d’achever 
ce  qu'il  avait  commencé.  Digne 
exécuteur  de.s  horribles  volonté.s 
de  son  maître , Anitctpénélra  avec 
deux  autres  scèlferâts , dans  la 
chambre  d’Agrippine  , çt  la  fit  e.x- 
pirer  sous  ses  coups. 

ANICET  (SaistJ,  Syrien,  fut 
élevé  sur  la  chaire  de  Saint  Pierre 
l’an  167,  après  Saint  Pic.  Sous 
.son  poiilificat , Saint  Polycarpe 
vint  if  Home ^^onfércr  avec  lui, 
.sur  le  jour  qu’on  dev.vit  célébrer 
laPftque;  et  quoiqu’ils  ne  pussent 
pas  s’accorder , la  charité  n’en  fut 
point  altérée.  Il  souffrit  le  mar- 
tvre  le  17  avril  168,  dansla  per- 
sCcution  de  Hafc-Aurélc.  , 
ANICH  ( PiEmtt  'j  , astronome , 
géomètre  et  mécanicien,  était  fils 
d’un  laboureur  qui  se  mêlait  de 
tourner.il  naquit, en  lysô.ùOber- 
Perfuss , village  à trois  lieues 
d’Inspruck , et  mourut  en  1 766. 
Laboureur  et  berger  jusqu’à  !’3gç 
de  ï5  ans,  il  fut  entraîné  par  un 
penchant  irrésistible  vers  l’astro- 
nomie et  la  géométrie.  Le  pire 
Hill,  jésuite,  profe.sseur  en  runi- 
versilé  d’Inspruck,  eut  occasion 
de  connaître  ses  talons,  de'lcs 
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[ jMU'fcctionner  et  de  les  employer. 
Aniih,  dans  très-peu  de  temps, 
devint  un  grand  astronome,  et  un 
des  plus  habiles  mécaniciens  de 
l’Europe  ; il  fit  pour  l’iiniversilé 
d’Inspruck  deu.c  globes,  l’un 
cêieste. , Vautre  terrestre,  qui 

I sont  des  chefs-d'œuvre  en  leur 
genre.  Ilconstruisit  et  perlèclion- 
uaplusievrs  iti  s (rumens  de  ma- 
tlicuiatiques.  Il  dressa  la' carte 
du  Tgrol  sfjitenirioiuil  et  nic- 
xidiifiiat  en  1774-  Enlevé  dans  la 
ileurdeson  âge, il  mérita  lesregi'Cts 
des  vrais  savans,  et  mourut  pau- 
vre dans  la  cbautnière  de  scs  pères 
où  il  revenait  sans  cesse  , sans 
avoir  jamais  voulu  quitter  les 
habits  simjvles  de  son  premier  état. 
L’irnpératrice-reinc  , dont  il  fut 
le  sujet  .lui  avait  fait  une  pension 
de  200  florins , et  en  continua  une 
de  5o  -à  sa  .sœur,  pour  marquer 
quelle  était  sa  considération  pour 
lui. 

AiNICIl!  (Pierre),  graveur, 
né  à Florence  en  1610.  On  a de 
lui,  le  Portrait  d'Evangelisi* 
T O rricel  H;  \s. Samaritaine  ctia- 
feiiable;  la  Sainte  Vierge  ns- 
sise , tenant  l’enl'ant  Jésus, 
quelques  autres  pièces. 

AMCHIM  ( Loris),  gsaveur 
deVcni.«e,  né  à Ferrure  dans  le  i(>* 
siècle,  célèbre  par  la  délicatesse 
de  son  burin,  et  la  précision  qu’il 
mit  dans  les  pins  petits  objeU.  Mi- 
chel Ange  considérant  avec  ad- 
miration des  pierre*  fines  gravées 
par  lui,  assni'H  (|ue  l’art  en  celtè 
partie  était  parvenu  à sa  perfec- 
tion. .\nicliini  gravait  les  médail- 
les : on  estime  surtout  celles  de 
Henri  II,  roi  de  France,  et  du 
pape  Paul  III,  ayant  au  revers 
.Alexandre  - le  -tîrand , prosterne 
devant  le  giand-prêtre  de  Jérusa* 
lem.» 

ANîCIL'S-PROBt'S  (Sêxto%’ 
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préfet  (lu  prétoire  et  consul  ro-  i 
main,  se  fit  adurv  des  peuples  i 
par  son  buinanilé,et  s'illustra  par 
sa  sagesse.  Les  deux  philosophes  | 
persans  qui  s'inrent  voir  Saint 
Ambroise  à Milan  en  ôgo,  pas- 
sèrent exprès  à Rome,  pour  jouir 
de  la  conversation  d’Anicius-Pro- 
bns.  Il  avait  épousé  Proba-Falco- 
nia.  ( Voyez  cei  article.  ) 

AMELLO.  h oyez  Màsaxieilo. 

AMEN , jurisconsulte  du  temps 
d'Alaric,  roidesVisigoths,  publia, 
par  ordre  de  ce  prince,  nn  Jbvè- 
yé  des  seize'  îivres  du  Code 
Thê<*dohien,  en  .'o6.  Ilpublia  ces 
IVaginens  à Aire  , dans  les  Landes. 
En  âod,  il  suivait  Alaricà  la  guerre, 
et  il  parait  qu'il  y fut  tué  dans  la 
campagne  contre  Clovis. 

ANiEN  , diacre  pélagien  , a fait 
la  Traduction  tntine  de  quel- 
qncs  Jloinêlies  de  Saint  Jean 
Chrysostôme. 

ANllvA  STRO(iANOF,de  race 
tartai'O.  mais  naturalisée  depuis 
long-temps  en  Russie  , possé<lait  | 
de  grandes  richesses, et  faisait  un 
commerce  progressivement  elep^ 
du  sous  le  règne  d’iwan  Basilo- 
witz.  On  lui  doit  en  queb|ue  sorte 
le  défrichement  de  la  Sibérie. 

{ Voyez  Ebauche  d'une  His- 
toire de  la  Sibérie  , dans  les  ar-  j 
chives  littéraires  de  l'Europe,  ' 
11°  7 , pag.  1 10  et  sniv.  ) , 

AMLEE  et  ASINÉK,  frères, 
Juifs  de  Babylune,  apprentis 
tisserands,  qui,  lassés  des  mau- 
vais traitemeus  de  leur  maître  , 
se  révoltèrent , prirent  les  armes, 
rassembli'rent  un  grand  nombre 
de  méconten.s,  et  repoussèrent  le 
gouverneur  de  Bain  loue  qui  avait 
cherché  à lessu  rprendre.  .Artabaue, 
roi  des  Parihes,  admirant  Icurcou- 
rage,les  laissa  vivre  en  paix  dans 
bi  contrée  dont  ils  s'étaient  e.mpa- 
l'és.  Quinze  ans  après,  Aslnée  fut 


empoisonné  par  la  fetemo  de  son 
frire , qu’il  avait  voulu  faire  ré- 
pudier. Anilèe  ayant  été  surpris 
par  les  Babyloniens, fut m.issucre 
par  eux,  Lan  4® 

ANISIO  (Jecs),  littérateur 
n.'ipolitaiu  du  1 5° .siècle,  memhrc 
de  la  Société  académique  de  Na- 
ples . de  l'Académie  romaine  , 
cultivait  la  poésie  latine;  il  a pu- 
blié : I.  La  tragédie  de  Proto- 
jèiie,  Naples,  i5â6,  in-j°.  II. 
Des  /f/TTfii.t  latines,  Naples, 
i.wd,in-4°-  III.  Di  ver*  Poème*’ /n- 
tins,  recueillis  en  a vol.  IV.  Des 
Sentences  morales  en  vcr.%  ïam- 
biques,  insérées  dans  le  recueil  des 
autoiirsquiont  écrit  sur  l’éducation 
des  enfans,  et  qui  a été  imprimé  A 
Bâle  en  1 54 1 . V . Des  Sati res,  N a- 
plçs , 1 53a , in-4°.  V 1.  Enfin  des  E- 
glogue-s,  qui  ontété  insérées  dans 
la  Collection  des  auteurs  buco- 
liques, B.'dc  , i54<>.  in-S".  An'i- 
sio  eut  plusieurs  frères,  dont 
l'iin  nommé  Cosinc  , médcci:i  de 
prufc.ssion,  cultiva  aussi  la  poésie 
latine.  Ses  œuvres  ont  él.;  pu- 
bliées à Naples,  i53y,  iu-.'i*- 
■ANISSÜN  ( Lacrkst)  , impri- 
meur renomme  de  Lyon,  y fut 
éclievin  en  iGyo,  et  y publia  la 
grande  JUblioltùque  des  Peresi 
( Bibl^lhcca  nuuiitna  vetcruui 
palraincl  antiquoruinscrijUo- 
rum  ),  Lyon,  2;  vol.  in- 

fol. — .Jean  .Vsissos,  son  fiN.  se. 
fit  cuiuiuilre  par  ses  talens  et  I.1 
générosité  de  ' scs  procédés.  Du- 
cunge  n’avait  pu  trouver.!  l’nri* 
nn  éditeurdc  son  savant  Glossaire 
grec;  Jean.  (|iti  possédait  paiTai- 
tement  les  langues  grecque  ad  la- 
tine. rcclicrdia  cetoiM  rage,  dont 
il  était  pins  (|iie  per.sonne  en  état 
d'âpprcuicr  l’nlilitc , ut  il  le  publia 
en  il>38.  Jacques  Spon  et  le  père 
Colonia  en  furent  les  correc- 
teurs. Jean  Aiiisson  fui  appelé  par 
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Loiivois,  en  i('‘9o,  à la  direction 
deriinniiiiifiic  royale,  place  que 
ses  successeur»  ont  toujours  rem- 
plie av  ec  autant  de  *èle  que  d'in- 
telligence, et  qu'il  ci-da  en  1707 
à Claude  Rtgaud,  son  Beftu-frère , 
connu  par  les  belles  éditions  de 
Bouidaloue , in-8* , et  de  l’IIomè- 
re  de  madame  üucicr,  in-ia.  Il 
mourut  é Paris  en  1721,  après 
avoir  rempli  pendant  quelques 
années  les  fonctions  de  député  du 
commerce  de  la  vttte  de  Lyon. 
Scs  neveux  succédèrent  àRigaiid 
dans  lu  place  de  directeur  de  l'im- 
primerie royale,  qui  devint  par 
leurs  soins  une  des  plus  belles  de 
l'Europe.  Nous  lui  devons  non- 
seulement  plusieurs  éditions  d’au- 
teuiTi  anciens  et  tnodeme»,  mais 
encore  l'impression  des  Mémoi- 
res des  Académies  de  la  capitale. 

ANISSON -DI  PERRON  ( É- 
ticns'e-.Aleiaxdbe-J.icqies)  , né  à 
Paris  en  17/18,  fut  en  1785,  di- 
recteur de  l’imprimerie  royale. 
En  1790,  il  publia  une  Lettre  sur 
l’impression  des  Assignats,  et  lit 
iniitik'nient  plusieurs  tentatives 
poiirêtrc  chargé  de  Iciirconfection. 
En  décembre  de  la  inèmennnée,  il 
exécuta  le  décret  qui  lui  oraonnait 
de  faire  l’inventaire  des  effet»  exis- 
tnns  à l’imprimerie  royal»,  et  de 
le  déposer  aux  archives.  Le  4 juil- 
let 1792,  inculpé  jiour  l’impres- 
.sion  d’un  arrêté  inconstitutionnel 
du  département  de  la  Somme,  il 
produisit  ù l’assemblée  législa- 
tive l’ordre  qui  lui  en  avait  été 
donné  parle  secn'-laire  général  du 
ministre  de  l’intérieur.  L’art  typo- 
graphique est  redevable  de  belles 
éditions  à cette  famille.  Anisson 
soutenait  la  ré|iulalion  que  ses 
ancêtres  avaient  acquise  ; ses  ate- 
liers étaient  l’objet  de  la  curiosité 
des  étrangers.  Pendant  la  durée  ! 
du  l'asseuiblée  constituante,  les  j 
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ateliers  d'Anisson  furent  dons  h 
plus  grande  nativité  ; mais  après  le 
10  août  1792  , il  lut  en  butte  aux 
j persécutions  , et  fut  .arrêté,  il 
li  employa  tous  ses  effort»  pour 
I!  recouvrer  sa  liberté,  et  il  essaya 
Il  de  faire  distribuer  de»  soiuuies 
I considérable»  à quelques  niem- 
! lires  de»  autorités  de  Ris  et  de 
Curbcil.  Ce  rm^en  accéléra  sa 
perte;  il  fut  traduit  devant  le  tri- 
bunal révolutioniiairu  et  condam- 
1:  ne  à mort  lcd  floréal  an  3 ( 7.5avril 
1794.  ) On  a de  lui  un  Premier 
Mémoire  sur  i'impressiem  en 
lettres,  suivi  de  (a  Description 
' d'une  nouvelle  presse , 1785, 
in-4”. 

I ANJOL  (Fbabçois  ne  Fbarci, 
1 iIiicd')  fut  aussi  duc  d'AIrncoiiet 
de  Bcrri,  lils  de  Henri  H et  frire 
(le  Frnn(;ois  II,  de  Charles  1\  et 
de  Henri  III,  né  eu  i554,  »< 
mit  à la  t('‘te  dc.s  méconteos 
I lorsque  son  frère  Henri  111  mon- 
ta sur  le  tn'me.  Callierine  de  Mè- 
dicis,sa  mérc,lefi(  arrêter,  mai» 
le  roi  le  remit  en  liberté.  11 
^cita  de  nouveaux  troubles.  La 
1 07500  le  vit  é la  tête  des  Reitres, 
parccqu’on  luiavait  rcfii.seln  lieu- 
tenance générale  du  royaume.  Oa 
l’apaisa  ; mais  quelque  temps 
après  ayant  été  appelé  parles  con- 
fédérés des  Pays-Ras,  il  alla  les 
cominaiuler  malgré  son  frère,  et 
.se  rendit  maître  de  quelques  pla- 
ces. (A'nycî  Haetenbb.  ) Il  revint 
cil  France , etrepassa  ciisiiile  dan» 
les  Pays-Bas,  dont  il  fut  reconnu 
prince.  Il  signala  son  courage  con- 
tre le  duc  de  Parme  qui  assiégeait 
(Cambrai,  et  .«c  rendit  niuitre  de 
Câteuii-Cambrésis  en  i;>8i.  11 
passa  la  même  année  en  Angle- 
terre pour  conclure  son  mariage 
avec  Elisabeth, qui  ne  voulut  pas 
s’unir  à lui  , inalgré  l'anneau 
qn'elic  lui  avait  douné  pour  gage 
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de  sa  foi.  De  retour  dans  les  Pays- 
Bas,  il  fut  couronné  duc  de  Bra- 
bant é Anvers,  et  comte  de  Flan- 
dre à Gand,  en  i58a:  mais  l’année 
suivante,  ayant  voulu  asservir  le 
pays  dont  il  n’était  que  le  défen- 
seur, et  se  rendre  maître  d’An- 
▼ers,  il  fut  obligé  de  retourner, 
en  France  ; il  y mourut  de  phthi- 
sie le  lo  février  i584,  sans  avoir 
été  marié , regardé  comme  un 
prince  léger  et  bizarre,  qui  unis- 
sait les  plus  grands  défauts  à quel- 
ques bonnes  qualités.  Son  oraison 
funèbre  , prononcée  par  Renauld 
de  Bnune,  archevêque  de  Bour- 
ges, qui  avait  été  son  chancelier, 
fut  peu  goûtée.  Quelques  auteurs 
ont  avancé  que  le  duc  d’Aieitçon 
était  mort  empoisonné;  « mais , dit 
Sirada  , ce  sont  des  bruits  fort  or- 
dinaires à la  mort  des  princes  ; 
comme  si  le  rang  qu'ils  tiennent 
dans  le  monde  devait  les  exempter 
du  sort  commun  des  autres  hom- 
mes, et  que  ce  fût  lcs.cunfondre 
avec  nous  qu’ils  finissent  comme 
nous.  Pour  moi , je  crois  que  le 
poison  qu’on  ^donna  au  duc,  ce^ 
fut  quand  on  lui  conseilla  In  con- 
duite alfreuse  qu’il  tint  avec  ceux 
d’Anvers  ; et  que  le  duc  de  Parme 
ajouta  à ce  poison  , lorsqu’il  le 
diassa  des  Pays  Bas,  après  avoir 
manqué  de  le  prendre  à Dunker- 
que. » Ce  prince  laissa  pour  3oo 
mille  écus  de  dettes,  et  le  roi  dé- 
peii>n  preMpi’aiilantéses  funérail- 
les pliitAt  que  de  les  payer.  Ce  qui 
fit  dire  qu’il  ne  fut  pleuré  que  de 
gescréamûers.  y.  une  belle  répon- 
se de  ce  prince,  article  Coligm. 

ANJOli.  y oif.  Chàbles,  Lodis, 
UiBGCEBITE,  MiBIE,  ReK^,  Ro- 
BEBT  d’. 

ANK.ARCRONA  (Théodobb), 
amiral  suédois,  né  ù Cariscronn, 
en  i(i8y.  Après  avoir  servi  sous 
le  chevalier  Forbin,  il  passa  en 


ANNA  ÜOT 

Angleterre.  Il  montra  une  grande 
intrépidité  en  differentes  circons- 
tances. Ce  fut  lui  qui  fit  parve- 
nir en  Allemagne  Stanislas  et 
sa  famille , .iprès  la  conquête 
de  la  Pologne  par  Auguste  , et 
qui  conduisit  Charles X.II  de  Stral- 
sund  en  Suède,  à travers  mille 
dangers.  Il  mourut  en  1750,  A 
l’fige  de  69  a ns. 

ANKARSTROOM.  Foyes  Aac- 

KABSTBOEN. 

ANK.AV1TZ,  noble  polonais, 
qui , après  avoir  remplidifférentes 
missions  diplomatiques,  signa  , en 
1 793,1e  traité  d’alliance  du  roi  avec 
laRussie.  Soupçonnéd’avoirvoulu 
asservir  son  pays,  il  fut  la  victime 
de  la  révolution  de  1794,  **  pen- 
du devant  l’hOtel  - de  - ville  de 
Varsovie. 

ANNAT  ( Fbabçois  ) , né  à Rho- 
dei  en  1607,  jésuite,  professeur 
de  philosophie  et  de  théologie  dans 
son  ordre,  assi.stant  du  général, 
ensuite  provincial,  fut  fait  confes- 
seurdeLouisXIV,  en  1654.  Nous 
avons  de  lui  plusieurs  Ouvrages 
en  latin,  Paris,  1GG6,  3 vol. 
in-4*,  et  d’autres  en  français, 
contre  les  nouveaux  disciples 
de  Saint  Augustin.  Le  plus  sin- 
gulier est  celui  qui  est  intitulé  : 
Le  Rabat-joie  des  Jansénistes , 
ou  observations  sur  le  miracle 
qu’on  dit  être  arrivé  à Port- 
Royal.  Pascal  lui  a adressé  ses 
deux  dernières  Provinciales.  Ce 
jésuite  mourut  à Paris  en  1670. 
il  avait  perdu  su  place  de  confes- 
seur dans  le  commencement  de 
l’inclination  de  Louis  XIV,  pour 
la  duchesse  de  La  Valière.  Ses  re- 
présentations déplurent  à ce  prin- 
ce, qui  lui  donna  son  congé.  Un 
de  ses  neveux  a publié  un  Appa- 
rat métlwdiquepourlaThéolo- 
gie,  imprimé  en  1700  et  1702, 
mis  à l’index  ù Rou^  eu  1714- 
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ASSAYÀ  ( PïABO  Di),  atflirat 
portugais,  fut  chargé  par  k roi 
Einmanuel,  d'allar  fonder  un  éta- 
blissetnent  à Solak,  sur  la  côte 
d'Afrique.  U réasait  dans  son  en- 
treprise , tua  le  roi  de  ce  pays  qui 
avait  voulu  le  surprendre  , et  mit 
sur  son  trône  un  de  ses  61s  à qui  il 
fit  jurer  une  éternelle  alliance. 

ANNE,  femme  d'Ël-Cana.Dien, 
touclic  de  ses  prières , lui  ayant 
promis  qu’elle  .serait  mère,  «Ile 
accoucha  de  Samuel,  l'année  d’a- 
près,environ  ii55aosavantJ.-C. 
Anne  signala  sa  reooniiaissanoe 
par  un  catitique  d'actions  de  grâ- 
ces , l'iin  des  plus  beaux  de  l'aa- 
uien  Testament. 

ANNE  , femme  du  TieuxT<ibie, 
mourut  après  son  nsari,  dans  une 
licureiise  vieillesse,  et  fut  enseve- 
lie dans  le  même  tombeau. 

ANNE  {SAiaTE),épouscde  Joa- 
ebim  . et  mère  de  la  Vierge.  Saint 
Épipliane  est  le  premier  Père  de 
l'Eglise  qui  iiiuis  ait  appris  son 
nom  ; les  Pèresdes  trois  premiers 
siècles  n’en  parlent  dansoucun  en- 
droit de  leurs  ouvmgc.s.  Quelques 
écrivains  postérieurs  ont  préten- 
du qu 'après  la  mort  de  Joachim  , 
elle  avait  épousé  en  secrmdes  no- 
ces, Clèopua^,  dont  elle  eut  Ua- 
ric,  mère, de  Saint  Jacques-le- 
Minevr;et  en  Iroi-ièine  noces, 
Saloiitas,  pi'itt  de  Marie,  femme 
de  Zèbèdèe , <'t  mère  de  Saint 
Ja<v]ues-le-Mujcur.  On  cite  d’an- 
dfn.sversqniconfirmeraienlcette 
opinion  ; « mais  ce.s  vers . ditCal- 
inct , sont  d’une  trop  faible  au- 
torité {tour  que  les  bons  criti- 
ques s'y  soiiiiiHteiil.  K Le  culte  de 
Milite  Anne  était  établi  en  Orient 
dés  le  ü!  sièule  ( en  55o  , l’empe- 
reur Jijsliniea  fit  bâtir  une  église 
rn  .«ou  Imnneiir.  On  célébr’ait  sa 
fête  dans  tout  l'einpiie  de  Cons- 
‘.'.aitrru'pie  ^ J9*  siède^.uiaia  les 
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égUen  d’Oocident  ne  repufcat 
universcllementle  culte  deSainta 
Anne  que  sous  Grégoire  XIII,  qui 
en  ordonna  la  fête  par  une  btdl« 
da  1*'  mai  i584,  quoiqu’elleTAé 
déjà  établie  dopa  dM  églises  par- 
ticulières. (BailIcLViesdetSelali^ 
au  aS  juillet.  ) Joicbul 
ANNE  , Propht4etSûy  ili» 
de  PhanueL  Quaiid  la  Vieiige, 
cette  mère  sans  tache  ,.vint,aprèt> 
scs  couches,  selon  la  loi,  se  puri- 
fier au  temple,  Anne,  cédant  aux 
transports  de  sa  joie,  aononpa  , 
avec  le  vieillard  Siméoa , lesmer- 
veilles  du  Me.ssie. 

ANNE  COMNÈNES,  fille  de 
l’empereur  Alexis  Coinnènes  I"  , 
née  le  LÜ  décembre  io83,  cône-, 
pira  , après  la  mort  de  son  père 
en  iii8,puur  arracher  la  cou- 
ronne à Jean  Gompè nés, son  frère. 
Elle  voulait  la  donner  ù sonépotix 
Nicèphure  Brycniic  , qui  avait  la 
faiblesse  d'une  femme , taudis 
qu'Anne  montrait  la  vigvieuretla 
fermeté  d’un  homme:  rindolence, 
(le  snn.inari  fitéchouerce  dessein., 
Jean  fit  grâce  au)^  conjurés,  et 
laissa  même  à sa  soeur  les  bien.s 
dont  il  avait  d’abord  voulu  lu  pri- 
ver. Anne,  vaincue  par  tant  de 
générosité,  et  dégoOtée  de  ses. 
entreprises  ambitieuses,  ne  son- 
gea plus  qn’avivrcdansla  retraite. 
Elle  s’élait  appliquée  «le  bonne, 
heure  il  l'iiistoire  et  ù l'élude,  sanei 
négligt'teses'dcvoirs.  Tandis  qti« 
les  courtisans  s’abafidoniiaienl  aux 
plaisirs,  elle  conversait  avec  tes 
savons  de  Constantinople , et  se 
rendit  leur  rivale,  eu  écrivant  la- 
/ ie  de  l’empereur  /iltxisCom- 
riôue.s'.sou  père.  Cet  ouvrage  , di- 
visé en  l5  livres,  est  é*crit  avec 
feu  ; le  Style  a de  l’édat.  On  lui  a 
I rcproiJté  le  portrait  trop  flatté; 
qu’elle  a lait  de  son  père ,.  ses  pa- 
rallekA  èfuB  fréqueus  des  Attoiene 
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a'TCC  les  Modernes  » et  l’iiteKacti- 
tudc  des  dates.  Ceux  qui  ontoom- 
paré  sa  Vie  d’jHexii  avec  celle 
d’Alexandre  par  Quinte-Ciirce , 
n’ont  pas  fait  attention  qu’Anne 
Cotnnènes  entre  dans  des  détails 
minutieux  que  l'historien  latin 
.-Nirait  laissé  échapper.  Elle  ne 
manque  pas  de  marquer  la  Cgure 
et  la  taille  de  tous  ses  personna- 
ges. Elle  s’emporte  contre  le  pape; 
elle  ne  l’appelle  «qu'un  évêque  , 
qui,  selon  l’insolente  prétention 
des  Latins,  se  dit  pontife  soiive- 
ntin  et  universel  de  toute  la  terre.» 
Ou  prétend  que,  malgré  son  aver- 
sion pour  le.s  princes  croisés , 
Boliémond,  fils  de  Rohert  Guis- 
card  , lui  avait  plu.  Cependant 
elle  ne  parle  jamais  des  Français 
qu’avec  mépris , et  comme  d’un 
peuple  barbare,  dont  le  nom  seul 
snlTIrait  pour  souiller  l’IIistnire. 
Elle  prend  avec  eux  ce  ton  de  su- 
périorité d’une  nation  polie,  ver- 
séedans  lesarts  inconnusniix  peu- 
ples du  Nord.  Le  président  Cousin 
adonné  une  version  française, 
aussi  exacte  ryi’élégante , de  la 
Vie  d’Alexis,  ünla  trouve  dans  le 
quatrième  volume  de  VUistoirt 
h»jzanti%v..O\\cn  publia  une  édi- 
tion au  Louvre,  avec  de  savaptes 
notes  de  David  Hoeschelius,  i65i, 
in-f(d. 

ANNE  DE  SAVOIE,  fille  du 
duc  Aniédée  V et  de  Marie  de  Bra- 
luifit,  devint  impératrice  d'Dricnt, 
par  son  mariagcavecAndrunioIll, 
«lit  tn  Jeune.  Son  entrée  à Cons- 
lautinople,  en  i337,  fut  magni-  ; 
tique.  Anne  partagea  la  gloire  de 
son  époux  : elle  le  rendit  accessi- 
Ide  nu  pauvre , juste  et  bienfai- 
sant. Après  la  mort  de  ce  prince  , 
elle  eut  la  douleur  de  voir  ses  fils 
privés  du  trfine  par  la  perfidie  de 
Jean  Cantaciiièue,  leur  tuteur. 

ANNE  DK  llUSSiE,  fille  de 
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JarasUs,  épousa  Henri  I",roi  de 
France,  en  io44-  C’est  la  pre- 
mière fois  qn’il  est  fait  mention 
de  la  Russie  dans  nos  annales  his- 
toriques. Après  la  mort  de  son 
époux,  la  reine  se  retira  dans  l’ab- 
baye de  Saint-Vincent  de  Senlis, 
qu’elle  avait  fondée, et  dont  elle 
sortit  pour  se  remarier é Raoul, 
comte  deCrépi,  en  Valois. Ce  ma- 
riage lui  fit  encourir  l’excommu- 
nication, parce  que  Raoul  se  trou- 
vait prirent  du  premjer  mari  d’An- 
ne. Elle  eut  le  courage  de  braver 
les  foudres  de  l'Eglise  ; mais  son 
nouvel  époux  l’ayant  répudiée  , 
elle  se  retira  dans  sa  patrie,  et  y 
finit  ses  jours. 

ANNE,  filleaînéede  Louis  XI, 
roi  de  France,  et  de  Charlotte  de 
Savoie,  fut  mariée  à Pierre  II 
de  Beaiijeu,duc  de  Bourbon. Elle 
mourut  an  château  de  Chantellc, 
àtk)  ans  environ,  en  iSaa.  C’était 
une  femme  habile  qui , dans  le  bas 
âge  de  Charles  Vili,  gouverna 
l'état  avec  aiitant  de  prudence 
que  de  fermeté.  Louis,  duc  d’Or- 
léans, qui  depuis  fut  le  roi  Louis 
.\II,  n'ayant  point  réponduù  l’a- 
luoiir  qu'elle  avait  eu  pour  lui  , 
elle  ne  cessa  de  le  persécuter,  et 
le  tint  long-temps  en  prison. 
Penl-êtrey  serait-il  mort,  si  Char- 
les VIII  , las  d’être  traité commo 
un  enfant  par  cette  impérieuse 
tutrice,  ue  fût  allé  lui-même  à 
Bourges  le  tirer  de  captivité,  plus 
par  dépit  contre  elle  que  pur  alTec- 
tion  pour  lui.  Lapa.ssiou  de  cetle 
princesse  fut  la  première  cause 
des  funestes  querelles  qu'eut  Fran- 
çois I**  avec  le  connétable  de 
Bourbon. 

AN. NE  DE  BRETAGNE,  fille  et 
héritière  du  duc  François  11  et  de 
.Marguerite  de  Foix , naquit  à 
Nantes,  le  a(i  janvier  cl 

mourut  au  château  dc^Jllois,  le  q 
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janvier  i5i4-  Quoiqn’eD« ''«Ot 
été  promise  à Maximilien  d’Au- 
triche , qui  l'avait  niT me  épousée 
par  procureur,  elle  fut  mariée  A 
Charles  VJII , roi  de  France,  le  6 
décembre  i49<>  Elle  était  belle  , 
quoiqu’un  peu  boiteuse  , défaut 
à peine  aperçu , tant  elle  prenait 
soin  de  le  dissimuler.  Les  quali- 
tés de  sdn  esprit  répondaient 
aux  agrémens  de  son  corps. 
Pendant  l’expédition  de  Charles 
en  Italie  , sou  épouse  gouverna 
le  royaume  avec  une  prudence  et 
ane  sagesse  peu  communes.  Après 
la  mort  de  ce  prince,  elle  fut  deux 
jours  sans  manger,  couchée  par 
terre,  et  pleurant  sans  cesse.  Elle 
.en  prit  le  deuil  en  noir,  quoi- 
que les  reines'l’eussent  porté  en 
blanc  jusqu’alors.  Louis  \ll, suc- 
cesseur de  Charles  Vlll,  vint  A 
bout  de  la  consoler.  Il  demanda 
et  obtint  son  divorceaveeJeanne*, 
seconde  fille  de  Louis  \I,  dont 
il  avait  été  forcé  d’accepter  la 
main  , et  le  8 janvier  1499  $ >1 
épousa  la  veuve  de  son  prédéces- 
seur, qu’il  avait  aimée  lorsqu’il 
n’était  encore  que  duc  d’Orléans. 
Ce  n’était  d’ailleurs  que  l’exécu- 
tion d’une  des  clauses  du  traité 
que  Charles  VIII  avait  souscrit 
avant  son  mariage  avec  Anne.  Cet- 
te princesse  donna  un  grand  éclat 
à sa  cour,  par  le  gnmd  nombre  de 
demoiselles  de  qualité,  bretonnes 
et  françaises  qu’elle  y appela.  Elle 
leur  offrait  le  modèle  des  vertus , 
et  leur  donnait  l’exemple  du  tra- 
vail. C’est  elle  qui  forma  l’établis- 
sement des  filles  d’honneur  de  la 
reine,  remplacées,  en  i6^3,  par 
les  dames  du  palais.  Jouissant  de 
la  plus  grande  partie  des  revenus 
de  la  Bretagne  , elle  s'en  servait 
poursecourir  les  misérables,  pour 
donnerdes équipages  aux  pauvres 
otlicicrs  , pour  soulager  leurs  en- 
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fans  et  leprs  veuves.  Mais  paraît 
les  objets  de  sa  libéralité,  ell« 
choisissait  de  préférence  les  Bre* 
tons  : aussi,  le  roi,  dans  ses  go- 
guettes, dit  Brantôme  , l’appelait 
quelquefois  sa  Bretonne , parce 
qu’elle  avait  rt^illeiiieut  le  casur 
plus  breton  que  français.  E|j|é  ai- 
mait les  savanS  et  leur  faisait  da 
bien.  Line  de  ses  manies  était  de 
vouloir  paraître  plus  instruite 
qu’elle  ne  l’était.  Dans  les  audien- 
ces qu’elle  donnait  aux  ambassa- 
deurs , elle  mêlait  toujours  quel- 
ques mots  de  leur  langue , qu’ella 
avait  eu  soin  d’apprendre  par 
coeur.  Elle  était  naturellement 
éloquente,  judicieuse’,  sensée, 
agréable.  Son  coeur  était  généreux, 
sensible  et  franc;  mais  sa  hauteur 
l'avait  rendue  vindicative.  ( 

Robir.  ) Elle  voulut  gouver- 
ner son  second  époux  j 
réussit.  Lorsqu'on  lui  disait  que 
sa  femme  prenait  trop  d’em- 
pire sur  lui,  il  répondait:  « II  faut 
soulfrir  quelque  chose  d’une  fem- 
me, quand  elle  ai^e  son  mari  et 
son  honneur.  » Lo^is  XII  lui  ré-, 
sista  pourtant  dans  quelques  oc- 
casions; et  on  connaît  la  fabledes 
bichet  qui  avaient  perdu  ieur* 
cori\es  pour  s'étre  égalées  auas. 
cerfs,  que  ce  prince  lui  cita  trèa-- 
ù-propos.  C’est  la  première  de, 
nos  reines  qui  ait  joui  de  la  pré- 
rogative d’avoir  des  gardes  à elle 
outre  4lnt  gentilshommes,  et  de 
donner  audience  aux  ambassa- 
deurs. filais  elle  agissait  ainsi, 
comme  souveraine  de  Bretagne. 

ANNE  D’AUTRICHE , fille  aî- 
née de  Philippe  11,  roi  d’Espagne, 
naquiten  1603, épousa  LouisXlll, 
le  a5  décembre  i6i5,  et  futmère 
de  Louis  XIV.  Le  parlement  lui 
confia  la  régence  pendant  la  mi- 
norité de  son  fils  , par  un  arrêt  du 
iSinai  1646,  et  cassa  le  testament 
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de  Louis  XIII.  Le  cardin.i1  Ma- 
laria, qui  avait  toute  la  confiance 
de  la  reine , gouverna  le  rojr.iume 
sans  que  son  adminislratioti  cau- 
sât d'abord  le  moindre  murmure. 
Les  victoires  du  ducd'Engliien  , 
si  colébre  sous  le  nom  du  Grand 
Coiv'.é  , rendaient  la  régente  res- 
pectable. Mais  l’avidité  de  .Masa- 
rin  , l’ougmentation  des  impAls  , 
et  l'ambition  des  grands,  prépa- 
raient une  guerre  civile.  Ceux-ci 
excitèrent  des  séditions.  La  reine, 
obligée  de  s’enfuir  de  Paris,  im- 
plora le  secours  du  Grand  Condé. 
Le  peuple  chantait  des  vaudevilles 
iniurieu.x  é sa  vertu.  On  u même 
imprimé  à Cologne,  eu  169(1,00 
petit  ouvrage  qui  a pour  titre  : 
tes  Amonrul' A imcrJ’Aulric/he 
avec  le  eardiiint  de  Ric/ielieu. 
Les  troubicss'étantpacidés,  Anne 
d’Autriche  donna  tout  son  temps 
aux  exercices  de  piété.  Elle  lit  bâ- 
tir la  magnifique  église  du  Val- 
de-(jrace , et  mourut  d'un  can- 
cer, le  an  janvier  1666,  âgée  de 
6 j ans.  On  ciyinaît  sa  réponse  A 
Mazai'in,  quil^  sondait  sur  la  pas- 
sion du  roi  pour  sa  nièce,  et  qui 
feignait  de  craindre  que  ce  prince 
ne  vouiftt  l’épouser  : « Si  le  roi 
était  capable  de  cette  indignité  , 
je  me  mettrais, avec  mon  second 
fils  , à la  tête  de  toute  la  nation  . 
contre  le  roi  et  contre  vous.  » 
Cette  réponse  était  l’image  de  son 
caractère  bon  et  indulgent’,  mais 
plein  do  noblesse  et  de  hauteur. 
( y otfez  RiCHKi.iEr,  et  Bccmnc- 
iiAM  ( George  ).  Elle  ne  manquait 
ni  de  beauté,  ni  de  grâces,  et 
c’est  à elle  que  la  cour  de  France 
dut  en  partie  les  agrémens  et  la 
politesse  qui  la  distinguaient  de 
tüuteslesantrescoiirsde  l’Enrope. 
sous  le  règne  de  Louis  .\IY.  Elle 
avait  joui  de  peu  de  Imnheiiravec 
Louis  XllI.  Richelieu,  qui  do- 
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minait  ce  prince  , et  qui  n’aimait 
pas  la  reine,  lui  avait  persuadé 
qu’elle  était  entrée  dans  les  com- 
plots deChalais.  {F oi/ezce  mot.) 
L'idée  de  cette  accusation  sc  grava 
si  profondément  d.ms  l’esprit 
soupçonneux  et  mélancolique  do 
Louis  XIII  , qu'au  lit  delà  mort  , 
la  reine  lui  ayant  faj^^ire  par 
Chavigniqn’elle  n’av.irWi  aucune 
part  aux  desseins  de  Chalais,  le 
roi  répondit:  ■ En  l'étatuùjesuis, 
je  dois  lui  pardonner, mais  je  ne 
puis  la  croire...»  Madame  de  Mot- 
tcville  rapporte , an  sujet  du  ces 
étranges  imputations,  une  parti- 
cul.irité  qu’elle  dit  avoir  entenduu 
de  la  propre  bouche  de  la  reine. 
C’est  que  le  roi' la  lit  venir  au  cnn-, 
seil  ; qu’il  lui  reprocha  en  face 
qu’elle  avait  conspiré  contre  su 
vie  pour  avoir  un  autre  mari  ; et 
que  la  reine , (»ntrée  de  cette  ac- 
cusation, lui  répondit  avec  fer- 
meté, «qu’elle  aurait  trop  peu  ga- 
gné au  change  , de  vouloir  com- 
mettre lin  si  grand  crime  pour  un 
si  petit  intérêt.  » Cependant  Ri- 
chelieu, intéressé  11  la. desservir, 
fit  épier  toutes  scs  démarches. 
Elle  entretenait  un  commerce  se- 
cret de  lettres  avec  la  reine  d’An- 
gleterre, avec  le  duc  de  Lorraine, 
cl  surtout  avec  le  roi  d’Espagne, 
son  frère.  Il  ne  fut  pas  diilicilu  , * 
lorsque  ce  commerce  fut  décou- 
vert, de  prouver  ù Louis'  XIII 
que  la  reine  son  épouse  était  plus 
attachée  aux  intérêts  de  l'Eispagne 
qu’à  ceux  de  la  France.  En  1607  , 
lessoiipi'.ousallérent  si  loin, qu’elle 
fut  obligée  de  répondre  un  chan- 
celier sur  les  intelligences  qu'elle 
pouvait  avoir  avec  les  puissances 
étrangères.  Elle  nia  d'abord  ; en- 
suite elle  avoua  une  partie  de  sa 
corre.spondance,  plus  imprudente 
que  criminelle,  et  fut  obligée  do  1 
demander  pardon  à son  époux, et 
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dp  signer  un  écrit  où  elle  promet- 
tait plus  (le  prudence  et  de  zèle. 
Malgré  SiT  juste  aversion  pourJli- 
rlielieu  , elle  rendait  justice  à son 
mérite.  Se  trouvant  à Huel  dans 
les  premiers  jours  de  sa  régence, 
et  regardant  un  portrait  de  ce  car- 
dinal, elle  dit  aux  seigneurs  qui 
étaient  d'elle  : « Si  cet 

hopme^QPr  vécu  jusqu’à  cette 
lieGre , il  aurait  été  plus  puis- 
sant que  jamais.  •>  C’était  sacri- 
fier ses  ressentiuien*  ]>articulicrs 
nu  bien  de  l'état,  et  donner  la 
preuve  d’un  grand  caractère.  11 
ne  faut  donc  pas  s'en  rapporter 
entièrement  à ce  que  le  cardinal 
de  Retz  dit  de  cette  princesse  dans 
,ses  Mémoires.  Ce  prélat,  qui  n’a- 
vait pas  à se  louer  d’elle,  et  qui 
av.lil  l'eint  cependant  d’en  être 
amoureux , lui  donne  plus  d'ai- 
greur que  de  hauteur,  pins  de 
hauteur  que  de  grandeur,  plus  de 
manières  que  de  fonds,  plus  d 'atta- 
chement à l'argent  que  de  libéra- 
lité.p Ins  d'attachement  que  de  pas- 
sion,plusde  dureté  que  de  fierté, 
plus  d’intention  de  piété  que  de 
piété;  plus  d’opiniûtreté  que  de 
fermeté  ; et  ne  lui  accorde  que 
cette  sorte  d’esprit  qui  lui  était 
necessaire  pour  ne  pas  paraitre 
sotte  aux  yeux  de  ceux  qui  ne  la 
*connaissaienl  pas.  Mais  un  voit 
évidemment  que  le  pinceau  de  cet 
historien  a été  égaré  par  la  haine 
et  la  fureur  de  faire  des  antithè- 
ses, et  de  dire  des  choses  qu’il 
cwyait  profondes.  Vne  observa- 
tion ((iie  lcs  naturalistes  n'oublie- 
ront point , c'est  que  cette  prin- 
cesse qui  aimait  passionnément 
les  fleurs,  ne  poinait  supporter 
la  vue  des  roses,  même  eu  pein- 
ture. l‘-llc  étpit  d’une  délicatesse 
singulière  sur  tout  catquitoucluiit 
•on  corps.  Un  avait  de  la  peine  à 
lui  CrouveMe  la  batiste  assez  fine 
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pour  scs  .cheiiiises  et  sci  draps. 
Lu  cardinal  Mazariu  lui  disait  , 
en  plaisantant  sur  cette  extrême 
délicatesse  : • .Madame  , si  vous 
étiez  damnée,  votre  enfer  serait 
de  coucher  dans  des  draps  de  tuile 
de  llollmide.  » 

AXNEDEBOCLEX.r.Bo/'vix. 

A.NNEDECLEVES,  reine  d’An- 
gleterre. F oyez  CnuaiwEL  et  Hzii- 
B1  Vlll. 

ANNE,  reine  d’Anglcterr^ 
fille  do  Jacques  11,  roi  la  Gran- 
de-Bretagne, et  d’Aÿ^e  llyde,  sa 
première  femme,  miqtiit  le  G fé- 
vrier iGG.j,  à Twickeiiliatn,  prés 
de  lamdres.  Elle  fut  élevée  daii| 
la  religion  protestante , quoi- 
qu'elle dût  le  jour  à des  pareils  ca- 
tholiques. Dans  sa  jeunesse  , elle 
passa  à la  cour  du  Fr.ance  pour  y 
chercher  , prés  des  niédccias,  un 
secours  à la  faiblesse  de  sa  sue; 
et  ce  fut  à la  sollicitation  de  cette 
cour,  qu’en  iGS5,on  la  iivaria 
au  prince  George  de  Dancinarck, 
qu’elle  gouverna  cntiéreincnt. 
Ap  rés  la  mort  du  i^i  Guillaume  , 
époux  de  Marie , |a  sœur  aînée* 
les  Anglais  rappelèrent  au  trôiie, 
le  4 mni  • Anne  leur  eu  témoi- 
gna sa  reconnai.ssance  , en  en- 
trant dans  toutes  leurs  vues.  Elle 
donna  des  secours  à l'eniperenr 
Léopold  et  à Charles  d’Autrjchc 
contre  la  France.  Le  duc  de  iMari- 
horough  , »on  favori  et  son  géné- 
ral , adlpiiit  une  gloire  immortelle 
à son  régne , par  ses  victoire» 
dans  la  guerre  de  lu  succession 
d’Espagne.  Les  .Anglais  enlevè- 
rent lu  flotte  espagnole  dans  le 
port  de  Vigo,  conquirent  Gibral- 
tar , s’emparèrent  de  Barcclonnc . 
et  firent  proclamer  Charles,  roi 
d'Espagne.  D’un  autre  côté,  le» 
Français  furent  battus  à Kaiuillie» 
et  à Oudcnardc.  La  reine  Anne  fut 
une  des  premières  à entrer  dau» 
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les  négociations  j)oiir  la  paix;  et, 
dans  celle  qui  se  conclut  élltreclil, 
elle  ne  négligea  ni  sa  gloire  ni  les 
ntéréts  de  sa  nation.  Bar  ce  traité, 
l’Angleterre  obtint  la  démolition 
des  rortilicalions  du  port  de  Dun- 
kerque , la  liberté  du  commerce 
dansées  indesespagnoles,  la  retrai- 
te du  prétendant  hors  de  France, 
la  n;con  naissance  des  droits  de  la 
Maison  de  Hanorre  à la  couronne 
d’Angleterre,  la  baie  et  le  détroit 
d’Hudson  , l’Acadie.  Illc  de  Saint- 
Christophe  ctcelle  de  Terre-Neu- 
ve. Un  «les  articles  les  plus  hono- 
rables l'iit  d’engager  Louis  .\IV  à 
délivrer  les  rél'orinés  condamnés 
aux  galères.  Dans  ce  traité  , l’un 
des  i>luscélébres do riii.stoire  mo- 
ilenie,  et  cpii  servit  de  base  à celui 
d’Aix-la-ChapcIle  , en  174*1  «An- 
ne stipula,  non-seiilcmentcomme 
souvcraine.inais  comme  arbitre  su- 
prême de  l’Europe.  Elle  donna  un 
nouveau  degré  de  puissunceA  son 
gouvernement , en  unissant  l’i’- 
eosse  à l’Angleterre,  pour  ne  faire 
qu’une  seule  domination  et  qu’un 
seul  parlcnieiU  , où  l’on  admit 
.seitc  pairs  écossais  , et  quarante- 
cinq  députés  de  la  même  nation 
.A  la  chambre  des  communes.  An- 
ne accorda  A l’Écosie  la  liberté  du 
commerce  avec  l’-Anglcterre  W 
les  colonies , et  la  conservation 
de  ses  lois  et  de  sa  jurisprudence 
particulière.  Elle  mourut  le  12 
août  1714,  à 5i  ans.  Elle,  avait 
pris,d’abord  , mais  en  viflh . des 
mesures  pour  rouvrir  à Ion  frère, 
Jacques  111 , le  chemin  au  trfine. 
On  dit  pourtant  que  la  couronne 
serait  à la  fin  rentrée  dans  la  mai- 
son des  Stuart , si  les  miitistrcs 
de  la  rciite  Anne  avaient  été  plus 
secrets  et  plus  unis  entre  eux. 
Cette  princesse  n’avait  pas  les 
qualités  brillantes  d’ Misabeth;  elle 
laissa  prendre  trop  d’asccudant  à 
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ses  favoris  et  à ses  favorites.  Anne 
ne  fut  pasaussi  grande  reiue<|u’É- 
lisabeth  ; mais,  comme  Élisabeth, 
elle  a mart|ué  son  régne  par  lu 
choix  judicieux  de  ses^ininislrés. 
Ce  règne  a été  pour  l’Angleterre, 
ce  que  celui  de  Louis  XIV  futpour 
la  France  , et  il  brillera  dans  la 
postérité  de  l’éclat  qu’y  ont'jeté 
Pope,  Swift,  .Atterbury,  Boling- 
broke  , Pamell,  .Addison,  Gay  , 
Rowe,  Steele,  Arbuthnot,  Young, 
Thomson , Prior,  lady  .Montagne, 
etc. 

ANNEIVVANOWNA,  fille  de 
Jean,empereurde  Russie,  frèredu 
ciar  Pierre  I",  épouse  du  duc  de 
Cottrlande  , succéda  au  ciar  Pierr? 

II,  en  1 7Ô0.  Elle  sut,  en  maintenant 
les  forces  de  terre  et  de  mer  sur  • 
un  pied  respectable,  favori-cr  le 
commerce  de  ses  sujets , se  faire 
rechercher  tour  A tour  de  l’em- 
pereur, des  Polonais,  des  Turcs, 
des  Persans  et  des  Chinois,  sans 
prendre  part  A leurs  querelles  , si 
l’on  excepte  la  guerre  qu’elle  eut 
contre  le  Grand-Seigneur  depuis 
1757  jusqu’en  i7.'jo.  Elle  mourut 
d’une  maladie  de  langueur,  le  28 
octobre  de  la  même  année  , A 47 
ans  , lai.ssant  .sa  couronne  à son 
petit-neveu  Iwan.  Malgré  la  dou- 
ceur de  ses  mœurs,  son  ministre 
Biren , qu’elle  avait  fait  duc  de 
Cottrlande,  se  livra  A d’atroces  ven- 
geances; il  fit  périr  plus  de  12.000 
personnes  , et  en  bannit  plus  de 
20,000.  Il  fut  exilé  par  ÉIi.«abetli, 
et  ne  fut  rappelé  que  sous  Pierre 

III.  Foyec  Saxe. 

ANNE  PETROWNA,  fille  aî- 
née du  czar  Pierre  I"  et  de  Cathe- 
rine I'*,  née  en  1706,  et  mère  de 
Pierre  III,  joignait  la  beauté,  les 
lumières,  à la  bonté  et  A la  vertu. 
Elle  épousa-,  en  1726  , Charles- 
Frédéric,  duc  de  Uolstein-Gol- 
torp.  .Appelée  au  conseil  de  rét 
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gpiice  après  la  mort  de  l'impéra- 
tiicc  Callieriiie , elle  n’y  put  as- 
si.slcrqu’imc  fuis.  MenzicoU',  qui 
la  redoutait,  l’obligea  de  quitter 
la  Russie,  et  de  sc  retiier  à Kiel, 
où  elle  mourut, en  1 738,  à 22  ans. 

ANNE  DE  HONGRIE,  fiUc  de 
Ladislas  VI  , porta  la  couronne 
de  Hongrie  et  de  Boliêuie  à son 
époux  Eerdinand  d'Autriche , et 
le  fit  sacrer  à Albe-Royalc,cin  527. 
•Z.ipolya  , vayvode  dé  Transylva- 
nie , soutenu  par  Soliman  , em- 
pereur des  'i  lires , lui  disputa  la 
puissance , et  vint  mettre  le  siège 
devant  Vienne.  Aune  soutint  alors 
lecouiagcde  Ferdinand,  etdoiina 
des  cxrnijiles  de  la  plus  grande 
fermeté,  llilurion  de  Coste  la  re- 
piébcnic  coiniiic  l’une  des  plus 
belles  femmes  de  son  temps.  Gette 
t<  iiie  mourut  à Prague . le  27  jaii- 
vier  i5.'i7,ct  fut  inhumée  dans 
la  cathédrale  de  cette  ville.  Marie 
de  Médicis  et  Anne  d’.Vutriche.ses 
petites-lilles,  régnèrent  enFrance. 

• .4NNE,  daiiphinede  Viennois , 
succéda , en  1 28 a,  à son  frère  .lemi 
I",  mort  sans  postérité,  et  devint 
souveraine  du  Dauphiné.  Robert, 
fine  de  Bourgogne,  prétendit  que  |i 
cette  province  était  un  lief  mas- 
culin de  l’empire  , qui  ne  pouvait 
passer  aux  lenmies  ; qu’il  appar- 
tenait dès-lors  à l’empereur  Ro- 
doljilie;  et  rpic  celrii-ei  lui  en 
ayant  accordé  rinvcstiliirc , ce 
fief  devenait  .sa  piaqii  ièlé.  .\nne 
dél'eiidil  ses  droits  avec  courage  ; 
la  guerre  fut  déclarée  , et  se  ter- 
mina par  la  médiation  de  Phi- 
lippc-le-Bel  , qui  indemnisa  Ro- 
bert. ,\nne  rc«ta  en  possession  du 
domaine  de  ses  pères.  Elle  mou- 
rut en  i2;)(i,  et  nit  entenée  dans 
i«  monastère  des  Charlreuses 
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de  Salette  , qu'elle  avait  fondé. 

ANNE  DE  CHYPRE,  fille  de 
Janus  , roi  de  Chypre  et  de  Jéru- 
salem , épousa,  à Chami.'éry  , en 
■ 4>3  , Louis  de  Savoie  , comte  de 
Gcuévc,secondfilsd’Amédé-eVllI, 
duc  de  Savoie.  Son  esprit  conci- 
liant et  flatteur  , l’aménité  d/s«un 
caractère  , les  grâces  de  sa  fi^.ire, 
captivèrent  l'alTectiun  de  son 
époux,  qui  lui  abandonna  pres- 
que cnliéremenl  son  autorité.  Elle 
en  profita  pour  créer  des  établis- 
semens  utiles  et  des  monastères. 
Les  Cordeliers  de  Genève,  les  ob- 
scrvanlins  de  Nice  et  de  Turin  lui 
durent  leur  fondation.  Elle  mou- 
rut à Genève,  le  2()  janvier  i.^bS, 
et  SC  fit  enterrer  dans  un  habit  de 
cordclier,  pratique  que  l’usage 
autorisait  alors. 

ANNE  DE  FERRARE.  rayez 
Febuaub. 

ANNE  DE  GONZAGUE.  r<»sr.. 
Gonzvgce. 

ANNE,  duchesse  de  Guise. 
Voyez  Gi'ise  ( François,  duede). 

ANN'E-M.VhlE,  née  duchesse 
lie  Brunswick,  femme  d’Alher» , 
(hic  de  Pfiisse,  a luissèî  à son  fils 
.Albert  un  Traité  de  murale  et  de 
coiiiluitâ  intitulé  ; Miroir  des 
Priiicex.  Il  se  cninpose  de  100 
ffifijeeptes.  Cette  princesse  se  dis- 
tingua par  scs  vertus  et  mourut  en 
i5«8. 

•ANNE-MARIF.DE  SAINT-JO- 
SEPH, naquit  à Villa-Castin,  dans 
le  diocèse  de  Ségovîe , en  Espa- 
gne , et  fit  éclater  dés  sa  jeunesse 
tontes  les  Tcrtu.s  chrétiennes.  Elle 
lit  profession  religieuse  .à  S.vln- 
manque  , dans  un  monastère  "de 
l’ordre  de  S.  François.  Elle  y écri- 
vit.savie.qnifnt  imprimée  en  iG32, 
et  quia  été  traduite  eu  français. 
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